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CHAPITRE  PREMIER. 

Saint  Hdaire  Pape  &  Coufejjeur ,  Léonce  d Mes  ,  &, 

Vi^orius* 

E  Pape  faint  Léon  étant  mort  le  dix  de 
Novembre  de  Tan  4^1 ,  on  élut  pour  lui 
fuccéder  faint  Hilaire  ,  qui  Âic  conlacfë  ]e 
Dimanche  ip  du  même  mois.  Son  nom  en 
latin  eft  ordinairement  Hilarus ,  &  quel- 
quefois Hj  lnrius.  Il  ctoit ,  fclon  les  Ponti- 
ficaux ( a) ,  originaire  de  Sardaigne  ,  &  fils 
de  Crilpin.  En  445? ,  faint  Léon  le  nomma 
fon  Légat  au  Concile  d  Ephcfe  avec  Jules  de  Pouzole.  Saint 
Hilaire  eft  nommé  dans  les  Aâes  de  et  Condie  le  dernier  de 
tous  9  avec  k  Notaire  Dulddus  auflî  L^at  du  Pape  :  il  pàrla 

(  «  )  Afmi  StitmkL  nm,  i  Àpril.  pat.  31, 

.Tm,  XK  A 


s.  Htlaîre 
«ZI  député  au 
hnx  Concile 

d'Iîpliéfe ,  en 
449-  Ce  qu'il 
fît  d.ins  ce 
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%     s.  HILAIiLE  »  PAPE  £T  CONF£$S£UR  , 

«dans  ttcce  AflèmUée  apiès  TEveoue  Jules  ,  8c  rendit  compte 

^)Ourquoi  faint  Léon ,  qqi  avoit  été  invité  par  rfimpereur  Théo- 
idofc  ,  ne  s'y  étoit  point  trouve.  Il  dit  qu  il  n'y  avoit  point  d'e- 
xemple ,  que  les  Papes  euflent  afTiflc  à  des  Conciles  tenus  en 
.Orient  (/'•)  ;  qu  ils  n'avoicnt  été  prélcnts  ni  au  Concile  de  Nicéc  , 
fiii  au  premier  d'Ephéi'e  ,  ni  à  aucun  autre  iemblable.  La  plù- 
•pan  des  Evê^ues  ayant  foufcrits  par  force  à  la  condamnation 
;de  -faint  Flavien ,  (aine  Hilaire  ^oppofk  à  une  Sentence  fi  in- 
jure ,  &  dansla  crainte  quM  n*y  fût  Uffoé  ,  il  s'échappa  d'Ephé» 
fe  à  grande  peine  âe  revint  à  Rome  par  des  chemins  détournés» 
Arrivé  en  cette  Ville  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  an- 
née 445?  :  il  raconta  à  Saint  Léon  tout  ce  qui  s'ctoir  pafle  à 
Ephélc  tant  à  l'égard  de  iaint  Flavien  que  des  autres  Kvcqucs^ 
qui  furent  forcés  de  foufcrire  à  la  Sentence  que  Diofcore  rendit 
contre  lui.  Saint  Léon  tenoit  alors  un  Concile  :  faint  Hilaire  y 
fut  appellé  pour  délibérer  avec  IfS  anoesEvéques  fur  ce  qui  s*étoii: 
pafle  à  Ephéfe. 

Sa  Lettre  à    j  f .  AuiTi-tôc  aprcs  fon  retour  à  Rome  ^  làint  Hilaire  (krivit  à 
liiquaie?"'  l'Impératrice  Pulquerie(/j,pourlui  marauer  que  fon  defTcin  avoit 
été  de  palTer  d'FpUéfe  à  Conftantinopie ,  autant  pour  lui  ren- 
dre fes  devoirs  que  pour  lui  remettre  des  Lettres  de  b  part  de 
faint  Léon  ;  m.iis  qu'il  en  avo^r  été  empêché  par  les  violences 

3u'il  avuic  fouiierceis  a  Epliciw  de  la  parc  de  Diofcore  Evéque 
*  Alâcandrie*  Il  témoigne  ùl  douleur  8c  œlle  de  tous  les  Chré- 
tiens touchant  les  véxations  de  cet  Evêque  ,  &  aflïke  cette  Prîn* 
ceflê  »  que  le  Gondle  d'Occident  afTemblé  par  &inc  Léon ,  avoit 
condamne  tout  ce  qui  s'étoic  Dût  à  Ephéfe  contre  les  Canons  de- 
l'Eglifc  &  par  violence, 
î^a  Lettre  à  ^ous  avons  de  lui  une  autre  Lettre  qu'il  écrivît  étant  Ar- 

Vidorjus.  chidiacre  de  Rome  ,  à  Viclorius ,  pour  l'engager,  foit  de  fa  part, 
•Bmektr.Cjclet  Çq\i  ^cllc  dc  faint  Lcon  ,  d'examiner  a  iuiur  la  laiibn  de  la 
'*  diverfité  d'opinions ,  qui  fe  tiouvoienr  lur  le  jour  de  la  Fête  de 
Pâ  ^ues,  entre  les  Qrecs  Se  les  Latins^  &  de  montrer  àquoî  Yon 
s'en  dev<ût  tenir  ,  afin  que  tous  les  Fidèles  n*ayânc  plus  aucun 
douce  fur  ce  fujet,  s^accordalTent  fur  la  célébration  d'un  H  grand 
3Vlyfterc.  Il  paroîc  par  cette  Lettre,  que  faint  Hilaire  s'étoit  ap- 
pliqué lui -même  à  lire  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  avoienc 
écrit  fur  cette  matière  ;  maii  qu'il  n'avoic  lu  les  livres  grecs  que 
traduits  en  latin.  Viftorius  accepta  ia  commiflion ,  &  publia  ion 

Vid.  tom,  ^ftrh  Çmi«lh  ^Sf^t*        if)  Tm,  4  Ccsf .  f .  su  , 
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LEONCEET  VICTORIUS.  Chap.T.  |f 
Canon  Fafchal  fous  k  Goofulac  de  Conftaiidn  de  Rufus  y  Tan 
457- 

IV.  On  dit  que  des  que  faint  Kiîaire  fut  élu  Pape  ,  il  en-  SaL«tj»«« 
voya  par  tour  l'Orient  une  Lettre  décrécalc  &  circulaire  (d)  ^  fiemmsÏÏn 
pour  établir  la  foi  Catholique ,  dans  laquelle  il  conBrmott  les  4<a. 
Conciles  de  Nicce  ,  d'Ephefe  Se  de  Calcédoine  >  avec  la  Lettre 

de  ùàac  Léon  à  Fkvien,  où  illGondamnoit  aufli  Neftorius  »  £ii« 
tkfaes  9  &  couces  les  autres  héiélies  »  en  iiecommandanc  en  mè* 
ne-cems  Tautorité  Se  h  primauté  de  fon  Siège  II  ne  difok  rien 
dans  cette  Lettre  du  Concile  de  Conftaminople  »  ce  dont  onne 
Içait  pas  la  raifon. 

V.  Le  vingt-cinquième  de  Janvier  de  Tan  4(^2  ,  faint  Hilai-    Lettre  i 
re  écrivit  à  Léonce  Evcque  d'Arles  ,  avec  qui  il  étoit  lié  d'à-  q^'J^AiÊ?^ 
mitié  y  pour  lui  faire  parc  de  fon  élévation  au  Pontificat  (   )  > 

afin  qu  il  fe  réjouît  de  ce  que  Dieu  avoit  bien  voulu  faire  en 
lui  i  qu  il  en  donnât  avis  aux  Evêques  de  £1  Province ,  &  qu  ils 
,  joigniffent  tous  avec  Im  &  leur  joie  Se  leurs  prières  pour  toute 
FËglife  (/).  Il  marque  que  la  coutume  8c  u  charité  deman- 
doienr  de  lui  qu'il  leur  nt  part  de  cette  nouvelle  ,  afin  qu*on 
fçut  qu'il  ne  ncgligeoit  aucun  des  devoirs  de  la  fraternité.  On 
croit  que  cette  Lettre  étoit  circulaire ,  &  qu'il  croit  d'ufagc  que 
les  Papes  en  écriviflent  de  femblablcs  à  toutes  les  Lgiifes  aufli-tôc 
après  leur  ordination. 

'  y I.  Léonce  qui  avok  déjà  appris  râeôion  de  Ikint  Hi]aire(^)  y  Aotre  Lettre 
par  Concorde  Diacre  de  l'Eglife  d*  Arles ,  qui  y  avoit  été  pré*  *  i-eonc^  >  & 
îent  y  s'en  étoit  réjoui,  &  avoit  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  que  J^istHilS^. 
TEgiiTe  Romaine  trouvotc  dans  laint  HUaire  de  quoi  réparer  la 
perte  qu'elle  avoit  faite  pir  h  mort  de  fiinr  Lcon.  Ainfi  fins 
attendre  aucune  Lettre  de  ce  nouveau  Pape  ,  il  lui  en  écrivit 
une  l'an  4^2  ,  par  un  homme  de  condition  nomme  P;i]-»po!c  , 
où  il  congrjLuloit  l'Eglife  Romaine  y  qu'il  appelle  la  Alere  de 
toutes- les  Eglifcs ,  de  ce  que  dans  la  foiblcire  des  derniers  fiédes  » 
dans Textrêne  conftemationoù  l'Empire  d*Occîdcnc  étoit  tom-' 
bé  par  la  mort  de  l'Empereur  Majorien  ,  tué  le  fepiiéme  Aoûr 
éjéSïy  Dieu  lui  avoit  donné  un  Juge  capable  de  juger  les  peuple* 
dans  l'équité ,  &  de  diriger  les  nations  fur  la  terre.  Il  Texhorte 
à  agir  avec  toute  la  vigueur  fe  la  force  néceflaires  pour  achever 
ce  que  (aint  Léon  avoit  commencé  ,  H^:  fnirc  tomber  tout-à-faic 

(J)  Baron,  aii  .i  nnum  4<|  ,     tm,-  il    (f)  Ibid.  Epift.  ad  Uonc.p.  l049* 
0}Tm,^Coac.p.  io\9,  .  - 
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K     S.  HILAIHE ,  PAPE  £T  CONFESSEUR  i 

par  terre  les  murailles  de  JéricOy  comme  av<Hc  fait  Gédeon*  il- 

y  a  apparence  qu*il  entend  par-U  l'hércfie  d'Eutiches ,  qui  n'a- 
voic  pas  été  teUemenc  détruite  par  le  Concile  de  Calcédoine  » 
qu'elle  n'eût  encore  des  protefteurs.  11  prie  le  Pape  de  continuer 
à  favoril'er  TEglifc  d'Arles ,  à  Liquclle  fcs  prédéceflcurs  avoicnc 
accorde  pluHcurs  privilèges  ,  ^  de  lui  nidcr  à  travailler  dans  la 
vigne  du  Seigneur ,  &  à  anctcr  Ic^  ciîons  de  ks  envieux  donc 
ktuûne  s'augmentoic  de  plus  en  plus ,  &  qui  ne  manqueroirpas- 
de  prendre  de  jour  en  jour  de  nouveaux  acooifTemens  >  fi  on 
ne  les  réprimoit.  Cette  Lettre  a  été  donnée  d'abord  par  Dom 
Luc  d'Achery  dans  le  cinquième  tome  de  fon  Spicilege ,  d'où- 
elle  cfi  paHec  dans  le  recueil  des  Conciles  du  Pcre  Labbe  {h')^ 
Saint  Hilaire  ayant  reçu  cette  Lettre ,  en  écrivit  une  féconde 
à  Léonce  ,  où  après  l'avoir  remercie  ,  il  le  prie  de  lier  avec  lur 
uii  coimnercc  de  Lettres,  ii  iuue  le  conicii  s^u  il  lui  a  voit  donné 
de  Êûie  ob(erver  les  régies  des  Pères  y  difanc  qu*ll  n*y  avolt  rien- 
de  plus  làlutaire  y  que  de  Êiirc  rJ^  icr  dans  toute  TEglife  Cà*- 
diolique  une  même  difcipline.  Il  ajoute ,  que  pour  entretenir 
par-tout  l'union  &  la  concorde  entre  les  Evêques  ,  il  fera  fon* 
poffible ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  pour  les  engager  à  recher- 
cher non  leurs  propres  intérêts ,  mais  ceux  de  Jefus-Chrift.  On< 
ne  trouve  rien  dans  la  Lettre  de  Léonce  qui  ait  rapport  à  ce- 

âue  dit  id  faint  Hiiairc  ;  peut-être  lui  avuit-il  éerit  une  leçon-- 
e  Lettre  en  léponfe  à  oàle  que  le  Pape  lui  avoir  écrite  le  vinc>* 
cinquième  Janvier  pour  lui  mander  fa  promotion*. 
Qui   rn  r    Yii^  L^Q^  ^yojj  fuccédé  àRavenne  dahsJe  «&e  d'Arles; 

•conte  d  Ar-       x    i,  .«  .  i»        o      ^»  ' 

te,         après  lan  454  :  il  occupoit  encore  ce  Siège  vers  lan  482.  C  e* 
tmc  un  homme  de  beaucoup  de  réputation  ,  qui  s*éK>it  acquis. 
Teftime  des  perfonnes  de  piété.  Il  porroit  lui-même  à  la  vertu  , 
autant  par  fon  exemple  que  par  les  cxl^ortatîons  (  ;  ).  Saint  Si- 
doine Appollinairc ,  qui  marque  ion  ei  uditioii      la  pureté  de 
liss  mœurs ,  lui  écrivit  vers  Tan  472  ,  pour  lui  recx)mmander 
un  de  fcs  amis  qui  avoir  une  afËdre  dans  la  ViOe  d'Arles.  Léon* 
ce  eut  part  au  Traité  de  paix  que  l'Empereur  Ncpos  fit  en  475 
avec  Euric  Roi  des  Vifigots{/).  Il  aflfembla  vers  le  même  tems  un' 
Concile  à  Arles  ,  où  Ton  agita  les  qiief!ions  de  la  prédeflina— 
tton.  Ce  fut  à  cette  Afl'emblcc  que  le  Prttre  Lucide  adrefla  fa 
rétraâation  (m).Léonce  fut  le  Martre  de  Félix  dans  la  vie  rpirituel- 
le»  Félix  de  Patrice  qu'il  écoit ,  avoit  embrafle  l'humble  état  de 

{V\  Ttm.  4  C«K.  /»  1040.  I    (0  Idem.  /<^>  7  ,  t-p^t,  4, 
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fervitcur  de  Jefus-Chrift.  Kuricius  de  Limoge  («)  ,  avoir  auflî 
fouhaité  d^être  inftruic  à  la  piété  par  Léonce  ,  qu'il  honoroir 
comme  fon  pere  ,  &  <jui  Taimoit  comme  fon  fik  :  miis  divers 
accidcns  rcmpcchcrent  de  jouir  de  ce  bonheur.  Pour  y  lupplccr 
Ruricius  fc  rcprcfencoic  fouvcnc  Thommc  extérieur  de  ce  grand 
Prélat ,  &  mcccoit  fon  plaiiir  à  contempler  les  craces  de  fon 
iiomme  Mûieur.  Il  krendoh  ainfi  en  quelque  taçon  préfent> 
le  voyant  en  efprit ,  Fécoucam  par  fon  application  à  fcs  vertus  , 
rembraflant  par  fon  afl^âion»  &  lui  demeurant  toujouis  anacbé* 
par  fon  inclination* 

VTTI.  Saint  Ruftique  Evêquc  de  Narbonne,  ayant  ordonné  j^JJreàB*^ 
Hermès  fon  Archidiacre  (o) ,  pour  Evcque  de  Bczicrs ,  les  habi-  ce, 
tans  ne  voulurent  point  le  recevoir,  ioit  parccqu  il  liccuit  point 
agréable  a  i' rederic  frère  de  Théodoric  Roi  des  Gots  ,  foie 
parce  qu  ils  ne  le  ccojroient  pas  digne  de  TEpifcopat.  Hennés  , 
quoique  irrité  de  ce  lefiis ,  ne  forgea  point  à  s'en  venger  :  mais 
faint  Ruftique  étant  mort ,  il  fit  en  forte  que  l'Eglife  de  Nar- 
bonne le  reçût  pour  fon  Evêquc.  Le  Prince  Frédéric  fe  plaignit 
à  r-?int  Hilnire  de  ce  que  Hermès  sctoit  empare  de  ce  SiM;epar 
une  uiurpuion  très-in)ufte,  6c  lui  députa  à  cet  eflfèt  un  Diacre- 
nommé  Jean  ,  pour  rinftruire  de  toute  cette  aifaire.  Le  Pape* 
iuipris  de  ce  que  Léonce  d'Arles  ne' lui  en  avoît  rien  mandé ,  lur 
éoî^  lé  trois  de  Novembre  de  Pan  4^2  »  pour  fe  plaindre  dê 
fbn  filence.  Il  Texhorte  de  M  envoyer  au  ^utôt  une  idarion  dir 
&ii ,  foufcrite  de  lui  âc  des  autres  Evêques  voifins»  afin  qu^ii 
puifte  enfuice  lui  marquer  ce  qu'il  auia  jugé  .à  propos  d*eo 
donner. 

IX.  II  n'y  avoir  pas  long-tems  que  cette  Lettre  ctoit  écrite,   Lettre  de 
forfque  deux  Evêques,  FauftcdeRiez&  Auxanius,  qu'on  croit  Hilaircatua, 
avoir  été  Evcque  d'Aix  en  Provence  ,  arrivèrent  à  Rome  (p  )  ,  Çj2ï«^****^ 
députés  ou  par  les  Evêques  des  Gaules  ou  par  Léonce  d'Ajdës^ 
qui  envoya  en'méînMems  au  Papè  une  Keqtiêtt,  Bliifieiicaf  autre»  •  *  . 
Evêques  vinrent  à  Rome  dans  le  même-tems  pour  y  célébrer  avcC- 
laint  Hilaire  TAnniverlaire  de  fon  Ordination  ,  qui  tomboit  air- 
ip  de  No\  cmbre.  Le  Pape  tint  avec  eux  un  Concile  ,  auquel 
Faufle  &  Auxanius  aflTiflerent.  L'affaire  de  Hermès  y  fur  éxami- . 
née  ,  &  le  Pape  informa  les  Ëvêques  des  Proviaces  de  Vienne,., 
de  Lyon  ,  de  isarbunne  8c  des  Alpes  Pennines,  du  réfultat  du^ 
CSoncue.  Sa^  Lettre  qm  eft  du  trois  de  Décembre  de  l*an  462  , 

im)  RoMC.  Lié.  l ,  Efifi,  i I     ^f)  Im,  4  Cwif.  f.  IQ^U- 
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porte  que  pour  le  bien  de  la  paix  &  par  indulgence  pour  îîep-* 
mes  ,  on  avoir  juge  qu'il  demcurcroir  E\  êque  de  Narbonne  : 
mais  que  clans  la  crainte  que  cet  exemple  ne  tirât  à  conléquen- 
ce,  il  avoir  été  réiolu,  qu  li  n'auroic  point  le  pouvoir  d'ordon- 
ner des  Evcques  tant  qu'il  vivroit  ;  que  ce  pouvoir  icruit  trani- 
§Ué  à  Conftantius  Evêqtie  d'Uzés ,  conune  le  plus  anàen  de  û 
Province  ;finaîs  qu  après  la  mort  d'Hermès  »  le  droit  des  Qrdina* 
dons  retourneroit  à  l'Evêque  de  Narbonne  »  comme  MÀropdi* 
tain.Quoique  le  Pape  parle  très-fortement  dans  cctteLettre  contre 
l'intronifation  d*Hermés,  comme  contraire  aux  Canons,il  ne  laiffe 
pas  de  parler  avantageulemcnt  de  ia  pc:  Tonne.  Pour  éviter  à  Ta  ve- 
nir de  Icmblables  inconvcnicns,  le  Pape  ordonne  aux  Evcques  des 
Gaules  9  de  tciiir  tous  ans  un  Cunuic  des  Provinces  dont  on 
nouna  IWernbler.  Il  diaxge  Léooœ  d'Ades  »  de  marquer  fe 
miôck  teflQS  du  G>ncî]ey  éiB  d'en  écrire  au  Métropolitain  9  vou- 
lant qu*on  y  examinât  les  liiœucs  Se  les  ordinadoos  des  Evêques 
Se  des  autres  Eccléfiaftiques  ;  mais  qu'au  cas  qu'il  le  trouvât 
quelques  affaires  plus  importantes  qui  ne  pourroicnt  être  termi- 
nées dans  le  Concile ,  on  en  confultât  le  faine  Siège.  Il  défend 
aux  Evêques  de  fortir  de  leur  Province  fans  Lettre  de  leur  Mé- 
tropolitain 9  &  veut  qu'en  cas  de  refus  ,  ils  s  adreffent  a  i  Ev  cque 
^Arlés ,  qu  il  charge  aufli  d'empêcher  ^  que  les  EodéliaiiiqueS; 
de  quelque  rang  qu'us-foient ,  ne  fbfent  reçm  dans  un  autïie  Dio« 
cèfe'y  fans  le  témoignage  de  leur  Evoque.  Il  défend  encore  (y  ) 
d'aliéner  fans  Tapprobation  du  Concile ,  ies  terres  de  i'Ëglil'e  oui 
ne  font  point  déferres  &  onéreufes  :  &:  renvoie  aux  Evêques  ae»» 
Gaules  la  connoilTance  de  la  Requête  que  Léonce  lui  avoit  ad- 
/  drclTcc ,  pour  erre  rétabli  dans  la  polTcHion  cio  quelques  Paroif- 

fcs  ,  qu'il  pictendoit  avoir  ctc  démembrées  de  ion  Dioccfc  fans 
xsùioa  y  Se  cédées  à  d'autres  pariainti  Hslake  d'Arles  ibn  prédé- 
cefieuf*. 

X«tmiL6Mi.  '      AoKSunùs  avoit  obtenu  dans  fon  voyage  de  Rome ,  un^ 
ce,ivtrin&  Décret  extraire  à  celui  que  faint  Léon  avoit  rendu  pour  l'union 
i  Viâimu.    ^5  Eglifes  de  Cemele  &  de  Nice  (  r  ).  Saint  Hilaire  en  ayant 
été  averti  par  Eugenuus  Evcquc  d'Embrun  ,  qui  s'ctoïc  plaint  à 
lui  9  que  cUns  le  Cbncile  de  Kome  de  l'an  4^2  y  on  avoir  ac-> 


(§}  Super  hoc  aniferfani  fratemitatem 
votomu  efle  commaiiîctm  >  ne  prxdia  , 
quzneque  defena  ,  neqac  damnofli  (une, 
&  ad  Eccleiîain  penineiic  «  ex  qoibus  piu- 


niri,  nliipo  jure  in  alceruni  transferarf" " 
tur  ,  nid  priùs  apud  ConCilium  aliéna tio*  < 
ait  ipiios  caolA  doc«atur«  Uii, tua,  4  C«Nt 
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cocdë  quelque  avantage  au  préjudice  de  fa  Métropole  à  TEvê* 
que  d'Aix  ;  ce  Pape  écrivit  aux  Evêques  Léonce  ,  Veran  Se 
Viclurus,  de  prendre  connoifTance  de  ce  différend.  II  déclare 
dans  cette  Lettre  (s),  qu'il  ne  veut  rien  faire  contre  les  Ca- 
nons ,  ni  contre  les  privilèges  des  Eglifes ,  moins  encore  favo- 
rifer  l'ambition  des  Evcqucs ,  dont  le  minifterc  doit ,  dit-il ,  fru- 
^ernon  par  récendue  des  pays ,  mais  par  raoquifidon  des  ames. 
Jl  veut  donc  qu'Eugenuus  demeure  en  poflèfEon  de  TEfflife  de 
Nice ,  &  que  Tunionque  faint  Léon  en  avoit  faite  avecFEgfife 
de  Cemels  ait  lieu  ,  en  forte  que  ces  deux  Eglifes  n  aient 
plus  qu'un  Evêque  ,  &  qu  il  dépendit  de  la  Métropole  d'£o^ 
brun. 

XL  Quoique  la  Ville  de  Vienne  eût  été  foumifc  à  Arles  par  Lettre  à  Lecm- 
îaint  Léon ,  iaint  Mammcrt  qui  en  étoit  Evêque  ,  ne  laiffa  pas  ce  d  Arics  se 
d'ordonner  en  463  ,  faint  Marcel  pour  Evêque  de  Die  malgré  j^^fÏÏJ* 
le  peuple ,  &  par  une  efpéce  de  violence  (t).  Sur  les  plaintes  que 
faint  Hilaiie  en  reçut  de  la  part  de  Gondiac  Roi  des  Bourmii- 
gnons  ,  îl  écrivit  à  Léonce  a  Arles  le  10  Oâobre  de  la  même 
année  j  pour  être  informé  du  fait.  Il  lui  marquoit  en  attendant 
■  qu'il  avoit  trouve  dans  les  archives  de  l'Egfifc  Romaine  ,  que  ' 
l'Eglife  de  Die  n  étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dépcndoicnc 
de  Vienne,  En  effet  y  fuivant  le  règlement  de  laint  Léon  ,  la 
Métropole  de  Vienne  n'avoic  fous  fa  Jurifdidion  que  les  Eve- 
.cfa&  de  Valence»  de  Tarantaife»  de  Genève  ^âe de GrenoUew 

Kxaminfz  donc^  lui  ditnl  (t ]  ^  cette  afiàiré  dans  le  Qmc^- 
fey  qui  félon  nos  Ordonnances ,  doits*airembIer  tous  les  ans  &  0|î 
.votis  devez  préiider  :  faites  rendre  compte  à  Maromen  de  (a  coo* 
duîre,  &  nous  en  inflruifez  par  une  Lettre  commune  y  afin  que 
par  rinfpirarion  du  Saint-Efprit ,  nous  ordonnions  ce  qui  con- 
viendra pour  réprimer  de  pareilles  entreprifes.  Saint  Hilairc  écri- 
.vit  fur  le  même  fuiec  aux  Evêques  des  Provinces  de  Vienne;^ 
.de  Lyon  y  de  Nartxmne  fie  des  Alpes  par  un  Evêque  nomoié 
Antùie  :  les  exhorta  à  réprimer  Pentreprife  dé  Mammert  Se  lès 

(«I  In  cpoveiuu  S/oodali  quis  recno' 
âim  itacuift  noAn  annts  fingôlis  te  fhî 

prxfidcnte  cft  congregandus  ,  difcaterc 
(^ux  l'une  i&di debebis  à  prxdiâo Mam- 
merto  rationem  f«âi  filî  nvnniverljr  td- 
Cm  fratemicatis  exig^>  ac,dçinde  om- 
nium liftcris  noCttK  imimarc  notitix  ; 
larituimc  regionum  ,  fed  in  acquifitioric  1  ut  quod  Sando  Spirlcu  di^lantceflfacien- 
ponuur  3niman)m.HiLAR.(^W.;>.  1038.  |  dam,     cotnprimendM  conxtts  illidaw 
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(  j  )  Noiumas  Ecdefiaram  pmilegia 
)  ncc  in  aherim  ProvindiSacer* 

«lotis  aherum  jus  IwbefC  permitrinius  j 

2uia  pcrhoc  non  ininnsin  lan<^arum  tra- 
itionam  dclinquitar  fanâiones ,  quàm  in 
inittriam  ipfius  Doraini  profîlicur  ,  cujus 
«xpeâatio  frnâus  nodri  minifterii  non  in 
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autres  fcmblables ,  &  à  tenir  éxaâemenc  les  Conciles  annuels  i 
tanr  pour  le  maintien  de  la  bonne  difdpiine ,  que  pour  terminer 
les  difl&cultés  qui  arrivent  fouvent  entre  les  Prêtres  du  Seigneur. 
Antoine  rapporta  la  réponfe  des  Evêques  des  Gaules ,  qui  s'é- 
toicnt  aHemblcs  au  nombre  de  vingt  pour  examiner  l'affaire  de 
faint  Mammert  (x).  Saint  Hilaire  leur  fit  une  réponfe  le  24  de 
Février  de  l'annce  4^4,  où  il  dit  que  î'Evcquc  de  Vienne  pour 
avoir  tranlgrcffc  les  Décrets  du  faint  Siège  touchant  la  Jurifdi- 
âionde  cette  Eglifc ,  devoit  être  dépoféavec  celui  de  Die,  qu'il 
avott  ordonné  contre  les  régies.  Voulant  toutefois  en  ufer  p1u!t 
modérément  ,  6c  conferver  la  paix  des  Eglifies  ;  il  dit     il  a 
écrit  à  TEvêque  Veran  Ym  d'entre  eux  ,  comme  délégué  du  faint 
Siège,  d'aller  trouver  Mammert  de  Vienne  ,  pour  l'admonefler  de 
ne  plus  rien  entreprendre  de  iemblable  ,  fous  peine  d'être  privé 
de  fa  Jurifdidion  fur  les  quatre  Eglifes  de  fa  Province  qui  fe- 
ront attribuées  à  l'Evêquc  d'Arles.  Aifégard  de  l'Ordination  de 
FEvêque  de  Die,  il  ordonne  qu^elle  foit  confirmée  par  Léonce 
Evêque  d* Arles ,  à  qui  elle  appartenoit  de  droit. 
^?E^f     ^     Silvain  Evêque  de  Calhorra  à  l'extrémité  de  la  Caftille^ 
faint  y  avoit  ordonne  un  Evêque  à  i'infçu  ,  &  fans  le  confentement 
d'Afcagne  Evêque  de  Tarragone  ion  Métropolitain  (y)  ,  &r 
fans  que  le  peuple  l'eût  demande.  Il  avoir  au{fi  ordonné  un  Cure 
d'un  autre  Dioccfc  ,  Evêque  du  lieu  dont  il  croit  Curé  ,  fans 
même  que  ce  Prêtre  y  eût  confenti.  On  fit  à  Silvain  de  douces 
'&  de  charitables  remontrances  fur  de  femblables  entrcprifes,  qui  ~ 
étoient  vifiblement  contre  les  Canons  ;  mais  il  n*en  devint  que 
'plus  infolent.  L'Evcque  de  Sarragoce  alors  fulfia^ant  de  Tar* 
lagone ,  s'en  plaignit  à  fes  Confrères  9  &  ks  avertit  non-feule^ 
ment  de  fc  fépnrcr  de  Silvain  ;  il  les  conjura  encore  de  ne  point 
l'aflifter  dans  les  Ordinations  qu'il  faifoit.  Silvain  continua  d  ms 
ion  défordre  ,  &  fit  feul  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  même  permis  de 
faire  avec  le  nombre  d'Evêques  prefcrit  par  (les  Canons.  Afca- 
gne  pour  remédier  promptemcnt  à  un  mal  oui  pouvoit  avoir  «le 
grandes  fuites  »  aflembla  tous  les  Evêques  de  la  Province  veis 
Fan  464.  Le  céfultat  de  fon  Concile  fiit  9  que  Ton  écriroit  au 
Pape ,  pour    avoir  cfe  lui  comment  on  devoit  traiter  Silvain^  Se 
celui  qu'il  avoit  ordonné  feul ,  afin  de  tenir  cnfuire  un  nouveau 
Concile,  où  Ton  expoferoit  ce  qui  aui«itété  réfolu  par  le  faint 
Siège  fur  cette  affnre.  T. es  Evoques  d'Efpagne  écrivirent  donc 
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A  fiiinr  Hilaire»  une  Lectre  crès-refpeâueufe,où  apièsfiii avoir. 
expoTélefâît  »  us  le  prioîenc  de  leurprefcrire  ce  qulk  endcr 
voient  ordonner.  Comme  ils  furent  aflez  long  >  teins  fans  rece* 
voir  de  rcponfe  du  Pape  ;  craignant  qu'il  n'eue  pas  reçu  leur 

Lettre  ,  ils  lui  en  envoyèrent  une  copie  ,  avec  une  féconde 
Lettre  iur  une  autre  affaire  qui  regardoit  l'Eglifc  de  Barcelone, 
IS'undinaire  qui  tii  ctoit  Kvêquc  ,  avoic  dédaré  en  mourant  , 
qu'il  fouhaitoit  avoir  pour  fuccelfeur  l renée  9  déjà  £vêquc  d'une 
autre  Ville  ,  «nais  qûdépendoicduDIocèfe  de  Bairoelocie.  Le  mé- 
fite  d'irenée  écoit  connu  de  tout  le  monde  »  en  forte  que  tout  le 
Ckrgé  6c  le  peuple  de  Barcelone  avecles  perfonncts  les  plus  con- 
(îdérables  de  la  Province  ronrcnrirent  volontiers  à  fa  tranllation. 
Afcagne  &  tous  fcs  fufïVa^ans  curent  auffi  égard  à  la  volonté  du 
défunt ,  jugeant  que  que  i  utilité  de  l'Eglifc  de  Barcelone  le  de- 
mandoit.  lis  en  iirent  un  Décret ,  fc  fondant  iur  te  qu  on  avoic 
pratiqué  la  même  diofe  en  diverfêsautres  occafions*  Ibfe  réfolu- 
lent  toutefois  ,  de  Pavis  de  Vincent  Duc  de  la  Tarragonoifc , 
de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  ce  qu'ils  avoicnt  fait.  Il 
n'cH:  point  dit  dans  leur  Lettre  ,  fi  Irencc  en  paHanc  à  TEvèché 
de  Barcelone  ,  y  réuniflbit  l'Eglife  dont  il  ctoit  £vêque  aupara- 
vant ;  ce  qui  eût  pu  rendre  fa  caufe  favorable. 

Xin.  Les  deux  Lettres  des  Evêques  d'Efpagnc  furent  lues   Lettre  de  s. 
dans  le  Concile  que  faint  Hilaire  tint  à  Rome  dans  la  Bafili-  Jï^î^f  *"p^ 
oue  de  iâinte  Marie  (p)f^  dix-neuf  de  Novetnbre,  à  l'ooca-  p^"e  oca  Af^. 
nen  dei'anmverlàire  ae  Ion  Ordination.  L'affiiiie  dlrtDêe  ayant 
été  propoféc  y  le  Pape  fe  déclara  fortement  contre  cet  Evêaue  ;     .  . 
il  fut  ordonne  qu'il  rerourneroir  à  Ton  EglLfc  fous  peine  a  ex- 
communication ;  qu'Aicagnc  fcroit  élire  du  Clergé  de  Barce- 
lone, un  Evêque  digne  d'en  remplir  le  ficge,  &  le  conficrcroic 
fans  qu'a  1  avenir  on  pûc  regarder  comme  héréditaire  TEpiicopac, 

3m  n^eft  confié  qûe  par  k  eraœde  Jofiis-Clirift*  Les  Evoques 
u  Goodle  intérompirent  même  par  deux  fols  la  leâiice  de  la 
Lettre  des  Evêques  d'Ëfpagne  au  fujec  dlienée 8c  fc  récriè- 
rent contre  l'abus  de  donner  lesEvêchés  comme  par  Telbiment, 
Quand  on  eût  lu  l'autre  Lettre  qui  regardoit  les  entreprifes  de 
Silvain  ,  les  Evêques  du  Concile  demandèrent  que  l'on  obfer- 
vit  l'ancienne  difcipline  ,  &  qu'on  en  punît  les  violateurs. 
Saint  Htlaire  écrivit  donc  une  Lettre  décrétale  adrelTée  à.  Af« 
cagne  Sç  à  tous  ks  Evêques  de  la  Province  de  Tarragone  ^ 

(f)  Tmm.  4Cot(.*.  totr     IO|7*  •  i 


Digitized  by  GoOglc 
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iktvée  du  30  de  Décembre  de  Vm  4^5  »  où  il  marque  »  que  eir 
^ard  à  diverfe»  Lettres  qu'il  avoic  reçues  des  Magillrats  &  des 
principaux  Citoyens  de  plufieurs  Villes  d'Elpagne  en  faveur  de 
Silvain ,  &  à  la  néceffité  des  rems ,  il  lui  pardonnoit  le  paffé  , 
pourvu  que  dans  la  fuite  il  obicrvar  !cs  Canons.  Le  Pape  eue 
moins  d'égard  pour  Irenéc.  11  ordonna  que  cet  Evcquc  demcu- 
reroit  dans  (bû  andeone  Ëglife  ,  à  condicion  qu  il  ne  foneeroic 
pas  à  paifer  à  une  autre.  Saint  Hilaire  ne  fe  conrenca  pas  d  écrire 
aux  Evêques  d*£fpagne  fur  cette  affaire  ,  il  écrivit  en  particu- 
lier à  Âfcagne ,  en  oit  marquant  qu'il  enioyoic  un  Soûdiacre  de- 
Rome  nomme  Trnjan  ,  pour  faire  éxficuteffcef^uiavoitétérérolil' 
dans  ion  Concile  touchant  1  renée. 
S.Hilaires'op-  XTV.  Rome  fe  trouvant  fans  Empereur,  parce  que  Sevcrc 
des^  Mwédo-  ^^^^^  empoifonné  dans  fon  palais  ,  le  1 5  d'Août  465  ,  lo 
Patrice  Ridmere  qui  gouvemcKt  TOccident  y  convint  que  TEnK- 
pereur  Léonenverroit  AnthemiusfikdeProoope;  le  Sénat  envoya- 
pour  cet  effet  une  dépuutioa  à  Conftantinople  ;  Anthemius  arrivé^ 
en  Italie  fut  reconnu  Empereur  d'Occident  au  mois  d'Août  de  Tan. 
4^7.  Il  avoir  nmcné  avec  lui  un  nommé  Philothée  Hérétique  Ma- 
cédonien, qu'il  chcrifToit  heaucoup.  Phiiothée  appuyé  de  la  ûveur 
d'Anchemius,  voulut  introduire  a  Rome  diverics  Se£les,  avec 
la  liberté  d'y  tenir  Icuri»  aifemblées.  Maib  faint  Hilaire  s'y  op- 
polà ,  &  pria  l'Empereur  de  f  empêcher.  Il  lui  en  patk  même- 
poUiquement  6t  à  haute  voix  dans  fEglUè  de  Saint  Pierre  »  etk- 
'  forte  qu' Anthemius  lui  promic  avec  fenacntt  qu'îLoe  perBietcrrâc: 
MoRdeS.H^  rien  à  Phiiothée  fur  ce  lujet. 

bireca^i/.  XV.  Ce  fut  par  une  aâion  fi  génércufc  &  H  importante  à: 
TEglife  ,  que  ce  Saint  Pape  termina  fon  Poncihcat  &  fa  vie  y 
étant  mort  le  dix-icpticrac  de  Septembre  de  la  même  année  467  j 
après  avoir  gouverné  environ  fix  ans.  Il  paroît  par  fes  Lettres  1,. 
qu'il  étoit tjSs-kiftruk des toiz&  delà  difdpBne  de  TEgliTe, 
êc  qu'il  ne  manquoic  ni  de  zélé  ni  de  fermeté  pour  les  faire  ob^ 
ferver.  Sèn  Hyle  eSt  net ,  mais  moins  fleuri  que  celui  de  fon  pré» 
dcceffeur.  î  II  nt  conftruire  plufieurs  Eglifes  &  rroi?  Oratoires 
dans  le  Baptiftairc  de  la  Bafilique  de  Conflanrin ,  dont  un  por- 
toit  le  nom  de  la  fainre  Croix(<^).Il  y  mit  du  lx)is  de  la  vraie  CroiX- 
enchaifc  dans  une  croix  d  or  ornée  de  pienreries.  Dans  un  auure 
Onmlre  qu'il  bâcle  dans  le  Bapciftaireile  Latran  km  le  nom. 
de       tienne  y  â  mit  4eas  SMbtéques  ou  dc«K  «lOio^ 


(«^  To#R>.  4  Com.f,  I  lot.  I  Mttim  i€jt 

Û)  Tmi«  4|  CMTtf.  lojOt^C^  RâaoM*  «Il 
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livres*  On  parle  d'une  Lettre  de  làint  Hilairc  infércc  dans  le 
fécond  Concile  de  Niccc  (c  ) ,  où  il  cire  faint  Chryfoftome  fur 
Imngcs.  OnauroUduQ)arquerremkoitdeceGoficUeQii.cetie 

iectrc  cil  citcc. 

XVL  Viûorius  à  qui  faiiit  HiUire  aspoit  donné  la  commSflî(Hi  viâ;onu$:fon 
ûc  uravailler  à  un  Cycle  pafchal ,  étok  né  à  Umoges  Vilk  d'A- 
iquitaine.  On  croie  que  les  ravages  des  Gots  l'ohligerem  de  qnit» 
4Xr  les  Gaules  pour  fe  retirer  a  Rome.  Ce  fuc  là  qu  il  ^pffirina 
les  raiibiis  de  la  diverfitc  d'opinions  qui  fc  trouvoic  iiir  cette  ma- 
tiere  entre  les  Grecs  &  les  Latins  ,  &  qu'il  entreprit  de  mon- 
trer à  quoi  Ton  s'en  devoir  tenir.  Il  aciieva  fon  Cycle  pafchal 
en  4^7  :  comme  il  P.ivoit  fait  par  l'ordre  de  faint  Hilaire  ,  il  le 
lui  dt-dia  quuiqu  il  ne  iuL  alors  c^u  Archidiaac  de  rËgliie  Ro- 
naîoe.  LaJbeme  où  U  ki  mid  comme  de  footravail  ,  ét  crès- 
kim  écrite*  Il  marque  àkfb  y  qu'il  «oit  dafis  le  doSèmdeâke 
un  Gyde  nifchal ,  qui  commenoeroît  à  h  créttîûn  du  monde  ; 
]&âts  que  dans  la  crainte  de  ne  trouver  pas  aûcz  de  loôiir  pour 
un  ouvrage  de  cette  étendue ,  il  avoir  travaillé  d'dx>rd  au  Cydc 
pafchal  que  làint  Hiiairc  lui  avoi:  demande.  Nous  l'avons  €i>- 
core  avec  un  Commentaire  du  Perc  Boucher  ,  imprimé  à  An- 
vers choz  Planiinea  16^3  9  fol.  Ce  Cyde  eftdc  532  ans  ,  parce 
que  {ekm  le  calcul  de  ViÛorius»  au  bouc  deceiems,  le'  jour  ^ 
}a  Pâque  doit  recommencer  au  même  jour  du  mois  &  de  la  lune 
qui  s^eft  rencontré  l'année  de  la  mort  de  Jefus-Chirift  :  car  Vî- 
âorius  ayant  trouvé  que  le  Cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans  dont 
fc  fervoient  les  Grecs ,  étoit  plus  fur  que  ceux  des  Latins  ,  il  le 
multiplia  par  le  Cycle  folaire  de  vingt-huit  ans  ,  d'où  il  réfuîra 
un  Canon  pafchal  de  5  3  2  ans.  Il  le  comnaencc  au  Confulac  des 
deux  Gcminus  y  c'eft-à-dke  ,  de  Rufus  &  de  Rubellius  »  qu'il 
met  pour  Tannée  de  la  Faflion  du  Sauveur ,  cjut  revient  â Tan 
73  ,  qui  efl  le  28  de  TEre  vulgaire  ;  8c  le  finit  au  Confulat  de 
Conftantin  &  de  Rufus ,  c  efl-a-dire  ,  à  fan  j  5p  de  llncama- 
tlon ,  fuivant  l'érc  vulgaire.  Vi£lorius  eft  le  premier  des  Latins 
qui  le  foie  fervi  de  la  période  de  dix-neuf  ans  pour  le  Cycle  lu- 
naire. Son  Cycle  pafchal  contient  buit  colonnes.  Il  mec  dans  la 
première  les  noms  des  Cortfds  ;  dans  la  féconde  ,  les  nombres 
des  années  de  fa  période  j  il  marque  dans  la  trotftéme>  les  an* 
nées  biiTextiles.  Cm  voit  par  la  Quatrième  en  quel  jour  de  la  fe* 
maine  tombolt  le  premier  jour  de  Pan  de  dbaque  année  :  œqu! 
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fcrtde  Lettre  Dominicale  ,  qu'on  n'avoit  pas  encore  inventée*: 
La  cinquième  montre  quel  quanciémc  de  la  lune  arrivoit  en  ce 
-  même  jour  ^  ce  qui  tient  lieu  d'Epaâe ,  qu'on  ne  connoiflbît  pas 
non  plus  akifs.  La  Ibcîéme  marc|ue  le  jour  de  la  Pâque,La  feptiéme 
en  quel  jour  de  la  lune  cette  Fete  fe  célâinnt.  La  huitième  con- 
iknt  les  indiâions.  Le  feie  Boucher  y  a  ajouté  les  années  du 
nombre  de  15?  ans  :  il  a  encore  marque  dans  une  autre  Table  à 
côté,  les  années  du  monde  félon  la  chronique  d'Eu  fcbc ,  les  an- 
nées de  l'ère  vulgaire ,  les  Cycles  de  la  lune  8c  du  folcil ,  les  an- 
nées de  l'cDoquc  de  b  fondation  de  Rome  félon  Varron,  la  fuite 
véritable  des  Cooiiilats',  6e  les  années  des  Empereurs-  Romains. 
Le*  quatrième  GondlecTOiléans  en  541  (d)  ,  ordonna  quêtons- 
les  Evêques  fe  fcrviroient  du  Cycle  de  Viâorius  pour  régler 
•le  jour  de  la  Fête  de  Pâaue  ;  &  que  chaque  FA'êque  l'annonce- 
roit  au  peuple  dans  TEglifc  le  jour  de  l'Epiphanie.  Ce  Cycle* 
eft  cité  avec  éloge  par  Gennadc  (  e  )  ,  par  Honorius  d'Autun  , 
par  Caflîodore  ,  &  par  un  grand  nombre  d'autres  Ecrivains- 
Ëccléiialliqucs  ^  donc  le  Perc  Boucher  a  rapponé  les  témoigna- 
«sà  la  tête  defon  édidon.  IlFa  enrichie  <&  divers  autres  C)f- 
•Stt  aihidens;,  de  Lettres  pafcfiales  96e  d'un  grand  nombre  d'o& 
fervations  qui  répandent  bcaucmip  de  lumières  fur  une  matière 
oUcuredcL  difficile^ 


(  d  )  PUcuir  Deo  pfopîtM  or  fanâum 
Pafcka  lècnndûm  Latercnlnnr  Viâorii  .-ib 

omnibus  Saccrdotibus  uno  tcmpore  cele- 
brecur.  Qux  feftivicas  annis  (ingul:s  Epif- 
eofo  Epiplianioniin  die  in  Eoewfia  popnlis 
denontietur.  Cohc.  Aurtl.  4.  tan,  i . 
^(j  Yiâorias  bomo  ia4one  Aqoiuaas , 


calcdator  fcrapaloAis  ;  compofnic 
chïlem  Kcnrfiim  indagatione  caotilTîuir. 
(^iSHAD.dtViris  illuft.  caf.  ii.  HoNoR- 
Je  Ser^t.  EceUf.  taf,  gS*  Sigbbeb.t.  de 
Serift.  Stehf.  taf,  i«.CAltlfM>.  Gbm.  T»- 
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^i^jlf^'^  i|f  'i'  4^  4*  ^  T  T        'v  ^  ^  ■^iif 
CHAPITRE  IL 

Idace  ,  Evique  de  Chiaves^ 

I.  YDace  natif  de  Lamcgo  dans  h  Province  de  Beîra»  Qa>^t«^tu*- 
J[  comprife  alors  dans  IaGaUce>  aujourd'hui  dans  le  Portugal, 

demeura  orphelin  étant  encore  erifant(  /).  Ayant  à  cet  âge  quitte 
fonpays,  il  alla  en  Orient  où  il  vie  fainr  JcTomc  ,FulogG  dcCé- 
farée  ,  Jean  de  Jérufalem  ,  &  Thcopiiiic  d'Alexandrie.  Gecoii 
ce  fcmblc  vers  l'an  40^.  C^r  c  efl  lur  cette  année  :jjM  parle  d( 
toutes  ces  perfonnes.  11  dic  iui-niéme  {g)  9  quii  avoit  éic  pci 
inftruk  dans  les  Lettres  humaines ,  moins  eocore  dans  l'ccude  de 
FEcciiure^ainte.  Son  ftylc  fait  voir  qu'il  diibit  vrai  pouc  le  pte- 
mier  ;  mais  1c  choix  que  (aine  Léon  fit  de  lui  pour  travailler 
contre  les  Prifcillianifles  {h)  y  marque  qu'il  écoit  plus  inftruic  des 
dermes  de  la  Religion  qu  il  ne  le  fait  paroîtrc. 

11. 11  faut  donc  attribuer  à  fon  humilité  ce  qu'il  dir  (  /  ) ,  qu'il  i  gpjJI^^* 
fut  élc\'é  à  TEpifcopat ,  mcnns  par  fon  propre  mérite  ,  que  par 
la  ^âce  de  Dieu.  Il  mçc  fon  Ordination  en  la  croiliémc  ou 
quaoiéme  année  de  Valentinien  III  (/)  ,  c*ell-à-dire »  de- 
puis que  ce  Prince  eut  été  fait  Céfar.  G  croit  donc  environ  Faa 
427*-  ity  a  eonteflacion  fur  le  keu  de  ion  Evêché..  Qiielquesc 
uns  difent  que  cétoit  Lamcgo.  Mais  Idacc  qui  marque  cette 
ViUc  pour  le  lieu  de  fa  naifVmce  (  m) ,  dit  qa  li  fut  pris  dar^ 
TEglile  de  Chiavcs  à  rextrémicc  du  Portugal  (»)  ,  &  qu'après  ' 
aine  captivité  de  trois  mois  ,  il  retourna  a  Chiavcs.  Il  parok  ' 
donc  indubitable  qu*il  étoit  Évêque  de  eette  Ville  y  qu'il  nomr 
.  me  ^fit^  WiaviéB  9  que  nous  appdkms  aujourd'hui  Chiaves  , 
qm  »  Idbn  Sanfon ,  étoit  autrefois  un  âqge  EpIfcopaL  II  y  en 
a  qui  Vont  fait  Archevêque  de  Lugo  ,  mais  cette  opinion  n'eft 
point  fourenable ,  puifquldacc  étoit  Évêque  dès  l'an  427  y  6è 
<qu  Afterius Lctoit  de  Lugo  en  43  ^. 

III-  En 431  9  les  peuples  de  la  Galice  renvoyèrent  dans  les Heftert,pjoyé 

I  __  en  dcputatioa 

(/)  b4e.iiClfMln    k)k  I    (/^iMM.AtClw*».  r.  •  dnukCa»* 

Cf)  IsiM.  Pr/if.  imChromc,  1     (m)  Idem.  Pr#/.  in  Chron. 

l  ^)Lio..^p^.  )i     17.  ,1:         Fromahiu  ctun  manu  ^oeTonim. 
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Gaules  (o  )  ^  où  étoit  ASdtn  Général  des  années  Romaines  » 
pour  obtenir  quelque  fecours  contre  les  Suevcs ,  qui  avoient  rom- 

{>u  la  paix  faire  avec  eux ,  &  qui  les  pilloicnt.  Il  revint  des  Gau- 
es  Tannce  fuivante  avec  le  Comte  Cenlorius ,  envoyé  par  Ac- 
tius  pour  rétablir  h  paix  dans  le  pays,  en  455,  Il  apprit  des 
nouvelles  de  l'Orieni:  par  un  Fiarc  Arabe  (  0  )  ,  qui  vint  en 
Galice,  partioiliérenient  de  ce  qui  s*étoit  pafle  dans  le  Concile 
d^Ephéfe  contre  Neftorius ,  qui  avoit  renouvellé  lliéiélie  des 
Ebionites. 

lîéxamîneies  ly.  En  447  ,  Turibius  Evêquc  d'Aftorça,  ayant  découvert 
.ins  Ville  pluficursPrilcillianiftes  quis*y  ctoient  cachés ,  il  le; 
convinquit  juridiquemenr  avec  Idace  ((j)  ;  8^  en  envoya  les  ac- 
tes à  Antoine  Eveque  de  Mcnd  i  ,  Mérropctiirain  de  la  Luiita- 
nic.  Turibius  en  écrivit  encore  a  Idace  &  au  Pape  fainr  Léon» 
aui  dansià répoofe de  l*an  447  (r) ,  difok à  Turibius ,  qu'il 
£dioic  aflembler  un  Gondfe  Génétal  des  Provinces  de  Tan»- 
jgone  ,  de  Carthage  ,  de  Luliranie  &  de  Galiœ  ;  où  que 
S*y  trouvoit  quelque  obftacle ,  il  falloic  du  moins  que  les  Evêques 
de  G  ilice  s^aflemblaflfenr  à  la  diligencedldace)  de  Ccponius  8c 
de  Turibius. 

Ildaceeftem.     V-  Idace  trahi  par  quelque  délateur  en  4*^2  0114(53  (i),  fucpris 
*  ^P^^^'  par  ies  Sueves  dans  TEgliic  de  Chiaves  le  2 6  de  J  uiiict. Mais  après 
trois  mùis  de  activité,  il  ictovma  avec  le  fi»ouis  ^de  Dieu  êe 
malgié  fes  ennemis  à  Chiaves. 

VI.  On  voit  par  fa  Chronique  (  r  ) ,  qu'il  vivoît  enoDre  en 
4^8  f  pulfqu'il  parle  de  POrdination  de  faine  Simplice  qui  fuo» 
«éda  en  ccrre  année  on  fur  h  fîn  deUprécédeiueàiàinc  HikdilB 
dans  le  Siciz;c  Kpifcopal  de  Rome. 
Ses  Ecrits.  VU.  Quoique  les  malheurs  de  ion  t^ms  ,  &.  fur-tout  les  guer- 
SifrhKïniiae.  contlnueliesdes  Sueves&  desGoths  ^  nehii  lailfâffent  que  peu 
•^r^s ,  ii<elitx«uvA  afl»  pour  coMtoerkGhioiriqac  de  moL 

k]oâin  habebat  impulfos,  capto  Idacio  ï-I  in  C«llii5  ,  fufcipir  îcgaticnmi  ■  !l\pcrarî5 
feifisofo  (eàtitao  caknd**  AiigoCH  in  Aqia  1  per  Aetiaai  in  œrMmine  f rancis  m  pas» 
flftvieniE  Boclefit  ,  enndem  conreiituml  rttfctqMk  ,  Cenfisri»  Comes  ,  lestas 
grandi  «Ttttic  "cxcidio.  Idac.     T'-î en mirtitar  od  S'J  vp^  ,  fnprî'iiào  fecnm 


».  4.  Idâctus  nui  fapra  thbus  menlibus 
captr.'Kjns  implctis  moilè NovCHbM fe> 
élit  ad  Flavias.  WJ, 

(  •  )  Suevi  inicMn  cùm  Gallids  ptœtn 
Ubata  ùhi  occafione  contvrbant.  Ob  quo- 
rum deprxdationem  Idacias  Epilôopasad 
qui  «f^tioaein  agebat 


Idacio  redeuatu.  lt>AC.  m  Cirtme,  m,  ^ 
». 

(*)  îDtM»  r 
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Jérôme.  Ce  ou  il  y  a  ajouté       commence  à  la  première  annde 
deFEiiunte  de  Théodofe-le-Grandy  êe  Imic  à  l'onzième  du  lé- 
gne  de  Léon  >  la  trotiiéme  d*Anthemîus  ;  ce  qui  fait  une  Chro* 
nique  de  87  ans  »  depuis  Tanj  8 1  julqu'à  Tan  468.  Ce  au  il  die 
depuis  la  première  année  de  Thcodofe,  jufqu'à  la  troifieme  de 
Valentinien ,  il  lavoit  lu  dans  les  Ecrivains  du  tems ,  où  l'avoic 
appris  de  perfonncs  dignes  de  foi  ;  mais  depuis  ce  tems-là  ,  qui 
eft  celui  ou  il  tu:  fait  Évcquc ,  il  raconte  ce  qu  li  avoir  vu  lui- 
même  &  connu  des  mifeies  de  fon  tems  >  où  PEmpîft  Romain 
àoic  féduicdans  dcsbomesttès-étnûtes  ,  en  danger  de  peidre 
même  le  peu  oui  luirefioit.  Ce  qu*îl  dit  des  troubles  de  Ton  pays 
cft  remarquable  :  Je  me  trouve  renfermé  (  «  )  à  l'extrémité  au 
monde  dàm  la  G.ilice  ,  où  l*ordre  &  ]'ér:^t  de  TEglifc  efl  rcn- 
verfc  par  des  promotions  indignes ,  ou  nous  avons  perdu  la  li- 
berté, &  où  la  Religion  femble  entièrement  ruinée  ,  loit  par  le 
renverfement  de  la  diicipiinc  y  foit  par  le  mélange  des  Nations 
qui  nous  domnent  >    oui  n*omid  équité  ni  douoeor.  jLa  dro- 
fûque  «ndace  contient  tes  pdncîpaax  événemeos  de  TEmptre  » 
les  années  8c  les  changcmens  des  Empereurs ,  les  noms  Ile  ks  an^ 
nées  des  Evêques  de  Rome.  Elle  marque  aufll  les  Evôques  des 
autres  Viîles  principales  ;  mais  avec  moins  de  fuite  que  ceux  de 
l'Eglifc  de  Rome.  Elle  s'étend  fur-tout  fur  ce  qui  elt  arrivé  de 
coniidérable  en  Efpagnc  foit  pour  le  civil,  foit  pour  l'EccIéfia- 
ftique.  Il  n'oublie  pas  les  maux  que  ibuffrit  cette  Province  par 
les  guerres  des  Barbares  ,  par  l'héiéfie  des  FrifdUiaiâftes ,  (Se 
par  dîvei»autres  événemens  funefles.  Idace  fe  fert  de  trois^p^ 
ques',  la  première  ed  celle  des  années  àu  monde ,  la  mêmeq^t^Eif; 
fébc  de  Céfarée  a  fuivie  ;  la  féconde  cft  l'Ere  d'Efpagne  ,.quf 
procède  la  notre  de  trente  ans.  Mais  il  ne  fa  marqucc  à  \n  marge 
que  deux  fois  ;  c'efl  au  commencement  de  fa  (.^hronidnc  ■  la 
demicrc  eft  celle  des  Olympiades  qui  le  conduit  juiqu  en  440. 
On  voit  auITi  dans  la  Chronique  ks  années  des  £Ûnpereun  ,  & 
H  y  a  toute  apparence  qu'elles  y  font  dé-bmain  Adace*  So» 
ftyie  quoique  duc  &  barbare  ,  ne  laifle  pas  d'être  fiidle  à  entent 
dre.  C'efl  de-là  qpe  fâint  Ifidore  6c  divers  autres  ont  M  co* 
u'îls  ont  dît  de?  guérres  &  des  autres  n6lions  des  Gots  y  de»- 
ueves  ,  &  des  autres  Nations  dans  1  Elpagnc  &  dans  les  Gau- 
les :  ce  qui  fait  voir  que  la  Chronique  dUdace  avoit  été  rendue 
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pubfique  dans  le  tetts  que  faint  Tfidore  écriv<^t.  Canifius  Se  Sol- 
liger  ne  nous  avoient  aabord  donné  que  desfragmens  de  cette 
Chronique  ;  le  premier  dms  le  recueil  des  anciennes  leçons  ou 
anciens  monumcns  Ecck'fîaftiqucs  :  le  fécond  à  la  fuite  des  Chro- 
niques d'Eufcbc  &  de  laint  Jcrome.  Mais  le  Pere  Sirmond  l'a 
fait  imprimer  toute  entière  à  Pnris  en  1^19  ,  avec  une  Préface 
où  il  remarque  qu'elle  a  étc  auiii  imprimée  à  Rome.  'On  la  trou- 
ve avec  la  même  Préface  dans  k  feptiône  tome  de  ù  Bifaliothé^ 
eue  des  Pères  à  Lyoti  en  1 677  »  &  dans  le  racueil  des  Oeuvres 
du  Pcre  Siimond  a  Paris  en  1696.  C  ?ere  y  ajoura  des  Fades 
Confulaircs  qu'il  avoic  trouvés  dans  le  même  manufcric  qui  con- 
tenoit  la  Chronique  d'Idacc  :  8c  il  jugea  que  ces  Fades  étoient 
du  même  Auteur  non  fur  rautoritc  du  manufcrit  ;  mais  à  caufe 
de  la  conformité  du  flylc  de  ces  deux  Ouvrages ,  de  l'affinité  de 
la  madère ,  &  parce  quUl  remarquoit  dans  1  un  6c  dans  l'autre 
Je  mi*         .         ^  ^ 

cfeft 


que        —  —  _  — ^  .  H&«>|'w^i>w  «• 

s'cd  palfc  ailleurs.  Le  Pere  Sirmond  ne  voulut  donner  qu'une 
partie  de  ces  Faftes  ,  qu  il  croyoit  la  plus  nccefTairc  &  la  plus 
correâc  ;  mais  le  Pere  Labbe  les  donna  tous  entiers  dans  le 
frcmicr  tome  de  fa  Bibliothèque  à  Paris  en  1667  8c  après  lui 
JMonfieur  J>ucanp;e  dans  fa  Chronique  Pafchale  ,  impnmce  d'a- 
bord à  Paris,  putt  â  Vcnife  en  1 7  2p.  Ces  Faftes  commencent 
à  Brutusle  premier  de  tous  lesConfuls  avec  CoUadnuSy  êc  fi- 
^ilTent  au  fécond  Confulat  de  TEmpeteur  Anthcmius ,  c'eft-â« 
dire ,  en  Tan  468.  On  les  regarde  comme  très-cxaéls ,  quoi- 
qu'il s'y  foit  gliffé  quelaues  fautes  de  même  que  dans  !a  Chro- 
nique ,  foit  par  la  négligence  des  copidcs  ou  autrement.  Un 
Chronofogifte  François  Tous  le  régne  de  Charlemagnc ,  fir  un 
abrégé  de  la  Chronique  d'Idace ,  &  même  de  U  Préface.  Nous 
l  avons  dans  Canifius  Mais  le  Compilateura  ajouté  beaucoup 
^c  chofes  à  Idace  «  élc  conduit  Ul  ChÈfKiologie  lu&u  au  lériie 
dejuftinien.  p  — i  » 
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CHAPITRE  III. 
Saint  GennadeP  atriarche  de  C&nJIantmople. 

I.  T  Es  andenà  qui  ont  parlé  de  £kiiit  Gennade  »  nous  Tont 
JL/  repoéfencé  comme  un  homme  très-monifié  (2  ) ,  &  en 
même-cems  très-doux  ,  donc  le  œrps  ëtoit  pur  auflî  -  bien  que 
l'amc  ;  d'un  cfpric  vif  (a)  y  d*unc  langue  éloquente  ,  &  d'une 
mémoire  enrichie  par  la  Icâurc  des  Ecrivains  qui  s^étoienc  ren- 
dus célèbres  avant  lui.  Vers  Fan  431  ou  452  ,  lorfque  la  dif- 
pute  entre  Imnt  Cyrille  les  Orientaux  duroic  encore  ,  Genna- 
de fit  un  écrit  coatie  ce  Lunt  iivcquc  ,  où  il  traitoîc  ia  dudi  me 
&  fes  Anadiématifines  avec  beaucoup  de  mépris ,  parce  que  ne 
les  entêfldanc  jpas  9  il  ne  pouvoit  les  accorder  avec  la;f<n  de  FJSgU- 
fe  (^)*  Cette mce  lui  fut  commune  avec  beaucoup  d' autres  £vê.' 
cpies  d'Orient ,  qui  s'écoient  perfuadés  que  faine  Cyrille  en  com* 
battant  Nellorius ,  étoit  tombé  dans  Théréfie  d'Apollinaire.  Mais 
ils  revinrent  la  plupart  de  leur  préjugé  ,  lorfque  faint  Cyrille  fc 
fut  explique  ;  &  l'on  ne  peut  gucrcs  douter  que  (icnnade  n'ait 
étc  du  nombre  de  ceux  qui  fc  réunirent  avec  lui  en  41  j .  Cela 
doit  même  parokre  comme  certain  ,  fi  Gennade  eft  le  Frêtie 
&  TAbbé  de  ce  nom»  qui  en  4)  a  ,  fit  difficulté  d'entrer  dans 
la  communion  de  ikint  Fiode  Eveque  de  C(  nfldiitinople  ,  par- 
ce que  ce  Saint  y  avoit  admis  Juvenal  de  Jérulalem  »  qui  avoit 
marqué  trop  d'ambition  en  faifant  ériger  fon  Eglife  en  nouveau 
Parriarchat(f  ).Car  ce  fut  faint  Cyrille  qui  porta  ce  Gennade  à  ne 
point  défapprouver  ia  condeicendance  donc  iaint  Prode  ayoic  ufé 
en  cette  occaûon. 

II.  Il  eft  encore  certain  que  Gennade  étoit  Prêtre  de  Con-  ^^^^if^^ 
ibntinople  (  lorfqu'il  en  fiit  &it  EvéŒie  après  la  mort  d*A-  ^^cbopiee^ 
Jiatolus  ,  arrivée  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an  458.  Son  élec*  4yt, 


(  c  1  MicifGmas  &  mundus  corpore  ,  |  intcgro  ad  verbum  commentatus  ezpone* 
mukuiiK^ue  continens  Gennadnts  fait.   ict.  GtanAV.  De  Vir.iltmfi.té^.  90» 

(k)  Faoond*  Ut,  1,  r«f.  4  )  /V*  7< 

7». 

(r)  Ctril.  Efifi.  48  tjf.  tft  •  t9t» 


MoscH.  eof.  i4f . 

(  i  )  Gennadius  Condantinopolitanz  Bc- 
dcfise  Epifœpus  ,  vir  lingua  nitidns  &  in- 
jjCtUO  acer  ,  catn  dive^  ex  lc>d\ionc  anti- 

^aorum  fuie ,  ne  Daniekm  Profheumex 


Baf»  «m»  ijsi» 
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tion  ne  fut  pas  unanime  ;  Acace  qui  fut  fon  fucceflcur ,  y  eut 
quclc^ues  futfra^s*  (knmded^k  ctmmeQCfment  de  fon 
copac ,  donna  ae$  pieuvcsdc  fbhz^  pcnir  la  foi'Càtiiolique  ^ 
&  le  maintien  de  k  difcijpline.  Timochée  £lure,  chaflTc  d'Alc« 
xandrie  par  l'ordre  de  rÊmpereur  Léon  ,  avoir  obtenu  à  la  fol- 
licitation  de  quelques  ennemis  de  la  foi,  la  permifT:cn  de  venir 
à  Condantinople ,  dans  le  djiTcin  de  fe  faire  rétablir  fur  le  Siè- 
ge d'Alexandrie  ,  çn  feignant  d'être  Catholique.  Gcnnade  en 
avertit  aufR-toc  ialnt  Léon  ,  qui  lui  récrivit  le  dix-fcpc  de  Juin 
de  Fan  4^0  C  ^  ) ,  en  le  prlint  d'cmpccher  les  mauvais  efTecs* 
que  l'on  âvoit  à  craindre  au  voyage  d  Elure  ;  ^  de  travailler  à. 
ce  que  Von  ordonnât  au  plutôt  un  Bvêque  Catholique  à  Ale- 
xandrie. La  chofc  réuflfit  comme  faint  Léon  Pavoit  fouhaité;- 
Timothée  Elure  fut  relégué  à  Chcrfoncfe  (f);  8c  on  élut  Evcque 
d' Aléxandxie  un  autre  Timochée  fumommé  Soiophaàoie  ou  Lff^ 
Blanc. 

Sa  conduise     HT.  On  remarque  que  Gcnnade  (g)  établir  Econome  deS' 
Mn^c  ion  t)ieji5  tic  i  Eglife ,  Àlarcicn  ,  qui  ctoic  paÎTé  de  la  Secte  dijs  No— 
^^^'*    vadeos  à  Yl^Ht  Catholique.  Dès  que  Marcien  fut  en  charge» 
h  ordonna  que  les  Clercs  de  chaque  Eglife  particulière  en  pren- 
droieotles  oÏErandes  :  aulieuquela  grande  Eglife  les  prenoit  tou- 
tes auparavant.  Un  Le£fceur  nommé  Carifius ,  qui  fervoit  danS' 
FEgUie  de  fainr  Eleuthcrc  à  Confl inrinople  ,  menoir  une  vîe 
déréglée.  Saint  GennadcTcn  reprit  fortement.  Ses  rcprimendes 
ayant  été  inutiles ,  il  le  fit  chàrier  félon  les  régies  &  la  douceur 
de.rEgUfe.  Mais  le  châtiment  ne  faifant  pas  plus  d'effet  fur  Cari-" 
iius  que  les  paroles  »  le  faini  Evêque  envoya  un  de  fes  Officiers 
à  TEfflife  du  fsûnt  Martyr  le  prier  de  corriger  œ  mauvais  Minî— 
ftre  de  fon  Eglife  ou  de  Tôter  du  monde.  Carifius  fut  trouvé 
mort  le  lendemain  ;  ce  qui  jetta  Pcffroi  dans  la  Ville.  Ce  fait 
eft  attedé  non- feulement  par  Jean  Mofc  (  ;^  ) ,  qui  l'avoir  appris 
de  deux  vieillards  du  Clergé  de  Conflantinople  ;  mais  encore 
par  Théodore  ic  Ledeur  qui  écrivoic  dans  le  commencement 


(«)  Lio  £/>»/?.  158; 
'  \ft  Det^avit  Gcnnadias  ,  Marcianum 
fl^KKMiittm  «d  EcclefiamreUâaCatiiato- 
rnm  lî»âa  tranilatum  ,  qui  mox  aiqae 
^C()no(nus  tVtus  cllct,  qu-t  in  unaqtuijuc 
£cdefia  offerebantiu: ,  ab  ejus  loci  Clejù'  I  Xjtfôs.  USv.  iàii, 
CM  »ii&rak4eGmit ,  ^mc  magm  Bixfe-  f   (Ji>  Uosgh.  vê,  i«rv  *  Taw»» 


{g  )  EleutherioMartyriGcnnadius  prop— 
ter  unum  Templi  ipfiw  Qericum  fignifi- 
cavic  dicens  :  Miles  cuiu  incouditè  ue  pt^ 
cit  ;  aot  corrige  eum  «auc  abjiœ.  iHc  wàt- 

tnmqunm  reprobus  cor  ' 


Uigitizeo  by  LiOO^lc 


PATRIARC  DE  dONSTANTiNOPLE.  CH.in.  •  19 

du  fiécle.  Letnéinc  nipportc  (»  )  >  qu'un  Peintre  qui  entreprit 
tic  faire  rim:in;c  de  Jupiter  fous  celle  de  Jefus-Chrift,  en  fut 
puni  fur  le  champ ,  par  le  dcflechemcnt  de  la  main  ,  que  Gcn- 
Tiade  guérit  enfuitc  par  (es  prières  ;  Théodore  ajoute  que  1  Au- 
teur de  qui  il  avoit  appris  cet  cvcncment ,  diioit  que  la  vraie 
image  du  Sauveur  étotc  ceUe-là  qui  le  repréfcntoit  avec  des  che* 
^reox  crépis  en  petite  quantité.  Théodore  parle  de  falnt  Daniel, 
qui  vivoitfur  une  colonne  ^prcs  de  Conflantinopler^)  :  mais  il 
ne  dit  rien  de  ce  qu  on  lit  dans  fa  vie ,  que  Gennadc  à  la  prière  de 
l'Empereur  Léon ,  l'ordonna  Prêtre  ,  en  faifant  fur  lui  les  priè- 
res &  les  cérémonies  de  l'Ordination  au  bas  de  la  colonne ,  parce 
que  Daniel  n'avoit  pas  voulu  ioutirir  que  f<Mi  Evéquc  >  dont  il  fça- 
voit  le  dcflein ,  y  montât, 

■  IV.  Le  Concile  de  Calcédoine  avoit  condamné  la  fimonieC/  ),  cennadetiçnt 
tn  oidonnant  k  peine  de  dépoTidon  contre  ceux  qui  recefoient  un  condie  » 
és  raittent  pour  les  Ordinations ,  contre  ceux  qui  en  donnoient  ^  "  ^  - 
]H)ur  être  ordonna  ^  &  contre  les  niediateurs  de  ce  mauvais  com-  4<o. 

merce.  Comme  cet  abus  continuoit ,  nu  mépris  du  Canon  de  ce 
Concile  ,  faint  Gcnnade  crut  devoir  le  renouvcllcr  dans  celui 
qu'il  tint  à  Conflanrinople  en  4^^  ou  4^0. 11  ajouti  l'Anathême 
à  la  déporicion  (m) ,  ahn  que  pcrlonne  n'oiat  corrompre  par  de 
faulTes  interprétations  9  la  pureté  de  la  doârine  de  TEglife  fur 
ce  point.  Nous  atvons  la  Lettre  Sinodique  de  ce  Gondle  »  qui 
lut  envoyée  au  Pape  &  aux  Métropolitains  de  TOrient ,  afin  miHs 
s'employaifent  avec  leurs  Suffragans  ,  à  détruire  cet  inôme 
abus.  Sous  le  Pontificat  de  Gennadc  («)  5  deux  pcrfonncs  ha- 
bile; à  compolcr  des  cantiques  en  proie  ,  mais  d'un  Hyie  élevé 
&  poétique  ,  formèrent  dans  Conftanrinople  ,  deux  clpéces  de 
partis  :  l'un  fe  nommoit  /intime ,  &  l'autre  TimocU.  Celui-ci  qui 
étoit  apparemment  Eutychien  ,  avoit  pour  lui  les  ennemis  du 
Concile  de  Calcédoine  :  tnais  les  Orthodoxes  s*airembloient  ctes 
Antime.  On  célébroit  chez  lui  les  veifleS)  8c  afin  d*cn  âugmeft- 
ter  la  joie ,  il  eut  foin  de  les  rendre  agréables  par  les  Hyrr  nc^;  8e 
les  Cantiques  qu'il  compofa  ,  &  qu'il  fiifoit  chanter  à  diffé- 
rens  choeurs  par  les  hommes  Se  par  les  femmes.  Antime  étoit 


(i)  Snb  Geanacfao  Picloris  c«ivfibm 

m.inus  oiaruir,  q-ji  loco  Jovi?  St  rv.nto- 
rem  ptiigcrc  prxrumpfcra: ,  qui.iu  G;n- 
nadius  predbos  fuis  caravit  :  dicit  autem 
già^  tftft  tœblx  atiam  formam  Semrorïs 
Tcritatt  m»m»  confemm  elll>,  aax  ctiC- 
jnûiiL  tttotàùt  capiUû.  Thioo.  Uê*  fit. 


k)  un 

/)  Tom.  4  Cme.     7f  y. 
(m)  Uid.p.  lOiSîà  loio. 
(n)  Thiot».  Lté.  f.  7  ï%.  TH909U»  m 
Gtrtnog.f.  98.  Ct4rtM.f.i9^ 


ao  SAINT  GENNADE; 

Prctrc ,  &  lorfqu  il  n'étoir  que  laïque ,  il  avoit  pratique  les  exer- 
cices de  piété  ayeciaifu  Auxenc  âe  S.  Maiden,  laïques  corn» 
me  lui. 

$«inoiiiran  y.  Ce  fait  dl  rapporte  par  Théodore  LcÛcur  ,  qui  marque 
que  ce  lue  aufli  du  vivant  de  faine  Gennadc ,  que  Studîus  bide 
une  Eglifc  de  fàine  Jean^Bapcifte  avec  un  Monaflere  où  il  mit 

des  Moines  Acetnéccs.  Il  joint  à  ce  Monaflere  celui  de  faint 
Cyriaque  fondé  par  GratifTimus  Grand  Chambellan  ,  qui  s  y 
retira  &  y  prit  Thabit  Monaftiquc  fans  quitter  les  fon£lions  de 
la  charge.  Le  même  Hiftoricn  raconte  (o)  que  faint  Gcnnada 
étant  alic  une  nuit  à  l'Autel  pour  prier,  il  apperçut  un  Démon 
en  forme  de  fpc£lre  ;  que  l'Evcauc  lui  ayant  parlé  avec  fermeté 
&  avec  menace ,  le  Démon  lui  dit  en  criant ,  qu'il  cédoic  pou? 
le  tems^  de  iâ  vie  mais  qu  après-  fa  more  »  il  feroit  beaucoup  de  - 
mal  à  FEglife  y  8c  s*en  rendroic  le  maître.  Gennade  »  ajoute 
Théodore  »  pria  Dieu  de  détourner  ce  malheur  ;  &  là  cndnte 
qu'il  eût  que  ce  qu'avolt  dit  le  Démon  n'arrivât ,  lui  caufa  tant 
de  douleur,  qu'il  mourut  peu  de  tems  après.  Les  maux  qu'Acacc 
fon  fucccficur  fit  à  TP-glife  ,  donnèrent  lieu  de  croire,  que  U 
vifion  qu'avoit  eue  faint  Gennade  >  *n  ctoic  que  trop  véritable* 
Quelque  tems  avant  fa  mort,.  Pierre  le  Foullon ,  Hérétique  Eu- 
tychièn  (p)^  foutenu  par  Zénon gendre  de TEmpereur ,  s*étan& 
emparé  du  Siège  d*Antioche  dont  Martyrius  avoit  été  pourvu, 
en  ;  £iint  Gennade  obtint  par  fes  foins  &fesfollidtadons9i 
que  Martyrius  feroit  rétabli»  Mais  cet  Evêque  voyant  que  le. 
peuple  d'Antiochc  aimoit  la  diviiion,  après  avoir  efîayé  en  vain 
de  le  ramener  par  fes  exhortations ,  il  abandonna  fon  Eglife  en; 
fe  refervantla  dignité  du  Sacerdoce.  Alors  Pierre  le  Foullort. 
s'empara  du  Siège  vacant,  &  fut  reconnu  Patriarche  d'Antio- 
die.  Saint  Gennade  en  informa  TEmpeieur  Léon ,  qui  ordonna. 

aue  Kerre  fiit  envoyé  en  6dl  dans  TOaHs.  II  prévint  réxécution> 
e  cet  ordre  par  ISi  niite  ,  &  Julien  fiit  élu  canoniquemenc  Evê-t- 
que  d'Antioche. 

Ecrits  de  faùît    VL  Saint  Gennade  avoit  laifl^  plufieurs  Ecrits ,  un  Commen-  • 
.Geonade»     j^j^g  ç^j.     Prophète  Daniel  ,  au'il  expliquoit  mot  à  mot  ;  uni 
Ijjt  toutes  les  Epîtrcs  de  faint  Paul  (  ^  )  ;  un  grand  nombre  d'Ho» 
mélics5  un  Livre  contre  les  Anaihématifmes  de  faint  Cyrille 
&  deus  Uviies  adrd9G&  à  Panliéoe.  U  ne  nous  relie  dé  tout  cel». 


(gl  Thiod.  Itflw.  ikU,  (£)  Imm*  un,   (f)  GsMMAfit  Ot  Yixis  Ulnft,  u  ^o- 
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iqQe  deux  frasmens ,  Tun  du  (ècond  Livre  à  Parthéne  »  t^poné 
Léonce  dans  les  lieux  communs  de  l'origine  de  lameK  r(  ; 
&  l'autre  par  Facundus.  Saint  Gennade  dit  dans  celui-ci  (s): 
Malheur  à  moi  d'être  dans  un  tems  où  TEglife  eft  «affligée  de  fi- 
grands  maux.  Hélas  !  par  où  commencerai- je  que  par- là  ,  dans 
h  tems  où-  noos  femmes  ?  Combiefi  ai-je  entendu  de  blafphêmes 
deCvriI]ed*£gypte  ?  Malheur  au  fiéaud*AIéxandrie  :  Voidkfe- 
cond  fragment  :  Pouvons-nous  afTez  déplorer  ce  qu*il  a  cornimpo 
&ce  qu'il  corrompt  ?  Il  n'y  a  point  de  blafphêmequMIne  vomifle 
contre  les  Saints  Pcrcs ,  contre  les  Apôtres ,  contre  Jefus-Chrift 
même.  Il  détruit  l'humanité  que  le  Verbe  a  prife  de  nous  & 
pour  nous &  il  veut  rendre  paflible  fa  nature  impafTiblc.  Gen- 
nade entremêle  cette  déclamation  des  paflages  de  l'Ecriture  Ics^ 
plus  fonsoHitfeleseiitrqprîfes  des  méchans.  Sur  le  premier  Ana- 
thématifme  de  £dnt  CpUe  ,  îl  dit  :  Diea  vous  anathânatifen. 
vous-même  »  muraille  blanchie  (r)  :  car  il  e(l  trcs-juÂe  qu*é« 
guiûmt  votre  lang^  contre  les  Difciples  de  JtTus-Chrift  a  It- 
roitation  d'Ananie  Prince  des  Prêtres  Juifs ,  vous  receviez  un. 
pareil  traitement  que  lui.  Facundus  ne  trouve  point  d'autre  moyen 
d'excufcr  des  termes  fi  vifs  contre  faint  Cyrille ,  qu'en  diiant  que 
Gennade  ne  comprenoic  pas  le  fens  des  Anathcmatifmes  de  ce 
Pere.  On  peut  ajouter ,  qu'étant  alors  fort  jeune  »  la  chaleur  des 
conteftatîons  entre  l'Evéque  d*AIéxandrîe  êt  les  Orientaux,  avoir 
«ccalionné  les  emportemens  qu'il  fit  paio&ie  dans  fen  ouvrage^ 
contre  les  Anathènarifmcs» 


(r)  SiKu.  mr.  ki  Fmm/,^  yt*  I    (»)  JM./..;!,. 

if)  FAcvito.  /•  t  ,tf  -ji,.  V 


CHAPITRE  IV. 

Mammm  Claudien ,  Prêtre  de  l^Eglife  de  Vienne. 


Education  I,  Ammert  Claudien,  que  faint  Sidoine  Apollinaire 

cLodicn"^    XVX  regardoit  comme  le  plus  bel  efprit  de  foft  Hécle  (  «) , 
"         êt  le  plus  grand  génie  de  fon  pays  ,  écoic  frère  puîné  de  iaint 


Mammert  Archevêc^ue  de  Vienne-  Des  fa  ieune/fe  (  4f  )  il  em- 
bralla  la  vie  monadique ,  &  profita  d'une  partie  da  repos  que 
lui  procuroît  cet  état ,  pour  lire  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  fa- 
crcs  &  proflincs.  Par  ce  genre  d'étude  il  devint  Géomctre,  Af- 
tronomc  5  Muficicn  ,  Pocte,  Orateur,  Dialc£licicn  ,  înrcrprctc 
dci'tcriturc  ;  fuf&ramment  iniliuit  pour  lepundrc  à  louics  iortes 
de  quefiions  &  pour  combattre  toutesles  erreurs.  D'oô  vient  qu  on 
lui  doiinok  le  premier  rang  entre  les  Philofophes  Chrétiens  »  U. 
les  %avans  de  toutes  les  clafles.  Sa  fagelTe  Cx)  >  iâ  prudence  ^ 
&  fa  modeftie  ne  le  rendirent  pas  moins  recommandable  nue 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence.  Il  négligea  tous  les  dehors  affcaés 
des  Fhilofoplics  ,  mais  il  en  conferva  rciprit ,  fans  pr<^udice  à  la 
pureté  de  fa  foi. 

IIeft6itPrê-  «ïi.  Son  frerc  qui  connoiflbit  fcs  talens ,  vouLint  i  attacher  à 
TEglife  de  Vienne  Ten  ordonna  Prctre*(  z  ) ,  dans  le  delTein  de 
pnager  avec  hri  les  travaux  de  l'Epifcopat.  il  prenoit  fonoon- 
ieil  dans  la  décifion  des  procès  ;  il  le  chargeoit  du  gouvernement 
des^glifcs ,  &  fe  repofoit  fur  lui  du  foin  de  fes  affaires  dome« 
fliques.  C^'toitauiïî  Claudien  qui  enleignoit  aux  autres  Ecclcfia- 
fliques  le  chant  des  Picaumesqu'iUçâvoit  parfaitement  {aj  ,  qui 


)  Claudianus  vir  fui:  jrovidas  ,  p^"'^  piimu'i  <.-ruditoruni  totis  fct^.i- 

,  doâus,  elfKiaeiis,  aa:r  &liotQinufln  tr  Phiiorophtx  mcmbris  ,  arnliu';,  parei- 
ls,: _—^t;  i:.:  c._>.     I    l'  t-  I.  ■   I  i'm  I 


dens 

xvi,  loci,popaK  fiù  ing«niolî(Iîn|ias.Si90N. 
l^il.  4  Fj'-;/?.  1 1.  ;j.  94^.  F.//*.  ^^Irm, 

(j^TupIe*  fiiuho:hecaquoMa|riilroRo- 
mana  AtticaChriftiana  fiiliiciqnam  lôt^tm 
Moiuchos  virente  in  aevia  finm  bibit 
înfttnnioae.Orator  «  DialeAicim ,  Poéta  , 
Traûator  ,  Gcometra ,  Mufîcafquc  Doc- 
tus  folvere  vincia  qiurflionum  »  te  verbi 
gladio  fccare  feâas ,  û  qiue  Catholicam 
ndem  Iace(ïïint.  S  r  r  T  N- .  ;A;i. 

(j)  Mammsitus  Ciaudianus  pe,rKxiii- 
auM  Cbriftitiiorum  Pbiloifo^tu  i  Ce  qiw- 


bnl-^ue  ComefeA:  excoicrccuravu,  novein 
qTjJs  VOCM»mil(à$.  SjSON.Xdi^.  f  ,  i^fu  n 
f.  970. 

(t)  S'iDoN.  Lilf.  4 ,  Epi0,  Il  m^fnf, 
■■  (a)  Idem,  f  M,/.  94}. 
{b)  Pfalmeram  hic  modnlafor  &  phcvi 

n.ikiis  ,antc  Alraria  fratre  gratul.iiUL- iii- 
Oîuâas  docmt  ibnare  tlailés.  Hic  foL  in- 
nibos  anmiis  paravit  ,  qux  quo  tempore 
L  aa  conrenireiit.  Siooh.  Xi^.  4 ,  £pj^  1 1 
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régloir  1  Office  divin ,  marquant  ks  le^uies-que  Ton devok  faire 
à  tûurcs  les  Fêtes  de  l'année. 

III.  Oii  ne  peut  gueres  douter  qu  il  n'ait  encore  réglé  l'Office  lofttwbW 
teRogaticm  éobEespar  fbn  firere  en  4^8.  Voici qweUe  en  iitt  t'^^if"'"^ 
Poccifioo.  Dieii  pour  punir  les  péchés  des  peuples  permit  qu  ils 
fiifienc  affliges  par  une  inHnité  de  guerres  ôc  de  ravages  ;  nais 
TOidant  leur  faire  fentir  les  e^ecs  cie  la  miféricorde  ,  en  même- 
temsque  fafévéricc  ,  il  les  effraya  Cf)par  un  grand  nombre  d'cm- 
brafemens,  par  de  ticqucnstrcmblemens  déterre  ,par  des  bruits 
extraordinaires  ,  &  par  la  vue  des  bêtes  fauvngcs  qui  pnroifToient 
en  plein  jour  au  milieu  de&Fiaccs  publiquci^  ik  dons  les  plus  gran- 
de aflèmUées.  Les  impies  lotiîniant  cesévénemens  au  hasard» 
ne  penfolent  point  à  tccourur  aux  larmes  de  b  péniience  ;  mais 
les  plus  fages  tes  legaidoient  comme  des  marques  de  la  colère  de* 
de  Dieu  qui  les  menaçoit  d'une  ruine  totale.  Au  milieu  de  tant 
de  rrif^c5  événcmens  ,  Dieu  accordi  à  la  foi  de  faint  Mammeri: 
une  ma  ro  ue  de  fa  bonté.  Le  faint  Evcque  averti  d'un  erabra- 
femcnc  qiii  fembloir  menacer  toute  Li  Ville  ,  8c  qui  en  jcctoit 
déjà  les  liabitans  dans  la  conftcrnation  )  >  alla  en  préfence  de 
tout  le  peuple  s'oppofer  ami  fiawrMwoc  ^  qui  fe  reoourberenc  à  lin* 
.  ftnu  9.  comme  pour  fuir  de  hiL  Ce  mirade  lui  fit  efpéeer  (ju*il 
anrêtennt  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  en  ippaifantfk  juftice.- 
H  indîcjua  des  jeûnes  (  «  ) ,  exhorta  les  pécheurs  de  mectiie  fini 
leurs  defordrcs,  d'embrafTcr  pcnirence,  &  de  détourner  par 
de  fréquentes  prières  ,  les  chatimens  dont  ils  ctoient  menacés» 
Cependant  un  fécond  incendie  arriva ,  qui  mit  lallarme  parmi 
fe  peuple ,  &  troubla  la  iolcmnite  de  U  nuit  de  Pâques  (/)»  Cha- 
cun trembloit  pour  fa  maifon  &  pour  fes  biens ,  lorfquc  ce  faint 
Sv^ue  proftemé  devant  les  faims  Autels  ^  éteignit  cet  inceiir* 
dîcpar  l'abondance  de  fes  larmes ,  &:  par  b  force  de  fes  prifii» 
res.  Ce  iut  dans  cette  même  veille  qi^ii  conçut  Je  defiêia  d^éBi<* 
blir  les  Rogations.  Il  en  conféra  d'abord  avec  quelques  parti- 
cuh'ers ,  &  ians  doute  avec  Claudicn  fon  frère  ;  puis  il  propctfa 
publiquement  la  chofc  à  fon  peuple  ,  qui  l'accepta  avec  joie. 
Elles  confiiloienc  dans  le  chant  des  Pfea urnes  (  «  )  &  dans  la 

Sricre  accompagnée  de  la  compon£lion  du  cœur ,  des  larmes  & 
U  proAefneinent  de  tout  le  corps.  Oh  confeiïoic  fes  péchés  ^ 

(e)  SitMm.Lik  7,  Epifi.  i      I014.       lmu»J,fi.  i^t,  f 

(J)  SiooH  ,  Bi*.  7,  Efift.  T,f,  1014.     I    <|  )  Sr»oH.  LU.  /  ,  E/ijfv  14,  ^  Àviti 
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^4  MAMMERT  CLAUDIEN, 

■rhumiliation  du  corps  ctoic  une  preuve  du  regret  que  Ton  en 
avûic ,  &  tout  le  peuplp  s'uniflfoit  pour  en  obtenir  le  pardon.  Cô- 
toie une  Fête  qui  trouvoit  (a  joie  dans  la  fobrîété  ;  où  les  lar- 
mes faifoienc  les  délices,  &  où  la  faim  tenok  lieii  de  bonne 
chère.  Car  oh  jeûneit  pendant  les  trois  jours  oue  duroienc  ces 
Kogattons  ;  8c  pour  les  rendre  plus  utiles  en  tes  rendant  plus 
-pénibles  ,  on  alloit  îcs  célébrer  en  quelque  Eglife  hors  de  la 
Vinc.  Cet  établiffcment  paffa  de  TEglifc  de  Vienne  dans  celle 
d'Auvergne  (  /;  )  Ibus  rÉpifcopat  de  laint  Sidoine  ,  avant  Tan 
475  ;  &  dc-là  dans  un  giand  nombre  d  autres  Edifes.  On  trou- 
"ve  parmi  les  fermons  attribues  à  Eufebe  d'Emeie  (i)  une  Ho- 
mélie que  Ton  caÂt  être  de  ùâot  Mammert.  Il  y  exliofte  fes  au* 
diteurs  à  allîller  comme  ils  avoàent  déjà  fait ,  aux  Litai^ies  qui 
"fe  rédtoienc  quelques  cems  apcès  le  jeûne  du  Carême.  Il  marque 
en  même-tems  quels  ctoicnt  les  motifs  de  ces  prières  publiques. 
Nous  y  prierons ,  dit-il,  le  Seigneur  ,  de  nous  délivrer  de  nos 
infirmités  y  de  détourner  les  fléaux  de  delfus  nous ,  de  nous  pré- 
ferver  de  tout  malheur  ,  de  nous  garantir  de  pcftc ,  de  grcle  , 
de  fécherefle  &  de  la  fureur  de  nos  ennemis ,  de  nous  donner 
un  cems  favorable  pour  la  iânté  des  corps  8c  pour  h  fertilité  de 
la  terre ,  de  nous  sdre  jouir  de  la  paix  8c  du  calme  ,  &  de  nous 
pardonner  nos  péchés.  On  attribue  encoire  à  Mammert  une  Ho- 
mélie fur  la  pénitence  des  Ninivites  (  /) ,  qui  fe  trouve  auffi 
parmi  celles  qui  portent  le  nom  d'Eufebe  d'Emefc.  JLc  %lc  en 
cfl  le  même  que  celle  qui  eft  lur  les  Rogations. 
CUodienrc-     IV.  Pour  retourner  à  Mammert  Claudicn  ,  il  étoit  à  Vienne 
îion  "ïm"^  comme  un  fécond  Evêque  (m)  par  les  lécopts  qu'il  prctoit  à  fon 
«and  nom-  ^^re ,  cn  forteque  fans  awirle  titre  d'Evêquc  ,  il  portoit  prefque 
«Kdeferroa-  tout  le  poids  de  l'Epifcopat.  La  réputation  de  fçayoir  qu'il  s*étoic 
acquife  ,  attiroît  vers  lui  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  qui  ve* 
noient  le  confulter.  Sçavant ,  afifable.âc  communicatif  (  »  } ,  il  fe 


i^h)  Si  don.  lu,  7 ,  E^ft'  I . 

(  i)  EuSEB.EMtSSBK.f.  lil. 

(I)  Ihid.p.  i8;  ,  1%^ 

{m)  Antiftcs  fait  ordinc  in  fecundo  fra- 
tC^lafce  levans  Epi(I:opa)t.  Nam  de  Pon- 
tjficts  tenore  fummi,  ille  infignia  fuiripfit, 
Jiic  laborem.  Sidom.  LU.  Eptfi.  ii ,  f»g, 
f4r- 

(«)  Q^id  erat  illad  ,  quodens  ad  cum 
fbla  conTokattonis  gratia  convenkèamiu  ? 

Quàni  ille  omnibus  ftatim  totuni  non  du- 


tuofiflimam  repatans>fi  fbttè  pbpna  mu* 
rumpiam  quxmonnm  inrolnbititaie  labr- 

rinthica  fcientix  fua;  tliefniri  L-vcnrifa- 
rcncur.  Jfam  û  fréquentes  confederamus, 
o(Sdvin  ouAendi  omnibus ,  uni  iolâm, 
depntans  ju"»  loquendi  ;  viririm  ,  viciflîm- 
que  »  non  tumultuatini ,  nec  fine  fcbema- 
tiscujufque  gcftu  artiliciofo  doârinar  fux 
opes  ero^nzus.  Dein  gnxaunqne  dixi£>! 
fet ,  protmds  relofttnriam  ryilogtfmonim 
i:o!ur.îrtct3tibu5  cxcipiiLamus.  Scd  repel- 

i«bat  omnitiiii  Aoltiuni  ^emeratias  oppo^ 

lailoic; 
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^n&àt  une  joiè  de  ùàxé  parc  atsE  autres  des  tréfbrs  de  fôn  éru* 
dition.  Mais  il  votiloic  que  l6rfqu*îl  fe  trouvoit  pluHeurs  pafon-" 
'  fies  auprès  de  lui  pour  le  confulcer ,  il  n'y  en  eût  qu'une  à  par- 

1er ,  8c  que  les  autres  écoutaflent  jufqu  à  ce  qu  elles  puffent  par- 
ler à  leur  tour,  afin  que  la  conférence  fe  paflat  dans  l'ordre  & 
fans  confulion  ,  &  qu'il  pût  îui-mcmc  communiquer  fes  lumières 
fur  les  difficultés  propoiccs.  Saine  Sidoine  Apollinaire  qui  s'écoit 
fouvent  trouve  dans  ces  Conférences ,  dit  que  des  que  Claudien 
mit  avancé  quelque  chofe»  on  l'àccabbit  d*une  foule  d*objec» 
tions  ;  mais  »  ajoute-t-il  y  il  avoic  bien-tôt  décruic  tx>us  nos  vains 
xaifonnemens.  L'avantage  qui  nous  en  revcnoit ,  c'eft  qu'on  ne 
InfToit:  rien  pafTer  qui  n'eût  été  bien  pelé  &  bien  éxaminé.  Ce 
qu'il  y  avoit  d'admirable  en  lui ,  ëtoit  la  facilité  de  fon  abord. 
Les  ignorans  trouvoicnc  chez  lui  de  Tacccs  comme  les  içavans  » 
il  répondoit  avec  bonté  aux  quelUons  dcb  uns  6c  des  autres.  Il 
avoir  outre  cela  une  coinpaflîba  tendre  pour  les  malheureux  ,  ks 
ibulageant  dans  kuis  befoins ,  âe  les  comblant  dam  leurs  affllc- 
aODS.  11  ladietoit  les  captifs ,  revctoit  les  nuds  ^  donnoit  à  man- 
ger à  ceux  qui  avoient  faim.  Mais  uniquementattentif  à  tranfpor- 
tcr  fes  trcfors  dans  le  ciel  où  il  nttcndoit  fa  récompcnfc ,  il  avoit 
foin  de  dérober  aux  hommes ,  autant  qu'il  croit  en  lui ,  la  con- 
noiflancc  de  fes  charités.  11  n  avoit  pas  moins  de  zéic  pour  le  fa- 
lut  des  peuples  à  qui  il  faifoit  fouvent  des  difcours  pour  les  ex« 
homr  i  la  vertu.  Enfin  il  foulageoit  les  Eodéfiaftiqu^  dans  leurs 
fondions  ^  leur  aidant  à  les  remplir  ,  iorfqu  ils  ne  le  pouvoienc 
eus-ffiêmes.  Saint  Sidoine  qui  a  fait  km  éloge  ^  le  commence  par 
ces  belles  paroles ,  qui  font  un  éloge  accompli  :  Je  doute  (0  )  H 
jamais  nos  yeux  verront  un  homme  qui  lui  foit  égal.  Gennadc 
le  contente  de  dire  (  p  )  que  Mammert  Claudien  avoit  un  grand 
talent  pour  bien  parler ,  éc  qu'il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  fub- 
rilîié& d'élévation.  Nous  ii*avon$  plus  rouvrajgc  que  le  Prêtre  Sal- 
vîen  y  qui  ileuriflbit  alors  à  MarleiUe»  lui  a£a04  (7). 

V.  On  croit  que  Claudien  mourut  en  473  ou  474  >  ainfi 
avant  fon  frère  l'Archevêque  de  Vienne  (  r) ,  dont  on  met  la 
mort  en  47  7.  S.  Sidoine  qui  écoit  venu  à  Vienne  peut  -  être  dans 


ûùonet.  Iitqae  nUiîl  non  perp«nliim  pro. 
batumqae  recipiebatar.  JWJ./»,  945. 

(  0  )  Angit  me  nimit  damniun  fxcuh 
meii  naper  mefm  Cluidihno  ocalis  no- 
ûnt ,  amb^  «1  quenipiam  ddnceps  pt- 

(f)  Chudianus  ViconCn^ Ecdcfic PlO* 


yter ,  vir  ad  loqwndBm  artifez ,  Se  a4 

diipurandum  fubdlis.  Gnm*S>» D$  Krû 
iiltifl.  (jf.  S  j. 

(;)  Lams,  Tmh.  t  »  BMht.f.  )ti. 

(r)  On  ne  voit  point  quf  iàinc  Sidoine 
ÉBk  ytm  à  Ytfiuut^diefm  fon  EpiTcopat , 


±6         MAMM£RT  CLAUDIEK^ 

|*inttatioti.  de  rendre  à  Chudien  les  demiers  devoirs  ^.iie  le  pur,, 
^'ayant  trouve  mort.  Maïs  il  y.fuppléa  en  quelque  ùqon  par  l  c- 

pitaphe  (  s  )  qu'il  fk  fur  fbn  tombeau  ,  &  qu'il  envoya  depuis  à 
Pcrrcc  neveu  de  Claudien  ,  comme  une  preuve  qu'iiaknDtt  après 
la  mon ,  ceux  qu'il  avoit  aimds  pendant  leur  vie. 
Ses  Ecrits  :     VI.  Faullc  dc  Kius  av  oit  fait  un  ouvrage  ,  où  il  fembloîr  dire 
TMî'i  de  qije  Jcfus-Chrtfl  eut  foufifert  même  en  £i  divinicé,  &  ou  il  fou- 
rVmT  coiurt^  fenoit  ouveitemem  que  Dieu  feul  âoic  incorpoiel)  que  les  An-e 
faud.  c:eRics.  ges  &  les  ames  des  hommes  font  corpords*  Faulle  pouf  prouvée 
JW./fiîïî      fcnômem,  fc  fervoh  de  l'autorité  de  quelqucsandens  Ecri- 
*  vains  ,  en  particulier  de  faint  Jérôme     de  Canlcn  ,  qui  paroif— 
fcnt  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'incorporel  Ci  ce  n'cfi  Dieu.  II  cm- 
ployoit  Aufli  divers  raifonncmens  ,  qu'il  fondoit  mcrme  fur  la  do* 
druic  de  ceux  qui  ne  pvTiiuicnt  pas  comme  lui.  Vous  m'objec-i 
Kz  9  kfir  dilbteît  »  que  famé  ne  peut  ètn  corpradle  ,  parce 

Su^dle  n*cil  psAm  dans  un  lieu  Se  qu'elle  n*a  point  d'âendur 
je  prouve  donc  qu'elle  eft  dans  un  lieu  >  VOUS  ne  poure7  dlf-<. 
convenir  qu'elle  ne  foit  corporelle.  Or  comment  ne  feroit-eller 

dans  un  lieu  ,  puifqu  elle  elt  endavée  dans  nos  membres 
attachée  h  nos  vilceres ,  &  enfermée  à  la  manière  des  fiibflan- 
CCS  torparellcs?  Il  eft  vrai  que  fon  imagination  peut  s'ctcndre  i 
des  chofcs  éloignées  &  fc  rcprcfentcr  ,  foit  des  Villes  ioïc  dus 
hommes ,  qui  ne  fonr  pas  près  d*ele  v  flaai»   fubibnce  n*eft-elle 
p»  tefenue  dans  le  corps  î  N'eft^  pas  ce  qui  l'anime  »  4lc  qui  le 
mit  vivre  l  Tênâk»  que  l'ame  du  Lazare  a  été  dans  le  corps  diu 
Lazare ,  iî  a  vécu ,  aulB-tôt  qu'elle  en  a  été  dehors  ,  il  a  ceiTé  de 
vivre  :  il  a  reçu  une  vie  nouvelle  ,  lorlque  Jefus-Chrift  a  fait  ren— 
rrer  l'ame  dans  le  corps  d'où  elle  étoit  fortie.  Comment  peut- 
on  dire  que  l'ame  ne  foit  point  dans  un  lieu  ,  puifqu'elle  eft: 
enfermée  dans  la  chair  ;  qu'elle  eft  unie  àcettc  chair  tant  qu'ellc  - 
Panuaey  9c  qu'elle  en  eft  fdparée  par  ta  mort  l  Paufte  ^ilbit  le- 
mfime  ratfomieiAnt  fiir  les  âmes  fibarées  du  corps  6c  furies  Allè- 
ges* St  les  aitics  n^jiVoient  point  un  lieu  déterminé  ,  comment 
pourroir-on  dire  c[ue  celles  des  jiiP.es  font  dan^^  le  ciel ,  &  celles^ 
des  méchans  en  enter  î  QuVnrcndroit-on  par  le  tahos  qui  les. 
fépare?  Pour  preuve  que  les  Anges  font  même  d  nis  an  lieu  ^ 
tantôt  dans  Tair  ,  tantôt  dans  le  ciel ,  il  cîlc  ia  viiion  da  FaLrur- 
che  Jacob  ,  où  il  vit  des  Anges ,  les  unsmooter  au  ciel  &  les 
autres  eii  defcendfe.  lidce  encore  rapparition  de  FAi^e  Ga- 
Ipel  à  k  laime  Vierge  qui  le  fit  iaos  doute  dans,  la  diambfe; 

0) Cet Epi«fiie«ft  joîat à  uLettre  d«  Àint Sidoine  à  fiettéc  Smu lit,  A^ff/t 
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anême  oii  elle  dcracuroir.  Une  dernicrc  raifon  de  Faufte  éroit  , 
<\uc  Cl  quelques  créatures  nV  roicr^rpoiiic  d  inslelieu,  il  fa ud roi r 
•tju'dic  iuc  pai-tûut ,  v^u  clic  pcactioi  louc  ;  ce  qui  ne  peut  fe  dir» 
4)iiede]>bu. 

Vn.  Claodien  trouva  rouvraee  de  Faufte  cbez  des  perfon-  Anaivfe  de 

nés  qui  en  failbieni  beaucoup  de  cas.  Curieux  d'en  juger  parcetouvr  -  , 
iui-mème ,  il  le  lut ,  &  crut  qu'il  ctoit  de  fon  amour  pour  k  vé-  Î!''* 


mérite  ,  Fen  prclïer£nc  cciiemcnt  ,  qu'il  ne  put  réfifter.  Quel- 
Gue  étendue  qu*euc  fon  ouvrage  ,  il  ne  le  rcgardoir  que  comme 
flcs  femences  de  raifons  d'où  une  pcrfonne  ftudisuic  ,  &  qui 
^«uroicpliis  de  kUu  quel^^  pourvoie  en  tirer  pluHeurs  autres  pour 
léfiicer  plus  au  long  récrit  de  Faufte.  Il  intitula  le  fien,  Dt  ù 
éottÊTÊ  Je  PAme  ,  ou  félon  Gennade ,  De  Vétat  &  de  U  fiàfiatm 
€e  de  V.^m?.  Il  ladreiTa  à  fninr  Sidoine  nîors  Patrice  ,  ainfi 
avant  l'an  47 1  ,  auquel  il  fut  fait  Evcque  de  Ciermont  en  Au- 
vergne. Dans  une  rréfacc  oui  efl:  à  la  tête  de  fon  ouvrage  , 
Claudien  prie  làint  Sidoine  ac  juger  lequel  des  deux  avoit  vain- 
cu,  de  lut  Ou  de  fon  adverfaire  ^  qu'il  ne  oonnoifroit  point ,  par- 
ce quH  avoit  publié  fon  £crît  Uns  y  mettre  fon  non.  jQ  £dt 
dans  la  mènoe  Pcé&ce  un  précis  de  tout  fon  Ouvrage ,  qu'il  di« 
vife  en  trois  parties  ou  trois  Livres.  Dans  le  premier ,  il  racon- 
te de  quelle  manière  il  avoit  trouve  l'écrit  de  Faufte  ,  &  les 
raifons  qu  il  avoit  de  tenir  cet  Ouvrage  pour  fufpe£l(f).  Laprin* 
cipale  cft  qu'il  n'y  avoir  pas  mis  fon  nom  ;  en  quoi  il  avoit  fuivî 
ua  uiage  tout  ditlcicnt  de  ceux  qui  ne  craignent  point  de  fe 
iaire  connoStie  »  brfou'il n'ont  rien  que  devrai  à  dire.  Les*  Pro- 
phètes ,  les  Evangétiftesy  les  Apôtres  9  ceux  qui  ont  fondé  rS- 
glife  ou  qui  Toilt  honorée  par  leur  i^voir  9  fe  font  nommés  a  la 
tête  de  leurs  Ecrits ,  &  on  peut  dire  que  ceux-là  feuls  fe  cachent 
qui  appréhendent  d'être  connus.  Claudien  réfute  enfuite  la  pre- 
mière partie  de  TEcrit  de  Faufte  ,  où  il  avoit  avancé  que 
ia  divinité  avoii  ioutiert  en  Jcfus  -  Chrift ,  non  en  là  nature  , 
mais  par  un  fentiment  de  compafïion.  Nous  n^avons  plus  cette 
première  partie.  Oaudien  pour  la  féfiner  Êiit  voir  que  Ton  ne 
peut  dire  en  aucun  isns  que  la  divii^  ait  fouf^  par  un  fenr« 
timent  de  compadîon.  Toute  affeâjon  eft  un  accident ,  dont  la 
divinité  n*eft  point  capable.  Si  Ton  pouvoir  dire  qu'il  lui  eft  ar-  ^^«J* 
rivé  un  iendmencde  compaiIioa>  ne  pourroir-on  pas  dire  auftî 
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où'elle  eft  morte  ?  ce  qui  ^canE  abfardc  ,  il  ne  l'eft;  pas  moin%. 
€e  dire ,  qu'elle  a  foufTert  par  un  fentiment  de  compamon.  Fai> 
^edifoit:  Pourquoi  k  divinité  n'auroit-elle  pas  four&rt  en  cette 
t.C«f  X  t.  ii><'iil<^i'c  9  puifquc  félon  i* Apôtre ,  les  Juifs  ont  cradfié  le  Sei* 

gneur  de  la  'T^Ioire  ?  Claudien  répond  que  l'Apôtre  a  pu  pnrier 
ainfi  à  caulc  de  l'union  des  deux  natures  en  une  ieuleperionnc. 
De  même  que  Jclus-Chift  (a*)  efl  vrai  homme  8c  vrai  Dicu^  8c 
qu'il  y  a  en  lui  deux  iubftances  unies  en  une  ieulc  perionne  j  & 
i)ue  Dieu  eft  homme  &  que  rhomme  eft  Dieu.  Ceft  aufli  le  mê^ 
me  qui  eft  S  ig:  eur  de  la  gloire ,  &  oui  a  été  crudiié  »  non  dan9 
£â  divinité  qui  efl  impaflifaN»  ^  mais  oans  fon  humanité  :.  &  oa- 
dit  de  lui ,  qu'il  a  fouffert  cette  mort  à  caufe  de  1  unité  de  per- 
fonne  dans  fcs  deux  natures.  L'Homme  -  Dieu  a  donc  fouffert 
d'une  manière  admirable  &  incomprchenfible  :  mais  la  divinité 
ck.^     n'a  point  fouffert.  Claudien  prouve  eniuite  que  l'arae  eft  incors- 
porelle  ,  parce  qu  elle  a  été  faite  à  l'image  de  Dieu  :  ce  qui  étanc 
marqué  dairement  dans  l'Ecrkure  ,  Faufte  ne  devoit  pas  em- 
brader  un  fentiment  contraire  ,  fur  l'autorité  de  quelques  an- 
Ouf.»     dens  dont  il  avoit  rapporté  les  paifages.  11  objeâoit  <jue  sHl  j 
avoitun  être  créé  qui  fut  incorporcl,ils'enfuivoit  que  cet  être  croit 
égal  au  Créateur.  Claudien  répond  que  l'ame  eft  femhlable  â 
*  Dieu  en  ce  qu'elle  eft  inteliedluclle  ;  mais  qu'elle  lui  eft  inférieure 
en  ce  qu'elle  eft  créée  j  &  qu  autre  chofe  eft  la  vérité ,  &  autre 
Pimage  de  la-  véiîté.  Il  convient  que  touc  ce  qrn  eft  invifible  y_ 
n'ttt  pas  fpiritud  9  8c  il^en  donne  pour  éxemple  les  fenfations 
qui  font  invîJlbles  quoique  corporelles.  La  voix. ne  fe  voitpas  ^ 
Gti..7&t.  ^'^^  néamncto  quelque  chofe  de  corporel.  Il  montre  aufli  que 
les  fens  corporels  tiennent  de  la  nature  des  élémcns  ,  au  lieu  que 
l'ame  n'en  dépend  point  :  elle  n'eft  point  formée  de  la  matière  ;. 
,  mais  elle  Tinforme  ,  au  lieu  que  les  fens  dépendent  abfolu- 
ment  des  élémens.  Le  fens  du  goût  n*agiroit  jamais  fans  le  fe- 
cours'  de  Hiumide  :  la  chofe  eft  évidente  dans  une  perfonne  oui 
a  la  langue  féche  :  elle  ne  trouve  aucun  goût,  dans  ce  qu'dlé 
ctL  XI  ts  V^^^  Ilfoutient  que  tout  ce  qui  eft  incorporel  a*eft  pas  incréé 
'  &  que  quand  faint  Jérôme  8c  quelque?  nurres  ont  dit ,  qu'après 
la  rélurreclion  ,  les  hommes  feront  icmblables  aux  Anges ,  leur 
^nfée  a  été ,  qu'ils  auront  un  corps  aufli  léger  &  aufli  lubtil  que. 


(m)  Nunc  rui>erfft  quemadmodmii 
Chrifhis  lionxo  vuxuî  ,  &  LXus  vcnis,  ex 
dwplici  iubftantia  un»  perfonna  ,  Se  Deus 
lioaio  ,  &.  homo  Deus  eft ,  idem  ^Icurut 
aBBMniiii,.<tjwttfccnidfiiiw  tfiojnviio- 


I.ibili  divinirate ,  &  cnicifixas  fit  in  ho- 
inine  pro  tinicace  pcrfcnar.  luquc  mircx 
atquL'  incof^italiili  niodo  palliis  eft  lioniO' 
Deus ,  Si  non çftpsUa  divinius.  Mammêk*' 
.1.  1 ,  f .  j,  * 
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celui  des  Anges  ,  qui  cfl  un  corps  non  de  chair  ,  mais  célcflc  j 
mais  que  comme  ces  Ëiprits  ccleflcs  oni  audi  une  amc  incorpo> 
relie  ,  il  en  cil  de  même  de  l'homme.  L'Apôtre  ne  diftingue-c- 
il  pis  dans  rhonune  l'efpric ,  Tame  Se  le  corps ,  lorfau'il  die  aux 
Tneflalonideos  :  ,QmleDieu  de  paix  vous  rende  parfaits  en  tout^ 

que  toui  ce  oui  efl  en  vous  ,  l'efprii ,  Pome  &  le  corps  fi  ton»  u'^ff-  s,%\* 
Jervent  fans  tache.  Il  fiiivoit  de  l'opinion  de  Faufte  ,  que  l'on  ^ 
verroic  Dieu  par  les  yeux  du  corps.  Claudicn  témoigne  être  fur-  *'**" 
pris  qu'un  Chrccicn  donne  dani.  un  pareil  fentimcnt  :  parce  que  ck,  1^ 
il  Dieu  pouvoic  être  vu  localement ,  cc^mme  il  faudroit  que  cela 
fùc ,  s  il  ëtoic  vu  des  yeax,  du  corps  ;  il  faudroit  auflî  que  Dieu 
lut  dons  un  lieu  :  ce  qui  ne  peut  le  dire  d*un  être  infini.  Il  de-: 
aùnde  à  Faude  9  qui  foucenoit  que  Taine  étant  dans  le  corps  ^ 
efl  confcqucmmcnr  dans  un  lieu  ;  fi  l'ame  efl  dans  tout  le  corps 
ou  fi  elle  cil  d  ns  chaque  partie?  Si  elle  efl ,  ajoute-t-il ,  dans 
ïout  le  corps  ,  comment  n'operc-t-ellc  qu'en  un  fcul  endroit , 
c'efl-à-dire  ,  dans  le  cœur  '{  Si  elle  efl  dans  chaque  partie  du  * 
corps  -y  pourquoi  ne  perd-elle  rien  de  fa  force  quand  on  en  cou-  cii.  it; 
ft  quelques-imes.  Il  dtftii^ue  enfuite  tioi»  fortes  de  meuve* 
m.  as  9  k  ftable  ^  le  local ,  Be,  celui  qui  ne  fe  fait  pas  dans  le  ]ieu«. 
Le  mouvement  ftable  ne  convient  qu*à.Dieu  ;  k  local ,  qu'aux. 
créatures  corporelles  ;  ^  l'autre  efl  propre  aux  créatures  Ipiri- 
tuelles.  Dieu  veut  toujours  la  même  choie  ,  voilà  un  ijaouvemenc 
ftable  ;  un  corps  fc  meut  d'un  lieu  à  un  autre  y  c'efl  ce  qu*on 
appelle  un  mouvemeot  local  ^  lame  veut  tantôt  une  chofe  &  un- 
tôt  une  autre  ;  elk  hait  maintenant  celui  qu*elle  aimoit  aupacar 
vant;  elle  fefouvient  à  ce  moment  9  de  ce  qu'clk  avoit  oublié 
il  y  a  un  infiant  :  c'eft*'  là  un  mouvement  d'une  créature  >  qui 
nVfl  point  local  ;  on  en  voit  des  effets  dans  le  lieu ,  mais  le  mou' 
vemcnt  ne  fc  fait  point  dans  le  lieu.  Claudicn  ,  pour  rendre  la  ■ 
choie  Icnfible  ,  apporte  l'exemple  d'un  homme  qui  pcnfc  à  quel- 
que figure  de  Mathématique ,  ou  à  écrire  le  nom  de  Paul  ou  de 
Pierre:  Ton  ame  contemple  les  idées  immuables  de  ces  chofes  > 
San.  bras  &  fa  main,  le  mettent  fur  le  papier  par  un  mouvement 
locaL  Ce  n'eil  point  fon  ame  qui  fe  meut  localement ,  c  efl  Ton 
bras ,  qui  toutesfois  ne  pourroit  faire  des  mouvemcns  fi  jufleS) 
ù  l'ame  ne  le  conduifoir.  De  dire  que  c'efl  la  partie  de  Tamc 
qui  efl  dans  fon  bras ,  qui  ie  meut  localement ,  c'efl  rendre  l'a. 
me  divifible  ;  ce  qui  ne  peut  erre.  Car  tout  ce  qui  efl  divifiblc  , 
ie  peut  toucher  par  partie  ,  &  agir  félon  les  parties  dont  il  eft 
fiompQfé*.  Oc  l'ame  agit  toute  endeis  dans  fesmouvemens  :  dlç- 
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voit  tOitteefKÎexe  par  lesyets  da  corps ,  8c  agic  toute  entière  par 
les  autres  ieas >  cle  rouie»  de  l'odorat»  du  toucher  »  cte  k  lan- 
gue ;  elle  n'a  ni  longueur ,  ni  largeur  »  ni  hauteur  ;  die  ne  (e 
meut  ni  vers  le  haut  ni  vers  le  bas  »  ni  en  rond  ;  elle  n'a  ni  par- 
tie intérieure  ,  ni  partie  extérieure  ;  on  peut  bien  dire  la  quilitc 
de  lame  ,  mais  on  n'en  fcauroit  dire  la  quantité.  On  dira  peut- 
être  qu  elle  eft  propoirionnic  à  celle  du  corps?  S'il  en  étoit  ainft 
plus  on  feroit  grand ,  plus  un  auroic  une  grande  amc  »  8c  i  on 
ne  pourroit  jamais  donner  le  nom  de  Magnanime  à  celui  qui  eft 
d'une  petite  ftature:  l'un  8c  l'autre  font  contre  l'expârience.  Clau* 
dien  traite  après  cela  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'ame  de 
l'homme ,  &  celle  des  bêtes  8c  des  plantes.  Il  la  fait  conliftcr 
principalement  en  ce  que  celles-ci  n'ont  aucune  connoiffance.  La 
mémoire  paroît  vraifemblabiemcnt  être  commune  aux  hommes  & 
aux  bêtes.  On  voit  les  cigognes  8c  les  hirondelles  rc\Tnir  dans 
leurs  nids  au  boui  d'un  an  j  Tes  chevaux  retournent  de  même  dans 
leurs  écuries»  8c  fes  chiens  reconnoiflèm  leurs naities.  Cela  prou- 
ve que  les  animaux  peuvent  avoir  les  images  des  corps  gravéët 
dans  leur  cerveau  ;  mais  on  n'en  fçauroit  conclure  qudles  les 
ronnoiffent  :  tout  aboutit  à  fc  fouvenir  des  chofes  corporelles 
qu  elles  ont  vues.  Elles  ne  fc  connoiffent  pas  elles  -  mêmes  au 
lieu  que  l'ame  de  l'hominc  connoît  les  chofes  corporelles  par  le 
corps ,  Se  les  fpiricucilcs  ians  le  corps.  11  arrive  même  quelque- 

<,h.  II.  fois ,  que  l'ame  ne  s'applique  point  aux  chofes  qui  font  impref- 
lions  fur  fon  cotps.  Je  lis  clairement  quelque  diofe  »  nn  autre 
m'entend.  Se  parôe  <|u*il  a  l'efprit  occupé  à  ce  que  je  dis,  il  le 
ÇORçrend*  Pour  moi  je  ne  fçai  point  ce  que  j'ai  lu ,  parce  que 
mon  amc  ^  fans  fortir  du  lieu ,  croît  occupée  ailleurs.  Mais  iorf- 
que  l'on  m'avertit ,  je  retourne  à  moi-même  ;  c'eft  moi-même 
qui  retourne  ,  8c  c'eft  à  moi  que  je  ictourne.  Je  n'étois  point 
avec  moi  ,  puifquc  j'y  fuis  retourne ,  non  par  Tintervale  des 
lieux ,  mais  de  tems  :  8c  toutefois  je  n*ai  point  été  hors  de  moi , 
parce  que  je  n'ai  pu  être  (ans  moi.  L'ame  eft  préfente  pour  me 
faire  apperoevoir  par  les  yeux  du  corps  ce  q^ue  je  lis  :  mais  elle 

th»  44:  n'y  eft  pas  pour  me  faire  comprendre  ce  que  )'ai  lu*  Mais  me  di- 
rez-vous  :  autre  chofe  efl:  la  fubftance  de  l'ame ,  autre  eft  la  pen- 
fée  qui  naît  de  l'ame.  Vous  vous  trompez  en  confondant  la 
pcnfée  de  lame  avec  fa  fubftance.  L'ame  eft  quelquefois  fans 
pcnfée  >  8c  lorfqu'elle  penfe ,  c'eft  dans  le  corps  8c  par  le  corps 
qu'elle  penfe.  Ce  font  les  images  corporelles  des  objets  dont  ene 
a  été  fiappée  par  lesièns  ^  qui  la  font  penfer  j  &  fi  ces  ini;^ 
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coifoidks  tCéman  point  gavées  dans  k  cerveau ,  elle  ne  ie 
Ibiivkiiciioic  jamais  des  objets  qu'elle  a  vus  par  les  fens.  Gau- 
dkn  répond ,  qoe  l'amc  n  cft  |NMnc  diffcreote  de  la  penfi^ ,  cjuoi* 
€jue  les  chofcs  auxquelles  l'ame  pcnfe ,  loicnt  différentes  de  1  nmc 
même  ;  qu'il  n'cfl  pas  vrai  que  l'ame  loit  jamais  fans  pcnicc  ; 
qu'elle  peut  bien  changer  de  pcnlée  y  mais  qu  clic  ne  f  eut  erre 
ians  pcnfée  >  &  qu  cUe  efl  toute  entière  où  ^eile  peatc  ,  pai  ce 
^'dlc  eft  coMe  penlée.  Il  ajoute  que  c'eft  une  erreur  de  cliftii^ 
gMer  les  ptiiflànccs  de  l'ame  de  l'ame  même  ;  parce  que  quoique 
ce  foît  par  accident  qu^elIe  penfe  à  un  objet  plutôt  qu'à  un  autre» 
fon  eflenee  cil  d'être  une  fubftance  qui  pénle.  11  en  eft  de  même, 
dit- il ,  de  la  voîonté  :  c'eft  par  accident  qu'elle  \'cut  ceci  ou  cela: 
mais  vouloir  en  foi,  eft  fa  lubftance  ;  Se  comme  toute  l'ame  eft 
pen£ée ,  de  même  toute  l'ame  eft  volonté  &  ce  qu  elle  veut  par- 
Êdtcmenty  elle  le  veut  toute  entière  Ôe  fans  aucune  diviiîon  de 
parties»  Il  cne  fur  cela  Ir  précepte  que  Dieu  nous  fiât  dam  !*& 
vaiigile,  defaioier  de  toac notre  oœurâe  de  toute  notre  ame: 
ce  qui  prouve  que  Panour  nfcft  pas  une  partie  de  Pame  ;  niak 
qu'elle  eft  tout  amour ,  quel  que  foit  Pobjct  vers  lequel  fon  amour 
le  porte.  Or  on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  le  corps  qui 
n'agit  que  par  panie  ,  &  non  par  Tunion  des  mouvcmens  clf  rou- 
tes Tes  parties.  Mammert  fait  voir  enluite  qucUesJont  les  ciiuics 
que  l'ame  voit  par  le  corps ,  Se  celles  qu'elle  voit  indépeodam-  ch.»/» 
nentdu  corps*  Il  donne  pour  éxenpks  les  figures  de  Géomé* 
trie  9  un  point ,  une  ligne ,  un  cercle ,  uniriaq|;Ie  parfac^dott 
il  donne  des  dé6nitions  éxaûes.  L'ame  voit  ces  figures  par  les 
yeux  du  corps  ;  mais  elle  en  a  auffi  des  idées  qui  ne  dépendent 
pas  du  corps  :  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  tandis  que  je  forme  en  Oc- 
cident une  de  ces  figures  ,  un  autre  qui  eft  en  Orient ,  en  peut 
former  une  toute  iembiable  fans  avoir  vu  la  mienne*  Muxi  amc  ^ 
conno^  encore  h  penfée  ,  la  volonté^  fini  amoor  :  eft-  ce  pat 
quelque  image  corpoiclle?  non  ,  c'eft  la  vàité  intérieure  quitur 
parle  >  qui  loi  feit  comprendre  que  fa  penfée  eft  dîfîèiente  de  la 
paroie  par  laquelle  elle  l'exprime.  Ce  qtâ  onrque  baniqu^autre 
chofe  eft  la  penfée  de  l'ame ,  &  autre  la  voix  oo  la  parole  qui 
k  inanifeftc  au  dehors ,  c'eft  que  la  pcniœ  peut  être  fans  la  pa- 
role 5  &  la  parole  fans  la  penfée.  L'ame  connoic  Dieu  ,  &  le 
cherche  ^  peuc-on  dire  qu  eiic  a  quelque  aune  laiage  de  la  divi^ 
aicéqu'ette-nène? 

^JÏÏV  ^ITrr'  ^  P«  » 

éegcésks  Philolbphes  Fayens  looc  parvenus  à  la  cmnoifiance  du  oy.  t ,  ^  f;. 
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VMÎ  Weu ,  c'cft-à-dire ,  parles  créatures ,  il  montre  que  les  plus 
fameux  d'entr'enx  ,  dont  il  avoir  lu  les  écries  »  enlcignoicnc  que 
Vasas  de  rhoinine  écoic  incorporelle.  Il  tnâte  enfuite  de  la  nâ« 
'  *     mire  des  corps  qu'il  £ût  confiiler  dans  la  Ioi^;ueur,  la  largeur  6c 

la  profondeur  :  en  forte  qu'il  n'y  en  ^  aucun  qui  ne  puiflc  être 
mefurc  à  railon  de  la  diftance  des  parties  ,  &  qui  ne  loit  pefanc 
&  nombrablc.  Une  goûte  d'eau ,  par  6ccmple  ,  peut  être  mefu- 
fJk.sSc6»  ^^^9  P^"^  ^'^  diviier  en  pluikurs  parties  ,  clie  a  fon  poids.  Il 
trouve  aimi  qu'on  peut  dire  de  raaae  qu*eUe  eft  capable  de  œé- 
fure,  de  nombre  &  de  poids.  Par  le  poids  il  entend  la  volonté 
de  Tame  f  qui  efl  proprement  fon  amour  y  c*ef^à**dirè  ,  Taf&d- 
tion  qu'elle  a ,  foit  pour  elle  ,foit  pour  les  autres  ;  par  la  mcfarc 
&  par  le  nombre  ,  h  connoilTancc  que  Tamè  a  de  l'une  &  de 
l'autre  :  car  elle  connoic  aue  trois  &  quatre  font  lept,  &  cette  con- 
noiffance  eft  réfervce  à  elle  feule  à  l''cxcIufion  du  corps.  Il  rappor- 

ciu  7.  te  un  grand  nombre  de  pailage  des  anciens  Philolopliei ,  en  parti- 
culier d*ArchitasIe  Fytagoricien,  de  Platon  de  Forphire,  pour 
montrer  qu'ils  ont  cru  que  Pane  n'avoit  aucune  des  qualités  qiii 
conftituent  Teffence  du  corps.  Il  en  cite  aulfî  de  Sextius  Philo* 

^  j  fophe  Romain  &  de  Varron  ,  quHl  appelle  le  plus  fçavant  hom- 
*      me  de  fon  fiécle.  II  y  ajoute  les  autorités  d'un  grand  nombre  d*E- 

4^,,  crivains  PJccIcfiaftiques  ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  de 
^  faint  Ambroiie  ,  de  faint  AugufUn  &  de  faint  Euchcr  ,  qu'il 
avoir  connu  particulièrement ,  6c  dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il 
convient  que  ikint  Hilaiie  de  Poitiers  n*a  pas  penfé  de  même 
que  les  autres  fur  la  nature  de  Tame  9  &  qu'il  a  enfeigné  que 
tout  ce  qm  cil  créé  n'eft  .point  incorporel  :  mais  il  répond  que 
c'ell  en  lui  une  faute  qu'il  a  effacée  par  la  vertu  de  faconfeflion  » 
&  que  quoique  l'on  puiffe  reprendre  cet  endroit  de  fes  écrits  , 
cela  ne  diminue  rien  de  fes  mérites.  Claudien  auroit  pu  ,  pour 
excuier  ce  Pere ,  rapporter  d'autres  endroits  de  fes  ouvrages  y 

ieh.  10,  où  il  dit  nettement  que  Tame  eH  fpiritueOe  &  céleAe  de  fa  natu- 
re ».éle.  que  (feftpeur  cette  raifonfx)  ,  qu'il  eft  dit  dans  i'£cri* 
cure  »  que  Dieu  a  fait  Thomme  à  fon  image.  Il  6nît  iès  preuves 
par  celle  qu'il  tire  de  l'Ecriture  ;  &  il  appuie  beaucoup  fur  cet 
endroit  de  la  première  aux  Corinthiens ,  à  qui  f  lint  Paul  dit  en 
parlant  de  ce  qu'ils  auroient  dù  faire  pour  punir  Tincellueux  qui 
avoir  déshonoré  leur  Eglife  :  Quoique  ab/ent  de  corps  ,  je  fuis 
%C»,  $ ,  5.  préfent  en  efprtt.  Que  veut  dire  cette  façon  de  parler  ?  Comment  . 
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rApdcre  eft-il  préfent  en  eTprit  oiTfon  corps  n'eft  pas  ?  Si  le 
corps  e(l  ef^ric ,  pourquoi  ne  dit  -  il  pas  que  compofé  de  deux  ^^^^ 
corps ,  il  éttnc prefent  de  lun  à  Ccrinthe ,  &  ablent  de  l*aurre*  "* 
Il  faut  donc  convenir  que  l'cfprit  par  lequel  faint  Paul  dilbit  être 
préfcnt  en  cette  Ville  ,  tnndis  que  fon  corps  en  croit  éloigné, cft 
incorporel.  A  legard  de  ce  que  dit  ce  même  Apotre  ,  qu  il  avoit  ^ 
été  ravi  au  troifiémc  ciel;  mais  qu'il  ne  fçait  ii  ccll  avec  fon 
corps  ou  £ans  ion  corps  j  cela  prouve  qu'il  le  voyoit  compofc  de  ***»» 
deux  fub/tanœsy  l'une  incorporelle  »  Tautrc  corporelle  ,  &  qu'il  ^ 
{xnivoic  être  tranfporté  dans  le  ciel  félon  lune  de  ces  fubftances  ,      '  '  '* 
îans  que  Fautre  y  fût.  Mais  Jefus  -  (^hrift  décide  nettement  la 
fpiritualité  de  l'ame  ,  lorfqu  il  dit  :  Ne  craigvcz  point  ceux  qid  Mjutk,  lojtt 
tuent  le  corp^  &"  nui  ne  peuvent  tuer  Came.  Pourquoi ,  en  effet  ) 

f ourroit-on  tuer  le  corps  &  ne  pas  tuer  Tamc  ,  ii  ce  n'cft  que 
amc  n'cll  pas  un  corps.  Vous  direz  peut-être  c^ue  lame  cfl  un 
corps,  mais  plus  mince  &  plus  léger.  Soit:  ceft  toujours  un 
corps ,  &  il  peut  être  tué  par  celui  qui  peut  tuer  le  corps:  or  Je* 
fus  «Chrift  n*a  pas  dit  :  ^  craignez  point  ceux  oui  peuvent  tuer 
un  corps  épais  &  un  corps  léger  :  nais  en  général  9  ctitx  qmfe»' 
Vent  tuer  le  corps  (b'  ne  peuvent  tuer  Vame, 

IX.  Mammerr  répond  dans  le  troifiéme  Livre,  aux  obiec- ^^^^^j/* 
dons  qucFaulle  fùloic  contre  la  ipiritualité  de  lame.  Elle  elt ,  yrcch. 
difoit-il,  contenue  dans  le  corps  y  &  conicquemmcnc ,  elle  eft 
dans  le  lieu.  Comment  fe  peuc-il  faire  ,  répond  Mammert^que 
Vane  foit  dans  le  corps ,  &  que  toutefois  elle  en  oénécre  toutes  CL  %• 
les  parties?  Eft-elle clehors  fans  être  dedans  ?  E(t<-elle  dedans 
iansêtrc  dehors  >  Efl  elle  dedans  &  dehors?  Comme  il  n'étoit 

{)0Înt  aifé  de  repondre  à  ces  qucftions ,  il  f  lir  admirer  à  Fauflc 
a  manière  d'agir  de  T.ime  ,  qui  peut  mouvoir  localement  un 
corps ,  quoiqu'elle  ne  toit  pas  localement  dans  le  corps.  Elle  eft 
dans  le  corps  i  mais  non  pas  comme  dans  un  lieu  :  elle  peut  être 
dans  quelque  autre  partie  du  monde  »  comme  elle  eft  dans  le 
corps.  Comment ,  direz-voos  »  peut-elle  Itrc  dans  un  endroit  & 
n'y  être  pas  localement?  Je  vous  demanderai  à  mon  tour ,  fi  le 
monde  eft  dans  un  lieu  ou  non.  Si  vous  dites  qu'il  eft  dans  un 
lieu,  TOUS  ferez  o!-)ligé  de  dire  fi  ce  lieu  dins  lequel  eft  le  mon- 
de ,  eft  hors  du  monde  ou  du  monde  même  ?  S*il  eft  hors  du 
inonde  ,  je  vous  demande  encore  fi  ce  lieu  dans  lequel  eft  le 
inonde  ,  eft  aufli  dans  un  lieu  :  &  fi  vous  1  avouez ,  vous  ferez 
auffi  oblieé  d'avouer  que  le  monde  eft  infiid  $  ou  de  dire  qu*il 
n*eft  pas  dans  un  lieu  :  en  ce  cas  pouiqud  ne  direz  vous  point 
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âiic  ]'  ime  fpiritueile  n'eft  point  localement  en  un  endrok?  Fa» 
e  ot^e^toit  qu'on  ne  pouvoic  dire  que  Tame  de  Jeius^Qirift  eut 

ccfTc  d'être  dans  Ton  corps  nprcs  fa  mort  I,  fi  elle  n'eut  pas  été 
dans  le  corps  comme  dms  Ion  lieu  pendant  la  vie  du  Sauveur. 
Claudîcn  répond  que  fi  cette  conicquencc  efl:  bonne  ,  il  faudra 
dire  aufTi  (ff),quc  Li  divinité  étoicdans  ic  corps  de  Jeius-Ciirift 
comme  dans  un  lieu,  puil  qu'à  la  mort  de  Jefu^Chrifl  elle  acelTé 
xTétre  unie  à  fon  corps.  Or  il  efl  abCurde  de  dire  qw  Dieu  foie 
dans  un  lieu  :  &  comme  on  ne  peut  point  prouver  qtf  il  y  foit  > 
|»aroe  qu  il  a  abandoniié  k  corps  auquel  il  s'étoic  uni  y  ce  nVft 
pas  non  plus  une  conféqucnce  que  l'ame  foit  dans  un  lieu  ,  par- 
ce qu'à  la  mort  du  corps  ,  elle  en  fort.  De  n  être  point  dans  un 
lieu  >  cft  un  privilège  de  famé  ,  comme  il  en  cft  un  de  Dieu  à 
l'image  duquel  elle  a  été  faite.  Mammerc  die  enfuiteque  la  fain- 
ce  Vierge  ne  vit  pas  TAnge  Gabriel  dans  la  nacure  Angélique  ; 
mais  dans  le  corps  qu'il  avoit  pris  pourJunttmS'>  afindele  rendre 
vifiblc  :  8c  à  cette  occalion  >  u  dit  que  les  Anges  ont -des  corps, 
par  kliqnels  ils  deviennent  viTibles  &  -que  les  démons  en  ont 
aufT» ,  p.îr  îcfquels  ils  fouifrent.,  n*étant  pas  polliblc  qu'ils  fou^ 
front  fans  corps.  Mais  ,  ajoute-t-il ,  les  uns  &  les  autres  ont  aufli 
des  amesfpintuclics,  fans  cda  comment  les  Anges  pourroient- 
ils  voit  Dieu  l  Les  ames  des  imoies  ,  difoit  Faufte  ,  iont  en  en- 
fer ;  celles  des  fuftes  dans  le  dd  il  y  a  encre  elles  un  grand 
cahos  qui  les  fcpare  ;  -elles  ÙXK  donc  les  mes  Ae  les  aanesdans 
un  Ifflu.  Si  cela  eft ,  répond  Mammerc ,  comment  Abraham  êc 
le  mauvais  Riche  fe  parloient4ls  &  s'eneendoient^ils  l  Comment 
Abrah  im  voyoit-il  le  mauvais  Riche  ?  Comment  celui-ci  voyoit- 
il  le  Laz  irc  dons  le  iein  d'Abraham  ?  Cela  n  étant  pas  po/Iiblc 
dans  la  iuppoiicion  qu'ils  étoientrun  &  Taurrc  fcparés  cfes lieux, 
par  un  grand  cahos ,  Claudien  iouticnt  que  cette  léparation  doit 


(«r)  Sub  ho  jus  erzo  necefCute  fententix 
Deam  <]uoque  profiinto  tUfn  locatem  cjt- 

«iiiniis  ,  qui  &  in  Cbrido  cùm  craciiîxus 
eil.  fuiCfdc  eundemin  padlune  dcrelitjuu, 
ipl'tf  quoqw  DmnliMls^e  cruce  chin»vit  : 
'Èeus  tnmt ,  ijmrt  nu  iirtliqHtfii.  Si  enim, 
nod  dilleiru  ,  non  dereliquit  j  fi  dereli- 
quir  ,  uciquc  dikeflit.  Ob;ice  nunc  iqitur 
localtcaiem  iDco.  Continuas  viddicet 
-eradoc  eft ,  ut  ib  injariâ-MattitudinU'Dei 
fcraris  in  Dcuni ,  &  qui  infnmas  iniagi- 
neni  ,  lacelJes  aucorem  :fieut  ergo  illoca» 
luns  Ovo  non  adimicar,  f]uàd  Komincm 
Cbridum  difccdundo  deferuit ,  (ic  anima 
iUocaliutis  phvUegîum  noa  amitcit, cum 


corpore  monentc  di&edit»  Mammmt.  X» 
}  >  «•  4- 

(b)  Patet  bejtos  Angeles  utriufquc  fub- 
ftantis  &  incor^reos  cire  m  ea  prie ,  iui> 
quâ  f|ifi(irifibi]is  Deu$  éft ,  8c  in  eâ  ttidcm 
•pane  cotporeos  qui  hominibas  fonivifi- 
biles  »  quoniam  nec  Deus  ab  Angelo  par 
corpus,  nec  Angfîus  <ib  honiint  Une  cor- 
pore  Ttdt)rif«n«.'(^x<cum  luitnt ,  no- 
gari  neqdt ,  Oiabolum  queqiie<ei  'înOO»* 

Sreo  corporcoque  faânm  .  duplicis  eUfe' 
>ftanti«  Habet  diaboliis ,  ipfe  ta- 

m«n  incofpoiciu  «  «cnr^  lîlom  t  quitlt 
fentire  linecoiporc  corpomtomiCTW  IW* 
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$*entendre  non  des  lieux  différcns  ;  mais  des  états  difTércns  des 
iii(les&  des  injuilcs.  lis  peuvent ,  quant  au  corps ,  être  dans  un 
mène  lieu  ;  mais  Tinjuile  ,  tandis  qu*il  perféverc  dans  Ton  uA* 
quité ,  ne  peuc  CTO  dansTétat  dlnnoccncc  du  jufte.  11  £iit  voir 

h  differrnce  qu'il  y  a  entre  la  vue  des  yeux  au  corps  &  ceux 
ck  Tainc.  Les  yeux  de  lame  confiftem  dans  ion  entendement  : 
ce  qui  fait  qu'elle  voit  les  chofes  incorporelles  ,  quoiqu'elles 
ne  uii  fcûent  pas  préfentes  localement  j  mais  elle  ne  voit  les 
corporelics  que  par  les  yeux  du  corps.  Si  elle  voyoit  par  elle- 
même  les  cndies  oor^relles  »  elle  verroit  fans  doute  celles 
qui  lui  font  les- plus  unies ,  comme  le  cœur  y  les  emrailles  ,  le 
cerveau  ;  mais  die  ne  ks  voit  pas:  elle  eft ,  dilbient  quelques* 
uns  ,  corporelle  nux  yeux  de  Dieu  ;  Sz  fpirituelle  à  fes  propres, 
yeux.  Dieu ,  repond  Mammerc ,  connoit  i  ame  telle  qu''ellc  cft  , 
&  qu'il  l'a  faire  ;  fi  elle  eft  fpirituelle ,  Dieu  la  connoîr  être  telle. 
11  ne  fe  peut  pas  que  Dieu  connoilic  les  choies  autrement  qu'elles 
fasst  ;  là  comîéquemmenc  que  Tame  foit  corporelle  aux  yeux  de 
Dieuy  il  cUe  eft  Ijpirinielle  en  elle-même.  On  dent  dire  aulTide 
îliomme  que  tout  oequ^comio&  véritablement»  efttd  qu'il  fe 
connoît 

X.  La  concîufionque  Mammert  Clnurîicn  tire  de  la  do£lrine  ^^^^^^ 
établie  dms  fes  trois  Livres ,  efl  y  que  i  homme  efl  compofe  de  doL^rine  éta- 
dcux  lublLmces ,  Tune  fpirituelle  &  immortelle ,  qui  efl  Tame  j  cet 
lautre  corporelle  &  moncllc ,  qui  eft  le  corps,  li  montre  qu'il  y 
a  de  la  contiadiâion  à  dire ,  comme  faiibit  Faufte ,  que  Tame  » 
quant  à  (à  fubftanœ  »  eft  renfennée  dans  le  corps ,  &  attachée 
aux  membres  du  corps  j  6c  qu  elle  va  toutefois  çà  8c  là^qu'eUe 
erre  de  côte  &  d'autre  par  fes  différentes  opérations  ;  n'étant  pas 
pofHble  qu  une  fubftance  qui  eft  attachée  à  un  endroit ,  puifTe 
agir  en  d'autres.  Après  quoi  il  propole  dix  raifonncmcns  qui 
renferment  ce  que  Ton  peiu?  fur  U  nAture  des  cures  corporels^  âe 
llKOrporcls. 

1 .  Dieu  eft  incorporel  (c^  ;  Famé  humaine  cft  fon  image  ;  elle 
eft  donc  incorporelLe  y  puilqu*un  corps  ne  %auroîc  êtrerimagc  de 
rîncoipord. 

2.  Tout  ce  qui  p'cft  point  dans  le  lieu  eft  incorporel  (d)  :  l'a- 

(  c)  I .  Deot  incorporens  eft  x  imtgp  I  (/!)%•  Omne  iUooiIt  incorporeum  a  Uo- 
rc'vi  Dei  ef^  hum-r-in-  inimus:  cjuon-.am  |  que  «fl  :  porro  yita  corporis  »niim  eu  & 
ad  iimiiitadinem  àc  ima^^iueni  Dei  tactus  1 1»  corporc  viventetam  vivit  pars  minitna 
efl  homo  :  ciliiltTefo  imago  uieMfOtei  i  corpons  quim  totutn  corpus.  Tantdm  er- 
corpQs  eflé  noo  pnceft.  Igitur  quia  imago  1  go  viix  in  parte  corpocia  eft  ^quantàm  in 
JDei  eft  Immattiis  uâam ,  uic9ipor«u$  ell  1  toto  coroorç  ;  trie*  lux  antin»  ^  N<e 
èomamu,  { locale    qnod  tun  magnum  eft  in  toc» 

Eij 
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ne  eftlavie  da  corps  en  cette  vie&eft  également  dans  totit  lé 
corps  &  dam  chacune  de  fes  pardes  :  die  nefl  poînc  dans  le  lieu, 
{Hiilquelle  ed  autant  dans  une  des  parties  du  corps  que  dans  le 
tout  :  elle  eft  donc  incorporelle. 

^.  L'ame  penfe  &  railonnc  (e)  :  &  il  lui  cfl  cflcnthîl  de  pcn- 
fer  &  de  railonner  :  or  In  raiion  n'cit  ni  dans  le  lieu  ni  corporelle  t 
l'ame  eft  donc  incorporelle.  ; 

^.  La  volonic  cil  de  la  iubflance  de  l'ame  (f)  :  toute  Tame 
veut  Se  die  eft  toute  volonté  :  la  volonté  Keft  point  un  cofps  t 
donc  rame  n*eft  point  un  corps. 

5.  La  mémoire  n'eft  point  dans  le  lieu     )  :  c*eft  une  feoilté. 

Î|ui  ne  s'étend  point  par  le  grand  nombre  des  chofcs  dont  elle 
c  fouvient ,  &  qui  ne  rcfferre  pas  par  le  petit  nombre  :  elle 
fc  iouvienc  des  chofes  corporelles  d'une  manière  incorporelle:  lorf- 
qu*cllc  fc  fouvient ,  elle  fe  fouvient  toute  entière  ;  elle  eft  touccmé* 
moire  -y  donc  elle  n'cil  pas  un  corps. 

'  6.h^  corps  ne  ient  le  coup  qu'à  l'endroit  oà  on  le  frappe  (h)  : 
Fane  »  au  contraire ,  fent  toute  entière  quand  on  frappe  que^ue 
partie  du  corps  :  ce  fentiment  n'eft  donc  p(»nt  dans  le  lieu.  Or^ 
tout  ce  qui  n  eft  point  dans  le  lieU|  eft  tncorpoid  :  d'où  il  Aiit  que 
l'ame  eft  incorporelle. 

'  7.  Le  corps  ne  s'approche  ni  ne  s  éloigne  de  Dieu  (  r)  :  Ta-» 
me  sV  n  approche  &  s'en  éloigne  :  elle  n  ell  donc  pas  un  corps. 

8.  Le  corps  le  raeut  dans  le  lieu  &  change  de  place  (  /  )  :  l'a- 
me ne  (b  meut  point  de  cene  forte  :  dk  n*eft  doncp  oint  un 
corps. 

Le  corps  eft  étendu  en  longueur  »  largeur  ptofondeur  (m)  : 


quim  in  niit-juo,  8c  ïam  mngnum  in  p»r- 
To-qtuin  m  imgno.  Non  lotur  localit  eft 
animus  :  &  quidquid  illocafe  dit  CDîpo- 
f eaoi  noor  eu  ;  iffvas  ankna  «orpua  ttoa 
«ft. 

(e)  Ratiocinarar  ranima  rationalis  ,  & 
fubftandaliter  incft  anima  ratiocinan  & 


totu<:  meminit  Sr  toms  tnemoria  e(l ,  qui 
niemuut  tutus  ,  &  meqioiia  corpus  non 
c(l  :  non  igitur cocpiiseftaniinus. 

{h)  6.  Item  corpos  in  pane  Cvn  tac- 
mm  ibi  (ènrit  ubi  tangîrar  :  animas  per 
non  toiam  corpus  ,  hoo  efl  pt>r  partcnv 
corporis  (otus  (encit:  hujufmodi  vero  fcn- 
latio  incorporalis  atqus  iUocaliscft.  Igitur  j  fus  illocalù  eft».  omiM  IUocale  incorpo* 
incorporalis  en  nniai.i.  !  rr  -tn  c(i  :  iucOfpOKa  eiV|»  <ft  Omnif  a> 


incorporalis  eit  nnmi.i.                           |  n-r.m  slt:  iUCOfpOKa  erg|» 

(f)  4.  Item  voluntas  animz  fubttamia 
.ejus  cA  ,  &  fî  tota  vult  anima  ,  tota  vo- 
luntas  eft  i  8c  volantas  corpus  non  eft  : 

-^itur  anima  non  eft  corpos.  proximar  9t  longinquat  illocalttîr.  Igitur 

{i^)  f .  Item  in?, noria  illocalis  quydatn  animus  corpus  no  1  i\ 

capadtas  eft  quje  iicc  multitudino  recor-  (/>  8.  Item  corpus  movetiir  per  lt>cum>. 


mnia. 

(  j)7.  Iiem  corpus  nec  appn^Mnqnac 
DeiSfiiK  lecedit  à  Deo,  animas  antem  ft 


«bbilinm  diftenditnr,  nec  paaciiaie  tcnua 

tur ,  &  incorpor,''i-'T  i.*iirn  rorpri'.-irjim 
xciouuiÂucar  ^  oc  cum  muiumt  aimuu$  , 


animus  autem  per  eundem  non  moretor-t 

animus  ij^mir  r.on  eCt  corpus. 

i*»)  9>  Item  longitudo ,  iatitudo  St  ai^ 
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âc  nwtoé  qid  n*a  pcû^  ces-dfinàifiofisin'efl^sim-oocps:  Tame  ne 
]cs  a  point ,  ' eUe  ii*eft  donc  pas  un  €pi|i0*  .  .  .  > - 

10.  £n  toutes  fortes  de  cod^,  îi  y  a  yn.  côté  droit  &  un  côté 

Sanche^undeflus^  un  ddTous^un  dmnc^  un  derrière  (»)  :  rien, 
e  roue  cela  ne  lètEOuve  dans  aucune  «une:  elle  n'efldonc  point 
un  corps. 

La  crainte  que  quelqu'un  ne  trouvât  mauvnis  que  Mammert 
Claudien  eut  tompoic  trois  Livrci>  pour  rcfuccr  ce  que  Fauile 
avoir  die  dans  une  petite  page ,  lui  fait  prévenir  cette  plainte  en 
dilànt  y  qu'il  n*éci»t  pas  aum  aifé  de  réfuter  le  menibnge  que  de 
Favancer.  Que  queiqu*un  s'avilë  de  nier  que  le  monde  efi  ipn4 
Al  eh  forme  de  fpbere  \  il  peut  le  faire  en  un  mot  :  maiç  pour 
prouver  qu  il  cû  d'une  forme  fphcrique ,  il  faut  un  difcours.  Il 
en  appelle  à  l'équité  de  Ion  adveilaire  pour  prononcer  fur  fon 
ouvrage  ,  &  le  prie  qu'au  cas  qu'il  voulût  y  répliquer ,  de  ne 
point  caclier  ion  nom  ,  comme  il  avuic  fait  dans  ion  premier 
Ecrit.  ;  .- 

-  XI»  Aux  trois  Livres-de  la  nature'dc  Vaai^f  on  a  joint  dans  ^^is,su 
la  BiUîotéque  des  Pères  à  Paris  en  1576  ^  iin  ptit  Ecrit  de  dSrïence'îa- 
Mammen  Qaudien  adreflfé  a  faint  Sidoine  Apolfinaîre  ^  où  par  tre  les  êtres 
divers  raifonnemens  fort  courts ,  il  établit  la  différence  qu'il  y  a  j"p|"'"«^*  »^ 
entre  la  nature  corporelle  8c  rincorporcllc.  Il  ne  rcconnok  dans  Tom.  «  Bmht. 
la  nature  que  deux  fortes  d'êtres  ,  le  ipi rituel  &  le  corporel.  ^"^'f* 
Nous  concevons  le  premier  par  refprit  ;  nuus  ientons  ic  Iceond  *^7*»#*7*7« 
par  le  corps,  il  fait  menuon  dans  cet.  Ecrie  ,  de  les  Livres  de 
ht  nature  de  .l'Ame ,  &  dit  qu*il  les  avpit  envoyés  à  £ûnt  Si- 
doine pour  lés  éxamlner  As  y  corriger  çe  qu'il  jugeroit  à  pro-» 
pos. 

'  XII.  S.iint  Sidoine  en  fait  un  éloge  accompli  ,  dilànt  ^LwwTftr'^S 
Mammert  (0),  qu'il  appelle  un  homme  très -riche  &  très-pro-  nacurede  i-*- 
fond  dans  la  fcicnce  des  chofes  &  des  expreffions ,  trairoic  avec  Edition» 
clarté  dans  cet  Ouvrage  ,  une  matière  fort  obfcure  ;  qu'il  y  de-  J_J'°"  * 
cidoïc  avec  évidence  ,  des  aucftions  extrêmement  cmbarrairccs  ; 
ftque  malgré  la  rudeffe  &  la  barbarie  du  langage  fyllogidique  > 


tieudo  m  corpor«  funt  :  &  quidqatd  bis  ca- 
ttty€OTfas.non  tHk.  Hifce  autan  cancani 
nmcotpas  T^^-rur  non  efl. 

(*)  10.  Deitruni ,  finiftrom>  furfum, 
deorfam  ;  antehus  3£  pofterius  ii 


illud  quod  tacè  fuper  (Utu  anunx  rerum  » 
vcrboraiiK|ne  (oencta  dtvitifTiinus  prop^- 
laviRi  ....  qiuntumqos  opus  lUud  eft  ! 
M.Treria  cLinfum  ,  declatnatiotie  confpi- 

ciium,  propofitione  obftruitum  ,  dirputa>^ 


font  corpore^  in  nnlUautem  funt  anima:  i  tione  releratum  ,  Oc  quamquain  propter 
Mcorpom  igitw  eftoinimamBiaX:LA(t*  hamata  ryllogirmoram  panâa  crflniUK 

Jjti.  ,        14.  I  fuin  ,  vcrtiantis  t.imcn  eloquii flore  noolU» 

'  i»)  AdlUfolatur  judido  meo  volumen  1  tnauSivoH.  Lth^ ,  E^tfi  } 9 }  t» 
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3*         MAMMïllT  CLAlXTUEUr' 
Ibn  (Wle  écQk  doinc^  boittttii.  It  ajoute  M  >  qu'il  inroit  leaiiilt 
&  eflUDelli  cet  écrit  de  tout  ce  que  la  Philofophic  peut  founur,. 
Ae  de  tout  ce  Qui  eill  propre  à  la  Grammaire  ,  à  la  Dialeâique 

&  autres  arts  UDéraux.  Ce  qu'on  ne  peut  refufer  à  Qaudlen,  eft 
d'.ivoîr  traité  avec  beaucoup  d'eiphc  ^  de  fâdHté  6c  d'agrément 
lesquellions  les  plus  ablirakcs ,  &  d'être  le  premier  qui  ait  raifon-t 
né  avec  quelque  certitude  &  par  des  principes  luivis  iur  la  nature 
de  Famé  6c  du  corps.  Son  Traité  fur  cette  matière  fut  imprime  à 
Venife  en  14S2  r  in-40.  avec  divetsaines  Bciîis  ;  àBaile  âat& 
ksOnhodoxographes  en  i^^^6ci^$6;i  Paris  dam  les  BîbBok 
téoues  des  Peies  en  1576  ,  1644,  '  ^  ccUe  de  Lyon  en 
1077.  On  ne  trouve  point  dans  celle-ci ,  la  Lettre  de  Mam^ 
mert  à  faint  Sidoine  ,  où  iî  rr<qire  de  la  ditfércnce  des  erres  cor- 
porels &  fpiritueis,  ^Thadéc  Ugoieti  fie  imprimer  a  Vcniie  le 
Traité  de  la  nature  de  l'Ame  en  i  500.  Motellan  en  donna  aufli 
une  édicion  à  Balle  en  1520  ,  in-S'^*  Qaudicn  y  eil  quaiiiio 
.  Evêque  de  Vieiuie,  l'ëdineur  Tayam  confim^ 
mert  fon  frère.  Laï^même  Êuitele  tiotivu  dans  lies  Orthodoxo- 
mphes.  L'édition  d*Aliveis  de  Tan  i6oj  &  i^io ,  ell  due  aux 
v>ins  de  Pulmannus  9  qiii  l'orna  des  notes  de  Delrïo.  Gafpac 
Barthius  en  donna  une  en  1^12  in-80.  à  Hanau.  Celle  de  Zui- 
CKav  en  1655  ,  efl  la  plus  ample  &  la  plus  correûc.  On  y  trou* 
ve  outre  les  notes  de  Banhius  celle  d'André  Schotrus. 
t«a(w  de  •  Xlli.  Parmi  les  Lettres  de  faint  Sidoine  données  par  le  Pere 
^^^"^  Snnond ,  il  y  en  a  une  de  Mammeit  Claudien.  Cefi  une  Lettre 
de  poliieflè  6e  d*amidé.  Il  y  relevé  rattendon  a  ue  ce  laîm  Evê« 
que  avoir  pour  les  pauvres  »  6e  fon  applicaition  a  l'Àude  des  Li- 
vres faints  (r)f  mais  il  s'y  plaint  de  fon  (llence  ;  &  dit  que  pour 
s'en  venger ,  il  l'importunera  par  fes  T.crtrc;.  Monficur  Balufe 
nous  en  a  donné  une  autre  (s)  ,  qui  eft  adrcHcc  à  Sapande  Pro- 
fefleur  de  Rhétorique  à  Vienne.  Il  y  attribue  l'émulation  qui  ré* 
gnoit  parmi  les  Grecs  pour  les  fdences  ,  à  l'attention  que  l'on 
avoit  de  récompenfer  le  mérite  par  divers  dégrés  d'honneur.  Il 
dut  bien  qif  on  ne  pensât  pas  &  même  alors  dans  les  Gaules  y 
puifque  félon  que  le  témoigne  Mammert ,  les  Lettres  y  alloient  en 
déoMenœ.  Comme  Sapande  i^effi>rçoit  de  les  relever ,  MaotH 


(  f  )  lllk  ac  Gnmmttica  dhridic ,  ft  O- 

raiori.1  déclamât  ,  &  Arithmeric*  nome* 
rat  ,  &  Geometria  aieùtur  >  &  Mofka 
pondérât  *  Dialeâica  dirputat ,  &  AT- 
crologia  praenofdt  ,  &  Archiieâonica 
Anitt  I  &  Meurica  modolanir*  lout.  L.  5, 


Eftfi.itp,  970. 
92-9' 

(s)  Ba&vs*  mh  é  iÊ^ilm»  fk  f  )/  4t 
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7RSSTRE  D£  L^SOilSS  DB  Vimm.  Oi.  IV.  ^  , 

msn  ftÂ  marque  <xm  det  Mcien  A«Mn'<)in  poivoienrlil  ièr- 
Wàâcécuier  foncnzxefkrlte»  . 

XIV.  Saint  Sidûne  (t)  fait  l'éloge  d'une  hvtnne  en  vers  tro-  H/mnecde 
cbaïques  ,  où  Mammcrt  Clan  ii  n  oxprimok  de  grands  fcns  en  S.ltoinmcff« 

peu  uc  paroles.  Cet  Evcouc  y  trouvoit  tant  d'clcvation ,  de  dou- 
ceur &  d'agrément , qui!  la préféroix  à  tour  ce  que  l'on  a  écrit 
en  ce  genre.  Si  cet  éloge  n'cft  point  iiatcc  ,  il  Lli:  convenir  qu'il 
ne  peut  s  appliquer  à  Phyinne  réài^  Ungua  gloriofi  pralium  cet- 
tanmiis  »  qui  ne  petic  |Kii!er  pour  m  Ouviage  de  poâîe  G  ezcet- 
lent  y  qu'on  ne  puiflTe  enfaire  de  radUeur.  Il  paroît  néanmoins  que 
ceà  de  cette  Hymne  queS.lKdoinc  veut  parier.  Elle  lui  efiaccri- 
buéc  non-feulement  par  un  ancien  Scholiaflc  (  )  ,  mais  encore 
par  Gcnnade  ,  fuivant  le  manufcrit  de  l'Abbaye  du  Mont  de 
îaint  Michel ,  que  l'on  a  fuivi  dans  Fédition  de  Hambourg  en 
1718.  11  efl  dit  dans  le  même  manufcrit,  qucClaudien  com> 
poia  divers  -autres  Ouvrages.  Nous  n  en  avons  point  de  connoît 
Èuœ  ;  Aiais  on  ne^h  pas  metne  de  ce  nombre  le  Pocme  ind* 
tuM  f  Contre  les  Poètes  profanes ,  imprime  ibus  le  nom  de  Man^ 
men  dans  le  fixiéme  tome  de  la  Bibliotéque  des  Pères ,  &  ail-  r,r«w,  J;^ 
leurs.  Ce  Poëme  eft  de  faint  Paulin  de  Noie ,  &  fait  une  fuite  <oS» 
de  fa  fciziémc  Lettre  à  Jove  fon  ami  Sz  fon  parent,  Le  Pocme 
qui  commence  par  ces  mots  :  Chrtjîe  potens  rerum  ,  n'eft  pas 
non  plus  de  Mammert  Qaudien ,  &  moins  encore  de  Clau- 
dien  d  Alexandrie  (x)  ,  qui  étoit  payen,  à  qui  toutefois  on 
ira  «attribué  dans  qudqoes  édidons  de  fes  Yoâies.  Il  eft  dii 
Pape  IXunale  ^  3c  &k  le.  neuvième  de  fes  Poèmes.  On  ne 
peut  non  plus  attribuer  â  Mammert  Claudien  le  Poëme  fur  la 
concorde  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teflament.  On  ne  die  au- 
cun manufcrit  où  il  porte  fon  nom.  Il  y  en  a  au  contraire  ,  où  îl 
porte  celui  de  Flavius  Prxlidius.  Quelques  Sçavans  le  donnent 
au  Pocre  Scdulius  ;  d'autres  à  Rufius  Auerius,  fous  le  nom  du- 
quel on  l  a  imprimé  dans  le  huitième  tume  de  la  BiblioDLique  des 
PcresàTansen  1644. 


(t)  Jun  veto  de  hymno  tuo  il  ptrcun- 
âere  qaid  (ènciam  ;  conimatKUS  es  ,  co- 
piofus ,  <iulcis  ,  elatus ,  &  quoÛibet  lyricos 
tlithvrambos  anurntiate  poetica  2C  iiifto- 
«ica  venuce  rupereaioME.  SsatM»ii^-4  , 


ùd  prout  m  codiœ  Cœnoèii  lanâi  Mi» 
chaelis  de  Tomb*  vulgatis  auâior  in  Clao. 
diani  mentione'Iegicur  his  verbis  :  Scrip- 
fu  &  alia  nonnulu  :  inter  quz  &  hym- 

num  de  Paffione  Domini ,  cujws  prici|mim 


Carmen  hoc^indioBt' 

folùm  vetns  Scho'.i.iftes  ,  verum  cibni  i     (  j:  )  Gvraip,  rf?         Ppfnr.fm  ,  D14/,, 
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CHAPITRE  V. 

SaifU  LùUf  f  Evêque  de  Troie  s  ,  &  Saint  Euphrone  »  Evê-, 

que  d^Autu»* 

S.L<H»ncà  I,  T  A  Ville  dc  Toul  cn  Lorraine  (a)  fut  le  lieu  dcli  naif- 
T^ùe  de"*  f-^"^^^     iàiiM  LouD.  il  la  uuitu  poui  ic  iciircr  a  i^ci  ins  y 

TroilTie»  OÙ  iàint  Honorât  le  le^ut  fous  fa  (uTopIine  :  au  bout  d*un  an  il 
ir«ii  foràt  de  Lerins ,  en  meme-tems  que  (aiht  Honorât.  CÀoit  vers 
l'an  42<>  :  dc-là  il  pafla  à  Mafcon.  Il  croît  en  cette  Ville  lorf- 
qu  on  vint  Tenlevor  pour  le  placer  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
Troies  en  Champagne,  après  la  mort  de  faint  Urfe,  mort  félon 
toutes  les  apparences  le  25  de  Juillet  de  Pan  426.  Saint  Loup  s'c- 
toic  rendu  célèbre  non-feulement  par  les  vertus  ,  mais  aufli  par 
fon  fçavoir  &  ion  éloquence  ;  car  ii  avoir  un  fort  bel  ciprit  ,  <Sc 
avoit  étudié  dans  ks  Ecoles  des  Rhéteurs.  A]Srès  fept  ansde  m  a« 
liage  avec  Femeniole  fœur  de  fatnt  Hîlaire  Evêque  d'Arles»  fls 
s'écoient  iéparés  d*un  commun  conièntement  pour  mener  une  vie 
parfaite. 

neftcnvoté  Evêques  des  Gaules  nfTemblés  en  42^  ,  pour  choîfîr 

en  Brrrr^rnc  dcs  pcffonncs  Capables  d'aller  comlKittre  les  Pélagiens  ,  qui  cor- 
contrcicsPc-  rompoicnt  les  Eglifes  de  la  Grande-Bretagne  ,  jetcerentles  yeux 
bgpnu»  j-^j.  ^^-^^  Loup  6c  le  joignirent  à  faint  Germain  d'Auxerrc  que 
le  Pape  faint  Céleflin  avoic  déjà  nommé  pour  cette  cntreprife. 
Eaarrivant  dans  cette  Ifle  y  ils  trouvèrent  les  peuples  aifenoblés 
pour  les  recevoir ,  leur  arrivée  ayant  été  prédite  par  les  malins 
Erprits  qu  ils  chaflerent  des  poifédés.  Les  Péla^^ens  évitèrent 
d*aDOrd  d'entrer  en  difpure  nvcc  les  deux  Evcques  :  mais  hon- 
teux de  fe  condamner  eux-mêmes  par  leur  fllcnce ,  ils  conlentirenc 
à  une  conférence.  Ils  y  parlèrent  les  premiers ,  &  après  avoir  dif- 
couru  long-tcms ,  faint  Loup  &  faint  Germain  leur  répondirent 
^vec  tant  de  force  ,  qu'ils  les  réduilirent  à  ne  pouvoir  répliquer. 
Comme  le  peuple  en  témoignoit  ik  joie  par  de  grandes  acdama- 
tions ,  un  homme  oui  avoit  la  di^icé  de  Tribun  »  préfenta  aux 
iaints  Evêques  la  nue  âgée  de  dix  ans,  qui  écoit  aveugle.  Us  lui 
dirent  de  la  préfcnter  aux  Pchigiens  :  mais  ceux-ci  fe  joignirent 

au 
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au  Tribun  pour  demander  aux  deux  Evêques  la  guérifon  de  la 
fille,  lis  firent  l'un  &  l'autre  une  courte  prière  ;  puis  faint  Ger- 
main invoquant  la  lâinte  Trinité  ,  U  appliqua  fur  les  yeux  de 
l'aveugle  le  reliquaire  qu  il  portoit  ordinairement  â  fbn  col  j  As 
aufli-cot  elle  recouvra  la  vue.  Far  ce  miracle  &parun  grand  nom- 
bre  d'autres ,  ces  deux  Saints  récâbiireot  dans  k  Bretagne  la  foi 
Catholique. 

III.  Saint  Loup  de  retour  à  Troics ,  continua  ce  qu  il  avoir  . 
fait  des  le  commencement  qu'il  en  fut  Evêque  ,  inftruii'ant  fans  pendit 
cciTefon  troupeau  des  moyens  du  (alut ,  éclairant  par  la  lumière  Epifcopac 
•de  TEvangile  ceux  qui  étoient  encore  dans  les  ténèbres  de  Tigno- 
Tance*  Il  arriva  qu'un  de  fes  Diocéfains  nommé  Gallus  (  &  )  » 

ayant  quitté  fa  femme  ,  fe  retira  en  Auvergne*  Sàint  luoup  en 
■écrivit  à  lainr  Sidoine  alors  Evcque  de  Clcrmont ,  avec  une  for- 
ce tellement  mêlée  de  douceur,  que  Gallus  cHrayc  &  g.i':^nc  en 
méme-tems ,  reprit  auffi-tôt  le  chemin  de  fon  pays  dans  le  def- 
fein  d'aller  retrouver  fa  femme.  iNous  n'avons  plus  cette  Lettre  , 
mais  nous  en  oonnoiflbns  le  mérite  par  Teffèt  qu'elle  produilit , 
&  que  faint  Sidoine  reprcfente  en  ces  termes  (c);  Qu'y  a-t-il  de 
plus  eflimahie  qu'une  reprimende  qui  oblige  le  pâ:heur  de  cheiw 
cher  dans  fa  pénitence  un  puiiTant  remède  contre  fon  mal ,  ne 
trouvant  rien  à  redire  contre  celui  qui  le  lui  fait  reconnoître  ? 

IV.  Attib  après  avoir  paUé  ic  Khin  en  451  ,  avoir  déjà  ra-  ^yàélîvte  U 
vagc  plufieurs  Villes  des  Gaules,  lorfqu'il  fut  oblige  de  lesquit-  d^r^f^ï** 
ter  par  la  victoire  qu'Aecius  remporta  fur  lui  avec  ie  iecours  des  d'Attila  e« 
Goaa  êc  des  Francs*  La  Ville  de  Ttcks  qui  &  trouvoit  fàhs 
défen(è  ^  n*ayant  pas  même  de  murailles  ,  craignoit  rapproche 

des  Barbares:  mais  ùâra  Loup  fçut  fi  bien feârerefpeâer  par 
Attila,  que  ce  Prince  cruel  l'obligea  de  l'accompagner  jufqu*au 
Rhin  9  pour  la  confervation  de  fa  propre  pcrfonne  &  de  fon  ar- 
mée. Il  fe  recommanda  même  à  fes  prières  ,  fie  le  renvoya  chez 
lui  en  fûretc.  Saint  Loup  trouva  à  fon  retour  que  les  habicans 
de  Troies  avoient  quitte  leurs  demeures  pour  ie  retirer  en  des 
lieux  OÙ  iUfiiiTent  a  couvert  de  k  crainte  des  emiemis*  Le  iainc  ^ 
Bvêque  voulant  les  rafTembler  »  fe  retira  lui-même  fur  une  Mon- 
tagne nommée  Latifconycnvlron  à  1 5  lieues  delà  Ville  deTiôlês» 
Il  y  demeura  deux  ans ,  puis  il  pafl'a  à  Mâcon. 

V.  Il  ctoit ,  ce  fcmble  y  à  Aurun  fur  la  fin  de  l'an  4^3?  lors  Lettres  de  S. 
que  faint  Eiiphronc  ,  qui  vcnoir  d'en  être  élu  Evcque,  reçut  un  Lou^&de  S» 

'  — — — —  ,  d'Anton, 

(^SiooN  ,  lii.  é  ,  Epia,  0 ,  ».  1C07.     («1  ItUtm,  4/ J. 
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Mtmtàsè  de  T«lafe  Ef£^  d'Angers  »  fur  quelques  difficultés 
iftdiftîiteEcdétiâftique  (^).  TiïifedeBi^^ 


par  tx  Mono  ire ,  qu'îTcmvDy  par  un  Soûdiacrc  nommé  Arcon- 
ee  9  Quelle  diffèrôioe  U  failoct  mettre  dans  la  œkbiation  de  TOf- 
ficc  divin  ^  entre  la  veille  de  Pâques  &  celles  de  Noël  &  de  l'E- 
piphanie, il  deraandok  enoore  quelle  règle  il  y  avok  à  oblerver 
pour  le  mnriage  des  Clercs  inférieurs  &  s'il  ctoit  |>ennis  den 
ordonoer  qui  iiifTcnt  brames.  Saiiii  Loup  éc  ikiiic  £uphrone 
tépondiiUK  ,  qis  b  ttHërenoe  de  ces  veSks  cenûàok  pie- 
«néfCBMty  m  œ  qoecdle  de  PâqtiesiH»nnenç)kfe((Hr  ^a*al- 
loit  Gucre  jufqu  au  matin  ;  au  tieu  qu'on  dnpioyott  à  celles  de 
iioà.&  de  TEpiphaiiie  ia  cuic  entiene^  ou  du  moins  la  dernière 
|sartie  de  h  mm  qui  approche  du  matin  :  fecondement  (  p  ) ,  en 
ce  que  dans  chacune  de  ces  veilles  ,  il  y  avoit  des  leçons  propres 
aux  Myftcres  ;  c'cfl:-4-dire  ,  que  pendant  li  veiUe  de  Nocl  on 
iiioit  les  endroits  de  TEcriture  qui  amionçvient  \a  Isaiiïance  du- 
MdBe  ;  dans  celle  de  l'Ëpiiïhânte  ,  ceux  où  il  écok  ^lé  de  fa 
JMniftftation ,  êc  pendant  la  veilfe  de  Pâques  les  cndfoks  qui 


4H 


(f ^CommoRÎtorHmi'qQod  per  Snbéia* 

co:icm  ATcliontiuni  ■mifim  foerât,  infpe- 
xiimis  :  ad  <\aod  imn^tttati  nK>  ilcm  po- 
pafcifti  ,  re^ondere  caraTimus.  Vrgilb 
rî.TtaTis  Dorn: ri ;  îri:-ç>r  s.Ijo  morp  ,  ninni 
IWckx  wirniu  CL-libratida  ;  quia  h>c  ;\sti- 
nfetiM  Lc&wiet  legendx  fum ,  iiUc  au- 
tem  nlGonis*  Epit>faaBi2<}iioqiie(oleinni- 
tts  htbft  ■ftram  (WhlMi  ««wm.  Qiue 
vigiî  a-  rd  maiimç,  aut  peqwtc  n«<fte , 
am  cenc  in  matatininn  ver^enee  >  curan- 
^  (iint ,  fktiAaKs  awem  ngilia  à  vrfpe- 
•te  mm  in  niaruririim  nfcTûc  pçr^.uritur. 
Ikiruk  u)  vi^Lia  Paicha;  divurlarum  li- 
broram  lediones  fiint  recaifendje»  ^oc 

«mTftkinio  fhWBnit  :  lamediâ»  aaietn 

vigilia,  pront  vifum/tiiiric,  inter  pfallEn- 
dom ,  &  legendam  }  fire  de  Proj^heris , 
4iHt<4e  <lMo  Téftamtm»  ,  qMid  ^tùTifae 

volacrir  ,  non  legali  ,  Xed  voluntariâ  Jec- 
tioae pr-ziuniet.  De  Clericis  ver6  higamis, 
■ftfi|oe-ad  OftiariasCcckfia  pefWlîinc  po- 
linuri  &  quam  qois  Sacentotsm  r^gulam 
*ro  diftriôione  Çai  afliimpTerk  ,  jore  ctK 
'fto^'Lt.  Exorcift.K  vcrf>,  aut  ^ubduiLonon, 
là  iccun^  napuK  pcnisos  eadudit.  Ge- 
mntionem  veiïfiliontmtbhis ,  qnos  con- 
jagatos  afTumimus  ,  mcfîus  t  îT;  r  ,  û  fieril 


ni  •  qaàm  de  Jkis  pofltaà  Aib  diver^  fen' 
finnn  'vuistne  cettari  :  cftm  mëlHB  fit  » 

omncs  difccptationum  caufas  excludi ,  ut 
qm  non  viilc  in  dencatu  ^encraxi  noa 
conflhaat  in  JUcario  conjugatos.  H«cpff»« 
cor: 'tietadme  Ecclffiamm  noftir^rjm,  ru». 
rum  unfl  trft  leguta  ,  -pagina:  hujus  i'&t- 
mone  texuimus.  Si  aoid  ver&pro  honore 
Domini  jpoteft  ilitbic 
a  itnitan  jxm  pelGiinBs^  {HW  Oonrinî  Ao» 
nore  budabinius.  Nam  jam  EcdeGa:  ob- 
riquus  aggregatos  ad  iecnndas  nuptus- 
tranfrre  non  parimur  :  qvoc  >  pottquam 
affumpi  fucrint  ,  cri.Tîn  a  prJîTiis  peninu 
aiconus  j  ExortiAas  dumiaxat ,  a:que  Sab- 
diacooos.  In  Augurtodunorfî  aurtm  E©- 
cJclia ,  vel  Oftiaxios  io  iaiP  «liîcio  coofti- 
eutm ,  (î  uxoirna  «liam  aiccepcrit  ^  ab  efi> 
ciiî  ]-iL-ii)t u- .■bfii^  a:ur.  Subdinconn-- auten> 
ad  pacem  mter  Ctm  ftcrano  opomr  ac< 
œdMe  :  ài  Akavio  timni  r  nonnrfi  dùoi- 
porrigunt  -pnllas  EHacono,  aur  fafcipiunc 
quod  refercur  i  ad  pac^m  aawm  -neqoa- 
qaam  eis  pemulfam  vft.  Si  9«tem  iuasa> 
arneBUC  faerit  vel  EaoïcilLi  vei  Svbém^ 
conus ,  vel  etiam  ,  fient  fo^ïra  memori- 
i-jin  >.:fi  ,  OR:;m-îu-,  ,  ur  rixyruiis  fe  naptiis 
liilgaf  ic  1  noa  iiblom  »b  «ttcjo ,  fed  ettoai 
è  commnnione  feuïMI  aiciittr»  Dw.  4 
Cm*f*  t04tm  \ 
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Svotenc  rapport  à  fa  Paffion.  Ces  Leçons  le  prenoicnc  pour  coû- 
tes CCS  veilles  »  cane  d£  Taiicien  a^c  cki  oouvcau  l'cllaxi^iit:.  La 
vdHe  de  Noël  a¥ok  enoQiie  Gcbae  paitlc^  yq^ctk&œmA' 
]olEk&LM»i»del*£crimre,  dttc^^  Sur  lafê- 

COOcfeŒieftioa  ,  ils  répondoient  qu'il  éiok  d'ti&ge  de  permettre 
en  certaines  occadons ,  l'ordination  des  bigames  pour  les  Portiers; 
mais  jamais  pour  les  Soûdiacre^  ,  ni  même  pour  les  Exorciftcs  : 
que  l'on  nefouffroit  point  que  ceux  oui  éroient  déjà  Exorciftes 
<M  Soûdiacrcs  fc  mariâflent  en  rccondcs  noces  ;  que  s'il  arrivoiç 
qu'ilâ  époufafl'enc  une  féconde  femme  ,  on  les  privoit  nQn-kul(^- 
mat  de  leur  imeiftere ,  mais  auffi  de  b  cxvnmtuûon  ^  que  Toa'of 7 
dannoit  quelquefîns^les  hopimes  tsmtiés^  pour  Soudiacie^&attVMi 
les  toléroic,  iaos les  fcparer  de  leurs  femmes  ;  qu'à  Icgard  cfes 
dégrés  fupérieurs  ,  à  qui  les  Canons  dcfcndont  l'ufage  dy  mah 
riage  ,  ils  câchoicnt  de  n'y  élever  que  ceux  qui  n  ccoicnr  point 
engages  dans  cet  état,  Uufage  particulier  de  TEglife  d'Autun 
ctoit  que  les  leconde<;  noces  fufTcnL  interdites  même  aux  Por- 
tierii,  Jb.L parce  que  ces  deux  Kveques  n'ubiigeuienc  pouuiesSùû- 

diacresâ  U  contineDce»  ils  aeloiiflkîeflr  pasiKÂDlqs.<|nilIsa»> 
prochalleDt  deFAutel  pour  y  recevoir  la  paix ,  qu'ils  dévoient  te 
dooQcr  mutuellement  dans  le  Saoaife:  maisib  leur  pcrmettoienc 
d*appKicber  de  TAutel  pour  donner  ou  recevoir  quelque  chofe 
du  £>iacre.  Au  furplus,  ils  proteftent  l'un     Taurrc  à  Tnbfc, 

3ue  fi  un  autre  Evêque  peut  faire  obferver  dans  Ton  Egliie  une 
ifcipljnc  plus  lx.icIl  qu'eux ,  ilsloucront  ce  qu'ils  n  auront  pjupra- 
tiquer  eux-mêmes ,  parce  que  Dieu  en  kta  liunoré. 

VI.  Saine  Euphranc  dont  nous  venons,  de  parier ,  fit  bâtir ,  e2^' 
aMumcncMeque  Pi^ies^une^l^damla  ViUe  d*Aai^ 
fous  l'invocation  de  Êdnt  Symphorien  (/).  Depuis  qu'il  fut  fait 
Emqiie  >  il  s'appliqua  avec  foin  à  s'infmùre  de  la  fcience  nécd^ 
faire  à  fa  dignité  ,  Ains  les  Ecrits  des  Pères  de  l'Eglife ,  nom- 
mémcnr  d'Origenc,  de  faint  Jérôme  &  de  faint  Auguîlin.  Il 
pria  auilî  Ikint  Sidoine  de  lui  envoyer  quelques  explications  fur 
i  Ecriture  (g).  11  fut  appelle  vers  l'an  470,  pour  doniu^r  un  fuc-* 
ceileur  à  l'Eglife  de  Choalons-fur-Saone  ^  à  Paul  furnommé  le 
leane  »  vmn  depuis  peu  7  deux  ans  après ,  c'eft-4i-dice  »  en  4  7  2 
fiûnc.  Si4nne  Jui  deinanda.  ibo  avis  touchant  Simpto ,  qtie-L'ds^ 
propolott  pour  Ëvêque  de  Bouirges.  On  croît  qu*u  mourut  avant 
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l'an  4po.  Il  avûic  ccrk  une  Lettre  au  Comte  Agrippin ,  où  il  lui 
faifoit  le  rapport  des  prodiges  que  Ton  avoit  vus  en  l'air  dans 
les  Gaules  pendant  les  Fêtes  ck  Pâques  êe  k  mois  de  SepcenW 
bre  de  l'an  452  (  A  }•  Cette  Lettre  n'eft  pas  venue  jufqu  à  nous. 
VIL  Mais  nous  avons  celle  que  faint  Loup  écrivit  a  iaint  Si- 
Lettfg  jj5^  doinc  pour  le  congratuler  fur  fon  élévation  à  l'Epifcopar.  Srtînt 
ï^np.         Loup  Àvoit  occupé  le  Siège  de  TEglilc  de  Troies  pendant  qua- 
rante -  cinq  ans  ,  lorfque  faiiir  Sidoine  fut  place  iur  celui 
de  Cicrmoiic  en  Auvergne.  Ainii  I  on  doit  mettre  £i  Lettre  vers 
la  fin  de  Tan  47 1.  Elle  eft  remplie  de  tânoignages  d*aniitié  6c 
d*eftî]Xie.  Quoiqu'il  y  témoigne  fa  jde  de  ce  que  faint  Sidoine 
étoit  palfê  des  dignités  mondaines  »  c'e(l-à>dire  ^  de  la  PréfeÛure 
à  l'Epifcopat ,  il  lui  fait  envifager  ce  miniftere  Comme  un  mini- 
flcrc  d'humilité  qui  ne  lui  fcroit  honorable  qu'autant  qu'il  s'abaif- 
fcroit  plus  profondément  au  dcffousde  tous  ceuxau-deflusdefquels 
il  étoit  élevé  auparavant  par  les  dignités  qu'il  pofTédoir  dans  le  fié- 
cle.  Il  le  lui  fait  encore  confidérer  comme  un  mimilerc  labo- 
rieux }  qui  Pobligeoit  indifpnfàblement  de  faire  valoir  Tes  ta- 
lents pour  inftruire  fes  peuples  dans  les  chofes  divines ,  plus  en* 
corequ*il  ne  les  avoit  fait  valoir  danslcmanimentdes'affairestefli* 
pordies.  H  veut  qu'au  lieu  des  difcours  pon^ux  d'une  éloquen- 
ce mondaine  ,  ils  nVnrcndcnr  de  fa  bouche  que  ce  qui  pourroic 
les  engager  a  prendre  parr  par  leur  conduite  aux  fouffrances  de 
Jcfus-Chrift  ,  &  à  mener  une  vie  toute  célefte.  Je  fens ,  ajourc- 
t-il  9  que  le  momeoc  de  ma  more  approche  ;  mais  il  me  femblc 
auin  que  je  revivrai  en  vous  ,  ne  doutant  pas  que  je  ne  laifle 
après  moi  un  Evêque  capable  d*étre  le  foutîen  &  k  confola- 
don  de  l'Eglifc.  Priez  pour  moi  »  afin  qu'en  terminant  ma 
vie  entre  les  mains  du  Seigneur  ,  ^'achevé  l'œuvre  qu^il  m'a 
împofée  ,       que  j'emploie  "du  moins  pour  lui  les  fours  qui 
me  rcftcnt ,  après  en  avoir  tant  employé  ,  ce  qui  eft  un  mal- 
heur pour  moi  ,  en  des  chofes  que  je  ne  devoir  pas.  Mais  j'ai 
confiance  au  Seigneur  ,  parce  qu  li  cil  plein  de  miféricorde-  Cet- 
te Lettre  qui  nous  a  été  donnée  premièrement  dans  le  Spîctifr-! 
ge  de  Dom  Luc  d^Adieri  (  O  »    trouve  dans  le  Supplémenc 
des  Conciles  par  Monfîeur  de  Lalande.  EUe  trouva  dans  faint 
fiîdoine  les  fentimens  d^umilité  qu'elle  auroit  pu  lui  inipirer  ^ 


(I)  IDAC.  in  ChT9m.f,  1 1 >  'M*.  7  ,  fii- 1     (0  SfitUti.  Icm.  f      J7>,  ttf^htlf 
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comme  on  le  voit  par  h  rcponfe  qu'il  fie  à  faint  Loup.  S'il  efl  > 
lui  dic-il ,  permis  à  des  criminels  de  vous  rendre  jufUce  ,  a  vouS 
qui  êtes  le  inodâe  6e  la  régie  des  mœurs-,  laeoloiiine  des  vertus» 
un  efpric  rempli  de  douœur  »  mais  d'une  douceur  vâîcable  « 
parce  qu'elle  A  fainte  ;  que  ne  vous  dois-je  pas  pour  avoir  bien 
voulu  panfer  par  vos  exhortations  ,  les  plaies  d'un  vermiiTeau 
trcs-méprifablc  (  /  )  ?  Vous  n'avez  rien  cpargnc  pour  nourrir  de 
vos  faints  conleils  une  amecpuifée  &  accablée  de  foiblcfle.  Vous 
m'avez  fourni  du  tréfor  de  votre  grande  charité ,  la  melure  de 
l  iiumilité  qui  m'ed  néceflaire  pour  ma  guérifon.  II  paroîc  par 
âne  autre  Lewe  de  faîne  fidoine  a  faint  Loup  (m)j  qu*il  en 
avoir  leçi  de  lui  qui  font  perdues.  Nous  n'avons  rien  non  plus 
de  eeDes  qu'il  femble  avoir  écrites  à  l'aint  Rurice  (  »  )  :  on  en 
die  une  qu'il  écrivit ,  dit  -  on  (  0  ) ,  à  Gibulile  Roi  des  Alle- 
mans ,  pour  lui  demander  la  liberté  des  peuples  qu'il  avoit  em- 
menés captifs  à  Bricnnc  en  Champagne.  L'Auteur  de  la  vie  du 
Saint  )  ne  dit  point  ce  qu'il  devint  depuis  fon  voyage  à  Mafcon 
en  453.  Mais  la  Lettre  que  faint  Sidoine^luléoiv^  depuis  l'an 
47  ^  (  F  )  9  ^  recomander  uneperCbnne  habituée  âxroies^ 
ne  permet  pas  de  douter  que  ikinc  Loup  n*y  fik  retourné  après 
fon  voyage  de  Bourgogne* 


{l)  Te  ergo  nornia  morum ,  te  cotuni' 
fi  blandiri  reis  licet , 
Tera  ,  quia  fanfta  dulcedo  ,  defpicatilfimi 
▼erous  ulcéra  digitis  exhortationis  contre- 
ftaie  son  pigoit:  obi  «varitiz  non  fuit 
jarceie  monitis  animam  franlitate  ieju- 
fiam  i  &  de  Apotheca  dile^pit  aiiim- 


mx  t  feâandac  nobis  homilicacispropina^ 
nfl»mfiinuii>  Simw.  Lit,€,É0»i,ff 

997' 

(m)  Idbk.  I»'  7  >  ^Pfi'  4)  f- lOOt. 
(m)  Roric.  Lit.  I  ,  Epift.  10. 
(«}  SoRlOt.  »d  ditm  19  /•/». 


4^     SAtVtEK,  njESTUR  DE  MARSE3LL& 


CHAPITRE  VI. 

Salvien  ,  Prêtre  de  Marfeilk, 
^1''*  I.        N  m  peut  pjém  même  k  naiffance  de  Salwcn  plus 


Sâlvien  vers 


tard  que  vers  Tan  5  90  ;  puifque  éit$  Vm  439  »  il  «oit 
Mtre  Se  aifisziliufirepar  Ton  Cçavoir  &  par  fa  vertu,  pour  mé* 
fiter  les  éloges  publiques  de  {aint  Hilaire  d'Arles.  Ce  fakic  Ëvéi- 
quele  qualifioit  dès-lors  très-Joint  ( p)  :  cVf^  aufTi  le  titre  que 
lui  donnoit  de  fou  vivant  )  >  Caint  Eucher  Kvêque  de  Lion  ^ 
qui  lui  avoir  confié  le  foin  de  les  deux  enfms  Siilone  Se  Veran. 
De  la  manière  dont  Saivkn  paiie  de  ceux  de  Trêves  de  Coy 
logne  y  il  fembteiiuurqucr  qH^ikéoieBt  le»  uns  &  ks  autres  fes 
compacrion»:  car  aptes  awir  dit  (r) ,  quil  lovkk  ptrier  de  (a 
Patrk  ^  des  Villes  des^  Gaules ,  dans  ion  nxiéme  Livre  de  la 
Providence ,  il  commence  par  Trêves  âcpar  Cologne.  Les  écrits 
qui  nous  relient  de  lui ,  font  une  preuve  ds  toapplicauoaÀ  ïé^ 
tude  des  fciences  divines  &  humaines  (j). 
dJlknStt^  IL  II  ne  LiifTa  pas  de  s'engager  dans  le  mariage  avec  P^Hadie 
0e.  fille  aînée  d'Hypace  èc  de  Quicte  (  t  ).  Hvpuce  étoicpavcn  ;  mais 

il  femble  aue  Fblladle  failbit  coomie  Siamen ,  pr o{e(Soa  de  la 
Kl  Ix^i  01»  cmédEnnfv  Ua  euient  dekur  naniage  une  SBt  nommée 
Aufpiciole.  Le  dcfir  d'avancer  dans  la  piété  8c  dans  la  perfe» 
âion ,  fit  naîtxe  à  Salvien  celui  de  pafler  le  refle  de  fes  jours  dans 
la  continence.  Il  en  fit  la  proponrion  à  fa  femme  qui  l'accepta 
avec  joie.  La  feule  peine  qu'elle  en  eût ,  fut  de  n'avoir  pcis  elle- 
même  prévenu  Ton  mari  fur  ce  point.  Elle  prévit  néanmoins  que 
ce  genic  de  vie  ne  pour  r  oit  que  mécontenter  fon  pere  &  fa 
meie  ;  mais  ramoor  oe  Dieu  l£6t  faSEa  fur  cette  confidézation* 
Devenue  la  fœur  de  Safite^-  eU^  CA  fise^encore  plus  aimée  qu'aux 
paravant ,  parce  qu'il  aimoit  JefusrGhrift  en  elle.  Hypace  vit  en 
effet  avec  douleur  le  parti  queSalwien  &  Palladie  avoient  embraffé. 
Sa  converûon  au  Chriftianifme  ne  put  même  faire  ceiler  fon  mé* 


(f)  Beatiffîmuî  v  r  5jlviana*  tttibfta*  \     (')  Saiv.  L.  6  ie  Vruviâ.f.  141 , 144» 
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coDtentement  àcet  ég^rd :  ce qû  les  oU^sea  deiê  retirer  ckns 
■n  pays  fixe  ^gné  die  lui*  Ik  nxentpçcs  aeièpc  ans  iànsco  re- 
cevoir de  Lecoe  »  qjHoîqiilb  In  méanMeac aâèz  ibuvttitrun 

Ile  Litre. 

m.  Nous  avons  encore  ceîle  qu'ils  lui  écrivirent  tous  deux  en- 
femble  («).  Ils  y  joignirent  même  leur  hUe  Aufpiciole  ,  nfinde  J^iHypi 
feire  un  deriMer  effbn  fur  l'ciprit  d'Hypace  6c  de  i  1  fLmmc  ,  & 
empkiyerenc  cout  ce  que  la  nature  a  de  plus  vif  &  de  plu:>  ten- 
dre ,  pour  les  âéchir.  Car  il  n  y  a  rien  <)ue  Ton  ne  doive  ten* 
ter  /;r)  ,  pour  iè  réconcilier  avec  ks  pereée  fliere.'La  eailbnpar- 
tîawere  qu'eàcSaWieild'écrireavecraCefniiie ,  fut  de  certifier  â 
Hypace  qu'Hs  étoient  enfevbJe,  afin  cMi'il  oeûc  rie»  â  aaindie 
de  ce  côïé-là.  «  Nous  ignorons  ,  lui  tîir-il ,  fî  vous  êtes  égaie« 
»  ment  irrité  contre  nous  :  mais  dans  Li  Lon|ontlure  prcfente  , 
»  notre  union  ne  peut  iouJrtnr  que  nous  ioyons  di  vifcs.  îl  fc  peut 
j»  £aire  qu'un  icul  de  nous  ait  excité  votre  colere^mais  c  cil  all  ez  que 

•  vous  en  regardiez  un  comme  coupable ,  pour  que  tous  ies  deux. 
»  aient  «mt  de  deulnir  que  fi  clûcin  en  ptfiîGuljer  énik  <r»- 
•mineUSouffrez  que  nous  vous  demandiocis  ccnminc'votfpo»' 
»i€Z  VOUS  défendre  d'akKC  des  cn&as  qui  vous  aiment  fi  tm» 
ja  dremcnt  ?  Que  notre  converfîon  vous  m  irrité  lorfqne  vous 
»  étiez  encore  Payen  .  nous  n'en  avons  pas  été  furpris.  Ln  dif- 
n  iërcnce  de  Ilcligion  eloignoit  les  cœurs  le«?  uns  des  autres.  Mats 
»  ai^ourd'hiii  que  vwjs  avez  abjuré  l'erreur  »  pourouoi  voudriez* 
»  vous  conferver  ies  feudmens  oue  irons  inl^tfQit  Je  paganifme  ? 
«Le  foia  que  je  prends  de  oerKi^oniKr  eo  mgà  une  Keligion 
•» que  yoHSMZ  embraffée ,  {èrok-il  mon  crine î  fÊajà^mmfM» 
«ne  iuuriez- vous  »  parce  qiie  ieftdsCbxàte^puifqi^ 

»  même  avez  condamne  l/crrcur  qui  vous  avoir  empêché  de  Ic- 

•  trc  plutôt  ?  J'avoue  qu'en  d'autres  ocxra fions  les  raiions  queîvous 
aviez  de  vous  {Minore  de  moi ,  pouvoient  être  juftes  ;  mais  1 

»  présent  que  votre  coleff:  naît  de  ce  que  je  fais  paroître  plus  de 
•j»  piété  envers  JefusX^hrift  ;  votre  colère  m'afflige  &  ne  me  kt^i 
^pnot  cDodaflBBer  la*dénaBche  que  fat&iie  »«Smen£ikenfite 
fûier  ùt  ftoune.  «  Je  Tentends  »  dit-il ,  ^oi  meconfute  de  voos 
^éctiflCf  «  de  de  la  r^wélenter  tranhlante  âc  proièernée  à  «os- 
■»  fi^s^  non  qu'elle  ic  défie  de  h  caufe  ni  de  fon  Juge  ;  mats 

•  pOur-voiK  demaïider  qud  cil:  donc  Ion  crime  ?  Vous  n-r  elle  ja- 
»niais  manqué  de  rcfpei^  &  de  ioumiJiion  ?  Kli-ii  iorci  de  ù, 
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»  bouche  unepaiole  qui  dût  vous  ofiènfer  ?  Lorfqu'dle  s*eft  etii 
»  gagée  dans  le  mariage  ,  n*eft'Ce  pas  vous  <^tn  Tavez  voulu  ? 
i»Ne  lui  avez -vous  pas  ordonné  d'obéir  en  tcùrc  chofe  à  foQ 
»  mari  ?  Il  Ta  invitée  à  pafTer  fes  jours  dans  la  iblicude  8c  dans 
»la  chaftetédu  cdibat.  Pardonne?  lui  cette  faute  ,  fi  cen  efl: 
»  une.  Elle  a  cru  qu'il  lui  Teroic  honteux  de  rejetter  une  propo- 
»  fition  fi  honnête,  fi  louable,  fi  Hiinte,  N'eft-elle  pas  encore 
»  celle  par  qui  vous  avez  porte  le  nom  de  pere  &l  de  grand-pere? 
•»  Noms  que  vous  avez  toujours  envifagés  avec  joie  ^  6c  auxquels 
»  les  avantages  que  vous  fouhaitez  ont  Àxé  attachés.  Je  vais 
»  maintenant ,  ajoute  Salvien^  vous  parler  au  nom  de  ma  fille* 
»  Cet  enfant  eft  à  vous  comme  à  moi.  Je  ne  vous  demande  pas 
»>  que  vous  aimiez  des  gens  que  vous  n'avez  jamais  vus  ;  mais 
»  que  vous  ne  haïfficz  pas  ceux  qu'il  n'eft  pas  naturel  que  vous 
»  puiffiez  vous  empêcher  d'aimer.  Ayez  pitié  de  fon  innocen- 
»  ce  ,  foyez  touche  de  la  trifle  fituation  où  elle  eft.  La  vcr- 
»  rez-vous  fans  émotion ,  contrainte  de  demander  pardon  avant 
»  qu  elle  puiflè  fçavoir  ce  que  c'eft  que  faire  une  faute  ?  Dieu 
»  autrefois  irrité  contre  les  Ninivites  fut  défarmé  par  les  lar- 
»  mes  des  enfans.  Dans  la  guerre  entre  les  Romains  &  les  Sa- 
»  bins ,  la  vue  des  enfans  qui  fc  mirent  cnrrc  les  combattants  , 
»>  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  ,  t'c  procura  entre  deux 
«peuples  ennemis  une  entière  réunion  Salvien  rappelle  encore 
à  Hypacc  l'ingénieux  artifice  dont  Servius  Gcrba  ,  qui  voyoic 
là  vie  &  fa  Téputadon  ên  danger ,  ufa  pour  (auver  l*un  8c  Tautre* 
Voyant  que  les  paroles  ne  fiuilotent  point  d'impreffion  fur  Fefprît 
des  Juges ,  il  tâcha  d'exciter  leurs  cceurs  à  la  tendreflè»  en  pré- 
fentant  devant  îeurs  Sici!;es  fes  enfans  en  pleurs ,  qui  conjuroienc 
les  Sénateurs  par  leurs  langues ,  d'avoir  pirié  de  l'état  oîi  ils  fe 
trouvoicnt.  La  tendreflc  naturelle  obtmt  ce  qui  eiit  été  impoffi- 
ble  à  la  force  de  la  vérité.  Salvien  après  avoir  emplové  tous  ces 
moyens  pour  flédur  fon  beau -pere ,  lui  dit:  «  Fauoia't-il  que 
9  pour  vous  toucher»  nom  mettions  en  ufâge  les  larmes  desécranr* 
»  gers  à  la  place  'des  liôtres  ?  Nous  vous  conjurons  de  nous  par»- 
«donner  tout  ce  qui  vous  a  déplu  en  nous  \  foie  que  nous  méri- 
«tions  ce  pardon,  foit  que  nous  ne  le  méritions  pas.  Cette  ma- 
j)  niere  d'agir  efl  le  vrai  caraftere  des  pères  tendres  &  raifon- 
î>  nables  :  ils  ne  peuvent  plus  gloricufemcnt  fc  venger  de  leurs 
«  enfans ,  qu  en  ieui  pardonnant  leur  faute  «.  On  ne  fçait  quel 
fucôts  eut  ette  Letxx  j  depuis  ce  tems-là  l*lûlloire  ne  dit 
plus  rien  de  Falladie,  ni  dë  ia fiUe  »  ni  de  Hypace ,  ni  de  fa 
nmiiK»  XV* 
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'  IV.  Salvkn  écoit  Prêoede  Marfeille dès  le  cofumencemeiit  ii eft&icrr4^ 
de  Fan  ai$  ou  490 ,  &  là  r^utacion  étok  R  eraode  ^queikint  *^ 

Euchcr  lui  confia  réducation  de  fes  deux  fils  m,  Salone  &  Ve- 
ran.  Il  prie  aufTi  le  foin  d'un  jeune  homme  de  fes  parens  (  z  )  , 
qui  avoir  été  pris  à  Cologne  avec  fa  mere  &  toute  fa  famille , 
loriquc  cette  Ville  tomba  fous  la  puiffance  des  François.  Vou- 
lant Tafliller  autant  pour  le  bien  de  fon  amc  cjue  pour  fon  inté- 
jèt  temporel ,  il  Fadralà  ^  des  ferviteurs  de  Dieu ,  afin  qu'ils  lui 
fifiènt  part  de  leurs  richeflés  fpirituelles  9  qu'ils  rindruififlent , 
qu'ils lexhonaflênt  &  le  portalïent  à  prendre  part  avec  eux  aux 
biens  dont  ils  jouïffoient.  De  la  manière  dont  il  parle  à  ces  fer- 
viteurs de  Dieu  ,  il  fcmble  qu'il  avoir  demeuré  avec  eux,  foit  à 
Lcrins  ou  ailleurs  :  Puifque  vous  me  regardez  ,  leur  dit  -  il  , 
comme  un  autre  vous-mêmes ,  ne  fçai-jc  pas  quel  fera  votre  zélé 
{>our  celui  que  la  parenté  rend  une  partie  de  moi-même  [a)  î  '  '  ' 
On  v^t  par  (es  Ouvrages ,  quUl  eut  ibuvem  de  pareilles  ocfca- 
fions  d*éxercer  fa  charité ,  en  un  tems  où  l'Empire  Romain  étoic 
pillé  8c  ravagé  de  tous  côtés  par  les  Barbares  ;  &  où  ceux  d'en- 
tre les  Romains  qui  avoient  quclqtic  pouvoir,  ne  s'en  fcrvoicnt 
que  pour  opprimer  les  foibîcs.  11  vécut  jufques  dans  un  âge  fore 
avance  ,  c'e(t-à-dirc  ,  jufques  vers  l'an  48  5  :  car  il  vivoit  en- 
core lori^uc  Gcnnade  parlok  de  lui  dans  fon  Traité  des  Hom- 
mes illuftres  (  &  ) ,  ou  il  eft  fait  mendon  des  Ecrits  dé  làint  Eu» 
gene  de  Carthage  j  faits  en  484  (  ^  ).  Il  y  en  a  qui  ont  cru  quil 
avoir  été  Evêque  ,  fur  ce  que  dans  l'édition  de  Gcnnade  par 
Erafme  ,  il  cft  dit  queSalvicn  compofa  pluficurs  Homclies  étant 
Evêque.  Mais  dans  les  autres  éditions  ôc  dans  les  meilleurs  ma- 
nufcrits ,  on  lit  fimplemenc ,  qu  il  les  avoit  compofccs  pour  des 
EvcqueSy  qui  n'ayant  pas  le  talent  d'en  compoicr  eux  -  mêmes, 
fccoucoicnt  à  Salvien  pour  s'acquitter  de  cette  partie  de  leur  mt- 
-niftere.  Quelques-uns  ont  cru  que  ^ëtoit  pour  cela  que  Genna- 
4e  le  quaufioit  le  Maître  des  Ëvêques  ;  mais  11  eft  |>lus  vi'ai-fcm- 
blable  ,  qu'il  ne  lui  a  donné  ce  titre ,  que  parce  qu  û  avoir  été  le 
Maître  des  deux  enfms  de  faint  Eucher ,  qui  furent  l'unie  l'au- 
tre Ëvêques  Gcnnade  ne  lui  donoe  que  la  qualité  de  Prêtre  (<Q  y 
&  jamais  celle  d'Evêquc. 

V.  Le  premier  des  O  uvrages  de  Salvien  dans  l'ordre  des  tems,  ^^g^  "s«  ^ 

(f  )  SAtv.  £;>;/?.  9      II  r.  I  dacatis.  Salv.         p.  1^9.  .|'P|>li% 

(  t  j  Idem.  E^fi.  I  ,  p.  1 98.  |     (  *  )  Gennad.  Dr  VirMlmft. e.  67'  " 

(  «)  Càm  me  ponioiiem  vcftrî  exifti-  1     (c)  UiJ.  tof.  97. 

matis ,  neccOè  eft  eum  qui  mû  portio  eft  l    {d)  Saxt.  <^  iâttfUHM,  Fnfift,  Gnu 

jtRrî  tjuoque  aliqiutenus  fortioneni  «Sic  \e^.  67 > 
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c{l  celui  qui  porie  k  nom  de  Timochée  y  8c  qui  efl  adrefTé  à 
TEglife  Catholique  répandue  par  toute  la  terre;  Il  dftcké  dais 
Je  quatrième  Livre  fur  la  Providence  (e)  :  on  peut  donc  aflitrer 
que  Salvien  fécrivit  avant  l'an  440 ,  puiicuie  dans  (on  Ouvrage 
iur  la  Providence ,  il  parle  de  la  défaite  de  Litorius  (/)  y  arrivée 
«0439,  comme  d'un  événement  tout  récent.  11  y  parle  auflî  de 
la  priie  de  Carthage  arrivée  la  mcme  année  (g).  Comme  il  n'a- 
voit  pas  mis  ion  nom  à  TEcric  qu'il  avoit  adrefTé  à  TEglife  , 
TEvcque  Salone  qui  fçut  apparemment  qu'il  en  étoit  Auteur  ,  lui 
écci^  pour  fçavoir  quelle  raifon  il  avok  eue  de  fe  .cacher  fous 
le  nom  de  Timothée.  Salvien  lui  en  donna  plufieurs  dans  une 
Lettre  aflez  longue  y  que  Ion  a  tniiè  à  la  téte  de  cet  Ouvrage  en 
forme  de  Préface  ,  où  il  donne  en  même-teitlsleinotifqinravoiC 
engagé  à  i'adrcffcrà  l^Eglife  univerfcllc. 
Lettre  à  Salo-  VL  «  Vous  voulez  fçavoir  ,  lui  dit-il,  pourquoi  un  Auteur 
▼ra?'*p!iif  **  ii^connu,  qui  depuis  peu  a  adreifc  un  Traité  a  l  iiglik  de  no- 
Vdit.  FMif,  »ixe  tems  ,  Ta  rendu  publie  fous  k  nom  de  Hmothée*  Vous 
«ajoutez  que  fi  je  ne  juitiHe  pas  bien  ce  litrey  vous  r^ardexesB 
j»  à  l'avenir  les  Ouvrages  qui  le  porteront ,  comme  des  livres 
»  apocryphes.  Je  vous  réponds  d'abord  ,  qu'on  ne  peut  foupçon- 
r>  ncr  un  Auteur  de  vouloir  paflTer  pour  Timothée  Difciple  de 
»  iaint  Paul  ,  lorfqu'il  déclare  dans  fon  Ouvrage  qu*il  vit  en- 
»  core.  J'ajoute ,  qu'étant  inutile  de  fjavoir  fi  fon  nom  ou 
3»  un  nom  emprunté  qu'il  a  mis  à  la  tete  de  fon  Ouvrage  ,  c'eft 
»  en  vain  que  ion  fe  fatigue  pour  d^ouvrir  une  cfaofe  dont  on 
»ne  peut  retirer  aucun  fruit.  Enâit  de  Livre ,  on  doit  éxami- 
»  ner  fi  la  ieâuie  en  peut  être  avantagaife  ;  ce  n'efl  pas  le  nom 
»  de  FAuteur  qui  produit  cet  avantage ,  c'efl:  l'Ouvrage  même  » 
»  de  quelque  main  qu'il  vienne.  Les  Livres  font  bons  par  ce  qu'ils 
«  contiennent ,  non  par  la  qualité  &■  le  nom  de  l'Aiircur  ». 
Salvien  donne  eniuice  les  raifons  pourquoi  il  avoit  adrelle  fon 
Livre  à  lEglife  ;  pourquoi  il  n'y  avoit  pas  mis  ion  nom ,  &  pour* 
quoi  il  avoit  pris  celui  de  Timothée  plutôt  qu^m  autre.  Perfuadé 
que  c*eft  Diôique  nous  devons  aimer  fur  toute  chofc ,  êc  que  le 
culte  &  famour  qu'on  lui  doit ,  non-feulement  dans  tes  tems  de 
perfécution ,  mais  dans  la  paix  y  cft  préférable  à  tous  les  biens 
temporels ,  il  crur  ne  pouvoir  mieux  adreiler  ics  plaintes  contre 
les  défordres  du  llécle ,  qua  TEglifc  en  général ,  parce  qu'il  re^ 
prenuic  ces  déiordrcs  ^  non  dans  quelques  particuliers  ;  mais 
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dans  des  gens  de  tour  âge  ,  de  tout  lexe  &  de  toute  condition, 
<jui  rous  étoienc  membres  de  rEfrlifc.  Il  en  trouvoit  des  exem- 
ples dons  les  veuves  qui  a  voient  renoncé  à  un  iccond  ^mariage 
pour  Ytne  dans  la  continenoe  ;  dans  les  vierges  qui  Vétoient 
CQofacrées  à  Dieu  au  pied  des  Autels  ;  dans  les  Diacres  ,  les  Prê- 
tres &  les  £vê<jjues ,  &  dans  la  plupart  des  autres  perfonnes  qui 
prérendoient  même  vivre  dans  la  pénitence  par  une  louable  con- 
veriion.  Le  péché  qull  reproche  à  ceux  qui  croient  fans  enfans 
&  fans  famille,  ell  celui  de  Tavcirice.  Au  lieu  d'employer  leurs 
richeifes  au  foulagement  des  pauvres ,  à  lavantage  de  TEglife  ^ 
<^  à  iè  rendre  Dieu  propice  »  ils  les  laiflbient  ordinairement  â 
des  perfonnes  déîa  rkhes  8e  même  étrangères  à  leur  égard.  Les 
raifoiis  qa^cùt  Salvien  de  ne  point  mettre  fon  nom  à  fon  Ouvra- 
ge ,  furent  d'éviter  la  vaine  gloire  y  aimant  mieux  ne  laifTer  voir 
qu'à  Dieu  feul ,  ce  qu  il  n'avoir  entrepris  que  pour  fa  gloire.  Il 
Je  croyoit  d'ailleurs  le  dernier  des  lerviteurs  de  Dieu ,  &  cela 
par  une  fimple  conviction  de  Ion  néant.  EnBn  il  craignit  que 
le  nom  d*un  homme  en  qui  tout  e(l  méprifable  >  ne  lit  lorc  au 
Livre  même»  êle  mé^fer  les  vérités  quil  y  établiflbit  ;  parce 
que  c'eft  aflez  la  coutume  dans  le  monde  ,  de  ne  juger  du  mé* 
nte  des  chofes  que  par  la  perfonne  dont  elles  viennent.  Pour  ce 
qui  eft  du  nom  de  Timorhce,  il  le  prcfén  à  tout  autre,  parce 
qu'il  lui  convenoit  ,  n'ayant  entrepris  Ion  Ouvrage  que  pour 
l'honneur  de  Dieu  ,  motif  qui  cft  marqué  par  le  nom  même.  En 
cela  ,  dit  -  li ,  il  s'en  eft  tenu  à  1  exemple  de  faint  Luc  ,  qui  au 
commencement  de  fon  Evangile  &  des  Aôes  des  Apôtres  »  les 
a  adrefTés  à  Théophile ,  faifant  un  nom  d*homme  ^  de  ce  qui  ca^ 
choit  celui  d'une  vertu.  Théophil:  dans  la  penfée  de  l'Evang^ 
lifte ,  (ignifie  l'amour  de  Dieu  :  Timothée ,  dans  ceHe  de  l'Au- 
teur ,  marque  que  le  défir  de  la  gloire  de  Dieu  a  été  fon  motif 
d'xîcrire. 

VII.  En  eflfèt  la  matière  principale  de  fon  ouvrage  cH  de  dé-  Anaijfc  da 
tourner  les  hommes  de  leur  attachement  aux  biens  temporels  ,  5^  j'^Jj^j^^ 
pour  les  porter  à  Tamour  de  ceux  qui  ne  pénlfent  point.  Il  ne  tBtj&&é,%%u 
cmnoiflbie  point  de  maux  plus  fatals  aux  âmes ,  ni  de  contagion 

?id  fît  périr  un  plus  ^rand  nombre  d'cnfans  de  i'Ëglife  ,  que 
avarice ,  qui  cfl ,  dit-il,  une  vraie  idolâtrie.  Les  premiers  Chré- 
tiens ,  fc  foutenant  par  l'efpérance  des  biens  éternels  ,  ne  balan- 
çoient  pas  d'embrnfTer  la  pauvreté  pour  mériter  les  tréfors  de 
lîmmonalité.  La  face  des  chofes  changea  d^ns  les  fiécles  fui- 
vaas  9  ou  à  la  place  de  ces  vertus ,  on  vie  régner  le  déGr  in&tia^ 
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ble  d'avoir  ,  &  TinjuUicc.  Le  nombre  des  £déks  augmentant:  » 
la  foi  décrut  >  l'éxaâitude  de  la  difctpline  diminua  »  en  forte  que 
rEglife  devenue  riche ,  à  ne  compter  que  le  nombre  des  hom^ 
mes  f  tdbiba  dans  Tindigence  du  côté  Je  la  piété.  Pour  rendre 

ce  parallèle  fcnfiblc ,  Snlvicn  fait  le  portrait  de  la  faintecé  des 
Chrétiens  convenis  par  les  Apôtres ,  rcî  que  nous  le  liions  dan9 
le  quatrième  Chapitre  des  A  des  ;  à  quoi  il  oppofe  ce  qu'il  avoir 
remarqué  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  de  Ibn  tems.  La  plus 

grande  partie  ne  travailloit  que  pour  les  chofes  périflables.  On 
s  voyoit  occupés  du  foin  d*acquérir  des  biens  qu*ils  devojene 

Serdre  ;  rifquer  leur  vie  pour  en  guigner  ;  &  cacher  dans  la  terre 
,  es  créfors  qui  en  procurant  une  longue  joie  aux  héritiers  ,  ne 
pouvoient  que  caufcr  une  douleur  éternelle  à  ceux  de  qui  ils  au- 
roicnt  hérité.  Il  fait  voir  que  les  richcffcs  rendent  l'ame  captive  'y 
qu'on  cfl  avare  fans  avoir  des  richcncs ,  lorfqu'on  cfl  dominé  par 
le  dclir  d'en  a\oir.  Ce  quil  prouve  par  ces  paroles  de  JefuS- 
Matib.  6.  Chrift  :  Ne  vous  faites  û9tm  de  tréfors  fur  la  terre , .  mais  fntes^ 
vous  des  tréfors  dans  se  eieL  Paroles  qui  doivent  s*entendie  dp 
Faffedion  du  cœur»  8c  non  pas  dansunfens  littéral,  puifqu*on  ne 
peut  pas  dire  que  tous  les  méchans  aient  fur  la  terre  des  tréfors 
réels.  La  rcncfrenc  des  pères  pour  leurs  enfans  étoit  un  motif 
ordinaire  de  l'avarice.  Quoi  donc  1  dit  Salvien  ,  l'avarice  fera- 
t-cUe  regardé*e  comme  i'ame  de  lamour  paternel  ?  On  doit  aimer 
fes  enfans ,  mais  les  aimer  comme  Dieu  veut  qu'on  les  aime  ^ 
&  leur  amafler  les  richefles  qu*il  ordonne  aux  pères  d'apiaflèr 
pour  leurs  enfans.  Quelles  font-elles  ?  Saint  Paul  les  marque  eî> 
g,  ces  termes  :  N'irritez  point  vos  enfans ,  mais  rnjiruifez  &  repre^ 
nez-ks  jeton  les  intentions  du  Seigneur.  Er  le  Prophète  parlant  à 
tous  les  pcrcs  ,  leur  dit  d'apprendre  à  leurs  enfans  ,  de  n:enr& 
leur  confiance  en  Dieu  ,  de  li  oublier  point  fes  ouvraies  ,  Ù"  de  re- 
"P/*  77'  chercher  /es  cotnmandemens.  Ils  ne  les  exhortent  point  a  amalïêî: 
des  tréfors  confidérabies  par  leurs  poids  ,  &  plus  encore  par 
les  crimes  qui  ont  fervi  à  les  acquérir  ;  ni  à  bâtir  des  palais  lu- 
perbcs ,  ni  à  acquérir  des  terres  riches  parleurs  revenus»  Acdi- 
fîinguécs  par  leurs  droits.  Les  loix  de  Dieu  ne  roulant  pas  fur 
des  chofes  de  cette  nature ,  elles  n*ont  pour  but  que  le  falut  ;  les 
richcffes  qu  elles  confeillenc  aux  percs  d  amaficr  à  leurs  enfans  y 
confiller.t  dans  la  foi ,  dans  la  crainte  du  Seigneur ,  dans  la  mo- 
deftie  9  dans  les  bonnes  mœurs  ,  dans  la  fainteté.  Les  paroles  de 
Jefus«Chriilnous  &nt  oonnoître  >  qu'il  y  a  deux  fortes  de  tréfors  ; 
lin  que  les  pères  dmvcnc  amafler  à  leurs  enÊms  \  Tautrc  qu'ils  dair 


Digrtized  by  Google 


SALVTRN  ,  PRESTRE  DE  MARSEILLE.  55 

vent  amaiitT  pour  eux-mcmes.  Ils  cnrichiffent  leurs  enfanscn  leur 
donnanc  une  bonne  éducation  ,  en  leur  apprenant  à  craindre 
Dieu.  Ils  s*eniicliiirent  eux-mêmes ,  par  lebîon  uiage  quHk  font 
de  ce  qui  eft  palTager.  En  infpirant  à  leurs  en&ns  l*amour  de  1» 
vertu  9  ils  leur  amirent  rimmortalicé  ,  8c  mériienc  pour  eus- 
mcmcs  un  bonheur  éternel.  Pcrfonne  ne  peut  diiconvenîr  que 
les  richeffes  de  la  terre  ne  loient  pour  nous  un  don  de  Dieu  :  U 
efl  donc  cflcntici  de  tout  rapponer  à  Dieu  ,  &  de  tout  faire  fer- 
vif  a  i  honorer.  Honorez  le  Seigneur  de  votre  fub fiance ,  du  1  E- 
crituce.  H  ne  nous  remet  éh  quelque  forte  la  propriété  des  biens»  ^* 
qu*afin  que  nos  bonnes  œuvres  aient  plus  de  mérite  :  parce  que 
WL  libéralité  que  Ton  tire  de  fon  propre  fond,  ell  digne  d'une 
plus  grande  récompenfc.  De  peur  toutefois  que  l'cfprir  humain 
ne  fe  laiflat  féduire  par  cette  expreflîon de  l'Ecriture  ,  qui  nom-- 
me  nos  richeffes  notre  j'^ihilance  ;  clic  ajoute  en  un  autre  cfidroit. 
Acquittez-vous  de  ce  que  vous  devez  :  comme  h  elle  dilbit  :  Payez  i^tUjù^ 
à  Dieu  une  dette  légitime. 

'  VIII.  Saint  Paul  en  ordonnant  aux  riches  d*êtreabondans  en  smtedapre. 
bonnes  œuvres,  leur  enfcigne  que  les  bonnes  œuvres  font  la  fin  >n^er  Utm^ 
pour  laquelle  Dieu  donne  les  richeffes.  Sur  quel  fondement  peu  JjjJifc*.  ' 

vent-ils  donc  fc  croire  éxemts  de  péché  en  le  choififfant  des  lié 
ritiers  impies  &  libertins ,  puifque  Ton  pèche  dès-là  que  pendant 
cette  vie  on  ne  fe  retranche  pas  une  partie  de  ce  qu'on  poffcde , 
pour  en  faire  une  offrande  à  Dieu.  Le^  iiLhcilc^  ne  ioni  pomc 
mauvaifes  en  eUes-mêmes ,  le  définit  eft  tout  dans  Thomme  qui 
en  ufe  maLCeft  par  ce  mauvais  ulâ^e que  les  riches  afflalTcnt  ce 
tréforde  colère  pour  le  dernier  jour  ^  amfi  que  parle  l'Apôtre  faint  Jm.s» 
Jacques.  Au  rcfle  je  ne  prétends  pas ,  dit  Salvien,  qu'un  hom- 
me qui  auroit  pafTc  fa  vie  dans  de  grands  défordrcs  ,  lut  un 
homme  du  faîat  duquel  on  ne  dût  pas  douter ,  parce  qu'en  mou- 
rant il  auroit  dilpolc  avec  pieté  de  fon  bien.  Les  aumônes  que 
l*<Hi  fait  à  la  mort  peuvent  beaucoup  fervir  devant  Dieu,  nuis' 
eQes  font  inutiles  uns  la  oonyerfîon  du  cœur.  La  mort  qui  arréoe  - 
le  cours  de  riniqmté,  cd  bien  une  marque  que  le  vice  quitte  le 
l^écfaeur  {h)^  mais  œ  n'en  efl  pas  une  que  le  pécheur  quitte  Je 

(jfr)  Qui  enim  i  malis  aâibiu  tanrùin  |  fît  :  quad  vcro  Deos  non  vicam  quxrac 


moTce  difcedit ,  non  relm<.niu  iLt  lera ,  (cd 
rclinquitiur  à  fœleribus.  Noa  bonis  ita- 
qoe  fpebus  innititai' ,  qui  ad  boc  unrûm 
peccît  i.i  vira  ,  ut  peccatorum  mcilt-ni 
redimac  m  morte  ^  &  ideo  fe  eyaLurum 
fntac  »  non  qok  boaos  »  fed  vpia.  dim 


iioiiiiiium  ,  K-d  pccuni.iin,  .iti^iR' a  tunC- 
tis  nuloium  redinicndorum  ^pc  malè  a- 
gcntibus  accipcre  folos  pro  criminibaf 

liumnit  s  vlIi:  ,  &  corrujnoruoi  judicom 
niorc  argentum  enigat ,  ut  pt-ccata  vcn- 

^  Non  icacft*  ÇSÎoddlè  eum  kr^ickr 
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vice*  Cela  me  hït  dire  aue  Pefpérance  e&  faufle  &  trompcufe, 
qinad  on  fefivie  att  péctié  pendanc  la  yie  >  l&kiit  par  œ  âus 
préjusé  y  qu'on  f  efi&cera  à  k  noct  par  des  aumônes,  &  qu'on  évt-« 
tera  &  condamnation  »  non  parce  qu  on  eft  jdle  ,  mais  parce 
qu'on  efl  riche.  Quoi  donc  !  eft-ce  que  Dieu  n'exige  que  del'ar« 
gent  de  la  part  des  hommes  &  non  des  bonnes  œuvres  ?  Laifle- 
t-il  aux  pécheurs  cette  rcflburce  certaine  qu'avec  de  l'argent  ils 
rachèteront  leurs  iniquités  ians  autre  expiation  ?  Dieu  ell  -  il 
donc  un  Juge  qu'il  foit  facile  de  gagner  en  lui  donnant  de  Tar- 
fient  9  pour  émet  h  peine  due  aux  criines?  II  n'en  eft  ps  ainfî* 
L'aumône  eft  une  vertu  dont  les  Ghràîens  retirent  de  grands 
avancagei  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour  ceuxqui  vivent  mal  »  par» 
qu'ils  comptent  fur  les  aumônes  qu'ils  feront  à  la  mort  ;  ni  pour 
ceux  qui  fe  pcrfuadent  fauffcmcnu  que  ced  un  moyen  iur  d'ex-* 
pier  en  un  moment  les  plus  grands  crimes.  L'aumône  cft  utile 
pour  ceux  qui  ayant  été  menés  trop  loin  par  k  vivacité  de  la  jeu- 

ndfe  ,  qui  ayant  M  AkN^  pije™"  .  «?»  «gno- 
noce  »  ou  entraxes  par  la  fiagilité  9  reviennent  enfin  a  eux- 
mêmes  )  6t  travaillent  à  reprendre  des  forces ,  comme  on  fait 
.après  une  maladie.  La  feule  différence  qu  il  y  a  ,  c  eft  que  les 
malades  qui  ont  recouvré  la  fanté  du  corps  fe  réjouiffent ,  &  que 
les  pcnirens  après  avoir  recouvre  la  fanté  de  l'ame ,  pleurent  par 
{q  fentiraent  d'une  faintc  componclion.  Cette  différence  eft  fondée 
iui  la  raiion.La  pic  du  malade  guéri  ,  vient  du  danger  dont  il  voit 
&  vie  à  couvert.  La  douleur  £1  pénitent  naît  de  la  connoil&nce 
qu'il  a  du  pàil  où  l'avok  jetté  Ton  égarement.  II  fetidroic  9 
étoit  pofHble  y  que  le  répentir  fuivît  de  fi  près  la  faute  ou 
plutôt  la  chute  du  pécheur  ,  qu  il  n'en  rcftât  dans  peu  d'heures 
aucune  trace.  Du  moins  ,  doit  -  on  lui  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  fa  ficuation  ,  aufTi-tôt  qu'on  la  connoîr ,  un  délir  vif  d'ap- 

i)liquer  un  falutaire  appareil  à  les  plaies  &c  d'arracher  au  plutôt 
e  trait  qui  l'a  bleffé.  Salvien  veut  qu'on  tente  à  l'égard  des  pé- 
cheurs endurcis,  toute  forte  de  remèdes  »  6c  condamne  comme 
homiddes  ceux  qui  ne  leur  procurent  aucun  moyen  de  guérî- 
fon.  Il  dit  que  les  moyens  d'expiation  font  en  petit  nombre,  dct 


nem  plunmum  certain  eA ,  ied  non  ilbs 
qw  ultima  fucarx  Ur^ritionis  fpe  malè  ri- 
WK  »  «jui  fidoaa  ndimendc  «nmanica- 
cîifcetera  commîtrant;  (eé  illîs  qoi  decepci 

la!'t,:;j  xruis  ,  aut  nubilo  erroris  , 
aat  vuio  ignorantix  ,  aut  poftremo  lap- 


dt'in  qua(î  pod  mortem  gravillîmc  infiiT 
nittatis  incipiunt  j  in  uno  tantùm  modO' 
à  Te  difparec ,  qaôd  illi  gaadent  poftqaam 
evafêrintaEgritttdineni ,  iIH  plangnnc  po(l<' 
qu^m  acceperilttlttUuâein*SMrtàM.Xill. 
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diftnciles  à  foutenir  dans  les  converfions  tardives.  Un  homme 
mourant  prendra-t-il  la  rëfolution  d'humilier  fa  chair  fous  le  ci- 
lice  &  fous  la  cendre  9  afin  d'expier  par  ces  mortiiicadons  le  cri- 
me de  fes  ancâens  filaifiis  î  CoinnMiK  fon  efprit  fe»-«-il  même 
capaUe  de  ientimens  de  c6mpoDâion  daiis  un  com  accablé  6c 
prec  à  fe  trouver  &pné  de  fon  iune  ?  La  feule  leffource  aui  lui 
refte  aux  approches  de  la  mort  pour  délivrer  fon  ame  du  feu  dè 
l'enfer ,  eft  de  faire  un  facrifice  de  fes  richelTcs  temporeIîe<;  ;  fuî- 
vant  en  cela  le  confeil  que  le  Prophète  Daniel  donna  au  R  oi  de  jj^^,  ^ 
Babylone.  Mai*;  il  faut  que  fon  facrifice  foit  accompagnL'  de  lar- 
mes ,  de  douleur  ,  &  de  repentir  de  ies  fautes  :  fans  cela  il  ieroic 
fejecté  ;  Faf&âkm  duasur £dfiuic  le  prixdes cfaofesdevam  Vkiu 
Car  ce  n*eft  pas  fatgenc  qui  relevé  rédat  de  la  foi  «  c*eft  ta  foi 
qui  fait  agréer  1  oblation  de  Targent.  L'aumône  n'efface  donc 
pas  abfolument  le  péché  ;  fon  effet  efl  de  rendre  le  pardon  plus 
facile  à  ohrenir.  De-là  niîr  h  néccllîté  de  prier  en  faifant  des  au- 
mônes tardives, afin  qu  elles  ne  foient  point  rejcttccs.  On  doit  pleu- 
rer en  faifant  fi  rai  d  ce  qu'on  auroit  dû  faire  de  meilleure  heure; 
&:  faire  de  ce  retardement  le  motif  de  la  penicence.  Peur  -  être 
que  Dieu  flédii  alors  par  ces  «^potidons»  deviendia  propice  au 
pécheur.  Le  fenrimenc  de  Salvien  eft ,  que  lorfoue  bornes  de 
nospécbâ  nous  font  inconnues  »  nous  devons  offrir  à  Dieu  couc 
ce  que  nous  pouvons  ,  afin  que  Ci  notre  don  n'efl  pas  fufHfant , 
ce  qui  lui  manque  foit  récompcnfé  p.ir  notre  zélé.  îî  s'ohje^e  , 
que  le  Prophète  confeilla  au  Roi  de  Babylone  de  beaucoup  don- 
ner. A  quoi  il  répond  que  le  iens  de  ce  confeil  >  étoit  que  ce 
Prince  ne  pouvant  pas  diftribuer  les  états  aux  pauvres  y  il  dévoie 
du  mofais  leur  dtftriDuer  Targent  de  lôn  tiéfor.  Il  dit  à  ceux  oui 
fiilbieoK  difficuleé  de  tout  donner  9*  qu  ils  doivent  juger  de  la  fa- 
nsÊiâion  par  le  nombre  8c  Ténormité  de  leurs  fautes  ;  &  enfuite 
donner  de  quoi  £atisfaire  à  Fétendue  de  leur  dette.  Mais  après 
avoir  pefé&éxaminc  vo<;  péchés ,  vous  ferez ,  leur  dit- il ,  d'autant 
plus  redevables  que  vous  croirez  l'être moinsjfuivant  cette  maxime 
de  faint  Paul  :  Si  queljuun  s'ejlime  quelque  chofc  ,  quoiqu'il  ne  foit  ^**^  . 
rien  9  il  Je  trompe  lui-même»  Il  ajoute  ^  ouc  l'on  ne  peut  point 
prendre  à  la  rigueur  ravert^emcm  que  Daniel  donnoit  à  Na- 
Dudfiodonofor.  Ce  Prince  étoit  jeune  alors  :  âe  vous  à  qui  jeparle  ^ 
TOUS  devez  donner  d'autant  plus  libéralement  > que  vous  ncpen> 
kz  à  donner  qu'a  lextrémité ,  &  ay  nnr  déjà  la  mort  fur  les  lèvres. 

IV.  Salvien  continue  d^ms  le  fécond  Livre  ,  à  montrer  la  j^^^^^^^ 
oéxiSixé  d'expier  les  péchés  par  l'aumône.  Il  ctcnd  cette  obliga^  ^  ' 
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tion  aux  juftes  comme  aux  pécheurs ,  avec  cette  différence  >  que 
les  juftcs  n'ayant  point  de  péchés  quUs  duOènt  racheter  par  ce» 
Ibrtesde  lazgdfes  ,  ib.doivent  les  employer  ,  ou  pour  mériter 
des  grâces  oa  pour  acqmtter  d*autre$  dettes.  11  pôle  pour  Drinr 
cipe  que  tout  homme  9  quelque  juftc  qu'il  foit ,  cft  redevable 
Dieu  d'une  infinité  de  chofes  ;  de  la  naifTance ,  des  aiimcns  , 
de  l'éducation ,  de  la  rédemption  par  le  fang  de  Jefus-  Chrifl:  , 
&  d'un  grand  nombre  di'aucres  bienfaits  ^  d'où  il  fuie  que  le  juile 
nui  donne  Taumône,  ne  £ait  pas  tant  un  préfent,  qu'u  paie  une 
octte.  On  dira  peut-être  qu*il  eft  bien  vrai  que  les  Saints  font  rer 
4ievables  à  Dieu ,  mais  que  les  dettes  des  gebs  du  monde  qui  ont 
beaucoup  péché  9  font  auflî  beaucoup  plus  grandes.  Avant  de 
s\xplic|ucr  fur  ce  point ,  Salvicn  déclare  qu'ilne  parlera  que  des 
pcrionnes  de  piétéjqui  ne  fcfont  point  dépouillées  de  leurs  oîcns. 
Après  quoi  il  décide  qu'il  cil  befoinque  l'aumône  accompagne  k  s 
autres  venus  dans  ceux  qui  afpirent  a  U  pcrfeâion.  il  cun  vient 
qu  avant  la  Loi,  il  écoit  pem^  (facquérir  éc  de  oonferyer  de% 
ndieiTes  ;  eue  œ  droit  fubfîfta  même  en  fbn  entier  après 
Loi ,  qui  ne  oéfendoic  pas  de  pofTéder  des  biens  ,  pourvu  que 
l'acquifitionen  eut  été  jiule  :  alors ,  dit- il  ^  les  gens  de  bien  con- 
fervoient  leurs  richefles ,  en  fc  renfermant  dans  les  bornes  d'un 
ufage  légitime.  Mais  depuis  l'Evangile ,  nos  devoirs  à  I  cgard  de 
Dieu  font  plus  étendus  ,  parce  que  les  bienfaits  que  noui  avons 
Rom.  t.  rc^us  ionc  piusgrands.  Ce  ne  lunt  pas  ieulemenc ,  félon  l'Apô- 
tre f  desricfaeflâ  périfiâbles  que  nous  devons  à  Dieu  ;  les  tribur 
lattons ,  les  pérîk,  k&im,  le  glaive  ,lestounnens,notceiàçgy 
notre  vie  ;  tout  cela  entre  dans  ce  que  nous  devons  faire  ou  fouf- 
frir  afin  de  lui  marquer  notre  reconnoilTance.  Ainft  les  juftesen. 
ne  donnant  que  leurs  biens  temporels ,  ne  fatisfont  qu'en  partie, 
puifqu'ils  fe  doivent  eux-mêmes  à  Dieu.  Il  prcfcrit  les  devoirS; 
d'une  veuve  qui  veut  vivre  avec  piété  en  Jcfus-Chriil  ;  ceuxde^, 
pcrfonnes  mariées  5  ceux  des  vierges ,  &  ceux  des  Miniftres  des. 
Autek.  Les  dignités  faàs  mérite  font  des  titres  vains  :  •  c*eft  un- 
devoir  des  Prêtres  de  n^étre  pas  moins  élevés  p^r  leurs  vertus  9, 
qu*ils  le  font  par  le  rang  qu  ils  tiennent  dans  TEglife.  Dans  cette  r 
plice  on  doit  faire  réflexion  ,  que  fi  Dieu  a  prefcrit  des  régies 
de  perfection  fi  fublimes  pour  le  commun  des  fidèles  ,  &  pour  un 
fexe  foible  &  infirme  ,  la  Loi  éxige  une  perfe£Hon  bien  plus 
grande ,  de  ceux  qu*il  deiline  à  rendre  les  autres  parfaits ,  &  à 
-  Kur  fervir,  de  modèle.  Il  étoit  défendu  aux  Apôtres  de  porter  ni 
or  ni  argent ,  pas  même  unbatonpour  Jè  foucenir.  dans  les  voya< , 
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fcs.  Comment  pourr a-c-on  excufer  dans  les  Diacres  &  dans  les 
fêtres ,  oui  font  les  fucceflèurs  des  Apôoes  »  d'avoir  de  grands 
biens  ^êtat  bifièr  de  riches  fuccefGons  à  leurs  héritiers  ?  riif*ell- 
ce  pas  aflez  de  mépriler  Dieu  pendant  notre  vie  ,  fans  étendre 

ce  mépris  jufqu'après  notre  mort  ?  La  piété  ne  décharge  pas  du 
devoir  de  faire  l'aumône  ,  au  contraire  ,  elle  Taugmente.  Vous 
direz  peut-être  ,  qu'en  ce  cas  la  condition  des  gens  du  monde 
ell  plus  heureufc  que  celle  des  juftes  ?  C'eft  un  erreur  ;  l'obli- 
gation eft  la  même  pour  Tun  &  pour  l'autre  ;  les  motifs  feuls  en 
lonc  diflërens*  Le  jime  doit  s'acquitter  du  devoir  de  Taumône  , 
parce  qu*il  eft  inftruit  de  la  volonté  du  maître  qui  l'ordonne  ;  le  ' 
mondain  ,  parce  qu  il  a  négligé  de  s'en  inilruire.  Salvien  def- 
cend  dans  le  détail  des  avantages  de  Paumône.  Apres  quoi  il  ré- 
fute les  vains  prétextes  que  l'on  allègue  ordinairement  pour  s'en 
difpenfcr.  Il  ne  s'oppofe  point  aux  foulagemens  que  demandent  ' 
ic  icxe  ,  l'âge  y  la  mauvaiie  fanté  ;  mais  ii  veut  qu'on  les  accor- 
de ians  aller  au-delà  du  néceflaire  9  afin  que  tout  ce  qui  eft  fu* 
perflu  foit  employé  en  bonnes  œuvres.  11  Ëiic  fentir  Timpiuden* 
ce  des  riches  «  qui  aiment  mieux  employer  leurs  biens  à  rendre 
les  autres  heureux  ,  qu*à  fe  procurer  à  eux  -  mêmes  une  félicité 
éternelle.  De  1  1  vient ,  dit  il ,  que  les  avares  ont  moins  à  cr?în- 
dre  de  leurs  ennemis  que  d'eux-mêmes.  La  haine  des  hommes  à 
leur  égard ,  finit  avec  la  vie  :  celle  que  les  avares  ont  pour  eux- 
mêmes  ,  va  jufqu'après  la  mort. 

X.  Après  avoir  montré  dans  les  deux  Livres  précédents ,  que  Anaiyfe  du 
Faumone  eft  un  devoir  Se  une  vertu  néceflalre  a  tous  les  Chré-  troiHéme 
tiens  ;  qu'elle  fait  le  mérite  des  juftes  ,  &  qu*elle  eft  le  remède 
despécheurs,  Salvien  avnncc  dans  h  fccond  ,  que  le  premier  8c 
le  plus  lalutaire  devoir  de  la  Religion  pour  les  riches,  coniille 
dans  cette  vie  ^  diftribucr  libéralement  leurs  richeflespar  le  mo- 
tif pur  de  la  gloire  de  Dieu  i  ôc  le  fécond  ,  à  les  dillribuer  à  la 
mort  j  Cl  empêché  par  la  crainte  »  les  infinités  ou  la  néceflité , 
on  a  différé  jufqu  alors  à  le  faire.  J'ai  des  enfans ,  répondent  les 
gens  du  rnoode  ;  faut-il  que  je  les  dépouille  ï  Salvien  oppofe  à  ce 
prâexte  ,  ces  proies  de  J.  C.  Celui  qui  aime  fon  fils  mi  fa  fille 
que  moi  y  n  ejlpis  digne  de  moi.  A  quoi  il  ajoute  ,  que  quand 
llferoit  vrai  ,  que  les  pères  qui  ont  des  enfans  font  exculables  par 
la  tendrefle  naturelle  i  ceux-là  ne  le  feroicnt  pas  qui  n'ayant  point 
d'enfans ,  cherchent  des  gens  à  qui  ils  puifTent  laiffer  leurs  biens. 
Il  Élit  la  peinture  d*un  homme  prêt  à  paroitre  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu.  Quoique  environné  ^  dic-il  ^  de  dangers  fi  effrayans  ^ 
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on  le  voit  occupe  non  de  ion  iaiut,  mais  du  partage  de  les  biens, 
entrer  dans  le  détail  indigne  qui  hûÊûc  l^^à  run  les  terres , 
à  l'autre  fes  raeubks^  à  cdut-ci  &s  efdaves,  8c  une  aoire  par- 
tie de  fa  fucceffion  à  celu?-là.  Il  pen(c  a»  moyen  de  &ire  me-> 
ncr  à  des  étrangers  une  -vie  heureufe  ,  tandis  qu'il  eft  fur  le  point 
de  faire  une  méchante  mort.  Je  ne  dis  pas  ,  continue  Saîvien  y 
qu'il  faille  manquer  d'attention  pour  les  intérêts  de  les  enfans  , 
mais  j'exhorte  les  Chrétiens  à  avoir  plus  de  charité  pour  eux- 
mêmes  ,  &  à  fe  procurer  cous  les  fecours  qui  peuvent  fervir  au 
lâlut  de  leurs  ames.  Ceft  une  af&iie  fi  importaiiie  ,  qu'elle  daic 
l'emporter  fur  tous  les  autres  devoirs.  Itmccaunombxedesch»* 
rites  le  bien  qu^on  laifleà  des  parcns  ou  à  des  aoûs  qui  Cbnt  dans 
l'indigence  ,  pourvu  que  Dieu  foie  lé  motif  de  ces  libéralités.  Il 
ie  plaint  du  choix  que  les  percs  8c  racres  failoient  de  ce  qu'il  y 
avoir  de  moins  eflimable  parmi  leurs  enfons,  pour  les  coniacrer 
à  Dxcu  ;  (k  de  ce  qu'ils  ne  léguoicnc  pas  égaleuicni  leurs  biens 
à  ceux  de  leurs  enfensqui  écoient  dansrëtac  ley^eim ,  âc  àoeux 
qui  reiloient  dansr  te  inonde.  A  quoi  ferviroit,  difoic.-otiy  de 
iaiffer  beaucoup  de  biens  à  des  Religieux  ?  Le  voici ,  répond^ 
Saîvien  ,  à  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  état ,  à  faire  que  l'î 
bien  de  la  Religion  augmentant ,  ceux  qui  manquent  de  biens, 
foient  fecourus  par  ceux  qui  ont  du  patrimoine.  Si  les  pores  Se 
mères  fouhaitent  que  leurs  encans  ioient  pauvres  ;  qu'ils  laiiienc 
au  Supérieur  Religieux  entre  les  mains  de  qui  ib  font ,  le  loîik 
de  marquer  tes  bornes  de  cette  pauvreté.  Comme  aUm  tout  fera 
Tolontaire  ,  la  venu  en  aura  plus  de  mérite.  Qu'on  les  aban* 
donne â  kur  piété ,  qu'on  kur  Jaifie  choifir  la  panvxecé  par  goût» 
qu'on  ne  les  y  rcduife  pas  par  néccffitc.  Une  pauvrcré  forcée 
â  plus  l'air  d'un  châtiment  que  d'une  vertu.  En  uler  .unfi  a  l'é- 
^rd  de  fes  enfans  ,  c'efl  en  être  le  meurtrier  v^c  eil  violer  les 
droits  du  fang  &  de  la  nature.  Ne  fcroit-ii  pas  de  la  prudence  que 
*  Ic5  pères  8t  mères  hiShîkac  à  kurs  enfans  K  eligieux ,  une  partie 
de  leurs  rkhefles  pour  être  employées  en  bonnes  ceuvres  y  dont  ik 
|»artageroient  aveceuxk  mérite  ?  Ils  faifoienr  tout  le  contraire^ 
ne  leur  lailTant  rien  ,  de  peur  qu'ils  n'euffentde  quoi  confacrcrà 
Dieu.  Céroit  leur  donner  occn  (ion  de  fe  repentir  d'avoir  embralfé 
uijc  condition  qui  les  rendoit  méprifables  aux  yeux  même  de  leurs 
pere  êc  mere.  Saîvien  fe  plaint  d'un  autre  abus.  Les  païens  laif- 
loknc  â  kurs  en&ns  Religieux  ks  revenus  de  certains  fonds  ,  k 
condition  que  ces  fonds  retoumeroient  à  leurs  fiercs  qui  étoicnc 
idlésdansknionde.I)  taxe  dln^ilb  cette  coiidiB^  dilantque 
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c'ctoit ,  pour  ainfi  dire  ,  exclure  Dieu  de  leurs  fucceflîons  ,  en 
ne  lailTant  la  propriété  de  rien  à  leurs  enfans.  C'étoit  la  coutu« 
me  chez  les  Romains  de  rendre  la  liberté  aux  Efclaves  après  un 
certdn  teins  :  9t  cette  liberté  leur  donnoit  droit  de  dirpofer  de 
kuis  biens  par  Teftaraent.  Le  contraire  arrivoit  chez  les  Chré- 
tiens »  qui  retranchoient  à  leurs  enfans  Religieux  ,  la  propriété 
de  leur  patrimoine  ;  puifque  c'ctoit  les  priver  du  droit  d'en  dif- 
pofer  par  Teftamcnr.  Ainfi  les  enfans  R  cl igieux  ,  de  libres  qu'ils 
étoient ,  dcvenoienr  clclaves  ;  au  Heu  que  chez  les  Romains  les 
efclaves  dcvenoient  libres.  La  Religion  parmi  les  Chrétiens  dc- 
venoit  un  crime ,  &  les  pères  ne  rcconnoilToienc  plus  leurs  eiifans 
que  comme  des  ârangers ,  parce  qu'ils  avotenc  commencé  iéaé 
enfans  de  Dieu.  Mais  »  diioit-  on  9  à  qui  les  ensuis  ReligieiuC 
laifletoioit'ils  leur  patrimoine  ?  Ils  s'en  leivîroient  pour  eux- mè* 
mes,  repond  Salvien  :  ils  s'en  feryiroicnt  pourailurer leur  laliit^ 
pour  rendre  plus  certaine  leur  cfpcrance  en  Dieu. 

XI.  Au  refte ,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Ne  vous  faites  point  Saueda  je; 
de  (refors  fur  ff  terre  ^  mais  dans  le  ciel^  font  pour  les  gens  du 
monde  ^  comme  pour  les  Religieux^  pour  ceux  oui  ont  des  en-  aa.  4.* 
ÊUB»  comme  pour  ceux  oui  nVnonc  pas.  Parmi  lé  grand  nom- 
bre de  fidèles  dont  il  ell  dit  dans  le  Livre  des  Aâes  9  que  ce  qu'ils 
avoient  étoit  commun  entr'cux ,  il  y  en  avoit  9  fans  doute ,  qui 
avoient  des  cnfins:  ccli  les  empêchoit-ils  de  mettre  leurs  biens 
en  commun  ,  de  vendre  k  urs  terres  &  leurs  maifons  &  d'en  .ip- 
porterie  prix  aux  pieds  des  Apôtres  pour  le  foulagcment  des  pau- 
vres ?  C  ell  un  amour  inicnie  d  aimer  les  autres  en  fc  perdant. 
Lefere  ne  fmera  fasfhnœàtédt  fin  fils  »  &  le  pis  ne  portera  ii, 
fiu  celU  de  fin  pere.  Les  nchefles  des  héritiers  ne  diminueront 
point  le  feu  €»ii  brûleront  ceux  qui  les  ont  laiflees.  A  tjuoi  fer* 
virent  au  mauvais  Riche  ,  les  richeffes  qu*il  avoit  laifTees  à  fes 
frères  ?  Purent-elles  lui  obtenir  une  goure  d'eau  pour  fe  rafraî- 
chir ?  La  bonne  chcrc  que  faifoienc  les  héritiers ,  &  leurs  plai- 
firs  âffaifonnés  de  tout  ce  que  la  volupté  invente  ,  lui  procu- 
xoicnt-ils  de  la  confolation  ?  Non.  Infenfible  à  tout  le  refte ,  il 
n*àoit  occupé  que  fon  malheur  Ae  de  fon  fuppliœ.  Sàtvien  dé- 
taille les  excès  où  les  ^ens  du  monde  ,  &  ipielquefois  même  des 
perfonnes  conlàaécs  a  Dieu ,  fe  portent  pour  enrichir  leurs  hé- 
ritiers ,  léguant  même  à  des  étrangers  des  rrcfors  qu'ils  auroient 
dû  taire  (ervir  à  leur  propre  rcdcmprion.  Il  montre  qu'une  va- 
nité ridicule  cfl:  le  motif  de  beaucoup  de  Teftamens  ;  Se  que  fou- 
vent  un  homme  d^  bafle  oaillance  «  rappelle  comme  paréos  des 
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Perfonncs  de  qaalitc ,  pour  fe  donner  de  l'éclat  en  mourant.  Ne 
Ças  aflurer  fon  falut  par  de  bonnes  œuvres  ,  c*e(l ,  ajoute^t-îl  « 
^creperfuadéyou  que  Ton  ne  rcflufcitera  pas  au  dernier  jour» 

ou  que  Dieu  ne  jugera  pas  les  hommes  ielon  ce  qu*ik  auront 
fait  de  bien  ou  de  mal.  Saint  Paul  afTùre  toutefois  que  l'homme 
^G«/(; ,    1  recueillera  ce  qu'il  aura  lemé ,  &  que  celui  qui  iémc  peu ,  moil- 
formera  peu  ;  qu'au  contraire  ,  celui  qui  fcme  avec  abondance  , 

Ottii  II  nioiffo"'^^''^  ^ufti  avec  abondance.  Cefl  aux  riches  qu'il  eft  dit  : 
jilffi  9  vaide%  ce  que  vouf  avez ,  domu%  »enle  frix  tncx  f  ouvres  » 
^  vùus  aurez  un  tréfor  dans  le  eiel,  Salvien  leur  ùk  voir,  que 
fouvenc  il  ne  leur  relie  à  la  mort  qu  une  feule  reflburce  à  kuc 
faluc  i  8c  qu'elle  conOQe  à  otfrir  à  Dieu  leurs  richeffes  ,  n'atyant 
plus  rien  qu'ils  puifTent  lui  offrir.  Il  les  détrompe  fur  les  marques 
d  amitié  qu'ils  reçoivent  dans  ce  moment  de  la  part  de  leurs  pro- 
ches. Ces  larmes  ,  leur  dit- il ,  ces  foupirs,  cette  inquiétude  que 
font  paroiire  ceux  qui  cnvuonnciit  ic  moribond  ,  nailTcnL ,  non 
du  déûr  que  Ton  a  de  le  voir  recouvrer  la  famé  ,  mais  de  lâ 
!  crainte  qu*il  ne  trieure  pas.  Ces  yeux  agités  8c  toujours  tournés 

vers  le  malade  ,  font  autant  de  rq)roches  qu'on  lui  £iit  de  fa  trop 
longue  agonie  ;  H  Ton  fait  des  vœux  pour  uày  ce  font  des  voeuK 
de  mort  &  non  de  convalelcence. 
^Uvre^**°    XII.  11  montre  dans  le  quatrième  Livre,  que  les  jufles  8c  les 

m»  ^"  '  ^  pécheurs  ont  également  bcioin  de  finir  leur  vie  par  de  bonnes 
*ruvrcs.  La  raifon  en  eft  fenfible  ;  étant  fur  le  point  de  pa- 
roftre  devant  fon  Juge ,  peut- on  prendre  trop  de  précaution 

J>our  fc  le  rendre  favorable  î  Si  l*on  a  £iit  du  bien  pendant 
c  reile  de  fa  vie ,  ne  doit  •  on  pas  craindre  de  fc  démentir  à 
la  mort ,  de  peur  d'être  trouve?  de  Dieu  ,  moins  bons  qu'en  un 
autre  tcms  ?  La  conféquencc  qu  il  en  tire  ,  eft  qu'on  doit  alors  , 
fur- tout  quand  on  eft  riche,  faire  des  largcfles  aux  pauvres  > 
grandes  à  proportion  des  bien£iits  que  Ton  a  reçus  de  Dieu.  Il 
sobjeÔe  que  Dieu  n'a  pas  befoin  des  dons  de  Fhoixime  ;  à  quoi 
rq)ond  que  cela  eft  vrai  à  ne  confiderer  que  fa  puilTance  :  fa 
grandeur  le  met  au-dclfus  des  befoins  :  en  lui-même  rien  ne  lui- 
manque.  Maïs  au  dehors  il  eft  dans  l'indigence  ,  c'eft-à-dire  » 
dans  les  pauvres  qui  font  fcs  membres.  Riche  par  fa  toute-puif- 
fance  ,  il  eft  pauvre  par  ia  miicricorde.  Parmi  les  pauvres  ordi- 
naires ,  il  n'en  eft  point  qui  fouffrc  feul  la  pauvreté  de  tous  les 
autres,  ou  qui  manque  en  même -tcms  de  loutes  choies.  JefuSf 
Chrift  eft  le  ieul  à  qui  tous  ks  Uens  6c  toutes  les  conmiodités  de 
la  vie  manquent  à  lafoisi  Aucun  defe&fecvîteuis  a*eft  dans  Véxji^ 
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ne  foufFre  le  froid  ,  la  nudité ,  la  perfccution  »  la  faim ,  la  foif  j 

3'  u'il  n>n  partage  avec  lui  la  peine  &  rincommodité.  U  y  a  donc 
e  la  dureœ&  de  ringratitudeatoc  riches  qui  fe  trouvent  à  PaW 
ticle  de  la  mort ,  de  ne  penfer  c^u^à  enricbir  des  hommes  qui  vi- 
vent dans  les  délices  ,  8c  non  a  foulagcr  la  miferc  que  Jefus- 
Chrifl  foufire  dans  les  pauvres.  Il  repréfencc  à  ces  riches ,  qu'en 
îTiq^rifant  ninfi  Jcfus-Chrifl  pauvre,  ils  ne  peuvent  nrrcndrc  de 
lui  uuc  du  inepties  dans  l'autre  vie  j  qu'en  vain  eiani  ciLLi  devant 
ipn  Tribunal  »  ils  voudront  fè  vanter  d'avoir  gardé  la  tempé- 
rance y  la  Loi  du  jeûne  les  autres  prc'ceptes  de  TEvangilc  ;  le 
défaut  fcul  de  milcricordc  envers  les  pauvres ,  fera  le  motif  de  la  ' 
Sentence  qui  les  condamnera  au  feu  éternel.  Vous  ferez  ,  leur 
dit-il ,  jugés  comme  vous  aurez  jugé  ,  Se  vos  préférences  feront 
la  régie  de  votre  deftince.  Vous  avez  donne  aux  riclics,  &  re- 
fufé  aux  pauvres.  Vous  ne  ferez  point  avec  Jcfus-Chrift  que 
vous  aurez  méprifé  ;  mais  vous  ferez  avec  ceux  que  vous  avez 
plus  aimés  que  lui.  Telellen  fubflance  TOuvrage  deSaivien  in- 
titulé 9  limothée  (a).  On  ne  doute  pas  queçc  ne  Toit  le  même  que 
Gennade  lui  attribue  contre  lavarice  ,  &  qu'il  dit  êtredivifé  en 
quatre  Livres.  Le  zélé  avec  lequel  il  combat  ce  vice  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  font  fi  attachés  aux  richcfles  ,  que  mê- 
me à  l'heure  de  1 1  mort  ils  ne  penfcnt  pas  à  les  donner  aux  pau- 
vres pour  racheter  leurs  pcchej  ,  a  fait  dire  à  quelques-uns  qu'il 
Àoit  tombé  àax&  Ycxdts ,  jufqu  à  ne  vouloir  pas  qu*un  perc  puifle 
faiis  péché  ,  laifl*er  même  une  partie  de  fon  bien  à  Tes  enfans  : 
mais  nous  avons  remarqué  quu  trouve  bon  que  les  pères  &  mè- 
res laiflcnt  du  bien  à  leurs  cnfans ,  quand  ceux-ci  ne  font  point 
dans  l'opulence  ;  que  d'ailleurs  les  invcdives  tombent  principa- 
lent  fur  les  riches  qui  ayant  vécu  jufqu'à  la  mort  dans  une  ef- 
péce  d'oubli  de  Dieu  8c  d'inattention  à  leur  ialuc ,  n  ont  d'autres 
moyens  à  Textrcmiié  de  leur  vie ,  pour  fléchir  la  juftice  de  Dieu  y 

Î'  |uè  de  racheter  leurs  péchés  par  faumône  ;  enfin  qii* il  en  veut 
ur-tout  à  ceux  qui  choifiiTent  pour  leurs  héritiers  des  perfonncs 
(Tune  vie  déréglée ,  &  qui  félon  toutes  les  apparences ,  feront  un 
mauvais  ufage  des  fucccfrions  qu'ils  leurs  laiOcnt.  îl  n'ignoroitpas 
que  la  morale  répandue  dans  Ion  Ouvrage  ,  ne  dût  paroître  trop 
fcvere  à  beaucoup  de  perinnnes.Mais  cfl:-ce  à  nous,dit-il,dc  chan> 
ger  Tordre  des  choies  ?  On  ne:  va  au  ciel  que  par  les  chofes  péni- 
bles: îleftdoncindigne  d*unChrétiendétrouver  la  Loidel'Évan* 
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gile  trop  fcvere ,  puifquc  quoi  qu'il  fafTc  pour  la  félicité  du  ciel  y 
tout  eft  vil ,  en  comparaiion  de  cette  récompenfc.  Toutes  les 
Loix  du  Cliriilianifme  trouvent  des  ennemis  qui  les  combattent. 
JDieu  ordoime-t'il  Taumôiie  ,  Yajm  iminmire.  Ordonne^-i! 
réooDomic?  lejprodigue  fecoue  le  joug  qui  le  gêne.  La  reftitu- 
don  lévokek  ravitfeur  du  bien  d'autnii.  L*humilité  dl  un  ob- 
jet d'horreur  pour  le  fuperbe.  La  tempera nce  l*efl  pour  les  dé- 
bauchés ,  &  la  chaflctc  pour  les  libertins.  En  fait  donc  de  reli- 
gion y  il  faut  garder  le  filence ,  ou  s'attendre  à  trouver  des  con 
tradiâeurs  par  les  hommes  dominés  par  quelque  paûion.  Que 
.  doivent  faire  dans  cette  extrémité  ceux  que  leur  minifiere  oblige 
de  parler  ?  SUs  fe  taifent ,  ils  pèchent  oontte  Dieu  ;  sUs  paitent^ 
âs  iofic  haïs  des  hommes.  Mais  y  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
'  hommes.  Salvien  ajoure  >  que  le  moyen  de  ne  pas  trouver  la  vé- 
rité dure  ,  c'eft  de  n'être  pas  dur.  Car  touç  ceux  qui  h-\ïiïcnr  îi 
Loi  de  DieUj  ont  en  eux-mêmes  la  cauie  de  cette  averlion.  Le 
dégoût  ne  vient  point  de  la  Loi,  mais  de  la  corruption  de  rhom- 
me.  La  Loi  efl  bonne ,  mais  les  mœurs  des  hommes  font  cor- 
roiqjus.  Oeft  donc  à  eux  à  changer  leurs  afièâions  fleleurs  in- 
clinations. Quand  e&es  feront  réglées  »  la  Loi  de  Dieu  leur  de-- 
viendra  aimable  :  parce  que  des  qu'un  homme  devient  bon  , 
.  il  ne  peut  pas  ne  point  aimer  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  ed  en  eU&* 
même  ce  que  le  jufte  eft  dans  fes  mœurs ,  c*eft-à-aire  ,  fainte. 
limdeSal-     XIIL  Le  fecond  Ouvrage  de  Salvien  eft  celui  qui  eft  intitulé 

^^j^**^  Sur  la  Providence  ,  ou  de  la  juftice  du  jugement  que  Dieu  exerce 
préfentcmentfur  les  hommes.  C'eftfousce  dernier  titre  que  Gcn- 
nade  paioît  l'avoir  connu  (b)*  Salvien  récrivit  peu  de-tems  après 
la déèlte de  Litorius  (e) ,  ^  la prife  de Guthaee  (d),  arrivées 
Tune  &  Tautre  en  4)9.  Il  l'adreffa  àTEvêque  Salone  fon  difci- 
ple ,  à  qui  il  témoigne  que  ne  voulant  pas  imiter  la  plupart  des 
Écrivains ,  qui  fongent  plus  à  fe  f lirc  honneur  par  leurs  Ecrits , 
qu*à  fe  rendre  utiles  à  leurs  lecteurs  ;  iT  ne  veut  agir  dans  le  lien  , 
par  d*autrcs  motifs ,  que  de  remédier  aux  maux  préfens ,  c'eft- 
a-dire ,  d  engager  les  lecleuis  à  profiter  des  calamités  publiques 
.  pour  leur  falut. 

f^^u^n  ^1 V^*  ^  calamités  étoient  montées  îufqu'à  un  td  point  dans 
fEmpire  Romain ,  qu*eUes  &lfoient  murmurer  contre  Dieu  ,  8s 
ceux  qui  n'avoient  point  de  ,  &  ceux  qui  n'en  avoient  qu'une 
foible  9  en  forte  que  l'on  voyoit  des  Chrétiens  fe  plaindre  iiau- 
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cernent ,  que  Dieu  ne  prenoic  pas  fokv  des  hommes  ^  qu'il  ne  fe 
mccBoit  en  peine  ni.  de  pcotéger  ks  hoos  »  ni  de  punir  les  mé- 
clnn9$ qne  db-là  timic  qu'cft  Teyek  &  feuvcnc  les  jude»  nal- 

heareiix>  &  les  pécheurs  dan&k  pcofpérité.  Ce  fut  pour  répon- 
dre à  ces  pkinces  que  Salvien  enrreprk  Con  Ouvrage.  Il  femble 
que  du  tems  de  Gennade ,  il  n'ait  été  divîfé  qu'en  cinq  Livres  : 
il  Tefl  aujourd'hui  en  huit  :  mais  il  ne  paroîr  pas  que  cette  dillri- 
bution  foit  originale  ;  &:  il  s  eft  pu  faire  qu  on  rauroic  diltribué 
ainU  depuis  Gennade.  Car  lî  l'on  excepee  le  ccfnmencefBcnc  du 
ttoHiéine  &  duiêpciéne  livres  »  il  nV  «(rien  qui  hSBt  voir  en 
quelle  manieie.  fis  «mt  été  partagél  ptr  Snïvien.  Il  sefaarque  d'il» 
bord  que  les  anciens  Philofopbe»  »  CQflWif  Vyihsgore  ,  Flatom 
&  les  difciples  de  l'un  &  de  l'autre  y  dé  même  que  les  Stoïciens, 
ont  reconnu  une  Providence  qui  donne  une  attention  continuel- 
le à  tout  ce  qui  le  pailb  fur  h  rcrrc  ,  &  qui  ne  celîe  jamais  d'en 
prendre  loin  :  que  lesEpicucici^  icuU  ou  quelques  libertins  audî 
dépourvus  de  Iboos  fisu  qu'eux  ^  ont  prétendu  que  la  parefle  8c 
IlniaiooëciBcnckGaïaânedebDinciiié,  Bmuite  ilM  voir 
que  ce  oue  l'on  appelbic  nialbears  Se  calamitét  y  ne  Técok  peine 
à  Tégaro  des  judes  y  8e  qu'ils  ne  détruifotene  poim  cette  tran- 
quillité qu'ils  fcntentau  fond  du  cœur.  Eftre  heureux,  dit-il,  c'eft 
pouvoir  faire  fans  contrainte  ce  que  l'on  louhaitc.  Jugeons  des 
juftes  fur  ce  principe.  Ils  iont  dans  l'humiliation,  mais  ccft  par 
choix  &  non  par  liéceâité.  Ils  font  pauvres  i  mais  ils  aiment  la 
muviecé.  S*ils  ne  font  pas  dans  des  dégtés  d'honneur  i  i*Usiie 
brinem  pasduu  les  charges  ;  cVft  qtm  ne  font  poim:  anabî* 
deux  ,  8e.  qu'ils  fuient  l'dévation.  Us  pleurent  >  ils  font  infirmes» 
mais  ils  aiment  leurs  larmes  &  leurs  infirmités ,  fçachant  que  la 
vertu  fe  perfectionne  dans  la  foibleife ,  ainfi  que  Jdm-  Clirift  le 
dit  à  laint  Paul.  Pourquoi  donc  fe  décourager  dans  les  afflic-  ' 
tiens }  puilqu'on  fçait  qu'elles  font  la  fource  oes  vertus  ?  La  con- 
féspjaist  que  Salvièo  tiie  de  ce  raitannfmfOt»c*eft  qu'il  n  y  a 
que  les  gens  de  Isicnqiù  foient  heureux;  les  mniK»  les  peines, 
les  tribulations  ne  pouvant  êneun  naiheia:  pour  ceux  qui  les  at> 
ment.  II  eft  vrai  que  ceux  qui  dans  le  monde  ont  le  moyen  de 
fatisfaire  leurs  pafîions  déréglées  ,  palTcnt  pour  être  heureux  ; 
mais  c'eft  une  fauife  8c  une  trorapeufe  félicité,  de  jouir  de  ce 
que  l'on  dcvroit  détcfter.  Il  demande  s"*!!  £eroit  raitonnable  de 
cire ,  que  les  Fabius  ,  les  Fabrinus  ,  £c  les  autres  illuflres  Ko^ 
nains ,  qui  méprifbient  lisrîchciès  »  ont  été  malheineis  dans 
kur  paumié ,  eux  qui  n^veiem  d'tafpiefaBeDC  que  pour  Fut^ 
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lité  publique  ,  eux  qui  ne  craignoicnr  point  de  s'appauvrir  pour 
enrichir  l'Etat.  Sans  connoitre  le  vrai  Dieu ,  ils  mcpriioicnt  des 
-  ridieflês ,  que  les  Chrédens  one  appris  im^riferde  Jefus-ChM 
même.  D'autres  andens  Romains  mettant  la  peifeâioo  de  kur 
Philofophie  dans  le  mépris  de  b  douleur  6c  de  la  mort ,  ont  pré* 
tendu  que  leur  Sage  ctoit  heureux  dans  les  fers  8c  dans  les  tour- 
mens.  S'ils  ont  perde  ainfi  ,  fcroit-on  rnifonna!>îe  de  regarder 
comme  malheureux  ,  des  Chrétiens  qui  lont  louicnus  dans  lesaf^ 
Aidions  par  la  joie  intérieure  oue  la  foi  Ôc  l'eipcrance  entretien- 
IKQC  au  rond  de  leur  cœur.  S'il  y  a  une  Providence ,  difoic  un 
-liberdn ,  d'où  vient  que  tant  de  perfonnes  qui  vivent  dans  la  dé- 
•baudie^  font  à  Tabri  des  adveriit^,  tandis  que  ceux  qui  mé« 
•nent  une  vie  irréprochable  font  accablés  de  foiblefles  d'infir* 
mitéi  ?  Salvien  repond ,  qu'ils  n'en  font  chnrgcs  aue  parce  qu'à 
l'exemple  de  laine  Paul ,  ils  châtient  leur  corps  6c  Je  reduifent  en 
fervitude  ,  dans  la  crainte  d'être  reprouves.  Les  iniirmitcs  du 
corps  des  iuflcs  font  des  marques  de  1  amuur  &  non  pas  de  la  né* 
glïgdnce  au  Créateur.  S'ils  ont  encore  pour  leur  portage  les  chaî- 
nes f  les  tounnens  Be  la  mort  même  y  ils  éprouvent  en  cela  le  foft 
&  la  delllnée  des  Prophètes  &  des  Apôtres.  Les  uns  ont  gémi 
dans  une  longue  captivité  ;  les  autres  ont  expiré  dans  les  tour- 
mens.  On  ne  peut  néanmoins  douter  que  Dieu  pour  qui  ils  fouf- 
froicnt ,  ne  les  chérit  alors  &  ne  prit  loin  d'eux.  Salvicn  prouve 
la  Providence  de  Dieu  par  la  providence  humaine  qui  fe  trouve 
dans  les  hommes.  Celle  de  Dieu ,  fait ,  dit- il  y  à  l'égard  du  mon- 
de entier ,  ce  que  Famé  fait  dans  le  corps.  Dieu  a  tournis  à  l'au- 
torité ,  à  la  prudence  »  â  la  force  ^  au  pouvoir  de  l'homme  non- 
feulement  les  Empires  &  les  £tats ,  le  maniement  des  af&ires  ci- 
viles ,  &  le  commandement  des  armées  :  il  Ta  encore  chargé  de 
la  conduite  d'une  famille.  U  en  uie  de  la  lorrc  pour  nous  mar- 
quer qu'il  a  de  tout  l'univers  un  foin  fcmblable  à  celui  que  les 
hommes  prennent  d'une  partie  des  créatures.  Les  impies  rcpon- 
doient ,  que  Dieu  au  commencement  du  monde  avoit  mis  dans 
les  choTcs  un  certain  ordre  qui  devoît  durer  toujours.  Si  cela  eft  y 
Tépond  Salvien,  que  deviendra  la  Religion?  En  vain  nous  rcn- 
I  Tiw.  dons  chaque  jour  les  mains  vers  le  ciel.  C  ed  ôter  la  nécelTIté  de 
prier ,  que  d'ôtcr  Tefpérance  d'obtenir.  Quelle  a  donc  été  l'in- 
tention de  faint  Paul ,  quand  il  a  ordonné  d'offrir  chaque  jour 
dans  1  ^  p;1ifc  ,  des  prières  à  Dieu  ,  des  fupplications  &  des  de- 
mandes pour  la  tronuuiliiLc  de  la  vie  ,  6c  aiui  que  les  Chrétiens 

vàndTenc  dans  touce  iSbxce  de  piété  &  dluumétecé  ?  Pour  donner 

des 
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des  marques  fcnfiblcs  de  la  Providence  ,  Salvien  en  cite  plufieurs 
exemples  auxaucls  on  ne  pouvoit  ie  refufer.  Dieu  après  avoir 
créé  Adam  ,  le  met  dans  le  Paradis  tencfire  ,    il  ren  chaiTe 
damomenc  qu*il  devient  coupable.  Là  c^eft  lafagefTe  de  Dieu 
qui  conduie  Thorome  dans  fon  établilTement  ;  ici  c  ed  la  jufiice 
qui  agit  en  banninTint  un  criminel.  TI  prouve     même  chofe  par 
la  conduite  que  Dieu  tint  à  l'égard  de  Gain  après  qu'il  fe  fut 
rendu  coupable  ;  &  à  l'égard  des  hommes  qui  périrent  par  le 
déluge  ,  il  eil  dit  premièrement  dans  l'Ecriture  ,  que  Dieu  vit  la 
malice  des  hoimnes  ;  fcGoodement ,  au  il  lut  touché  de  douleur 
îufqu'au  fond  du  oœur  ;  en  troifiéme  lieu  ,  qu^il  réfoluc  d'exter- 
miner l'homme  qu'il  avoit  créé.  Dieu  voit  toutes  chofes  :  voiU 
qui  démontre  Ti  vigibncc.  Tl  fenc  de  la  douleur  :  voilà  la  mar- 
que de  Ion  indignation.  Il  punie  :  voilà  la  lévérité  d'un  Ju^e. 
Dieu  parle  à  Abraham ,  lui  ordonne  de  forrir  de  fon  pw<> ,  d  al- 
ler iiabkcr  dans  une  autre  Province  ,  d'immoler  ion  iils.  Ddin 
toutes  cesdfcoiifiaiioes  on  doit  regarder  Dieu  comme  voyanttouc 
&  difpofant  de  tout;  comme  un  proceâeur,  comme  unoonduâeur» 
comme  un  rémunérateur.  Il  paroîtaufTi  comme  Ju^e&  vengeur 
dans  la  punition  de  l'attentat  que  l'on  fît  à  la  chaftete  de  Sara.  Dieu 
ne  parut  pas  moins  Juge  dès  ce  monde  y  par  la  conduite  qu'il  tint 
dans  le  châtiment  des  crimes  de  Sodomc.  Sa  Providence  paroîc 
auili  bien  marquée  dans  la  délivrance  des  Hébreux  par  le  mini- 
ftere  de  Moyfe  ;  dans  ce  qui  leur  arriva  pendant  le  lems  qu'ils 
furent  dans  k  défert ,  8c  dans  la  manière  dont  il  leur  donna  ùl 
Loi.  On  diira  peut- être  ,  qu'il  prenoit  alors  un  foin  particubcr 
des  hommes  ;  mais  qu'il  a  cefTé  de  le  prendre.  Sur  quoi  peut 
être  fondée  une  objeQion  de  cette  nature?  Dira-t-on  que  la  man« 
ne  ne  tombe  plus  fur  la  terre  ?  Il  cfh  vrai ,  mais  les  campagnes 
ibnc  couvertes  de  riches  moifTons.  Dira-t-on  que  les  eaux  ne  cou- 
lent plus  par  miracle  des  rochers  î  mais  cette  perte  n*eft-elle  pas 
bien  réparée  par  la  douceur  8c  la  délicatefle  des  vins  ?  On  fçaic 
d'ailleiûs  que  dans  le  tems  que  Dieu  prenoit  foin  de  nourir  les 
Hébreux  oans  le  défert ,  ils  regrettoient  les  viandes  &  les  légu- 
mes d'Fgvpre.  S'il  n'y  eut  qu'une  partie  du  peuple  frappée  de 
mort  nom  le  crime  du  Veau  d*or  ,  Dieu  fit  en  cela  éclater  ùl 
Providence.  Comme  il  efl  jufte  Se  miléricordieux  ,  il  fit  d'un 
côté  éclater  fon  horreur  pour  le  crime  parfafévérité  ;  &  de  Patt> 
tre  fa  bonté  patemdb  pour  les  hommes  ,  en  retenant  fon  bras 
Yangeur.  En  châtiant  des  coupables ,  il  donne  à  ceux  qu'il  épar- 
gne 9  le  moyen  de  {é  corriger.  Salvien  lappone  ce  qu'on  lit  dans 
Tm^Xf^.  I 


€6     SALVIEN ,  FRESTRE  DE  MARSEILLE. 

TEcriture  de  k  puniticm  de  Nadab  &  d' Abiu ,  pour  s'être  fêrvl 
d*un  feu  Ranger  devant  le  Sdgneur  ;  de  la  punition  de  Marie 
1  œur  de  MoyË  »  à  caufe  de  tes  murmures  oancre  fi>Q  frère  » 
de  plufieurs  autres  diâtimens  ;  d'où  il  tire  cette  con(&iuence  , 

que  fi  Dieu  efl:  mifcMcordicux  ,  il  ofl  également  jufle  ;  que  s*il 
pardonne  à  quelques  pécheurs  ,  il  en  punit  d'autres  ;  que  comme 
Juge  il  reprend ,  il  puni  tries  prévaricateurs  ^  êc  récoo^enlè  ceux 
dont  la  vie  cft  innocente- 
Anaivfe  d(i    XV.  Salvien  commence  le  fécond  Lîvie  par  un  ^jrand  nonH 

/!  }"}•  d'autorités  tirées  derEcrituie»  cpn  montrent  que  Dieu  cft 

, préiènt  à  tout ,  qu'il  gouverne  tout ,    qo'Heft  le  ibuverain  Juge 

tf  'ttS         toutes  chofes.  Les  yeux  du  Seigneur ,  dit  un  Prophète  >  font 

^*  en  tous  lieux  ou\'€rts  lur  les  bons  &  fur  les  méchans  ;  ils  le  font 
fur  ceux  qui  le  craignent  &  quielj^rcnr  en  fa  mîlcricorde  ;  & 
fcs  oreilles  lont  attentives  aux  cris  des  juilcs.  Ils  coniiderent  aulli 
ceux  qui  ibnt  le  nk\l ,  pour  les  exterminer  y  8c  pour  détruire  juf-* 
qu*au  louvenir  de  leurs  noms.  Le  regard  de  Dieu  eft  unhreriel  i 
la  vertu  &  le  vice  lui  font  produire  de  diâârens  dSèts»  II  con- 
ferve,  il  protège  Ic^  juftcs  :  il  condnmne,  il  extermine  les  pc-« 
rheurs.  Or  fi  Dieu  voir  t .  ur,  on  doit  dire  qu'il  difpole{de  tout» 
Kegcirdcroit-il  ks  clioies  pour  les  négliger  ?  Non ,  la  même 
bonté  qui  le  pone  a  les  regarder ,  l'engage  à  les  confervcr.  Sei- 
gneur ,  s'écrient  David:  écoutez  nos  voix  ,  vous  qui  régnez  fur 
p/79.  Jfraël ,  &  qui  conduifez  h.  podériié  de  Joiêph  ,  ainfi  qu  un  pa- 
fleur  conduit  fes  brebis.  Jcfus-Chrift  œnfinne  cette  doârine  , 
en  difant  dans  l'Evangile  :  Je  fuis  avec  vous  tous  les  jotas  juf- 

Jlnttl.  18.  ^'^fi>^  ^«  monde.  On  voit  par  Pcxemple  de  David ,  que  Dieu» 

dès  cene  vie  agit  en  J  uge  &  en  protedcur  des  élus.  Ce  Prince  in- 

%  S^,  11.  nocent  cft  protégé  deDieu  contre  ceux  qui  le  pcrfécutoient  ;  mais 
il  eft  puni  lorfqu  il  devient  pécheur.  U  en  efl  de  mcme  des  au- 
tres Sain»  :  ib  ont  été  châtia  pour  leurs  finîtes  par  un  juAe  )U" 
eemem  de  Dieu  ;  mais  auffi  Dieu  les  a  prot^^  ccmtre  leurs  per- 
lecureurs.  Srivien  dit ,  que  pour  bien  concevoir  la  Providencfr 
de  Dieu  envers  les  hommes,  il  faut  diftinp^ner  cnfrc  le  ji-r^rment 
jjlff,      préient&  le  jugement  à  venir.  David  marque  l'un  &  i  autre  ; 

quand  il  s'agit  du  premier  ,  il  dit  :  Seigneur  ,  vous  montez  lur 
votre  Tronc  ,  &  vous  jugez  avec  juflice.  Lor iuu'ii  cft  qucftioa 
du  fécond  ,  il  dit  :  Dieu  jugera  le  monde  dans  la  juftice. 
AiuiTfe  dv    XVI.  SU  eft  viai  que  les  foins  de  Dieu  s'étendent  fur  tout  ce 

3e.LiriV4S.  qui  eft  fur  la  terre  9  &  s'il  ne  s'y  ftit  rien  que  par  fes  ordres  ,  êe 
w$  jugemens  »  pooiEi^iot  ks  baibare&.i6ac*iis  plus  heureux 
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nous?  Pourquoi  parmi  les  Chrétiens  même  ,  les  bons  font -ils 
plus  malheureux  que  les  méchants  ?  Pourquoi  les  mc'chans  lont- 
ils  dans  la  prolpérité ,  pendant  que  les  juftes  font  accables  de  mi- 
fere  ?  Pourquoi  voyons-nous  toute  la  terre  foumife  à  d'injudes 
Puiffanoes?  Ces  quefBonsfontla  madère  du  ooUiéine  Livre.  Sal- 
vieriré|KiDd  premièrement  qu*il  ne  fçair  pourquoi  les  chofes  vont 
ainfi  ;  que  c*cftiHi  myfliere&  un  confieil  de  la  Divinité  qu'il  igno* 
re.  Ce  doit  être  aflez  poar  difliper  nos  doutes ,  que  Ton  montre 
clairement  par  l'autorité  de  TEcriture ,  que  Dieu  eft  auteur  de 
tout  ce  qui  arrive  ;  &  dès-lors  qu'on  eft  perfuadc  qu'une  chofe 
vient  de  Dieu  ,  on  doit  avouer  qu'elle  cil  juftc.  11  repond  en  ffr* 
coad  lieu ,  que  ftmnc  rawercifleaient  que  TApôtre  donne  aux  j^j.  j, 
The(Iâk)ni€ient,  peifenne  ne  doic  s^âiranler  po^ 
tions  qui  arrivent»  Içadunt  que  c  eft  à  auoi  noui  fimunes  deftinés. 
Car  s'il  eft  vrai ,  commel*afuireS.  Paul ,  que  nousfommesdcfti- 
ncs  à  fouffrir  des  chagrins  ,  des  miferes  &  des  affli£lions  ;  il  ne 
doit  pas  être  étonnant  que  nous  foyons  expofés  à  tant  de  maux  : 
nous  c^ui  fommes  ei^gés  dans  une  milice  où  l'on  fait  profcftion 
lie  toujours  fôuffrir.  Il  Stit  voir  que  robjeâion  n*eft  fimdée  que 
fur  m  &UX  préiusé  »  que  les  biens  temporels  devroient  être  la 
fécompenfe  de  la  toi ,  &  que  lei  Chrétiens  étant  plus  religieux  ^ 
devroient  aufli  être  plus  heureux  que  le  refte  des  nommes.  Pour 
détruire  ce  préjuge ,  il  explique  ce  que  c'eft  que  la  foi ,  &  qu'el- 
les en  font  les  véritables  marques.  La  foi  n'eft  autre  chofe  qu'une 
pratique  fidelle  des  commanaemcns  de  Dieu.  Ce  ^ui  icrt  de  fon- 
dement à  cette  foi ,  font  la  vocation  au  Chriftianifine  »  la  Loi  9 
les  Prophètes  ,  l'Evangile  »  les  JSaîtsdes  Apdoes»  le  don  delà 
régénération» le Batême»Fonâionlàinte  duCrcmc.  Etre  fidèle» 
c'eft  obferver  ce  qui  ed  prefoit  par  les  régies  de  la  foi.  Mais  où 
trouve  - 1  -  on  des  perfonnes  qui  en  rempiiflcnt  les  devoirs  ?  le 
nombre  des  violateurs  de  la  Loi  cvangéliquc  eft  prcfque  infini. 
Les  Apôtres  toutefois  n'ont  rien  exigé  dans  leurs  Ecrits  »  que  ce 

au'ils  ont  pratiqué  eux-mêmes.  Salvicn  fait  une  peinture  abr^ée 
e  Jeurvielaboiieulie»aE  siomzeqiKnoiB  neieur  refl^^ 
en  rien.  Toutes  Is  veRns  apoAoliquei  »  dit-â»  tt*entEenc  point 
dansk  plan  de  notre  conduite.  Les  vkcs  régnent  avec  tant  dln- 
folence,  qu'ils  nous  précipitent  aifément  dans  rabîmc.  Il  eft  vrai 
que  nous  ne  fommes  plus  dans  un  tems  où  Ton  foit  obligé  de 
louffrir  ce  qu'ils  ont  louticrt  pour  la  foi.  On  ne  voit  plus  de  Prin- 
ces paycns  ,  plus  de  t)'rans  ,  plus  de  perfécuteurs  »  le  fangdes 
liftnyrs  ne  code  plu$9  &  ce  a'eft  plus  par  U  coofiMoe  à  iioam^ 

lij 
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les  tounnens  »  que  Ton  prouve  la  fermeté  de  la  foi  :  mais  Dieu 

demande  de  nous; ,  que  nous  h  fcrvions  dans  la  paix  dont  il  non? 
fait  jouir  ,  &  que  nous  nous  rendions  agréables  à  lui  pnr  une  vie 
faince  &  irréprochable.  Excmts  de  l'obligation  de  nous  lignaler 

Ïiar  de  grandes  épreuves  j  il  veut  que  nous  nous  ngnalions  par 
a  pratique  des  d^oirs  moins  pénibles.  Quels  font  ces  devoirs  ? 
Entretenir  la  paix  en  baniflant  mus  procès  d'encre  nous  ;  rece~ 
voir  des  injures  fans  fonger  à  s'en  venger  ;  Êûre  à  notre  prochain 
rour  le  bien  que  nous  nous  fouhaicons  à  nous-mêmes  ;  ne  point 
jurer  ,  ne  dire  d'injures  à  perlonnc  ,  rcrcnir  in  langue  pour  l'empê- 
cher de  médire  j  bannir  de  fon  cœur  l'envie  ;  ne  ié  point  kiiler 
aller  au  murmure  Se  aux  plaintes  contre  la  Providence  ;  vivre  dans 
uné  chaftecé  par&ite*  Ce  font  là  ks  devoirs  qui  fimt  pour  nous  in* 
difpenlables*  Mais  puifqu^il  y  en  a  fi  peu  qui  les  tnettent  en  pra- 
tique :  nous  convient-il  de  nous  plaindre  de  Dieu  j  lorfqu  il  a  de 
fi  juftes  reproches  à  nous  faire  ?  Sourds  à  fa  voix ,  nous  voulons 
qu*i!  ne  manque  jamais  de  nous  écouter.  Je  vous  ai  appelié  ^ 
Prw.  X.  nous  dira-t-il ,  &  vous  n'avez  pas  voulu  m'cnrcndre.  Un  jour 
viendra  que  vous  m'invoquerez ,  &  à  mon  tour  je  ne  vous  écou-  • 
teral  point.  Le  Seigneur  peut-il  nous  traiter  avec  plus  de  juftice  t 
Salvien  fait  voir  qu'il  n*y  a  point  de  condition  où  œ  régnent  de 
grands  défordres ,  mêmepamd  les  Chrétiens. 
Analyfe  dx  XVll.  CcfTons  doHc  ,  ajoutc-t-il ,  de  nous  étonner  de  ce  que 
5re"#!Tj  ^^^^  frappe  &  nous  châtie  ;  &  de  ce  que  permettant  que  nous 
foyons  les  plus  foibles  ,  il  nous  lailTe  devenir  la  proie  de  nos  en- 
nemie. Les  miferes,  les  maladies ,  la  captivité ,  toutes  les  au- 
tres calamités  que  nous  ibuffions ,  font  les  peines  de  notre  ré- 
volte »  &  les  marques  de  la  bonté  de  Dieu  .*  les  peines  de  notre 
révolte ,  en  nous  &ifant  foui&ir  ce  que  nous  avons  mérité  par  - 
notre  dcrohéifTance  :  les  marques  de  la  bonté  de  Dieu ,  en  nous  " 
faifant  voir  les  châtimens  que  nous  méritons.  Mais  en  nous  pu- 
nilTant ,  il  fe  fouvient  toujours  de  ia  miféricorde  :  il  cherche  à 
nous  corriger  de  non  pas  a  nous  perdre.  Vous  dites  que  les  fouf* 
fiances  n'ont  rien  d'agréable.  Cela  eft  vrai.  Maispenfez  àk  fi^ 
vérité  avec  laquelle  vous  châtiez  vos  ferviieurs  ,  Iorfqu*ib  vous  * 
ont  volés  9  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  Dieu  vous  punlfle  ^ 
quand  vous  violez  fa  Loi.  Juges  injuiles  que  nous  fommes,  nous 
n'avons  que  de  la  rigueur  quand  on  nous  défobéit ,  8c  nous  vou- 
lons être  traités  avec  douceur  lorfque  nous  défobéiffons.  Tou- 
joun  féveres  pour  les  autres  ;  indulgens  pour  nous-mêmes  ;  tou- 
jours prêts  à  punir ,  âc  ne  voulant  jamais  ârc  châdés*  N'y  a-t-'é 
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pas  de  Tinfolancc  &  de  \^  préfomption  dans  une  telle  conduite  ^ 
Comme  on  auroic  pu  lui  objcâer  qu'il  y  a  une  grande  dilicrence 
entre  le  Maître  &  le  ierviteur ,  que  les  vices  de  ceux-ci  font  en 
plus  grand  nombre  &  plus  conndérables  \  Salvien  montre  que 
ks  ferviteufs  médians  &  infidèles  font  moins  coupables  envers 
leuis  Maîtres ,  que  les  Chrétiens  envers  Dieu.  Les  mauvais  trai-: 
temens  des  Maîtres ,  font  fouvent  la  caufe  des  péchés  de  leurs 
domeftiques  ;  la  miferc  &  la  crainte  des  tourmens  en  font  en- 
core des  occafions.  Mais  quelles  cxcuies  peut  apporter  à  fcs  cri- 
mes un  homme  qui  vit  dans  l'abondance  ?  Quel  fujet  a-t-il  d  a- 
bandonner  Ja  Loi  de  Dieu  ?  Ne  iènnc-il  pas  de  fon  devoir  d'ho- 
noferpar  de  bonnes  œuvres  »  celui  dont  il  a  reçu  fesikheflês?- 
hommes  font  tout  le  contraire.  La  plupart  ne  (bat  conflit 
niés  en  dignité  que  pour  devenir  k  fléau  des  Villes.  Les  pau- 
vres n*ont  rien  plus  à  craindre  fur  la  terre  que  !a  puiir:inrc  dr» 
ceux  qui  font  fur  leurs  tctes.  Ils  paient  les  charges  des  Cirands 
&  n'en  cueillent  pas  les  fruits.  Ils  donnent  le  prLx  8c  iG;norcnr  le 
traité  j  comme  s'il  étoit  de  Tordre,  que  la  délolaiion  li  un  peuple 
cnder  fervît  à  iUuftrer  un  petit  nombre  de  Êimilles.  Il  donne  m- 
vers  éxemples  de  ces  injuflices  dans  plu/leurs  Provinces ,  comme 
danscelles  d'Ëfpagnc  ,  d'Afrique  ,  des  Gaules  &  d'Italie  ,  en 
remarquant  que  li  Republique  Romaine  étoit  éteinte  ou  fur  le 
point  de  l'être  bien-tôt.  Une  autre  impiété  régnoit  parmi  lesGrands 
de  la  terre  :  c^cft  que  H  quelqu'un  a*cntre  eux  venoit  à  fe  con- 
vertir 9  fa  converiion  le  rcnduic  aulli-tot  mcprifable  aux  autres. 
Quelle  idée,  dit  Salvien ,  ont  du  nom  Chrmen  des  gens  chez 
qui  la  Rel%ion  de  Jefus-Chrid  eft  en  opprobre  \  Ils  ceflent  d*e- 
itimer  un  homme  dès-là  qu*il  ^t  fes  efforts  pour  vivre  avec  plus 
<ie  régularité  ;  &  il  en  eft  peu  qui  ne  foient  affez  lâches  pour  ne 
pas  continuer  dans  leurs  défordres ,  de  peur  de  s'cxpoier  à  de 
frivoles  railleries.  Nous  n'avons  donc  aucun  lieu  ,  conclud  une 
féconde  fois  Saivien  y  de  nous  plaindre  ,  fi  devenant  tous  les 
jours  plus  médians  ^  Dieu  nous  çnvoie  chaque  jour  de  plus  gran- 
des aâtiâions  :  il  y  eft  comme  forcé  par  nos  péchés.  Il  montre 

3u>n  un  ièns  les  Chrétiens  font  plus  coupables  aue  les  habitans 
e  Sodome  :  en  quoi  il  s^appuie  de  ce  que  dit  Jei'us-Chrift  dans 
l'Evangi'e  ,  que  C  iphirnaijm  fera  jugée  plus  févcrement  au  jour 
du  Jugement ,  que  Sodome ,  à  caule  des  miracles  qu'il avoit  faits 
au  milieu  d  elle ,  fans  qu  elle  le  fut  convertie.  Il  fait  un  fembla- 
ble  raifonnemenc  à  Tégard  des  peuples  barbares ,  foutenanc  que 
a  ikîDieté.de  la  vocation  augmente  l'énonnicé  de  la  Ënite,  £|le 
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décide  ,  dit  il  ,  du  péché  ;  &  plus  on  a  reçu  de  grâce  9  plus  or» 
pcchc  giiévement.  La  pureté  de  notre  Religion  eft  un  témoin 
qui  nous  accufe.  Il  n*en  eil  pas  de  même  d'un  barbare  :  s  il  le 
parjure ,  s  il  eft  perfide ,  cela  n*eft  pas  furprenant ,  lui  qui  ne  cou- 
noîc  ni  la  fàimecé  du  jurefflenc  ,  ni  l'étendue  de  k  bonne  foi* 
SaKnen  raconte  que  de  Ton  tems,  l'abus  de  iurer  par  le  nom  de 
Jcfus-Chrifl  écoic  pouiTc  à  un  tel  excès,  tant  pnrmi  les  gens  de 
qualité  que  parmi  le  peuple  ,  qu'on  n  alTuroit  ,  qu'on  ne  pro- 
mctroit  plas  rien  ,  que  Ton  ne  prit  ce  nom  refpcÊtable  en  vain, 
11  ajoute ,  qu'il  en  étoit  venu  un  autre  défordre ,  fçavoir  que  l'on 
lie  éà£ak  un  point  de  religion  de  commettre  les  plus  grandes  in* 
îiifticesy  parce  quon  s*écoitei^aeé  par  fennem  â  les  comnee- 
tte  ;  que  tétant  un  jour  empbyé  ainiès  d'un  riche  pour  rem- 
pêcher  de  réduire  à  fa  dernière  èxttâniiié  un  homme  pauvre  ^  le 
riche  s'en  étoit  défendu  ,  difant  qu*il  avoir  juré  de  réduire  cet 
homme-là.  Ce  qui  rend  les  crimes  des  Chrcriens  plus  énormes , 
dc(ï  que  les  devoirs  de  leur  vocation  les  oblige  de  ne  rien  faire 
qui  ne  glorifie  Dieu.  11  n'en  eft  pas  de  même  des  barbares.  Quoi- 
.  que  pécheurs  9  on  ne  peut  y  foit  en  les  exhortant ,  foit  en  1^  le* 
prenant»  leur  demander  où  eft  k  foi  donc  ils  fiant  pro&ffion  , 
où  font  les  commandemens  de  chafleté  &  de  piété  qi/on  leur  a 
fait  apprendre.  Mais  ils  font  en  droit  lorfqu^ils  voient  les  Chr^ 
tiens  livrés  à  Pimpicté  &au  libertinage,  de  dire  :  Ces  gens -là 
nous  trompent  lorfqu'ils  difent  qu'ils  apprennent  les  régies  de  h 
vertu ,  lorfqu'ils  fe  vantent  que  leur  Loi  cfl:  iaintc.  S'il  étoit  vrai 

3 u  elle  fùc  iainte ,  ils  fcroient  iaints  eux-mêmes.  Ne  pourroient- 
s  pas  ajouter  que  fuivant  toute  apparence  >  les  Apôtres  &  les 
Prophètes  écoîenc  des  I>oaeur»dii  ike  9  que  l'Evangile  en  con- 
tient les  maximes ,  enfin  que  lios  aôions  leroicm  faintes ,  fi  Je- 
fus-Chrift  avoir  enfeigné  la  fainteté.  Cell  la  coodoice  irrégulic- 
re  des  Chrétiens  qui  a  porté  les  Fayens  à  inventer  des  calomnies 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils  font  les  feuls  par  qui  le  nom 
du  Seigneur  a  été  bialj'hémé  ,  parce  que  confefTant  Dieu  de 
bouche  ,  ils  le  renonçoient  par  leur  conduite.  Saivien  finit  fon 
quatrième  Livre  ,  en  failànt  voir  par  pRifieors  témoignages  de 
rEcriture,  condilen  Dieu  a  en  honeur  ceux  oui  fbnttiedâ  dans 
Anaiyfe  da  ^  f^Tvice ,  &  Combien  k  ferveur  lui  eft  agréanle. 
ciaqui^nieiip    XVUL  S*il  eft  vrai ,  difoientlesËberrins ,  que  les  Chrédens 
y«»Mio.       violant  la  Loi  de  Dieu  dont  ils  font  inftruits ,  font  plus  cou- 
pables que  le  Payens  ^  qui  cette  Loi  eft  inconnue  ,  rinUru£lion 
eft  donc  funefte»  jSc  lig^iorance  avancageuie.  Saivien  répond  » 
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que  ce  n*e{l  pas  la  vérité  qui  perd  les  hommes  ;  que  ce  ibnc  leurs 
vices  ;  quece  ifeApask  Loiquî  nous  domine,  que  ce  fom nos 
moeoES  irr^pulîeres.  Ayez ,  njoute-t-il ,  de  bonnes  mœurs ,  éleks 
préceptes  ne  vousembaralTeront  plus  ;  ôtcz  les  vâœs,  6e.  tout  ell 
utile  dans  la  Loi.  Ce  qu'il  avoir  dit  dans  le  Livre  précédent , 
des  barbares,  il  ic  dit  dans  le  cinquième ,  des  Hérétiques ,  qu'ils 
font  moins  criminels  que  les  Catholiques  en  commcuanc  les  mê- 
mes crimes.  La  raiion  qui!  en  do  line  ,  c'eil  que  ,  quoi  qu'ils 
aient  les  mêmes  EcrîtiiKS  que  nous ,  ils  n*oncpas  les  mîmes  in- 
terprétations ,  n*en  ayanc  que  de  corrompues  qui  leur  Ibnc  ve- 
nues ou  par  les  Auteurs  de  leurs  ioéles^  ou  par  ceux  qui  en  ont 
pris  la  défenie.  Il  ajoute ,  qu  ils  font  privés  du  fecouts  ^  de  la 
vertu  des  Sacremens.  Les  Catholiques  au  contraire,  en  jouïflcnc 
&  ils  ont  l'Ecriture  fainte  diins  toute  fa  pureté  ,  fans  rciranche- 
roem  &  ians  UM^iange  d'aucune  miuvaiie  interprétation.  D'où  il 
condud  y  que  les  Hérétiques  ne  i^achant  la  Loi  de  Dieu  que 
CQimne  die  leur  a  été  en^née  par  leurs  Doâeurs  j  c^eft  moins 
la  Lot  de  Dieu  donc  ils  font  initruits ,  <Hie  la  doârine  de  ces 
faux  Doâeurs ,  qu*ils  ont  apprife.  Cela  n  empêche  pas  qu*ils  ne 
foient  héfédques  ;  mais  ils  le  font  fans  connoi0àiioe  de  caole. 

pèchent  par  la  faute  de  ceux  qui  les  cnfcignent  mal  ;  au  lieu 
que  nous  péchons  par  notre  propre  malice ,  &  nous  forçons  de 
defTcin  formé  du  bon  chemin.  De- là  vient  que  Dieu  les  traite 
en  cette  vie  a  vec  quelque  forte  de  douceur,  parce  que  l'igixirance 
mérite  quelque  compalTion  ;  &  qu'il  nous  châtie  avec  îévérité  » 
parœ  que  le  m&xris  rend  indigne  de  pardon.  Salvien  avertit  que 
quand  il  parle  des  Héféciques  9  il  prétend  marquer  les  Goths  ou 
les  Vandales ,  fans  faire  mention  des  Romains.  Il  Sût  voir  que 
les  fujcts  de  cet  Empire  ,  ont  furpaffé  les  barbares  en  vice;  que 
ceux-ci  ont  plus  de  diarîtc  !es  uns  pour  les  autres,  que  n'en  ont 
les  Romains  envers  ceux  cjui  leur  font  fournis.  Il  encre  dans 
quelque  détail  des  vexations  que  les  Receveurs  des  ciroits  pu- 
blics &  des  impôts  ,  éxerçoient  impunément  fur  le  peuple,  u  lie 
plaint  de  la  lâcheté  des  Prêtres  qui  par  des  cofifîderadons  hu- 
Biaiiies  ,  nofoient  prendre  la  détenle  des  pauvres  ,  des  veuves 

des  orphelins  qu  on  dépouîltnîr  de  kurs  biens  $  &  de  laf^i- 
cà&on  des  riches  a  inventer  de  nouveaux  impôts  pour  ruiner  I« 
peuple.  Il  convient  qu'on  ne  peut  ié  dilpenler  4'acquittcr  les 
charges  împofécs  par  les  Princes;  mais  il  dit  que  les  riches  étant 
les  premiers  à  les  impoici ,  ils  devTOicnt  être  aulTi  les  premiers  à 
ks  payer.  Ilfe  pkint  encore  de  ce  qu'ils  vendoicnt  leur  protec-> 
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don  aux  pauvres  ,  &  qu'ils  fe  fervoient  de  ce  titre  pour  les  dé^* 
pouiUer  entièrement.  Les  calamité  publiques  auroienr  dû  ou- 
vrir les  yeux  à  ceux  qui  les  foufïroient ,  ou  qui  les  voyoient  fou^ 
frir  aux  autres  :  mais  prefque  perfonne  n'en  étoit  frappé  jufqu'à 

fe  convertir.  Les  Prêtres  mêmes  &  les  Religieux  fui  voient  les 
penchans  du  fiéde  ;  cachant  fous  un  habit  faint ,  une  ame  mon- 
daine ;  &  ne  penfant  pas  que  le  cuire  qu'on  doit  à  Dieu  y  con- 
iiile  dans  les  mœurs ,  &  non  pas  dans  ia  forme  de  1  iiabit.  II  fait 
fentir  Je  ridicule  de  ceux  qui  par  un  faux  motif  de  pénitence  , 
fe  féparoient  de  leurs  femmes ,  tandis  qu*ik  ne  mettoient  aucit* 
ne  borne  à  leur  avarice  ,  qui  les  rendoit  quelquefiûs  inhumains  f 
jufqu'à  violer  les  droits  le?  plus  facrés  de  l'amitic  &  de  la  pau- 
rcnté.  Noustraitons ,  ajoute- t-il  ,  les  Gots  de  barbares,  mais  ne 
le  fommes-nous  pas  plus  qu'eux  ?  Les  voit-on  nuire  à  leurs  amis, 
'  perlccutcr  ceux  qui  les  aiment  ?  L  ami  y  périt- il  par  le  fer  de  fon 
ami  ?  Tandis  que  les  Romains  qui  fe  piquent  d'humanité  8c  de 
poUtelTe ,  perfécucent  ceux  qui  les  aiment ,  coupent ,  pour  ainfi 
parler ,  la  m^qui  leur  offrent  des  préfens  ,  tfefe  fbmllenc  duiàng 
de  leurs  proches. 

Analyfeio     '^CÎX.  Dans  Ic  fixiémc  Livre,  Salvien  continue  à  montrer  que 
fîziémelarxe,  les  Komains  ctoient  plus  déréglés  dans  leurs  mœurs  que  les  ISar- 
f.  jAi*.      bares.  11  infifle  particulièrement  fur  une  efpéce  de  fureur  que  les 
Romains  avoienc  pour  les  ^ëtticies ,  dont  il  décrit  les  dangers. 
Les  autres  vices  fembknc  n  attaquer  qu'une  partie  de  Thomme  ; 
tantôt  c*eft  le  cœur  »  tantôt  ce  font  les  yeux  ou  les  oreilles.  Mats 
au  Théâtre,  Phomme  entier  eft  expofé  au      :  les  fendmens  y 
attaquent  le  cœur ,  les  expreflions  fouillent  les  oreilles  ,  &  le$ 
yeux  font  enchantés  par  les  objets  &  les  dccorntions.  Quel  hom- 
me, pour  peu  qu'il  foit  chafle  ,  oferoit  pi  indre  au  vrai  ces  nnita- 
tions  hontcufes  j  ces  paroles ,  ce  ton  laicif  dont  on  les  pronon- 
ce ,  CCS  mouvcmens ,  ces  geftes  où  tout  eft  fi  contraire  à  l'hon- 
Aêceté  y  que  le  fdence  qu'on  eft  obligé  de  garder  par  pudeur  fur 
ce  fujet  9  doit  fufiîrc  pour  en  donner  de  rEorreur  î  Au  Théâtre 
tout  eft  coupable  ;  le  fpeâateur  &  Tacleur  :  Tun  par  fon  aâion  y' 
l'autre  par  le  plaiHr  de  la  voir.  On  efl  même  coupable  avant  d'a- 
voir afTtflc  aux  fpedacles  ,  par  rcmprclFement  avec  lequel  on 
court  à  une  rcpréfenration  qui  blciTc  la  pudeur.  S'y  trouver  c'eft 
une  efpéce  d  apoiiaiic  ,  c'eit  démentir  U  piofclfion  de  ia  foi  ôc 
la  fainteté  des  Sacreroens  ,  par  kfqoels  on  a  été  purifié.  Quelle 
eft  en  efiècla  premieie  promefle  oue  Ton  fait  dans  la  Bateme? 
Oo.y  ptoteftequeFoo  renonce  auDémon»  à  ièspompes  &  à  lès 
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œuvres.  Tel  eft  l'ordre  de  la  foi  ;  il  faut  renoncer  au  Démon 
pour  ctrc  en  éut  de  croire  en  Dieu  ;  &  par  une  conféquence  na« 
tluelle  il  en  rérulte  ^  que  le  tourner  du  côté  du  Démon ,  c^eft 
être  apofiat  à  Tégard  de  Dieu*  Or  les  fpefUdes  (ont  le  régne  du 
Démon  :  la  foi  6c  les  Sacremens  qui  font  comme  les  bafes  de  la 
Religion  ,  y  font  détruits  :  donc  s'y  trouver  ,  c'eft  manquer  de 
parole  à  Jcfus-Chrift  &  faire  tomber  en  ruine  le  Chriflianirmc. 
Rien  de  femblable  chez  les  Barbares  :  on  n'y  voit  ni  Cirques  ni 
Théâtres  ,  ni  rien  qui  relTemblc  à  ces  impuretés ,  qui  dctruilcnc 
refpâ;anœ  ■&  qui  Jbop  un  &cal  obfiade  au  fahit.  <>]and  même 
ces  fpeâacles  feroiene  eniilàge  parmi  ces  Nations ,  leurs  crimes 
feroient  moindres,  puifquils  n'y  ajouteroient  pas  la  pro&nadon. 
du  Sacrement.  Nous  n  avons  pas  la  mêmeexcufe  àailéguer  :  nous' 
recitons  le  Symbole  ,  &  nos  adions  démentent  nos  piro!cs.  Peu 
de  zcle  parmi  nous  pour  TEglife  ;  beaucoup  dcmprcilcment 
pour  le  Théâtre  :  peu  d  attention  pour  ce  qui  fe  fait  à  l'Autel  ; 
beaucoup  d'application  pour  ce  qui  cil  reprcienté  iur  h  icénc. 
Voilà  le  caraâere  des  dhréciens*  Arrive-t-il  qu^en  un  même  jour 
on  célèbre  à  TEglife  une  Fête  IblemneOe)  8c  des  jeux  publics 
dans  le  Cirque  <  Ceft  dans  le  Cirque  &  non  dans  l'Egliie ,  que 
fc  trouve  la  plus  grande  multitude.  Ce  n'eft  pas  l'Evangile  que' 
Ton  entend  avec  le  plus  de  plaifir  ;  c'efl  la  Comédie.  La  pnrole 
de  mort  cit  mieux  reçue  que  la  parole  de  vie.  Le  Comédien  ell 
plus  écouté  que  Jefus-Chrift.  Salvien  avoue  que  ce  défordre  ne 
rjégnoit  pas  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire  j  qu  on  n  alloic 
point  au  Théâtre  râ  à  Mayence  »  ni  à  MarfeiOe  »  ni  â  Cologne , 
ni  à  Trêves  »  ni  dans  beaucoup  d  autres  Villes  des  Gaules  éSe  a'£f- 
pagne.  Mais  il  fait  remarquer  que  les  fpe£bdes  n*y  avoient  cdQTé 
que  depuis  qu*elles  avoient  été  ou  ruinées ,  ou  prifes  par  les  bar- 
bares. Remettez,  ajoute-t-il ,  les  Romains  dans  leur  ancienne 
profpérité ,  &  on  verra  renaître  la  même  corruption.  Il  montre 
que  les fpedacles  produilcnt  en  mèmc-tcms  deux  grands  maux; 
l'un  en  te  qu'ils  font  un  obflaclc  au  Idluc  des  chrétiens  Dar  les, 
r^réfciitadons  impures  ;  fautre  en  ce  que  par  des  fupcrftitions 
payennes>  on  y  viole  le  refpeâ  qui  eft  aû  à  la  majefté  de  Dieu  : 
car  on  y  rend  des  honneurs  à  Minerve  ,  à  Venus,  à  Neptune  , 
à  Mars  &  à  Mercure.  11  dit  qu'il  falloit  bien  que  le  penchant  à 
fimpurctc  &  à  la  licence  ,  fût  le  fond  du  tempérament  des  Ro- 
mains ,puifqu'il  ne  paroiflbitpas  qu  iU  fuflcnt  plus  chaftes  dans  la . 
mauvaile  fortune ,  qu'ils  ne  l'avoicnt  été  dans  la  profpérité.  Les  ' 
calamités  n'avoicnt  point  fait  celTcr  parmi  eux  les  défordrcs  que 
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la  paix  &  l'abondance  avoient  rendu  communs.  On  ne  vit  pas 
les  Italiens  plus  pieux  ,  plus  modères  ,  après  que  l'Italie  eut  cité 
ravagée  par  les  Barbares.  Rome  afTi^ce  &  fubjuguée  ne  vit  pas 
fes  halntans  plus  fages  dans  leurs  moeurs  qi^ib  n'ecoient  aupara^ 
Tant.  Les  mêmes  vices  qui  régnofem  dans  les  Gaules  avant  Tv». 
hondation  des  Barbares ,  ne  ceflercnr  pas  de  dominer  les  Gau* 
lois.  On  vit  les  mêmes  défordres  dans  l'Efpngnc  ,  dans  la  Sar- 
daigne  &  la  Sicile.  Déjà  l*on  cncendoic  le  bruir  des  armes  enne- 
mies autour  des  murs  de  Carthage ,  &  les  Chrétiens  ne  s  abile- 
noient  pas  pour  cela  d'aller  au  Cirque  &  au  Théâtre.  Tandis  que 
ceux  qui  étoient  au  dehors  périlToient  fous  le  glaive  des  Barba-: 
tes ,  ceux  qui  étoiem  au  dedans  fe  livroiem  I  la  volup^ 
yien  fait  une  peinture  des  dcrcglemens  qu'il  avoir  vus  jui-même- 
à  Trêves  Ville  la  plus  floriHance  des  Gaules ,  mais  qui  avoir  ëcé 
prife  &  ruinée  quatre  fois.  On  ne  voyoit  dans  cette  Ville  aucune 
différence  de  mœurs  entre  les  vieillards  &  les  jeunes  gens  :  le 
même  luxe ,  le  même  penchant  pour  l'ivrognerie  ,  les  rendoicnc 
femblables  les  uns  aux  autres .  Il  dit  la  même  chofe  d'une  Ville 
voifinc  y  qui  c'jJoit  peu  en  magnificence  a  Trêves;  c*écoit  appa- 
remment Cologne.  Dans  ces  £ux  ViUes ,  l'emprtflement  pour 
les  jeux  du  Cirque  écoit  fi  grand ,  que  ks  habitans  de  Trêves  ^ 
quoique  accabl&  par  les  malheurs  de  la  cuerre  ,  s'adrcfTerenr 
aux  Empereurs  pour  obtenir  la  permiflioci  aouvrir  le  Tiiéàtre  âe 
le  Cirque ,  dont  les  Baitares  avoicnr  interrompe  les  jeux. 
Aiialyfedu  XX,  Salvicn  fait  dans  le  fepticme  Livre  ,  un  parallèle  des 
\  iTnocurs  des  Romains  y  non  avec  celles  des  Barbares,  comme  dans 

les  Livres  précédens  ,  mais  avec  celles  de  deux  Provinces  des 
Gaules  les  plus  fertiles  y  fçavoir  la  Guyenne  &  le  Languedoc*. 
On  ne  trouvoic  nulle  pare  ailleurs  la  volupté  portée  à  de  fi  grandt 
excès ,  nulle  part  une  vie  H  diffolue.  C'eft  ainU  qu'ils  payoient  les 
bienfaits  dont  Dieu  les  combloic  par  l'abondance  annuelle  des 
fruits  de  la  terre.  Il  rapporte  à  cctrc  difToIutionlcs  pertes  des  ba* 
tailles  contre  les  Vandrîîes.  Notre  défaite,  dit- il,  nous  a  humi- 
liés ,  &  leur  vidoire  les  a  comblés  d'honneur.  Litorius  qui  s'af- 
furoit  de  les  vaincre  ,  eft  devenu  leur  captif  :  il  a  poné  les  chaî- 
nes qu'il  préparoit  aux  autres.  Nous  faifons  jgloire  de  porter  le 
nom  de  Catholique  ,  nous  traitons  les  Gom  9t  les  Vandale» 
<f  Hérétiques ,  &  ils  k  fonr  en  effet  :  mais  nelefommes-nons  pas 
aufli  du  côté  des  mœurs.  Ils  ^agrandBTenc  par  nos  pertes  :  la 
profpérité  eft  leur  partage  ,  tandis  que  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  ^  nous  fommes  dans  i'adveriité.  Nerattiibuons  qu'àix>s 
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péchés  &  non  pas  à  Dieu,  Nos  crimes  cxigeoienc  cela  de  lui.  II 
dit  de  TAfrique  ce  qu'il  avoit  dit  du  Languedoc,  puis  il  fait  en 
CCS  termes  le  portrait  de  divers  peuples  :  LesGoths  fonc  fourbes  y 
mais  ils  font  chaires  j  ks  Allemans  font  impudiques  ,  mais  ils  ont 
la  perfidie  en  homur:  ks  Francs  font  menteurs,  mais  ils  font 
^xaâs  par  xapporc  an  devoir  de  rhofpicâlité  ;  ks  Saxons  font 
ctueb  ,  mais  ils  ne  Ibnt  pas  volupcueux.  U  eneftainfi  de  tous  ks 
autres  peupks  :  en  eux  1^  vices  font  balances  par  des  vernis.  Les 
feuls  Africains  font  vicieux  fans  aucun  mélange  de  vertu.  Il  en- 
tre dans  le  détail  de  b  corruption  des  mœurs  qui  régnoit  à  Car- 
thagc  \  mais  il  remarque  en  même  -  tcms  que  tous  les  arts  méi 
cbaniques  &  libéraux  iicuniloicnc  dans  cette  Ville  j  qu'il  y  avoit 
des  £cx^  de  Fhilofopliie  6c  des  Académies  oà  Fon  enfeignoic 
mces  ks  kngaes  te  toutes  ks  icknces  ;  qui!  s*y  trouvoât  des 
troupes  bien  (ufciplinées  ,  te  de  bons  Généraux  pour  le»  oom* 
mander  ;  que  le  Proconfid  qui  y  éxerçoit  la  Juftîice  y  avok  uns 
autorité  fcmblable  à  celle  des  Confuk  ;  que  l'on  y  rcmarquoitun 
nombre  infini  à?  Charges  &  de  Dignités  diflinguées  par  kurs 
noms  &  par  leurs  prérogatives  ;  que  cliaque  qiiinicr  ,  chaque 
rue  y  avoit  les  J  uges  &c  ies  OiHciers  ,  en  forte  que  ncn  n'y  man- 
quoit  pour  la  bonne  police.  Les  mœurs  feules  étoient  déréglées  : 
on  n'y  voyoit  quedébaucbes&quimpudîcité.  S^hien  IkitThon- 
seoir  aux  Vandaks  d'avoir  banni  œs  vices  de  TAfiriqur»  te  de 
s'y  être  pris  avec  de  il  prudentes  jprécautionst  que  kur  févéîté 
Jivoit  plus  Tair  d'un  renœde  que  a  un  châtiment.  Ils  commencè- 
rent par  changer  le  concubinage  en  une  alliance  Intime ,  obli- 
gc.mr  routes  les  filles  impudiques  à  fc  marier.  A  cela  ils  ajoutè- 
rent des  Loix  rigourcufes ,  qui  condamnoient  î'impudicité  de 
mort ,  afin  qu'un  ciiâtimcnt  n  féverc  retint  Fun  6l  i'autiie  fcxc 
dans  les  bornes  du  matîage.  U  s*âéve  en  paflant  contre  le  Phib* 
fioplie  Socrace ,  qu'il  Ëôc»  avec  jufticc ,  paiTer  pour  tmphiénén 
tique  ou  un  iiommepoiOedé  du  aénwn»  pour  avoir  dît  qull  était 
mieux  que  chaoue  homme  n'eût  point  une 'femme  en  pankiH 
lier  ,  mais  qu'elles  fulfent  toutes  en  commun,  <fe  de  permettre  à 
toutes  ks  femmes  un  commerce  libre  avec  tous  les  hommes.  La 
eloire  de  ce  Philolophc  confifte ,  dit-il  ,  à  avoir  voulu  faire  de 
Funivers  entier  un  lieu  de  proflicunon  ,  dont  il  donna  iui-mcmc 
réxeœple  ^  cédant  la  femyme  à  un  autre.    .    '  :  - 

XXL  A  la  oomipdoin  diesmceufs  ks  Aftkains  a^ouCbknt  Anafyfe  ém 
dolatiky  n*y  ayant  prefque  aucun  Chrétien  dans  ceitcPiovin-  W^^"^*  ^ 
ce  9  quln*adorât  kDéeflie  Gékfie  aptes  avoifr  adoré  Jeli»Ch^ 
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Ik  romboient  encore  dans  un  autre  excès ,  qui  etoit  de  maltraf* 
ter  ies  faints  Moines ,  ne  pouvant  fouffrir  des  hommes  dont  la 
vie  ,  les  mœurs  ,  les  inclinations  ctoient  li  différentes  de  leuc 
conduite.  Ils  ic  mocquoicnt  deux,  ils  en  pariuient  dciubligeam- 
ment ,  ils  les  petfécucoiem  &  leur  fiiifoiene  iboffinr  toute  fbitQ 
de  mauvais  ttakemeiis.  Dès  qu'on  voyok  paroître  dans  Caithan 

fe  un  Moine  dellëchë  par  les  auftérités»  vêtu  d'un  habit  groff 
er  &  pénitent ,  &  marquant  par  fa  tcte  rafée ,  qu'il  avoit  re* 
noncé  à  toutes  les  fuperfluitcs  ;  il  ctoit  Tobjec  des  tailleries  d'unt 
peuple  également  impie  8^  infolcnr.  S*il  nrrivoit  que  quelau'un; 
de  ces  faints  Anachorètes ,  prcffé  par  les  mouvemcns  d  une  loua- 
ble charité  ,  fortît  des  folirudes  d'Egypte  ,  de  Jcruiaiem  ,  ou 
de  quelque  autre  retraite  ,  pour  venir  prêcher  la  foi  dans  cette 
Ville  idolâtre  ,  il  ne  pouvoit  fans  danger  paroitic  dans  les  rues, 
ni  dans  les  places  publiques*  Si  on  ne  les  mettoit  pas  à  mort  y 
eVfl  que  la  Loi  des  douze  Tables  qui  étoic  en  vigueur  à  Cuh 
thage ,  défendoit  de  faire  mourir  un  honune  qui  n'a  pas  été  coor. 
danmé  par  lès  Juges.  Doit-on  s'étonner  après  cela ,  conclut  Sal- 
vien ,  que  les  Chrétiens  d'Afrique  gémtflent  fous  les  £u$  des 
Barbares  ;  eux  qui  onr  traité  ne  lliints  perfonnagcs  avec  une 
cruauté  dont  les  Barbares  ne  feroient  pas  capables  î  Le  Seigneuc 
eft  juRe  &  fcs  jugemens font  équitables. 
Lettre  aux  XXII.  Gcnnadc  dans  le  Catalogue  des  Ecrits  deSalvicn  (17)^ 
igriiears  dej^^f^p^.  voiurue  de  Lettres.  Il  n'en  relie  aujouid  hui  que: 
*'*  ''''  neuf,  dont  la  pienûere  eft  adfeflfée  à  une  Communauté  de  fer-, 
viteurs  de  Dieu  y  qti^  ne  nomme  pas ,  mais  qu'on  cxoitêtre  cellet 
de  Lerins.  Le  motif  en  eft  de  leur  reœmmander  un  jeune  hom-- 
me  de  nailfance  de  d*un  rang  diiHngué  dans  ùl  Ville,  qui  avoit 
été  phs^  a  Cologne  par  les  Barbares  ,  lorfqu'ils  s'étoient  emparés 
de  Verre  \''iîle.  Ce  jeune  homme  éroit  parent  de  Salvicn  ,  &  iL 
avc-lr  e  ix  ore  famerc,  autant  recommandable  par  la  modeftie  & 
fa  lagelVe  ,  que  par  le  zélé  de  fa  foi.  Réduite  par  la  mifere  des 
tems  à  gagner  la  vie  par  le  travail  de  les  mains  fous  les  femmes 
des  Barbares  qui  Temploycient ,  elle  envoya  ion  liis  a  Salvicn 
comptant  qull  pourroît  ou  par  lui  ou  par  les  amis ,  lui  procurer: 
norMèiiIeihent  drquol  fubOfter  ,  mais  auifî  les  inilruâioas  né* 
ceflâiràs  jMMir  fon  faluc.  Silvien  le  décommande  à  quelques-una 
de  fes  amis  pour  les  befoins  du  corps  8c  pour  ksfecours  tempo^ 
leb  ;  niais  pour  les  biens  de  Tame  ,  il  renvoya  i  ces  ferviteus 
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de  Dieu  ,  en  les  priant  de  b  fonner  au  bien  »  &  de  faire  naître 

en  lui  le  goût  de  la  venu. 

■  XXIII.  La  féconde  Lettre,  cft.  un  commplimcnr  à  faint  Eu-  Lettreis.Eu- 
cher,  fur  ibn  élévation  à  l'Epifcopar.  Ce  iaint  Evcquc  l'avoit 
£ùt  laluer  par  un  de  fe$  domeftiques  nommé  Urficien ,  fans  lui 
écrire  »  comme  il  avoir  coutume.  Sahrien  s*en  plaint ,  Se  craignant 

3 ue  faint  Eucher  n'eût  ckingc  à  Ton  égard,  il  l'avertit  de  pren-= 
re  garde  de  ne  fe  pas  lailter  aller  à  1  orgueil  par  fa  nouvelle 

Dignité,  &  le  conjure  de  foutcnir  par  fa  conduire,  l'ancienne 
eftime  qu'il  avoit  pour  lui.  Je  ne  fçais  ii  les  lerviccs  que  Sal- 
vien  avoit  rendus  à  faint  Eucher  ,  lui  faifoient  prendre  à  Ton 
égard  ,  cet  air  d'autorité  ;  ou  s  il  en  ufoit  ainfi  par  des  mo- 
tifs d'amitié  ,  ou  parce  ^u'il  écoit  beaucoup  pkis  âgé  que  iainc 
Eucher. 

XXIV.  II  lui  écrivit  une  autre  Lettre  pour  Im  dire  fon  fen-  .  Antre  icnve 
âment  fur  certains  Ecrits  qu'il  lui  avoit  envoyés.  Je  ks  ai  lus ,  *'"<=^»^ 
lui  dit -il  :  ils  font  coures ,  mais  ils  contiennent  un  grand  fond 

c?c  dofirine.  On  peut  les  lire  en  peu  dctems  ;  mais  rien  n'y  man- 
que pour  la  lolidité  des  inflrudions  :  en  un  mot  ils  font  dignes 
de  votre  efprit  &  de  votre  pieté.  Je  ne  lui^  pas  lurpris  que  le 
défir  de  contribuer  a  I  cduLaiion  de  vus  eiifans  ,  vous  ait  porté 
à  con^fer  pour  eux  un  Ouvrage  fi  utile  Se  fi  beau.  Jufoucs  ici 
vous  avez,  travaillé  à  le»  rendre  de  dignes  Temples  de  Dieu  $ 
VOttvrage  que  vous  venez  de  ùàse  pour  leur  infiruéUon  ,  d 

Çropre  à  finir  l'édifice  fjpirituel  que  vous  avez  commencé  en  eux.^ 
c  prie  Dieu  par  fa  miicricordc  ,  que  leur  bonne  éducation  Sc- 
ieur fcicnce  loient  utiles  à  i'Kglik ,  &  vous  comble  de  con- 
l'olation.  Les  Ecrits  dont  parle  Salvicn  ,  font  ceux  que  i^iint 
Eucher  avoit  faits  pour  i'iniliudion  de  fes  deux  fils  ,  Salone  ëc 
Veran. 

XXV*  Nous  ii*avon9  qu^une  partie  de  la  Lettre  à  l'Evêque  imn  ire. 
Agriœ,  qu'on  croit  êtrc  TEvêque  d'Amibe  qui  afTîfta  en  506,  -Ag^iœ» 
au  Concile  d'Agde.  Salvien  s'excufe  auprès  de  lui  d'une  faute  ^* 
contre  la  civilité ,  dont  il  fe  reconnoifToic  coupable.  Je  n'oferois>: 

lui  dit-il ,  nier  ce  qui  eft  évident,  jenepuis  julti  fier  ce  qui  eft  con- 
damnable. C'efl  augmenter  fa  faute  de  vouloir  paifer  pour  inno-. 
cent  après  qu'on  l'a  commife. 

-  ,XXVI.  La  Lettre  à  Hypacc  beau-perc  de  Salvicn  ,  cil  pour  LetenâHf- 

Feogager  à  prendre  en  bonne  part  le  deffein  qu*il  avoit  conça  ^  >  f 
de  foiTer  k  refie  de  fes  jours  dans  la  retraite  i  6c  d'y  vivre  en 
GontineDce  avec  ia  femme  Palladie  £lle  d*Hypace.  Nous  ayonsi 
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donné  piu^  haut^  ce  que  cène  X^ctie  condeat  de  plus  remar- 
quable. 

^'IctmiCa^  XXVII.  La  vicrgcCacture  ayant  échappe  à  une  maladie  qui 
m,f.no,  fjjyQjf  j-cduite  aux  ponesde  la  mort ,  Salvicn  lui  écrivit  pour 
l'en  congratuler.  II  mêle  dans  ùt  Lettre  quelques  inftru^om 
morales  wr  Tavantage  des  maladies  du  corps  »  6c  k  profit  qii'en 
doivent  retirer  les  gens  de  bien.  On  y  éprouve  f  m^ily  que  la 
force  de  l'efprit  s'augmente  par  la  foibleflc  du  corps ,  &  que  tout 
ce  que  1.1  chnir  pera  de  iantc  fe  tourne  en  vigueur  pour  Tame. 
Par  une  c  lpéce  de  paradoxe  ,  on  peut:  dire  que  riiommc  ne  fc 
porte  jamais  mieux ,  que  quand  il  le  porrc  mal.  Dans  cette  hcu- 
leufe  fituation ,  la  chair  &  Teipric ,  c'eil-a-dirc  ,  la  grâce  ,  &:  la 
nature  corrompue ,  ne  iê  contrarient  plus.  Alors  un  ku  criminel 
ne  fe  fait  plus  fentir  dans  là  chair ,  une  ardeur  feciette  n*exdte 
plus  des  défirs  dangereux  ,  Se  les  fens  rappellés  de  ^eur  égare- 
ment f  ne  courent  plus  d^objet  en  objet  ;  Famé  rendue  à  elle- 
même  ,  triomphe  du  corps  comme  d'un  ennemi  dompré.  C'c(ï 
pour  cela  ,  ajoute-t-il ,  que  j'appelle  maladie  le  ri  ms  ou  vous  aviez 
de  la  famé ,  &  que  je  nomme  iancé  le  tems  où  vous  avez  corn- 
Lettre  à  Lîme-         ^  ^^^^  malade. 

/u*u$,/!iîi.  XXVIII.  Il  paroît  par  la  Lettre  à  Limcnius  ,  qu'il  n*étoit 
pas  encore  Oirétien ,  puifque  Salyten  lui  tâaoi^  ne  pas  dou** 
ter  qu>h  confidérant  la  pureté  de  l'amitié  Chrtenne  >  il  ne  foie 
porté  à  aimer  Jefus-Chrifl  4e  à  fouhaiter  d'en  être  aimé.  Ils 
étoient  toutefois  amis  depuis  long- tems  :  mais  c'étoit  Salvienqui 
avoir  commencé  cette  liaifon  d'amitié ,  elle  s'ctoit  alimentée  par 
le  généreux  retour  dont  Limenius  Tavoit  payé. 
Lettre  à  Apcr  XXIX.  11  femble  aurtl  que  ce  foit  Salvicn  qui  ait  commencé  à 
Se  «Vécus,/,  cultiver  lamitié  d'Aper  &  de  Verus  c^u  àl  rcconnoît  être  Tun  6c 
l'autre  d'un  rang  aindelTus  du  fien«  CçSt  mênje  de  cette  fupério» 
nié  qu^il  tire  le  motif  de  (a  Lettre.  Je  crois  ,  leur  dit-il  »  que 
lorfqu'en  matière  de  devoir  de  la  vie  »  il  sTagit  d*inf&îeurs  tel 
que  je  fuis  à  votre  égard  ,  à  fupérieurs  ,  tels  que  vous  êtes  au 
mien,  les  inférieurs  lont  mieux  de  prévenir  leurs  fupérieurs  que 
de  fc  laifTcr  prévenir.  Le  commerce  de  Lettres  &  -de  réponks 
aux  Lettres  cil  établi ,  pour  que  de  part  &  d'autre  on  fc  rende 
ce  qu'on  le  doit  dans  l'abicncc  :  d'où  je  conclus  que  le  refped  6c 
h  déférence  paroiifent  plus  dans  celui  qui  prévient  que  dans  ce- 
lui qui  &  hms  prévenir*  En  prévenanc  on  ne  cherche  pas  xm 
à  ie  felre  honneur  ;  en  difiëianc  on  femble  avoir  intention  de  fie 
ftire  valoir.  Il  ajoû^  <{iie  c*cft  enoote  le  ptopce  de  FhMmiiité  de 
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prévenir  les  autres  &  de  les  furpaffcr  en  défcrence.  Le  refte  de  U 
lettre  eft  du  même  goûc  :  cefl -à-dire  ,  que  Salvien  atfe£ledy 
marquer  fa  Yéncradon|)our  Aper  &  Verus. 

XjCX.  La  Lettre  a  Salone  eft  la  même  qui  fen  de^réface  uttfels»io- 
aux  quatre  Livres  de  Salvien  contre  l'avarice  »  dans  lefquek  il  "•»^**^« 
s*étoit  caché  fous  le  nom  de  Timochée.  Nous  en  avons  donné  le 
précis  en  fon  lieu. 

XXXL  Silvien  avoit ,  an  ripporc  de  Gennade  fon  contem-  Livras  ^^.^ai. 
porain  ,  IjilTc  plufieurs  autres  Ecrus  c]ui  ne  font  p.is  venus  jul- 
qu'à  nous  (b)  ;  fçavoir  trois  Livres  du  bien  de  U  virginité,'" 
adreUës  a  uii  Prccrc  nommé  Marcelle;  un  Livre  pour  expliquer 
Ja  denrïere  partie  de  FEcdéfiailique  ,  adrdfê  â  Oaudicn  £vê- 
que  de  Vienne  ;  un  livre  de  Lettres  $  un  Livre  en  vers  où  il 
cxpliquoit  à  Timitation  des  Percs  Grecs ,  fur- tout  de  faint  Ba- 
flic  ,  le  commencement  de  la  Genefe  jufi)ua  l'endroit  où  il  eft 
parlé  de  la  création  â<^  l'homme  ;  un  gmnd  nomîirr  d'Homélies 
pour  des  Evêques  ,  qui  ne  fe  trouvoicni  pas  apparemment  en 
état  de  compoler  eux-mêmes  ;  &  plulieurs  difcours  ou  in(lru£lions 
fur  les  Myftercs  en  forme  de  catcchcfes  >  que  Salvien  avoir  pu 
foire  lui-même  aux  Catécumcncs  ou  aux  fidèles  en  fa  qualité  de 
Prêtre.  Il  paroSt  aulG  (  r  ) ,  qu'il  avott  compofé  un  Eloge  ftmé- 
bre  de  faint  Honorât ,  où  il  le  comparoit  au  foleil  »  dilant  que 
ce  fàint  Evêque  ctoit  à  Tégard  de  la  Gongr^ation  de  Letins^ 
ce  que  le  foleil  eft  à  Tégard  du  ciel  pir  rapport  au  beau  ou  au 
mauvais  tems.  Quelques  Théologiens  du  dernier  ficelé  (  ) ,  ont 
cité  fous  le  nom  de  salvien ,  un  Icrmon  fur  le  Saint-ElpriL  ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  imprime  parmi  les  œuvres  de  S.  Cyprien. 
Mais  on  convient  qu  ii  cil  d'Arnaud  de  Bonncvai. 

XXXIL  Salvien  écrivait  avec  élégance ,  avec  netteté  &c  avec  Jagementab 
pditelle  i  foii  latin  a  toute  la  pureté  ou  on  pouvok  délirer  dans  ^ 
un  fiécle  aulB  éloigné  de  celui  d*Augulle«  Il  donne  à  Tes  penfées 


(a)  S.iU-hna<;  M.ifTÏ'ienfiî  Ecdefix  Pref- 
b^tcr  ,  iiumani  &  dtvmà  licceraturà  inC- 
uaâas ,  Se  Qt  abtqoe  inTjdiâ  loquax,  E- 
pifiroponim  Magifl«r,fcrip(ît  rdiobftico& 
«petto  fermone  mulca  :  ex  quibus  ifta  le- 
py  de  virguiuacis  bono  ,  ad  Marcellum 
l^t&jtgnm  iibros  très  (  advertùm  «va- 
ncnm  Iftros  quatuor  i  de  pnefenri  jodi- 
cio  lîbros  qoincnie  ,  6c  pro  eoruin  merito 
fkcjsfaâkmii  ad  Salonium  Ëpifcopuoi  li- 
brum  unuajji:  expofitionis  extremzpar- 
»n  Ubti  Rf ftéfafHci  ad  Clandiam  Efiteo. 


pum  Vicnnenfcm  libnim  anairi;  Libram 
Eptflolaruni  unam  ia  mocem  Grjeco» 
rum  à  principio  G«iifl&  ,  ttfi|llc  *d  eon, 
dittonem  hotninis,  compofuic  vcrHi  be- 
rametro  librnm  anvm  ;  rloniilias  Epifco* 
pis  iiùis  niukas  ,  Sacrâtnciuorum  ycr^ 
^usuius  nec  tMtdor,  Yivit  ufque  liodrè 
in  (êneftnce  boni.  Gbnnao.  4t  vh.  iltnft» 
(.ip.  67. 

(()  HitAiu  Jf/Muio  Hotmim ,  f.  tou 
(i)  &TSOI  imfnm,fiiÊt.  «Jtfty.  1 1. 


Digitized  by  Google 


8o     SALVIKN ,  FReSTRE  DE  MARSEILLE. 

un  tour  mgétûean  Bt  dâicat ,  fur*tDiic  dans  fes  Lettres ,  &  fçaic 
Il  l^en  varier  fqn  difcours  qu'on  le  Kt  avec  agréaient*  Mais  ce 
qui  rend  cet  Auteur  imérefllant  ,  c'eft  le  zdle  quil  £ur  paroîtie 
pour  la  gloire  de  Dieu  9  &  pour  le  iàlut  des  hommes.  II  n'y  a 
rien  au  il  ne  mette  en  ceuvrc  pour  leur  rendre  la  vertu  aimable  ; 
pour  les  détourner  du  vice  &  les  faire  rentrer  dans  les  voies  da 
lalut.  Il  les  prefTc  par  des  autorités  tirées  de  l'Ecriture  &  quel- 
quefois des  Auteurs  profanes;  par  la  vue  de  leur  propre  intérêt 
&  par  les  motifs  de  rcconnuilTance  dont  les  créatures  ne  peuvent 
fc  diipcniér  envers  leur  Cicatcur.  Les  railonnemcns  cju  il  oppoie 
aux  vains  prétextes  des  impies  font  folides  ;  ils  prcfleroient  da- 
vantage 9  s'il  leur  donnoit  moins  d*Àendue  &  plus  de  précilîon.  . 
a  f^tS'°°    XXXIU.  Ses  quatre  Livres  à  l'Eglife  ou  contre  Tavarice ,  fu- 
rent imprimés  à  Balle  en  1528,  avec  la  Lettre  à  Salone  qui  fcrt 
de  Préface  dans  l'Antidoœ  de  Jean  Sichard  y  àç,  dans  1  Héré* 
théologie.  On  les  réimprima  à  Trêves  en  1^09  ,  chez  Henry 
Bock  ,  ivec  les  notes  de  Jean  Machercntini  y  fous  le  titre  de 
\Jvre  epipolaire  â  VEgUje  Catholiaue  contre  C avarice.  En  1530, 
Jean  Alexandre  Bramcan  recueillit  toutcs  ies  œuvres  qui  nous 
rcflent  de  Salvien  &  les  fit  imprimer  à  Bafle  chez  Frobcn.  On  en 
fie  une  édition  à  Rome  diez  Manuce  en  1 5^4  in-fol.  comme  la 
précédente  y.avec  les  Homélies  de  faint  Maxime  de  Turin  ,  les 
lËcrits  de  (aine  Faden,  l'Hifloire  facrée  de  Sulpice  Severe  ,  Se 
quelques  âuties  Ecrits.  L  édition  de  Paris  en  1 5 1 5  ,  fut  éice 
Sir  celle  de  Bafle  par  Aléxandre  Braffican  9  de  même  que  celle 
de  15P4.  Il  y  en  eut  une  autre  en  la  même  Ville  en  1^70: 
Pierre  Pithou  ayant  revu  les  Ouvrages  de  Salvien  fur  divers 
manufcrits ,  Nicolas  le  Fevre  en  donna  une  nouvelle  édition  à 
Paris  chez  Nivelle  en  158c,  qui  fut  réimprimée  en  t       ,  avec 
de  couacs  notes  tirées  des  Scholics  de  Braflican.  L'édition  d'Aï- 
torflf  en  161 1  ;  eil  de  Conrad  Rittershufius.  Il  y  en  eut  une  au- 
tre la  même  année  à  Francfort  chez  Nicolas  Rothius.  Ce  n*eft 
qu*une  léimpieifion  dié  la  précédente.  Celles  de  Nuremberj^;  çn 
1 62)  ,  &  de  Rouen  en  1027 ,  renferment  des  Commentaires^- 
de  divers  Auteurs  fur  Salvien.  On  en  fit  deux  à  Paris ,  l'une  en 
1^45  ,  8c  l'autre  en  j  ^48  ,  fur  celle  de  Pierre  Pirhou  faite  en  la^ 
même  Ville  l'an  1580  ;  mais  ces  deux  reimprcHions  font  très- 
fautives.  En  i66-{ ,  Monfieur  Baluzc  revit  les  Ecrits  de  Salvien 
fur  trois  anciens  manulcnts ,  &  les  ht  imprimer  4vcc  des  Notes! 
de  fa  façon  Se  le  mémoire  de  Vincent  de  Lerins  chez  Franççis 
Muguet  in-S*».  Nous  avons  deux  autres  éditions  de  Salvien  aiiicv 

quelles 
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quelles  Monfieur  Baluze  a  eu  au/fi  parc,  l'une  en  16^9,  l'autre 
en  I  ^84 ,  toutes  les  deux  à  Paris  chez  le  même  Imprimeur.  Ceft 
lùr  i'édidonde  i6^p  ,  <^uon  a  mb  les  œuvres  de  Salvien  dans 
la  Bibliocéqtie  des  Pères  a  Lyon  en  1677  ^  &  il  pafoît  qu*on  s*en 
cft  auffî  fervi  dans  l'édition  de  teme  en  1688 ,  in-40.  LesU- 
^  rcs  de  la  Providence  furent  traduits  en  [Italien ,  &  imprimés  en 
cette  langue  à  Milan  en  15  7p.  Pierre  du  Rycr  les  fit  imprimer 
en  François  à  Paris  en  1 634  :  ils  avoient  déjà  ccc  imprimes  en 
cette  langue  à  Lyon  en  1 575  >  in-8°.  En  1^55 ,  Pierre  Gorfe 
donna  une  nouvelle  traduoion ,  avec  des  notes ,  à  Paris  chez 
Gafpar  Meniras ,  in-40.  L*Abbé  Drouet  de  Maupercuy  donna 
en  1701  ,  une  traduâkm  du  Traké  de  la  Providence,  à  Paris 
chez  Louis  Guérin  ,  &  en  17049  une  naduâion  du  Traité  du 
même  fur  l'aumône  ,  à  Bourges.  Dès  1700  ,  le  Perc  Bonnet 
de  rOratoire  en  avoir  donné  une  de  toutes  les  œuvres  de  Sal- 
vicn  8c  du  Mémoire  de  Vincent  de  Lerins,  à  Paris  chez  Guil- 
hume  Valley re ,  deux  volumes  in- 1 2,  En  1734 ,  un  Jéluitc  don- 
na encore  une  traduâion  des  mêmes  Ouvrages ,  à  Paris  ^  chez 
de  Lefpinc,  in-  la.  On  peut  mettre  au  rang  des  éditions  de 
Salvien  ,  celle  qui  fe  fit  des  Livres  de  la  Providence ,  à  Lyon 
en  1^47  f  quoique  «fous  un  titre  différent  de  celui  qu  on  leur 
donne  dans  les  éditions  communes.  Voici  ce  titre  :  Cenforia  de 
priffentibus  Europa  calamhaùhus  eorumque  caufis  pr^doquia  ah 
Ofiandro  Stuano,  Quclciues-uns  lui  ont  attribué  un  Livre  fur  les 
palTages  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcftamcnt  qui  fcmblcnt  être 
oppoiés  Punà  Pautre ,  imprimé  à  Bafle  en  1 5  30  j  mais  onle  croit 
de  Julien  de  Tolède. 


Time  XV. 


SAINT  SIDOINE  A1»0LLINAIRE  , 


CHAPITRE  VIL 

Saitu  Sidoine  Apollinaire  ,  Eveque  de  Ckrmnt  en 

Auvergne. 


ARTICLE  PREMIER. 


Hipoire  de  ja  vie. 


NjtfTance  de 
S.Sidoiiie:  iès 


L  Q  AiNT  Sidoine  à  qui  Ton  donne  les  noms  de  Cûuts^ 
O  SoUfus  Apoltkunre  (a)  y  étoic ford  d*ime  ËunîUe Uluftter 

&  des  premiers  Sénateurs  oes  Gaules  {h).  Il  avoir  eu  parmi  fes* 
ancêtres  (c)  des  Prcfeu  de  Rome  du  Préroirc,  des  Maîtres 
des  Offices  &  des  Généraux  d'armée.  On  mer  fa  naifTancc  ver» 
Van  430 ,  &  on  ne  peut  guéres  la  mettre  plutôt ,  puifqu'au  com- 
xocncemexit  de  449  ,  il  ne  faifoit  que  lortir  de  lenfance  &  en- 
trer dans  k  îenneOe,  C  eû  ce  qui  paroît  par  une  de  fcs  Lettres 
à  Nananace  (^).  Dans  un  de  les  Foëines(^),  il  die,  qu'il  vînt 
au  «londe  le  cinquième  de  Novembre.  Ce  fut  dans  la  Ville  de^ 
Lyon  (/).  D'où  vient  qu'il  appelle  faint  Padent ,  Evêque  der 
Lyon  [g) ,  le  chef  de  fa  Ville  par  le  Sacerdoce  ,  Bc  qu'il  le  met 
au  nombre  des  Citoyens  de  Lyon  {h)  ,  qui  célcbroient  annuel- 
kmcnc  la  Fête  de  faint  Juft.  11  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  Lettres  humaines  ,  &  eut  pour  Maîtres  dans  la  Pocfic  , 
les  Poètes  Hoenus ,  &  Vidor  (  ^  )  >  qui  fut  depuis  Queilcur  ious- 
Antemius.  Il  étudia  k  Philofoplne  fous  Eufebe  {k)  y  donc  il  re^ 
levé  la  fcience  &  k  fageiTe.  Il  fembk  aufli  avoir  appris  la  Mufi» 
que ,  rAftrologie  &  rAiiuaétique  ,  au*il  appelle  les  membres  de^ 
k  Philofophie  (/).  A  toutes  ces  études  il  joignit ,  celle  de  la  langue 
grecque  de  même  que  de  k  kdae  (ni)  ,    il  eft  aiië  de  voir  par 

(  •  )  SiDoM ,  eaurmine  nono.  ( g  )  Ii»em  ,  /.  4 ,  ÏW*.  if . 

(i)  Creo.  TrR  .  Lih.  i  }lifi.tnmjt*Xt*       {h)  Idem.  Uidrm,  T.p.  j  7. 
{t)  SiDON  ,       8  t  Efifl.  3.  (i)  Idem.  Carm.  9  l. 

(r'  Ti'F'1.  Cirniinp  ,  lo.  {!]  Idem.  C.irm.  14. 

(j)  Idem.  1.  i ,  Efifi.  ^  8 ,  »i  S.  {m  j  Idbm.  L.  I  >  J» 
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lès  Ecries,  qiffl  eue  des  Maîcrcs  dans  Part  de  parler  &  d*écriie 
avec  ékx)tieiioe.  Il  marque  {n)  qu'il éooutok  avec  'fdaifir  les  per- 

formes  qui  cxceîîoicnt  dans  ce  genre  ;  <Sr  on  voir  que  dans  le 
<lciir  de  le  rendre  habile  ,  il  alloic  quelquetoi'3  à  Vienne  conlul- 
ter  Mammert  Claudicn  (  o  )  ,  fur  les  queflions  les  plus  difficiles, 
lui  aïs  au  milieu  de  Ton  applicadon  aux  Icienccs,  il  ne  laiiToic  pas 
de  fe  divertir  de  teins  en  tcms  à  la  chafle  &  à  d'autres  exercices 
cap^ks  de  dâaflèr  Pefprin  II  dit  avoir  été  pcéiênt  à  la  cérénao- 
fûe  qui  iê  fit  en  449  )  «  à  Touverture  du  Confidat  d'AAere  » 
qu*il  éroit  même  tout  auprès  du  Conful  j  mais  de  bout  à  caufe  de 
ion  âge ,  n*ayam  qu  environ  x  8  ou  20  ans. 

IL  Apres  s*être  fufiifammcnt  inftruir  dans  les  fdcnces  humai-  .«?on  mariage, 
lies  y  il  penià  au  mariage  &  épouia  Papianillc  fille  d'Avitus  (7)1  J^^*"**^ 
qui  reçut  le  titre  d'Auguflc  en  455.  Il  en  eut  quatre  cnfans, 
ApoUiiiaire  ,  Severienne  >  Roicia  &  Alcime.  Se  trouvant  gen- 
dre d'un  Efl^perenr ,  al  eut  le  moyea  de  oomeiiter  rambicion  qu'il 
swit  toufours  eue  de  s'élever  auffi  haut  que  fes  ancêtres  (  r  ) ,  8e 
même  deles  farpaOcr.  Lors  donc  qu'Avitus  Ton  beau  -  pere  eut 
été  proclamé  Augulle  à  Touloufe  &  depuis  à  Arles  (x)  ,  ii  le 
fuivit  à  Rome  »  où  il  prononça  fon  Panégy  rique  !c  premier  jour 
<ie  l'année  45(J.  Il  fut  écoute  avec  de  grands  applaudiflemens  : 
mais  tout  Pavantage  qiril  en  tira  ,  fut  qu'on  lui  drcffi  une  fla- 
tue  d'airain,  j^e  régne  d'A virus  n'ayant  cccni  long  ni  heureux, 
Sicibine  fut  oblige  de  recourir  à  U  bonté  de  Majorien  fon  fuc- 
ceflèor  dans  rEn^ce,  U  en  fut  bien  lo^f  Ac  ce  Prince  écane 
venu  â  Lyon ,  fur  la  fin  de  fan  458  ,  Sidoine  y  prononça  fon 
Panégyrique  en  vers.  Majorien  ravoir  élevé  à  la  dignité  de  Comte 
dès  Tan  461.  Anthemius  lui  donna  celle  de  Chef  du  Sénat  de 
Rome  (f  ) ,  &  de  Préfet  de  1 1  Ville  en  4^7  ,  après  quoi  il  le  fit 
Patrice  (  ?0  ,  en  forte  qu'il  ne  manquoit  plus  que  le  Coniulat  à 
S[doinL*  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités.  Tousplioicnt  fous 
ioa  aucoriic  dans  Rome  (;r)  ,  &  en  recevoienc  les  ordres  pour 
lladminifixation  civile. 

III.  Après  h  mort  d'Eparclûus,  Evéque  deCJetmooten  An-  iieftftïtETê^ 
wrgne  ,  Sidoine  fut  élu  malgré  lui  pour  ren^>lir  ce  fîége  ,  étant  ^^^"^  Ç[f 
encore  laïque»  Noo-feulonemil  géooit  de  fe  voir  chaigé  du  poids 

(  n  )  SiDOK,  lil>,  8  «  Efift,  €*  |    (0  BocHiK.Hl^W^(.^.  f  k),  |f  I»4C.. 

(o)  Lib,  4  ,  Epifi.  II.  I  »f»  Chronic. 

if)  LU.  »  ^  Epifl.  p.  9.  I    {t}  Sioo».  lUf.  ^.Epift-  16* 

(j)  lot  M.  Carm.  ij.  I      {«)  Lib.  j  ,  Epift,  6. 

(r)  Lvf,  Eii^OfU  »d  Sidm»  u  5  Sgmi*  I    (')  Im,    Sfieii,  /.  /  79, 

Lij 
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d*une  dignité  6.  fublime     )  >  il  le  plaignit  encore  publiquemcnft 
de  ce  quon  Tavoit  élevé  à  TEpifcopat  (;£),&  oblige  d'enfei- 
gner  aux  autres  les  maximes  qu'il  ne  pratiquoir  pas  lui-même.  1! 
renonça  dc'î-lors  à  la  Pocfic  ,  pcriuadc  (a)  qu'un  Eccléfiaftique 
ne  doit  travailler  que  pour  la  vérité-.  Se  qu'il  ne  doit  rien  lire  ni 
écrire  que  de  icricux.  Il  régla  auflfi  les  mœurs,  jeûnant  de  deux 
jours  l'un  (  ^  )  ,  &  nayanr  qu*une  table  trcs-frugale.  Il  s'appli- 
quoit  à  la  prière  avec  tant  de  ferveur  (  c  ) ,  au'il  y  répandoit  des' 
krmes.  Il  m^itoit  éxaôement  les  myfleresde  rEcriturc(<f)  ;vi- 
fitoir  avec  foin  fon  Diocèfb  (e) ,  Se  prcnoitfouventde  chez  luî' 
de  la  vaiirelic  d'argent  (/),  dont  il  diftribuoit  le  prix  aux  pau- 
vres. Car  Ta  femme  vivoit  encore  lorfqu  il  fut  choifi  Kvc  ]uc  » 
mais  cloignc'e  de  lui.  Divers  Evéques  s'empreflcrent:  de  lui  réinoi- 
gncr  leur  joie  fur  fa  promotion.  Saint  Loup  Kvêque  de  Troyes, 
qui  fa  voie  beaucoup  aime,  lors  même  qu'il  le  voyoit  encore  cou-- 
rir  parmi  les  défères  arid^  du  fi^le  ,  fentit  fon  amour  pour  lui' 
fe  redoubler ,  <fianà  il  le  vit  entrer  dam  les  voies  qui  mènent 
au  ciel ,  &  goûter  les  douceurs  que  rcnc^îon  divine  y  répand,  ' 
CcR  ce  qu  iftémoigne  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  auflî-tôc 

3u  il  eut  appris  fon  éle£lion.  Je  rends  grâce  à  Jefus  -  Chrifl ,  lui- 
it  il,  (g  ) ,  qui  vous  a  appelle  au  Sacerdoce  pour  erre  une  lu- 
mière en  Ifraél  ,  le  louiien  Se  la  confolation  de  l'Eglile  dans  les- 
tribulations  qui  l'agitent  de  toute  part.  Quoique  prêt  de  Unir- 
ma  courfe  j  je  ne  croiï^ii  point  mourir,  puifqu^enmourant  je  vous- 
kiflcrai  à  TEglife  au  li^  de  moi.  Il  témoigne-  un  erand  déHr 
de  TembralTer,  &  ajoute  :  Ce  que  je  ne  puis  faire  ae  corps,  je:; 
le  fais  de  cœur  ;  en  préfence  de  Jefus^hrid  je  vous  honore  &r 
je  vous  cmbraffe  comme  un  Prince ,  non  plus  de  l'Empire,  mais- 
de  l'Fglife,  comme  mon  fils  par  l'âge  ,  mon  frerc  parla  dignité 
&  mon  perc  par  le  mérire.  Après  quoi  il  lui  donne  cet  avis  im-- 
portant  ;  Prélcntement  l'ordre  des  choies  efl;  changé  à  votre - 
égard.  Ce  n*e(l  plus  par  1  éclat  du  falle  extérieur ,  que  vous  de- 
vez foutenir  votre  rang ,  comme  vous  faifîezdans  le  Héde ,  ce(^ 

§ar  le  rabaiifement  le  plus  fincere  de  Tefprit ,  &  par  Thumilitif 
lu  cueur  la  plus  profonde.  Vous  êtes  au  •  deffus  des  autres ,  matsr 
TOUS"  ne  vous  devez  regarder  au-deffus  de  c]iii  que  ce  loir.  Con— 


(a)  tf*.4  ,  Epiji.  11,     i.  %Efif.4- 


{>!)  l.,b.  ^,Epiji.  t. 

(e)  Lib.  9  ,  Epifi.  1 6, 

( f)  Gkeg.  Toron.  Ii*.  i,  Uip.  Fraucnt^ 
-f .  1  ; . 

(g)  Ttm.  s  S^(iki.£,  S7i- 
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fiderez*VOiiS>  au  contraire ,  comme  au-dcfTous  des  moindres  de 
ceux  qui  vous  font  fournis  ;  foyez  prêt  à  baiferl  es  pieds  de  ceux 
que  vous  n'auriez  pas  auparavant  eftimc  dignes  d'être  fous  vos 

})ieds.  Rien  ne  vous  peut  relever  davantage  que  l'humilité.  C'eft- 
à  à  quoi  vous  avez  à  travailler ,  à  vous  rendre  le  fcrvircur  de 
tous ,  &  à  vousabailFer  au-ùcfTous  de  lou^ ,  au[ant  que  vous  vous 
ctcs  vu  élevé  au-dciTus  d'eux.  Il  Texhorte  à  s'appliquer  aux  fon- 
ctions laborieufes  de  fon  mînillcre  y  principalement  à  rinftruc-- 
tîon  des  peuples ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  avoir  moins  de  zéle  et 
de  arpacité  pour  les  chofcs  du  ciel ,  qu'il  en  avoit  eu  pour  celles 
de  la  terre.  Un  voit  par  la  réponie  de  faint  Sidoine  (h) ,  avec  quel 
refped  il  reçut  ces  avis.  Il  cncretinc  depuis  un  commerce  de  Lclutcs 
avec  faint  Loup. 

IV.  L'KvLxjuc  de  Bourges  étant  mort,  faint  Sidoine  fut  prié  i!  nomme  on 
d'y  venir  faire  f  ékclion  d  un  nouvel  Evcque.  Le  pcu^  le  de  cette  i:^vé  ju.àBw»- 
ViMe  étoit  p^tagé  par  dtflerentes  inclinations >  &  il  y  en  avoit  se»»*?*» 
pluHeurs  dans  le  Clergé  qui  briguoient  ouvertement  rÉpifcopat.r 
Saint  Sidoine  voulant  connoître  plus  particulièrement  ceux  que 
Ton  ^ropofoit  (i)»  trouva  que  les  plus  anciens  n'étoicnt  capables 
ni  d'être  Evoques ,  ni  de  fouffrir  que  Ton  choisît  quelqu'un  de 
ceux  qui  écoicnt  plus  jeunes  qu'eux.  Saint  Sidoine  croyant  de- 
voir ménager  les  efprics  ,  convînt  que  beaucoup^d'entre  -  eux. 
avoicnt  quelque  qualité  épilcopale ,  mais  que  ne  les  ayant  paï 
toutes ,  il  falloit  jetter  les  yeux  fur  quelque  autre.  Il  auroît  fou* 
hatté  (  k)  que  Ton  en  prît  un  parmi  ceux  qui  avoient  été  élevés' 
dans  la  folicude  &  la  vie  religieufe  ;  mais  cela  n'étoit  point  du 
goût  du  Clergé  ni  du  peuple.  11  douroit  lui-même  s'ils  auroient 
eu  affez  d'autorité  pour  vaincre  la  dureté  des  peuples  8i  la  li- 
cence des  Clercs.  Le  feul  parti  qui  reftoit  donc ,  éroit  de  choi- 
Cir  un  Evêque  parmi  les  laïcjues  ,  quoique  ielon  l'ordre  des  Ca- 
nons ils  dullent  être  exclus  de  FEpifcopat.  Mais  on  n'y  avoir 
pas  toujours  eu  égard  dans  les  befoins  extraordinaires  de  TEglifc» 
De  trois  qu'il  lèmble  que  Ton  propofa ,  il  y  en  avoit  deux  qui 
s'âoienr  engagés  deux  fois  dans  le  mariage.  Le  troifiéme  étoic 
d'une  famille  confidérable ,  illuflre  6c  dans  les  dignités  du  mon- 
de &  dans  celles  de  TEglife.  Son  nom  étoit  Simplice.  Saint  Si» 
doine  qui  :ivoit  connu  Én  mérite  par  fa  réputation  ,  s'en  infor- 
ma encore  c-n  cette  occafion.  Tous  les  témoignages  lui  furent 
avantageux  :  les  Ariens  mêmes  ,  toujours  prêts  à  calomnier  les. 
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Catholiques  ,  ne  lui  reprochèrent  rien  ,  &  fes  compctitcurs  â 
TEpifcopat,  demeurèrent  dans  le  filcncc  lorfquon  le  propofa. 
Saint  Sidoine  jugeant  de-là  y  que  Simplice  étoit  d'une  vertu  cprou- 
véc  ,  n  en  voulue  point  cTaonre  pour  Evêqiie  db  Bouraes.  JUIals 
comme  il  ëcoir  fétu  d'Evêquesy  &  qull  0uk>ic  que  rC&dinatîoQ 
de  Simplice  fut  aurorifée  par  les  Métropolitains  des  autres  Pro- 
vinces ,  il  écrivit  à  (aint  Euphrone  d'Autun  ,  à  Agrece  de  Sens, 
&  à  quelques  autres  pour  les  inviter  à  Tclcflion  d'un  £vêque  de 
Bourges.  Lorfqu'on  voulut  y  procéder  ,  les  brigues  qui  a  voient 
parua(roupics  ,  ie  renouvellcrent  avec  tant  de  force  ,  qu'il  cCir  été 
impoffible  de  rien  terminer  ,  fi  le  peuple  gagné  par  les  railons 
des  Evêques  prcfents ,  n'eue  confenti  à  s'en  rapporter  au  Juge- 
ment de  faint  Sidoine  pour  TEledion  d'un  Evcquc.  L'ack  par 
lequel  le  peuple  fe  déportoic  de  f(m  drfHt»  fuc  mis  par  ^rîc:  Il 
ponoit  de  jplus ,  qu'il  s'oblig^lt  par  iennenc ,  de  s'en  tenir  au 
choix  que  teroit  iaint  Sidoine*  Le  faim  Evéque  après  en  avoir 
délibéré  avec  les  autres  £vêques>  fit  un  Difcours  devant  le  peu- 
ple ,  qui  Técouta  avec  une  grande  attention.  U  roula  pardcutié- 
rcmcnt  fur  la  difficuiré  de  trouver  des  perfonncs  pour  exercer  les 
fonclions  de  l'Epifcopat ,  dont  le  choix  pût  plaire  généralement. 
Il  parla  aufÏÏ  avec  beaucoup  de  force  contre  Icj  défauts  de  quel- 
ques Ecdefiafliqucs  :  &  après  avoir  déclare  qu'il  ne  trouvoir  pcr- 
K>nne  plus  digne  de  rEpilcopat  que  SimpUcc  ,  donc  il  fie  un 
«and  éloge ,  il  finie  fon  Difcours  par  ces  parolÀ:  Au  nom  du 
Pere  »  du  FUs,  &  du  Saint-Efpht  »  je  didare  qjje  deft  Sim^ 
plice  qui  doit  être  établi  le  Métropolitain  de  notreTrovince ,  8e 
fie  le  louverain  Prélat  de  votre  Ville.  Simplice  ordonné  Eve* 
que  ,  répondit  à  l'eftime  qu'il  s'étoit  attirée  avant  fon  Epif- 
copat ,  par  fa  probité  »  par  fon  fçavoir  »  &  par  la  beauté  de  fon 

efpric. 

II  établie  les     V.  Les  efforts  que  les  Vifieots  firent  vers  Tan  474 ,  pour  fe 

Rogatios  dans        j  ai  ^    i,       .     tff  i,   ^'  '  * 

fon  Egliil.  i:  rendre  maîtres  de  [Auvergne  après  lavoir  dclolcc  ,  engagèrent 
eÉI;,£aitpruon-  iaint  Sidoine  de  recourir  a  Dieu,  pour  delivicr  ion  Egliie  de  la 
Jiwr  ven  i'*n  puifl^nce  de  CCS  Barbares.  U  établie  à  cet  eSèt  dans  fon  Diocè- 
fe  les  Rogations  ,  que  iaint  Mammert  avoîc  inftituées  depuis 
quelque  tems  dans  le  iien.  Les  Vifigots  ne  laiflêrcnt  pas  de  iè 
rendre  maires  de  Gfermont  avant  la  fin  du  mois  d*  Août  de  L'an 
475  :  &  les  ravages  qu'ils  firent  dans  l'Auvergne  9  obligèrent 
plufieurs  pcrfonnes  à  en  fortir.  Le  faint  Evcque  fçachant  qu'on 
vouloit  leur  céder  l'Auvergne  (/)  ,  fit  tout  ce  qui  dépendit  de 
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iui  ,  poux  iairc  inlcicr  dam  le  Tiakc  de  cciliun  ,  un  articc  par 
bquu  il  Iboît  permis  aux  Catholiques  foumis  aux  '  Vifigocs  y 
d'ordonner  des  Evêques*  Etiric  leur  Chef  »  mécontent  apparem:- 
ment  du  zélé  de  iàint  Sidoine  (  m  )  ,  autant  que  de  fon  aneclioti 
pour  les  Romains  »  &  de  fon  union  ayec  les  perfonnes  les  plus 
confidcrahîes  des  Gaules  ,  l'envoya  prifonnier  au  Château  de 
Liviannc  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Carcaffonne,  lur  le  chemin 
de  Narlwnne.  Il  y  demeura  long-tems  enfermé  (  «  )  ,  &  il  y  eut 
beaucoup  a  iouiiru: ,  Quoiqu'on  lui  permît  d'y  recevoir  les  vi fî- 
tes de  fes  amis.  Il  en  tut  tiré  par  fe  moyen  de  Léon  Minière 
d'Euric  y  homme  d*e(pric  &  de  fçavoir  ,  qui  failbic  ptolêfiioa 
d*eftînier  d'aimer  iaint  Sidoine.  licon  lui  avoit  demandé  pel»* 
dant  {a  détention  à  Livianne  (o  une  copie  de  la  vie  du  Phi- 
lofophe  Apollonius  de  Tyane  par  Fhilollrate  >  6c  lavoit prie  de 
la  revoir  lui  -  même.  Mais  fainr  Si'îoine  n*nyanr  pu  lui  rendre 
alors  ce  Icrx  icc  ,  s'en  acquitta  quelque  rems  rîprcs  fon  retour  à 
Clermont.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Minillrc  avoit  demandé  / 
une  traduction  de  la  vie  d  ApoUomuâ  ;  maii  on  lirait  que  les  plus 
grands  hommes  ne  plaignoient  point  alriR  kurs  tems  y  ni  leurs 
peines  à  £Urt  des  copies  ou  àlesnevQîr^alindelesrendreéxa^ 
ms.  Saint  Sidoine  envoya  celle  que  Léon  lui  avoit  démandéet 
arec  une  Lettre  »  où  il  relevé  un  peu  trop  la  fauiTe  venu  d'A- 
pollonius. L'Auvergne  ctoit  ^  ce  icmble ,  encore  fous  la  domi- 
nation des  Vifigots ,  lorfquc  faint  Sidoine  alla  en  Roucrgue  (p) 
faire  la  Dédicace  de  TEglife  qu'Elaphe  y  avoit  fait  bâtir.  Le 
zcle  que  ce  Seigneur  faifoit  paroître  ,  dans  un  tcm$  où  Ëuric 
permetioit  a  peine  d'entretenir  les  anciennes  Eglifes»  fit  fouhai- 
ler  à  iainc  Sidôtoe  qu^Elaphe  fik  un  joar  Evêmie  de  cette  non- 
TeUe  EgUfe  :  de  il  y  a  apparence  que  fon  défir  lîit  éXaiicc ,  puif» 
que  nous  avons  «M»  Leosc  {q)  de  TEvêque  RuiidiB  où  il  tnics 
Élaphe  de  frère. 

VL  Confiance  Prêtre  de  TEglifede  Lyon  ,  fon  ami  particu-   r  revoit  fes 
lier,  avoit  iouvent  prié  faint  Sidoine  de  revoir  les  Lettres  ,  8c  Uttreuiseï» 
d'en  faire  un  corps  pour  les  donner  au  Public.  Le  faint  Evêque  i  ^j^^'* 
ne  fe  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  enhn  il  en  ilt  icpt 
Livres ,  Sl  àéàoA.  tout  l'Ouvrage  à  Confiance.  Il  n'étoit  pas  en^ 
CM  fieiidtt  piitdic  y  loxfque  Leeii  »  <)«i  ^uit  infi^^ 
wil ,  le  lit  pcier  ^  aufli-f6t  qu^ii  fesok  achevé  »  de  continuer 

(m')  EocniR.  Kfl.  BtlgU.  p.  sf9'         \  ^pf^-  P-  lOf  4. 

(f»)  S'iro.v.  Itb.  8  ,  Kftjl.  5.  I      (r  )  SipoN.  L.  4  ,  ?/"7'-  l  f . 

i»l  Lik,i  ^ï-gi^,    ^iiM.n»tH  millm\    (gjlLoiiic,  I.Z^-fc>'/.7» 
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rHilloire  de  la  guerre  d'Attila  8c  du  licgc  qu'il  avoit  mis  devant 
Orldans.  Saint  Sidoine  l'avoic  commencée  à  la  prière  de  faine 
Profper  Evcquc  de  cette  Ville.  Mais  trouvant  Ivnti  epriic  au- 
deflîis  de  fes  forces  ,  il  avoit  prié  faint  Piofpcr  de  le  dé^ 
charger  d'une  dette ,  dont  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  s*ac-, 
quitter.  Il  répondit  donc  à  Léon  (  r) ,  que  l'état  d'un  Evcque 
étant  de  ne  pcnfer  qu*à  le  tenir  dans  roblcut  itc  ,  8c  à-nc  cher- 
cher point  d'autre  gloire  que  celle  du  ciel  ,  il  ne  pouvoit  fan» 
danger  fe  charger  d'un  Ouvrage  de  cette  nature  ,  l'urtour  dans 
un  tems  où  l'on  parloir  beaucoup  contre  les  Eccléliafliqucs  ;  en 
forte  qu'on  les  rraitoit  d'infcnfcs  &  de  ftupidcs  ,  lorfqu'ils  pu- 
blioienc  quelque  Kent  d  un  mérite  racdiocrc  :  ou  de  prclomp-* 
tueux ,  fi  c'étoit  quelque  chofe  de  plus  travaille  &  de  plus  poli. 
II  ajoutoit ,  qu'il  lui  feroit  honteux  de  mentir  8t  de  flater  ,  &  dan- 

fereux  de  reprendre  le  vice  avec  la  liberté  néceflaire  :  il  ne  lui 
iffimuloît  pas  même  qu'il  avoit  peine  de  fe  voir  fous  la  domina- 
'  tton  des  Gots ,  à  qui  il  femble  attribuer  la  caufe  d*unc  langueur  qui 
le  rcndoit  parefTcux  à  écrire. 
ii*^î^dê  ^'^"^      dernières  rinnccs  de  fon  Epifcopar,  deux  de 

fetMtm,  fes  Prêtres  fe  foulcvcrcnt  contre  lui (  j )  , &  lui  ôterent  i admini- 
ftration  des  biens  de  1  on  £çlilc,nc  lui  en  laiflant  que  trcs-peu  pour 
vivre:  l'un  d'eux  1  avoit  même  menace  de  le  chaiïcr  de  fEglife. 
Comme  il  fe  levoit  dans  ledeffein  d'exécuter  fes  menaces ,  Dieu 
en  empêcha  Pef&t  \  car  ce  malheureux  étant  entré  dans  un  lieu 
fecret ,  il  y  mourut  de  la  même  manière  qu*Arius.  £i*autre  mou- 
rut d*une  mort  à  jpeu  près  femblahle.  On  rapporte  à  la  même 
perfécution  ,  que  faint  Sidoine  ayant  été  prié  de  venir  faire  l'Of- 
fice dans  le  Monaflcrc  de  faint  Cirgue  le  jour  de  la  Fête ,  on  lui 
ôta  par  malice  ,  îc  Livre  dont  il  fe  Icrvoit  ordinairement  dans  la 
célébration  des  Mylicres.  Ccla^ne  fcmpccha  pas  de  iairc  tout  ce 
qu'il  falut  pour  la  lolcmnité  ,  &:  avec  tant  d'efprit,  qu'il  fur  ad-. 
miré  de  tout  le  monde  :  apparemmc.  t  parce  qu'il  compoLi  iur  le 
champ  les  prières  &  les  cantiques  qu'il  vouloit  offrir  à  Dieu.  C  'cfl 
tout  ce  que  nous  fçavons  des  dernières  ann^  de  ià  vie ,  qu'il 
prolongea  au  plus  jufqu'en  48^  ,  puifquil  mourut  fous  YÈm-*. 
pire  de  Zénon  (  t  ).  Son  Epitaphe  que  nous  avons  encore  (  ir  )  ^ 
met  fa  mort  au  vingt  &  unième-  d'Août ,  fans  en  marquer  l'aft- 
née.  Les  Ouvrages  qui  nous  refient  de  lui  »  ibnt  les  Poéfies  Sç 

fes  Lettres. 

(r)  Siru.N.  L  4  ,  E/>T^.  II.  j     (0  Gennap.  Dt  Vir.tlluft.t.  9U 

($)  Gksc«  Tu&*  X»  A  »  Mifi,  Frmu,       '    («} Sidom,  ttitê  u  t ,  Op.  Sirm. 
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ARTICLE  IL 

Des  Ecrits  de  Saint  Stdomt  Apollinaire» 

L 

De  jcs  Lettres. 

ï,  T    E  Recueil  des  Lettres  do  f.iint  Sidoine  nous  a  été  donné 

I  >  dans  le  même  état  quii  i  avuu  mis  iui-raL:me(x),  Elles  font  Lettres  de  S. 
placées  indilicicrament  lansordicdeteimm  de  madères  ile^Sainc  sîmm, 
y  taàxs  toute  îbrte  de  fu| ets  8c  toute  forte  d*af&ires  $  mais  d*une 
manière  qui  n'cft  point  uiivie.  On  trouve  à  la  tête  du  premier 
Livre ,  celle  qu  il  écrivit  à  Conftancc  Prêtre  de  Lyon,  qui  l'a- 
voit  exhorté  d'en  faire  un  corps  ,  &  de  les  donner  au  public. 
S.  Sidoine  lui  en  envoya  quelaues-uncs  afin  qu'il  les  corrigeât  ^ 
&  qu'il  les  polît  lui  -  même  ,  lui  promettant  que  Ci  elles  ccoient 
bien  reçues  du  public ,  il  lui  en  cnverroit  bien-tôt  plulieurs  au- 
tres. On  peut  infcrcr  dc-là  qu'il  ne  publia  d'abord  que  fon  pre-  ♦ 
inier  Livre ,  qui  contient  onze  Lettres.  La  féconde  eft  â  Agri- 
coku  liavoit  prié  &int  Sidoine  fon  beau -frère  ,  de  lui&ire  le 
portrair  de  Théodoric  fécond  Roi  des  Vifigots  (jr-)  ,  qui  com- 
mença à  régner  après  la  mort  de  fon  frère  en  453.  S.  Sidoine 
voyoit  ce  Prince  afTcz  familièrement  &  jouoic  fouvent  avec  lui. 
Comme  il  iyavoic  que  Théodoric  ,  n  étoic  jamais  plus  facile  â 
accorder  quelque  grâce  ,  que  lorfqu  il  ga^noit  au  jeu ,  il  fc  laif- 
foic  perdre  quand  il  en  avoit  quelqu'une  a  lui  demander.  Par  h 
peinture  qu'en  fait  iainc  Sidoine,  il  paroît  qu^l  avoit  de  glan- 
des qualités  de  corps  &  d'efprit  (  z  ) ,  fur-tout  beaucoup  de  bon- 
té; mais  quil  n*avoit  que  les  dehors  de  la  Religion.  On  met  la 
Lettre  à  Philimacius  en  455  ,  lorfque  Avitus  eût  été  fait  Gé- 
néral des  armées  Romaines.  Sidoine  qui  voyoic  la  flimillc  rele- 
vée par  cet  emploi ,  avoue  ingénucmenc  dans  cette  Lettre  que  ^ 
fon  ambition  le  portoit  à  égaler  ks  ancêtres  par  lesdigniccs  du 
ficcle.  Tl  y  coiiieille  aulTi  à  Philimacius  qui  ctoit  fon  ami ,  d'ac-^ 
cepLcr  une  Charge  d' AfleiTeur  du  Préfet  des  Gaules  y  qu'on  lut 
oêhroit  (i7).  Il  parte  d'un  Gaudence,  qui ,  quoique  d'une naiflànce 
médîocie ,  étoit  parvenu  à  la  dignité  de  Vicaire  du  Préfet;  Il 

(  *  )  SiDO».  I/*.  t',    8  j  8»».  I  Oj>.  Sirm.  1    (t)        J  S4r' 

(y  )  L,h.  :  .  Ep.  t. g,  840.  1  '  .  . 
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remarque  à  cette  occaiîon  aue-cjuelques  Nobles  fuperbes  Se  pa- 
jefTeux  faifant  les  Philofophcs  a  contre-tems  ,  affeâoient  au  mi- 
lieu de  leurs  débauches  de  méprifcr  les  dignités ,  auxquelles  ils 
nofoient  alpirer,  parce  qu^ils  n'avoicnc  pas  le  courage  de  tra- 
vailler pour  les  mériter,  (&  fe  rendre  capables  de  les  éxerccr  (^)». 
On  voie  par  la  Lettre  à  Héron  ,  qu'ccanc  tombé  mabde  d'une 
fièvre  dans  fon  voyage  de  Rome  ,  ilallaavancque<l*entrerdansla 
ViUe ,  fe  profterner  dam  PËglifedes  Apôtres  »  c^eft-à-dire,  de- 
iaint  Pierre ,  qui  écoic  alors  hors  de  Rome  y  6c  qu'il  fe  fentit 
auffi-tôt  parfaiccinent  guéri  (  c  )  ,  par  une  faveur  lîngMliere  du 
ciel.  Ce  fut  dans  le  voyage  de  Rome  qu'il  écrivit  à  Eutrope  pour 
l'inviter  d'y  venir  travailler  à  obtenir  quelque  dignité  propor- 
tionnée à  fa  naiffancc  Çd).  Il  lui  promettoit  de  le  icrvir  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Sidoine  étoit  encore  à  Rome  en  469 ,  lorl- 
qu*Arvande  Préfet  des  Gaules ,  y  fut  amené  priionnicr  ,  accufc  dè 
péculat  &  de  léze-tnajeilé.  Sidoine  qui  écoit  fonami ,  regarda^ 
comme  une  lâchecé  (e)  j^une  barbarie  Ôt  une  perfidie  de  l'a*- 
bandonner  dans  fa  mauvaife  fortune.  Il  follicita  donc  vivement 
auprès  de  l'Empereur  Anthemius  »  pour  obtenir  qu'on  lui  ac- 
cordât du  moins  la  vie ,  &  qu'on  fe  contentât  de  lui  oter  les  biens 
&  de  l'envoyer  en  exil.  Arvande  pendant  ce  tcms-là  fut  con- 
damne au  dernier  lupplice  8z  enfermé  dans  rifle  du  Tybre  pour 
y  paiicr  ici»  ucatc  jûur$  accordes  à  ceux  i^ue  le  Scnat  avoir, 
condamnés*  Sidoine  obdnt  ce  ou'il  ibuhaitoit  ,  avant  Tes^îra* 
^on  des  trente  jours  :  Arvande  nie  feuleiyient  banni  par  Anthe- 
mius. Toute  cette  Hiftoirc  eft  rapportée  dans  la  Lettre  de  Si- 
doine à  Vincent,  à  qui  il  témoigne qu^iis'afiiigeoit  du malheuc- 
d' Arvande  ,  quoique?  raffèélion  qu'il  lui  avoir  témoignée  en  d'au- 
tres occafions ,  lui  eût  fait  quelque  tort  à  lui  même.  Pcndanr  ion- 
féjour  à  Rome,  il  reçut  une  lettre  de  Candidien  ,  qui  le  con- 
giaiulok  de  ce  qu'il  avoir  quiné  les  brouillards  de  Lyon  pour 
^iler  veis  le  foleil  en  Italie  ( f).  Sidoine  le  raille  à  fon  tour  ,  fur 
Celène  qui  àoicle  lîni  de  la  naifiance ,  diiànt  €prék  avoitplus* 
Tair  d-un  four  que  d'une  Ville  3  &  fur  les  confins  &  les  marais  de 
Ravenne  où  Candidien  fiiifoit  alors  fa  demeure.  Il  nous  apprend 
dans  fi  Lettre  à  Héron ,  comment  après  la  folemnité  du  maria- 
ge du  Patrice  Ricifloer  avec  la  fille  dAncbemius  9,  il  parvint  àt. 

(i)  Frf/?.  f  ,  p.  8:f-.  rem.  Efti^.  f  ^  'i^T<mtf*%\W 

(#;  Ubî  priulquam  vel  pomena  connn-         )        *      *f  }. 

gerem ,  triampbalibus  Apottotorstn  limi-      {*)  E^fL,  7  ^,  8(.T. 

nibus  afTuîu  omnem  prorinas  fenfi  mem-      [f]  t»J^.|fx«. 

bxis  niak  ioxcibas  czplofam  dkUn^io-  f 
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'^nOnuer  d.ins  l'erprir  do  ce  Prince ,  &  obtint  de  lui  par  la  pro- 
tedion  de  Baliie ,  qui  avoit  été  Conful  en  46^  ,  la  Charge  de 
Chef  du  Sénat  de  Rome ,  &  de  Préfet  de  la  Ville  (?).  Des  Iccom- 
mencement  de  fa  Préfedure,  cdt-à  dire,  en  46  0  ,  on  craignit 
à  Rome  une  Ënoioe  (h)*  Four  k  prévenir ,  Sidoine  ayant  eu  avis 
que  cinq  vâilTeiiot^aigés  de  bled  &  de  miel  venant  de  Brinde» 
étoienc  arrivé  à  Oftie  y  il  envoya  flmendant  des  vivres  pour  les 
faire  au  plûtôc  amener  à  Rome  9t  ks  expofer  au  peuple.  La 
Lettre  à  Montius  regarde  une  Satyre  en  vers  que  l'on  attribua  à 
Sidoine  en  4^1  loriquilétoità  Arlcs(/).  KUedcchiroit  nommé- 
ment plufieurs  pcrlonnes  y  entre  autres  Peonc  qui  avoic  été  Pré- 
fet des  Gaules ,  &  c 'étoit  Peone  qui  acculoic  Sidoine  de  l'a- 
voir faite.  L'Empereur  les  invita  fun  &  l'autre  à  manger  avec 
les  Prîndpaux  de  la  Cour.  Il  fut  queltion  pendant  le  repas ,  de 
Ja  Satyre.  Sidoine  Payant  déiavouK  »  Peone  (jm  n'avoit  point  de 
preuves  »  dèmeura  confus.  Sidoine  demanda  a  Majoricn  en  deux 
vers  faits  fur  le  champ  (k)y  la  permilfion  de  faire  une  Satyre 
contre  celui  qui  l'accufoit  fans  preuve  d'en  avoir  fait  une.  Ce 
Prince  le  lui  accorda.  Mais  au  lorrir  du  Palais  >  Peone  ayant  de- 
mande pardon  à  Sidoine,  leur  dcmclc  fe  termina  par  la  mcdia- 
tion  des  Seigneurs  de  ia  Cuur.  Cependant  le  bruic  concinuane 
toujours  que  Sidoine  éxiok  Auteur  de  la  Satyre ,  Montius  qui 
^toit  de  fes  amis  »  le  pria  de  ia  lui  envoyer.  Sidoine  trouvant 
mauvais  qu'il  le  crut  capabk  d'une  chofe  d  c  cette  nature  ,  lui  ra- 
conte pour  le  détromper  ,  ce  qui  s'étoîe  pafle  emre  Péone  &  lui , 
fott  en  préfence  de  1  Empereur  Majorien  ,  ibit  devant  les  Grands 
de  la  Cour. 

lî.  Dans  la  Lmrcà  Ecditiusfon  beau-frere,  Sidoine  fait  une  iivrcfccond. 
relation  des  \iolcnces  que  Seronatc  éxer^oit  dans  l'Auvergne  9 
vers  l'an  471  (/).  Elles  étoient  fi  grandes  ,  que  les  penoo- 
ces  de  qualité  pentoîent  »  fi  l'on  n'y  apportoit  remède,  a  abaa* 
donner  ou  leur  pays  ,  ou  leurs  cheveux  ,  en  fe  faiiant  Clercs. 
Ç)eft  pourquoi  il  le  prie  de  revenir  en  dihgpence  dans  cette  Pro- 
-vince  pour  donner  aux  autres  le  fecours  ou  le  confeil  dont  ils 
avoient  befoîn(m)  .Ce  Seronnrc  croit  prcpofé  aux  impôts  publiques. 
La  Lettre  à  Domitius  ,  Protelfcur  en  Rhétorique  dans  ia  Ville 
de  Clerroonc  ,  eiluoc  invitation  de  venir  pafïer  quelque  tems  à 


(g)  ^rP'  9yp- 
(A)  Ipifi.  10,  p.  8f.7, 
^0  Efifi.  II 

^     Scribere  me  Satyrain  ^cnif^d 
jnutine  foinceps , 


HancragodecernOT,  «K  ptobec,a«t  tt^ 
meat.  SidoN.  lit.  i  ,  £/.  tl.' 
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Avitac ,  où  Sidoine  avoit  une  maifon  de  caropagnie.  Il  en  fait  là 
delcription  en  douze  vers  (/) ,  &  marque  qu'il  y  avoir  un  en- 
droit où  il  jouoic  ordinairement  à  la  paiilmc  &  aux  dcz  avec  fon 
beau-frcre  Ecditius  quand  il  le  venoic  voir.  Celle  qu'il  écrivit  à 
Félix  ,  ell  un  compliment  de  congratulation  iur  la  dignitc  de 
Patrice  (m)  à  bquelle  il  avât  été  élevé  depuis  peu.  Dans  la  Lct* 
tre  à  Syagrius ,  il  rend  un  témoignage  avantageux  à  m  homme 
de  ooiîaition  qui  demandoit  en  mariage  la  fille  d'Optantius  mort 
depuis  peu  (») ,  dont  Syagrius  ctoit  Tuteur.  Il  écrivit  à  Pétrone 
qui  avoit  la  réputation  d'èae  très-habile  dans  les  Lettres  &  dans 
la  Jurifprudence ,  pourîe  prier  d'examiner  les  nfEiircs  de  dcwt 
de  fes  amis  (  o)  ,  &  de  leur  conrciller  ce  qui  lui  parouroic  de 
mieux  pour  eux.  La  Lettre  à  Pegaic  eft  un  éloge  fore  court  d  un 
de  leurs  amis  communs  f  p  ).  Celle  à  Explitius  cfl  pour  l'engager 
à  être  l'arbitre  d'un  diiicrenc  (^),  Une  i)amc  de  [condition . 
nommée  Pfaylimade  »  étant  morte  »  Sid«»ne  en  donna  avis  à  De- 
firéy  afin  qull  vîntconfoler  le  pere  &  le  mari  de  cette  Dame; 
Il  le  pria  auffi  (r  )  de  lui  dire  ion  fentimcnt  furl'Epitaphe  qu'il 
en  avoit  faite,  ne  voulant  pas  la  rendre  publique  ,  quelle  n'eût 
fon  approbation.  Cette  Epitaphe  eft  jointe  à  k  Lettre  de  Sidoi-- 
ne  à  DeHrc.  11  ùk  dans  (a  Lettre  à  Donide  ,  le  récit  des  mar- 
ques d'amitié  qu  il  avoit  reçus  de  deux  Sénateurs ,  Ferreol  8c 
Apollinaire  (  5) ,  dans  les  mailons  de  campagne  qu'ils  avoienD 
fur  les  bords  de  la  Kivicre  du  Gardon.  Il  y  palTa  lept  jours  en- 
tiers s'occupant ,  tantôt  au  jeu  ,  tantôt  à  la  ledure  y  tantôt  à 
conveffer  avec  (es  ami$.  Il  marque  qu'on  fervoît  le  diner  après 
onze  heures  »  qu*on  le  îùSoit  ample ,  mais  de  peu  de  plats  a  1». 
mode  des  Sénateurs.  Il  regarde  les  livres  de  littérature  »  comme 
devant  être  entre  les  mains  des  hommes  &  ceux  de  piété  ei>« 
rrc  les  mains  des  femmes.  AinTi  il  donne  à  celles-ci  les  Ecrits' 
de  faint  Auguftin  &  de  Prudence  ;  8c  à  ceux  -  là  les  Livres  de 
Varron  &  cfHorace.  Il  parle  de  la  traduction  que  Kufin  avoic 
faite  d'Origéne  ,  comme  trcs-cxa£le.  Un  jeune  iiomme  qui  s'ap— 
pliquoit  beaucoup  à  l'étude  (r),  l'ayant  prié  de  lui  communiquer 
ce  qu'il  avoit  fait  de  vers  depuis  fon  départ  ^  Sidoine  lui  envoya 
ceux  quil  ayoit  con^féspouf  mettre  au  «  delii»s  d*une  Eglue. 
que  ùâat  Patient  EiHSque  de  Lyon  ,  avoit  fait  bâtir.  Ce.  jeun^  • 


(/)  Carm.lt  y  f.  1171, 

{m)  Efifi.  j  ,  887. 

(r)  Lfift.  ^  ,  p.  Ho. 

(s)  Epift.  9  ,p.  891- 

{9)^.S,f.  sst. 

Digitized  by  Google 


EVBSQ,DE  CLERM..  EN  AU  VER  ,  Ch.  VII. 

domine  fe  nommoïc  Hefpier  ^  on  croit  que  c'eft  le  même  à  qui 
cft  adrcfTcc  la  Lerrre  22*.  du  quatrième  Livre.  On  y  voie  qu'il 
«voie  prié  Sidoine  d'écrire  i'Hilloire  de  la  guerre  d'Attila  de  la 
part  de  Léon  Miniftre  d'Euric.  Ruflique  de  Bourdcaux  ,  avoit 
envoyé  fes  gens  à  Sidoine  («  ) ,  pour  lui  recommander  une  af- 
faire. Il  marque  dans  la  réponfc ,  qu'il  a  lait  ce  qu  il  avoit  iou- 
hâUé  de  lui.  Ce  Ruftiqueou  audque  aucre  de  mèmt  nom  »  avoir 
demandé  à  Ikint  Eucher  Tes  deux  Livm  funlîEcrînire  ,  pour  en 
tirer  une  copie.  Le  Saint  les  lui  envoya.  Ruftîque  en  l'en  re~ 
merciant  par  une  Lettre  que  le  Pere  Sirmond  nous  a  donnée  (*), 
feitun  trcs-bcl  éloge  de  ces  deux  Livres.  Agricolabcau  frcre 
de  Sidoine ,  lui  avoit  envoyé  un  bateau  pour  1  inviter  de  venir 
pêcher  avec  lui.  Sidoine  s'en  excufa  fur  la  maladie  de  fa  fille  Sc- 
veriennc  (y) ,  qu'il  étoit  obligé  de  tranfporter  à  la  caoïpagnc ,  tant 
pour  fefpiter  un  air  plus  fiais  ,  que  pour  s*âoig|ier  des  Méde- 
cins ,  qui  £mr  y  dit-il ,  tics-prompcs  à  propofer  des  remèdes  »mais 
non  à  s'accocder  enfcmble  ;  qui  font  affez  alTidus  auprès  des  ma« 
kdes  ^  Se  peu  habiles  à  les  ioulager ,  8c  qui  en  tuent  beaucoup^ 
par  l'excès  de  leurs  bons  offices.  Serran  lui  avoit  écrit  une  Lettre 
fort  longue ,  fur  ia  félicite  prétendue  de  Maxime ,  qui  avoit  ré- 
gné deux  mois  après  Valentinien  troifiéme  (z)^  dont  il  avoit. 
uiurpé  le  fiége  ;  Sidoine  lui  fait  voir  ,  que  ce  qu'il  eftimoic  féli- 
cité dans  Maxime  »  énlt  le  comble  de  la  mifere  (/?).  Sa  Lettre  i 
Maurufius  cft  un  compfimenc  d'amitié. 
III.  En  47  )  ou  ^74 ,  un  de  fe»  parents  nommé  Avitus  (b) ,  j^^f^ 
uà  étoit  de  même  âge  que  lui ,  8c  avec  qui  il  avoit  étudié  ,  fie 
onntion  d'une  Terre  à  l'Eglile  de  Clcrmont.  Sidoine  qui  en 
ctoic  alors  Evcque ,  lui  écrivit:  pour  l'en  remercier.  Il  lui  dit  que- 
cefi:  povir  le  rccompenlcr  de  cette  aumône  ,  que  Dieu  lui  a  en- 
voyé Une  riche  iuccclllon  ,  &  le  prie  de  travailler  à  faire  quel- 
que accord  entre  l'Empire  &  les  Vifigots ,  afin  de  mettre  l'Ai»- 
▼ergne  à  oouven  des  enôrts  que  ces  BaHiares  faifoieat  oour  s*eiv 
fendre  mahr»,  après  l'avoir  défolée*  Ce  n*étoit'pas  feulement 
k  crainte  de  tomber  fous  la  puifiance  des  Vifigots ,  qui  affligeoit 
S,  Sidoine  :  il  n'en  avoit  pas  moins  de  voir  les  elprits  &  les  cœurs 
de  fon  peuple  divifés.  Conftantin  ou  Condance  Prêtre  de  VK- 
glife  de  Lyon,  fon  intime  ami  (c  ) ,  voulant efTaycr  de  le  rirer- 

(  m)  Efip.  Il  ,  f.  t99»  I     (a)  Ififi.  i  +  , j>.  907. 

<*;  Ikii.  f.  900,  «  I     (A)  Ififi»  I  ,p.>07.  i  ■ 


^        SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE, 
de  cecte  perplexité,  vint  à  Clerraont  durant  l'hyver  de  Tan  475  j 
y  réconcilia  les  efprits  &  leur  pcrfuada  de  ic  rcunu  pour  leur 
commune  dâènfe  9  âc  de  travailler  inceflkinment  à  réparer  les 
tniuraifles  de  leur  ViUe  prefque  ruinées  pàx  h  fiége  qu*eUe  âvoic 
foucenu.  Lorfque  Confiance  s>n  fut  retouiDé à  Lyon» làtDC Shi 
doine  lui  écrivit  une  Lettre  de  remercîraent  au  nom  de  toute  I4 
Viîlc  de  Clcrmont.  Pour  lut  marquer  d\iurnnc  mieux  fa  recon* 
noiflance,  il  fait  unedefcription  des  dangers  ôc  des  difficultés 
qui  fc  rencontrent  d.ms  les  chemins  qui  couduifent  de  Lyon  en 
VAuvergnc.  C  eiok  j^ditiusfils  deTii-mpercar  Avitus  quiavoit 
défendu  la  Ville  de  Qerniom  >  &  qui  avoic  chaHé  les  Gots  de 
l'Auvergne  (d).  Peu  aprèsilâokalléà  la  Courdeft  Kois  de  Bour^ 
Çogne ,  dont  u  étoStfert  aimé.  Saint  Sidoifie  qui  ciaigooît  tou^ 
]Ours  que  les  Gots  ne  tencal&nt  de  nouveau  de  prendre  Clet^ 
mont ,  écrivit  à  Egdirius  ,  pour  le  prier  de  revenir  en  Auver-» 
gneoù  itcfoitfort  défîré.  La  raiion  qu'il  lui  donne  de  quitter 
la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  (  f  )  ,  cft  qu'il  nvil  jaixais  bon 
de  fe  familiarifcr  avec  ks  Princes.  L'habitude  que  1  on  contra- 
cte avec  eux ,  tient  de  la  nature  des  flammes ,  qui  ccI«âreot  quand 
on  en  eft  un  peu  éloigné ,  &  qui  bculenc  ceu)  qui  s*en  appro<* 
clienr  de  trop  près,  lltémoigne  dans  fà  Lettre  au  Patrice  FeUx^ 
h  part  qu  il  prenoit  à  l'affliâion  de  fôû  peuple  (f)*  Il  reconiioîc 
que  pour  lui  il  recevoir  la  punition  de  fes  péchés  ;  mais  je  ne 
crois  pas ,  ajoute-i-il  ,  que  tout  le  monde  doive  être  puni  avec 
moi ,  &  je  ne  laiffe  pas  de  me  réjouir  de  voir  les  autres  dans  la 
foie  &r  dans  la  proipcriré.  On  croit  que  ce  fut  après  les  ravages 
des  Barbares  ,  qui  iui  cauloient  unt  Je  douleur  (g)  >  quil  écri- 
vit à  Hypace  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  l>onide  achetât 
h  moitié  de  k  Terre  d'fibreville  ,  qot  avoit  quelque  tems  au-t 
paravant  appartenu  à  ùl  famille ,  Se  dontilavQit  déjà  faurre  ffiol» 
dé.  Eutrope  ,  que  Sidoine  Àant  à  Kome  9  avoir  prelTé  de  tra* 
▼ailler  à  obtenir  quelque  dignité  ,  parvint  à  celle  de  Préfet  des 
Gaules.  Il  faifoit  profefTion  de  fuivre  la  Philofophie  de  Platon 
&  de  Plotin  :  8c  l'amour  que  l'étude  lui  donnou  pour  la  retraite  ^ 
Favoir  Ions; -tems  dégoûté  des  Charges,  Sidoine  informé  qu'il 
avoit  obtenu  celle  de  Préfet  (A),  lui  en  témoigna  fa  joie  par 


(O  Igicur  fi  âmi  neltrtttmn  precatib»» 
acquicfcis  aâutum  in  patriam  rcceptai  ca- 
ncre feftina  &  afiiduicacetn  tuam  penculo- 
fx  Regum  familiarfraci  cekr  exime  j  «juo- 

rum  nf  icni  iuiem  rpcdatiflinius  quif- 
que  Mamuurimi  nattux  bwt  comparât  , 


^iue  lîcat^ulalum  à  le  rcmotx  ilhiminanc. 


ti«  ftm  Ai ><iniaMi  «oibniiinti  L.  },J^ 
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It  ,  en  Tafluranc  que  toute  la  Province  fe 
coup  de  fon  adminiRration  (/)  ,  parce  que  l'on  difoic  coniniimé» 
ment,  que  Tabondancc  dépend  plus  des  bons  Magiftrats  que  des 
bonnes  années.  Le  bruit  s'ctant  répandu  que  le  Quefleur  Licii 
nien  ,  qui  avoitapporté  à  Egditius  la  dignité  de  Patrice  en  474  , 
étoit  encore  chargé  de  ménager  un  Traité  de  paix  avec  les  Vi- 
figots,  iduK  Sidoine  CCI i Vit  au  Patrice  Félix,  pour  lui  en  de- 
mander la  vérité  ^  k  ).  Ce  qui  le  rendoit  curieux  de  la  fçavoir  , 
cfeil  que  Ton  efperok  un  heureux  fuccès  de  cette  négociation  ^ 
à  caule  des  bonnes  qualités  de  celui  que  TEmpereur  Népos  en 
avoir  chargé.  La  Lettre  à  Eucher  eftunâogedeianoblefle  &de 
fa  valeur.  Saint  Sidoine  feplaint  cie  ce  que  ceux  qui  gouvcrnoient 
alors  l'Empire  (  /)  ,  l'avoicnt:  mal  récompenlé  de  les  ferviccs. 
Il  avoir  écrit  plu  (leurs  fois  à  Riothamus  Roi  des  Bretons  ,  pour 
fe  pLundre  des  défordres  de  les  troupes.  Quouiu'cllcs  combarif- 
fent  pour  les  Romains  contre  les  Vingots ,  elles  failoieac  iuu- 
vent  autant  de  mal  à  leuis  Alliés  qu*aux  ennemis.  Une  nousrefte 
qu'une  de  ces  Lettres  (m)»  où  il  preffe  Riothamus  de  faire  ju» 
nice  à  un  homme  de  la  campagne,  qui  fe  plaignoir  que  les  Bre^ 
tons  lui  avoicnt  enlevé  fes  Efclaves.  Dans  celle  à  Tecradius  (n)^ 
îî  lui  recommande  le  foin  d'une  af^ire  ,  qu'avoir  un  Jeune  hom- 
me de  condition  nommé  Théodore.  On  croit  que  Simplice  ,  à 
qui  eft  adrcfTée  la  Lettre  fuivante  ,  cfl  le  même  qui  fut  depuis- 
"  Évcquc  de  Bourges,  Saint  Sidoine  qui  comoiffoit  fon  mérite 
lui  écrivit  pour  lier  amitié  avec  lui  ^  &  voyant  qu'il  n^en  recevoic 
point  de  réponfe ,  il  lui  écrivit  une  féconde  fois  dans  le  même' 
deiTein  (0).  Comme  il  alloit  un  jour  à  Clermont ,  il  apperçut  des 
Foflôyeursqui  foutiloientfurle  tombeau  d'Apollinaire  ion  ayeid*. 
Il  courue  à  eux;  &  dans  le  premier  mouvement  de  colère  ,  il  les- 
frappa  (p)  ;  mais  faifant  rétiexion  que  la  punition  de  ces  Fof- 
foyeurs  appartenoit  à  TEvêque  ,  il  lui  écrivit  pour  lui  dcsmnder 
pardon  de  les  avoir  maltraites.  La  nuicfuivanLc  il  fii  une  Epita- 
phe  pour  mettre  fur  ce  tombeau ,.  &  l'envoya  à  Sccundus  fon  ne- 
veu p  afin-  qu*il  la  fit  graver  fur  du  marbre.  Il  laifià  auffi  à  Gau* 
àgaotf  qui  pouvoit  êcie  le  Curé  du  lieu  ^ratsent  néceflàire  pour 
1^  frais*  L'Ëvêque  d  qm.  Sidoine  écrivit  »  le  loue  de  n*avoir  pas* 


(i)  Cen?  crfber  Provincialium  fermo 
eft  annom  bunum  de  nugnif ,  non  um 
ftoAibasqnim  pewfaiiUit  «rainaiidaai. 


lo)Epifi.tt  yf.fto. 


SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE, 

louiTcrc  la  profanation  du  tombeau  de  fon  grand-pcrc.  Sa  Lettre 
à  Apollinaire  fon  fils  y  cil  une  inilrudion  dans  laquelle  il  Tex- 
hone  à  fuivre  les  bons  àccmples ,  8t  lui  donne  de  rhaiseor  éè% 
perfonnes  dàn^lées*  Uy  Êdtla  dcfcription  d'un  hominedeLyon, 
aonc  l'extérieur  quoique  trcs-diftbrme  y  étoit  encore  au-defTous 
de  la  laideur  de  les  mœurs  (  p  ).  Il  conjure  (on  fils  d'éviter  k 
Compagnie  des  gens  de  ce  caraâcrc ,  &  en  gcncr*d  de  tous  ceux 
qui  ccoicnt  fujets  à  des  piroîes  dcshonnctcs  ;  étant  impofTibîc 
u'ils  ne  fuflenc  pas  aulli  dcrcglcs  dans  leurs  mœurs  f  7  ) ,  que 
ans  leurs  expreflTions.  Ses  inflruâions  eurent  le  fuccès  qu'il  en 
attcndoit.  'Apollinaire  aima  la  chaftctc  ,  &  fe  fit  un  devoir  de 
foir  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  Taimoient  pas.  Son  pcrc  pour 
Fencourager ,  crut  devoir  lui  en  témoigner  la  joie.  Se  ooinroen 
3  étoit  facisËdt  de  ù.  (agefle  &  de  fa  pudeur.  Lord^u'd  eut  pu- 
blié la  plupart  de  fcs  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en  profe  »  beau- 
coup de  perfonnes  les  lurent  avec  plaiiir  :  dautres  en  jugèrent 
moins  favorablement.  Oeft  ce  qui  paroît  par  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  un  de  ies  amis  nommé  Placide  qui  demeutotc  à  Gre- 
noble (r). 

^  IV.  Celle  qu'il  adrcfla  à  Probus  ,  mari  de  fa  coufine  germai- 
ne (  j  ) ,  n*eft  qu'une  Lettre  de  civilité  &  d'amitié.  Il  en  reçut 
une  de  Mammert  Claudien  ,  Prêtre  de  TEglife  de  Vienne ,  par 
laquelle  il  lui  adreflbit  fes  trois  Livres  de  la  Nature  de  TAme  » 
contre  un  Ecrit  anonyme  »  où  Ton  piétendoit  montrer  «ju^x- 
ceptéDieu ,  il  nV  a  aucun  être  qui  ne  foit  un  corps.  Comme  il 
appelle  Sidoine  Ion  tzès^er  frère ,  c'ell  une  marque  qu  il  n'é- 
toit  point  encore  Evêque.  Mais  il  étoit  dès-lors  en  grande  ré- 
putation de  fçavoir  &  d'cquitc.  D'où  vient  que  Mammert  le 
qualifie  un  homme  très-doclc ,  le  premier  des  Gaules  pour  l'élo- 
quence aufll-bicn  que  pour  l'érudition.  Il  ajoute  qu'il  croiroit 
avoir  cclairci  la  vcricc  (f  )  ,  s'il  pouvoit  obtenir  l'approbation 
de  ce  fçavant  arbitre  ,  Ci  capable  de  prononcer  félon  la  juftice. 
Ce  feroit,  dit-il  («) ,  encore  â  moi  une  chofe  fuperfiue ,  ou  plû- 
tôt  une  vanité ,  Ci  je  prétendoîs  infttuire  par  cet  Ouvrage  ,  un 
homme  qui  n'ignore  rien  de  tout  cela  ,  8c  offrir  dans  ma  pau- 
vreté une  dragme  à  cehii  qui  a  mille  talcns  de  fcience  &  de  lu- 
mière. Mais  je  vous  T-envoie  pour  l'cxaii^iner  &  le  corriger  ;  pour 


(f  )Nain  quibu^  urrn  honeflati?  n;*n- 
rem  jaâitabundis  loquacis  fxce  perulaii- 
CvUngU  poUuicur  infrenis  ,  kis  confcien* 
Itt^uoque  ibrdiiUtiûima  ei^  X.  it^fi* 


I  }  ,  9i6' 
(r)  Efijh  14 ,  p.  9x(, 
(j)  Eptjl.  I.  IHd. 
(»)  Mammert.  Lik- 1 ,  J» 
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le  foumctrrc  au  jugement  de  celui  qui  étant  plus  fage  que  moi , 
jugera  mieux  que  moi ,  s'il  efl à  propos  de  lexpofer  au  public  : 
car  vous  fçavez  que  je  ne  trouve  ici  perfonne  avec  qui  j  en  puîfle 
conférer ,  Se  qui  ioit  capable  de  m'édaircir  ou  de  lever  mes  dou* 
tes.  Saint  Sidoine  n  ayant  point  répondu  à  la  Lettre  de  Oau- 
dien  , celui-ci  s'en  plaignit  pnrunc  féconde,  où  après  s*étre 
fait  gloire  d'aimer  &:  d'ccre  aime  de  Sidoine ,  i!  le  menace  que 
s'il  continuoit  à  ne  lui  point  ccrirc ,  il  s'en  vcngcroit  en  lui  écri- 
vant encore.  Le  Saint  lui  répondit  enfin  {y)  s'cxcuiant  de  ne  Ta- 
voir  pas  fait  plîitôt ,  fur  ce  qu'il  craignoit  de  sexpoier  à  la  cen- 
&re  a*cia  aum  grand  Maître  de  l'éloquence ,  au'étoit  Claudien^ 
Il  fait  réloee  de  TOuvrage  qu'il  lui  avoit  adreflc  >  6c  d*unè 
Hymne  qu  u  avoit  compolee  fur  le  Myflere  de  la  Paflion  de  Je^» 
fus  Chrift.  Saint  Sidoine  avoit  écrit  à  Simplice  &  à  Apollinaire 
qui  étoient  l'un  &  l'autre  fcs  r^m\s ,  &  ,cefcmble,  deux  frères  (c). 
Confiant  Le£leur  de  rKgliie  de  Clermom  ,  porteur  de  cette 
Lettre  ,  perdit  en  chemin  la  rcponle  ;  ce  qui  mécontenta  fi  fore 
£aint  Sidoine,  qu'il  futplulieursjours  fans  vouloir  voir  ce  Lecteur. 
U  manda  à  Simplice  &'  à.  Apollinaire  »  ce  qui  étoit  àriivé  (  a  ), 
afin  qu  ils  lui  fiuent  une  nouvelle  réponfe.  Depuis  il  leur  écrivis 


par  TÉ  vêquePauftin, qu'il  chargea  d'éxaminer  avec  eux  S'il  couve- 
noir  d'exécuter  le  deileinquils  avoicnt  de  venir  au  tombeau  d'un 
Martyr  ,  dont  apparemment  les  reliques  repofoient  en  Auver- 
gne. Après  en  avoir  délibéré  (b)  ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de  la 
prudence  de  remettre  ce  voyage  à  un  autre  tems  ,  où  il  ieroit 
Hioms  dangereux  à  caufc  de  la  gucn  e  donc  on  étoit  menacé*  Il 
y  a  une  Lettre  en  particulier  à  Simplice  (  c  ) ,  pour  lui  recom- 
mander une  perfonne  de  la  campagne.  £lle  fut  écrite  dans  le 
tems  que  les  Bouimiignons  écoienc  en  gamifon  à  Clermont ,  a infi 
avant  Van  475*  Un  nommé:  £vodius  ,  avoit  prié  faim  Sidoine 
de  lui  faire  une  Fpignmmc  qu'il  pût  préfenter  après  l'avoir  fait 
graver  fur  une  gondole  d'argent  à  Ragnahilda  Reine  des  Gots 
&:  femme  d'Euric.  Saint  Siaoine  le  fatisiic  id)  ;  mais  en  le  priant 
de  ne  point  nommer  i  Auteur  de  cette  Epigrammc.  U  lui  die 
agréablement  ^  qu'en  quelque  place  publique  qu'on  la  rédte  » 
elle  fera  mois  louée  que  la  gon(K>Ie  d'argent.  La  Lettre  à  tndu-- 
firius  (tf)>eft  unedekription  4ela  vie  éxemplaire  d'un  laïç  de  la 

(v)  E;,/?.  t  ,  f,  9î9,  "     I     [h]  Efifi.6yf.9if. 
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première  ^uaiitc  nommé  Vcctius.  11  ùlqll  veuf  ,  6c  n  avoit  pour 
tout  enfant  qu*une  petite  fille  »  donc  il  prenoic  grand  foin*  Au 
dehors  il  vivoic  dans  la  fpleiKleur  de  fon  rang  y  mais  avec  beau* 
coup  de  gravité  >  menant  fous  l'habit  d'un  grand  Seigneur  la  vie 
d*iin  Moine.  Il  écoic  extrêmement  fobre  dans  k  manger  »  ce  qui 
ne  rcmpcchoit  pas  de  recevoir  à  la  table  les  étrangers  avec  joic- 
6ù  policcflc.  11  gardoit  une  éxade  chaftctc^  &  la  faifoit  obicn-cr 
à  tous  ceux  de  fa  maifon.  Quoiqu'il  ne  mangeât  point  de  vian- 
de ^  il  alloii:  (Quelquefois  a  la  chaiic  pour  exercer  ion  corps.  11  li«- 
iok  affidument  TEcriture-lainte)  &:  felafiûfbk  fiie  durant  le 
repas.  Il  récitoît  Ibuvent  les  Pfeaumes  y  &  les  cliancoit  cncxire  pliB> 
fréquemment.  Sa  maifon  étottcoiiipo£ée     gens,  tous  de  bonnes, 
mœurs.  Il  n'uToit  point  de  menace  envers  eux»  ne  châtiott point: 
leurs  fautes  avec  févérité  ;  8c  ne  les  g;îroîr  point  aufTî  p.ir  un  ex- 
cès d'indulgence  ;  les  conduifant  non  avec  empire ,  mais  par  rai- 
fon  ,  moins  comme  un  maître  que  comme  un  économe  fidèle. 
11  ne  mépriloic  pas  même  les  avis  que  fes  domefliques  lui  don-* 
noient.  Saint  Sidoine -qui  avoic  Examiné  à  loifirla  vie  de  ce  Sein- 
gneur  ,  iouhttta  quVUe:  fijt  connue  de  tout  lé  monde  ,  pard^ 
qu'elle  méritoic  drêtre  imitée  même  par  les  Eccléfiaftiques.  lli 
avoir  fouveiK  demandé  à  Félix  des  nouvelles  dej  la  négociatîoiir 
deLicinien  pour  la  paix,  llapprir  d'ailleurs  qu'un  des  articles CDoic 
d'abandonner  l'Auveigne  aux  Villgots  (  f  )  :  ce  qui  le  rouchi 
vivement.  Mais  il  le  fournit  à  rhumiUation  ou  Dieu  le  réduifoic,  Se 
s'humilia  encore  en  trouvant  bon  que  fes  anciens  amis  femblaf'* 
fent  le  négliger.  Il  eue  fouhaité  fe  trouver  à  la  mort  de  Mam« 
mert-OauIien  «  arrivée  avant  k  fin  de  Tan  477  ,  pour  lui  Tenf> 
dre  les  derniers  devoirs.  Ne  l'ayant  pu  9  il  y  fuppléi  en  compcN 
iant  fon  Ëpitaphe,  qu'il  cnvo^  depuis  à  Petréc  neveu  deÇiaiH^ 
dien     ) ,  pour  lui  donner  des  marques  qu'il  aimoic  aprc<^  Ta  mortr 
ceux  qu'il  avoic  aimés  pendant  leur  vie.  Vcclius  dont  nous  avon» 
parie  plus  haut  ,  demeuroit  dans  le  voifinage  de  Chancelle  en« 
Bourlx)nnois ,  où  ii  y  avoit  un  homme  de  quaËté  nommé  Germa-' 
r^ique.  11  étoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ;  mais  d'une  fanté  Qi 
&ne ,  qu  il  vivoit  &  s<liabilloit  à  cet  âge  comme  un  jeune  hom* 
me  ,  ^enûnt  peu,  ce  femble,  à  fon  faluc  &  à  la  mort.  Saint  Si-* 
doine  y  qui  a  fa  prière ,  avoit  été  vifiter  TEglife  de  ce  lieu ,  fuC' 
d'autant  plus  touché  de  fa  conduiœ  ,  qu'il  étoit  fils  &  pere  d*urï 
Evêque  9,  obligé  par  conliéquent  à  vivre  d'une  manière  plus  faioter 
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que  le  reflc  des  hommes.  II  en  dcrivit  à  ^^e£lius  (/i  ) ,  le  conju- 
Tant  par  la  pureté  de  fa  confcience  de  porter  Germanique  à  peiv» 
fer  à  lui ,  &  à  fc  hâter  d'cfficer  fes  fautes  fecretcs  en  cmbrafTant 
la  profefljon  religieule.  La  Lettre  à  Polcme  Préfet  des  Gadcs  , 
cft  pour  le  prier  de  ne  pas  oublier  fes  anciens  amis  (i)  y  &  de 
voir  au'il  confidérok  dans  idoine  en  lui  écrivant  y  ou  un  Patri- 
ce ,  s  il  eftinidc  ks  gtandeurs  du  monde  préfenc  ;  ou  un  Evê- 
que  y  s^il  portoic  fes  vues  au-delà  des  rems.  II  promet  dans  celle 
<ju  il  écrit  à  Claphius  (  k)  ,  d'aller  en  Rouergue  ,  f  lire  la  Dédi- 
cace de  1  Eglife  qu'il  y  avoir  fait  bâtir ,  &  rcmc  igne  un  grand 
«iérirdc  ien  voir  un  jour  Evêque,  quand  Dieu  auroir  nppaifc  la 
|)€rfécution  que  l'on  fouflfroit  loMS  les  ViHgots.  Ayant  prie  un 
|our  Kpridus  (/) ,  de  lecîrer  4e  liéoooe  un  de  fes  propres  Ecria 
pour  le  lui  remfoytçr ,  Ruriciusie  lut  de  Iç  trouva  fi  beau ,  qult 
en  fit  faire  une  copie.  Enfuite  il  le  renvoya  à  (àint  Sidoine  ^  en 
s*excufant  du  vol  qu  il  avoit  fait.  Le  Saint  agréa  non  -  feulement 
fa  Lettre  &  fes  excufes,  mais  le  vol  dont  il  s'accufoit.  Le  Comte 
Arbogailc  lui  ayant  demande  l'explication  de  quelques  dîftîcukés 
de  rKcricurc-fainte(w),  ils'cncxcufa  &  le  renvoya  aux  illuflres 
Pcics  des  Gaules  ,  nommément:  a  laine  Loup  de  Xroyes ,  Si  à 
Aufpice  de  Toul ,  l'aifurantquc  quelques  qu^iûfisqii*il  pût  pro- 
pofer  à  ces  deux  Évêques  ,  il  n'épuiferoit  pas  une  iburce  de  doc- 
trine aulTi  Seconde  qpe  la  leur.  Luconcc  fouhaitoit  d*avoir  de 
iaint  Sidpinç.y  quelque  pièce  <k  Poéfte.  Pour  le  iàtisfâire(  »  )  , 
il  lui  envoya  une  Epigrammc  qu'il  avoit  faiçe  à  la  prière  de  faine 
Perpétue  de  Tours  ^  .pour  mettre  à  la  nouvelle  Egliie  -que  ce 
Saint  avoir  fait  bâtir  fur  le  tombeau  de  dimt  Martin.  Ainfi  l'on 
doit  mettre  la  Lettre  a  Luconce  après  l'an  461 ,  iaint  Perpétue 
n  ayant  été&it  Evêque  de  Tours  au  après  cette  année-là.  lls*ex- 
cufe  en  ces  termes  à.  Florentin  (nn) ,  qui  s*écDit  pUinc  decequTil 
lie  recevoir  point  de  fes  Lettres  ,  &  de  ce  qu  il  tardoit  trop  a  le 
Yenlr  voir  :  Je  viens  &  je  vous  écris,  La  Lectre  à  Domnitius  eft 
une  defcription  de  l'entrée  que  Sigifmer  fit ,  en  alînnr  cpoufer 
la  fille  du  Roi  des  Vifigots ,  dans  Lyon  ou  dans  quelque  autre 
Ville  où  faint  Sidoine  fe  trouvoit  alors  (0).  Celle  qu'il  écrivit  à 
Aper  if)  y  ell  pour  le  prier  au  nom  de  toute  l'Auvergne  où  il 
«voie  été  élevé  >  d'y  venir  quelquefois.  Nous  avons  remarqué  ail* 

(nn;  lipifl.  19  yp*  »f  <• 

(•)  r>;7?.  1^ ,    ^ j-T. 

Nii 


iv)  E^i0.  i^tf,  94j« 

(»■)  £pi^»t4  9t'949» 

(k)  Ffifl.  Tf  ,^  9ro. 


lOO  •       SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE  ^  * 

leurs  qu'il  fc  d^^fcndir  de  continuer  THiftoire  de  la  guerre  cTAt"- 
tiîa  (  7  ) ,  dont  Léon  Miniftre  d'Euric  ,  Tavoic  fait  prier  par  un 
nomme  Hcfpcr  ,  qui  retournoic  de  Toulouic  à  Clermont.  Dans 
la  Lettre  à  Proi^ulc  (  r  ) ,  il  fait  tous  fcs  efforts  pour  obtenir  le 
pardon  de  fon  fils ,  qui  avoir  quittté  la  maifon  paternelle  pour 
s'enfuir.  Dans  un  voyage  qu*il  faiibit  à  Touloufe ,  un  fiomnié 
Tuipion  malade  à  la  mort ,  8c  prcdé  de  rendre  une  fonimec)u*9 
avoir  empruntée  (  ^  )  9  avec  f*urure&  les  intérêts  qui  fe  moncoieot 
nu  double  ,  le  pria  de  lui  obtenir  un  dél^i  de  fon  crc^nciernom»- 
mé  Maxime  :  faint  Sidoine  dont  il  étoit  ami ,  l'alla  trouver  à 
une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  auprès  de  Touloufe.  <c  Quand 
«j'arrivai  dit-il ,  il  vint  lui-même  au-devant  de  moi ,  mais  fort 
»  change,  je  lui  avois  vu  ordinairement  le  corps  droit,  la-dé- 
»  mai!che  aifëe  ^  là  voix  libre ,  le  v  ifage  ouvert  :  alors  k  pofture  ^ 
»  le'pos ,  la  parole ,  la  couleur  »  b  niode{He ,  tout  fentoitla  Reli- 
Mgion.  Il  avoir  les  cheveux  courts ,  la  barbe  longue,  fuivantlV 
»  lage  des  Clercs  des  Eglifcs  des  Gaules  &  de  rour  l*Occidcnr 
3>  des  felles  à  trois  pieds  ,  des  rideaux  de  groflc  ctofte  à  fcs  por- 
wtes;  point  de  plumes  à  Ion  lit  ;  point  ëc  pourpre  fur  Ça  table. 
90 II  fciiloit  une  chère  honnête  ,  mais  frugale ,  avec  plus  de  Iégu« 
7>  mes  cj^uc  de  viandes  j  &  ce  qu'il  y  avoic  de  meilleur  ,  étoit  pour 
A  fes  hôtes  êc  non  pour- lun^En  nous  levant  de  ta^  >  je  deman- 
-»dai  tout  bas  aux  affiflans'»' lequel  des  trois  genres  Vieil 
^>avoît  cmbraffé:  sH  (kolt  Moine  ,  Clerc  ou  pénitent?  On  me 
»  dit  qu'il  étoit  depuis  peu  chargé  du  Sacerdoce  ,  où  l'affeÛion 
de  fes  Citoyens  Tavoir  engagé  malgré  lui.  Saint  Sidoine  lui  pro- 
»  poia  de  donner  du  tcms  à  Turpion.  Maxime  lui  accorda  un 
»  délai  d'un  an  ,  en  déclarant  qu'il  lui  remettoit  encore  tous  lus 
»  intérêts ,  &  en  promettant  que  t\  Turpion  venoit  à  mourir  , 
j»  de  ne  rien  demandier  à  iès  enfans ,  que  ce  qui  conviendrôie 
'»  air  devoir  de  fa  profeflion.  Dieu  me  garde  (  r  ) ,  dit-il  ^  étant 
»  Clerc  ,  d'exiger  d'un  malade  ce  que  j'aurois  eu  peine  d'exiger 
»  de  lui  en  fanté  lorfque  je  fervois  dans  les  armées.  »  Saint  Si- 
doine relevé  beaucoup  Tatîion  de  Maxime  ;  mais  en  rcmoignanc 
toutefois ,  c^u*en  quittant  à  Turpion  les  intérêts  de  la  fomme  qu  il 
hii  avGic  prêtée  ,  il  n*avoit  rien  fiit  qu'en  lionneur  Se  en  conl- 
cience  ;  parce  que  li  les  Loix  Romaines  permettoient  fulùre  ,  elle 


(y;  11 9(50. 
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•étxÀl  défendue  par  les  Loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife.  Il  eft  parlé 
dans  la  Lettre  à  Domnulus  (u) ,  d'un  Concile  Provinciil  pour 
l'éleélion  d'un  Evêque  de  Châalon  fur  Saône.  Saint  Patient  de 
Lyon  y  préfida  en  qualité  de  Métropolitain.  Les  luffrnges  du 
peuple  le  trouvant  partagés ,  iaint  Patient  6c  iaint  Euphronc  9 
nominerént  pour  Evêooe  de  cette  Ville  un  làint  homme  nommé 
Jean ,  qui  après  avoir  été  £iit  Leâeur  dès  fon  enfance ,  avoir  eh* 
fuite  été  élevé  à  la  dignité  d'Archidiacre  9  &  enfin  à  celle  de 
Prêtre.  Saint  Sidoine  manda  cette  éle£lion  à  Domnulus  qui  étoit 
aufn  homme  de  piété ,  &  qui  fe  retiroit  fouvenc  dans  les  Mooa- 
lleres  du  Mont  Jura  ,  ou  ce  Saint  Claude. 

V.  La  Lettre  à  Nymphidius  (a:)  ,  eft  un  éloge  de  Mammcrt 
Claudien  &  de  fon  Ouvrage  fur  b  Nature  de  l'Ame.  Il  marque 
dans  celle  qu  il  écrivit  à  Apollinaire  fon  ami  (y  ) ,  que  le  trem- 
blement élela  confb(ion  où  il  étoit  entré  lorfqu'il  s^étoit  vu  en- 
gagé dans  rSpifcopat  ,  dont  il  fe  croyoit  idi^e  ,  Tavoit  &ic 
fomber  dans  une  maladie  qui  Tavoit  conduit  Juiqu'aux  portes  de 
la  mort  ;  mais  qu'en  étant  revenu,  il  étoit réloîu de  profiter  delà 
vie  q^c  Dieu  lui  avoit  rendue  pour  le  corriger  de  les  fciutes  pafTées , 
de  crainte  de  trouver  dans  la  lanté  de  fon  corps  la  mort  de  ion 
ame.  On  voit  par  la  Lettre  à  Syagrius  fils  du  Général  Gillo,  que 
les  Bourguignons  avoient  un  langage  différent  du  latin  (z).  Saint 
Skk^  prie  Syagrius  de  ne  pas  tant  aimer  ce  langage ,  de  peut 
mi'û  n'oubMc  la  Latin.  Les  Lettres  à  Apollinaire  8c  à  Thauma:^ 
nus  (4)9  regardent  Faccufation  que  Ton  formoit  contre  le  pre* 
mier,  ae  vouloir  foumettre  la  Ville  de  Vaifon  à  l'Empereur. 
Saint  Sidoine  découvrit  la  fourcc  de  cette  acculation  ('^),qui  ne  lit 
aucune  imprefTion  fur  Chilperic  Roi  des  Bourguignons  ,  parce 
qu'elle  netoit  pas  fondée.  Saint  Sidoine  netoit  plus  apparem- 
ment fous  la  dominanon  de  ce  Prince  (c)y  lorfqu'il  témoigna 
approuver  les  vers  faty  riques  que  Secunoin  avoit  (àits  fur  les  dif- 
tetions  qui  r^ioîenc  entre  les  Princes  des  Bourguignons.  Dans 
ia  Lettre  à  Sapaudus  (d) ,  il  le  congratule  de  ce  que  fon  amouv 
poiu"  les  fciences  lui  avoit  mérité  ratfcdion  d'un  homme  de  qua- 
lité nommé  Pragmace  ,  qui  avoit  lui- même  railon  d'aimer  les 
fciences  dam  les  autres ,  puifque  c'étoit  lur-tout  par  Ion  érudi- 
tion 6c  par  fon  éloquence  ,  qu  il  étoit  entré  dans  une  famiUe  Pa* 

(  *  ;  Epift.  l ,  p.  970.  I  £p'fi-  7  >f.  97f* 
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tricienne  ,  &  parvenu  aux  grandes  Charges.  Il  plaint  au 
traire  Caimînius  Ton  ami  (e) ,  cTavoir  été  tellement  engagé  avec 

les  Vingors  ,  qu'il  avoit  ctc  contraint  de  porter  les  armes  contre 
fa  propre  Patrie  <^ui  ctoit  TAuvcrgnc.  La  Lettre  à  Aper  (/) , 
eft  pour  l'inviter  a  la  folemnitc  des  Rogations ,  que  faint  Sidoi- 
ne avoit  établis  à  Clermont.  L'Evcquc  Ruricius  avoit  envoyé 
copier  chez  faint  Sidoine  les  fept  premiers  Livres  de  rEcrimic. 
Le  Saint  le  donna  la  peine  de  revoir  la  copie  ,  de  même  que 
ceHe  du  volume  de$  Frophêtes ,  qu*il  déchargea  de  pluiieurs  act 
dittonsftqierflues.  Lorfque  le  Copifle  eut  achevé  y  laint  Sidoine 
le  renvoya  avec  une  Lettre  où  il  ^t  Téloge  de  fon  indullrie  (g  )^ 
de  la  vitefTe  avec  laquelle  il  ccrivoir  ,  &  de  la  netteté  de  Ion 
écriture.  Tl  écrivit  vers  la  fin  de  Tan  (  ^)  ,  à  Papianilla  fa 
femme  y  pour  lui  donner  des  nouvelles  ae  fa  fille  R  ofcia  qu  il  avoit 
vue  en  paflTant  à  Lyon  ;  &c  pour  lui  apprendre  que  l'Empereur 
Népos  envoyoit  à  Egditius  fon  frère  >  les  proviiions  de  la  dignité 
de  Patrice.  Il  parle  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  étant  encore  jeu» 
ne,  à  Eilphius  9  de  la  Féie  queronfSufok annuellement  en  rhon- 
neur  de  uint  Jufie  â  Lyon  (  i)»  dans  une  fort  grande  Eglife 
où  étoit  fon  oombeau  :  eUe  étoit  précédée  des  Vigiles  de  la  nuiti 
Le  concours  du  peuple  y  étoit  très-nombreux  ;  TEvcquc  s*y  trou» 
voit ,  le  Clergé  &  les  Moines  y  chantoient  les  Pfeaumes  &  le 
reftc  de  l'Office  alrcrnativcmcnt  ;  la  MelTc  le  difoir  à  l'heure  de 
Tierce  ;  l'Egliic  croit  illuminée  par  un  grand  nombre  de  cierges 
ou  de  lampes  (  /  ).  II  promit  le  pardon  à  un  cfclivc  qui  avoit  en- 
lève: la  fille  de  ia  nourrice,  il  Pudent ,  de  qui  cet  eiclave  dépen- 
doit  y  vouloit  lui  accorder  laliberté  afin  qu'il  épousât  celle  qui  avoit 
én^  enlevée. 

line  Saàta»»  VL  Les  Livres  précédents  contiennent»  comme  on  Ta  vu ,  les 
Lettres  de  faint  Sidoine  à  toute  forte  de  perfonnes  (m^.  Celles 
quon  trouve  dans  les  deux  Livres  fuivans>  ne  font  qu'a  des 
vcqucs.  Il  en  avoit  reçu  une  fur  fon  e'Ic£lion ,  de  laint  Loup  Evê- 
quc  de  Troycs ,  également  remplie  de  marques  d'amitié ,  d'cflî. 
me ,  &  d'avis  importans  pour  le  gouvernement  de  l'EgUie  qu'on 
lui  avoit  confiée.  Saint  Sidoine  l'en  remercia  par  une  Lettre  014 
il  parok  pénétré  des  ientimcns  de  i  humilité  iapius  imcerc.  Après 
y  avoir  fait  Féloge  des  vertus  de  ùànt  Loup  &  de  fes  travaux 

(0  Epifi.  :  :  ,  P.  984.  I     (  i  )  Fpifl.  ij  ,f.  990. 
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pour  TEglife  ^  il  lui  dk  qu*il  fe  dendra  trop  heuitinc ,  fi  fcs  prîe^ 
m  lui  peuvent  obtenir  de  Dieu  »  non  la  récompenfe  d'une  vie 
pure  y  mais  le  pardon  de  fcs  pèches.  Saint  Loup  avoit  déjà  pafTé 
Quatsmtc-cinq  ans  dans  l'Epifcopat ,  lorfque  faim  Sidoine  lui 
écrivit  cette  Lettre.  Les  deux  Lettres  fuivantcs ,  l'un  à  Prague- 
mafc,  qu'on  croit  avoir  été  Evêquc  de  Bourges  ^  Taurrc  à  Léon- 
ce d'Arles  ,  ne  font  que  des  Lettres  de  rccomm.ind  irion  :  celle 
OUI  ell  a  iaint  Loup  y  traite  d'une  aflaire  particuiicic  arrivée  à 
âennont.  Une  femme  ayant  été  enlevée  par  des  bandits ,  fui; 
vendue  publiquement  dans  cette  Ville  à  un  Marchand  «  par  un 
nororoé  Prudent ,  qui  foutenoit  qu'elle  lui  appartencnt  légitime* 
ment  ;  quelque  tems  aptès  ,  ks  parens  de  cette  femme  ayant  appris 
qu'on  lavoit  vue  ^  Cîermont ,  vinrent  pour  la  chercher.  Ils  trou- 
vèrent quelle  éroïc  morte  ,  &  voulurent  en  faire  un  procès  à  Pru- 
dent comme  receleur  &  nfTocic  des  bandits  qui  Tavoicnt  enlevée. 
Sur  ce  qu  on  les  ailura  que  Prudent  ctoit  alors  à  Troyes  »  ils  y 
aSerent  avec  une  Lettre  que  faint  Sidoine  leur  donna  pour  faine 
Loup  (»).  Saint  Sidoine  le  prioit  d'accommoder  cette  affaire  ^ 
de  peur  qu'elle  ne  finît  par  le  iàng  comme  elle  avoit  commencé  ; 
car  le  biutt  étott^  que  lorique  ces  fcélcrats  avoient  enlevé  cette 
femme  ,  ils  avoient  tués  quelques-uns  de  covix  qui  Taccompa- 
gnoicnt.  La  Lettre  à  Eutrope ,  quiparoît  avoir  été  Evêque  d*0- 
range  ,  efl  une  Lettre  d'^imitic.  Comme  cet  Evêque  avoit  un 
don  &  un«  onclion  particulière  pour  animer  les  autres  à  la  pieté 
&  à  la  componâion  par  fcs  vives  exhortations  9  (aint  Sidoine  le 
prie  de  r^iandre  cette  grâce  jufques  fur  foa  ame  (0  )  »  qui  lan> 
guiJflbic  dans  la  faim  &  dans  l'ignorance.  On  met  cette  Lettre 
après  que  les  Vifigots  fe  furent  retirés  de  f  Auvergne  vers  la  lin 
de  l'an  47  j  ou  474.  Son  humilité  ne  paroît  pas  moins  dans  fa 
Lcrrrc  à  Fonteius  (p)  ,  fait  depuis  peu  Evcquc  de  Vaifon.  Il  lui 
dem.inde  le  iccours  de  fcs  prières  dans  la  charge  qu'on  lui  avoit 
impQiée,aiin  que  fi  Dieu  par  fa  boncé,daignoit  corriger  les  mœurs 
corrompues  ^  il  pût  s'en  croire  redevable  à  là  charité.  Celle  qu'il 
^ivit  a  TEvêque  £Ieuther(^)  >e(l  pour  lui  recommander  un  Juif., 
IjA  raifon  qu*tt  donne  de  cette  marque  d*af&£tion  pour  une  pcr- 
fonnedemte  Nation»eft<^tanrquils  vivent  ils  peuvent  devenir 
nos  frères  ;  &  à  caufe  encore  qu'on  peut  quelquefois  agir  pour  la 
}uiUœ^ea  agillant  même  pour  les  miéchansJi  iait  dans  ia  Lettre  à 
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Patient  (  r  )  ,  Télogc  des  vertus  de  ce  grand  Evèque  ,  rclevani: 
les  peines  &  les  fatigues  quHl  foufTroic  pour  retenir  fon  peuple 
preiré  par  la  faim ,  &  Tempêcher  cTaOer  demeurer  ailleurs.  Ilem* 
ployoit  à  cck  fies  veilles  ,  les  prières  &  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent. Non  content  de  fccourir  les  nccciïircs  qu'il  connoifToic  , 
la  vigilance  s*étcndoit  dans  les  autres  Provinces  &  jufqu  aux  ex- 
trémités des  Gaules,  pour  y  confoler  les  affligés  &  fubvenir  aux 
befoins  des, pauvres.  Les  miféraWes  &  les  languifTans  ne  pcr- 
doicnt  rien  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  le  venir  trouver  pour  lui 
demander  l'aumône  :  fa  main  prévenoic  celui  qui  ne  pouvoir  fé 
fervir  de  fes  pieds  «pour  venir  à  lui  :  Ôc  comme  il  n*écoit  pas 
moins  touché  de  la  pudeur  des  abfens  qui  rougi (Toienc  de  leur 
pauvreté  ,  que  des  plaintes  de  ceux  qui  pouvoient  le  rendre  té- 
moin de  leur  indigence ,  il  effuyoit  fouvcnr  îcs  îirmes  de  plu- 
Heurs  pcrlonncs  dont  il  n'avoit  jamais  vu  les  yeux.  Heureux ,  lui 
dit  faine  Sidoine ,  de  ne  vivre  que  pour  rendre  les  autres  heu- 
reux,   de  faire  iur  la  terre  une  œuvre  digne  du  ciel ,  en  ayant 

{lîtié  de  l'indigent  &  de  la  mifere  des  memores  de  Jefus^Chrift^ 
1  remarque  que  de  Lyon  faint  Patient  envoya  par  le  Rhône 
&  par  la  Saône  ^  quantité  de  bleds  qu'il  &ifoit  diflribuer  gra- 
tuitement ,  6c  dont  il  avoir  fait  de  grands  ma^azins  fur  le  bord 
de  CCS  rivières  ;  qu'il  afTîfla  ainfi  les  Villes  d  Arles,  de  Riez," 
d'Avignon  ,  de  Reims ,  d'AIbi ,  de  Valence  &  de  plufieurs  au- 
tres Villes  ,  jufqu  à  l'Auvergne  ;  que  fon  ahflinence  &•  fes  jeûnes 
le  faifoicnt  admirer  de  Chilperic  Roi  de  Bourgogne  6c  de  la 
Keine  dont  Lyon  étoit  alors  le  féjour  ;  qu  il  embéMôit  telle- 
ment fon  Eglifc ,  Que  les  fpeâateurs  doutoient  avec  raifon  eh 
quoi  fl  f  éunUfoit  plus  heurcufement ,  ou  â  condruire  de  noU" 
veaux  Ouvrages,  ou  à  i^-parcr  les  anciens  ;  qu'en.divers  endroits 
il  avoit  bâti  de  nouvelles  Eglifes ,  &  en  d'autres  ajomô  c\ux  an- 
ciennes de  nouveaux  ornemens  ;  que  la  foi  &  la  religion  croil- 
foient  de  jour  en  jour  par  fon  miniftere  ;  qu'il  n'y  avoir  que  le 
nombre  des  Hérétiques  qui  diminuât,  ceii-a-dire,  des Photi- 
niens  &  des  Ariens,  dont  lés  dogmes  écoient  fuivis  par  la  plu- 
part des  Bourguignons  ;  qu'U  avoit  fçu  g  igner  leurs  efprits  fe- 
rouchcs  6c  (auvages  par  fes  prédîcations'^laintes ,  8c  les  convain- 
cre par  la  force  de  fes  raifoonemens.  Ehtre  les  Eglifes  que  faine 
patient  avoit  fiir  bîtir ,  î!  y  en  avoit  une  à  Lyon  ,  fituéc  entre 
k  Saone&lc  grand  chemin,  tournée  à  TOricnt  équinoxial  (/),or- 

née 
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.née  de  lambris  dor<^  ,  d'incruftation  deiparbrc  ^ 

Î|ues.  Au-devant  il  y  avok  une  cour  eovixonn^  de  oois  g^uonâ 
outenues  de  colonnes  d'Aquitaine  >  c*eft4rdir»y  de  marbra  des 
Pyrenccs,  Seplusloinencore  d'autres  galeries 'fiç  d*ai]frcs  colon- 
nes. Ce  fut  pour  cette  Eglife  que  faint  Sidoine  ific  une  infcrip- 
tion  en  vers  que  nous  avons  encore.  II  y  a  app  ircncc  que  ccl]; 
de  cette  Jtgliie  dont  le  Saint  parle  dans  une  de  ies  Lcrrr?*?  (  t  ). 
La  lolemnité  dura  toute  la  femaine  ;  les  Evcques  sV  trom  crcnt 
fuivant  la  coutume  v  auftc  de  Riez  y  prêcha  j  &  faint  Sidoine 
filt  de  fes  auditeurs.  . 

VIL  Recofinoiflant  que  les  calamité  quê  (buffroit  PAiiveiy  lim 
gne  (t^.^  étoienc  une  punition  des  pcchcs  du  peuple  ,  il  eut  rc-r  ^ 
cours  a.U  tuilëriœrde  de  Dieu  en  ccabliiïant  dans  ioQ  Diocèfç 
le?  Rogitions,  que  Mammcrt  avoit  depuis  peu  commencées  à 
Vienne.  11  écrivit  lur  ce  fujct  à  ce  iaint  Evcque  au  commence- 
ment de  474  ou  de  475  ,  le  priant  au  nom  des  peuples  de  l'Au- 
vergne ,  de  les  aliiiicr  de  fcs  prières  de  même  que  par  râccinple 
uu*u  leur  avok  donné  de  j>rier.  Il  lut  demanda  en  même  -  tems 
des  reliques  de  iaim  Ferreol  Manyr  de  Vieoné  y  donc  ikinc 
JMammert  avoit  trouvé  le  corps  avec  le  ChdTdé  faint  Julien  de 
Brioude ,  §c  qu'il  avoictranfportés  dans  une  nouvelle  Eglife  qu'il 
nvoir  f.iit  bâtir  fous  le  nom  de  faint  Ferreol.  Saint  Sidoine  fait 
mention  dans  cette  Lettre  de  rinvcnrion  des  Reliques  de  faint 
Gcrvais  Se  de  laint  Prothais  par  faint  Amhroile.  Dans  celle  qu  il 
écrivit  à  Affrecius  Evcque  de  Sens  (  «  } ,  ii  lui  marque  que  les 
Evêques  de  la  Province  ne  pouvant  k  trouver  à  rcle£lion  d'un 
£véque  de  Bourges ,  U  étoit  bien  -aile  qu'elle  fût  autoriféebar 
les  Métropolitains  des  autres  Provinces ,  8c  q^  pour  cet  efret» 
il  le  prioit  de  S*y  trouver  ;  ajoutant  que  sHl  s'en  donnoit  h  pd'^  • 
ne-y  11  nontreroit  que  fa  Province  pouvoir  avoir  des  bornes  f] 
mais  que  fa  charité  n'en  avoir  point ,  comme  la  Religion  ne  fc 
divilc  pas  non  plus  par  Provinces.  Nous  avons  vu  plus  fiaut ,  que, 
Licinicn  avoit  été  chargé  de  la  part  de  l'Empereur  Ncpos  ,  îlir 
la  fin  de  l  'an  474  ou  en  47  5  ,  de  mcnagci  un  l  iauc  avec  les 
VUigots.  ^aint  Sidqine  q^ui  fç^voitque.rE!vdciue  BafUe  (;c)avoiç 
quelouc  part  daqs  oeae  pegodatkùi»  lui  écrivit  pour  lui  reconn 
manJer  les  intérêts  de  la  foi ,  &  pour  preffer  qu'il  y  eût  un  arti- 
cle dans  le  Traité ,  qui  donnât  aux  Catholiques  fournis  aux  Vi» 
figots  y  le  pouvoir  d'ordonner  des  Evcqucs  $  cc  qu*Euric  ne  leur 
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permetioit  pas.  Car  ce  Prince  étoit  non-feulement  fcparé  de  TOi 
glife  Catholique  comme  Arien ,  mais  il  étoit  encore  fi  aigri  con^ 
treA>  cm'ilnepooyokpasfiièine  cn«nteiidiepai^ 
qu^on  fie  1bm»ts*il  étoit  phis  le  Chef  de  fa  NatÛMi  que  de  fii 
Seâe.  La  plupart  des  E^fe  étoient  alors  fans  Pafteurs ,  rEpi& 
copac  y  écînt  fini  avec  la  vie  des  Evêques.  Cela  fc.  voyoic  en  par- 
ticulier  dans  les  Eglifes  de  Bordeaux ,  de  Pcrigueux  ,  de  B 
dcs ,  de  Limoge ,  de  Mande  ,  d'Eaufle ,  de  Bazas ,  de  Cor  an- 
ges &  d'Auch.  Le  défaut  d'Evêques  entraînoit  après  lui  la  rui- 
ne de  la  Religion  ,  puifquc  c'efl  aux  Evcques  à  donner  les  JNli- 
taiftres  Infiffietnrfr  aux  Eglifes ,  6t  â  nimener  à  la  foi  ceox'^ 
S^ai  fbnr écaonés.  Aufli  le  CftfiftianMisne  écoit  prefque-éceim  datii 
CCS  Diocèfes ,  n'y  ayant  pnfonne  pbur  veiller  ni  fur  les  Villes  ni 
fur  1^  ParoiiTcs  de  la  campagne.  Ldbâtimens  même  des  £|di^ 
fcs  tomboient  en  ruine  dans  les  hourgs  6c  les  villages  ,  ou  de- 
ineuroient  les  uns  fermes  par  les  feuls  builfons  qui  y  croifToienr, 
les  autres  ouverts  aux  troupeaux  qui  y  venoicnr  paître  rherbe 
.  jufqu  aux  pieds  du  faint  Autel.  On  ne  fréquentoit  prefque  plus 
les  Eglifes  des  Villes  ^  Se  les  fidèles  ne  tfoinroient  plus  de  cbn^ 
Ibkrcioh;  ni.  de  fecburs  ,  n'ayant  point  d'Ecdéfiiafliques  pouiMHr 
en  procurer.  C'étoit  une  grande  tentation  pour  les  foiD]<es ,  de 
voir  un  auflî  méchant  Prince  qu'Euric  comblé  de- tant  de  prof- 
pérités.  Mais  faint  Sidoine  confidcrant  qu'il  n'eft  p^ffièrmîs  à  des 
hommes  de  fe  rendre  Juges  de  la  conduite  de  Dieu ,  ni  de  mur- 
murer contre  les  ordres  de  la  Providence ,  difoit:  Si  l'on  y  j  enic 
bien  ,  Ton  verra  qu'il  cfl  de  l'ordre  que  cuifant  dans  la  fournaife 
de  la  Babylone  de  ce  monde,  nous  pleurions  comme  Jérémie  la 
Jéhilalein  ^pifinidk,  &  que  PAffynen  faife  tour  trembler  par  le 
fafte  Ma  pi^liKintt  foi]vèraine,&ofe  fouler  aux  pieds  le  Sainf  ëéi 
Saints.  Pour  moi ,  ajoute-t-il ,  quand  fe  copiioére  les  vicîffita^ 
des  des  biens  prcfens  &  à  venir,  j'en  fouflfre  avec  plus  de  paticni 
ce  les  calaminés  publiques ,  tant  parce  que  je  rèconnois ,  que  queU 
qucs  maux  qui  me  puijffcnt  arriver  y  ils  feront  toujours  au-deflbu$ 
des  chatimens  que  je  mérite ,  &■  parce  que  je  fçais  qu'il  n'y 
a  point  de  meilleurs  remèdes  pour  guérir  &  purifier  Thomme  in- 
fâeur  i  que  lor^ae  HiomBie  extétknr  eSt  .Bmi  dâts  de 

par  divcriês  forces  de  Ibuffiîsnces*  Saipt 
Cnie  de  Tours  ^  demanda  à  £ûflC  Sidoine  le  IMfcours  aull  avoic 
éàx  dans  l'Eglife  de  Boui^es  en  préfeice  du  pei^  ,  iorfau'on 
lui  eut  donne  le  pouvoir  cfe  nommer  un  Evcque  pour  remplir  le 
iiége  de  cette  Yiib  qui  éGoic  -vacanu  Saint  Sidoine  joignit  à  ce 
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Dîfcours  une  Lcitre  a  iaiiu  Perpétue  (j^),  où  il  relevé  la  fagçfîc 
c^u'il  âvoic  acquifc  par  fon  application  continuelle  à  ia  ledurc  , 
tant  des  Livres  faoéi  que  des  Ecrits  des  Fem  ^ui  en  font  les 
interprètes  Le  Difcours  de  faint  Sidoine  tdktent  plu  ^ 
que  le  peuple  lui  donna  des  applaudifTcmens  :  fiir  quoi  y  leur  dk 
CCS  paroles  :  Faites  par  vos  intcrcelTions ,  que  nous  foyons  en 
cHec  tels  que  votre  foi  &  votre  charité  nous  croient  êcrc  ,  &  tra- 
vaillez à  nous  élever  au  ciel  plutôt  par  vos  prières  que  par  vos 
acclamations.  Quoique  le  choix  qu'on  avoir  fait  de  lui  pour  nom- 
mer un  nouvel  £vêquc ,  lui  fur  honorable ,  il  s'en  pkdgnic  com- 
me d*un  pefant  ferdeau  quton  loi  impoibky  fiir-toiie  en  préfencc 
d*Agrece  Aichevéque  de  Sens  >  plus  anden.que  loL  U  &  voir 
ftifli  que  ce  choix  rexpofoit  nécefiairemenc  à  là  cenfure  de  pb- 
fîeurs  pcrfonnes  qui  ne  manqueroicnt  pas  de.troufrer  des  dé» 
hms  dans  les  vertus  même  de  celui  qu  il  nommeroit ,  quel  qu  iî  fùr. 
Sur  cela  il  parcourut  les  ditierents  crars  de  FEgliic  ,  pour  inon- 
trer  qu  il  n'étoit  point  aifé  d'y  rrouvi  r  des  perionncs  don:  le 
choix  pût  être  agréé  genêt  alcmenc.  «  Si  jenomme  quclcm'un  d'en- 
»  tre  les  Moines ,  fut-E  <f  un  au0l  grand  inânttque  les  Paok  j  les 
»  Ancoines ,  les  Hilarions»  ks  Macaîres,  Ton  oka  qu  il  eft  boii 
b  pour  rempik  les  devoirs  d'un  Abbé  &  non  ceux  d*un  Evêque  $ 
il  £  je  nomme  un  Clerc ,  ceux  qui  font  phis  jeunes  que  lui ,  fe* 
«ront  piqués  de  jaloufic  ;  fcs  anciens  en  murmureront ,  la  plu- 
n  part  étant  perfuadés  que  l'antiquité  feule  donne  le  mérite.  Si  je 
»  nomme  quelqu'un  de  la  milice  iécuiiere  ,  on  objcdera  aufTi  que 
»  je  ne  le  fais  que  parce  que  j'ai  été  tiré  moi-même  de  cet  état  ; 
»  que  je  n'edime  que  ceux  qui  font  reconmandables  dans  le  Cié^ 
»  OB)  par  leur  naifTanoe  Se  vas  kur  dignité ,  &  que  je  méprife 
»  les  pauvres  de  Jelus<]hrin*  Si  je  choiHs  un  homme  doâe  ^  on 
i>  décriera  que  fon  fçavoir  l'a  rempli  d'orgueil.  Si  c'cft  un  hon^ 
»  me  moins  inftruit  9  il  deviendra  un  objet  de  mépris  :  fi  c'efl 
»  un  homme  fevere ,  on  l'aura  en  horreur  comme  un  cruel  : 
j»  s^i)  eft  d'une  humeur  indulgente  ,  on  blâmera  fa  facilite.  En- 
fin le  faint  Evéque  après  avoir  juré  par  le  Saint  -  Efprit ,  qui 
par  la  bouche  de  faint  Pierre  a  condamné  la  iimonie  dans  fon 
Auteur ,  qu'il  n^mxcdk  aucun igardni à  Taigenc  mà  la &veur , 
il-dédaie  qu'il  ne  trouvoit  pcrfonne  plus  digne  de  VEpifcopav 
que  SimpUoe.  Il^t  en  âge  dVxxuper  cette  pbce  ;  fon  efprit , 
ion  fçavoir  Se  ùl  vertu  Fen  rendôient  digne.  Lac  Leure  à  Ferreol 
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ix;  dievolt  pas  trôtnwr  place  dans  le  (qpdéine  Livie  (z)t  qjàtit 
jàevtât  contenir  que  celles  qui  étoient  adrefiëes  à  des  Èveque»* 
Mais  fâint  Sidoine  cnic  dévoie  l'ajouter  à  celles-ci  9  perfuadé 
qu'il  feroit  plus  d'honneur  à  Fcrreol  ,  en  le  mettant  après  les 
Evcques  y  qu'à  la  têre  des  Sénateurs.  Il  le  loue  principalement 
de  la  fagclïe  avec  laquelle  li  avoir  adminiftré  la  Préfedure  dans 
les  Gaules.  La  Lettre  luivante  (a)  ,  efl  un  cloge  d'Himerius  dit- 
C^le  de  faint  Loup  Evêquc  de  Troycs  ,  qu'il  appelle  le  Prince 
Evêques  des  Gaules.  Il  fait  Voir  dans  celle  qu*il  écrivit  à 
Philagrius(&) ,  que  cell  proprement,  par  refprit  &  par  k-miron 
que  fon  connoît  les  hommes ,  8c  non  par  les  yeux  du  corps.  Il 
marque  dans  fa  Lettre  à  TAbbé  Cariobaudus  (c  )  ,  qu'il  lui  en- 
voyoit  une  coullc  pour  fe  garantir  du  froid  durant  h  nuit ,  fon 
cx>rps  deflcché  par  les  jeûnes  ,  ayant  befoin  de  cette  couverture, 
foit  pendant  la  prière ,  foit  pendant  le  fommeil.  Volufien  avoit 
prie  idUïi  Sidoine  d'honorer  la  mcmuirc  dciainc  Abraham  Abbé 

dedermotiCy  par  quelques. .vers  ,  pour  lui  fervir  d'£pitaphe: 
ikint  Sidoine  le  fit  autant  pour  contenter  Volufîen  ,  que  pouB 

fatisfairc  à  Pafîedion  qu*il  avoit  toujours  eue  pour  l'Abbé  Abra- 
ham ;  mais  il  ne  fe  chaxgea  point  de  repréfenter  fes  mœurs ,  fes 
a£lions  &  fes  vertus.  11  marque  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  c« 
fujct  (<^)  ,  que  le  Comte  Vif^orius  s'étoit  chargé  de  la  dépenfe 
de  ks  funérailles  :  par  li  même  il  prie  Voluiien  d'erablir  quel* 
que  règle  dans  le  Monailcrede  faint  Âbraham ,  d  avoir  foin  de  la 
«ire  obferveryâe  de  punir  ceux, qui  a'obéiroiencpas  a  Auxence 
établi  Abb^;  de  ce  Monaftere  depuis  la  mort  de  S.  Abraham.  Il  lui 
donne  le  Choix  des  ftatuts  des  Peies  de  Lerins  (  ^  )  >  ou  de  ceux 
de  Grigni  y  établi  comme  l'on  croit,  dans  le  Diocèfe  de  Vien« 
ne  de  l'autre  côté  du  Rhône.  La  dernière  Lettre  de  ce  feptiéme 
Livre  (f)  ,  efl  adrcflée  à  Conftnncc  Prêtre  de  Lyon  à  qiti  il 
avoit  adreffé  le  recueil  de  fes  Lettres,  parce  qu'il  les  avoit  miles 
en  un  corps  à  fa  prière.  Il  lui  dit  dans  celle-ci  que  chaque  Lettre 
ne  traitant  ordinairement  qu'un  feui  fujet  y  fi  elles  ne  font  pas 
afTez  tnen  écritespour  pJaiie  aus  beaux  eferits ,  elles  auront  du 
moins  l'avantage  dêb*enmiyer  qui  que  ce  fmt. 
VUI.  Il  en  publia  un  fauttiérae  tivxe.aux  înlhux»  de  Petro* 


(()£/tj|r.  Il  lojS; 

(  i-  1  J ;  ^7.  ;4  ,f.  1041.  • 
i 


f  Fln^anrein  rfr^nlam  frarrum  de- 

ttiiutoruni,  fecundùm  ilatuia  Xjimeniîuia 
patram  vel  Grinincenfîum  feftiaas  jnlbc* 
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ne  f  alors  Tua  des  plus  grands  omemens  des  Gaules  pour  l'éru-* 
dicioo Se  pour  Nloquence  (g).  Dans  fa  Lettre  à  Jean ,  qui  pro* 
tdSbity  ce  fembley  la  Grammaire  &  la  Philofophie  dans  quel- 
que VUle  de  France  (  A  )  ,  il  le  loue  des  eflforts  qu*il  fe  donnoic 
pour  le  rccablincmcm  des  Belles-Lertres  ,  qui  alloicnt  en  déca- 
dence. On  voie  par  celle  qu'il  écrivit  à  Conientius ,  qu'il  avoit 
renoncé  à  la  Poéfic  ,  depuis  fon  Epifcopac  ,  aimant  mieux  alors 
pafTer  pour  refcrvc  &c  pour  froid,  que  pour  aijoué.  «Le  tems 
»  efl  venu ,  dlc-il  >  de  ne  lire  ni  d*écriie  rien  que  de^férleux ,  de 
«penfer  moins  à  faite  pider  de  nous  dans  la  fuite  des  fiédess 
»  qu  à  nous  procurer  le  IxMiheur  de  vivre  éternellement  ,  de  fon* 
âgpr  tout  de  bon  qu*on  âcaminera  après  notre  moïc ,  non  com- 
»  ment  nous  aurons  écrit ,  mais  comment  nous  aurons  vécu.  U 
s'explique  de  même  dans  une  Lettre  à  Orefius(;).  Il  envoya  à 
I^amaie ,  célèbre  dans  les  Gaules  pour  ion  efprit  &  pour  fon  élo- 
quence, les  Ouvrages  de  Varron  &c  la  Croniquc  d'Eufcbequil 
lui  avoic  demandés  (/).  On  voit  par  un  petit  Poëme  qu'il  envoya 
9  Lampriitius  un  de  fes  indffies  amis  ,  quelle  étott  la  magnifi* 
cence  d'Euric  ,  Roi  des  Vifîgots.  Il  y  dépeint  tous  les  peuples^ 
aux  pieds  de  ce  Prince  (m) ,  pour  lui  demander  ou  fa  miicri* 
corde ,  ou  fon  amitié  ,  ou  fon  fccours.  Ruricius  lui  avoit  écrit 
une  Lettre  pleine  de  louanges.  Saint  Sidoine  y  repondit  dans  les. 
termes  les  plus  humbles ,  le  priant  de  ne  pouv:  exercer  fon  élo- 
quence fur  un  iujcc  aufli  ftcrile.  «  Songez ,  lui  du  il,  à  guérir  mes 
»  langueurs  par  vos  prières  ;  &  n'employez  point  les  dur  mes  fi 
»  dangereux  d^une  élbcpience  qui  n*eft  que  trop  douce  ^  à  acca* 
«bler^foibleflè  de  mon  ame  encore  toute  malade»  fous  le  poids. 
»d*une  fauflê  gloire.  Puifque  votre  vie  eft  encore  plus  fainte 
»  que  votre  élocjuence  n'eft  belle  (»  ) ,  vous  m'obligerez  bien  plus. 
»  de  demander  a  Dieu  pour  moi  la  vertu ,  que  de  me  louer  cook 
»  me  li  je  Tavois  déjà».  II  vcnoit  d'apprendre  la  mort  de  Lam- 
pridius  ,  qui  avoit  crc  miférablcment  étranglé  dans  fa  propre 
maiion  par  fes  gens ,  loiiqu'il  reçut  une  Lettre  d'un  nomme 
I«upus  (  0  )  ,  quilui  demafiooit  quelques-uns  de  Ses  anciens  vers* 
Saint  Sidoine  M  envoya  un  Foeme  qu'il  avoit  autrefois  adreifé. 
à  Lampridius  :  Se  prit  occafion  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendrê- 
de  fa  moitgi  de  lui  faire  une  longue  defcription  des  bonnes  Ss 
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des  mauvaifes  qualités  de  ce  célèbre  Pocte ,  foit  pour  l'efprit  foît 
pour  les  mœurs.  Sa  Lettre  à  Nonncchius  (p)  ,  eft  pour  lui  re- 
commander un  nommé  Promotos  ,  qui  a^oîc  abandonne  depuis 
peu  robftinacioA  des  Juïh ,  pour  eôibraffer  la  foi  de  FEglifc  , 
aimant  mieux  devenir  hatntant  de  la  Jérulcilem  célefle ,  que  de 
fe  Hatter  de  retourner  un  jour  dans  la  Jéruialem  terreftre*  L*£» 
vêque  Principe  avoit  écrit  à  faint  Sidoine  pour  lui  recomman- 
der un  de  fes  Ecclcfiailiqucs  qui  avoit  quelque  affaire  en  Auver- 
gne. Megechius  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nommoit ,  ne  manqua  pas 
de  parler  à  faint  Sidoine  des  vertus  de  fon  Evêque.  Un  autre 
Evêque  nommé  Enttole,  lui  en  rendit  au(fi  témoignage,  de  mê- 
me que  de  la  fâinteté  de  faim  Resni  £m  fiere.  Lors  donc  que 
Megethius  s*en  retourna ,  faine  Sidmne  le  chargea  d*une  Lettre 
pour  rEvêque  Prindpe  (q) ,  où  après  lui  avoir  donné  toutes  les^ 
narcpies  poOibles  de  fon  eftime  Se  de  fon  affeâion ,  il  le  prioit 
de  lui  écrire,  ^  plus  encore  de  prier  pour  lui,  eflimant  moins 
l'honneur  que  lui  &  fon  frcrc  pouvoicnt  lui  faire  en  lui  écrivant 
beaucoup  cfe  Lettres ,  que  le  falut  qu'ils  pouvoient  lui  obtenir  de 
Dieu,  quand  même  ils  ne  prier  oient  pour  lui  que  rarement.  11 
hÂ  écrivit  une  ièoonde  Lettre  (r) ,  où  il  le  prioit  de  lui  obtenir 
de  Dieu  d'être  délivré  des  niferes  de  cette  vie  par  une  fàinte 
inort.  Saint  Profper  Evêque  d'Orléans,  Tavoit  prié  d'écrire  la 
guerre  d'Attila ,  le  fic2;e  qu'il  mit  devant  cette  Ville    ),  &  de 
foire  en  mêmc-tems  l'iSoge  de  faint  Agnan  ,  dont  les  mérites 
cgaloient  ceux  de  faint  Loup  de  Troics  ,  8c  de  faint  Germain 
d'Auxerre.  Sidoine  après  avoir  commence  cet  Ouvrage,  trouva 
qu'il  étoit  au-defius  de  fes  forces.  C  cil  pourquoi  il  l'abandonna, 
fans  vouloir  mocitrer  à  perfonne  le  peu  qu*il  en  avoit  &it.  Il  pria 
donc  ùànt  Froiper  de  le  décl»reer  d'une  dette  dont  il  ne  croyoît 
pas  pouvoir  jamais  s'acquitter  , lui  promettant  de  ùàre  bien-toC 
quelque  autre  élpgie  de  laine  Agnan  ;  apparemment  quelque  Poè- 
me. Nous  n'en  avons  point  delui  en  l'honneur  de  ce  faint  Evc- 
que.  La  dernière  Lettre  du  huitième  Livre  (  f') ,  cfl  adrcfTéc  au 
Prêtre  Conftance  ,  pour  le  charger  de  rendre  public  ce  Livre 
que  Pétrone  avoit  pris  la  peine  de  corriger. 

IX.  Il  en  publia  un  neuvième  à  la  prière  de  Firmin  d'Arles  , 
iUuftre  parfanaiflânoe  &  par  fa  piété  (m).  Saint  Euphrone  dTAu- 
nni  Yspûot  prié  dë  oompofer  quelque  ouvrage  fur  une  madère 
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ecdëfiailique ,  il  s'en  excuia  y  difanc  qu'il  n'avoic  ni  la  capncité 
de  Vècccucer ,  ni  la  témérité  de  reoucpitndre  (;r).  ^  je  ne  le 
»  pcmnh'ùin  i  ajou»-t*il  j  (âm  ne  rendre  coupable  d'arro^ 
»  ganœ^  <r  iànsbteflèr  la  bienfibiioe ,  moi  qui  fuis  atiflt  vieux 
«pédieur  que  nouveau  Clerc  ,  &  dont  la  auaiaenœ  eft  au(Q 
9  chargée  ,  que  la  fdcncc  cfl  pcrire.  Quelque  part  que  cet  Ecrit 
»fijt  porté,  on  s'y  railicroic  d'un  Auteur  tel  que  je  fuis.  Ne  fii- 
»tes  point  violence  à  ma  pudeur,     lailfcz-moi  mcconloler  du 
»  moins  dans  les  réncbrcs  qui  me  cachent  ».  11  paroîr  que  faint 
Euphronc  lui  avok  défigné  la  matière  fur  laquelle  il  louhaicoit . 
qu'il  travaifiâc ,  &  que  céocût  fur  rEariMr»iciiioe.  SàLenre  fyc 
apportée  à  ùâoc  Sidàne  par  un  Evêque  nommé  Albifim ,  Se  par 
Ffocidus  Diacre  (j  ).  Faufte  de  Riez  fouhaicoic  de  lier  avec  lut 
m  Gomneroe  de  Lettres:  faint  Sidoine  s*en  défendit  lonn:-tefflt 
fur  ce  qu'il  n*ofoir  comparer  fon  ftyîe  avec  l'dlégance  8c  la  force 
de  celui  de  Fauftc  v  étant  peu  en  état  de  fongcr  à  polir  &  dru-* 
dier  des  Lettres ,  à  caufe  que  fon  efprit  étoit  occupé  par  fcs  per- 
tes &  fcs  affligions  domciuqucs.  Mais  la  véritable  raiion  qui 
rempêchoit  d'âureteniroectMmiiens ,  c'eftque  la  paix  faite  en- 
tre les  états  des  Romains    des  Viiigors ,  éroit  fur  le  point  de 
fe  rompre.  On  gardoit  déjà  ksdwtoins  comme  entre  deSetw 
nemis  ;  en  focte  que  ceux  qui  demeuroient  dans  des  Villes  un 
peu  éloignées ,  ne  pouvoicnt  s'écrire  fans  meltre  en  danger  les 
porteurs  de  leiifs  Lettres.  11  prie  Faufte  de  l'aider  par  fes  prie- 
.  rcs ,  à  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  purifier  les  taches  de  la  con- 
'  kiencc,  &  de  n'être  qu'à  lui  feul.  Il  parle  de  quelques  Dilcours 
que  Fauftc  avoit  prononcés  pendant  la  folemnitc  de  la  Dédicace 
a*of]e  Egtife  de  Lyon ,  appaMment  de  celle  <ne  fàint  Patient 
fit  bâtir  (s) ,    qui  fur  achevée  vers  Tan  470.  Dans  une  autre 
Lettre  ,  il  nous  apprend  que  Faufte  avoit  envoyé  aux  BmotA 
Ses  compatriotes  ,  c*eft-à-aire  ,  à  ceux  que  les  guerres  avoient 
contraints  de  palTcr  âim  les  Gaules  ,  &  de  s'établir  ver*;  Nnn- 
tes ,  un  Evêque  nomme  Riocat.  Tl  dit  de  cet  Evêque  ,  qu'il  cil 
deux  fois  étranger  dans  le  monde  ,  tant  paçcc  qu'il  y  avoit  re- 
noiKé  en  entrant  dans  la  profefTion  Ecclcfiallique  ,  que  parce 

au  il  avoir  éeé  obligé  par  les  guerres  des  An^ds  êt  des  Saxons 
^Hhmàmttet  fon  pays  &  fon  peuple*  Riocat  pafla  par  Clermone 
A  y  fil  quelque  féiour ,  pcûdailt  lequel  U  momraà  faint  SidoUlfr 
divers  Otages  de  Fauttie,  qui ispptamaeac ne kd  étofent 
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inconnus  ,  puifqu  il  n'en  dit  rien  de  particulier.  Mais  un  mo- 
ment après  que  cet  Ëvêque  Breton  fut  parti ,  on  avertit  faint 
Sidoine ,  qu'il  portoit  un  Ouvrage  de  Faufte ,  qui  n*avQic  point 
encore  paru.  Il  courut  après  lui ,  l'nrrCta ,  défit  Tes  paquets,  ou 
il  trouva  GC  qu^iiclierdioic»  6e.  ne  laiHa  point  aller  Kiocat  qu*U 
n'eût  lu  cet  Ouvrage  ,  n'en  eût  fait  copier  divers  endroits. 
Il  écrivit  lur  cela  une  grande  Lettre  à  Fauflc  ,  où  il  lui  repro- 
che agréablement  de  lui  avoir  fait  un  fecret  de  cet  Ecrit.  Cétoic 
un  Dialogue  diviië  en  deux  Livrcs,qm  traitait  quatre  fujets  diffé- 
rents. Gcnnade  n'en  dit  «en  -  &  nous  n'avons  aucun  Ecrit  de 
.  ce  genre  parmi  ceux  de  Faune  de  Riez.  L*£vêque  Ambroife 
avoit  beaucoup  gëmt  fur  la  conduite  d'un  jeune  homme  de  qua- 
lité («)  y  parce  qu'il  avoit  vécu  long-tems  aans  le  défordre  ;  mais 
qui  pour  mettre  nn  à  fcs  débauches  prit  le  parti  du  mariage.  Saint 
Sidoine  en  donna  aufli-tôt  avis  à  cet  Evêque ,  à  qui  il  ait ,  qu'il 
auroir  été  glorieux  à  ce  jeune  homme  de  renoncer  entièrement 
aux  \  oluptes  fans  fe  marier.  Mais^  ajoute-t-il ,  il  y  en  a  peu  qui 
en  paliant  de  Tégarement  à  une  vie  rt^lée  commencent  par 
ce  qu'il  y  a  de  puis  grand ,  &  qui  après  s*étre.|3SUC'à-fait  aban- 
donnés à  eux  -  mêmes  ,  rompent  tout  d'un  coup  abiblumem; 
avec  leurs  plaifirs.  Il  rend  témoignage  que  quoique  ceux  dont  il 
parloit  ne  fuffent  maries  que  depuis  peu ,  ils  vivoient  déjà,  néan» 
moins  avec  tant  de  modcftic  ,  c[u*on  voyoit  en  eux  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  Tamour  honnête  &  réglé  d'un  mari  pour  une 
femme  ,  &  les  charmes  trompeurs  qu'on  trouve  dans  une  palTîon 
dcrcgkc.  il  prie  Ambroife  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  enfant 
OU  deux  9  ann  qu'enfinte  ils  embraflèm  la  contineiice  »  de  que 
celui  qui  avoit  péché  par  des  plaifirs  illicites ,  s'àbftînt  même  de 
ceux  qui  ctoient  permis.  Il  témoigne  dans  fa  Lettre  à  faim  Ré- 
mi (b)  y  Teflime  qu'il faifoit  de  quelques-uns  de  fes  difcours  » 
qu'un  homme  d*Auvergne  lui  avoit  apportés  de  Reims.  I!  avoit 
cnvc^c  à  laint  Loup  de  Troyes  les  fept  premiers  Livres  de  ies 
Lettres,  pour  les  voir ,  &  les  donner  eniuite  à  une  autre  perfonne. 
Le  faine  Evcquc  lui  cuivit  agréablement  qu'il  fe  tenoit  olfen- 
fé  de  ce  qu'il  MCck  prélênt  oe  fes  Ouvrages  à  d'autres  plûcôç 
qu'à  lui  9  &  qu'il  £iIioit  qu*il  lie  juftifiat  de  cette  toe  par  une 
longue  Lettre.  Saint  Sidoine  le  fatisfit  (c).  Il  y  remarqiie  que 
quoique  les  corrcdions  de  ùànt  Loup  fulfent  toujours  accompa- 
gnées de  charité [d),  en  ne  laiffoit  pas  d'en  redouter  la  levé- 
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rité.  Il  répondit  à  Tonance  ,  qui  l'avoit  prie  de  lui  faire  que^^ 
(jues  vers  pour  rccicer  à  table ,  c^u  il  feroic  beaucoup  mieux  de 
S  y  entretenir  de  difcours  de  pièce  j  ou  que  fi  cela  étoic  trop  fé- 
lieux  pour  fixi  âge  ^  d  y  propofier  Se,  d'y  léiôudte  quelques  que- 
Aioiis  curieufes  6c  agréables  iur  la  Philofophie  &  fur  ia  Nanne* 
II  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  quelques  vecs»  Se  de  lui  envoyer  un 
Poème  qu'il  avoit  fait  vingt  ans  auparavant ,  &  qui  n'avoît  pas 
encore  paru.  Il  explique  dans  fa  Lettre  à  Bourguignon  (f  ), 
quelques  queflions  fur  la  Grammaire  que  ce  jeune  homme  lui 
avoir  propofées.  Saint  Sidoine  alloit  finir  fon  neuvième  Livre  , 
lorfque  Gébfe  ( ,  à  qui  il  n  avoir  encore  rien  adrelTé  de  pu* 
bfic  y  lui  demanda  des  vers  j  comme  il  en  avoir  envoyé  à  To- 
nance.  Quelque  répugnance  qu*il  eue  alors  pour  ce  genre  d'é-- 
aire ,  il  ne  pue  fis  lefufer  aux  indances  de  fon  ami.  encx>re 
un  petit  Foëme  pour  Firmin  (^) ,  qui  lui  avoit  demandé  fon 
dernier  Livre  ;  mais  en  déclarant  c^u'il  ne  vouloir  plus  rien  don- 
ner au  public  ,  fur  -  tout  en  vers ,  a  moins  que  ce  ne  fût  pour 
chanter  les  louanges  des  Martyrs,  comme  de  laint  Saturnin  T/i)  (Se 
de  quelqucii-autres  dont  il  avoit  éprouve  ie  pouvuii'  Ôi.  lafliflancc 
dans  fies  adver/icés* 

§.  IL 

Des  Foéftes  de  ftUm  Sidoine» 

L  T  .£  recueil  des  Poéfies  de  îa^  Sidoine  (< >  ,  fût  tendu'  Panégyrique 
I  ^  public  avant  celui  de  lès  Lettres  \  mais  comme  il  ne  gar-   ^  *^  ç^^JJ^' 
da  aucun  ordre  chronologique  dans  la  diftribution  de  celles-ci  ,  ^' "j*  * 
iln*engarda  point  nonplus  dans  la  diftribution  de  fes  Poéfies.  Tl  * 
auroit  dû  mettre  en  premier  lieu  le  Pocme  qu'il  fit  en  Thonncurdc 
TEmpereur  Avitus ,  puis  le  Panégyriqucde  Majorien,  &  en  troi- 
jficmelieu  celui  d'Anthemius  qui  luccéda  àMajorienapics  la  mort 
de  Scvere.  Au  contraire,  le  Panégyrique  d'Anthemius  eft  placé  le 
.nemier.  Ce  Prince  qui  fut  îsàt  Empeieur  en  4^7  ,  manda  â 
laine  Sidoine  qui  étoie  alors  à  Lvon  ,  de  le  venir  trouver  à  Ro-  . 
sne.  U  y  vint  par  les  voitures  publiques  qu  Anthemius  lui  fiMuy 
nit,  8c  arriva  en  cette  Ville  lorfqu'elle  ctoir  rourc  cnricrc  dins 


(f)  ^if-  «f    F  l'i?. 

(b )  Poft  S»niniimini  »  Tolo  jk^Mii- 

cenc } 
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des  réjouiiTances  publiques  ,  à  caufe  du  mariage  de  la  fille  de 
l'Empereur  avec  le  P:irrice  Ricimer.  Sidoine  allant  un  jour  fur 
la  fin  de  la  mcme  année ,  voir  Bafilc  qu'il  avoit  choifi  pour  fon 
Patron  à  la  Cour,  celui-ci  lui  propofa  de  flùre  le  Panégyrique 
d'AntlK-mms ,  qui  dcvoit  commencer  fon  Confulac  le  premier 
jour  de  Janvier  4^8 ,  lui  fiiîlànc  efpérer  qu'il  en  tireioit  plus  d^a-> 
vancages  qu*il  ne  penfoit.  Sidoine  s'y  engagea ,  fit  en  vers  le 
Panégyrique  d'Anthemius  ,  &  le  prononça  en  la  folemnîté  de 
fon  Confulat ,  en  préfence  du  Sénat  de  Rome,  C'écoit  pour  la 
féconde  fois  qu'Anthemius  étoit  Conful  ,  l'ayant  été  avdnr  que 
d  erre  élevé  à  l'Empire  ,  lorfqu'ii  n  ccoic  que  particulier  à  Con- 
ftantinople.  C'eft  pour  cela  que  Sidoine  commence  fon  Pan^^-^ 
rique  en  le  congratulant  fur  ion  fécond  Coniulat. 
panégyrique  II,  Le  fecond  Panégyrique  eft  celui  de  l'Empereur  Majorien.. 
p.'xiji!'^'*"*  Sidoine  qui  avoit  fotuenu  quelque  «ms  cmtre  lui  le  parti  d*A- 
vitus  ,  fon  bcau-pere  (  /  ) ,  nit  obligé  de  céder  8c  de  recourir  aux 
grâces  de  fon  fuccefleur.  Il  vint  à  cet  effet  à  Lyon  où  Majorien 
le  reçut  bien  8c  lui  accorda  fa  grâce.  C'étoic  fur  la  fin  de  l'an 
458 .  Sidoine  ,  foit  par  par  reconnoifTance  y  foit  pour  mériter  les* 
faveurs  de  ce  Prince ,  prononça  fon  Panégyrique  en  vers  ,  lorf- 
qu'ii étoit  encore  Conful  :  caries  Empereurs  ne  rcgardoicnt  point 
cette  dignité  comme  au-deflbus  d  eux.  Sidoine  reprcicnta  a  Ma- 
jorien les  naux  que  la  ViOe  de  Lyon  avoit  fouSèrts  pendant  le» 
troubles  de  la  demiexe  suerre,  €e  en  prit  occafion  de  fupplier 
ce  Piinoe  de  prendre  loin  de  cette  Ville ,  (k  de  lui  accorder? 
quelaues  foulagements  »  poUr  lui  aider  àfe  rétablir.  Il  lui  de- 
manda encore Ti  même  gmcc  dans  un  autre  petit  Pocmc  qu'il 
lui  adreffa  en  mùmc  -  tcms  (  w)  ,  le  priant  auili  de  le  déchar- 
ger lui-même  du  tribut  <|uil  étoit  obligé  de  payer  pour  trois  pei- 
lonnes. 

Ftaégjriqne  III.  Quoique  les  Fafles  marquent  pour  lès  Confuls  de  Vart 
d'4Tic./,ii^i*  Varane&Jean^oo  ne  peut  douter  quePEmpereur  AW«, 

rus  n'y  ait  pris  le  Goofdbt ,  puifque  Sidoine  Je  dit  en  termes  ex^- 
près  oant  le  Pan^yiique  qullenfit  &  qu'il  prononça,  le 
premier  jour  de  cette  année  en  préfence  du  Sénat  &  du  peuple». 
Il  fut  écouté  avec  de  grands  applaudilfemens  :  mais  les  heureux 
fiiccès  qu'il  y  promit  a  ce  Prince  ,  particulièrement  la  conquête 
d'Afrique  9  n^eurent  point  leur  accompliffement.  Le  régne  d' A* 

(/)C«rm.  1,  ) ,  4ef  f.  I    ( e)  Modo  principe  fiurgaCoariik,f« 

{m^  SiooN.  Cjr/«. 4  ji.  -   '  !  i  >P4 1  v.Sùm,  mt. 
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^tus  ne'  fiicni  long  ni  heiuetix  ,  ayant  à  peine  rcgné  Quatorze 
mois.  On  croit  que  le  Panégyrique  qu'en  ne  Sidoine  »  iiu  mé- 
rita une  (tatue  d'airain  à  Rome  dans  la  Galede  de  Tiajan  ,  Ac 
que  c'eft  tout  le  fruit  qu*il  retira  de  fes  vers.  En  rendant  fon 
Poëme  public  (t>) ,  il  Tacirefla  avecune  Epigrameà  Prifque  Valc- 
zien  y  comme  il  avoir  addreffé  à  Pierre ,  Secrétaire  de  Majoheny 
celui  qu'il  avoir  fait  à  la  louange  de  ce  Prince  (q). 

IV.  Le  Pucme  à  Félix  (r),  eit  coaime  la  Prciace  des  fui- 
vans,  n  avoit  prié  faim  ^dc4ne  de  recueillir  en  un  corps  toutes 
ie$  difflfrentes  pièces  de  Poéfie  quil  avoic  faîtes  fuivant  que  les 
occafions  s'en  étoient  préfentées.  Quoîault  n'ignorât  pas  com- 
bien il  eft  difficile  d'éviter  la  cenfure  au  pubite  »  il  ne  voulut 
pas  fe  rcfufcr  aux  înftanccs  d'un  ami.  En  etfcr  ce  recueil  ne  fut 
pas  bien  reçu  de  quelques  pcrionnes ,  plus  critiques  que  les  au- 
tres. Mais  il  ne  hiiïa  pas  d'acquérir  de  l'honneur  &  de  la  répu- 
tation à  fon  Auteur  dans  le  public  ,  comme  faint  Sidoine  l'a- 
voue lui  -  même  dans  une  de  fes  Lettre  (  j).  Félix  à  qui  il  Ta- 
drei&,  étoic  Patrice  8c  fils  de  Magnus  >  Comul  en  460,  Saint 
Sidoine  fait  fon  éIoB;e  dans  le  Poëme  oui  fert  d'Epître  dédica» 
toire.  Il  efl  compoff  de  )  50  vers  9  où  1  on  trouve  un  abréo;é  mé- 
thodique de  la  Fable  y  avec  les  noms  de  prefque  cous  les  pKis  cé- 
lèbres Pocrcs  qui  avoient  écrit  jufqu  alors 

V.  Le  Pocmc  à  Ruricius  &  Ibcric  (  f  )  ,  eft  PEpithalame  que  EpïïfaaUme 
faint  Sidoine  compofa  avant  fon  Epifcopat  pour  honorer  leur  ^*"**""« 
mariage.  On  croit  que  ce  Ruricius  eil  le  même  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Limoge.  A  Tégard  dlberiedle  étoic  fille  dHommaoe 

homme  de  qualité*  EUè  renonça  depuis  au  monde  avec  fon  ma- 
ri, pour  vivre  dans  la  retraite  &  dans  la  continence.  Un  nom- 
me Catulin  ami  de  faint  Sidoine  (  «  ) ,  lui  avoit  aufli  demandé 
un  Epithaîamc  :  il  s'en  cxcufa ,  dilant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  travailler  au  milieu  des  Bourguignom.  Il  fait  d'eux  une  aef- 
cription  pleine  de  railleries  j  mais  il  ne  la  poulie  point  comme 
il  au  roi  t  pu  faire  ,  de  peur  9  dit- il  ^  qu  on  n'appellâc  ce  Poiime 
une  Satyre. 

VI.  Il  fit  en  vers  TEpithalamede  Polemius  &  d*ArancoIe  (x),  Epithaiam» 
tous  deux  de  la  piemieie  noblefiè  des  Gaules.  Comme  Pdemius  &  ^^^«,0^, 
anfeir  beaucoup  degoûtpour  la  Philofophie  rAftronomîe,laint 

(/«jCiinw.  8,^.1 11 1,  I    (t)C-ir»i.  loiS  II  11)7. 

i^)Carm,itptntt,  I       Catnlin  liii  «n  dcdtMiidB  wi.  C«»i 

(s)  lik.  ^f.iiy,  I     (x)C«m.  14  ^  iif*. 
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Sidoine lentreticnt  de  ces  fortes dematieresbeaucou^plu^quede 

celles  qui  regardent  le  mariage. 
fledeRiex.  Saint  Sidoine  n'avoir  pas  encore  rendu  public  le  Livre 

de  fes  PocTifs,  lorfqu'il  tit  un  voyage  à  Riez  (y),  Faude  qui  en 
ttoit  Kvcque  l'y  reçut  avec  beaucoup  de  politclTc  ^  &  par  une 
faveur  toute  extraordinaite  »  le  mena  voir  là  mere  qui  éok  une 
perfonne  de  grande  vertu.  Saint  Sidoine  de  retour  dtixz  lui  » 
adrefia  quelque  tems  après  un  Foëme  à  Faufte  »  où  il  relevé  Ton 
mérite ,  &  le  remercie  tant  du  bon  accueil  qu*il  lui  avoir  fait  y 
que  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  Téducacion  de  ion  frère ,  dans 
un  âge  où  il  av<Mt  befoin  d  erre  fous  la  difciplinc  d'un  11  bon 
Maître.  II  parle  dans  ce  Poëme  d'une  manière  honorable  du  Mo- 
milerc  de  Leriiis ,  ôc  des  grands  hommes  qui  y  avoienc  demeuré, 
jeiKreaucres  de  (aim  Honorât  »  de  Maxime  »  de  liûm  Euclier  Se  de 
faint  Hîlaire  qui  fut  depuis  Evêque  d'Arles.  Gomme  Faufte  Êd- 
foit  une  profefTion  particulière  de  pléré,  faim  Sidoine  ne  mêle  riea 
des  fables  du  Paganiftne  dans  ce  Poème. 
^<^^c  à  VIII.  Le  Poème  à  Hommace  ,  beau-pere  de  Ruricius  (  c  )  , 
eft  une  invitation  pour  venir  cclcbrci  le  29  Juillet,  apparemment 
de  Tan  47 1  ,  la  Fcte  qu'il  faifoit  pour  k  naiifance  de  deux  de  fes 
enfans  arrivée  ce  jour-là. 

IX.  n  £ùc  dans  les  Poëmes  fuivans  (  ^  )  >  la  defcriptîon  de  la 
maifon  de  campagne  qu*tl  avoit  à  Avitac  ,  des  bains  &  des  re^ 
&fvoirs  qui  y  étoieni;.  Celui  qmeft  adreifé  â  Ëgditius  fon  beau- 
firere  (  ^  1 ,  ell  pour  Tinviter  lui  &  h  femme  à  venir  célébrer  le 
jour  de  fa  naiffancc ,  qui  tomboit  au  cinquième  de  Novembre. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Bordeaux  étant  jeune  ,  il  logea  chcst 
un  Sénateur  qui  s'appclloit  Pontius  Leontius.  Il  y  fut  reçu  ma- 
cnihqucmcnt.  Ce  Sénateur  avoit  un  fils  nommé  Paulin.  Pendant 
le  féjourque  faint  Sidoine  fit  en  cette  Ville,  Pontius  le  mena  ,,cc 
.femblc  ^  voir  la  maifon  qu'il  avoit  à  Bourg  fiur  la  Garonne.  Ceil 
de  cette  maifon  donc  faint  Sidoine  fait  la  defciipdon  dans  le- 
Fo(»ne  adreffé  à  Pontius  (  r  ) .  Il  compofa  ce  Poëme  étant  à  Nar- 
bonnc  ,  depuis  que  cette  Ville  éroit  tombée  entre  lès  mains  de 
Thcodoric  Roi  aes  Vifigots  ,  c'eft-à-  dire ,  depuis  Tan  4^2.  Il 
logxoit  chez  un  homme  de  lettres  nommé  Conientius  ,  avec  le- 
quel il  aUoit  quelquefois  rendre  vilke  aux  amis  qu'il  avoit  en 
cette  Ville.  Saint  Sidoine  voulut  depuis  reconnoître  par  quelques. 

^  Ittf.M.  Carm,  16  f.itft»  I     ( i)  Corm.io ,p.  JX7t' 

(1)  Carm.  tj,  f.  ixyo.  \    .(0  ^t"^»     >  i^T^*- 
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vers ,  lesi  poUceflès  de  ion  hôte:  mais  Confcntius  le  prdvînt  8e 
lui  adreiTa  de  Provence  plufieurs  pièces  de  Poéfie.  Saint  Sidoine 
y  répondît  par  un  Poëme  de  plus  de  500  vers  où  il  fait 
l'éloge  de  Conientius ,  de  fon  pere  qui  éroît  aufFi  très-babile  dans 
les  Lenres,  &  de  la  Ville  de  Narbonne ,  d'oii  ils  croient  origi- 
naires Tun  Se  l'autre.  Il  joint  a  cet  cloge  celui  de  plulicurs  de 
leurs  amb  recommandables  par  leur  fçavbîr ,  qui  écoiem  au/H  de 
Narbonne ,  fçavoir  de  Létm  9  de  M  ign  us^àe  Maroellin  ,  de  My- 
ton  y  de  Lympidius ,  de  Marin ,  de  Linius. 

X.  Il  s'adrefle  dans  fon  dernier  Poiime  (  f  ) ,  au  Recueil  qu'il 
avoit  fait  de  fcç  Poéfies.  Tl  lui  marque  la  route  qu'il  devoit  pren-  2^"^*^^^'"*=' 
dre  pour  Xe  rendre  chez  les  principaux  amis ,  nommément  chez 

ceux  qui  fe  mcloicnt  de  littcrarure.  Son  premier  gîte  devoit  être 
dans  la  mailon  de  Doraitius ,  Proieiîeur  en  Rhétorique  dans  la 
Ville  de  Germent.  Le  fecood  à  Brioude  en  Auvergne.  11  en 
devoit  £iiie  hint  autres  en  divers  autres  endroits  ^  dont  un  étoit 
diezPapianille  femme  de  faine  idoine. 

XI.  Nous  n'avons  plus  la  Satyxe  quil  «yok  ûâts  (f)  contre  Ecnït  A  ff» 
une  perfonne  qui  ne  pouvoir  fupporter  le<;  fours  heureux.  Il  ne  Sidoine  qne 
dit  point  ce  qu'il  entendoit  par-là.  Cell  dans  h  Lettre  qu'il  "J^ 
écrivit  étant  encore  jeune,  à  Eryphius  qu'il  fait  mention  de  cette 

Satyre  :  peut-être  ne  la  rendit -il  pas  publique.  II  marque  dans- 
ceUe  qui  eft  adrefTée  à  Megetius  ,  que  cet  Evêquc  qu'on  croit  la- 
voir été  de  Bellai ,  lui  avoit  denttndé  des  Gontefbtions  ou  Pré* 
£Kes  de  la  Meflb  (g).  Ce  font  apparemment  les  Meflës  qui  lui 
font  attribués  par  iaint  Grégoire  de  Tours  (  A)  »  &  dont  celui-  * 
ci  forma  un  Livre  auquel  il  ajouta  une  Préface.  Comme  faint  Si- 
doine ne  voulut  montrer  à  perfonne  (i  )  1  cpeu  qu'il  avoir  fait 
fur  l'Hifloire  d'Attila  ,  il  n'eft  pas  furprenanr  qu'il nen  foit  rien 
venu  julqu'à  nous,  11  écrivoit  beaucoup  de  choies  mais  iiea 
pubUoit  peu. 


(e)  Carm.  14,  ^,  i;oi. 
fl)  I.  7,  E/-//?,  î,p.  loip. 


11. 


(i)  SinoN.  I,  S  Fpry?;  Tf  ,  «.loSy. 

(l)  Habfc  confuetudo  noftra  pro  riiii> 

ut  &  n  pauca  cdit ,  molc*  conCumt,  L^J^ 
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Ecrits  de liinc 
Sidoine» 


ARTICLE  IIL 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Sidoine  -  Editions  qt^on  en  a  faites* 

jagemottdM  ^  Es  Ouvrages  de  faint  Sidoine  ,  foit  en  vers  foit  en  pro- 
^1  i  le  ,  nous  font  voir  quelle  ctoit  fa  capacité  dans  les  fcien- 
ces  humaines  (m),ïklt  firent  regarder  de  fen  Cems  comme  un 
homme  tiès-doûê  ,  &  le  piemier  des  Gaules  pour  Tdoquence 
aQin*bien  que  pour  rÀudition  (  »  ).  On  ne  craignit  pas  même 
de  rappelkr  le  réparateur  de  réloquence  des  andens.  Maïs  il  j 
avoit  f  iâns  douce  ,  de  Texcès  ââns  cet  âoge.  Il  convient  lui- 
même  (  0  ) ,  que  la  véritable  éloquence  émit  tout- à-fait  dégéné- 
rée ;  que  les  plus  cloquens  de  fon  iiécle  ,  ne  1  etoient  guéres 
en  comp  ir.iifon  de  ceux  de  l'antiquité.  Aufll  le  mélange  de  tant 
de  Nations  barbares  dans  l'Empire ,  avoît-il  corrompu  la  pureté 
delà  langue  latine  f  p).  Ce  qui  pouvok  lui  faire  donner  la  qua- 
lité de  réparateur  des  Lettres ,  c'eft  qu*il  &vorifoit  autant  au*il 
âioit  en  Kti  >  les  jeunes  gens  qui  s'appliquoient  à  Técude ,  qu'il  sV 
appliqooic  lui-même  extrêmement  (q) ,  &  qu'il  afièâoic  de  ne  le 
lervir  d'aucune  exprefllon  qui  ne  (ut  automée  par  de  bons  Au<* 
teors.  On  en  trouve  néanmoins  quelques-unes  (r)  dans  fcs  Let- 
tres qui  fe  fentent  de  la  baffe  latinité  alors  en  ufage  dans  les  Gau^ 
les  parmi  le  \iila;riire.  On  le  compara  aufîi  aux  plus  illuftres 
Poacs  (  s)  y  8c  on  auroit  pu  le  comparer  aux  plus  célèbres  Orâf 
teurs  pour  le  génie,  pour  la  nobleffc  &  l'élévation  despcnfées, 
pour  la  foliditc  du  raifonnement ,  mais  non  pas  pour  le  goût  ni 
pour  ia  beauté  de  l'éloquence.  Son  ftyle  eft  chargé  d'antithefes  , 
de  métaphores  trop  hardies  ,  fie  de  quantité  de  jeux  de  mocs. 
Souvent  pour  vouloir  donner  un  tour  trop  étudié  à  fes  penfées  ^ 
il  ib  rend  obfcur  &  difficile  à  comprendre.  Ses  vers  ont  du  feu 
êe  des  grâces  :  îk  en  auroient  davantage  »  s'il  y  traitoit  des  ma* 


{m)  Sidonjus  Arvernorum  Epifcopas  ... 
bomo  tàm  divin»  qoàm  bnnunis  ad  in- 
tej^ram  imburus ,  arcrque  ingenio  ,  Tcrip- 
fit  ad  diverfos  divcrlo  métro  ,  vel  proîîi 
compofitum  infigne  volumen,  in  quo  qoid 
inlicterls  porTic »  oflendit. G»NNAO*  i« rir. 
Uiuft,  c.yi. 

(«)  Eztant  Mammerti  Claudiani  de  ftatu 
•nimx  libri  très  adSidoniitin  Ccrràci>ta  qm- 
bus  iUlamioter  ester»  Uaiamoofj»,  fo- 


1  difirtorum  erutiitiiliniuiu  vito- 
Lti  riseloqoentix  repamtoren-i  ap- 


tiflim  j 
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Sidonii. 

(O)  SiDON.  I.  8,^{p^«. 

{f)  îfift'  lo. 

(r)  Si  RM.  ittEfift.  lo  4* 
t)  SiDON.  I>.  9  ,  fyifi,  l  )• 

t)  GiMliAs.  MfiifrJh 
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deres  plus  îméreiTantes.  La  plûparc  de  fes  Lettres  fom  écrites 
avec  TCaucoup  d  efpiit  &die  politefTe.  Il  en  changea  un  peu  l'air 
quand  il  fut  fait  Evêque ,  croyant  qu'il  étoit  de  fon  minif^ere  de 
les  âcnrç  d'un  f!yîe  moins  étudie  &  plus  familier.  On  y  voie  pref- 
quc  par-tout  que  ion  caradcrc  étoit  la  douceur  &  l'aftabilité  ; 
qu'il  étoit  bicn-fiilanr ,  limant  tendrement  fes  p.ircns,  &  fincé- 
rcment  fes  amis ,  quand  une  fois  il  avoit  éprouvé  leur  hdélité  $ 
(^uc  uuuiuu  il  aimât  de  dire  avec  liberté  ce  qu'il  penfoit  ^  il  fça^v 
voit  le  Guie  à  propos.  Son  Poâne  à  Faufte  de  Kkz  ,  qu  il  fit 
étant  encore  kuc  »  eft  une  preuve  qu*]!  n*avok  point  négligé  en 
cet  érat  Tétude  de  l'Ecriture-faintc.  Maisîl  s*y  appliqua  beaucoup 
plus  depuis  fon  élévation  à  TËpifcopat:  en  forte  qu  il  devint  aufi^ 
inftnût  dans  les  fciences  divines  »  qu  il  l'avoit  été  jufqu'alors  dans 
les  profanes.  Les  Poefies  de  faint  Sidoine  furent  imprimées  fé- 

i)arément  dans  le  Chœur  des  Poètes  à  Lyon  en  1616  ,  &  dans- 
e  corps  des  anciens  Poètes  latins  y  mis  fouvent  fous  1 1  prefTe» 
Long  tems  auparavant ,  on  avoir  imprimé  tous  fes  Ouvrages  en 
un  volume  in  folio  ,  ians  Préface  de  l'Editeur  ni  notes  :  on  n*y 
avoit  pas  même  marqué  l'année  de  llmprcflion ,  m  le  lieu  ni  le 
nom  de  FEditeur  ;  mais  lescaïaâeiesâe  le  papier  font  voir  ranti-^ 
({uité  de  ceseédltion.  Jean-Baptîfte  Fîus  en  donna  une  en  14^8^ 
à  Milan  ^  in-folio  avec  des  Commentaires.  Elle  fut  réimprimée 
à  fiafleen  1 541  ^  in-quanochez  Henri  Pétri.  Le  même  Impri- 
meur remit  fous  preife  les  œuvres^e  faint  Sidoine  en  1 5^7 ,  in» 
o£^av.  Nous  en  avons  une  édition  publiée  à  Lyon  chez  Jean  de 
Tournes  in-o£tav.  en  1552.  Elic  Vinct  qui  en  prit  foin  ,  mar- 
que que  dans  le  manufcrit  dont  il  fe  fervit ,  il  y  avoit  d'autres 
Poéfies  à  la  fuite  de  celles  de  faint  Sidoine  ,  que  le  copifte  fera» 
Woit  avoir  cru  être  de  ce  Pere ,  mais  qui  n'en  étoient  pas  en 
cfifet.  Lféditionde  'Couver  fut Êdte à  Lyon  en  1 598,  chez  Jeatr 
Pilehotte;  mais  délntée  l  Paris  chez  Ambroife  Dioaart»  *£lle 
eil  enrichie  de  notes  de  FEditeur  ,  &  de  celles  de  Pierre  Col- 
vius.  Elles  fc  trouvent  dans  Tédition  de  Francfort  en  léiy  y  par 
Elmenhorflius.  Jean  Savaron  ayant  revu  ks  Œuvres  de  faint 
Sidoine  fur  quelques  manufcrits  ,  les  fit  imprimer  à  Paris  chez 
Adrien  Pc  rie  r  en  1598  ,  in-o6kav.  Cette  édition  cfl  fans  notes; 
mais  il  en  mir  dans  celle  qu'il  publia  en  la  même  Ville  en  1 55?^ 
&:  en  160^ ,  in  quart.  &  qui  fut  trcs-cftimée  desSçavans.  Cela 
n  empêcha  pas  le  Pcre  Sirmond  de  penicr  a  une  nouvelle  édi- 
tion de  faint  Sidoine  :  elle  parut  avec  de  nouvelles  notes  à  Pa*» 
lâ&ea  i6z4dc  1^52,  puis  dans  la  cdkûion  des  Otmtges  de: 
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ce  Père  en  la  même  Ville  en  i6^6.  On  a  auffi  donné  place  aux 
Ecrits  de  faint  Sidoine  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon 
en  i6yj,  La  Lettre  de  faint  Sidoine  fur  le  Roi  Théodoric ,  a 
paru  avec  (Taucres  pièces  en  158^ ,  in-fblio,  à  Paris  clict  Ni- 
velle. 

CHAPITRE  VIIL 

.  Confiance ,  Prêtre  de  Lyon ,  &  faim  Aitffke ,  Evêque  de 

TonL 

gaiétoitCon-  j,  ^>  On  S  TAN  CE  à  la  prière  de  qui  faint  Sidoine  avoir  revu 
\^  fes  Lettres  (f  )  pour  faire  un  corps  de  celles  qui  méri- 
teroient  d'être  données  au  public  ,  croit  Ion  ami  particulier  ,  & 
Prêtre  de  TEglife  de  Lyon.  Sa  nailTance  étoic  illuflre  ;  il  aimoic 
extrànement  les  Belles-Lectres  »  6c  ceux  qui  ÊûToiem  profèiTion 
de  les  cultiver.  Il  joignoîc  à  beaucoup  d'cfpric  une  éloquence  Ci 
perfuafive  (  »  ) ,  que  quand  il  parloic  publiquement  fur  une  affai- 
re ,  fon  fentiment  remportoic  toujours  fur  celui  des  autres ,  foie 
^u'il  penfât  comme  eux  ,  foit  qu'il  fut  d'un  avis  différent ,  d'un 
fugement  fin  &  délicat ,  mais  grave  &  folide  (  -v  ).  Les  Ouvrages 
pleins  de  force  lui  plaifoient  beaucoup  plus  qu'une  élégance  molle 
âc  efîcminéc.  Il  excelloit  auIG  dans  la  Poénc.  On  voyoic  de  lui 
quekjues  vers  héxametres  fur  la  muraille  à  côté  de  F AuttI  de 
l^Eghiè  Qr) ,  ^ue  lâinc  Patient  avoit  £ut  bâtir  à  Lyon.  Quoique 
trcs-appliqué  a  la leâure  des  Livres  ùkas(z) ,  il  en  lifoic cpidU 
quefois  d'autres  par  raifon  de  délaifenient.  Il  étoic  déjà  vieux  8e 
infirme  lorfqu'il  vint  à  Clermont  vers  Tan  475,  pour  tâcher  d'y 
reconcilier  les  efprits ,  &  leur  pcrfuader  de  fe  réunir  pour  leur 
commune  défcnfe  contre  les  Gocs.  Son  voyage  eut  tout  le  fuc- 
ces  Qu  on  en  attendoit  :  quand  il  fut  de  retour  à  Lyon  ,  laine 
Sidoine  lui  écrivit  une  Lettre  de  remerdïnenc  au  nom  de  toute 
la  ViOe}  Ottildiibit  (a):  »Le  peuple  de  Oennonc  vous  (aloe 
»  en  vous  remerciant  de  ce  que  vous  êtes  venu  remplir  leur  Vil* 


{  r  )  SlDON.  L.  1  ,  Epift,  I.  1      \/j  •  1  <w. 

(••)  L.  9, Efifi,  lé.  I    (  t  )  L.  7  Efi/L  it. 
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•  te  9  non  âu  nombre  de  ceux  qui  vota  dcoompagnoîent ,  mais 
«I  de  la  grandeur  de  votre  mérite.  Quelle  joie  pour  ce  peuple 
»  affligé»  lorfque  vous  encrâtes  dans  cette  Ville  à  demi  ruinée , 
»  environné  de  tout  ce  quelle  avoit  de  monde  !  Mais  avec  quelle 
•làgefle  fçaviez  -  vous  leur  proportionner  à  tous  votre  Difcours  , 
»  vous  rendre  careilant  aux  cnfans  ,  gai  à  la  jeuneffe ,  grave  aux 
»  vieillards.  Nous  nous  louvcnons  encore  des  larmes  que  vous 
»  repandiccs  comme  un  viui  pL^ie  ,  loriuuc  vous  vices  au- 
«tour  de  la  Ville  les  maîfons  ndnées  ou  brûlées  »  &  les  campa- 
»gnescouven€sd*osqu*onn'avoit  pas  encore  pu  enfevelir.  Avec 

*  quelle  force  nous  anîmâces-vous  eniuîte  à  reparer  nos  ruines  ! 
»  Maïs  nous  n'oublierons  jamais  y  qu'ayant  trouvé  la  Ville  dé- 
»  ferre ,  moins  par  Vépée  de  l'ennemi ,  que  j)ar  les  partivi lires  & 
»>  les  haines  qui  la  diviloient  ,  vous  y  rétablîtes  la  paix ,  &  fires 
»  revenir  ceux  qui  l'avoicnt:  abandonnée.  Nous  nous  rcgar- 
»  dons  donc  comme  cnuciemcnc  à  vous  ,  &  vous  comme  tout  à 
«nous  ;  &  nous  fçavons  que  nous  ne  nous  trompons  pas.  Nous 
«admirons  encore  tous  les  jours  9  quTune  perfonne  de  votre  âge 
»  &  de  votre  qualité  9  foible  Se  infirme ,  nous  foit  venu  vifîcer 
»fi  loin,  parle  pur  mouvement  de  fa  charité  y  en  furmontant 
»  même  toutes  les  difficultés  d'un  hyver  trcs-rudc.  Après  ceî  1  il 
»  ne  nous  relie  qu'à  prier  Dieu  qu'il  prolonge  votre  vie  autant 
»>  que  nous  le  fouhaitons ,  qu'il  vous  faflfe  aimer  &  erre  aimé  de 
»  cous  les  bons.  Si  \ou^  avez  quitte  notre  Ville ,  nos  cœurs  vous 
«fuivent  par-tout* 

^  IL  Saint  Patient  Evêque  de  Lyon ,  fouhaicanc  que  l'on  écti-  £crit«ieCMij 
vit  la  vie  de  làint  Germain  d' Auxerre ,  s'àdreflà  pour  cela  au  ibiMe. 
Prêtre  Conllance,  &  il  falut  lui  en  réitérer  pluHeurs  fois  la  prière, 

f)arce  qu'il  refufoit  de  s'engager  à  un  travail ,  dont  fon  humi- 
ité  le  raifoir  croire  incapable.  Il  rcntrcprit  donc  ;  mais  nprès 
avoir  écrit  cette  vie,  il  la  tint  quelque  tcms  fecrctte  ,  jufqu "a  ce 
que  Cenfurius'  Evèquc  d'Auxerre  ,  qui  en  avoir  ouï  parler  , 
l'obligea  de  la  lui  envoyer  pour  la  rendre  publique.  Nous  la- 
vons encore  aujourd'hui  avec  deux  Lettres  dé  Conftance  {b)^ 
donc  l^me  eft  adieffée  à  (aînt  Patient ,  Se  Fautre  à  l'Evêque 
Cenfurius,  Confiance  n'y  prend  point  d'autre  qualité  dans  l'in- 
fcription  que  celle  de  pécneur.  Elles  font  l'une  &  l'autre  des 
preuves  d'une  profonde  humilité.  Saint  Ifidore  de  Sevil'e  (c)  > 
en  parlant  de  la  vie  de  iaint  Germain  ,  qualiiie  Conilancc  Eve- 
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que.  Mais  on  croit  qu*il  y  a  faute  :  quoiqu'il  ne  foit  pas  SinpoiL 
poOlble  qu'après  avoir  été  Prêtre  de  Lyon»  il  n*aie  éxcrcé  les 
fon£lîons  d*£véque  dans  quelques  Eglifês  que  nous  J»  éonnoif- 

ions  pas. 

S.AnfDtoe  E-  HI.  Saint  Aulplce  que  l'on  compte  pour  le  cinquième  Evcque 
vCqnedeTcml.  ^  Xoul  &  fuccciicur  immédiat  de  Cclfin  {d)  ,  fe  rendit  célèbre 
parmi  les  Ëvêques  des  Gaules,  par  foncloquence^par  fon  profond 
içavoir ,  par  ù  foi ,  par  (es  œuvres ,  &  par  toute  forte  deméiiteSk. 
Saint  Sidoine  Apolunaire  qui  éioic  dans  le  même  tems  £vêque 
de  Clermont  en  Auvergne,  ayant  ctc  prié  par  le  Comte  Arbo- 
gafle  de  lui  donner  quelque  explication  des  Livres  facrés  ,  lui 
écrivit  qu  il  ne  devoir  point  chcrcherd'aurrc*;  'lumières  que  relîes 
qu'il  avoir  autour  de  lui ,  non-leulcmcnt  dans  Jamblique  Evequc 
ce  Trêves  ,  homme  parfait  &  qui  pofTcdoic  toutes  les  vertus  & 
dans  fon  cœur  &  dans  l'edime  des  hommes  ;  mai^i  encore  dan& 
S*  Aufpice  Evéque  de  Toul.  Le  Comte  Aibc^gafte  éooic  Gouver* 
neur  de  Trêves*  liavoit  la  réputation  d'un  homme  jufte  y  chaîle» 
febre^iltuftie  entoure  forte  de  bonnes  qualités.  Il  et  oit  éloquent 
6c  confervoit  la  pureté  de  la  langue  latine  ;  &  fcmblable  aux  Ca- 
pitaines Rom;^ins ,  il  fçavoit  manier  également  la  plume  &  Tépée. 
Tl  croit  bon  6^  civil ,  gouvernant  avec  beaucoup  de  fageffc  la 
Ville  de  Trcves.  Il  aimoit  auffi  la  Icdure  des  Livres  faints  :  en 
forte  qu'on  pouvoit  dire  qu'ccant  laïc ,  il  avoic  k  mérite  &  les 
«alites  d'un  £v6que.  Mais  on  craigpolt  qu^  n'eût  un  peu  trop 
o'attache  pour  les  richeflès  ,  én  un  tems  ou  ceux  qui  étoienc  1er 
plus  avides  à  en  amafTer ,  ne  pouvoîem  à  caufedes  guerres  ni  les 
garder  pour  eux ,  ni  les  lailTer  à  leurs  enfans.  Saint  Aufpice  qui 
lavoît  vu  depuis  peu  à  Toul  (  r  )  ,  lui  écrivît  quelque  tems  après> 
fon  rcrour  à  Trêves  pour  Fexhoncr  à  s'éxaminer  rigourcufement 
lui-mcmc,  &  à  arracher  jufqu'aux  moindres  radncs  d'un  vice  fit 
dangereux  ,  s'il  s'en  rccoanoiiioit  coupable.  Le  remède  qu'il  lui 
ptelcric  pour  ceb  (/) ,  eft  de  s'abftei^  tellement  du  bien  d*ai»* 
tnii  9  qinl  doflmâc  même  le  fien  pour  la  nourrituie  6c  lentie* 
tien  des  Saints  8c  des  pauvres.  Ceft  par-là  qu*il  veut  que  le  Com- 
te Arbogatle  fe  prépare  à  la  dignité  de  l*£pifcopat ,  qu'il  dît  lui 
erre  être  defîînce.  Il  ferable  même  ajouter  qu'elle  lui  avoir  été 
promile  publiquement  par  une  voix  venue  du  ciel.  Cette  Lettre 


Sin.  I/*.  4,  F;//?.  17. 
{ef  AuSF.  Efifi.  ad  Àr^tgaft.     tt  S.  Rifi. 
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(f)  Tu  qtuefb  ,  fîli  unice ,  fie  ab  alie- 
nis  abftinc  ^  ut  tua  laaâis  uibius ,  illud- 
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ùmt  AuPpice  qui  eft  une  efpéce  de  Poème ,  cf^  le  feul  mona« 
ment  qui  nous  rcfte  de  fa  fcience  &  de  ion  zélé.  On  Ta  impri- 
mée dans  les  annales  des  Trêves,  dans  les  Recueils  de  M.  du 
Chêne ,  Se  depuis  dans  1  Hiiloirc  Kclénailique  &  politique  de 
Toul  9  qui  parue  en  oecce  ViBe  en  1 707. 


CHAPITRE  IX. 


SmmSh^Uco  &  SmmFdix  ^Papes  ^  Aeaee  de  Coifiantê^ 

nopk  &  quelques  ornes  Eveques  dOrim, 

t*   A  PRs'slaflwrr du  Pape £iiQt Hibtre  jurnivée  en  467 ,  on  s  simpiicecft 
jC\clut  pour  lui  fuccéderSinmlice,  deTibur  ouTivoli^fils  de  ^'^  « 
Caftin  9  qui  dnc  le  f^unt  Sîc^gc  penaant  quinze  ans,  un  mois  8c  fepc  ^  ^' 

jours.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  lui  i  Tcxceprion  de  fes  Lettres  (^), 
c  cil  qu'il  dédia  l'Eglilc  de  faint  Etienne  au  Mont  Celius  ;  celle 
de  faine  André  au  Mont  Efquilin  ;  une  autre  de  fatnt  Etienne 
près  faint  I^aurent ,  &  une  de  faince  Bibiennc  ;  qu'il  établit  des 
Prêtres  icmainiers  qui  fuffent  toujours  à  ponéc  de  certaines  Egli- 
ses pouradnûnifiier  le  Bacême  &  la  Péfâteoce  çn  cas  (jçnécef* 
fité  i  Içavoir  à  iaînt  Paul  pour  le  premier  quartier  de  Rome  ;  à 
ikint  Lauienc  pour  le  ttoiltéme  ;  à  faint  Pierre  pour  le  lixiéme  9t 
le  feptiéme.  Il  y  a  apparence  que  les  Gots  occupoient  alors  les 
autres  quartiers.  Le  Pontifical  ajoute ,  que  ce  faint  Pape  fit  trois 
ordinations  au  mois  de  Décembre  &  de  Février,  où  il  ordonna  ■ 
cinquante  huit  Prêtres  ^  onze  Diacres  &  trente  fix  £vêques  en  di- 
vers lieux. 

"  II.  U  nous  refile  de  lui  plufieurs  Lettres  (h) ,  dont  la  première  ^tetcm  i 
eft  adidTéeàZeiionEvêquede  Séville.Ille  knie  de  ce  que  par 
la  ferveur  du  Saint-Ëfpric  y  il  gouvemoit  fon  Edife  avec  tant  de  '  * 
zélé ,  qu'il  la  préfervoit  du  naufrage  au  milieu  des  tempêtes  que 
les{  guerres     rhéréfie  Arienne  excitoîcnt  alors  dans  tout  rOccî- 
dent,  C'efl  pourquoi  il  l'établit  par  cette  Lettre  fon  Vicaire  en  Kf- 
pagne  pour  veiller  à  la  confervation  des  Décrets  Apofloliqucs 
des  régies  des  faims  Pères.  Cette  Lettre  eft  iansdate. 

    I 
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.^Kreàjein  jj-f,  (2q\[c  qu'il  écrivit  à  Jean  Evcquc  de  Ravenne  c(i 
datée  du  30  de  Mai  482.  lï  avoit  ordonné  Grégoire  Evéque  de 
Modéne  malgré  Ton  oppolition  ,  &  avec  violence  ,  Tayant  fait 
traîner  par  force  devant  lui.  Ce  n^étoit  pas  ce  qui  rendoit 
aUnd  le  fait  de  Jean  ,  puifque  rHiAoire  aous  fournit  divers 
éxemples  de  femblables  ordinations  qui  n*om  point  été  dé£ip- 
•ptôuvé^  ':  mais  il  paroît  que  l^nté^taVoit  été  le  motif  de  jean» 
&  qu'il  n*avoit  ordonné  Grégoire  que  pour  le  dépoflcder  d'une 
Terre  que  le  Clergé  de  Ravenne  tenoit  de  lui.  Saint  Simplice 
lui  écrivit  donc  d*unc  manière  trcs-fortc  en  le  menaçant ,  que 
s'il  ordonnoit  à  l'avenir  quelqu'un  de  cette  manière ,  il  !c  priv  c- 
roit  du  droit  d^ordonner  non  -  feulement  dans  fa  Province  en 
qualité  de  Métropolitain ,  mais  même  dans  fon  Eglifc.  Le  Pape 
l'eût  même  privé  dès^lors  de  ce  droit  ,  fans  une  raifon  qu  il  ai- 
moit  mieux  ,  dit*il ,  lui  faire  dire  de  bouche  par  FEvêque  Pro- 
jeâus.  Il  ordonne  toutefois  que  Grégoire  aouvemera  TEglifc 
de  Modéne ,  à  la  charge  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  Jean  ; 
&  que  s'il  avoit  quelque  affaire  en  demandant  ou  en  défen- 
dant,  il  s'ndrcITcroit  au  faint  Siège  :  &  pour  le  ioulager  ,  ajoute 
le  Pape,  dans  la  nccclTité  ou  vous  lavez  réduit ,  il  aura  près  de 
Boulogne  une  Terre  de  trente  fols  d'or  de  revenu ,  lihi  c  pen- 
dant la  vie;  la  propriété  de  cette  Terre  conlciTCC  à  TEglUc  dç 
Ravcimc,  dont  elle  dcpcndoic  apparcmmtoi:. 

Lettre  â  Fio-  IV.  La  Lettre  adreflëe  aux  Evjêcuies  Florent ,  Equicc  &  Se.* 
xent,  seveie  vere  (/)  9  cft  du  dix* neuvième  de  Novembre  475.  Ils  avoîenc 
écrit  au  Pape,  que  Gaudence  Evcque  d' Aufinxum  dans  l'Abmzze 
ultérieure  ,  avoit  fiit  des  ordinations  illicites,  aliéné  des  ferfs 
qui  appartenoient  à  fon  Eglife ,  &  de  s'être  approprié  pendant 
trois  nns  les  trois  quarts  des  revenus  de  l'Egliie  ,  qui  dévoient 
être  dillribucs  pour  l'entretien  &.  les  réparations  acs  Eglilcs  ; 
pour  les  étrangers  &  les  pauvres ,  &  pour  les  EccIé/iaiUques, 
Tous  les  faits  dont  on  accufoit  Gaudence  ctoient  conftarés  par 
des  procès-verbaux  qu'on  en  avoit  dreffés.  Saint  Simplice  or« 
donné  donc  par  ùl  Lettre ,  que  Gaudence  fêroit  privé  à  ravenir 
du  pouvoir  aordonner^  Se  que  l'EvêqueSevereexerceroit  cette 
fenâion  dans  TEglife  d*Auhnium  y  s'il  en  étoit  befoin  ;  que 
ceux  que  Gaudence  avoit  ordonnés  contre  les  r^es  ferotent 
ftwés  du  miniflere  Eccléfiaflique, qu'il  fcroit  contraint  par  Sé- 
vère de  refikucr  les  biens  de  l'Egliie  qu'il  s'écoic  approprié  jfans 
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rai  Ton  5  &lcs  cfclavcs  qu'il  avoic  vendus;  que  dans  la  fuite  il 
auruit  iculcment  le  maniement  de  la  quatrième  partie  des  rcve- 
niB  de FEglife  (m),  des  obladons  des  fidèles,  que  deux  att- 
tres  portions  feroient  employées  aux  réparations  des  Edâès ,  & 
à  rentretiefl  des  étrangers  &  des  pauvres  ,  &  admini^rces  par  le 
Prêtre  Onagre ,  qui  feroit  lui  -  même  puni  de  dépoficion  >  s'il  en 
abufoît  ;  que  la  quatrième  panie  le  diuxibuexoit  auxOercsfdon 
leurs  mérites. 

V.  L'Empereur  Zenon  ayant  abandonne  lâchement  l'Empire  y  ^ , 
à  Baiilii^ue  en47j  (»).  Ce  Prince  neut  pas  plutôt  commencé  pefeurzcaon. 
à  régner  y  qu'il  je  oéclara  rennemt  de  la  foi  orthodoxe  &  de  r& 
glife.  II  rappclIaTimotfaée£lure>  banni  dix-huit  ou  i^ansau- 
paravantpour  avoir  fait  tuerlaint  Frotere  Ëvêqucd'Aléxandriey 
&  s'être  emparé  de  fon  ilcgc.Pierre  le  Foulon ,  le  compagnon 
des  crimes  de  Timothcc  &  de  fa  condamnation^  fut  aufTi  renvoyé 
à  Antioche.  Comme  ils  étoient  l'un  &  l'autre  ennemis  déclarés 
du  Concile  de  Calcédoine  ,  ils  perfuaderent  à  i  Empereur  Bafî-  *  : 

Ufque ,  de  condamner  ce  Concile  &  la  Lettre  de  laint  Léon  à 
Flavien  ,  par  une  Lettre  circulaire  adrcHce  à  tous  les  Evêques. 
Timothée  èc  Pierre  y  foufcrivirent  les  premiers»  &  furent  uiivis 
d'un  n  grand  nombre  d'Evêques  qu'Acace  de  Conftantinople  » 
£]t  le  feul  des  Patriarches  qui  ne  fe  laiilk  point  entraîner  à  la  pré- 
varication. Pour  en  marquer  de  l'horreur  &  éxcitcr  les  peuples 
autant  par  fes  adions  que  par  les  paroles  à  li  défcnlc  de  la  foi  » 
il  s'habilla  de  noir  8c  contre  lufagedes  Grecs , couvrit  de  draps 
de  même  couleur  le  Trône  Epifcopal  &  l'Autel.  Quelques  Prê- 
tres &  quelques  Abbés  &  Moines  de  Conflantinople»  qui  avoicnt 
du  zélé  pour  la  foi  Otholique ,  envoyèrent  par  un  laïc  nom-* 
mé  Epiphane»  au  Pape  faint  Siinplice  ,  une  rclâtbn  de  ce  qui  . 
fe  palTbit  à  l'occafloo  de  Timothcc  Klure ,  le  priant  d'envoyée 
quelqu'un  de  fa  part  pour  défendre  l'Eglife.  Ce  Pape  ne  fut  pas 
nïoins  touche  du  renouvellement  des  troubles  de  l'Fîiîife  ,  que 
furpris  de  ce  qu'Acace  ne  lui  en  avoit  rien  écrit.  Mais  j  jur  ap- 
porter un  prompt  rcmcdc  aux  maux  de  l'Eglife  ,  il  écrivit  non 
à  Zenon  ,  comme  poiEcxiL  les  imprimés  mais  à  Bafilifque  mê- 
me, aind  qu'on  lit  dans  un  manufcrit  cité  par  le  Pere  Labbe, 

(»»)  De  redditibns  tctklia;  vel  obla-  j  fub  pcnculofuiordiriis  miniilrer.tui;  ulti- 
tione-fiddium ,  quié  ducat  ncidenti,  ni-  |im  inter  fe  Clericis  pro  fingulorum  mcm' 
hilAcere  permittat,  fed  (ola  ex  his  c|uarra   ricis  dividatur.  Simplic.  £/f/i.  )  odFiortitv 
ponio  remittatur.  Ovix  Ecclefîallicis  fa-  T«t«.  4  Co/ic.  ^.  loÉ 9. 
bricis  &  eroeacioni  peregrinorum  &  pau-      {»]  Ef^t^fJ^  197^ 
fvaua  frotatu»  w  Oiugro  Pi:e(b^t«ro 
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&  que  îc  demande  la  fuite  de  l'Hiftoire.  Dans  fi  Lerrr^  qui  eff 
du  dixième  Janvier  476  (0) ,  il  repréfentc  à  ce  Prince  les  crimes 
énormes  donr  Timothée  s'éroit  fouille  ,  &  le  d.mgcr  qu'il  y  avoit 
pour  les  ames  foumifes  à  un  Paileur  de  ce  caractère,  qui  n  ayoic 
pas  aaint  de  rendre  le  iàng  de  ikinc  Pioiere  Evêque  d*  Alé- 
xandricy  pour  s*emparer  cnfoite  de  fon  Gé&*  Il  ^exhorte  à  ^ar« 
mer  du  zâe  de  Dieu  pour  reconnoîcre  les  bien&its  quHl  en  avoit 
reçus  ;  à  ne  point  fouffrir  que  l'on  donnât  atteinte  au  Concile  de 
Calcédoine  &  à  !ri  Lettre  de  fainr  Léon  à  Flavien  ^  ni  â  ce  qui 
avoit  ctcfait  par  le  commun  confcntcment  des  Evêqucs  touchant 
Eiure  ,  &  à  renvoyer  ce  parricide  dans  le  dcfert  ,  on  on  l'a- 
voit  confiné  avec  tant  de  juftice.  Il  le  prie  de  jetter  les  yeux  fur 
les  Lettres  de  faint  Léon  >  tant  au  Concile  de  Calcédoine  qu'aux 
Empereurs  Marden  9e.  Léon  ;  de  f  uivre  les  éxemples  de  ces  deux 
Princes  fous  lefquels  il  avoit  été  élevé  »  éle  deiâaDur  dans  le  Siège 
d'Alexandrie  TEvêque  Catholique. 

tettteâAoce.  VI.  Saint  Simplice  écrivit  fur  le  même  fujet  à  Acace  (p)  ,  le 
neuvième  du  même  mois ,  pour  l'exhorter  à  travailler  avec  zcle 
à  la  dctenie  de  l'Eglife.  Il  le  chargea  comme  ion  Légat ,  de  s'u^ 
nir  aux  Prêtres  &  aux  Moines  oppofés  au  parti  d'Elure  ^  de  faire 
voiràTEmpereur  Balililque  les  Lettres  que  iaintLiéon  avoit  écri- 
tes au  Concile  de  Calcédoine  &  aux  Empereurs  Marden  fie 
Léon  ;  enfin  d'enopêcher  la  tenue  d*un  nouveau  Concile  que  les 
Eutychims  den^doicnt ,  ny  en  ayant  aucune  néccflité.  dar  on 
n*en  a  jamais  tenu  ,  dit-il  (q)  9  que  quand  il  s'cft  élevé  dans 
l'Egîife  quelques  nouvelles  erreurs  9  ou  quelque  doute  dans  les 
dogmes  ;  afin  qu'il  fut  écîaîrcî  par  la  commune  dclibérarion  des 
Eveques  ;  comme  on  y  avoit  été  oblige  lorfqu'on  vit  pciroicre  les 
héréfies  d'Arius ,  de  Neftorius  ,  en  dcinicr^iicu  celle  de  Diof- 
COic&cPEutyches. 

imâdcace.  Quelque  tems  après»  faint  SiinpUce  averti  qu*Ore(le  qui 

régnoit  en  Italie  fous  le  nom  d'AuguUuIe  fon  fils  >  envoyoit  ea 
Ambafikde  à  Baiililque  le  Patrice  Ladnus ,  &  une  autre  pcrfon- 
ne  de  condition  nommé  Madufe  ,  i!  écrivit  par  eux  une  féconde 
Lc:cre  a  Acice  (r  )  ,  où  il  le  prioit  de  faire  infiance  de  fa  part 
auprès  de  i  Empereur  ,  pour  empêcher  que  l'audace  des  Hércci- 


(0)  Tom.  4  Cmvr.^.  1070.  1  m  in  commune  tradantibus ,  fi  i)ua:  ellêt 

(/  )  Hortor  ut  modis  omnibos  faciendjc   obi'cuntas  ,  Sacerdotalis  delibcrationis  il- 

luminaict  «umctrat.  ly^.  $■  «d  Âtm, 
107». 


S/nodi  perTerforum  conatibus  reddatar  j 
^ax  non  alias  femper  indiâa  eft»  nUt  ciàm 
•liqoid  in  fnrit  {kaûbasnofvm  mat  in 


(^q)  Efifi.  f  ,  f.  107  j. 
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ques  n'entreprît  rien  contre  le  G>ociIe  de  Calcédoine  ;  &  de 
faire  entendre  à  ce  Prince  que  la  confervadon  de  fon  autorité  & 
de  fi»  Royaume  dépendoit  du  foin  qu*il  pioxltoit  de  001^^^  - 
dans  ik  puteté  la  foi  établie  dans  ce  Concile. 

Vin.  L'oDziéme  de  Janvier  de  la  même  année  47^  (s)  y  le  L«treaii*A^ 
Pape  écrivit  aufli  aux  Prêtres  &  aux  Abbés  de  Conftantinopic,  b^sdecôftaa. 
pour  les  remercier  de  l'avoir  informe  de  î*état  de  l'Eglife.  11  ''"<»P^^ 
leur  tcmoii!;ne  fa  douleur  de  voir  renaître  des  troubles  qui  avoienc 
dcja  ctc  dinipés  par  l'autorité  du  ficge  Apoflolicjuc  ,  Se  par  le 
Jugement  des  deux  Conciles  généraux  d'Ephéfc  6c  de  Calcé- 
doine »  qm  avoîenc  condamné  les  héréto  de  Neftocius  6c  d*£tt* 
tidies.  U  ajouce  9  que  les  Princes  Chiétiens  avoienc  encore  oon* 
tribué  à  âxindie  ces  incendies  en  ptmilTant  de  Téxil  ceux  qui  eQ 
étoient  les  auteurs.  Il  regarde  comme  inutile  de  réfuter  leur  im-* 
piété ,  depuis  qu  elle  Ta  éré  dans  la  Lettre  de  faint  Léon  à  Fia* 
vien  9  répandue  par  toute  la  terre.  Il  s'excufe  d'envoyer  des  Lé- 
gats, comme  ils  lui  en  .ivoicnt  demmdé  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
^pcllion  d'édaircir  aucune  diiïiculie  nouvelle  y  mais  de  dcmeu- 
ser  fermes  dansks  vâieésâabiks  9  de  rélîfter  avec 
âoeux  ^  en  âoient  enneims.  U  les  loue  de  leur  réiîilanoe  aint 
entreprifes  de  Timothée  Elure  9  fie  de  ee  que  par  leurs  moyens^ 
il  n*avoit  pu  fe  faire  recevoir  dans  aucune  des  Eglifes  de  Con- 
ftantinopic :  &  afin  qu'ils  f^ufTent  ce  qu'il  rrvoit  écrit  à  l'Empe- 
reur Bafilifque  ,  pour  l'engager  à  chafler  Timothée  y  il  leur  en- 
voya une  copie  de  la  Lettre  qu'il  avoit  ndreflee  à  ce  Prince  » 
quil  continue  de  qualifier  Très -Chrétien  ,  ioic  qu\l  ignorât  ce 
qif il  avoic  Bàc  en  nveur  deH  ennemis  de  l'Eglife ,  foit  qu'il  fup« 
Boâc<pfil  fuivoic la  foi  de Marden  &  de  J&my  fes  prèdécdT^ 
leurs. 

I X.  Des  deux  paitis  qui  régnoient  à  Conftantinople  ,  cha-  ictri««z(.' 

cun  voulut  avoir  pour  foi  faint  D.inicl  (  r  ) ,  qui  depuis  plufieurs 
années  vivoît  fur  une  colonne  auprès  de  cette  Ville.  Acace  de 
concen  avec  tous  les  Catholiques ,  réfolu  de  l'appeller  à  leurfe- 
cours  9  lui  manda  ce  que  faifoit  l'Empereur  Baiiliique.  Ce  Prin- 
ce en  ayant  été  averti  >  lui  envoya  de  fon  côté  des  plaintes  contre 
Acace  f  TaGcufint  de  fbniever  la  Ville  &ies  foidatsméine  contre 
kd*  Daniel  fe  joisnic  au  parti  d* Acace  »  8c  rendit  à  l'Empe- 
leur  y  que  Dieu  daniîrok  fon  régne.  A  quoi  il  ajouta  des  re-* 
proches  fi  vioîcnrs  ,  que  Tcnvoyé  n'ofnnr  s  en  charger  (  m  ) ,  îe 

(  s  )  Tfijh  7 ,  f.  1077.  I    (h)  Vkm  8.DmM.  ^ni  Sarkmaifimê 
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Saine  à  fa  prière  les  écrivit  dans  une  Lettre  cachetée  ,  où  il  traî- 
toic  Bâfilifaue  de  nouveau  Dioctétien.  Les  Catholiques  ne  croyant 
pas  que  Gela  fut  fuffiiàiic  pour  arrêter  Bafilifque  ,  &  qu  il  éioic 
néceuâire  que  Daniel  vînt  lui  -  même  au  fecours  de  1  Kglife  » 
Acaoe  lut  envoya  par  deux  fois  des  Evéa  ues  pour  Tcn  prier.  Le 
Saint  nprès  avoir  fait  beaucoup  de  difficultés  de  dcfccnai'c  de  la 
colonne  ,  en  defcendit  enfin  ,  &  fut  reçu  à  Conftnntinoplc  avec 
une  joie  incroyable ,  par  les  Evéques  ôc  le  Patriarclic.  Il  fe  trou- 
va dans  les  aflemblées  du  peuple ,  dont  il  anima  tellement  le  zélé 
pur  (es  exhortations  ,  qu'il  s'émut  jufqu'à  menacer  de  brûler  la 
Ville  (»)•  BafilUque  el&ayé ,  foitit  ae  Conilantlnople  en  dé- 
fendant à  tous  les  Sénateurs  de  parler  à  Acace.  Daniel  fçachanc 
que  ce  Prince  étoit  allé  au  Palais  de  l'Hebdomon ,  I  y  fui  vit  ac- 
compagné des  Moines  &  d'une  partie  du  peuple:  mais  les  G:\r~ 
des  l'empêchèrent  d'entrer  &  de  parler  à  Bafilifque.  Le  Saint  le- 
coua  la  pouflierc  de  fes  pieds ,  &  retourna  à  Confia nrinople,  fai- 
fant  en  chemin  divers  mirades.  L'Empereur  l'envoya  prier  de 
revenir  j  mais  voyant  qu  il  le  refufoit  avec  indignation  ,  il  vint 
lui-même  le  orouver ,  fe  jetta  à  fes  pieds  &  lui  oemanda  pardon» 
Daniel  peu  touché  d'une  humilité  feinte  ,  qu'il  rejgardoit  com-  ^ 
me  un  anifice  dont  BafiUrque  couvioit  ù  cruauté ,  lui  die  :  Vous 
verrez  bien-tôt  le  pouvoir  de  Dieu  ,  qui  abat  les  puifThns.  Après 
quoi  il  retourna  lur  la  colonne.  Daniel  avoit  vu  étant  jeune  , 
faint  Simcon  Srylire  fur  la  fienne  ;  &  dès-lors  il  s\'toit  propofé 
d'imiter  la  vertu  d'un  fi  grand  homme  (y).  Apres  avoir  donc 
pratiqué  dans  les  Monal&es  pendant  pluheurs  années  les  éxer- 
dcesde  la  vie  Religieufe ,  il  fe  redra  vers  l'an  4^0  ou  4^1  > 
dans  les  montagnes  voifines  de  Confbntinople  ,  où  il  commen- 
ça à  vivre  fur  une  colonne  qu'on  lui  avoit  donnée.  Avant  d'y 
monter ,  il  adrcfni  à  Dieu  cette  prière  :  «  Je  vous  rends  gloire  , 
»  Jefus-Chrift  mon  Dieu ,  de  tous  les  biens  dont  vous  m'avez 
»  comblé  ,  &  de  la  grâce  que  vous  m'avez  faire  d'embrafler  ce 
as  genre  de  vie.  Mais  vous  i^avcz  qu'en  montaiu  iur  cette  co- 
»  bnncy  je  ne  m*appuic  que  fur  vous  feul  y  8c. que  je  n'attends 
s  que  de  vous  l'heureux  fuccès  démon  entreprife.  Agréez  donc 
»  mon  delTein:  fortifiez-moi  pour  fournir  cette  pénible  carrière  : 
»  donnez-mc»  la  grâce  de  la  terminer  iainteinent  »,  Expofé  con- 
tinuellement aux  injures  de  P:îîr  &  toujours  de  bout,  fes  pieds 
Se  fes  jambes  devinrent  tout  cnûés  &  pleins  d'ulcères  :  ce  quifiic 


fi»)  TuEOo. Ltti.f.  ;;6t  (/)  Svkws  ad  dum  1 1  J)t(mk, 
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Câufe  que  quand  il  vint  à  Conflantinople  pour  défendre  la  foi , 
il  fjlur  le  porter.  Un  de  fcs  difdples  qui  Tavoit  examiné  durant 
iept  jours ,  pour  Icavoir  s  il  mangcoic  &  s'il  bûvoit ,  ne  lui  ayant 
rien  vu  prendre  ,  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  en  ccoic.  Daniel  I*af- 
fùra  qu'il  prenoic  de  la  nourriture  autant  qu'il  en  ctoit  bcfoin 
pour  la  conlervation  de  ion  corps.  On  remarque  qu'il  ctoit  ex- 
tténemcnc  réfervé-à  juger  des  autres  &  à  fe  mêler  des  difficul- 
tés touchant  la  doârine  de  rEsUfe.  Sur  les  plaintes  que  quel- 
ques-uns  lui  firent  contre  des  Evoques ,  il  r^œidic  •  «  Si  vou,s 
»  vous  plaignez  que  ces  perfonnes  n'enfeignent  pas  une  vérita- 
»ble  doûiine ,  cherchez  ce  que  les  Apôtres  &  les  Pères  ont  en* 
i> feigne,  &  contentez -vous  de  cela.  Que  fi  vous  troi]\'ez  à  rc- 

•  dire  à  leur  conduite  ;  laifTons-la  au  Jugement  de  Dieu  Se  de 
»  ceux  à  qui  il  a  communiqué  le  foin  des  affaires  de  i  Ëglife. 
£tant  proche  de  fa  mort  qu'il  avoit  prédite  auparavant ,  il  fit 
écrire  une  petite  cxhuitatiou  pour  fcs  difciples  ^  en  ces  termes: 
»  Mes  enfans  &;  mes  frores,  car  vous  êtes  Tun  &  l'autre  $  mes  en- 

•  &ns ,  parce  que  je  fuis  votre  Feré  fpirituel  ;  8c  mes  frères, 
«  parce  que  Dieu  m  notre  Pere  commun  à  tous.  Je  m'en  vas  à 

•  ce  Pere  commun.  Je  vous  aime  trop  pour  vous  laifTer  orphe- 
»  linsj  8c  dans  la  douleur  d'avoir  perdu  votre  pere.  Je  kiffe  le  foin 
»  de  ce  qui  vous  regarde  à  ce  Pere  célefte ,  qui  m*a  crée  comme 
»  vous  tous.  Lui  qui  a  fait  toute  chofe  avec  Ligeffe  ,  qui  efl  del- 
«ccndu  fur  la  terre  ,  qui  eft  mort  &  rcifulcité  pour  nous ,  lui- 
»  même  demeurera  avec  vous.  Comme  infiniment  fagc ,  il  vous 
*>préiervcra  du  mcclunt.  Comme  Maître  abfolu  de  toutes  cho- 
»ies ,  il  vous  conierveta  febn  tà.  volonté.  Gomme  Pere ,  il  vous 
*>  redxeilera  avec  bonté  j  fi  vous  venez  à  vous  égarer  ;  &  il  vous, 
1»  tendra  les  bras  de  fa  mifcricorde  pour  vous  ramener  à  lui.  Par 
•une  fuite  de  la  bonté  avec  laquelle  il  s*eil  livré  à  la  mort  pour 
»  lious  ,  il  confervera  la  paix  &  l'union  entre  vous ,  Se  fera  que 
■ftvous  ne  ioyez  tous  qu'un  devant  fon  Pere.  Embniiïcz  l'humî- 
«  lité  pratiquez  l'obéiffance,  exercez  rhofpitaliré ,  gardez  les  jeû- 
»  nés  y  obfcr\Tz  les  veilles,  aimez  la  pauvreté,  &  fur-tout,  confer- 
«  vez  la  charité  qui  cH  le  premier  &  le  plus  grand  commandement» 
»  tenez-vous  fermement  attaches  à  ce  qui  regarde  la  piété ,  évi- 

tez  la  zizanie  des  Hérétiques.  Ne  vous  fcparez  jamais  de  VK" 
»  ^fe  votre  Mere  :  fi  vous  faites  toutes  ces  chofes  •  votre  vertu 
»  iera  parfaite  ».  On  met  fa  mort  vers  Tan  474 ,  à  ronziéme  de 
Décembre.  Cependant  Timothée  Elure  (  s  )  étant  parti  de  Cou- 
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flantinople  pour  s'en  retourner  à  Alexandrie ,  s'arrcta  à  Ephé-^ 
ie.  Il  y  rétablie  Paul  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville ,  quoi- 
que depoic  légitimement  ,  6c  rendit  a  cette  E^fe  le  droit  de 
Patriarche  >  que  le  GoiKile  de  Calcédoine  lutavok  6té*  U  cinc 
aufli  un  Cooole  des^  Evêqiifis4*Aiie  ,  q|il  étxAm  de  foti  parcû 
Le  réfultat  en  fut  f  qu'on  piéfemeioic  une  Requête  à  Bafîliique  ^ 
où  il  feroit  exhorte  de  ne  point  révoquer  fa  Lettre  circulaîre» 
D'Fphcie  Timothce  vint  à  Aîcxindrie.  Mais  il  n'y  demeura  pas 
ione-tems,  les  affaires  de  rKmj  i:  e  &  de  l'Eglife  ayant  change 
de  face  en  477  >  environ  vinoc  mois  après  la  retraite  de  Zenon, 
Dès  que  BaiilUquc  eut  appris  que  ce  Prince  quittoit  iliaurie  8s 
marchoit  vers  Conftantinople ,  il  vint  à  PEglife  avec  Zénonide 
&.  femme  »  y  fit  publiquement  des  excuTes  à  Acaœ  >  au  Clergé 
&-aux  Moines  9  dédara  nul  ce  qu  il  avoir  fait  par  Airprife  fous 
le  nom  de  Lettre  circulaire ,  donna  un  Edit  tout  oppofc ,  que 
Ton  appclla  depuis  anticirculairc  ,  ordonna  que  l'ancienne  foi  de 
l'Eglife  dans  laquelle  il  avoir  été  batifé ,  fubfifteroit  feule, pro- 
nonça anathéme  à  Neftorius  ,  à  Eut)  clies  ,  &  à  tous  les  autres 
Hérétiques  ,  défendit  de  faire  au  fujcr  de  la  foi ,  ni  Concile  ni 
aiK:un nouvel  examen,  Se  rendit  au  Patriarche  Acace  k  privi- 
lège atoibué  à  ion  Siège  par  le  Concile  de  Calcédoine  ,  qu'il" 
avmt  dédaré  nul  par  fa  Lettre  circulaire.  Zénon  de  retour  à 
Ctonftantî&ople ,  Bafilifque  vint  dans  l'Eglife  y  mit  fa  couronne- 
fur  l'Autel,  &  fe  réfugia  dans  le  Baptiftaire  avec  la  femme  élc 
fon  fils  Marc  (a).  Zenon  leur  promit  ac  ne  leur  point  faire  couper 
la  tête  :  mais  il  les  envoya  d  irr^  un  Château  de  Cappadocc  ,  où 
ils  moururent  de  fiiim,  Aulli-tot  que  l'on  fçut  que  Zénon  étoic 
maître  de  Conftantinople ,  pluTieurs  Evcques  y  vinrent  l'en  com- 
plimenter ,  &  l'affurer  de  la  pureté  de  leur  foi.  Ce  Prince  pu- 
blia aufli  une  Loi  pour  caflèr  tout  ce  qui  avoit  été  ùài  contre  Ur 
■Religion  &  contre  les  prérogatives  de  TEgtife  de  Confiantînc^ 
.pie  depuis  fon  dépan.  Il  écrivit  même  au  Pape  ,en  lui  témoignant 
Otre  perfuadé  qu'il  avoit  fort  fouhaité  &  demandé  à  Dieu  fon  re- 
tour (b).  11  fail  loitdans  la  même  Lettre,  l'éloge  de  lafcrmeré  avec 
laquelle  Acace  s'étoit  oppofé  à  Bafilifque  ,  ajoutant  cju'il  pcnfoit 
Jui-mémc  à  abolir  entièrement  l'erreur  d'Eutychcs ,  à  extermi- 
ner ceux  qui  la  iuiv oient  ,  à  faire  obferver  par- tout  le  Dccrec 
4a  Concile  de  Calcédoine ,  8c  à  rétaUir  Solophadole  furie  Sié^ 
•g^  d*A]éxandne*  Le  Pape  répondit  â  œtte  Lettre  k  huinéme 
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.  dOâobre  'de  Tan  ^yj.^-witc  de  grands  témoignages  de  joie  fur 
.rheureux  rétablifTeiBontt  de  Z.'non.  Jl  Tavertit:  entnémc-tems, 
de  reconnoîcre  la  grâce  que  Dieu  venott  de  lui  faire  en  proré- 
géant  fon  Eglifc ,  fur-rout  en  maintenant  l'autoritc  du  Concile 
de  Calcédoine  >  en  délivrant  l'EglUe  d'Alexandrie  de  i'ufurpa- 
teur  Timothée,  en  y  rcmblinanc  le  Pafteur  légitime  ,  &  en  otant 
^ux  c^u'iiiiirc  avoic  urdunnci ,  pour  rétablir  ceux  qu  il  avoïc  dc- 
fofés ,  ou  en  fubftîcuer  d'autres  dont  la  &i  fijt  orthodoiie. 

X.  Il  femble  que  le  Pape  svoit  déjà  écrie  la  Lettre  piécéden-  Lettre  a  a 
le  forrqu'iLcn  reçut  une  d'Acace  Archevêque  de  Confiant  simpifcer 
nnople,  dans  «laquelle  il  lui  iaifiait  un  long  détail  des  maux  que  Rcponfe'  d 
les  Hérétiques  avoicnt  faits  en  cette  Ville  &  dans  tout  le  rcfle  SmipUcc. 
jde  rOrient.  Acacc  envoya  cette  Lettre  par  le  Diacre  Epipha- 
lie.  Il  demandoic  en  méme-rems  à  faint  Simplicc  quels  fecours 
on  pourroit  apporter  aux  Kglifcs  que  Timothée  Elurc  avoic  op- 
primées à  la  faveur  de  la  tyrannie  de  Balililque.  Il  lui  conlcilloit 
encore  d'élue  fur  .te  fujec  à  Zçnon.  Noos  n'avons  plus  cecce 
Letne  d'AiCace.  Le  Pape  en  a?oit  écrie  une  à  l'Empemir  Zénon 
louchant  Ëlure  fauteur  de  tous  les  maux.  Mais>il  paioît  qu'il  lui' 
,  en  écrivit  une  féconde  à  la  prière  d'Acace  9  pour  demander  à  ce 
Prince  quEiure  &  fcs  fcclircurs ,  de  même  que  Paul  d'Ephéfc 
&  Pierre  le  Foulon ,  fulfcnt  bannis  à  perpétuité ,  avec  tous  ceux 
qu'ils  âvoient  ordonnes  Evêques.  Le  Pape  répondit  à  Kclcq  » 
que  c'éroit  de  l'Empereur  après  Dieu  qu  il  failoit  attendre  le  ie- 
<3out$  de  KEglife ,  iSc  qu  il  y  avoit  lieu  d'en  efpercr  d'une  ame 
izès-chrétienne  »  puifqu*il  sTagiflotc  de  la  caufe  de  la  Religion.  Il 
ajoute  »:qae  ce  Prince  devoir  publier  une  Oidonnanoe  pour  éxi- 
Jer  ceux  oue  Timothée  Elure  avoit  ordonné  Evcques  ,  &  réta- 
blir dans  leurs  Sièges  les  Evcques  Catholiques.  Joignez  donc  , 
dit-il  ,  à  nos  Lettres  vos  inftances  Se  celles  de  tant  d'Evêques 
qui  font  venus  à  Conflantinople ,  afin  que  1  imothéc  &  fcs  icc- 
rarcurs  loicnt  bannis  ians  retour.  J^a  même  Loi  devoit  comprcn- 
dic  Paul d'Ejphéie, Pierre d'Antiotlic  6c  cous  ceux  qu'ils avoienc 
ordonné  Sveques,  de  même  qu  Antoine  om  avoic Je  guide 
de  ceux  que  le  Tyran  avotc  envoyés  contre  l?]^jK(c*  Quant  à  Jean 
autrefois  Prêtre  de  Conflantinople  &  depuis  ordonné  Ëvêque 
d*Apamée  par  les  hérétioucs  »  le  Pape  dit  que  parce  qu'après 
avoir  chafTc  d'Antioche  1  ufurpateur  Pierre  ,  fl  avoit  ufurpé  luî- 
mcmc  cette  Eglifc  ,  il  doit  être  anathématifé  &  retranché  de 
la  fociété  des  Chrétiens,  ians  efpérancc  de  retour.  Il  ajoute  en 
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lorlancdes  Evêques  qui  fe  trouvoient  don  à  Goffftanrinople:» 
qu'Une  convcnoit  pas- qu ils  y  féjournaflcnt  long-tems^  fok  par- 

ce  qu?  leurs  R:^lifcs  avoient  befoin  d'eux  dans lagit^uion  où  croit 
alors  touc  TOricnt  ;  foit  afin  que  1  on  ne  pensât  point  que  Ton 
voulût  tenir  un  nouveau  Concile  ,  qui  donnât  nrrcinre  à  celui  de 
Calccduinc.  Car  on  tient ,  diL-ii ,  par-iouL  k-  monde  pour  invio- 
lable ,  ce  qui  a  été  ordonné  par  tous  les  Evêques.  -Cette  Lettre 
eft  fans  date  :  mais  on  croit  quVlle  fut  écrite  fur  ta  fin  de  l'an 
477.  L'Empereur  Zenon  fit  ce  que  le  Pape  fouhaicoic.  Pierre 
fut  dépofé  dans  un  Concile  tenu  à  Antioche  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce; &  on  y  rendit  une  p  areille  femcnce  contre  Paul  d'Fphcfe. 
Zénon  vouloir  aufîi  faire  lortir  d'Alexandrie  Timoihi'e  Èlurc  : 
mais  on  lui  rcpréienta  qu'étanr  extrânemcnt  vieux  ,  il  ne  pou- 
voir aller  loin.  En  effet  il  mourut  peu  de  tcms  après  s  étant  em- 
poifonné  lui^nême  dans  la  crainte  d*étrc  chaflc.  A  fa  place  les 
Evéques  Hérétiques  de  la  Province ,  ékitent  Pierre  furnommé 
Mongus ,  c'efl-à-dire»  b^ue  »  qui  fut  ordonné  de  nuit  par  un 
fcul  Evêcjui, .  L'Empereur  en  ayant  eu  avis  ,  fit  chaflcr  Pier^ 
le,  6c  rétablir  dans  le  Siège  d'Alexandrie -Timothée  SolopluK 
ciole. 

ceTs^sïm  Acace  qui  fçavoit  les  inquiétudes  du  Pape  fur  Térat  de 

plicc.  RéMA*  l'Eglifc  d'Alexandrie  (d)<y  lui  m.mda  la  mort  de  Ti^norhée- 
te  de  S»5iin«  Llurc ,  k  i'uicc  de  Pierre  Mongus  qu'il  dépeint  comme  un  Hcré- 
^*  .      dque ,  ccHiiine  un  ufurpateur  &  comme  un  en&nt  d&  ténèbres.  ^ 
âe  le  rérabliifeinent  de  Timothée  Sobphadoky  dont  il  loue  U 
douceur,  la  patience  &  le  zélé  pour  l'obfervation  des  Canons  8c 
des  régies  des  Pères.  Il  n'oublia  pas  d'informer  aulft  faint  Sim- 

{)licc  des  foins  que  l'Empereur  &  lui  fc  donnoienr  pour  maintenir 
a  difciplinc  de  PEglile.  Timothée  Elure  laifla  quelques  Ecrits 
en  faveur  de  ceux  defon  parti  (e) ,  contre  le  Pape  1  une  Léon 
&  contre  le  Concile  de  Calcédoine  (/).  Photius  qui  les  avoit 
lus  (r)  9  dit  qu'on  y  remarquoit  quelque  éxaâitude  &  quelque 

I'uAdle  d'eiprit.  Il  en  avoit  manqué,  œfemble,  en  y  employant 
'autorité  d'un  nommé  Erechte(  h  ),homme{ans  réputation.  Audi 
un  de  fes  Prêtres  noiomé  Cyr ,  lui  écrivit  qu'il  falioit  corriger 
cet  endroit ,  puifque  perfonne  n'avoit  mis  au  rang  des  Pcrcs  cet 
Erechte.  La  raifon  que  Timothée  avoit  eue  de  le  citer  contre  le 
Concile  de  Calcédoine ,  cft  que  cet  Ecrivain  fe  fervoir  de  iVx- 

CJ)  Tom.  4  Conc.  f,  lolo.^  1     (j)  Uid. 
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preffioQ  dW  feuk  nature  incarnée  du  Verbe  (;  ).  Nous  avons 
deux  paflages  du  même  Auteur  ,  qui  fone  voir  qu  i]  étoit  infeâé 
de  l'erreur  d'Euryches.  Dans  lun  il  dit  (/)  ,  que  Jefus-Chrift  ne 
nous  ell  pas  confubftanriel  fclon  fon  humanirc.  Dans  l'autre  (1»), 
il  rejette  par  deux  fois  la  doctrine  des  deux  nirure?.  Ce  dernier 
efl  tire  d*une  Homélie  fur  rKniph  mie  ,  qu'Krechte  prêcha  dans 
l'E^liic  de  Conil  iiidnopic:  iuui  i'Kpilcopat  de  faine  Procle.  Le 
titre  de  ce  palfagc  qualifie  Erechte  ,  Evcque  d' Antioche  en  Pî- 
iidîe.  Tîmothée  avoitadrefTé  à  TEmpereur  Léon ,  un  Ecrit  que 
nous  n'avons  plus.  Gennade  qui  l'avoir  traduit  en  latin  («) ,  bue 
la  manière  dont  il  étoit  compofé  ;  mais  non  pas  la  doôrine.  Il 
traite  même  Elure  d^FIcrcH  irqne.  On  dit(o  ),  qu*ayant  trouvé 
quelques  Ouvrages  de  lain:  Cvrilîc  qui  navoicnt  pas  encore  &é 
rendus  publics ,  il  en  faUîfia  piulicurs  endroits,  &  les  publia  cn- 
fuitc.  Le  Pape  dans  la  réponfe  (p  ) ,  qui  eft  du  treize  de  Mars 
478  ,  témoigna  fa  joie,  &  de  ce  que  Dieu,  aux  prières  ferven- 
tes &  réttérèss  des  Evêques  ,  avoir  délivré  FEglife  d'Alexan- 
drie ,  &  de  ce  que  Solophaciole  y  étoit  retourné  ;  mais  il  chargea 
Acace  de  l'avertir  de  ne  plus  réciter  à  l'Autel  le  nom  de  Tnoî" 
core  {q\  Solophaciole  fe  corrigea  de  cette  faute ,  &  il  en  deman- 
da pardon  au  Pape  par  les  Députes  qu'il  lui  envoya  avec  ésA 
Lettres  folcmnelles  pour  lui  donner  part  de  fon  rétabliflcment 
fuivant  rancienulage  des  Eglilcs.  11  Ht  rendre  à  laint  Simplice 
par  les  mêmes  Députes  la  copie  de  l'abjuration  de  ceux  qui  avoient 
étéfédutts  par^Xunothée  Ejute  &;  par  Pierre  Mongus,  8c  le  pria 
de  demander  à  ^Empereur  Téloignemeiu;  de  ce  dernier  qui  de- 
mcuroit  caché  à  Aléxandrie  ;  &  de  remercier  en  même*tems  ce 
Prince  de  Tavoir  rétabli  dans  &  dignité.  Solophaciole  joignit  les 
jRcquctes  que  divcrfos  pcrfonnes  lui  avoient  adreffées  pour  être 
reçues  dans  la  communion  de  l'Eglile ,  témoignant  luirmême  êttC 
fort  porté  a  leur  accorder  leur  demande. 

Xil.  Le  Pape  fit  ce  que  Solophaciok  louhairoit  (  r  )  :  il  é-cri-  j^f^j^^ 
vit  par  Pierre ,  Intendant  de  la  Phnccile  Piacidic ,  qui  s  en  re-  * 
tournoit  de  Rome  en  Orient ,  à  Zénon  Bc  à  Acace  pour  les  re- 
mercier decequ*ils  avoient  déjà  fait  pourl'Eglife  d'AIâôndrie, 
&  les  exhorter  à  la  délivrer  entièrement  de  la  perfécution  de» 
Hcrcrique'î  ,  en  b.inniffant  Pierre  Mongus  bien  loin  de4à.  Ces 
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deux'Lettresfent  iâns  datcé.  La  fuivante  qui  eft  encore  à  'Zénmi 
eftdu  vingt'Crois  Otlobre  478.  Le  Pape  y  prie  ce  Prince  d'àc- 
corder  fa  protêt  ion  à  Solophaciole  qu'il  avoic  rétabli  dans  foi» 

Siège ,  &  d'éloigner  de  ccrrc  Vilh  "Pierre  Mûngu<;.  Sa  Lettre 
a  Acaccqui  eil  du  17  du  me  me  moi^ ,  tend  au  mcrae  but,  iça-» 
voir  d'obtenir  de  l'Empereur  une  Lcn  i2;énL'rale  pour  le  bannif- 
fcment  de  tous  les  Hérétiques ,  nommément  de  Mongus  &  des 
autres  ufurpateurs  de  l'Epifcopat  :  en  force  qu'ils  fuITent  bannis 
hors  des  bornes  même  de  FESmoire. 
Xni.  Quelque  tems  après  iaint  Simplice  reçut  des  Lettres  de 
iion&àAc^t  l'Empereur  Zénon  &  du  Patriarche  Acace(x)  ,  par  lefquellcs  il 
apprit  qu'Etienne  fait  Evêque  d'Antioche  en  la  place  de  Jean 
d'Apamce  ,  avoit  été  tué  dansTEglifc  à  coups  de  canne  par  les 
Eurychicns ,  npres  environ  un  an  d'Epiicopat.  Il  y  eut  à  cette 
occafioii  une  j^Tande  fédition  à  Antiochc.  Les  auteurs  en  furent 
punis:  mais  les  lubicans  craignant  cm  elle  ne  fe  renouvciiâc  à 
rékâk»  d'un  Evêque ,  fuppUcBenc  rEmpeieur  qu'on  leur  en 
ordonnât  un  à  Conftantinople  :  ce  qui  leur  fut  accordé*  Le  choix 
tomba  fur  un  lun  c  Etienne  ,  auHi  recommandable  par  fa  vertu 
que  fon  prcdéceifeur.  Mais  fon  Ordination  n*en  étoit  pas  moins 
cléfe£lueufe ,  parce  qu'elle  auroir  du  fe  faire  à  Antiochc  pnr  les 
Evoques  Provinciaux  de  la  première  Syrie  ;  &:  non  à  Conllan- 
tinoplc.  Zenon  &  Acace  écrivirent  donc  au  Pape^pour  lui  mar- 
quer les  raifons  qu'ils  avoicnt  eues  de  palfer  pour  cette  fois  feu- 
lement au-defîus  de  la  coutume ,  &  le  prier  de  confirmer  fOr- 
dination  d*£tienney  comme  faite  par  nécefTité ,  &  dam  la  ibile 
vue  du  bien  de  la  pabc.  Le  Pape  i^ndk  à  l'Empereur  en  oe$ 
ternes:  «Si  Ion  avoit  fuivi  ce  que  j'avois  écrit  à  mon  confrère 
*»  Acace ,  au  fujet  de  Pierre  (  Mongus  )  &  des  autres  Héréti- 
i)  ques ,  on  n'riMroit  pas  eu  de  tels  crimes  à  punir.  Car  favois 
3>  mandé  que  Ion  vous  fuppliat  de  chafTcr  hors  des  bornes  de  vo- 
»trc  Empire,  lui  &  tous  ceux  qui  avoicnt  ulurpc  Ls  Eglifcs ,  à 
»  l'occaiion  de  la  dominaiion  du  1  yran  Baiiliiquc.  C'cil  pour-^ 
»  quoi  s'il  s*en  trouve  quelques  reftes  »  &ices  -  les  chaflér  dans 
n  ies  pays  étrangers'  ;  6c  parce  que  vous  avez  cru  ne  pouvoir 
a»  appaifer  les  fédidons  d*Antiocne  qu^en  ordonnant  un  Évê- 
•  que  à  Conftantinople  contre  fOrdonnance  du  Concile  de  Nî^- 
«cée,  à  la  cliarge  de  réfcrver  à  l'avenir  au  Concile  TOrdina- 
»  tion  de  l'Ëvêque  d'Ancioche;  T Apôtre  iaint  Pierre  conierve 


DÏgitized  by  Google 


ET  S.  FELIX,  ?APES,  &c.  Ch.  IX.  iy$ 

f  vôtre  promcllc  Se  votre  Icrmcnt  ;  afin  que  ce  que  mon  frère 

»  Acace  a  fait  par  votre  ordre  ,  ne  foit  pas  dans  la  fuite  tiré  en 

3)  coutume.  Nous  ne  pouvons  donc  dcfapprouvcr  ce  que  vous  avez 

a)  fait  pour  le  bien  de  la  paix  ».  Cette  Lettre  cil  du  ai  de  Juin 

de  Tan  47P,  Celle  â, Acâce  eft  fans  date*  Le  Pape  lui  fémoigpe         ,  a- 

nepoiivokdéiàpprouver  qu'il  eût  ordonné  ^Ev^tled*AIldM 

pu&itK  cela  étoôt;  néceflïùre  pour  le  bien  de  la  paix  :  mais  il  lui 

leoommande  que  cet  éxemple  foie  fansconfîéquence. 

XIV.  Etienne  mourut  en  482  ,  après  ^voir  gouverné  l'Eglife 
d'Anrioche  pendant  deux  ans&:  quelques  mois  (  f  ).  On  élut  pour 
lui  fucccder  Calandion  qui  fc  renconrroit  alors  à  Conftantino- 
pic.  Il  fut  ordonné  non  en  cette  Ville  par  Acace,  mais  à  An- 
tioche  par  le  Condle  d'Orient.  11  fut  quelque  tems  fans  donner 
avis  de  Ton  dleôion  au  Pape ,  en  étant  empêché  par  des  laifom 
que  nous  ne  fçavons  pas  ;  mab  enfin  il  la  lui  manda ,  en  lui  ùi^ 
Ênt  desexoiles  de  ce  délai.  Le  Concile  d'Orient  la  lui  manda 
auffi  par  une  Lettre  Synodale.  Anaftafc  Evêque  d'Orient ,  qui 
en  fut  porteur ,  p-ifTi  :i  Confbntinoplc  ,  où  ACacc  lui  donnn  des 
Lettres  pour  faint  Simplice ,  qui  regardoient  apparemment  1  Or- 
dinarion  de  Calandion.  Le  Pape  qui  la  fçavoit  acja,8«  de  quelle 
manière  elle  iVcoit  iake  ,  rcpoadiL  a  Acacc  ,  qu'il  rccevoit  les  ' 
czoïles  de  Calandion ,  au  il  le  leconnoiiibir  pour  fon  CoH^us' 
dans  l'Epiicopat,  Se  quiiradmettoitdanale  fein  &  laoomfflu* 
mon  du  Saint  Sié^rc.  II  ne  fe  plaint  point  qu*i!  y  eût  aucun  dé- 
ùut  dans  fon  Ordination  ,  conune  il  (eroit  arrivé  fi  elle  eut  été 
faite  à  Conflantinople  par  Acace ,  comme  Font  dit  quelques  Hi- 
ftoriens.  Ce  qui  fait  voir  qu'ils  fe  font  trompes  ,  &  qu  ils  ont 
confondu  l'Ordination  de  Calandion  avec  celle  d'Etienne.  Quelle 
apparence  ,  cr>  effet ,  que  Zenon  &  Acace  ,  qui ,  peu  de  tems 
auparavant ,  s'ctoient  engages  par  ferment  à  ne  plus  fe  mêler  de 
f  Ordination  des  Evêques  (P Antloche  »  euffent  contievenu  à  ce 
ferment  ùita  quele  faint  Si^e  en  eût  ùàt  aucune  plainte  ?  Nous 
ifayons  plus  les  Lettres  du  fipe  en  rcponfc  à  celles  de  Calan* 
fûon  &  du  Concile  d'Orient  qui  l'avoit  ordonné.  Celle  à  Acace 
eft  datée  du  1  ç  de  Juillet  482.  Pierre  le  Foulon  avoit  ajouté 
ces  mots  au  Trifagion  (  ?<  )  :  Xi^a  avez  fouffert  four  nous ,  com- 
me s'il  eût  voulu  faire  entendre  ,  que  routes  les  trois  Pcrfonnes 
divines  avoicnt  foutfcrt  k  mort.  Calandion  qui  ne  put  apparem- 
ment ,  abolir  cette  addition ,  en  détndlif  le  fem  en  y  ajoutant 
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ces  autres  paroles  :  Chrifi  natte  Roi ,  qui  nxmtn^r ,  en  effet  ; 
que  la  mort  de  la  croix  ne  fe  pouvoic  rapporter  qu'à  Jefu»<Ihhft 

ICLll. 

AucresLettres     XV.  Timothcc  Solophaciole  Evcque  d'Alexandrie  (  a- )  ,  fe 
^^oe.       voyant  à  î'extrémiré  écrivit  à  l'Empereur  ,  &  lui  dépura  tant  en 
fon  nom  qu  "au  nom  de  tout  ion  Clergé  ,  Jean  1  oiaia ,  Prêtre  éco- 
nome ,  pour  le  prier  d'ordonner  qu'on  lui  donnât  après  là  nxHt  uà 
fucceflèur  Catholique ,  &  qui  fut  ordonné  par  les  Catholiques» 
L'Empereur  accorda  au  Patriarche  de  au  Clergé  d'Âléxandrie 
ce  qu'ils  demandoienc.  Il  commit  même  une  légion  pour  veiller 
que  les  Eutichiens  nentrepriHenc  rien  ni  du  vivant  oe  Sobpha^ 
ciole ,  ni  après  fi  mort.  Dans  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  ail 
Patriarche  ,  il  donnoit  de  grandes  louanL!;cs  a  Jean  Talaïa  < 
en  forte  que  prefque  tout  le  peuple  d'Alexandrie  le  rcgardoit 
comme  délîgnc  pour  remplir  le  Siège  Parriarchal  après  Timo- 
thce  ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  ,  au  plus  tard  en  482.  Les 
Evcqucs  y  les  Oercs  8c  les  Moines  de  la  communion  Catholique, 
élurent  auOi-tôc  pour  lui  fuccéder  Jean  Talaïa ,  qui  de  fon  côté 
écrivit  fuivant  la  coutume  9  aux  Evêques  des  premiers  Siéj^es  , 
afin  d'en  obtenir  des  Lettres  de  communion.  Il  en  adrcflS  au 
pape  faint  Simplicc  ,  &  à  Calandion  Patriarche  d'Antioche*  11 
n'oublia  pas  den  adrclTcr  au(fi  à  Acace  de  Conflantinople  : 
mais  au  lieu  de  la  lui  faire  pafler  en  droiture ,  il  l'envoya  par  un 
Courier  public  ,  à  Illuce  Maître  des  Offices ,  fur  l'amitié  duquel 
il  comptoir  beaucoup.  Un  Magiftrien  fut  chargé  de  cette  Lettre 
&  de  celle  que  Jean  écrivit  auilî  a  fKmpercur  :  mais  n'ayant 
point  trouvé  Illuce  à  Conflantinople ,  )1  alla  k  clierchcr  à  An« 
doche ,  où  il  étoit  en  eBèt.  Acace  ayant  appris  que  Jean  étoit 
Èvêque»  trouva  lojt  mauvais  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  envoyé 
fes  Lettres  Synodales:  il  fe  joignit  à  Gennade  d'Hermopolei  qui 
prétcndoit  avoir  des  fujets  de  mécontentement  contre  Jean  »  8é 
de  concert  ils  l'accuferent  auprès  de  l'Empereur  ,  comme  cou- 
pable de  parjure  i  &  d'autres  fautes  qui  le  rcndoient  indigne  de 
l'Epifcopat.  Acace  repréfcnta  à  Zénon  ,  que  Pierre  Mongus 
étant  aeréablc  au  peuple  d'Alexandrie ,  on  pourroir  en  le  main- 
tenant dans  ce  Siège  ,  réunir  les  deux  partis  qui  divifoient  de-* 
puis  long-tems  cette  Eglife ,  cVft-à-dire»  les  Catholiques  &  les 
Ëutichiens.  Mongus  qui  fçavoit  ce  oui  fe  paflbit ,  envoya  en' 
même  -  tems  des  Doutés  par  kfqueis  il  s'ofTroit  de  &ire  cette 
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réunion.  Acace  les  reçut  Se  les  préfenta  à  l'Empereur  ,  qui  cr^ 
conféqucnce  écrivit  au  Pape  une  Lettre  ,  ou  li  cicxl  >roit  qu'il 
regarooic  Jean  de  Talaïa  comme  indiene  de  TEpifcopa:  ;  6c  que 
pour  procurer  la  réunion  des  Bglifes  d'Egypte ,  il  lui  paroimuc 
^us  a  propos  de  râablir  Mongus  dans  le  Siège  d'Alexandrie. 
Saint  Simplice  qui  avoit  reçu  les  Lettres  de  Jean  8c  de  Ton  Con- 
cile ,  croir  prcr  de  confirmer  fon  Ordination,  lorfquc  Li  Lettre 
de  1  Empere  ur  ,.rn ,  a.  Sur  ce  que  Jean  y  étoic  accule  de  parjure, 
il  ne  ic  li.ica  point  lic  lui  envoyer  des  Lettres  de  communion  : 
mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  coiilciitir  au  rctabliflement  de 
Pierre  fur  le  Siège  d*Aléxandie.  «  Il  a  été ,  difoic  le  Pape ,  com- 
»  pliœ  Se  même  chef  des  Hérétiques ,  Se  f  ai  demandé  pluiieurs 
»  fois  au*il  fût  chalTc  d*Aléxandrie.  La  promcfTe  qu'il  fait  à  pré- 
j>&nc  de  profefler  la  vraie  foi ,  peut  bien  le  faire  rentrer  dans  la 
«communion  de  l'Eglifc  ;  mais  non  pas  l'clcver  à  Li  dignité  du 
»  Sacerdoce  ,  de  crainte  que  fous  prércxtc  d'une  abjuration  fcin- 
»te_,  il  n'ait  la  liberté  d'cnlcigncr  l'erreur  «.  Telle  fut  la  rcpon- 
fe  du  Pape  faine  Simplice  à  la  Lettre  de  l'Empereur  Zenon.  Il 
écrivit  dans  le  même  feos  à  Acace  ,  k  i  ç  de  Juillet  482  ,  té- 
moignant être  extrânement  furpris  Se  afflige  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  point  écrit  fur  une  af&ire  d*auffi  grande  importance.  «  Vous 
9  y  étiez ,  lut  dit-^ii»  engagé  Se  par  Famitié  qui  nous  unit  ,  8c 
»  par  le  foin  que  votre  charge  vous  oblige  de  prendre  de  ce  qui 
«  regarde  la  foi  &  la  vérité  ».  Comme  il  ne  loupconnoit  encore 
Acace  de  rien  ,  il  le  pria  de  travailler  fans  ceflc  à  maintenir 
l'Empereur  dans  la  dcfenfe  de  la  vérité  ,  &  à  lui  mander  ce  qu*îl 
apprcndroit  touchant  cette  affaire.  Quoique  Acace  eût  divcrfes 
«oca/ions  de  récrire  au  Pape ,  il  ne  s*en  mit  point  en  peine  :  ce 
qui  obligea  faint  Simplice  de  lui  écrire  encore  le  ^  de  Novem^ 
bre ,  pour  lui  marquer  que  les  cffom  que  Ton  Êiilbit  contre  fË-- 
glife  d'Alexandrie  ne  lui  iaiflbient  prendre  aucun  repos  ,  penfant 
continuellement  au  compte  qu'il  en  devoit  rendre  à  Jcfus-Chrifl:. 
Il  eut  volontiers  écrit  une  ieconde  Lettre  à  l'Empereur  Zénon: 
mais  il  en  fut  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  Prince  irrité 
de  la  Lettre  du  Pape  ,  oui  lui  avoit  été  rendue  par  Uranius  , 
écrivit  à  Fereaimus  Duc  d*£gypte  (y).  Se  au  Gouverneur  ApoU 
knius,  de  chafler  Jean  d'Alexandrie  ,  &  de  mettre  Pierre  en 
poildfion  du  Siège  Patriarchal  de  cette  Ville.  Alors  Acace  , 
avec  le  fbcours  des  partiiàns  de  Mongi»  (  s  )  9  perfuada  ^  Zé- 


(;)  Tome  4  Conc.  p,  lOf  »  ,  Z09(t  QO  LiBi&AT,    17  ,  £▼  AC  L.  j ,  Cm  14* 
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non  de  faire  le  formulaire  célèbre ,  nommé  en  grec  Henoricon  ^ 
comme  devant  fervir  à  réunir  tous  ceux  qui  ctoient  hors  de  l'Eglife» 
XVI.  Il  cft  adrefTé  au  nom  de  Zënon  ,  aux  Evccjues  ,  aux 
t'Hénodqne  Gercs  »  aux  Moinesdc  aux  peuples  de  TEgypte  &  de  b  LyHe 
d0  zénoB.  écoienc  féparés  de  rÈglifc.  Ce- Prince  aptes  y  avoir  protefté 
de  fon  zélé  pour  la  foi ,  &  dcs  foins  qu'il  s'éCDÎt  donnés  pour  la 
réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  môme  communion  ,  dit 
que  des  Abbés  &  d'autres  pcrfonnes  vénérables  ,  lui  avoientjpré- 
fcnté  des  Requêtes  pour  le  lupplier  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  la  réunion  des  Eglifes ,  &  faire  cefTer  leurs  divifions ,  qui 
étoient  parvenues  à  un  tel  point ,  que  plufieurs  perfonnes  avoicnc 
été  privées  du  B^têineou  de  laËunte  commuirîoii)  8c  qu'il  s'é* 
toit  oofnmis  un  grand  nombre  de  meurtres*  Zénon  dédare  donc 
au  nom  de  toutes  les  Eglifes  quHl  n'y  avoir  point  d'autre  Sym« 
bole  reçu  ou  à  recevoir  ,  que  celui  des  3 1 8  Pères  de  Nicée  ^  con- 
firmé par  les  I  50  Pères  de  Conftantinople ,  8^  fuivi  par  ccu:^ 
d'Ephclc  qui  ont  condamne  Neftorius  &  Eutychcs  ,  que  fi 
quelqu'un  recevoir  une  autre  définition  de  foi  que  celie  -  la  , 
il  le  regardoit  comme  féparé  &  ennemi  de  l'Eglifc.  <«  Nous 
»  recevons  au/H ,  ajoutoit  -  il  ,  les  douze  chapitres  de  Cyrille 
»  (fheureufe  mémoire  ;  nous  confeflbns  que  notre  Seigneur  Je<*- 


C*)AUa(x  font  ad  nos  rupplicationes 
pionim  Archimandritaram  «  Eiemita- 

ram  >  aliorum  vcncrabilium  virorum  , 
cnm  Incrimis  fupplicantiain  &  pecentium 
lu  unitas  fandifinis  ecckfits  icfticnatur. 
Contigic  (nim  ex  eo  at  inniimerc  gene- 
ratjon;.'s  ,  c]aa$  tôt  annonim  tcmpus  ex 
hac  vita  fuftulit,  alijc  hvacro  rcp.ncra- 
tionis  privata;  diCceflèriiU ,  alia;  cotnmiu 
nioneni  non  conftcatar  ad  inevïtatniein 
morraliuin  emicrationem  aîueprx  ùr.i,  at- 
<)ue  mille  cxAes  teuicrt  comnnilx  &  mal- 
tiriuiiDC  fanguini';  non  rem  Olodo  ,  fed 
ipfc  acr  fit  infedus.  Quaproptei  fignifi- 
care  vobis  fatagimas ,  qu6d  te  not  8c  cm- 
nesubic^ue  Ecclefix  aliud  Sysiibolum  auc 
mathema  vel  definitionem  fidû  ,  vel  â- 
^em,  {MTKcer  fànftontan  tsMenraram  oo 
{•decim  Pjtrum  Symbolum  ,  à  fanflis 
cemum  quinquagtnta  Pauibus  confirnia- 
tnm  ,  nec  haboimm,  nec  hennis  ,  ncc 
iiabituri  fumus. 

Qaàd-&  fancli  Patres  Ephefi  congrcgati, 
fècuci  funr ,  qui  &  imptum  Neftorium  & 
^Qt  pofteà  cmn  iltv  unfèntnt  »  depo(iie* 
ni«:.qMm  Neieciim  «alciMn  Eocp 
cbe .  ooDtiafîft  iain  dîAîs  AndenBea  dm 


quoque  anathemate  damnamm  »  xtàm 
piemes  edam  daodedm  capita  à  beatx- 
niemorix  Cyrillo  Alcïnndrinï  C^nâxC^ 
tholiœ  Eccleltx  Arthicpiluopo  promol'* 

E^ata.  Confiteinur  autem  unigenicum  tu 
ium  Dei  te  Deum  fccundùm  vcritjttni 
hominem  faéhim  ,  Doininum  noftrum 
Jcfum  Chriftum  ,  confubflantialeni  l'atrr 
fecnndùm  divinitatem  fc  eundem  confub-^ 
Ranrialem  na^is  lêcandûm  kumanfraremy 
defcendillê  &  incajnarum  cfTe  ex  Spiritl» 
Sanélo  &  Maria  Virginc  Dei-para  ,  efle» 
que  illum  non  duos  fed  unum.  Etenîni 
unius  elle  dicimus  &  miracula  &  pafTîo^ 
nés  qua.<i  volunuriè  foftinuit  in  carne. 
Prorfus  enim  non  recipimus  eos  qui  na- 
turas  Chrifti  vel  dividunt  vel  coufandanr 
«at  pfiantdîam  ititrodocURt.  Qiiifc|uis  ;  u» 
rem  alïiid  vel  fenferît  rel  fvntit  five  jamr 
Hvc  quandocainque  vel  m  Colcedoocnâ 
vel  quacunrtqoe  aJia  Synode  ,  illum  ana- 
clicmace  damnamus  i  pr^cipaè  fupradic» 
ros  Nedorium  &  Euiychcn  >  illorumqae 
fcdatores.  Itaque  Ecclefi.r  Matri  vcmrMr 
(piritati  coadunamim  «  eadem  nobifcvm 
in  iUa  diTÎqa  coUMnioiie  friieatts.ET  a«» 
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»  fus-Chrîft  Dieu ,  Fils  unique  de  Dieu ,  confubftandcl  au  Pcrc 
'»  félon  ù,  divinité ,  8c  confubilanciel  à  nous  félon  iun  humanité  .* 
qui     déicendu  êe  ft*eft  iiuamé  daSto*£fpik  ée 
»  dèh  Vierge  MaiieMere  de  Dieu;  eft  uniieiil  Fik  6c  imdeux* 

»  Nous  difons  que  c'ed  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  a  fait  des  mîra'Tlftf 
'»  8c  qui  a  fouffert  volontairement  en  fa  chair  :  8t  nous  ne  rece^ 
»  vons  point  ceux  qui  dîvifcnt  ou  confondent  les  nature; ,  ou  ad- 
n  mettent  une  fimple  apparence  d'incarnation.  Mais  nous  ana- 
»  thématifons  quiconque  croit  ou  a  cru  autre  chofc  en  quelque 
'»  tcms  &  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  tut-cc  à  Cakcdouic  ou  en 
»  quelque  âutre  Goodle  »•  Cécok  vifibbaoenc  rejettcr  le  Con- 
cile de  Calcédoine  8t  M  attribuer  nièfne  des  erreurs.  L'Héno- 
tique  au  lieu  de  réunir  ks  Eglifes ,  forma  un  fchifmc  entre  les 
Orthodoxes  y  8c  augmenta  m  divifions  mêmes  des  Hérédqoes. 
On  l'envoya  à  Alexandrie  avec  des  Lettres  de  l'Empereur  pour 
le  Gouverneur  «&  le  Duc  Pergamius.  Le  Duc  étant  allé  A  Aîc- 
xandrie  trouv,î  que  Jean  Thalaia  avoit  pris  la  fuite  :  mais  Pierre 
Mongus  a  oui  il  montra  les  ordres  de  l'Empereur  ,  promit  auiïi- 
tôc  d^  fatb^re*  Non-£Bulement  il  (^giu  rHénodque  de  Zénon, 
il  le  fie  encore  recevoir  pabliquemehr  par  ceux  dit  fettd  deûdni: 
PiQCere  avec  lefquelsil  communiqua  (b).  A  ces  conditions  il  fÎK 
inrronifc  fur  le  Siège  Patriarchâl  d' Alcxandrie.Ils*écoitencoreen* 
gagé  d'adrefTer  des  Lettres  Synodiqucs    de  communion  à  Acace 
de  Conftantinople ,  au  Pape  laint  Simplice,  &z  aux  autres  Evê- 
ques  des  premiers  Sièges.  Après  donc  qu'il  fut  établi  en  la  place 
de  Jean  Thalaïa,  il  écrivit  à  Acace  8c  au  Pape  Simplice.  Celui- 
là  lui  fit  une  réponfe  conforme  à  fa  Lettre  ,  s'unillant  alnfi  de 
communion  avec  un  homme  qui  avott  toujours  fait  pfofeffioo 
ouverte  d'héréfie.  Mais  le  Pape  ne  lui  en  fit  aucune.  On  voit  par 
Evagre  {c) ,  que  Marryrius  Ëvèquc  de  Jérulalem ,  adrclTa  une 
Synodique  à  Mongus.  S'il  n'y  a  pas  faute  dans  cet  Hiftoricn ,  il 
faut  dire  que  c'étoit  une  réponfe  a  celle  que  Mongiis  lui  avoit 
écrite.  L'Eglife  de  Jérulalem  étoit  alors, comme  be.iucoup  d'au- 
tres, déchirée  par  le  Ichii me  des  Eutychiens  4c  de  Geronce.  Mar* 
tyrius  envoya  vers  l'an  480  ou  48  1      j  à  Zénon  8c  à  Acace ,  un 
Diacre  nommé  Fidos ,  avec  des  Lettres  pour  leur  demander  leurs' 
fecouis  pour  écetndre  le  feu  de  cette  fa£Hon*  Fîdus  fiit  arrêté  en 
çliemîn  par  urie  tempête  durant  laquelle  iàint  Eutymms-M  dit 

(*)  ErAC.  L,  y  ,t»p.  to  ,  1).  Libérât  ,  |  rum  Epifcopus  Synodalibus  littcrisuloseft 
((l  Et  Manyrim  qnoqae  Hieio(olyaio-l    (d)  fiou^o,  ad  ditm  i  n  J.mv. 
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de  retourner,  &c  que  l'union  feroic  bien- tôt  rétablie  dans  TEgliiè 
de  Jérofalem*  La  chofe  arriva  :  les  ijzhlffflfttiqiws  fe  foumireot 
à  Martyrius  qui  les  reçut  avec  joie  dans  ùl  cofnmunion.  Jean  Ta* 
kïa  pafla  d'Âl6candrie  à.  Antioche  »  où  fuivant  les  confcils  de 
Calandion  (  *  )  »  il  appella  au  Pape  de  ce  qui  s'ctoit  fait  à  Ale- 
xandrie. Calandion  lui  donna  des  Lettres  Synodiques ,  par  lef- 
quellcs  il  rccommandoit  Ion  affaire  à  laine  Simplice,  &  il  en  écri- 
vit mcmc  à  l'Empereur  &:  au  Patriarche  de  Conftantinoplc  (/), 
contre  Pierr:  Mongus,  qu'il  traitoit  d'adukere  pour  s  être  em^- 
^ré  d*iine  Eglifc  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Jean  Talaia  arrivé 
a  Rome  versle  commenceinent  de  l'an  483  ^  y  fut  reçu  par  le 
faint  Siège  avec  beaucoup  d'honneur.  Saint  Simplice  «:oota  fes 
plaintes,  &  écrivit  pour  lui  à  Acace  (g).  On  ne  fçait  en  quel» 
rennes ,  parce  que  cette  Lettre  n*eft  pas  venue  jufqu'à  nous.  A- 
cace  répondit  au  Pape  ,  qu'il  ne  connoiiïbit  point  Jean  pour 
Evêquc  dAIcxandrie;  qu  il  avoit  reçu  Pierre  à  Hi  communion  , 
iur  ce  qu'il  avoit  figné  1  Hénotique  de  Zenon  ;  Se  aue  quoiqu'il 
-eût  agi  en  cette  rencontre  fans  le  confentement  de  Rome ,  il 
Pavoit  fait  par  ordre  de  l'Empereur  6c  pour  la  réunion  des  Egli* 
fes.  Le  Pape  peu  fatisfait  de  ce$  fortes  de  raifons  (A)  »  r^vit 
à  Acace ,  qu  ayant  l'un  &  l'autre  condamné  Mongus  comme  Hé- 
rétique ,  il  n'a  voit  pas  dû  feul  lever  cette  condamnation  ;  que 
d'ailleurs ,  il  ne  fuffifoit  pas  à  Mongus ,  pour  être  admis  à  U 
communion  de  TEdHc  ,  d'avoir  reçu  THénotique  de  Zenon  , 
s'il  ne  rcLcvoii.  cncoie  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine ,  &  h  Lettre  de  laine  Léon  à  Flavien.  Pendant  qu*  Aca- 
«e  délibéroit  fur  la  réponfe  qu*il  feroit»  ou  fur  le  prôsxte  qu'il 
prendtoit  pour  n'en  point  faire  du  tout  J  le  Pape  ùdùt  Simplice 
mourut  &  fut  enterré  à  faint  Pierre  le  deux  de  Mars  485.  On 
dit  (?)  que  lorfquc  Jean  Talaïa  lui  lifoit  avec  les  autres  pièces 
qui  conccrnoient  les  affaires  d'Orient ,  la  Lettre  qu^ Acace  écri- 
vit en  477 ,  contre  Pierre  le  Foulon  Se  Jean  Codonat ,  il  fit  rcs» 
marquer  qu'Acace  avuit  depuis  faiL  ce  même  Jean  Codonat  Eyê— 
'  -que  de  Tyr  :  le  Pape  ne  fçavoit  pas  ces  variations  d*  Acace.  . 
pj*  '^^^^  ^J'»  XVII.  Jean  Talaïa  (jui  n'avoit  pas  eu  le  loifir  de  piéfenter  à 
ape  ««4  h  Simplice  fa  Requête  contre  Acace  ,  la  préfenta  à  Félix  lit 
fon  fuoceàèuc  {l),  dans  une  Aifemblée  publique,  li  s'y  piai- 

(#)  Libérât  e»p,  tt.  I     (  t  j  Ct^}^  de  nomine  Acacu.  lewe  \ 

f/)  EvAG.  I.  5  ,  c.  l5.  JCowf.  f.  toSi. 

it)  LIBERAT ,  caf,  is.  1       Tem,  4  Cmc  ff,  iof6  >  lost» 

(10  Io«M.  tHi,  * 
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gpoit  non-feukfnent  de  ce  qi/Acace  oommuniquoit  avec  Moih 
|rus(fii)  9  mais  de  ce  qu  il  faifoit  encore  plufieurs  autres  cbofes 
contre  les  Canons.  Pendant  TintervaUe  qu*il  y  eût  entre  la'mort 

de  faim  Simplice  &  l'éle£lion  de  Fc  ix,  que  les  uns  difenc  avoir 
été  de  fix  jours ,  &  d'autres  de  vingc-iix ,  il  fc  tint  une  Ancm- 
blce  du  Cierge  &  du  Magiftrat  dans  l'Eglifo  de  faint  Pierre, 
où  le  Patrice  Bafilc ,  Préfet  du  Prétoire ,  &  tcnanc  la  place  du 
Roi  Odoare ,  dit  que  le  Bienheureux  Pape  Simolice  lui  avoic 
recommandé  de  ne  point  permettre  quand  Dieu  rauroit  retiré 
de  ce  monde ,  qu'on  fît  Péleâion  de  Ton  fucceffeur  fans  le  con- 
fulcer  ,  qu'il  s'étonnoit  que  Ton  eût  entrepris  d'y  procéder  fans 
lui  9  les  Magiftrats  ayant  inrcrcc  d'cmpcchcr  qu'il  n'arrivât  de  la 
divifion  dans  rélcdion  des  Evêques,  de  peur  que  le  trouble  ne 
pafTàt  de  l'Eglife  dans  l'Etat.  11  propofa  cnfuitc  d'ordonner  que 
ni  le  Pape  qu  on  alloit  élire  ni  aucun  de  les  iucccfleurs ,  ne  pour- 
xoient  rien  aliéner  ùÂt  des  fonds ,  foit  des  meubles  de  l'Eglife ,  à 
quelque  titre  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ;  qu*autremenc 
fabénation  feroit  nulle  »  fans  que  Pacquéreur  fe  pût  prévaloir  de 
la  prefcription  ;  qu'on  pourroit  vendre  toutefois  les  meubles  peu 
utiles  à  l'Eglife,  après  une  jufle  eftimation,  &  en  employer  le 
prix  en  bonnes  œuvres.  Apres  ce  préambule  on  élut  pour  Pape 
Félix  natif  de  Rome,  fils  d'un  Prêtre  de  même  nom,  &  Prêtre  lui- 
même  du  titre  desiaints  Nercc  &  Achilléc.  L'ufagc  ordinaire  eft 
de  l'appeller  Félix  III ,  maiscVH  en  mettant  au  rang  des  Papes,^ 
celui  que  les  Ariens  fubftituerent  au  Pape  Libère.  Ses  premiers 
Ibins&rent  de  travailler  à  rétablir  la  foi  âe  la  paix  dans  l'Orient, 
fur-tout  dans  l'Eglife  d'Aléxandrie.  Ne  voyant  pas  qu'il  fût  pof- 
fible  de  rétablir  fi  \îte  Jean  Talaïa  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
cette  Ville ,  il  lui  donna  l'Eglife  de  NoJc  en  Campanie  ,  qu'il 
gouverna  pendant  plufieurs  années ,  &  où  il  mourut  en  paix.  Les 
Lettres  écrites  depuis  quelques  années,  à  Acacc  &  à  l'Empereur 
contre  Pierre  Mongus  y  avoient  été  inutiles»  8c  la  plupart  lans 
léponiîe.  Félix  oblige  de  chercher  des  voies  plis  fortes  9  en  déli« 
bera  dans  un  Concile  qu*il  tint  dans  TEglue  de  faint  Pierre  » 
&  avec  l'Eglife  Romaine.  Le  téfultat  fut  que  l'on  enverroit  des 
Légats  à  l'Empereur  ,  tant  pour  lui  porter  les  Lettres  de  l'Or- 
dination de  Félix,  que  pour  travailler  auprès  de  lui  a  la  conler' 
vation  de  la  foi  Se  de  la  dilcipline  de  1  Egliic.  Le  Pape  choifit  .i 
cet  effet  les  Evêques  Vital  ôc  Mifene  ,  avec  Félix  Défenfeur 


■  V 
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de  rEglife  Romaine,  fls^tem  chargés  de  rendre  à  f  Empereur 
les  Lettres  oue  le  F  ipc  lui  écrîvoîc  fur  (a  promotion  ;  mais  fur* 
tout  de  lui  aemandcr  (  o)  que  Pierre  Mongus  fut  chaflc  d'A- 
léxandrie  comme  Hérétique  ;  &  que  Ton  maintînt  l'autorité  du 

Concile  de  Cnlccdoine  ;  de  dénoncer  à  Acace  ,  qu'il  eût  à  ré- 
pondre à  la  Requête  que  Jean  Talaïa  avoir  prélentéc  au  Pape  con- 
tre lui ,  &  à  prononcer  anarhême  contre  Pierre  Mongus.  FcHk 
défendit  a  les  Lcgau  de  communiquer  avec  Acace  ,  s'il  rcfuioic 
de  fatisfaire  a  toutes  œs  demandes» 
Lettre  deT^  XVIII.  Dans  iâ  Laxte  i  FEmpereur ,  après  lui  avoir  donné 
lizâzàum.  i^yjs  de  fa  promotion  (p^il  fe  plaint  avec  douceur  de  ce  que  ccPrin» 
cen*avoit  point  répondu  à  la  Lettre  du  Pape  Simplice ,  touchant 
les  moyens  de  procurer  la  paix  à  TEglife  d'Alexandrie  ;  &  de  ce 
qu'il  tcml  loic  vouloir  fe  féparer  de  la  confelîion  de  faint  Pierre, 
&  conféqucmment  de  la  foi  de  l'Eelife  univcrfeile.  Il  lui  rcprc- 
fente  ,  qu  en  déchirant  l'unité  de  la  foi  qui  i  avoit  rétabli  fur  le 
Thrône  ,  il  fe  inettoit  en  danger  d*en  defcendre  une  féconde 
fois  ;  que  n'y  ayant  plus  que  lui  qui  portât  le  nom  d*£mpereur  ^ 
il  devoir  chorcher  à  le  rendre  Dieu  propice  ,  plutôt  que  d'atà-> 
mfon  indignation.  «  Je  crains ,  lui  dit-il ,  &  je  tremble  de  peur 
7>  que  ce  changement  de  conduite  ne  faffe  changer  révénemenc 

•  aeschofes.  Regardez  vos  prédéceflcurs  ,  Marcien  &  Léon 
»d*augu(le  mémoire  ,  fuivez  la  foi  de  ceux  dont  vous  êtes  le  fuc- 

•  ceffeur  légitime.  Suivez  celle  que  vous  avez  proteiiée  vous- 
9  même  :  faites  cherclier  dans  les  archives  de  votre  Palais  ,  ce 
M  que  vous  avez  écrit  à  mon  prédéceOeur ,  quand  vous  êtes 

m  monté  fur  le  Thrône.  Vous  n!y  parlez  que  de  conferver  lé 
»  Concile  de  Calcédoine  »     derappeUer  Timothée  le  Catholi- 
'  »que.  Que  l'on  cherche  ce  que  vous  lui  avez  écrit  h  lui-même, 

jî  pour  le  féliciter  de  fon  retour  a  Alexandrie  ,  comme  en  étant 
ï>  le  véritable  Evéquc  :  d'où  il  fuir  que  Pierre  Mongus  ,  qui  en 
»  avoit  ccé  chafTé  ,  étoit  un  faux  Kvêquc  &  un  partifan  de  l'er- 
»  reur.  Enfin  vous  avez  menacé  par  vos  Lettres  ,  tous  les  Evè- 
»  quesAc  tout  le  Clergé  d'Egypte ,  que  fi  dans  deux  mois  ils  ne  re- 
9  venoient  àlacommunionSeTimotiiëe  Sdophaciole^iîsferoienc 
»  dépofés  &  chafTés  de  toute  FEgypte.  Vous  avez  voulu  que 
»  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Pierre  ou  par  PHérétique 
Timothée  déjà  mort ,  fuffent  reçus  à  la  communion  de  Timo- 
»  thée  le  Catholique  ,  s*ilsreveooient  dans  le  tems  marqué.  Mais 
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ùyroos  n'avez  point  voulu  que  la  caufe  de  Pierre  pûc  ctre  éxa- 

»  mindc  de  nouveau  ,  ni  qu'il  prétendît  jamais  gouverner  des 
«Catholiques.  Au œntrairc  ,  vous  avez  déclare,  que  fl  Timo- 
»  rhcc Solophaciole  venoic  à  mourir  ,  vous  ne  louflrinez  poiirc 
»  qu'on  lui  donnât  de  fucceflfeur  qui  ne  fut  prii  encre  les  Clercs 
»  Catholiques ,  8c  coniacrc  par  des  CathoUques.  Comment  donc 
»foufSne£-you9  que  le  noupean  de  Jefità-  Chrift  foit  encore  ra- 
•  »  vagc  par  ce  loup  que  vous  en  avez  chaffé  vous  -  même  »?  Le 
Pape  établit  enTuite  rautoricc  du  Condk  de  Calcédoine ,  mon* 
rrant  que  la  doârine  en  eft  entièrement  conforme  à  celle  des  di- 
vines Ecritures,  des  Conciles  S-r  des  Pères  ;  Ôc  que  tous  les  Kvê- 

3ues  du  monde  ayant  enlcignc  de  même  ,  il  n'eft  plus  permis 
'éxaminer  les  erreurs  que  ce  CûaciJe  a  condimnées  (f  )  ,  parce 
que  ce  c]ui  a  été  univerfellcment  décidé  par  les  Anciens  y  n'eil 
point  fuiecâ  lévifion.  Revenant  enfuke  a  Mongus  :  «  N*eft  -  ce 
•point  lui)  dk-il ,  qui  depuis  trente  ans,  ayant  abandonné  1*E- 
nglife  Catholique,  efllc  Se£Uteur  &  le  Do£leur  de  fes  ennemis 
&  toujours  prêt  à  répandre  le  fang  ?  D'où  il  conclud  que  de  lui 
abandonner  l'Eglife  d'Aléxandrie ,  fous  prétexte  de  réunir  les 
efprits  ,  ce  ne  leroit  pas  rétablir  la  paix ,  mais  céder  la  vicloirc 
aux  Hérétiques,  Se  caufcr  la  perte  d'une  inimité  d'ames.  Il  re- 
met à  Zénon  devant  les  yeux  la  vidoirc  qu'il  avoit  remportée 
fur  Bafiligue ,  Se  rextxiite  à  délivter  VEpâSit  de  ceux  çm  en- 
feignent  ffiérélie  »  comme  Dieu  avoit  délivré  TEtat  du  Tyran 
Hérétique  :  6c  à  ramener  le  Siège  de  falat  Marc  à  la  commu- 
nion de  faine  Pierre*  Il  ne  dit  rien  dans  cette  Lettre  de  l'Hc- 
notique  de  Zenon ,  apparemment  de  crainte  d'irriter  ce  Prince  \ 
il  n'y  demande  pas  non  plus  le  rctabliflemenr  de  Jean  Talaïa  : 
ce  qui  auroit  pu  bleifer  TEmpcreur  qui  s'étoit  ouvertement  dé- 
claré contre  cet  Evcque  y  &ç  qu'il  n  auroit  peut  -  être  pas  voulu 
fouBrir  alors  à  Aléaeandrie ,  à  caule  de  fon  union  awec  le  Géné~ 
rallllus. 

XIX.  Le  Pape  reprit  encore  Acace  ,  du  filencc  obftinc  qu*iï  Lettre  àAca- 
avoit  gardé  à  l'égard  de  ion  prédéccfTcur  (  r  ) ,  fur  une  affaire  " 
d'auifi  grande  conféqucnce  qu'étoit  celle  de  l'Eglife  d'Alcxan-  g^jUcoOai»" 
drie  ;  8z  de  Torgucil  qu'il  icmbloit  avoir  maraué  en  cette  occa-  uae^le. 
»  fion.  «  Si  vous  n'aviez  pas  daigne  ,  lut  dit-il ,  rendre  vos  ref- 
»  pcûs ,  aux  triomphes  du  bienheureux  iVpotrc  ,  ic  ieui  ibuvc- 
»  nir-ide  vos  obligations  dcvoit  vous  faire -âever  généreufemeiy 

(  f  )  Quod  fcrmel  à  vtteribus  xuii^erfali-  |    (rj       lyg.  104^ 
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3»  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  Catholique  y  pour  défendiie 
■  J>  les  Décrets  de  nos  Pcrc^ ,  pour  foutenir  les  dcciftons  du  Con- 
»cile  de  Calcédoine  ,  qui  approuve  cnricrcmcnc  les  dccifions  de 
»  celui  de  Niccc  ,  ^  vous  montrer  un  digne  fuccen'cur  des  Evê- 
»  ques  Catholiques  de  cette  Vdle ,  par  votre  zélé  contre  les  cn- 
»  nemis  qui  ratcaquoient  :  car  vous  n*avez  pas  d'aiicre  moyen 
9  de  vous  faire  reoonnoîcre  entre  les  membres  du  corps  de  Je- 
9>  fus-Chri(l ,  qu  en  ceflânc  abfokunent  de  fomenter  les  maux  qui 
«fefont  répandus  dans  toute  la  terre*  U  efl  donc  de  votre  dâ^ 
«voir  d'aller  fouvent  trouver  l'Empereur,  &  de  lui  repréfentcr 
»>  que  n'ayant  vaincu  fon  ennemi  qu'en  prenant  la  dcfenfe  de  la 
»  vérité  ;  c'efl:  par  le  même  moyen  qu'il  doit  le  procurer  le  faluc 
»  Ôc  conierver  fon  Empire  j  de  le  faire  louvenir  de  ce  qu  li  a 
»ùât  8c  écrk  contre  Pierre  en  faveur  de  Timothée  le  CathoU- 
»  Que  ;  diaflanc  celui-là  de  TEglife  d*Âléxaiulrie  y  pour  la  ren- 
»  are  à  celui-ci ,  &  menaçant  ks  Clercs  8c  les  laïcs  d'Ëgypce^ 
i>  d*être  dépouillés  de  leurs  charges  &  de  leurs  dignités ,  li  dans 
»  deux  mois  ils  ne  revenoient  à  la  communion  de  Timothée.  II 
ajoute ,  qu  Acace  étoic  d'autant  plus  en  état  de  faire  toutes  ces 
remontrances  à  TEmpcrcur ,  qu'il  avoir  lui-même  eu  grande  parc 
à  tout  ce  que  ce  Pimee  avoit  fait,  pour  abattre  les  ennemis  du 
£iint  Si^e  8e.  éi  Condle  de  Calcédoine ,  comme  il  s*en  étoic 
Bat  gloire  dans  (es  Lettres  au  Pape  faim  Simplice  $  quil  devoir 
&ire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  Zenon  de  relever  l'héréde 
qu*il  avoit  abbatnie  »  de  peur  de  fe  rendre  fufpeâ  de  la  favorifer 
lui-même,  et  Car  on  approuve  ,  dit  il  (  j)  ,  Terreur  îorfqu'on  ne 
«  s'y  oppcfc  pas  ;  &  on  efl  ccnfé  opprimer  la  vérité  quand  on 
»)  n  en  prend  pas  la  défenfe  ».  Il  prcflé  Acace  de  fc  fcrvir  de  fon 
crédit  auprès  de  2^non ,  pour  empêcher  que  le  troupeau  du  Sei- 
gneur ne  fott  déchiré  »  8c  que  l'£glife  ne  (bit  remife  en  péril, 
par  l'audace  de  ceux  qui  s'élevoient  contre  le  Concile  de  Qilce- 
doine.  Il  n*efl  rien  dit  dans  ces  deux  Lettres ,  de  la  Requête  de 
JeanTalaïa  contre  Acace:  mais  le  Pape  Félix  l'envoya  féparé- 
ment ,  avec  un  n£le  adrefTé  à  Acace  (  r  )  ,  où  il  lui  dit  de  fe  dé- 
fendre prompcement  fur  les  accufations  formées  contre  lui ,  de- 
vant le  Siège  de  faint  Pierre ,  dans  rAflcmblce  des  Evcques  , 
afin  cjue  Ton  pût  juger  de  fon  innocence.  A  cet  AÛe  Félix  en 
joignit  un  autre ,  qu  il  qualifie  ùt  plainte.  £n  effet,  il  s'y  plaine 

^t)  Ënorcntm  cai  non  reûftitar  ,  ap- xofi. 
fMMtor  ,     Veritas  quz  minimi  défea- 1   (' j  Tcin.  4  Con;./,  loy^» 
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à  Zénon  à  qui  cet  AQe  eft  adreflc  (  «  ) ,  de  ce  que  ,  lorfqu'on 
croyoit  FEglife  viâorieufe  de  fes  ennemis ,  particulièrement  de 
Itfongus  y  on  Tavoit  vu  tout  d*un  coup  alfîs  mr  le  Trfine  de  TE- 
glifc  d'Alexandrie.  «Si  cela  cft  ainfi  ,  dit- il ,  la  crainte  de  Dieu 
»  m'oblige  de  dire  avec  liberté  à  un  Prince  Chrétien  ,  qu'il  faut 
»>  expier  par  des  remcdcs  falutaires ,  ce  que  l'on  a  fait  au  mé- 
tjpris  de  Jcfus-Chrift  ».  Il  fait  retomber  la  faurc  fur  Acacc  , 
qu'il  die  ne  pouvoir  le  diipcnfcr,  fuivant  les  Loix  Ecclcriaftiqucs 
éc  civiles ,  de  fe  purger  des  chofes  dont  il  étoit  acculé  dans  la 
Kequête  de  Jean  Tauïà.  Fâix  envoya  une  o^ie  de  cette  Rc* 
quête  à  l'Empereur.  Les  L^ts  furent  charges  de  toutes  ces  pié< 
ces  y  &  de  diverfes  Lettres  pcnir  des  Càtfaouques  de  Conilanti- 
nople  (x).  Ils  écoient  encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  cette 
Ville  ,  lorfque  le  Pape  reçut  une  Lettre  de  Cyrille  Abbé  des 
Acemcres  (y)  ,  en  plainte  de  ce  qu'on  agifToit  avec  tant  de  len- 
teur contre  Acacc ,  tandis  qu'on  blcffoic  la  foi  par  tant  d'excès. 
Sur  cette  Lettre  ,  Félix  écrivit  à  fes  Légats  de  ne  rien  faire  qu'ils 
nTeidTencoonfiàié  avec  Cyrille ,  &  fçu  de  lui  comment  ibdevôienc 
Reconduire  :  mais  on  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir.  AufIi*tDC 
qu'ils  furent  antvés  à  Abyde  8c  au  détroit  des  Dardanelles  j  on 
ies  arrêta  par  ordre  de  Zenon  &  d*Acace  ,  «Se  on  les  mit  en  pri- 
fon  après  leur  avoir  ôté  les  papiers  &  les  Lettres  qu'ils  portoient. 
Pendant  leur  détention ,  Zenon  les  menaça  de  mort  s'ils  ne  con- 
fentoient  à  communiquer  avec  Acacc  &  avec  Pierre  Mongus. 
Aux  menaces  il  ajouta  les  carefTes ,  les  préfens  &  même  les  par- 
jures (  £  ) ,  promettant  que  lui  8c  Acace  remetnoiem  le  Juge^ 
ment  de  toute  Taffaire  au  Pape.  Les  Légats  cédèrent  (a)  >  & 
contre  Pordie  de  celui  qui  les  avoit  envoyés ,  ils  promimit  de 
communiquer  avec  Acace.  Alors  ils  fortircnt  de  prifon ,  paru- 
rent en  public  avec  Acace  ,  célébrèrent  avec  lui  les  laines  Myf- 
xercs  &  avec  les  envoyés  de  Pierre  Mongus  ,  qu'ils  reconnurent 
pour  Evcque  d'Alexandrie ,  6c  dont  le  nom  fut  nommé  tout  haut 
«  la  réciution  des  Dyjptiques  (  M  >  au  lieu  qu'auparavant  on  ne 
h  ÈÈonititÊbific  tout  bas.  Les  Hérétiques  en  tirèrent  avantage. 
Us  dirent (r) ,  que  Rome  avoit  reçu  Pierre  Mongus,  &  jette- 
cencanifi  le.  trouble  parmi  les  fidèles.  Les  Légats  ne  fe  mirent 
■point  en  peine  do  les  dutrompcr  ,  &  quoiqu'on  leur  demandât 
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<ks  écktfdflêflMns  fur  plufiéurs  diofeS)  ik  n'en  voulurent  pÀîfi 
donner.  Ils  ne  firent  non  plus  aucune  tentative  pour  fe  faire  ren- 
dre les  Lettres  qu*on  leuravoit  prifes  ;  mais  pour  mettre  le  com- 
ble à  leur  ronfufion,  ils  fe  chirgcrcnt  de  celles  qu  Acacc  (d)  & 
rEmpcrcur  écrivirent  au  Pape.  Acacc  donnoit  dans  la  ficnne  de 
grandes  louanges  à  Mongus ,  fourcn  inr  qu'il  n'avoir  jamais  été 
condamné.  Se  avouant  qiï'û  commuiiiauoic  avec  lui  ôc  avec  ceux 
qui  1^  reooiuioiflcnGnc  pour  £vêque*  Il  s*y  répandoiten  injures 
contre  Jean  Talaïa ,  n'dknt  toutefois  entrepiendre  de  répoixlro 
à  (es  accufations  devant  le  iâint  Siégé  i  8t  pour  mieux  cacher 
les  fautes  qu'il  avoir  commifes,  il  en  chargeoit  TEmpereur.  Ce 
Prince,  au  contraire,  témoigna  dans  fes  Lettres  (e)  , qu'il  n';7- 
voit  rien  fait  que  par  ie  conleil  d' Acace.  Il  y  parloit  encore  du 
prétendu  pirjurc  de  Tah'm  ,  aniirant  le  Pape  (f) ,  qu'on  n'avoit 
rc^u  Mongus  a  la  communion  qu'après  avoir  ligne  dans  rHcnoii- 
que  Faocepcacion  du  CorKîle  de  Caioédotne. 
Le  Concile  Le  troifiéme  Légat  nommé  Fâiit  »  Défèniênr  de  VE^ 

de  Rome  cor-  glifc  Romaine >  n'arrivai  Conftanrinople  qu  après  que  Viral  & 
damne  lesié.  jy^ifene  avoicnt  été  mis  hors  de  prifon  ,  étant  demeuré  malade- 
en  chemin.  On  lui  ôri  auffi  les  papiers  dont  il  c^toir  charge  (^) 
on  le  retint  dans  une  prifon  très -rude  9  8.1  comme  il  ne  voulut 

}3oint  imiter  la  lâcheté  de  fes  Collègues ,  Acacc  refufa  même  de 
e  voir.  Les  deux  autres  à  leur  arrivée  à  Rome  ,  trouvèrent  lé- 
Pape  bien  infermé  de  leur  conduite.  Ils  avoiem  été  précédés  par 
Simeon  Ac  par  d'amies  MolnesAœmetes  (^}»que  Cyrille  leur  Abbé* 
êc  d'auttes  Abbés  de  Gonfiaminople»  avoient  envoyés  pour  in» 
ftniite  le  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa£fê.  li  reçut  vers  le  même- 
renr?  une  Lettre  des  Eveques,'  &  des  Clercs  Catholiques  d'E- 
gypte ,  où  en  laflurant  de  la  pureté  de  la  foi  &  de  la  canonicîté 
de  l'Ordination  de  Jean  Talaïa ,  ils  lui  difoicnt  beaucoup  de 
chofes  contre  Pierre  Mongus  8t  contre  ceux  qui  coimuiniquoient: 
avec  lui  ^  nommément  contre  Acacc.  Cette  Lettre  avec  celle  des 
Moines  Acsmetes  y  fiirait  kw^dans  un  Omdleque  h  Pape  Fé^ 
lix  tint  dans  l'Ëglife  de  faint  Pierre  ^  fur  ta  fin  de  Juiflet  484» 
Les  Légats  voulurent  (c  juftifier  (  i  ) ,  prétendant  avoir  éxécuté 
les  ordres  dont  on  les  avoit  chargés  :  mais  on  leur  fit  voir  par  la 
Lettre  même  Acace  qu*il|  ^voiene  apportée  »  qu'ils  étoient  cou» 
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pâbles  d^àvoir  communiqué  avec  cet  Evêquc ,  n  ayant  pu  igno* 
xer  quil  ne  fik  dans  les  mêmes  fendmens  que  Mongps.  Siméon 
&  les  autres  Acémeces  leur  foutinrent  aulH  ou  ils  avoient  com- 
muniqué avec  les  Hérétiaues  ,  8c  prononcé  a  haute  voix  le  nom- 
de  Pierre  Mongus  dans  les  facrés  Diptyaues  ;  qu'ils  n'avoicnc 
voulu  répondre  à  aucune  des  qucflions  qui  leur  avoicnr  été  pro- 
pofées  par  des  Catholiques  ni  rendre  les  Lettres  dont  ils  étoienc 
chargés  pour  eux.  On  leur  confronta  encore  le  Prêtre  Silvain  , 
•qui  les  avoic  accompagnés  à  Conllandnople  ,  6c  qui  confirma 
ce  que  les  Acémeces  avoient  dépofé  contre  eux.  Les  L^ats  fe 
trouvèrent  donc  réduits  à  s^excufer  fur  la  violence  (Qu'ils  avoient 
ibufferre  de  ia  part  d^Acace  ;  mais  cette  excufequicondamnoit 
cet  Evcquc ,  ne  les  juftifiant  pas ,  le  Pape  i'c  vit  contraint  de 
condamner  les  propres  Légats.  Ils  furent  dépofés  de  PEpifcopat 
&  privés  de  la  communion  des  Myfleres ,  jufqu'àce  que  TEglife 
d'ÀIéxandrie  eue  rc^u  un  Evcque  Catholique.  Ainfi  ils  feroient 
demeurés  excommuniés  pendant  environ  quarante  ans.  Vital  mou- 
lut même  (ans  avoir  été  rdevé  de  cette  exœmmunîcatxon  (  k  ) , 
ayant  été  emporté  par  une  mort  fubitc.  Mais  Mifene  touché  de 
frayeur  par  cet  accident ,  demanda  8c  obtint  la  communion  de 
PEglife  dans  un  Concile  que  le  Pape  Gelafe  affembla  en  455. 
Le  Concile  du  Pape  après  avoir  rendu  la  Sentence  contre  les 
Légats ,  pronon<j'a  un  nouvel  anathême  contre  Pierre  Mongus 
Se  contre  Acace  ,  de  crainte  que  cet  Evêque  s'étant  fouillé  par 
l^^f^mmunion  des  Hérétiques  (  /  ) ,  le  faint  Siège  ne  fut  foiuUé 
MT  communion.  Ce  fiit  là  Torigine  du  fchifme  qui  d  ivifa  pen- 
dant ^5  ansPOrient  d'avec  l'Occident.  Quelques  critiques  eo 
ont  pris  occaHon  de  cenfurer  k  conduite  des  Papes  qui  ont  gpu- 
vemé  le  faint  Siège  pendant  ces  tems  de  trouble.  Ils  ont  dit ,  que 
quand  Acace  de  Conftantinople  auroit  été  plus  coupable  qu'il 
n'étoit,  le  bien  de  la  paix  demandoit  que  l'on  n'agît  pas  avec 
tant  de  rigueur  contre  la  mémoire  d'un  Evêque  dont  les  fcnti- 
jnens  étoient  orthodoxes ,  8c  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
encouru  la  di^race  de  FEvêque  de  Rome  y  $c  d'avoir  donné 
^npp  l^jeiemeot  dans  les  volontés  de  PEmpereur  Zenon ,  en  ap- 
puyant dç  tout  ion  crédit  fon  Hénotique  ou  formule  de  foi ,  & 
en  y  foufcrivant  lui-même  des  premiers.  Mais  ce  n'étoit  là  qu'une 

{jartic  des  fautes  d'Acace  -,  &  quand  on  les  cnvifagera  toutes, 
*on  Conviendra  avec  Monlîcur  Nicole  ,  dans  le  Chapitre  dixié^ 
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me  de  fon  fécond  Livre  de  l'unité  de  TEglife  ,  que  l'excommir- 
nication  fulminée  par  le  Pape  Félix  III ,  contre  cet  Evêque ,  ccoic 
de  loi  très-juflc  dans  le  fond.  Acacc  avoïc  lui-mcnic  écrit  au  Pape 
S\mplicc  contre  Pierre  Mongus,  &  Tavoit  dépeint  comme  un  Hé- 
rétique >  comme  un  ufurpateur ,  comme  un  enfant  de  tciiébrest 
'  çofnme  un  adultère  qui  avoir  vodu  ufurper  |le  Siège  d*A]dxan« 
drie  du  vivant  du  légitime  Pafteur  Timothéè  Solophaciok  .  Cd 
fut  même  fur  cette  inilru6tion  qu'Acace  avoit  envoyée  au  Pape 
Simplicc  ,  que  ce  Pape  condimna  Mongus ,  dont  les  crime? 
croient  d'ailleurs  t.-cs-cvidcns ,  puilqu  il  avoir  été  l'exécuteur  des 
violences  de  Diofcore  contre  laint  Fiavien  deConftantinople  j  8c 
de  Timothée  Elure  comre  faint  Protcre  d'Alexandrie,  &  qu'it 
ctoit  ennemi  déclaré  du  Concile  de  Calcédoine.  Cepcndiant  Aca- 
ce  au  préjudice  d*une  excommunication  fi  juiidiaue ,  procurée 
par  lui-même,  pour  chafler  d^Alâtandtie  Jean  Tsm^  Archevê-^ 
que  de  cette  Ville  ,  qui  n  avoir  pas  eu  aflêz  d'égards  pour  lut  % 
ne  laifla  pas  d'y  faire  rétablir  Pierre  Mongus  fie  de  commun!* 
quer  avec  lui ,  îans  la  pnrticipation  du  Pape  ,  ce  qu'il  ne  pou- 
voir faire  fclon  les  canons ,  puisqu'une  excommunication  légiti- 
me du  premier  ficge  ,  qui  efl  celui  de  Rome  ,  ne  pouvoir  être 
levée  par  un  Evcquc  inférieur  comme  Acacc.  Il  cil  vraicju'il  cxi- 

§ea  une  promeffc  de  Munguï  de  ne  point  condamner  le  Concile 
e  Calcéloine  ;  ni^ds  outre  qu*il  n'y  avoit  pas  lieu  de  l'en  croire 
â  fa  parole  ^  à  kouelle  il  manqua  plu/kurs  fois  »,  anathéroatifanc 
ce  Concile  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeoit  utile  à  les  intérêts ,  il  cSt. 
certain  qu  un  Hérétique  auflî  dédaré  que  Mongus  fie  fignalé  par 
de  fi  grands  excès,  ne  pouvoir  être  reçu  qu'à  la  communion  laï- 
que Iclon  l'ordre  ,dcs  Canons.  Ainfi  c'étoit  une  cnrrcprifc  très* 
îrrégulicre  à  Acacede  communiquer  avec  lui ,  comme  avec  T  Ar- 
chevêque L'gitimc  d'Alexandrie.  Il  y  avoit  encore  pluHeurs  au- 
tres vioicmcns  des  Canons  trcs-cenains  dans  le  procédé  d'Acace; 
fur -tout  les  violences  [dont  il  ufa  envers  deux  Evêques  Non» 
ces  du  Pape  9  étoient  entièrement  inexculkbies  *,  puifqu'il  les  fie 
emprifonner  9. 6t  traiter  indignement. 
IjctneUcaoe*  -  XXI.  Le  Pape  Félix  en  écrivit  à  Acacc  même  pour  lui  rftar- 
quer  Icsmoti&ae  fa  condamnation  (m),  «  Vous  avez  ,  lui  dit- il  , 
«au  mépris  des  Canons  de  Niccc  ,  ui-jrpé  les  droits  des  autres 
i>  Provinces  ;  reçu  à  votre  communion  des  Hérétiques  ufurpa-? 
'  X)  tcurs  que  vous  aviez  vous  même  cond.imncs  ;  donné  le  î^ouvcr- 
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9  nement  de  TEglife  de  Tyr  à  Jean ,  que  les  Catholiûucs  d'A- 
»  pâmée  avoient  refufé  »  &  quiavoicccé  diaiTé  d*Antioaie  ;  élevé 
x>  à  la  Prètrife  Hymerius  dépofé  du  Diaconat  &  excommumé.  £ih 
fuite  il  Iiuicprochc  la  proteôion  qu'il  donnoit  à  Pierre  Mon- 
gus  en  le  maintenant  dans  le  lié^  d'Aléxandrie  ;  les  violences 
quil  avoit  exercées  contre  fes  Légats ,  au  mépris  du  droit  des 
gqis  ;  le  refus  qu'il  faifoit  de  comparoîtrc  devant  le  faint  ficge  pour 
répondre  aux  acculations  portées  dans  la  Requête  de  Jean  Ta- 
laïa.  Apres  quoi  il  conclud  ainli  laLcttrertc  Ayez  donc  pnrt  avec 
«ceux  donc  vous  embralfez  fi  volontiers  intérêts,  (k  li^achez 
j>  que  par  la  préfente  Sentence ,  vous  êtes  privé  de  Fhonneur  du 
»  Sacerdoce  &  de  la  communion  Catholique ,  écant  condamné 
»  par  le  Jugement  du  Saint  Eforit  êc  Fautorité  Apodolique  y  ikns 
«pouvoir  être  jamais  abfous  de  cetanathême.  Cette  Lettre  qui 
CK  du  28  de  Juillet  484»  fut  foufcrite  par  foixante-fept  Evê- 
ques  ,  non  compris  le  Pape.  Il  y  ajouta  (  »  )  ,  un  a^e  pour  être 
affiche ,  où  il  dit  que  la  Sentence  du  faint  Siégc  a  privé  Acace 
du  Sacerdoce ,  pour  avoir  méprifé  les  deux  monitions  qu'on  lui 
avoit  faîtes ,  &  pour  avoir  cmpriionné  le  Pape  en  la  perlunne 
de  (es  Légats  ;  qu'en  confcouence  il  cft  défendu  fous  peine  d'a^ 
naihême  ,  à  tout  Evêquc ,  Ecdé(iafti^ue$ ,  Moines  ou  laïcs  t 
de  communiquer  avec  Acace  apc^  la  dénonciation  de  cette  Seii* 
tence. 

XXIL  Tutus  Dcfenfeur  de  FEglife  Komaine  fut  chargé  d'al-  Uxactiziam^ 
1er. à  Conftantinople  faire  à  Acace  cette  dcnoncintion  (  0  ).  Le  • 
Pape  lui  donna  3u<Vi  deux  Lettres ,  l'une  pour  l'Empereur,  l'au- 
tre pour  le  Clergé  Ôz  le  peuple.  Celle  là  qui  efl  datée  du  premier 
d'Août  de  la  même  année  484  ,  cfl  une  réponle  à  celle  qvic  l  Em- 
pereur  avoit  envoyée  au  Pape  par  les  deux  Légats.  Le  Pape  s'y 
plaint  de  la  violeoce  comraifc  envers  eux,  diânt  qu'elle  lui  fai- 
foit craindre  autant  pour  la  couronne  que  pour  le  lahit  de  FEm- 
pcreur  ;  qu'au  relie  cette  violence  n'ayant  pas  été  une  cxcufe  fu^ 
fifante  pour  eux,  on  les  avoit  dcpofés.  11  déclare  à  ce  Prince, 
que  le  feint  Siège,  ne  communiquera  jamais  avec  Pierre  Mon- 
guft^ne  fut-ce  que  parce  qu'il  avoit  été  ordonné  par  des  Héré- 
tiques. «  Je  vous  laiffc  donc  ,  ajoute-t-il ,  en  parlant  à  Zénon  , 
r>  à  décider  laquelle  des  deux  communions  il  faut  choilir ,  ou 
5>  celle  de  l'Apôtre  faint  Pierre  ou  celle  de  Pierre  Ivlooeus.  Pour 
iairc  connoîtrc  à  FEmpereur  comment  Mon^  avok  tïurpé  YB^ 
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pifcopar ,  0  le  renvoie  aux  Lettres  qu'Acace  avoit  écrites  coQ^ 
tre  lui  à  faint  Simpîice ,  8c  dont  il  joignit  les  copies  à  là  Lettre* 
11  dc'clirc  eniuite  à  Zenon  la  Sentence  portée  contre  Acacc  ,  en 
témoignant qu  on  eipéroic  qu'il  ncmpéchcroit  pas  Tcxécution  des 
Loix  iacrées  de  PËglife  (p)  ,  puiique  lui-même  vouloic  bien  ic 
foumettre  aux  Loix  civiles  de  ion  Etat*  Q  le  prie  de  fe  fouvenir 
que  les  Princes  doivent  apprendre  des  Evêques ,  quelle  «ft  k  vo  - 
lontéde  Dieu  y  &  non  les  forcer  à  fuivre  leur  volonté  propre  ; 
ajoutant  que  pour  lui  il  ne  fouffriroit  pas  que  perfonnes*opposâc 
à  l'autorîté  &  à  la  liberté  de  TEglife ,  fe  fouvenantque  Dieuiera 
.        un  ioLir  le  Juge  des  Evêques  &  des  Empereurs, 
^"a^^n*     "Î^^Xin.  Félix  voulant  auffi  lever  le  fc^indale  que  fes  Légats 
pie  de  Coni-  avûicnc  donnc  par  leur  prévarication  (^q)  ^  au  Clergé  Se  au  peu-» 
P'^'^i*^'    pie  de  Conftantinople ,  leur  écrivit  que  non  -  feulement  il  déisf^ 
vouoit  ce  qu'ils  avoient  Êiit  ;  mais  qu'il  les  avoit  punis  de  leur 
faute ,  en  les  dépofant  (  r  ) ,  &  en  les  privant  de  la  communion  , 
des  divins  Myileres.  Il  leur  dédaea  dans  la  même  Lettre  la  con- 
damnarion  d'Acace  dont  il  leur  envoyoir  h  copie  afin  qu'ils  fe 
iéparailcni  de  ia  communion  ,  s'ils  ne  vouloicnt  encourir  eux- 
mêmes  la  Sentence  d'excon^munication  :  &  parce  qu'Acace 
pour  plaire  aux  Hérétiques  avoit  dcpoic  le  Prêtre  Salomon  ,  le 
Pape  veut  qu'on  le  cpnlerve  en  fon rang  de  Prêtre,  &  tous  ceux 
quTLcace  pouvoit  avmr  traités  de  mètos.  Le  Défenfeur  Tutus 
oiaigé  de  (igmfier  la  Sentence  de  dépofitîon  à  Acace ,  n*en  put 
trouver  d'aixres  moyens  que  de  la  faire  attacher  par  les  Moines 
Accmétes ,  au  manteau  cle  cet  Evêquc  ,  le  Dimanclic  lorfqu^il 
ctoit  à  l'Autel  (s)  ou  qu'il  y  cnrroir  pour  célébrer  les  divins  My- 
ileres. Ceux  qui  environnoicnL  Acacc  ,  irrités  de  la  hardieffe  de 
ces  Moines  ,  en  tuèrent  quelques-uns  ,  en  blefferent  d'autres,  & 
€tï  mirent  pluficurs  en  pruon.  Tutus  qui  s*étoit  retiré  après  s'être 
aoqtûté  de  iacommtflion  ,  fe  lai0a  «nfuite  gagner  (  /  )  par  une 
Ibmme  d'argent  qu^un  nommé  Maronas  lui  onrit ,  pour  Tenga* 
fier  à  communiquer  avec  Acace.  Ba(i]e  ayant  découvert  une 
Lettre  où  œ  Êûtétoicoonfiaté ,  alla  lui-même  la  portier  au  Pape» 


(p)  Futo  aiitem  quod  piecas  tua  qiuc 
«Ûm  fttît  iTOTolt  vinci  legibus  ,  quam 

reniti,  cacleflibas  debcat  parcrc  dccretis  : 
«fax  ita  haoMnarnin  hbi  rerum  fafVigiuni 
noverit  elTe  commiflam ,  ut  tamen  ea  qiu; 
divina  font  per  difpenfatores  divinitds  at- 
ciibutos  perdpienda  non  ambigat.  Félix. 


(f)  £^</i.  lo  1084. 
(r  )  C^ios  &  ordù«ayus fui»  te tcnena- 
da  divini  M)  flerii  peicefoone  priT^TuniM. 

ififi.  tO>/.  lo8f. 
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avec  une  autre  Lettre  que  Rufin  &  TaKifTais,  Prcrrcs&  Abbés 
à  Conftantînopie  ,  écrivoienc  au  Pape  pour  l'avertir  de  ce  qui 
s^éioit  pdTéw  Tatttt  de  retour  i  Rome  ,  fut  convaincu  en  plein 
Gofidiey  par  fes  Leccces  &  par  fon  propre  aveu  ,d'avoir  com- 
muniqué avec  Acace.  Ain0  il  fiitdépoié  de  la  charge  de  Dcfen* 
feur ,  &  excommunié  comme  ayant  trahi  la  foi  de  f£gUfe  6c  la 
fidélité  qu'il  devoit  au  Siège  Apoftolique.  ^ 

XXIV.  Fclixen  donna  avis  aux  Abbcs  Rufin  Se  Talaffius  ,  LetrreiRmlii 
As  aux  autres  Moines  de  Conil: mtinople  8c  de  Bithynie  («)  ,  en  Moines 
les  avertiirant ,  de  It parer  de  leur  cunnnuiiion  ceux  d  entre  eux 

(pii  auroient  communiqué  vobfnaltdiiait  avec  les  Hérétiques  , 
ou  qui  y  auroienfc  été  cngag  s  par  aifusac.  Mais  il  veut  qu'ils 
asiflSsnt  avec  plus  de  douceur  envers  ceux  de  leurs  frères  qui 
aauroient  cédé  qu'à  k  violence  des  tourmens.  U  dit  9  qu  on 
peut  les  laiflcr  dans  leurs  cellules  ,  cfTicer  leur  faute  par  la  pé- 
nitence y  jufqu'à  ce  que  lEglile  Catholique  trouve  déUvtée  d« 
les  ennemis. 

XXV.  Acace  voyant  que  le  Pape  fe  féparoit  de  lui  ,  le  fcpa-  j^^^^^  ^ 
raaulli  du  Pape  ,  dt  âtafonnom  des  Dyptiaues  (x).  Comme  il  réeé  PtenH!! 
comptoit  pour  nea  la  Sentence  de  Rome  »  il  continua  jufqu  â  U  M»»* 
noit  à  offrir  le  faint  Sacrifice*  Le  corps  de  l'Ëglife  de  Conlbn- 

linoplc  )  ,  lui  demeura  uni  :  mais  les  Abbés  RuHn ,  Hilairr 
&  Taialfius  (  :  )  aimèrent  mieux  fc  fcparer  de  cette  Eglife  que 
de  celle  de  Rome.  Calandion  Evêque  d'Antioche  ,  qui  s'étoit 
toujours  déclaré  contre  Pierre  Mongus  ,  fut  dcpofé  &  chafl*c  de 
fon  Eglîfc  par  Zénon  ,  fous  prétexte  d'avoir  favorifé  le  parti 
d*illus  qui  s'étoit  révolté  avec  Léonce  contre  PËnipereur  ;  mais 
en  tSkt  9  parce  qu'il  pcrfiSveroit  dans  la  communion  du  Pape 
Fâilc  de  Jean  Talaïa.  Le  lieu  de  réxil  de  Calandion  fucl'Oa* 
fis ,  &  Pierre  le  Feukm  fiit  xécat^  iur  le  Siège  d' Antioche ,  avec 
fagtément  d' Acace  &  d'un  grancî  nombre  des  Evêques  d'Orient, 
Divers  autres  Evêques  Catholiques  («)  furent  dépofcs  fans  exa- 
men &  fans  aucune  forme  canonique  ,  élcj  envoyés  en  divers 
éxils.  Acace  étoit  l'ame  des  perfccutions  qu'on  leur  faifoic  fouf- 
frir  :  mais  Zénon  qui  Pappuyoit  de  fon  autorité  ,  n'étoit  pas 
moins  coupable  quit  M.  Ort  Evêque  ayant  voulu  obliger 


(  m)  Ififi.  u  ,  f .  loSf .  l    W  T««"4C«»f.  f,  109t. 
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du  corc  de  l'Orient  (  i>  )  de  communiquer  avec  Pierre  Mongus  > 
Ils  sadrcfTercnt  à  Félix,  fe  plaignant  qu'Acace  éroir  l'auteur  de 
tous  les  maux  de  TEglife.  Leur  plainte  occaiionna  un  Concile  en 
Italie  ^  où  les  Evêqucs  renouvellerent  les  anathcmes  dcja  pro-  . 
nonoés  par  le  lâint  Sicge  (  c)  contre  Acaœ  èt  contre  Pierre 
Mongus  8c  Pierre  le  Foulon.  Nous  avons  pluTieors  Lettres  qu^on 
dit  avoir  été  écrites  à  Pierre  le  Foulon  par  le  Pape  Félix  &  par 
divers  Evêqucs  d*Orient&  d*Occidenc.  Mais  on  convient  aujour- 
d'hui qu  elles  font  toutes  fuppofeés  {d).En  effet ,  Picre  le  Fou- 
lon ne  fut  jamais  Evêaue  a  Amiochc  fous  le  Pontificat  de  Fé- 
lix ,  fi  ce  n'eft  après  la  dépofition  d'Acace  :  or  le  Pape  ne  le- 
connoiffoit  alors  ni  Acace  pour  Evcque,  ni  Pierre  le  Foulon  ; 
ils  n  écûieai:  ni  1  un  ni  l'aucre  dans  la  communion  du  iaint  Sicge. 
Cependant  ks  Lettres  oue  nous  avons  ibus  le  nom  de  Félix  à  . 
Pierre  le  Foulon  >  fuppole  dairemenc  que  ce  dernier  étoit  recon* 
ïitt  pour  Ev^ue  par  Félix ,  8c  qu  il  lui  écoir,  denlme  qu'Acaoe» 
uni  de  communion.  Pierre  le  Foulon  mourut  en  488  >  n'ayant 
vécu  que  trois  ans  depuis  qu  il  avoic  une  féconde  fois  ufurpé  le 
Siégea  Antiocbc.  Tl  eut  pour  fuccelTcur  nn  Hérétique  comme  lui 
nomme  Pallade,  Prêtre  de  1  Eglile  de  lainte  Thccle  à  Seleucic. 
Acace  mourut  Tannée  fuivante  489.  Sa  mort  fur  fcmblable  à  celle 
de  Pierre  le  Foulon,  ayant  finileurs ]oursi'un&:  l'autre  dans  Tana- 
thême  dans  lequel  ils  avoient  vécu.  Acacc  avoir  gouverné  i'Egliic 
de  Gmftantînople  pendant  X7  ans  &  p  mois.  On  mit  à  (a  i£cc» 
Fravita ,  Prêtre  de  fainte  Thecle  au  Fauxbourg  de  Syqucs.  Il  " 
fembla  d*abord  zélé  pour  la  véritable  foi  y-n  ayant  pas  voulu  en- 
trer dans  le  Siège  de  Conftantinople  (e)  ,  flins  la  participation 
du  Pnpc,  à  qui  il  envoya  une  Lettre  Synod  ile.  Cette  Lettre  fut 
portée  à  Rome  avec  une  autre  de  la  part  de  l'Empereur  Zenon 
par  des  Moines  Catholiques  de  Conflanrinopîc  qui  étoicnc  tou- 
lours  demeuré  féparés  de  la  communion  d  Acace  &  de  Mongus. 
Fravita  mandoit  par  la  ilenne  des  nouvelles  de  fa  promotion  au 
Pape  (/) ,  aBn  que  le  conféntement  qu  il  y  donneroit  afièrmic 
entièrement  fon  Ëpifcopt.  Zénon  témoignoit  par  (k  Lettre  » 
beaucoup  d'eftime  8c  dafièâion  pour  Fravica  ,  protellant  quu 
R*avoit  travaillé  â  le  mettre  fur  le  Siège  de  Conflantinoplc  ,  quç 
parce  qu'il  l'en  croyoit  diffne  ,  &  dans  la  vue  de  raffermir  Pu- 
niondes  £glilès&  Tunité  de  k  foi.  Il  y  témoignoit  auilî  beaucoup 


(à)  Theoth.  «"«  Cbron.f.  105. 
(  i  )  Vaimiim  mdt  Ai  Evagr.  ijj' 


^  61. 
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pour  le  Pape  6c  un  grand  zélc  pour  la  Religion  ,  qui  cft ,  dit- 
il ,  le  fondement  des  Einpires ,  &  qu'on  doit  prcicici  a  tuucc 
«cfaofe* 

XXVI.  Félix  lut  ces  deux  Lettres  avec  joie  (  ^  ) ,  &  fit  lire  ^^^^im 

celle  de  l'Empereur  en  prcfence  de  ceux  qui  Tavoicnt  appornfe 
&  de  tout  le  Clergé  de  Rome  qui  y  applaudit  par  de  fréquentes 
acclamations.  Il  y  avoic  tout  lieu  accroire  que  Fnvira  en  char- 
geant de  la  Lettre  des  Ecck'liafliques  &  des  Moines  unis  de 
communion  avec  le  faint  Siège  ,  vouloic  aufTî  prendre  ce  parti  : 
le  Pape  écoic  prêt  d'accorder  fa  communion  aux  députes  de 
Fravita  ,  lorfqu'il  leur  demanda  Ci  eux  &  celui  qui  les  avoit  en- 
voyés ,  jproaiectoient  de  rejecter  les  noms  d*Acace  &  de  Mon- 
'  ^  des  iacrés  Dyptiques.  Sur  ce  qu  ils  lui  répondirent  qu'ils  n*a^ 
voient  point  reçu  d*ordres  à  cet  égard ,  il  ditféra  de  les  admettre 
À  fa  communion ,  faifant  voir  par  des  Ecrits  qui  montroient  clai- 
jementque  Timothéc  Elure  &  Pierre  Mongus  étant  infctlés  des 
erreurs  d'Eur>'chcs ,  ils  ne  pouvoicnt  être  jamais  reçus  dans  TE- 
glife  comme  Eveques.  Cependant  comme  il  défiroit  cxtrémc- 
nent  Punion  &  la.  paix  des  Ëg^ifès ,  il  fe  bâta  de  récrire  à  r£m- 
pereur  &  à  Fravita  9  afin  d'en  recevoir  des  réponfcs  fevorables 
à  fcs  dcHeins.  Ces  deux  Lettres  font  iâns  date.  Il  loue  Zénon 
d  avoir  procuré  la  promotion  d'un  homme  tel  qu'il  avoit  dépeint 
Fraviri ,  8z  raflfure  du  défir  fincere  dans  lequel  il  étoit  d'être  uni 
de  communion  avec  l'Eglife  de  Conftantinople.  11  ajoute ,  qu*en 
dilTcrant  d'admettre  à  fa  communion  les  Députés  de  Fravita  juf- 
ou*â  ce  qu'il  lue  aiiurc  qu'on  rcjcrteroic  a  Cunllantinuplc  ici  noms 
de  Mongus  8e  d*Acace  »  Û  n'avoit  point  voulu  faire  voir  fbn  au- 
torité ;  mais  donner  des  marques  de  fa  foUidcude  pour  le  falut . 
Se  la  profpétité  de  l'Empereur  ;  qu'il  avoit  conBance  que  comme 
ce  Prince  ne  fe  refufoit  point  aux  demandes  mêmes  des  Nations 
barbares,  lorfqu'il  s'agiflbitde  la  tranquillité  de  l'Empire  ,  il  é- 
couteroit  beaucoup  plus  volontiers  celles  du  Siège  Apoftolique  , 
qui  tcndoient  au  repos  de  l'Eglife  :  rien  n'étant  plus  convenable 
que  de  voir  l'ancienne  &  la  nouvelle  Rome  unie  dans  la  même 
loi  qui  félon  le  témoignage  de  faint  Paul ,  cfl  prêchée  par  tout 
le  monde  ;  en  forte  que  ces  deux  Villes  n'aient  qu'une  même  re« 
lig^on ,  comme  elles  n'ont  qu'un  même  nom.  a  Croyez -vous , 
»  vénérable  Empereur  ^  dit  encore  le  Pape  ,  que  je  ne  répande 
«point  des  larmes  en  vous  écrivant  ceci ,  âe  qiie  je  ne  me-pro- 


Ffift.  il  ,  p.  108 tf. 
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»  (lerne  pas  en  la  manière  que  je  puis ,  aux  pieds  de  votre  piétc  ? 
»  Je  nai  point  de  peine  à  me  rabaiiicr  devant  les  Puiiianccs  de 
»  l'Empire ,  lur-tout  pour  une  telle  caufe  y  après  oue  T  Apôtre  a 
»  dit ,  qu'il  s'àoit&it  lefebutA  l'opprobre  de  tous  tes  hommes.  11^ 
conjure  donc  ce  Prince  de  Êûre  6tsr  des  Dyptiques  les  noms  d'A-^ 
cace  &  de  Morigus. 
tetne  i  tttm    XX  VU*  Sa  Lettre  à  Fravita  roule  fur  le  même  fu  j  et  (  l'a^ 
fûre  que  ce  nV'toit  qu'avec  peine  qu'il  avoit  diffère  d'admettre  à 
fa  communion  les  Députcîs  ;  &  le  prie  de  croire  qu'en  cela  il  n'a- 
voit  point  agi  par  opiniâtreté  ,  mais  par  le  zcle  qu  il  étoit  obligé 
d''avoir  pour  h  foi  &  pour  la  dcfenle  des  dogmes  que  les  Pcrcs 
nous  ont  tranfmis.  «  En  demandant  de  vous  que  vous  ne  rcci- 
j>  liez  plus  à  Tavenir  les  noms  d* Acace  ês  de  Fierre  Mongus ,  je 
»iie  vous  knpofe  point  y.  dic-il,.  cette  loi  par  un  efbrk  d'empire* 
»  âe  de  domination  »  raab  pour  fatis&iie  à  mon  deroir  êc  dé- 
»  charger  ma  conrcicnce.C6nfideKZ}.  vous  tous  quiètes  élevés  à. 
>»la  dignité  de  TEpifcopat  >  que  nous  fomraes  obligés  de  vivre- 
»  «fe  de  mourir ,  s'il  cft  nécciraire ,  pour  la  foi.  Confiderez  aufld 
»  que  la  durée  de  cette  vie  cft  toujours  incertaine  ,  &  que  nous 
»  ne  pouvons  affez  craindre  d'être  enlevés  fubitement ,  &  pré- 
»  fentes  au  Jugement  redoutable  de  Dieu».  11  témoigne  le  défir' 
qu'il  avoit  eu  d'abfoudre  Acace,  s'il  l'eût  demandé ,  &  dit ,  que 
n  Kon  ooavleiic  de  lid  accorder  ce  qui  re^ardoit  Acace  &  Mon- 
gus f  û  kn  aifé  d*accoramoder  pour  le  bien  de  la  paix ,  ce  qu£ 
conoemotc  ceux  qu*  Acace  avoit  oatifés  &  ordonnés.  Cdl  qu'îbi 
craignoicnt  qu'en  foufcrivant  à  la  condamnation  d* Acace  ^  oa 
ne  les  obligeât  de  re|Earder  nuls  les  Sacremens  qu'il  avoir  ad^ 
miniftrés  depuis  que  Rome  Tavoit  condamné.  Le  Pape  ajoure 
qu'il  s'éeoif  déjà  expliqué  là-deâus*  JNous  n'avons  point  cette- 
Lettre. 

lettreàTlu-  XXVIII.  Il  en  écrivit  une  à  Thalaflîus  &  autres  Abbés  de 
laffioste  Conflancinople  (/)  ,  pour  leur  défendre  tant  à  eux  qu'à  leurs 
Moines  >  de  communiquer  avec  TEvêque  de  cette  ViSie ,  jufqu'à 
«e  qu'ils  en  eufleot  ordre  du  Siège  Apoftoliaue.  Le  Pape  ne 
nomme  pas  celui  qui  étoit  alors  Eveque  de  Combuitinople  :  mai» 
â  y  a  apparence  que  c*éeoit  Fravita.  Cette  Lettre ,  qui  e(l  du  pre- 
mier Mai  Apo  ,  eft  une  réponfe  à  celle  que  ces  Abbés  lui  avoienr 
écrite  par  les  Députés  d' Acace.  On  ne  voit  point  qu'ils  en  aient 
porté  à  Rome  de  la  pan  de  Yetranion»  Mais  Félix  qui  le  coo^ 
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îloiflbit  pour  un  homme  de  piété  &  de  zélé ,  capable  de  bien  dé- 
fendre la  vérité  quand  il  la  connoiflToit ,  lui  écrivit  pour  l'inflrui- 
TC  de  l'affaire  d'Acace  &  de  Mongus.  Après  Tavoir  fait  en  peu 
<ie  mots  9  il  le  prie  en  des  termes  très -polis ,  d'abandonner  un 
fard  qu'il  ne  poiivôk  plus  douter  être  mauvais  ;  &  de  £dre  tous 
ies  erorts  pour  en  retirer  les  autres  :  fur-tout  de  porter  rEmpe- 
«ur ,  qu'il  appelle  le  principal  fils  de  la  Religion  ,  de  permettre 
qu'on  ôcâc  des  Dyptiques  de  TEglife  de  Conftantinople ,  les  noms 
d'Acace  &  de  IVlongus ,  qui  avoicnt  occafionnc  toute  la  tempête 
qui  s'ecoit  élevée.  Ille  conjure  d'employer  à  cet  effet  les  prières 
les  plus  prcflantcs  ,  &  de  les  accompagner  même  de  larmes  , 
pour  les  rendre  plus  efficaces.  On  a  joint  à  cette  Lettre  (/)  un 
fragment  de  celle  que  le  Pape  écrivit  4  André  de  Theualoni- 
^ue.  Cet  Evéque  avoir  demandé  la  communion  du  làmc  Siège , 
mais  à  d'autres  conditions  que  le  Pape  prcfcrivoit.  «  Nous  vou^ 
»  drions  ,  lui  répondit  le  Pape  y  que  le  défir  que  vous  témoi- 
»  gnez  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglife ,  fut  aufïï  en- 
»  tier  que  l'intérêt  de  la  vérité  orthodoxe  le  demande.  »  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ccli  rcgardoit  la  communion  d'Acace  ,  &  qu'An- 
dré fit  fur  ce  point  ce  que  le  Pape  fouhaitoit ,  puifqu'cn  492  , 
une  Lettre  de  Félix  ayant  été  lue  à  ThefTalonique  (  m) ,  &  en 
iTautres  Eglifes  de  llllyrie ,  tout  le  monde  dit  anathême  à  Acaotf 
4e  à  ceux  qui  s*éooient  engagés  dans  dsi  coniiuunion* 

XXIX.  Gnendanc qudques  perfonnes  zélées  pour  la  foi, ^ùJ,""*^'*^ 
Apportèrent  à  Kome  une  copie  de  la  Lettre  que  Fravita  avoir 
écrite  à  Mongus  ,  pour  lui  protefterqu  il  cntroit  dans  fa  commu- 
nion ,  ôc  même  qu'il  rejcttoit  celle  de  Félix.  Le  Pape  qui  en 
avoir  reçu  une  toute  contraire  ,  voyant  la  mauvaife  foi  de  Fra- 
vita y  renvoya  fes  Députés  fans  vouloir  les  entendre  davantage. 
Il  ne  MTa  pas  de  répondre  à  la  Lettre  de  cet  Evêque  (  n)  i 
ikistts  avant  que  cette  réponfe  fut  arrivée  à  Conftantinople  ^  Fra^ 
yita  mourut  fubitement  après  un  Epifcopotde  3  mois  &  dix-fept  ' 
nurs.  La  réponfe  de  Mongus  arriva  auffi  trop  tard.  Euphemius 
rrêtre  Catholique  ,  homme  de  fçavoir  &  de  vertu  ,  fuccéda  à 
Fravita  dans  le  Siège  de  Conflantinoplc.  Ce  fut  à  lui  que  l'on 
rendit  les  Lettres  adreffécs  à  fon  prcdéceffeur.  Mais  voyant  que 
Mongus  anathématifoit  dans  la  lienne  (  le  Concile  de  Calcé» 
doine  »  il  en  eut  horreur,  fe  fépara  de  fa  communion,  4e  effiiçi 
de  fes  propres  mains  fon  ndm  é»  Dyptiques.  Cette  rupture  au- 

(/)  £jP»/7.  Ij,^.i094.  I     («)  LIBERAT. f.  1  S. 
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roic  eu  de  trcs  -  fâchcufes  fuites  ,  étant  toub  deux  fur  le  poinr 

d^aflèmbbr  des  Conciles  Ttin  contre  Fautie ,  fî  Mongus  eut  vécu 

plus  loog-teins  ;  mais  il  mourut  la  même  année  490.  £uphcmius 

ne  fe  contenta  pas  d'effacer  fon  nom  des  Dyptiques  ,  il  y  mit 

celui  du  Pape  Félix ,  à  qui  iladreflâ  des  Lettres  Synodales  fuip 

vant  la  coutume.  Le  Pape  les  reçut ,  mais  il  refula  fa  communion 

à  Euphcmius  jufqu'à  ce  qu'il  tut  cSûcé  des  Dyptiques  les  noms 

d'Acacc  &  de  i  'ravit.u 

XXX.  L'Empereur  Zénon  étant  mort  en  401  ,  après  dix- 
Lettre  aux  e-  r  j      '  r      /r       A     n  ?      •  • 
vcque  d'Afri-                règne  ,  cut  pouf  iuccelleur  Analtalc  qui  avoit  au- 

qucs./^.  II 49.  paravant  k  qualité  de  Silcntiaire.  Ilavoit  un  frcre  inicclc  de  Thé- 
réfie  Arienne ,  nommé  Clearque ,  il  tint  lui-même  pendant  quei^ 

Sue  tems  des  aflemblées  à  part.  Èuphemius  Ten  reprit  &  s*oppo* 
I  à  fon  éleâion  »  difant  qu'étant  Hérétique ,  il  ne  méritoit  pas 
de  commander  à  des  Chrétiens.  Mais  l'Impératrice  Arienne  y 
veuve  de  Zénon  ,  ayant  cpoufé  Anaftafe  ,  engagea  Euphemius 
à  le  couronner,  fous  la  promcfle  qu'il  fit  de  donner  fa  confcliion 
de  foi  par  écrit ,  où  il  recevroitle  Concile  de  Calcédoine.  A  cette 
condition  Anaflafc  fut  couronné  Empereur  Tonziimc  d'Avril 
4y  I.  Le  Pape  Félix  lui  eenvu  auifi-tôt  (p)  pour  lui  témoigncc 
fa  joie  de  le  voir  élevé  à  l'Empire.  Il  ne  communiqua  pas  toute- 
fois avec  lui ,  mais  il  ne  prononça  pas  non  plus  de  concfamnatioa 
contre  lui ,  fufpendant  ainA  (on  Jugement  j  ufqu'à  ce  qu  il  fut  plci? 
ncnicnt  iiiH  rmc  d  la  foi  de  ce  nouvel  Empereur. 
Lettre  à  l'E-  XXXI.  Nous  n'avons  plus  la  Lettre  que  Félix  écrivit  à  Zé  - 
»*gue  zénor.  ^on  ,  pour  le  prier  d'agir  auprès  des  Vandales  dont  il  étoit 
allié ,  alin  de  les  engager  à  traiter  avec  plus  d'humanité  les  Ca- 
tholiques d'Afrique.  Mais  il  nous  reHc  celle  qu'il  fit  lire  dans 
un  Concile  de  Rome  le  i  j  de  Mars  487.  Elle  ell:  adrefTéc  aux 
Evêqucs  de  toutes  les  Provinces  (r).  Après  y  avoir  marqué  de. 
quelle  manière  le  Démon  avoLt  févi  en  Afrique  contre  les  Chréi- 
tiens ,  &  dit  que  plulieurs  noême  d'entre  les  Prêtres  8c  les  Kvèr^ 
qùcs  étoient  tombes  dans  cette  perfécution  ^  jd[qu*à  fe  lâifler  rer* 
batifer,  il  leur  prelcrit  différens  temédes  y  que  nous  rappotrter 
rons  dans  l'article  des  Conciles. 

XXXIL  La  Lettre  à  Zénon  ,  Evcquc  de  Seville  ,  le  même: 
que  lainr  Simplice  avoit  établi  fon  Vicaire  en  Efpagne  (s)  ,  eft. 
pour  lui  recommander  un  homme  de  qualité  nommé  Tercnticn-. 
11  y  en  a  une  du  Pape  Félix  à  iaint  Cél'aire  d'Arles  ,  où  il  ex.- 

(f)  Tm.    Ceae.f.  ii6i.  |     (r)Tcm.  ^Conc.  p.  ii^oî^  107 
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horre  cet  Evcque  de  n'ordonner  des  Evcques  qu'après  de  lon- 
gues épreuves  ,  afin  qu'ils  fufTent  fermes  fbns  leur  devoir,  lli- 
ronius  rapporte  cette  Lettre  à  l'an  488.  Mai^  on  prcrcnd  qu  elle 
cil  de  i  clix  I V  j  &  qu'elle  ne  l'ut  ^o'mi  écrite  en  cette  année. 
On  voit  en  ef&t ,  que  faint  Cëfaire  tempUiToic  k  Siiîge  d* Arles 
en  ^54.  II  ne  pouvoit  donc  rêcre  en  484.  Ce  qui  embarrafTe 
c'en  que  Gennade  dans  fon  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiafli' 
ques  ,  parle  de  cette  Lettre  (  f  )  ;  &  il  eft  certain  qu'il  compofa 
ce  Livre  avant  le  Pontificat  de  Féiix  IV  ,  pLiilqu'ii  le  ibumit  à 
laccnfure  de  Gélaie  («)  qui  occupa  le  faint  Siège  avant  Félix 
tV.  On  peut  répondre  que  cet  endroit  a  été  ajouté  dans  le  Livre 
di:  Geàiude  (.v) ,  comme  on  y  a  ajouté  les  arueic:»  qui  regardent  ' 
Avicus  ,  Pomere  Se  Honorât  de  Marfeille* 

XXXIIL  Le  Pape  Fâîx  mourut  le  25  de  Février  de  Tan  MortdaPaw 
492  ,  après  avoir  tenu  le  lâint Siège  huit  ans ,  onze  mois  Se  envi»  Klii. 
ron  1 5;  jours.  Il  eft  compté  entre  les  Saints.  On  dit  qu  il  bâtit  une 
Eglife^de  faint  Agaper ,  près  de  celle  de  iainc  Laurent»  &  qu'ilfuc 
encerré  dans  TEgUie  de  laine  Paul. 

r   ,■   ^  -        «    >  ,  r    .    >  .  ^       r  «    >  «        »   >  ,  r    •    ^  v  ^  ^  >■ 

CHAPITRE  X. 

F  au/h  AM  de  Urins ,  &  depuis  Evffue  de  Riez  en  Pn^t 

vence^ 

h  T7  AusTE  né  en  Bretagne  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle 
bi 


pliqua  aufTî  à  l'crude  de  la  Pliilorophie  dont  a^a-  -.  eileeft- 
approfondit  tellement  les  principes ,  qu'il  iyivoit  renvcrler  les 
Stoïciens  (s)  ,  les  Cyniques,  les  Péripatéticicns  Ôc  les  Héiéiiar- 
ques  par  leurs  propres  armes.  Il  fortit  de  fon  pays  pour  palTcr  en 
Fiance  »  où  i!  fe  retira  duis  F  Abbaye  de  Lerins  ^  alors  très<é- 
lébre  dans  rEgtiiê  par  ks  vertus  de  faint  Honorât,  dé  laint Ma- 
xime ,  6c  de  plufieurs  autres  grands  hommes.  Il  continua  dans  ùt 

■  (t)  Gennad.  De  Scrip.  Ettiff,  c.  i6.        j     (j,  SinoN.  L,  ^ 
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retraite  les  études  qu'il  avoit  cultivées  dans  le  monde  :  mais  H 
s'appliqua  beaucoup  plus  à  acquérir  l'intelligence  des  divines 
Ecritures  {n],8c  à  le  rendre  habile  dans  les  fcicnces  Eccléfiaftiques. 
Ses  mœurs  étoicnt  pures ,  pratiquant  avec  loin  tous  les  exerci- 
ces de  la  vie  Monaltiques.  On  remarque  qu'étanc  fore  âgé  lorf- 
qu'il  venokà  Lerins  (  ^  )  comme  pour  s'y  repofer  des  travaracde 
PEpiicopat  >  il  y  fervoic  les  Rdi^eux  ;  &  quene  domum  &  ne 
mangeant  prefque  pas  »  il  ne  $*ooctipoît  quede  tapriere  éle  du  chant 
des  Pfeaumes. 

Il  eft  fait  Abbé    II.  L'Evêchc  de  Fréjus  étant  venu  à  vacquer  vers  l*an  4}  2  > 
deLcfins  en       j^^^  j^j  y^yx  fur  S.  Maxime ,  Abbë  de  Lcnns ,  pour  remplir 
•     ce  Siège  :  mais  ce  iaint  homme  craignant  le  fardeau  de  TEpif- 
copat  le  fauva.  Faufle  l'accompagna  dans  fa  retraite  (c)  ,  où  ils 
demeurèrent  trois  jours  &  trois  nuits  expofcs  à  l'air  &  à  la  pluie. 
Saint  Maxime  échapa  à  ceux  qui  le  cherchoient  ^  mais  peu  de 
tems  après  il  fut  contraint  d'accepter  le  gouvernement  de  FE- 
glife  de  Riez.  Faufte  établi  Atbe  de  Lerins  en  (à  place ,  ver» 
Fan  43  }  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  (et)  par  les  Difcourf 
qu*il  ttifoit  de  vive  voix  à  fes  Religieux.  Saint  Caprais  vivoit 
encore.  Saint  Hilaire  d'Arles  le  fçachantà  l'extrémité  ,  vint  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Soit  qu'il  y  fut  venu  avec  Théodore  de 
Frcjus  8^:  S.  Maxime  de  Riez,  foit  qu'il  eut  trouvé  ces  deux  Evê- 
ques  à  Lérins ,  il  obligea  Faufte  de  s'aftcoir  entre  lui  &  ces  faints 
Évcques  (e)  comme  s'il  eut  voulu  faire  connoîtrc  par-là  qu'il  fe- 
roit  aulll  un  jour  élevé  à  l'Epifcopat. 
Son  sKéreat    Ht.  Vers  l'an  454 ,  Faufte  eut  un  différent  avec  Théodore 
arec  révoque     Ftéjus ,  d'où  FAbbaye  de  Lerins  dépendolt  alors.  Pour  le 
4X4.'    *"  terminer ,  Ravenne  Evcque  d'Arles  convoqua  un  Concile  (/)  ^ 
où  il  aflifta  avec  Ruftique  de  Narbonnc  ,  &  les  Kvêques  de  la 
Province.  L'Abbé  8c  les  Moines  de  Lerins  y  furent  admis  com- 
me parties  intéreffécs.  On  y  réfolut  que  Théodore  feroit  prie  de 
recevoir  la  fatisfa£lion  de  Faufte ,  d'oublier  le  pafle ,  de  lui  ren- 
dre Ion  amitié  &  de  le  renvoyer  à  fon  Monaftcre  ;  aue  cet  Evc- 
que continucroit  à  donner  à  l'Abbaye  de  Lerins  du  lecours  dans 
fes  befoins ,  &  qu'il  ne  s'attribueroit  fur  cette  maifon  d'autres 
droits  que  ceux  que  Léonce  fon  ptédécel&ur  s*étoit  attribués  ;  8c 
qui  fe  réduifoient  à  ordonner  les  Clercs  &  les  Miniiires  de  YA^ 
tel  ^  ou  par  lui-nnême  ou  par  d*autres  ;  de  donner  le  fàint  Chrê- 

f«)  Gbnnad.  l'Scnl/».  83.      I     (</)  Gbnnad.  ci^.  8f.  ' 
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me  8c  de  confirmer  les  Néophytes ,  s'il  y  en  avoir.  On  ajoute  y 
que  les  Qercs  étrangers  ne  leroient  point  reçus  dans  le  Mona- 
itere  fans  ion  ordres  qu  au  furplus  tous  1^  laïcs  feroient  fous  la 
conduite  de  i'Abbé  qu'ils  auroienc  choifi  »  fans  que  Théodore 
put  s'y  attribuer  aucun  droit ,  ni  en  ordonner  aucun  pour  Clerc, 
fi  TAbbé  ne  l'en  prioit.  Le  corps  de  la  Communauté  ctoic  donc 
alors  compofc  de  laïc;  qui  Te  choififToicnc  un  Supérieur,  (ans que 
rEvêcjiie  Diocclain  eût  part  à  cette  clcction. 

I  V.  Apres  1.1  mort  dclaint  Maxime,  arrivc'c  îe  27  de  Novcm-  neftfeitE»ê- 
bre  fan  45 5  ,  Faullc  fut  choid  pour  lui  fucccdcr  dins  l'Epifco-  Tiii 
pat  de  Riez  (g)  comme  il  lui  avoit  fuccédé  dans  le  gouveriic-^  ^  * 
mem  de  TAbbaye  de  Lerins.  Gene  nouvelle  diffàxé  ne  chaïusn 
rien  dans  fa  conduite  ,  &  il  obferva  à  Riez  la  rigueur  de  k  dif* 
ciplinc  qu'il  avoit  obfervée  à  Lerinf.  Quelquefois  il  fe  rctiroic 
dans  les  folitudes  (h)  ^  &  quelquefois  il  recoumoit  à  celle  qu'il 
avoit  quittée  y  8c  toujours  pour  y  pratiquer  les  exercices  de  h 
pcnirence.  Mais  il  n'en  veilloît  pas  moins  fur  les  peuples  de  fon 
Dioccfe ,  les  inftrnirinr  aflidumenr  des  myftercs  de  li  I.oi  de 
Dieu  &  de  kuri  devoirs  ,  par  des  Difcours  qui)  leur  iaiiQic 
de  deûiis  les  dégrés  du  finncAutd(i)^  &qi/jlséooutcnentétanc 
debout. 

V.  En 4^2  ,  il  fut  déposé  avec  Auxanius  Evoque  d'Aîx  en  ilvxiKm» 
Provence  ,  pour  aller  à  Rome  au  fujet  d'Hermès ,  qui  après  avc»r 

été  orc^onné  E\'cquc  de  Bezicr'^  pir  S.  Ruftiquc,  s'éroic  fiic  pour- 
voir de  i'Evèchcde  Narbonnc.  lis  rifTtflcrcnt  l*un  &  l'autre  au 
Concile  que  le  Pape  y  tint  dans  k  n^ùs  de  Novembre  de  l'an 
462  >  avec  pkifieurs  Evcqucs  qui  y  ccoicnt  venus  pour  1  anmvcr- 
nire  de  fon  Ordination.  L'affaire  d'Hermès  ayant  été  éxamî^ 
née»  il  fin  arrêté  cnr'H  demeorerok  Evcque  de  Narbonne  :  mais 
àoondinon  qu^naurott  point  le  pouvoir  d'ordonner  les  Evê-' 
nues  ;  que  ce  droit  feroit  transféré  à  Conftamius  Evcque  d*U> 
icz ,  comme  le  plus  aatien  de  la  Province  ;  que  néanmoins  nproj; 
la  mort  d'Hermès,  le  droit  des  Ordinations  ieroit  rendu  à  l'E- 
veque  de  Narbonne.  C'eft  ce  que  Ton  voit  par  la  Lettre  du  Pape 
datée  du  trois  de  Décembre  de  la  même  année,  &  adrclTéc  aux 
Evêques  de  la  Viennoife  &  des  deux  Narbonnûfes  (  /  )  :  t'aulte 
II»  le  porteur  décence  Lettre. 


Ce)  SinoN.  CanH,  l4t  I  cnmlïftit  ,  cyrofîca  U  t;is  In'bnt  aanbttS  «" 

ÇiJ Ideu,  ibid.  I  incdk.inaiu.i>n>. Carm.  i6^p.  Ii4f* 
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Il aiïîfîe à  h     VI.  En  470  (tn) ,  Fauftc  fc  trouva  à  la  Dédicace  de  l'E- 
Dcdtcace  de  glifc  quc  falnt  Patient  de  Lyon  avoit  fait  bâtir.  Pendant  les 
L/anlf^  ^    icpt  jours  que  dura  cette  folcmnitc,  Fauftc  fit  quelques  DUcours 
à  la  prière  des  Evcques  piciciii).  bainc  Sidoine  qui  n'étoit  enco- 
re que  laïc ,  fut  un  de  fes  auditeurs  &  de  fesadimraceurs.  Ului  ad- 
refla  vers  le  même  tems  un  Foëœe  (  »  ) ,  pour  le  remercier  du  foin 

J|u  il  avoit  pris  de  Féducation  de  fon  frère  ,  &  de  la  manière 
omFaufte  Tavoit  reçu  lui-même  chez  lui  à  Riez.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  chargé  d  écrire  fur  la  matière  de  la  Prédeltination 
&  de  la  Grâce ,  contre  îcs  erreurs  d'un  Prêtre  nommé  Lucide  , 
accufé  d*enfeigner  que  T homme  pouvoit  être  fauve  par  la  feule 
force  de  la  grâce  ,  fans  qu'il  fut  oblige  d'y  coopérer  ;  8^  de  dé- 
truire abfolumcnt  le  libre-arbitre.  Faufte  cflaya  d'abord  de  le 
ramener  à  la  vérité  (  0  )  dans  plulicurs  entretiens  qu'il  eue  avec 
lui  :  mais  voyant  cju'ils  ne  gagnoit  rien  fur  Tefprit  de  Lucide ,  ii 
luî  adrefla  un  £cnt ,  où  il  marquoit  en  peu  de  mots  ce  qu'il  pen- 
fwt  qu*on  devoit  croire  ou  rejettcr  fur  la  gracc  pour  être  ortho- 
doxe. Cet  Ecrit  n  eût  pas  plus  d'effet  que  les  entretiens  de  Fau« 
fte.  Il  fallut  en  venir  à  un  Concile  que  Léonce  affembla  à  Arles 
vers  l'an  480  au  plus  tard  (p).Faufle  fut  chargé  de  recueillir  ce 
que  l'on  diroit  dans  cenc  AfTcmblce  fur  la  matière  de  la  Prédel- 
tination Ôc  de  la  Grâce.  Lucide  y  reconnut  fes  erreurs  ,  les  con- 
damna ,  &  procéda  qu  a  l  'avenir  il  s'en  ticndioità  ce  qui  avoit  étc 
décidé  par  les  Evêques  fur  ce  fujet. 
TyLfvm      VII.  Faufte  eut  auffi  quelque  part  au  Traité  de  paix  qui  ftic 
411.  Sa  mm  condu  en  475  y  entre  fEmpereur  Népos  &  Euric  Roi  des  Vi-« 
âfK^49i*    /îgots.  Celui-ci  s*empara  vers  Pan  48 1 ,  de  ce  qui  refloit  à  TEm* 
pire  dans  la  Provence  :  &  la  Ville  de  Riez  ,  étant  auffi  tom- 
entre  fes  mains ,  il  en  bannit  rKvêque.  On  ne  ferait  pas  bien 
quelle  raifon  il  en  eût  :  mais  on  croit  qu'il  y  fut  porté  par  un  pe- 
tit Kcrit  que  Fauftc  avoit  fait  contre  les  Ariens  &  Macédo- 
niens iq)  y  poLi^  montrer  que  toute  la  Trinité  eft  de  même  na- 
ture. Faulle  trouva  dans  fon  cxil  des  pcrfonncs  de  uuaJicc  ,  qui 
Tanidercnt  dansièsbefoins,  quoique  fort  éloigné  au  lieu  où  il 
éccHt.  Il  nomme  en  particulier  Félix  &  Rurice  avec  qui  il  entre-* 
dnt  un  commerce  de  Lettres.  Son  exil  ne  fut  que  d'environ  trois 
ans ,  étant  retourné  à  Riez  (r)  vers  l'an  484 » lorfque  Dieu  eut 
Ôté  la  vie  à  Euricj,      briic  le  Iccprrc  dL-  fer  nvcc  lequel  c  Prin- 

SiOON,  L.  'itEpift.^,  I      (p)  P-lf.  1044. 

Idem.  Carm.  i6.  i     !  -?  1  Cennad  Cap.  8f . 
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ce  Arien  dominoic  fur  fes  fujcts.  Gennade  ne  dir  point  fous  quel 
i.mpcri;ar  i'auflc  mourut  ;  mais  xi  icinblc  le  fuppoicr  encore  vi- 
vant vers  Tan  4^  ^ ,  lorfqu^ilcompofok  Ton  Traite  des  Ecrivains 
Ecdéfiaftiques. 

VIII.  li premier  Eoît  deFmifte  (j)  ,  fuivant  Tordre  des  Lettre dep*». 
tems  ,  eft  fa  Lettre  à  Gracus  ,  Diacre  de  l'Eglife  Catholique  ,  ^^««Gtttii», 
qui  vivoit  dans  h  retraite ,  où  il  pratiquoit  de  grandes  auftcri- 
tés,  appliqué  lans  ccfTc  à  la  lecture.  Ce  genre  de  vie  en  lui  afïbi- 
bliflanc  Teipric  lui  enfla  le  cœur,  jufques-ià  qu'il  s'imagina  avoir 
eu  des  révélations.  Il  ctoit  dans  cette  illufion,  lorfqu'il  compola 
un  petit  Traité  >  dans  lequel  il  prctcndoit  montrer  qu'il  n'y  avoit 
en  Jefus-Chrift  Dieu  &  Homme  qu'une  feule  nature ,  qui  écoic 
la  divine  $  d*où  il  futvoit;  qu*on  ne  devoit  point  dire  ^ue  Dieu 
lût  Pere  de  l'homme  ,  ni  la  femme  >  Mere  de  Dieu.  C  ctoit  -  là 
proprement  rEutychianifme  ;  &  quoique  Gratus  fçût  par  la  lec- 
ture des  Ouvrriçrcs  de  S.  Auguftin ,  que  ce  Pere  étoit  dans  des 
principe  entiJ rem cnt  oppol  Js ,  il  aima  mieux  le  condamner  que 
de  le  uiivre  :  mais  ioit  qu'il  voulut  avoir  l  appiobacion  de  Faufte  , 
alors  Abbc  de  Lerins,  u  dam  une  i^rande  réputation  9  foie  qu'il 
6  appcrçût  luirmême  de  la  nouveauté  de  ùl  doâiine  »  il  envoya 
Ion  Ëcrit  à  cet  Abbé ,  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fentimenc;. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  folitude  où  il  vivoit  ^  étoic 
dans  la  Provence  Se  peu  éloignée  de  Lerins.  Faufte  eut  d*au- 
tant  plus  de  peine  à  s'engager  de  répondre  à  Gratus  ,  que  fon  '  . 
Ecrit  lui  paroiflbit  peu  oigne  d'attention ,  tant  il  ctoit  mal  di- 
géré, il  craignoic  d'ailleurs  de  traiter  une  matière  fi  élevée  &  lî 
difficile.  11  répondit  toutcioîi  ,  puur  ne  uas  négliger  une  pcr- 
Ibnne  qui  Tavott  confulté  ;  mais  il  retint  rEcrit,  jugeant  qu'en 
le  publiant  il  ne  pouvott  que  déshonorer  Gratus  »  a  c^e  des 
erreurs  qu'il  c^ermoit.  S'il  tint  aufTi  fa  réponfe  fecrette ,  ce  ne 
fut  que  pour  quelque  tems ,  puifqu'elle  étoit  déjà  rendue  publi- 
que loriquc  Gennade  finifToit  fon  Catalogue  des  Hommes  illu- 
itreSy  c'eft-à'dire  ,  vers  Tan  493.  Faufte  reproche  d'abord  à 
Gratus  la  liberté  qu'il  s'étoit  donnée  de  condamner  la  dodrine 
de  laine  Augulbn  ,  parce  Qu'encore,  dit-^il  ,  que  ce  Pere  fut 
fuTpeâ  chez  de  crès-lçavans  hommes  fur  certaines  matières  »  pei> 
Connë  ne  le  trouvok  répréhenfible  dans  ce  qu'il  avoit  écrit  fur 
Jes  deux  Natures.  Ceux  que  FauHc  appelle  de  tiès-fçavans  hom- 
mes 9  étoient  les  Semi-Pél^giens  qui  n  approuvoiem  point  le  Heo* 
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timent  de  faint  Augullin  fur  la  Grâce.  11  fait  voircniuite,  q«e 
Gratus  en  ne  voulant  pas  que  Ton  dît  que  la  femme  fût  Mcre  de 
Dieu,  tomboit  évidcmmenc  dans  nicrcile  de  Neftorius  tjui  ne 
donnoità  la  làînte  Vierge  que  la  qualité  de  Mezede  l'Homme 
oii  de  Chrift  ;  héréfie  condamnée  dans  toutes  les  Ifles  &  dans 
toutes  les  EgUfes.  Il  le  reprend  de  ce  qu'il  avoic  die  dans  foA 
Ecrit ,  quil  n*y  a  qu'une  nature  de  Dieu  &  de  l'Homme  ;  difane 
qu'il  eH:  bien  vr  Vi  qu'en  Dieu  il  n'y  a  qu'une  nature  en  trois  Per- 
(onnci  j  mais  qu'en  Jcius-Chrift  il  y  a  deux  natures  en  une  ieule 
Perfonne  :  &que  quiconque  dit  que  Dieu  notre  Rédempteur  cft 
d'une  feule  nature,  nie  ou  que  rhumanicé  iou  unie  a  la  divinité, 
ou  que  la  divinitç  le  foie  àVhumanicé  :  Touvrage  de  notre  ré^ 
demptîon  ne  s*àant  point  accxnnpli  par  «ne  de  ces  deux  natures  $ 
mais  par  toutes  les  deux;  Ne  reconnoltre  dans  le  Rédempteur 
aue  la  feule  nature  divine  ;  c'eft  avouer  que  la  divinité  a  foufferc 
dans  fa  propre  fubftance ,  qu'elle  eft  morte  ,  Qu'elle  a  crc  cnfe- 
velie  :  ce  que  Dieu  a  fouffert  toutefois ,  mrtîs  dans  la  nature  hu- 
maine, &  non  dans  la  fienne  propre.  Fauilc  prouve  la  réalité  des 
deux  natures ,  par  tme  Hymne  de  faint  Ambroile  fur  la  Fête  de 
Noël,  &  par  quelques paffages  de  TEvangile  y  montrant  que  les 
Ariens  n*one  erré  fiir  k  divîn^  de  JeTus  *  Chrift  ,  que  parcé 
qu*ik  n*ont  ni  difiingué  m  reconnu  ces  deux  natures.  «  Pour 
»  nouS)  ajoine- 1  -  if»  nous  croyons  quil  ya  en  Jefus  -*  Chiift 
»  deux  natures  unies  en  une  Perfonne ,  Se  que  de  même  que 
||if#,9»(«  «  le  corps  Si  l'ame  font  l'homme  ,  de  même  aufTi  la  divinité 
«  &  l'humanité  font  un  Chrift  n.  Il  allègue  i  endroit  d'Ifaïe ,  où 
j!  eft  dir ,  qu'un  enfant  nous  eft  né  ,  &  qu'un  Fils  nous  a  été 
donne ,  pour  montrer  que  le  même  qui  étoit  Fils  de  Dieu  de  toute 
éternité  ,  eft  né  d'une  Vierge  dans  les  derniers  teffls  «  &  quil 
cftconfém  lemmenc  Dieu  êt  Homme*  Puis  s'adreflàm  à  Gratus 
il  lui  confeille  de  rentrer  dans  la  voie  royale  &  commune  qu*il 
avoir  quittée  en  le  fiant  à  fes  propres  Immeres  ;  éle  à  cet  effet  de 
changer  en  une  occupririon  laborieufc ,  capabfe  de  réprimer  fa 
vanité ,  ton  application  à  l'étude  qui  ne  fiifoit  que  la  nourrir  ; 
de  quitter  la  folirude  ^  8c6q  tempérer  la  rigueur  oe  fes  abftincn- 
ces  qui  rendoient  ion  eiprit  foîblc  &  malade  ;  de  ne  fe  fier  ja— 
maàs  à  fespenfées  y  de  longer  plus  à  lire  ce  qu'il  pourrok  imt^ 
tet ,  qu'à  écilie  œ  què  d'autres  pourroient  Uie  ;  de  fe  redies* 
dans  quelque  Monaftere  pour  y  vivre  fous  la  difctpfioe  de  quel» 
>  que  Abbé  fage  &  expérimenté,  êt  de  fe  fôumetrre  à  toutes  fe» 
^kfiiés»  FauOe  ne  dit  rien  dans  cette  Letoe,  deriiécéiifi  d'Elfe; 


Digitized  by  Google 


EVESQ.  DE  RIEZ  EN  PROV.  Ch.  X.  i<f j 

tycTies ,  quoiqu'il  en  eûr  occafion  ;  ce  qui  fiir  croire  qu'elle  fut 
écrire  avant  la  naifTancc  ou  la  condamnation  de  ceœ  Héréfie^ 
ceft-à-dire  avant  l'an  44.5). 

IX.  Quelque  tems  après  (  f  ) ,  Faufle  fut  confulré  par  un  Eve-  îf^J^Jl^ 
<jue  qu'il  ne  nomme  point,  fur  trois  articles  j  le  premier,  com-  Anen$  &  les 
tnaïc  on  devoît  répondre  aux  Ariens ,  lorf^u'ib  dtfoient  que  le  ^**^^à«mkm, 
FUsécancnédu  Pete ,  il  ùSSok  qu'il  fôt  plus  jeune  ;  le  fécond ,  en 
quel  fens  il  étoic  vrai  qifen  Jefus-Chrin:  la  fubilance  divine  n*a« 
voit  rien  fouHèrt  par  un  fentimcnt  de  douleur  ;  mais  feulement 
par  un  fentiment  de  compaffion  ;  le  troificme  ^  quelle^;  font  les 
créatures  corporelles,  &  quelles  font  les  incorpore  les.  Fauftc  ne 
mie  pas  (on  nom  à  la  tête  de  fa  rcponfe  ;  mais  elle  ne  laifTa  pas 
<le  le  rcpandrc  dans  le  public.  Marnniert  Ciaudien  l'ayant  trou«* 
vée  entre  le  mains  de  gens  qîii  en  ikilbienc  du  cas,  la  lut  &  la 
léfiita  dans  un  Ouvrage  divilé  en  trois  Livres ,  que  nous  avons 
«ncore  ^  &  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume*  Il  8*arrête 
peu  aux  réponfes  de  Faufte  fur  les  deux  premières  queftloos; 
mais  il  s'ércnd  hcaucoup  fvir  ce  qu'il  repond  à  h  rroifiëme.  Ce 
oue  Faufle  dit  en  etict  lur  Li  première  queliion  ,  eft  peu  confî- 
ocrahlc  ,  &  on  peut  dire  qu'au  lieu  d'éclaircir  la  difficiikc  ,  il  1 
fa  rendue  plus  oblcure.  Il  dit  qu'il  faut  diftinguer  entre  les  noms 
<les  chofes  &  la  nature  des  chofes  ;  qu'engendré  &  non  engen- 
dré font  des  noms  de  la  divinité  fit  non  la  divinité  même  ;  qu*ils 
fervent  à  nous  faire  connoilEie  que  le  Fere  ne  cire  pas  Ibn  oci« 

fine  du  Ris,  &  que  le  Fils  la  die  du  Pere;  en  un  mot,  qulls 
cHgnent  les  Perlbnnes  &  non  pas  les  natures.  Pour  montrer 
que  Te  nom  d'engendré  ne  marque  pis  dans  le  Fih  une  poftério- 
Titc  de  tems ,  il  donne  pour  exemple  le  nom  même  de  Fils ,  qui 
quoique  dérivé  de  celui  de  Pere ,  cfl  néanmoins  de  même  tems  ; 


premier  &  le  dernier  ,  r alpha  &  t ornera  ,  il  n'a  point  de  plus  ^^u^^» 
ancien  que  lui.  Ce  que  Fauftc  dit  fur  la  féconde  queftion ,  tend 
à  montrer  que  la  divinité  eft  fujette  aux  paflions  ,  &  qu'il  eft  vrai 
de  dire  en  un  fens,  que  la  colère  &  le  repentir,  de  même  que 
lesfcncimens  de  compaffion  &  de  reconnoiffrince ,  ont  lieu  dans 
Dieu.  11  s'expliGue  en  diiant ,  que  U  culcrc  de  Dieu  cil  ia  lufti- 
ce  j  que  par  £1  nireur  il  faut  entendre  la  r^ieur  de  iâ  féverité  j 
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par  Ton  repentir ,  le  changement  de  fcs  volontés.  Ce  n'ed  pas 
ainli  qu'Auguflin  parloit  de  Dieu  (u).  «  Vous  aimez, lui  dit-il, 
»  fans  pafTîon ,  vou*;  êtes  jaloux  ,  m  ds  fans  trouble  ;  vous  vous 
»  repentez ,  mais  votre  repentir  eft  ians  douleur  6c  iaiis  trillcile  j 
»  vous  entrez  eft  cdere ,  mais  vous  n'en  êtes  pas  plusëmu  ;  vous 
»  changez  vos  opérations ,  mais  jainais  vos.  adTeins.  Faufle  dk 
fur  la  croUiéme  quedion ,  que  ftdvanc  la  doârine  de  rEcrinirs 
êc  des  Feres ,  Dieu  eft  fieul  incorporel ,  &  que  toutes  les  créatures 
font  corporelles,  fans  en  excepter  les  Anges  âc  Tame  de  ThonH 
me.  La  raifon  qu'il  ajoute  à  ces  autorites  eft  ,  que  toutes  les 
créatures  font  renfermées  dans  un  certain  lieu;  &  qu'il  n*appar- 
tient  qu'à  Dieu  à  caufe  de  fon  immenfité ,  de  n'être  enferme  nî 
borne  par  aucun  être  créé.  Cela  n'empêche  pas  que  cet  Auteur 
ne  convienne ,  qu'il  y  a  des  créatures  fpirituellcs  ^  mais  en  la  ma- 
nière que  Tair  èft  fpirituel  ;  c'eft-à-dire ,  un  corps  léger  par  op- 

KGnon  aux  corps  plus  épais  Se  plus  pcfans.  On  peut  voir  dans 
rtide  de  Claudien  Mammert , Ja  réfiiution  de  ce  que  Faufte  dit 
fiir  cette  mnticrc. 

letmi  Be-    ^'    ^^^^^  Evcque  lorfqu'il  fut  confulté  par  Benoît  Paulin  ; 
aoltPftvliD,/.  fur  divcrfes  difficultés ,  dont  la  première  regardoitla  pénitence 
ff^    -     à  l'articicde  la  mort.  Paulin  demandoit,.  fidans  le  cas  où  l'on 
peut  bien  fc  confclfer  ,  mais  où  l'on  na  pas  le  loifir  de  latisf.iire 
pour  fcs  pèches,  la  pcnirencc  d'une  pcrfonnc  qui  a  vécu  iong- 
tems  dans  le  pcché  i<c  qui  en  gémit  dans  ces  derniers  momens  f 
'  peut  être  regardée  comme  bonne.  Il  demandoit  en  fecond  hiea^ 
n  la  feule  croyance  du  Myftere  de  bTriniré  fuffiToit  pour  le  fk? 
lut.  Troifiémement ,  fi  les  ames  %ar^  és  leurs  corps  perdolent 
i  le  iêntiment  8c  rintelligence.  Quatrièmement  9  de  quels  maux 
font  délivrés  ou  punis  après  la  mort ,  ceux  dont  il  eft  écrit  : 
tf,  XXI ,  10.      ^^j^jr  des  pechfîtrK  fcrha.  Cinquièmement ,  ce  que  l'on  doit 
penfer  de  la  nature  de  l  ame  ;  fi  elle  eft  corporelle  ou  incorpo- 
relle. Sixièmement ,  pourquoi  le  péché  qui  le  commet  dans  le 
corps ,  devient  commun  à  l  ame  ;  &  fi  le  corps  comme  l'ameaura 
part  au  châtiment  &  à  la  récompcnfc.  Septièmement,  conunenc 
rame  oui' eft  immortelle ,  fera  punie  pour  des  péchés  qui  ne  diip 
•xentquun  cems.  Huitièmement fi  Pame  êt  refprit  font  une 
même  chofe«  Paulin  demandoit  encore  ,  s'il  étoit  vrai  que  ceux 
qui  avoient  perdu  la  grâce  du  Batcme ,  fuffent  damnés  pour  des 
péchés  commis  depuis  :  car  il  étoit  perfuadc  que  quelque  péché 
que  Ton  eût  iàÎL  depuis  le  Barêmc ,  pourvu  qu'on  n'eût  pas  violé: 
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les  principaux  articles  de  la  foi ,  on  paflTcroit  feulement  par  quel- 
ques peines  temporelles  ,  &  qu'enfuite  on  fcroit  fiuvc.  Faufle 
répondit  à  la  première  queftion  ,  qu  on  ne  fe  mocquoit  pas  de 
Dieu,  &  que  odui-là  fe  czompe  kii-même,  qui  après  avoir  pailé 
)à  vie  dans  le  péché  »  penfe  à  Je  quitter  lorfqu'il  eft  déjà  à  âeaà' 
mort  ;  Se  qui  ayant  refufé  de  recourir  au  Médecin  dans  le  tems 
qu'il  le  pouvoir,  commence  à  vouloir  le  confulter  lorfqu'il  ne  ]e 
peut  plus»  11  foutient ,  fur  Tautoritc  d'un  paiTagc  de  rEcrirure 
qu  ii  allègue  ,  que  comme  le  pécheur  doit  demander  de  bouche 
la  pénitence  ,  il  doit  aufTi  raccomplir  par  fes  œuvres  :  en  forte 
qu  il  aie  autant  d'ardeur  pour  cucrir  les  plaies  de  fon  amc ,  qu'il 
en  eût  pour  les  former.  Cette  dotlririe  de  Faufte  ,  qui  condam- 
noic  la  pratique  générale  de  l'Ëglife  y  qui  a  toujours  accorde  la. 
péoittnœà  cens  qui  Tont  demanidée  à  la  mort»  fut  oenfurée  de* 
puis  par  iâînt  Avite  Eveque  de  Vienne ,  comme  on  le  dira 
apiès.  Il  cenfura  au/H  la  r^onie  de  Faufte  à  la  féconde  queftion 
parce  qu'il  y  difoic  ians  aucune  exception  y  que  la  fi>i  fkns  les- 
œuvres  ne  fuflRfoit  pas  pour  le  faïut ,  y  ayant  des  cas  où  ces- 
œuvres  font  impoiïibles  ;  comme  il  arrive  à  celui  qui  fc  convertie 
à  l'anicle  de  la  mort.  Faufte  dit  fur  la  troifiéme ,  que  les  araes 
Icparces  des  corps  confervent  le  fentiment  8c  l'intelligence  :  ce 
qu'il  prouve  par  raffe£lion  que  le  mauvais  Riche  témoigna  pour 
I^  Glnq  hères  f  lorfqu'il  étoit  au  milîett  des  flammes  ;  de  par  1& 
èÀi  qu  il  prit  de  leur  laliit  »  en  demandant  à  Abraham  d*envoyer 
quelqu'un  d'encre  les  morts  ^  pour  les  engager  à  faire  pénitence. 
Mirlaquatriémeil  enleigne^quefambicion  &  la  cupidité  des  biens 
de  la  terre  étant  détruite  par  la  mort ,  les  fens  ne  feront  pas  pour 
cela  détruits ,  mais  qu'ils  en  deviendront  d'autant  plus  vifs,  qu'ils* 
feront  dégagés  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  rendre  compte 
à  Dieu,  &  delà  penfée  de  l'éternité.  En  répondant  à  la  cinquiè- 
me ,  il  foutient  9  comme  il  a  déjà  fait  dans  une  autre  Lettre  , 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  iêul  qui  (bit  încoipoiel  II  y  fonde  l'immor- 
laUté  de  l^ame,  fur  œ  qifelle  eft  £iiœ  à  Tima^e  de  Dieu.  Four- 
H^ndreà  k  Hxiéme  queftion  y  il  en  appéle  a  l'expérience  qui 
iKNts  £ut  connoître  à  nous-miêmes ,  que  notre  amc  eft  dans  nous 
<jgi|||||^4|piaître(re  qui  commande  &  qui  éxerce  ion  empire  fur 
lacnair,  qui  lui  obéît  comme  une  fervante.  L'amc  forme  le  def- 
fein ,  la  chair  l'exécute  :  Ci  la  volonté  ne  commandoit  point ,  la 
chair  h'obéïroit  pas.  Il  infère  dc-là  ,  qu'ayant  Tune  &  l'autre  parc 
â  l'adion  ,  elles  en  font  punies  ou  récompcnlées  dans  l'autre  vic^ 
JFaufte  parle  en.  cet  enoroic  du  péché  oii^iacl^  qu'il  die  êu& 
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commun  à  li  nature  humaine.  II  repond  à  la  fepticme ,  que  quoi- 
que le  péché  prenne  fin  par  la  mort ,  la  peine  duc  au  péché  fera 
éternelle  j  mais  il  n'en  donne  aucune  railon  ,  comptant  apparem- 
ment cette  vérité  fuffifamment  établie  dans  TEvangile.  il  con- 
vient fur  b  huitième ,  que  Phooune  n'eft  compofé  que  de  deux 
fubftanœs  9  de  Tame  &  du  corps  ;  qu'en  rendant  néanmoins 
Hiomme  fous  différens  albeâs ,  on  peut  diftinguer  en  lui  Tame 
de  refpriC)  en  forte  que  te  m&ne  homme  peut  être  confideré, 
tantôt  comme  charnel ,  tmtôr  comme  fpirituei.  Ceux  -  là  fonc 

Gf«.j>tf.  charnels  ,  dont  Dieu  dir  clans  rEcriture  :  Mm  ^fprit  ne  demeu" 
ma  pas  dans  ces  hommes-là^  farce  qtiils font  chair  ;  c'eft  i-dire, 
qui  s'adonnent  aux  plaifirs  de  la  chair.  Mais  l'homme  commen- 
ce à  devenir  ipirituel ,  dcs-lors  qu  li  n'a  que  des  défirs  honnê- 
tes 9  &  qu'il  ne  potte  &  vue  que  vers  des  objets  fpirituels  ;  qui! 
craint  Dieu^  au  il  garde  h  chafteté.  Ceft  de  ces  fortes  de  per- 
fonnes  dont  l'Apôtre  dit:  Vous  he$  le  Tmpk  de  Dieu  ,  &  fm 

*  ifprh  habite  en  vous.  Quant  au  doute  de  Benok  Paulin  fur  la  dam- 

nation de  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  oonlidérables  après 
leur  Bitcme  ,  fans  les  avoir  effacés  par  la  pcnirenre  ,  Faufte  fait 
voir  ûuii  ell  mal-fondé ,  &  que  celui  qui  après  u-oir  crê  purifié 
dans  tes  eaux  falutaires  du  Batême ,  vit  dans  l'impureté  ou  dans 
«Tautres  crimes  ,  fera  livré  aux  flammes  deflinces  à  punir  éter- 
nellement les  crimes  capitaux.  On  met  la  Lettre  a  Benoît  Paulin 
vers  Pan  470. 

Letfre  a  Luu-    ^*  EnvîTon  Q^xxt  ans  après ,  c'eft-â«dire ,  vers  Tan  474  ou 
de ,  «.  ;  14.    47  5  ,  Faufte  ayant  appris  par  le  bruit  public  »  qu'un  Prêtre  nom- . 
de  X^e"°"  mé  Lucide  ,  enfeignoit  que  l'homme  pouvoit  être  fauré  par  b 
jâj.      *'*  feule  force  de  la  grâce ,  fans  qu'il  fût  obligé  d'y  coopérer,  eflaya 

de  le  rnmencr  à  n  fnine  doélrinc  dans  pluficurs  entretiens  qu'il 
eût  exprès  avec  lui  fur  cette  matière.  Ces  entretiens  furent  fans 
fucccs- ,  &  il  étoit  difficile  qu'ils  en  cufTcnr,  parce  que  Faufte  & 
Lucide  penfoient  contrairement  fur  la  manière  d'agir  de  la  grâce. 
Fau{le  prit  un  autre  rarti  y  qui  fut  de  tâcher  de  vaincre  Lucide 
par  écrit.  H  lui  adreua  donc  une  Lettre,  où  il  lui  propofoit  Gx 
arrides  à  anathématifer.  Il  commence  fk  Ijettre  par  en  marquer 
le  motif,  difant  qu'il  l'avoit  édite  par  un  efprit  de  charité,  afin 
de  tâcher  de  guérir  fon  frère ,  par  une  voie  plus  douce  que  celle 
que  les  Evêques  étoient  prêts  cie  prendre ,  en  l'excommuniant. 
Il  avertit  cnluite  Lucide  du  foin  que  l'on  doit  avoir  de  ne  tom- 
ber dans  auain  excè?  ,  lorfqu  on  parle  de  la  grâce  &  de  Tobcif- 
lâncc  de  l'homme  ^  en  ione  que  Ton  ne  fépaie  jamais  la  graco 
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&  le  travail  de  l'homme  ;  &  que  1  on  détefle  Pelage  &  tous  ceux 
qui  enfeignent  que  la  prédeftination  fe  fait  à  l'exclufion  du  tra- 
vail de  Thomme.  Après  ce  préambule  il  met  les  fix  articles  aux- 
quels Lucide  devoit  dire  anathême.  Le  premier  eft  contre  Pé- 
lage  (  ;v  )  ,  qui  croyoit  que  Thomme  naît  làns  pcchc  ;  qu'il  peut 
fe  fauver  par  fon  feul  travail ,  &  être  délivre  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Le  îccond  eft  contre  ceux  qui  difoient  ,  qu'un  fidèle  qui 
après  avoir  été  batifé  &  avoir  profcflc  publiquement  la  foi  &  qui 
continue  à  la  profclTcr,  tombe  dans  le  péché,  eftdamnéà  caufedu 
péché  originel.  Le  troificme  eft  à  celui  qui  enfeigne,  que  Thora- 
me  eft  précipice  dans  la  mort  par  la  préfciencc  de  Dieu.  Le  qua- 
trième ,  à  quiconque  dira  ,  que  celui  qui  périt  n'a  pas  le  pou- 
voir de  fe  famer  :  ce  qui  s'entend  d'un  batifé  ou  d'un  payen  , 
en  tel  âge  qu'il  a  pu  croire  &  n'a  pas  voulu.  Le  cinquième  ,  eft 
contre  celui  qui  aura  dit ,  qu'un  vaie  d'ignominie  ne  peut  deve- 
nir un  vafc  d'honneur.  Le  fixiéme ,  à  celui  qui  enfeigne  que  Je- 
fus-Chrift  n'eft  pas  mort  pour  tous  >  &  qu'il  ne  veut  pas  que  tous 
les  hommes  foient  fauvès.  Faufte  ajoute  ,  que  quand  Lucide 
voudra  le  venir  trouver ,  ou  qu'il  fera  cite  devant  les  Evêques  , 
il  lui  produira  des  témoignages  pour  prouver  les  vérités  Catho- 
Jioucs  Se  pour  détruire  les  erreurs  ;  l'anurant  en  attendant,  que 
celui  qui  périt  par  fa  faute ,  a  pu  être  fauvé  par  la  grâce  {y) ,  s'il 
y  eût  obéi  par  fon  travail  qui  doit  fuivre  la  grâce  ;  &  que  celui 
qui  eft  fauvé  par  la  grâce  ,  a, "pu  tomber  par  fa  négligence  ou 
pr  fa  faute  ;  qu'ainfi  en  fuivant  un  jufte  milieu  ,  il  faut  joindre 
le  travail  d'un  fcrvicc  volontaire  à  la  grâce  ,  fans  laquelle  nous 


(«)  Breviterergo  dicani ,  quantum  ciîm 
abfence  loqui  ix>(I"um  ,  quid  feniire  cum 
Catholici  Ecclcfîa  dcbeas  ,  id  eft  :  ut  cum 
gratia  Domint  opcrationcm  baptizaii  fa- 
oroli  femper  adjangas  ;  8c  cum  qui  pr«- 
deftinationcm  ,  cxclufo  labore  hominis , 
aflerit ,  cùm  Pelagii  dogmatc  detefteris.  A- 
nathema  ergo  iili  ,  qui  inter  rdiquas  Pe- 
lagii  impietates  homincm  fine  peccaio  naf- 
ci  ,  &  per  folum  laborein  pofle  Talvari  , 
damnandâ  prxfumptioiie  contenderit  j  & 

2 ai  eum  fine  gratia  Dzi  liberari  poffecre- 
ideric  Item  anachema  illi ,  qui  aorninem 
cum  fideli  confeflîoni'  Iblemnitci  baptiza- 
rum  ,  &  aircrcntem  Catboticam  (îdem  ,  & 
poftmodum  per  diverfa  hajafmodi  oblec- 
ramenu  prolapfoni  ,  in  Adam  &  originale 
peccatum  penidV  aflëruerit.  Item  anathe- 
B>a  ilii  I  cjoi  per  Dei  przfcientiam  in  mor» 
<em  ^epruni  hominem  dixeht.  Iceoi  anar 


thema  illi ,  qui  dixeric ,  liluni ,  qui  periit, 
non  accepifl'e ,  at  falvus  elfe  polfet ,  id  eft , 
de  bapizato  ,  vel  de  illius  zratis  pagano  , 
qui  credere  potuit  &  noiuit.  Item  anathe- 
ma  illi ,  qui  dixerir ,  quod  vas  conrume» 
lixnon  polîît  alTurgere  ,  ut  fit  vas  in  hono- 
rem.  Item  anaclienia  illi ,  qui  dixerit  qu&d 
Chriftus  non  pro  omnibus  morruus  fit , 
nec  omnes  homines  fàlvos  eflc  fecit  Jaost. 
Ipift.ad  Ludd.  Tom.%  Bihliot.  Pat.  p.  f  14, 
^  t.  I,  Ltdion.  Canif,  f.  i. 

(/ )  Confidenter  aflerimus  &  eum  qui 
pehit  per  culpam  y  falvum  ell'e  potuiire 
per  gratiam,  fi  gratia  ipfius  famulatui» 
laboris  obedientiam  non  negartèt  :  &  eum 
qui  per  gratiam  ad  bonz  confummationi» 
metas  fervitio  obfequentc  pervenit ,  cade- 
re  per  defidia(p  te  peiire  potoiHè  per  cul- 
pam. Ibiim 
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•  nelbmmcs  rien*;  &  exclure  lorgueil  &  la  préfomprion  qu*Gtà 
pourroic  fc  donner  à  caufc  du  travail ,  fçachant  qu'il  cft  de  no- 
tre devoir  de  travailler.  Il  prelTc  Lucide  de  lui  déclarer  nettc- 

•  ment  sll  recevoir  ou  rejcttoir  cette  dodrine ,  proteftant  de  pren- 
<lrcfon  filence  pour  une  conrinuarion  de  fon  opiniâtreté  dans  l'er- 
reur :  ce  qui  lobligCTa  a  k  dcaoncer  &  à  le  faire  connoicre  tel 
qu  il  eft,  dans  VAitëaiAés  des  Evêqties.  «  Je  retiens ,  ajoute-c-il , 
»  une  copie  de  cette  Lettre  y  pour  leur  en  faire  la  leéhire  »  s*il 
»  ell  ncceffaire  ;  mais  fi  vous  jugez  à  propos  de  la  recevoir  8c 

•  «>  d'çmbrafl*erla  dodrine  qu'elle  contient  9  lenvoyez-la-moi  fouf- 
»  crite  de  votre  propre  main  :  Ci  vous  ne  voulez  pas  y  acquief- 
»  cer  j  mandez  îc-mo!  aufTi  :  que  votre  réponfe  foit  lans  déguife- 
«  menr  ^l'  fans  ambiguité  »>.  La  Lettre  de  Faufte  dans  les  col- 
lerions des  Conciles ,  eft  fignëe  de  lui ,  de  dix  autres  Evcques 
&  du  Prêtre  Lucide.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  Tait  écrite 
feul  j  &  que  les  différentes  foufcriptions  qu'on  y  trouve  n'y  aient 
été  ajoutées  après  coup.  Si  les  dix  Evêques  «ment  foufcrit  d'à* 
ix>rd  à  cette  Lettre  ^  elle  lear  eût  été  commune  avec  Faofte  « 
de  même  que  la  réponfe  de  Lucide.  Alors  quel  befoin  à  Fau- 
jfle  de  dénoncer  Lucide  à  ces  Evêques ,  au  cas  qu^il  e-ûc  refu« 
lé  de  répondre  ,  ou  qu'il  eût  perfîltc  dans  fes  erreurs  ?  Aufll 
dans  les  manufcrits  fur  Icfquels  cette  Lettre  a  été  donnée  par  Ca- 
nifius&  depuis  par  Bafnage  (  25  J  >  elle  eft  fans  aucunes  foufcrip- 
tions, feulement  clic  porte  entête  le  nom  de  Fauflc.  Gcnnade 
ne  dit  rien  de  cette  Lettre  ,  ni  de  ccjlc  de  Lucide  ;  il  ne  dit  rien 
non  plus  des  Conciles  d'Arles  de  de  Lyoïa ,  qm  ne  font  connus 
que  par  les  Lettres  de  Faufte  ;  mais  ce  n'eft  ^  une  raifon-pour 
lejetter  toutes  ces  pièces.  Quel  eft  l'Hiftorien  a  qui  il  ne  foit  rien 
échappé  deschofes  oui  fe  font  pafféesde  fon  tems  ?  Faufte  a  padé 
de  ces  deux  Conciles  dans  fa  Lettre  à  Léonce  Evêque  d'Ar- 
les (  «  J ,  &  de  la  difficulté  qui  y  avoir  donne  occafion.  A  qui 
perluaaera-t-on  cju'un  Evcque  en  réputation  de  piété  &  d'un  âge 
avancé ,  ait  tente  d'en  impoler  à  un  de  les  Confrères  iur  la  te- 
nue de  deux  Conciles  ,  à  i'un  deiquels  il  avuit  pieiidé  en  qualité 
de  MétropoUtdn  »  &  à  qui  Fautre  ne  pouvoit  être  inconnu  r  Per- 
fonne  ne  doute  qu'il  ne  fe  foit  t6nu  un  Cbndle  à  Toubufe  en 
507  (b).  Cependant  il  n*eft  connu  que  par  une  Lettre  de  faint 


(x.)  Canif.  Ltâitn.  fem.  i  j  P.  }  f  t. 

1»)  In  quo  quidem  oparcaj  »  poft  Are- 

I-rcTitk  Concilii  fubCcriptionem ,  novis  er- 
coiu^oi  dejprehenlis ,  auqua  rubjici  S/no- 


das  Lagdnnenfis  exegir.  Faust.  tut 

Cclaire 
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Cëfairc.  Mais  on  ne  peut  diffimulcr  que  l'Evêque  Faufte  die 
<ui  termes  exprès,  dans  h  Lettre  qu  il  écrivit  à  Lucide  (c)  , 
•que  c*e(l  bleflêr  le  refpeâ:  qu'on  doit  à  '  Dieu  >  de  dire  qu  U 
JK  veut  pas  donner  le  pouvoir  de  fe  ùxms  à  tous  ceux  à 
<|i]i  il  donne  Pufage  du  libie-arbitre.  Guronne  peut  douter  qù*il 
ne  parle  de  Thomme  en  1  état  qu'il  efl  maintenant ,  c'eft^à-dire  9 
né  dans  le  péché  originel  :  Canifius  a  taxe  cette  Lettre  d'er- 
ronnéc  (^d).  Elle  n'eut  pas  plus  de  force  furrefprit  de  Lucide  que 
fes  entretiens.  Ccfl  pourquoi  il  le  défera  à  un  Concile  de  trente 
Evéqucs  qui  s  afremblcrcnt  à  Arles  ,  ayant  à  leur  tête  Léonce 
Evêque  de  cette  Ville.  Les  au  ires  Evêques  les  plus  connus,  font 
Ëuphrone  d'Âutun ,  Mammert  de  Vienne ,  Patient  de  Lyon , 
Faufte  de  Riez  9  Gratus  de  MdrlèiUe,  Crocus  de  Nifines,  Ba- 
ille d'Aix  &  Jean  de  Châion  fur  Saône*  Lucide  s  y  rendit  y  le» 
iraâa  fa  doôrine,  embrafla  celle  de  Faufte.  Non  content  depio- 
flonœr  les  anathêmcs  portes  dans  fa  Lettre  9  il  en  ajouta  contre 
d'auTrespropofitions  que  Fauftc  ne  lui  avoit  pas  marqués  d*abord. 
Jl  adrcfla  fa  rctradation  à  Léonce  Evoque  d'Arles  &  aux  autres 
Evêques  du  Concile  ,  déclarant  que  fuivant  ce  qui  y  avoit  été 
arrête ,  il  condamnoir ,  i*».  Celui  qui  dit  {e)  qu'il  ne  faut  pas  join- 
dre le  travail  de  Tobéiffance  humaine  à  la  grâce  de  Dieu.  z». 
Celui  qui  enfeignc  que  depuis  Ja  chute  du  premier  iioaune , 
le  libre  -  arbitre  eft  entièrement  éteint.  Celui  qui  afiure 
que  J.  C.  notre^Sauveur  n  eft  pas  mort  pour  tous  le?  hommes.  4* 
Ceiiâ  qui  ofe  avancer  que  la  préfcience  de  Dieu  pouiTe  violem- 
ment les  hommes  à  la  mort  ;  &  que  ceux  qui  périfTcnt ,  périflcnt 
par  la  volonté  de  Dieu.  5".  Celui  qui  dit  que  ceux  qui  pèchent 
après  avoir  été  légitimement  batifés,  meurent  en  Adam.  6'\  Ce- 
lui qui  veut  que  les  uns  foient  deftinés  à  lamort ,  les  autres  préde- 
" —  -  "-  —   ' 


( c  )  Craveiti  namque  in  autorem  retor- 

Îuîmus  invidiam,  û  dicamasquod  ei  pof- 
bilitaccm  capeU'enda:  falutù  noiuerit  dare 
^oi  periiti«t  damcaut  qui  capcrc  jani 
poffit  azbttriilibaucein.  Fmst.  Bfifi.  ibii. 

t-  f  14- 

(i)  Harc  verba  Tant  qmbus  FauAus  fub- 
Can^t  EpiftoUr  illi  (ax  tnoncx  qaam  e- 
tiam  niifu  variis  Epifcopis  ,  vt  fubfoibe- 
zcnt.  CASis.ihiJ.  f  xf, 

(r)  Proindè  jazti  prcdicandi  recen- 
tia  ftanua  Concilii  damno  vobircum  fen- 
fam  illum  qui  dicit ,  laborcnv  huimnx  o- 
bedienziz  jliyinjc  gratix  non  ellë  jun 


tum.  Qui  dicit  qu6d  Chnilus  Dominas 
Salvator  noftcr  niortcm  non  pro  omnium 
falute  fufceperît.  Qui  dicit  quodprxfcien- 
tia  Dei  honiinem  violenter  compellat  ad 
mortem ,  vel  qobd  Dei  pereant  Tolnnttte 
qui  pt  reuiu.  Qui  dicit  què>d  pofl  acLC{w 
mm  légitime  baptiTmom  >  in  Adam  nio- 
riatur  quicumq  -e  deliqucric.  Qui  dicit  a- 
Iios  dcpur.itoî  nd  niorcifni  ,  alios  ad  vi- 
tam  pri'ddlmatos»  Quj  dieu  A.iam  uf- 
que  ad  Chrilhim  noEas  ex  geniibus  per 
prinrtam  Dd  gratiam ,  id  eft  >  fet  leKm. 
nature  in  advcnnim  Cbri(H  niillê  Sami- 
tas ,  co  qubd  lib^rum  arbltrium  ex  omni- 


idam.Qpidicitpoft  primihominislap'lbas  in  primo  parente  pcrdldeiint.  Qgi 
I  es  coto  aibicniutt  yolanians  eidnc- 1  dîdc  PSMniidias  te  Fraph«tM  let  fiun? 
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flinésà  la  vie.  7".  Celui  qui  prétend  que  depuis  Adam  jufqu  à 
Jefus-Chrift  nui  d'encre  les  Gentils  eipérant  en  la  venue  de  Jc- 
fus-Chrifl  n'a  été  fauvé  par  la  premicre  grâce  de  Dieu,  deft-à- 
dire ,  par  la  Loi  de  nature  ^  parce  <jue  tous  ont  perdu  le  libre* 
arfaîtie  en  Adatn.  S'**  Gehii  qui  cioïc  que  les  Patriarches  &  les 
Prophètes  ou  c|uclques-un8  des  plus  grands  faints  ont  habité  dans 
le  Paradis ,  même  avant  le  rems  de  la  Rédemption  par  Jefus- 
Chrift.  Dans  quelques  exemplaires  il  y  a  encore  un  anarhcme 
contre  ceux  qui  ioucicnnenc  qu'il  n  y  a  ni  feux  ni  enfers  pour  pu- 
nir les  coup.ihles  en  l'autre  vie.  Lvicidc  après  avoir  dércfté  rou- 
tes ces  prupoii[ions  comme  impies  Se  facrikees  ,  en  ajouta  de 
contraires  dans  lefquelles  il  déclare,  i».  Qu^il  ccmfefle  telleinem 
h  grâce  de  Dieu ,  qu  il  joint  toujouis  à  cette  giace  Pefiferc  &  le 
travail  de  Phoinme.  2».  Qu'il  lecxHinoît  que  la  liberté  de  la  vo- 
lonté  humaine  n'efl:  point  éteinte  ni  détruite ,  mais  feulement  af- 
foiblie  &  diminuée  ;  en  fone  que  celui  qui  efl  fauvé  a  été  en  dan* 
ger  de  périr  y  &  que  celui  qui  périra  pu  être  fauvé.  30.  Que  J.'C* 
Dieu  &  notre  Sauveur ,  a  offert  en  ce  qui  regarde  les  richeflês  de 
la  bjnrc,  le  prix  de  fa  mort  pour  tous  les  hommes.  40.  Qu'il  ne  veut 
pas  que  pcvionnc  périfle  y  puifqu'il  eft  le  Sauveur  de  tous ,  iur-tout 
des  lidéies  j  &  qu'il  eft  riche  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent. 
50.  Que  Jefu^Cnrift  eil  venu  bout  le  faloc  des  îoipies  êe  de  ceux 
qui  ont  été  damnés  (ans  qu'il  Je  voulût.  6**»  Que  par  rapport  â 
Tordre  des  fiécles  fous  la  Loi  de  nature  que  Dieu  a  gravée  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  il  y  én  a  eu  de  fauvés  par  la  foi  8c 
Mpérance  qu^ils  ont  eue  dans  l'avènement  de  Jefus-Chrift.  7«. 


tnoi  quoique  Sanâofu»  eciam  aiuè  re- 
dempticMiis  tempon  in  ttnéi6  hAits.- 
T:or.-?  rle{;ui(rc.  Qui  dicit  ignés  &  infcrna 
non  ciic.  Hxc  omnia  quali  impu  &  la- 
crilegiiireplwa  coudemnp.  I»  autem  af- 
{èrograciam  Dei  ,  ut  ad  nifam  h  nunis 
&  conatum  gratix  femptr  a^juiij!;ain  :  &. 
libertatem  voiuntatis  humante  non  ei- 
tiaâam  fed  utcnuatani  Se  iafirnittam 
el&  pronumicB)  ,  &  periditofi  ean  qui 
(ÀIvus  cfl  ,  &  euni  qui  p«riit  ,  poiume 
(àlvah.  ChriHutn  «tiam  Dcmnac  uItm»' 
rem  noftnmi  quantinn  pNcinec  ad  #rk. 
tiasboniuiis  fux  pretium  morris  proom- 
jùbm  obtuliO«  >  &  quia  noUiu»  peiire  re- 
lit »  (foi  eft  S^Ivaror  omnium ,  iWOTilf 
fideliunit  dives  in  omnibus  qni  invocant 
iilttm.  Libens  fat«or  ChniiuHi  etiatu  pro 
fcrdius  adT«v(fe.  Qsii»  fflidm  «thnit 


perierant.  ASero  etiatn  pro  ratione  &  or- 
dine  fiecaloniin ,  afios  lege  nmnt  ^nun 

Deus  in  omnium  ccrdibus  fcripiît  ,  in  fpe 
adventus  Cbriib  £tiiilc  falvatos.  Nulloc 
taœeti  ex  initie  mundi  ab  originali  nexu» 
ni^  intercelHone.rach  fanguinis  ablolutos. 
Proiiteor  etiaai  xtcrnos  igncs ,  &  inferna- 
les fljmmas  faâis  capitalibus  prarparacas  , 
quia  perlèverance«  in  finem  iuunaaascal- 
pas  mérité  tnfokar  divtna  foiteotia  ^ 
quani  juftè  incurcunt  qui  hxc  non  toto 
corde  credtdecxut.  Orais  pro  me»  JDonum 
ânâi  &  Apoftolici  Patres.  LadAu  PreC 
bjrcr,  hanc  Epiftelammana  proprin  f  jb- 
Uiipll  :  &  quse  in  ea  adfiruuncur  ^  aiiê- 
ro ,  8c  qux  funt  damnaca  ,  damnauLDctSir 
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Qu'aucun  n'a  pu  erre  délivre  du  pcchc  originel ,  que  pir  le  mé- 
rite de  ion  Ling  prccieux.  Il  ajoure  dans  une  huitième  propofi- 
rion  ,  (ju'il  croir  le  feu  de  l'enfer  Se  les  flammes  étemelles  pré- 
parées a  ceux  qui  ont  pericvcrc  dans  des  pcviics  capitaux,  li  ii- 
ntc  fa  récraâadon  en  ces  cermes  :  «  Pères  Isdnfs  éle  Apoftoliques, 
»priez  pour  moi.  Lucide  Prêti«,  j*»  figné  cette  Lettre  de  ma 
»  propre  main.  Je  confeiTc  la  doctrine  qui  eft  Àablie ,  &  je  oon- 
*•  damne  œUe  qui  y  efl  condamnée  ».  Faufte  eut  fans  douce  beau- 
coup de  pan  à  la  rétraâation  de  Lucide:  mais  il  ne  noosapoinc 
^pris  comment  elle  avoir  été  reçue. 

XÎI.  Nous  favons  feulement  que  Léonce  d'Arles  le  chargea  içttndetmi 
de  recueillir  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  Concile  fur  la  matière  de  la  rte  farlagr»- 
prédcftination  (/)  ,  6d  de  le  rédiger  par  écrit ,  àûn  que  Toii  eut  lemn- 
de  quoi  réfuter  Terreur  de  ceux  qui  tomboienc  clans  des  excès 


fur  ce  fiijec.  Faofie  le  fit  dans  deux  Livres  Inctoulés  :  Dt  la  grâce 
&  du  Isbre-arbitre  y  qu  il  adrellâ  à  Léonce.  Mais  on  verra  par 
fanalyfe  de  ces  deux  Livri-s ,  qu'il  tomba  lui-même  dans  rcsoès 
oppofé,  &  qu'en  voulant  réfuter  kientiment  de  faînt  Aûguftin 

fur  la  î^rnce  ,  il  donna  dan?  l'erreur  des  Semi  -  Pclagiens.  II  y 
avoit  cïéja  long-tems  qu'il  s  etoit  déclare  contre  ce  faint  Dodcur; 
&  des  Pan  449  ,  il  avoit  dit  à  Gratus  que  les  plus  dodes  te- 
noient  pour  fufped  la  doélrine  de  ce  Pere  fur  la  grâce,  ii  laifit 
donc  Toccaiion  de  la  combattre  9  fous  le  prétexte  ifaftaquer 
oeDe  des  PrédeiHnanens  »  nom  que  les  Semâ-Pélagieas  don* 
noient  aux  difdplcs  de  fainft  Aaguftin  pour  les  tendre  odieux 
da»s  le  public. 

ISSti  Faufte  db  le  commencement  du  premier  Livre ,  fe  dé-   AnaFyfe  du 
dare  contre  les  blafphêmes  de  Pélage ,  qu\}  dît  avoir  été  depuis  l^we 
long- rems  réfutées  par  les  Sçavans,  anathcmatilcs de  rEgUfe,fie 
comme  foules  par  fon  autorité.  Tl  relevé  entre  les  autres  abomi- 
nations de  fon  hcréfie ,  l'article  par  lequel  il  cnLignoit  que  le 
travail  de  T homme  peut  fuflîrc  fans  la  grâce.  G'ctoic  une  fuite  cap,,, 
deiès  princmes  ,  que  le  Hbre-arbkre  cft  cncofe  dans  tome  £1 
force  ,    qull  n'a  éténi  bfelië  m  af&ibli  parle  péché.  D^auties 
an  contraire ,  foutenoient  que  le  libre  -  arbitre  n'a  plus  aucune 
force  depuis  le  péché  :  ce  qui  faiibfC  deux  fendmens  ou  flûtôc 
deux  erreurs  oppofées  -,  les  uns  foutenant  avec  Pélaffe  ,  que  îe 
travail  de  l'homme  fuffit  ;  8^  d'autres ,  que  la  grâce  leule  opère 
dans  Hnorame.  Faufte  condamne  éiî;a!ement  ces  deux  erreurs  y 
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qui  pour  être  contraires  ^  n'en  font  pas  moins  impies.  II  dit  'qutr 
le  libre-arbitre  ,  même  avant  le  péché  ,  ne  fe  fuffifoit  pas  a  iui- 
même  fans  le  fecours  de  la  grâce  ;  6c  à  plus  forte  Aifon  depuî» 
le  péché.  U  cice  a  cette  oocafion  ces  paroles  de  Jefus  •  Chnft  i 

jèm,  TSt  Sans  moi  vous  ne  pom/et  rie»  faire  ;  comme  propres  à  rabattre 
l'orgueil  des  Pélagiens.  Pâase  ajoutoit ,  qu  Adam  avoir  été  créé 
morrcl  ;  &  que  foit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchâr  point ,  il  fcroit 
mon.  Fauilelui  oppofc  l'endroit  de  TEpitrc  aux  Romains  ,  où 
faint  Paul  dit  y  que  le  péché'eft  entré  danî  le  monde  par  un  feul 

^"■•/»«»«  homme  y  &  la  mort  par  le  pe'ché.  Il  lui  oppui^:  au(Ii  la  menace 
que  Dieu  fit  à  l'homme  de  le  pimir  de  more,  aulfi-tôt  qu'il  au- 
loit  mangé  du  fruit  défendu*  $ur  quoi  il  Êdt  ce  laifonnement.  Si 
Dieu  n*avoit  rien  accordé  à  l'homme  avant  fon  péché  ;  que  lui 
a-t-U  ôté  pour  le  punir  de  ce  péché  l  II  fait  remarquer  que  Pé^ 
]^  ne  difoit  l'homme  fujet  à  la  mort  par  la  néceiTité  de  là  na-< 
turc ,  que  parce  que  ninnr  le  péché  originel  ,  il  ne  vouloit  pas: 
.reconnoitre  que  la  nécclfité  de  mourir  en  fut  une  fuite  :  attri- 
buant cette  nécelTité  à  la  condition  de  l'homme  ,  &  non  à  fa  pré- 
varication. Or  en  niant  le  péché  originel,  c'ctoic  ôtcr  tous  les 
motifâ  de  l'Incarnation ,  &  anéantir  la  grâce  du  Rédempteur. 
Or  en  fuppolànt  »  comme  le  fuppofoit  nÀxflâirement  Pâage , 
que  la  juitke  abondott  fur  la  terre ,  il  n*étt>it  pas  befoih  que  lé 
câefle  Médecin  y  defccndît ,  puifque  dans  ce  cas  il  n'y  avoit 
aucun  infirme»  Pelage  objeftoit  :  Si  le  péché  originel  eft  effacé 
.par  le  Batême ,  celui  qui  naît  de  deux  parens  batifés ,  ne  con- 
Cap*s*      traâe  point  ce  péché  ;  puifque  les  parens  ne  peuvent  tranf- 
mettre  à  leurs  enfans  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Faufte  répond  première- 
ment ,  qu'il  cil  ridicule  à  Pelage  de  prérendre  que  les  parens 
tranfmcitent  les  dons  de  Dieu  a  leurs  enfans  ,  tandis  qu  il  ne 
veut  pas  accorder  qu  ils  leur  communiouent  ce  qui  eil  de  la  na- 
ture même.  U  r^oad  en  fécond ,  que  les  parens  engendrent  le» 
Ion  la  chair  Se  non  febn  Xefynt  ou  félon  le  don  qu'ils  ont  reçu 
de  Dieu^  don  qui  efl  étranger  à  la  fubllance  humaine.  Il  donne 
pour  certain  ,  que  le  péché  originel  fe  tranfmet  par  l'ardeur  du 
pîaifir  qui  accompagne  l'a£le  conjugal  :  ce  qu*il  prouve  ,  parce 
oue  celui-là  ieul  a  été  éxemt  du  péché  originel ,  qui  a  été  conçu 
du  Saint -Efprit ,  St.  non  par  les  voies  ordinaires;  &  encore  , 
parce  qu'Adam  &c  Eve  formés  fans  le  commerce  de  deux  per- 
jumnesy  ont  été  dans  leur  origine  éxemts  de  péché.  Ils'objeâe^i 
que  de  rendre  le  mariage  b  caufe  de  la  tnnsfufîon  du  péché 
ofig^  2  c'eftixodie  kmadage  odietnc  Atle  ooodamnec;  a  quci 
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U  répond ,  que  le  mariage  étant  inftituc  de  Dieu  ,  il  n'a  rien  en 
lui-même  que  de  louable  ;  mais  que  ce  que  Ttiomme  y  a  ajouté 
par  ia  prévarication  ,  eft  dîigne  de  repiocne.La  génûadon  n'au- 
soit  rien  eu  que  de  chafte ,  fi  la  tranfcreflion  n^itt  pas*  interve- 
nu. Il  en  e(l  du  mariage  comme  d'unliabit  d'une  grande  blan- 
chcur  fur  lequel  on  jette  de  l'encre  :  on  ne  laifTe  pas  de  fe  fervir 
de  l'habit  ;  mais  il  n'a  plus  fa  beauté  ni  fon  éclat.  Après  avoir 
combattu  Pélage  ,  Fauftc  attaque  ceux  qui  diicnt  que  l'homme 
eft  fauvé  par  la  gratc  feule ,  fans  y  coopérer  par  fon  travail.  Il 
leur  demande ,  s'il  eft  donc  maintenant  permis  à  l'homme  de  ne 
rien  faire  y  à  qui  Dieu  avoit  même  ordonné  le  travail  dans  le 
Paradis  teneftre.  Venant  enfuice  à  ceux  qui  difoienc  que  l'un 
eft  prédelbné  à  la  mon  êt  Faurre  àla  vie^O  les  combat  en  Ibi»- 
tenant  que  ce  fentiment  rcndoic  le  fecours  de  la  prière  inutile  â 
funâe  à  1  autre.  «  Qu'aura  ^^-  'A{g)^  à  efpérer  celui  que  h 
«grâce  a  adopté  ?  &  au  contraire ,  comment  celui  qu*une  pré- 
»  deftination  fatale  a  condamné ,  ne  fe  défefpcreroit-i!  pas  ?  Dans 
»  l'un  il  n'y  a  point  de  faute  ;  la  grâce  n'a  pas  lieu  dans  l'autre. 
»  Ainfi  la  juftice  de  Dieu  eft  en  danger  dans  tous  les  deux.  Ce- 
»  lui-ci  fera  réprouvé  fans  avoir  commis  aucun  crime  qui  le  mé- 
■m  ritât  'f  êc  cém-U,  fera  làuvé  fans  Favdr  mérité  par  fa  foi  ^  c  eft. 
•«ràfdire ,  que  Too  donbe  le  falut  à  celui  qui  ne  le  cherche  pas  j 
»  8c  que  Ton  en  prive  celui  qui  travaille  pour  f  obtenir.  Afais  di* 
'•tes-vouSy  c*eft  pour  cela  quil  doit  prier  ,  parce  qu'il  ne  fçaît 
^  pasdequelcôcé  on  Pa  mis ,  ou  des  élus  ou  des  réprouvés?  Qui 
»ne  penfera  ,  ajoute  Faufte  ,  que  ce  ne  foit  là  répondre  avec 
»{ifudence  6c  avec  iagelTe?  Mais  »  cominue  c-il  9  que  fervira  à 


(g  )  Qaï<l  nSm  nîtia  fpîret,  qucni  jam 

Etia  (uiim  f  .c;;  '  Iti  quo  è contrario  non 
j^ret ,  quem  przfinitio  violenta  danv 
liBTit.  la  faoe  cupa ,  m  illo  gratia  locum 
non  habet.  Periclitabirur  in  utrot]ue  jufti- 
tia.  Remunerabitar  fine  fider  mento  ad- 
(amptas}damnabitur  fineproprio  crimine 
derel!(fhis.  Sains  illi  ingerenda  eft  nonqax- 
renti ,  huic  auferenda  laboranti.  Sed  di- 
cis  :  idco  orare  débet  «  qois  ez  qaâ  parte 
fit  nefdc         non  potec  fadonabiliitr 
ac  rapfpntêr  faiflè  refponfïmir  S^d  quid 
©rare  honiini  proderic  in  nnâ  harum  dua- 
rrnn  conditionc  omnimodis  conftinuD  > 
Uim  ccîi  td  quam  partem  definm  cfle 
Se  iminut.ibilem  non  ignorât ., .  Alteru- 
tnun  ergo  faciat ,  aut  froâum  orationis 


clndat  ....  .Qai  ntram  in  origine  perdi' 

tum  ,  altcrum  in  pra:defliii.itio!;t,-.id(irmat 
eledum ,  vide  quo  improbâ  perHialione 
dedinet.  Qgid  anim  aliod  didt ,  nifi  qnod 
adjutorio  orationis  neuter  inciif;eat.  Nam 
jam  prxordinatis  ad  vitani  necdlaria  non 
erit  )  deputatis  ad  tnoRem  prodelle  non 
poterit.  In  ifto  Tuperyacua  «  in  illo  infir- 
ma judicabitur . .  .Quèd  (I  curam  impen- 
dittdam  zftimat  rationi ,  indubitanter  in» 
teliigat  ea  quz  iauninent,  pofle  mocv- 
ri ....  Si  ereo  unas  ad  Titann  >  aJter  ad. 
perditioncm  (  ut  alU.runt  )  deputatus  eft 
(  ficttt  quidam  fanâomm  dixit }  non  dija- 
dicandi  nafcimor  ,  tU  jodicati.  FavsT. 
I.»*.  1  Jt  Grattât  tlf,i,f,  /l^,  f  tS.  ft. 
8  MliM,F0t, 
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»>  l'homme  de  prier ,  puiicju  il  cil  abiolumcnt  tixc  dans  l'un  ou 
»  l'autre  de  ces  deux  étais  i  Car  quoiqu'il  ignore  auquel  des 
wdeux  côbés  il  eft  deftkié  »  il  n*ienore  pas  cependant  que  on 
1»  deux  côoés  font  fixes^  immuables.  Que  notre  adverfaire  (  c'eft 
»  de  ikîm  Auguitin  qu'il  parle  )  avoue  donc  qu'il  eft  inutile  de 
I»  prier ,  ou  qu'il  reconnoiflê  qu*il  n  y  a  aucune  loi  ou  décret  de 
»  Dieu  qui  air  arrêté  notre  perte.  En  enfcignant  aue  l'un  eftié* 
»  prouvé  dans  £bn  origine  ,  &  qu'?  l'autre  eft  élu  dans  k  prédef- 
»  tination  ;  voyez  où  cette  faufTe  perfuilion  le  précipite  :  car  que 
M  du  il  autre  choie ,  iinun  que  m  1  un  ni  1  autre  n'a  beloin  de  re- 
»  courir  a  la  prière.  En  eftèt ,  la  prière  ne  i^auroit  être  nécef- 
«>  îaire  à  ceux  qui  font  prÀiefHnés  à  la  vie  ;  &  elle  ne  peut  être 
»  iicile  à^ceux  qui  font  ddHnés  à  la  mort.  A  T^ard  des  prcde- 
•  ftin^  9  la  prière  fera  fuperfltte  ,  &  à  l'égard  du  réprouvé ,  elle 
»  le  fera  aufli ,  puifqu  elle  ne  pourra  le  défivrcr  de  fon  malheur. 
»  S'il  croit  donc  (faint  Auguftin  )  que  nous  devons  recourir  à 
»  la  prière  ,  qu'il  comprenne  aum  &  qu'il  ne  doute  pas  que  les 

g^'UmiT»   <^^^^^5  qui  concernent  le  fort  des  hommes  ,  ne  font  point  im- 

**'  » muables  ».  Faufte rapporte  plufieurspafTages  de  l'Ecrinire  ,  qui 

établiffent  la  ncceilac  de  la  prière  ;  ajoutant  que  fi  elle  n'étoit 
pas  néceflaire  ,  celufr-là  mêine  que  nous  devons  prier ,  n'en  au* 
foir  pas  donné  une  formule  ;  enfin  que  s^il  étoit  vrsA  comme  l'k 
dît  on  des  Saints  (  c*eft  toujours  de  laint  Auguftin  qu'il  pàée  } 
que  l'un  fik  deftiné  à  la  perdition  âe  Fautre  à  la  gloire ,  nous  ne 
naîtrions  pas  pour  être  jugés  ,  mais  nous  le  ferions  dès  notre 
naifTance.  11  'prouve  que  nos  bonnes  œuvres  ne  font  pas  telle- 
ment l'ouvrage  de  la  grâce  ,  qu'elles  ne  ioient  aulïi  le  nôtre, 

•  ïi***^'  &  que  fi  le  libre- arbitre  a  été  affoibli  par  le  péché,  comme  un 
homme  eft  affoibli  par  une  longue  maladie ,  il  n'a  point  été  dé- 
truit ,  en  forte  qu'avec  le  fecours  de  la  crace ,  il  peut  palTer  du 
mal  au  bien ,  de  Finiquité  à  la  juftioe  ,  de  rimpucÙdcé  a  la  char» 

jua. , ,  ftcté.  Il  explique  ce  que  dit  laint  Paul  en  parlant  de  Vâeâioa 
'  de  Dieu  :  Ceh  ne  dépend  ni  de  celui  qd  veut  ni  de  celui  qui  courtf 
mm  de  Dieu  qui  fait  miféricorde ,  des  œuvres  de  la  loi ,  ajoutant 
qu*en  cet  endroit  l'Apôtre  a. pour  but ,  de  réprimer  l'orgueil  des 
Juifs ,  qui  fe  flattoicnt  d'être  juftific%  par  robfervation  icule  de 
la  Loi  de  Moyfe.  Pour  montrer  enfuite  que  la  prédcili nation  des 
élus  ne  fe  fait  pas  gratuitement ,  il  s'arrête  à  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  Le  Fils  de  r  homme  viendra  dans  la  gloire  de  fon  Pere  » 
é-  alors  tl  recompenfera  un  chacun  félon  fes  Mvres,  Remarques 
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que  quand  il  dir  fes  œuvres  {h)  y  cela  veut  dire  que  l'auteur  de 
la  çracc  a  mis  le  falut  de  l'homme  non  dans  la  prcdeftination  du 
Créateur,  mais  dans  les  œuvres  de  la  créature  ;  8z  que  comme 
il  â  formé  dans  chaque  homme  une  main  droite  avec  le  pouvoir 
de  rétendie  où  il  lui  pfadioit  «  même  à  des  obym  diffcrens  \  de 
même  il  a  mBdanicoaqœ  ame  le  fens  de  la  ndfon  9t  l'aibiue 
de  la  vcloncé  »  en  liû  UiiTanc  le  pouvoir  dTen  ufer  foie  pour  le 
bien  9  foit  pour  le  mal  :  qu'ainii  Ion  ne  peut  pas  dire  (  i  ) ,  qu'il 
ait  donné  à  l'un  de  vouloir  le  bien  &  la  juftice  y  8c  qu'il  fait  re- 
fufé  à  l'autre  ,  ayant  accordé  à  tous  les  hommes  la  volonté  de  fc 
tourner  où  bon  leur  iembleroit  ,  comme  il  a  donné  à  tous  des 
mains  ,  des  yeux  ,  des  pieds  pour  en  uter  félon  leur  bon  plaifir. 
Il  compare  la  jullice  ou  le  ialuc  à  une  fontaine  placée  au  milieu 
du  monde  (  /)  3  où  il  eft  permis  à  un  chacun  de  venir  puifer  , 
comme  étant  un  bien  non  perfomel  »  mais  général  &  pubHc^ 
Celui  qui  ne  vient  point  y  pufe  ,  &  rend  coupable  envers  cdul 
qû  a  fait  iburdre  once  fontaine  pour  l'ufage  de  tous.  Il  ajoute  ^ 
que  s'il  y  a  (  m  )  ,  comme  le  prétendent  fes  admiains  »  un  dé- 
cret fpécial  de  Dieu  touchant  le  falut  de  l'homme,  il  ne  conçoit 
pas  comment  Dieu  pourra  les  juger  tous  au  jour  du  Jugement, 
Il  en  donne  pour  raiion  l'impoilibilité  oii  Icroicnr  les  pécheurs 
de  fe  convertir  &  de  faire  pénitence ,  ii  le  fort  des  élus  &  des  ré- 
prouvé^toit  arrêté  pr  la  prédeftination ,  comme  le  prétend  le  dc- 
âfltfnÉAilIbn-aitMtre.C  cft  à  S.Auguftin  qu  ilen  veut.llconti- 
ancsLois  dbncque  le  deftniâeur  du  l^Fe^arblire  aflâre que  toutes 
les  choies  fom  fixées  &  arrêcéespark  pcédeffination  »  if  anéantit 
k  ioiiveiainvemédede  la  pénkence(ii}  :  &c3omment  ofe-t-ilpïè- 


(g)  Adrene  qnn  dnm  dîcit ,  ofer»  fua , 
falutem  lioniinis  non  in  ^^ri:ic[tin.nione 
Isâoris ,  (ad  operatione  tamulantts  lar- 
^tor  gratix  collocavit  :  le  icqt  ^amom 
Jt\  omni  Iioniine  ipfe  fdnnnvit,  ^  |C  in 
poteftate  hominis  pol'uu,  uceam  qg6  vel- 
iKWiMBdcfec,  ad  diverâ  ooBfrrret, 
f0Si  modo  fenfuni  ranonis  Se  arbitriniu 
▼olnntatis  in  unamqu.inKjue  aniniam  in- 
rpiravic ,  uc  û  malum  d«pnivattt4  appete- 
TM  ,  ia  arbiciH  Ubemte  pern9tflum  Ubi  fct- 
ret.  Si  Muem  booiun  cuperet  »  9d  meraç- 
dem  illiusolEdo&  4eTa«io  peninem.  IHd. 
taf.  jo. 

{^k)  Non  ergo  xauum  juftumqae  uni  j 
relie  conccffît  ,  &  alteri  dcntgavi:  ;  fed  • 
£cuc  oiotu  houiini  jxunaai  ,  oculam ,  1 


erfirumque  don^yit  ,  ira  liniilitcr  Qnni 
nomitii  Tolimcatein  uc  eam  iiv  q,ininUbec 
partem  vcrfarct,  indullic  Ihii. 

(0  Quali  fous  quidam  in  m«dium  mon- 
dihujus  expolitus  &  in  coiofliiiiiia  coace(^ 
ûis  (  jttfiitia  )  ad  haudendum  aniverfîs 
pMKntlarj^ifofi  mérité  nos  fie  qui  hau-< 
rire  neglcxcrit.  Ihtâ. 

[m)  Nam  (i  circa  liominis  falutem  fpe- 
cialis  eft  difpcnfatio  ,  nelcio  quomodo  ge- 
»nenUs  potcrit  elt  difcuflio.  Ibid. 

(  «  )  Dum  lilx'i  1  iruerempsot  arbitrti  ia. 
alterutrani  partem  omnia  ex  pccdcftilM* 
cione  (latuia  &  definiu  elfe  pronuntui  , 
etiam  ruprema  nmedU'  f  œuuenus  «va* 


1 7^  FAUSTE  ABBE'  DE  LERINS  , 

cher  la  grâce,  lui  qui  nie  la  miféricorde?  Comment  rEcriturc  m'or- 
donnc-t-cllc  de  m'éloigner  du  mal  &  defeire  le  bien ,  s'il  n'eft  pas 
.  en  mon  pouvoir  d'éviter  le  mal  ?  €c  comment  celui  qui  a  publiéla 
'  Loi^m'exhorte  t.il  à  me  changer  moi-même»fi]e  Cràteur  m* a  kd- 
inêine  impofé  uneloiqu*U  m*dlimpoflible  d*obferver?  Que  per- 
Ibnne  donc  ne  veille  9  ne  jeûne,  &  nt  repoufle  fes  attaques  de 
la  volupté  par  la  componâion  &  rabfliiKnce  ;  ce  font  les  confé- 
quences  que  Fauftetirc  du  fyf^ème  de  h  prcdcftinarton.  Que  pcr- 
(onnc  n  emploie  la  mortification  pour  livrer  la  guerre  aux  vices 
extérieurs ,  ni  raffli£lion  ialutaire  pour  remédier  aux  maux  inté- 
rieurs. Que  perionne  ne  s*oppofe  à  la  cupidité ,  ne  cherche  le 
travail  6e.  les  macérations  du  corps  y  des  remèdes  aux  crimes ,  & 
ne  fe  muniflê  des  forces  de  la  croix  pour  repoufler  Tenneroi  ar^ 
mé  des  charmes  de  la  volupté  chamelle  ;  mais  qu'ati  contraire  » 
il  s*expofe  à  décooven  aux  traits  enflammés  de  renncmi.  Que 
perfonne  ne  rachette  par  les  aumônes  >  les  dettes  qui  raiTuîettif- 
lent  à  la  mort  éternelle  ;  que  perfonne  ne  s'applique  à  guérir  Tes 
maladies  fpiritucllcs  par  les  œuvres  de  milcricorcle  &  de  juftice: 
mais  qu'il  abandonne  tout  pour  le  jour  du  Jugement.  VWlà  ,dit 
Faufte  où  conduit  le  fyftême  de  celui  qui  paflbir  auparavant  pour 
le  défenfcur  de  la  grâce  j  mais  qui  préfenccmenc ,  en  utanc  aux 
hommes  le  moyen  de  k  fauvec  9  fe  trouve  être  l'ennemi  dé  la 
grâce  par  laquelle  on  parvient  au  faluc  :  &  il  èft  vifible  qii^  eft 
entré  dans  les  confeils  du  Diable  pour  procurer  avec  lui  la  pene 
de  la  plupart  des  hommes.  Four  montrer  que  le  décret  de  la 
prédcftination  n'a  point  lieu  ,  il  dit  que  fuivant  l'Ecriture  ,  il  y 

Caf»!»»  qui  de  vafes  df'infamie  font  devenus  des  vafes  d'honneur; 

&  qui  feint  relTufcités  à  la  grâce  après  y  avoir  été  morts  pendant 
pluficurs  années.  Surcjuoi  il  cite  1  exemple  de  l'enfant  prodigue, 
-j^^y  dont  le  pere  dit  c^u'U  ctoit  reffuicicc  après  avoir  c[é  mort.  Voici 
'  '  comme  il  explique  cet  eXidroit  de  (aint  Paul  :  Je  fsrai  miféricorde 
à  ^  il  me  finira.  Je  ferai  miféricorde  à  celui  que  je  connoîtni 
être  jufle(o)9dont  f  aurai  éprouvé  la  foi,  &  TobéifTancc  à  mes  pré- 
ceptes &  à  ma  volonté.  Il  s*obje£le  :  Si  le  décret  de  la  prédefti- 

Ctp.  Z4*  nation  n'a  point  lieu  -,  pourquoi  de  plufieurs  enfans ,  les  uns  font 
ils  batifcs ,  pendant  que  les  autres  meurent  fans  batêmc  ?  A  cela 
il  ne  répond  que  par  des  injures  contre  fes  adverfaires  ,  en 
difant  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  vouloir  approfondir  les 

(«)  Et  it.-\  hxc  elocur:o  inrclHr;"nd.a  cfV,  |  videro,  qucm  pj"afCtfpris  nieis  oheHirr  pff- 

iecKts 
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tecrcts  de  Dieu.  Il  donne  pour  un  principe  certain,  que  tous  ceux 
qui  ont  cherché  Dieu,  l'ont  trouvé  (p)  ;  &  que  ceux  qui  ont 
paru  ne  l'avoir  pas  trouvé,  ne  l*avoienr  n.is  cherche.  Fer/onne  >  -  ^ 
dit  Jefus-Chrift  ,  fie  vient  â  moi  yf  mon  Pere  qui  m'a  envoyé , 
ne  ^attire.  Faufte  convient  qu  on  ne  peut  nier  que  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ne  nous  attire  ;  mais  il  dit  (  ^  ) ,  que  celui-là  efl  im- 
pie 9  oui  lefuiê  de  conlèfler  que  cecce  miféricorde  fok  damée  à 
tious»  Il  veut  que  cette  fiiçon  de  parler  dans  k  Sauveur  ^  ne  foit  que 
pour  rabattre  Torgueil  de  celui  qui  attribue  Ton  falut  à  fes  propres 
forces  9  âe  qui  préfume  avec  impiété  de  Ton  travail;  qu^au  fur* 
plcis  h  grâce  agit  fur  un  homme ,  non  comme  on  meut  une  pierre 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  mais  comme  on  prête  la  main  \un  malade  (r) 
qui  la  demande  pour  lui  aider  à  fe  lever.  La  volonté  ,  dit  -  il  , 
crie  au  Iccours ,  parce  que  l'infirmité  ne  peut  par  elle-même  fe 
lelcver.  C'eii  amli  que  le  Seigneur  mvicc  celui  qui  veut  venir  à 
lui^  quilatdte  celui  qui  le  défire ,  qu^  levé  celui  qtd  fidcfes  d&its 
iê  lever  lui-même.  Mais  qu  eit-ce  encore  aue  d'attirer  dans. 
Dieu,  Hnon  de  pfêdier  la  v^îté  aux  hommes,  de  les  exciter  par 
l^floniolations  diKS  divines  Ecritures  ,  de  les  ef&aycr  par  des 
menaces ,  de  leur  propofer  des  chofes  défirables  ^  de  les  menacer 
de  fupplice*?  &  du  Jugement  dernier  ,  &  de  leur  promettre  des 
iécompenies  ?  Quoique  Dieu  ait  connu  (j)  que  rous  n'obéiroienc 
pas  à  fa  voix ,  à  fes  invitations  ,  il  a  toutefois  donne  à  tous  le 
pouvoir  d'obéïr,  &  le  vouloir.  Comme  donc  (f)  c'eft  un  effet 
de  la  grâce  que  l'homme  km  attire ,  c'eft  un  effet  de  fon  obéiflan- 
ce  de  ce  qull  fuit  la  voix  de  celui  qui  ra{»pelle. 

XIIL  Sur  la  fin  du  premier  Livre ,  &  au  oommeooement  du  .  Anaijfe  d« 
lecond,  Faufle  tiaite  de  l'endurdffemenc  du  pécheur,  qu*il  le-       "  *  ^ 


-w(f^  Dram  oiKiiJbet  tempore  qui  qazll- 
ife ,  tBTenic ,  «  qui  inreniAê  non  viras  eft, 

.  fif^n  quxfîvit.  Ilid,  cap,  ï6. 

(y;  Scd  ille  verc  unpiuseû,  qui  eam' 
•alifericordum  non  omnibus  ingeri ,  non 
omnibus  redatar  impcndi  ....  Hic  Icrmo 
'divinus  :  Ntmt  vtmt  ad  mi ,  nifi  Pmrr  at- 
trsxtrh  tmm  :  rpecialiter  LnctvpK  ImoÛ- 

'  «cm  de  propriis  fibi  viribas  anogantem  , 
|ede  Uborc  lue  irapiè  prrAimentem.  UiJ, 

' ."i^y NonMiiid  velfu infenlibilis  mâte- 
ries  de  bco  «d  locmn  inovendtts  eft  ft  tra. 

Kendus  ?  Sci  vocanti  Domino  famalus 


facnltas  animam  aon  feqaitur  »  de  prop* 
tvrta  Bai  porrigi  dextenm  depncenir  ? 

Ckmat  voluntas  ,  quia  Ibla  per  fc  clev.irï 
nefcit  infirmica$.  Ita  Dominas  uivuâi  vo- 
temem  »  utrahit  defideraïuem  «  erigic  ad- 
nitentem.  Q^'.'-.d  c(l  nurem  artrahere,  nifi 
pr*dicare  ,  niU  Icnpturaïuin  con(blatio> 
nibus  ezctraw»  increpationibus  detcrrere» 
dedderanda  proponere,  intentaiemetiien- 
da  >  judidiun  comminari ,  pncmiDURi  potU» 
ceri?  IM.  caf.  1 7- 

iO  Licet  enim  non  omnes  obedientiam 
tiliibhaTw  cflè  pnmofèmr ,  omnflMU  taM 
menflc  velle  &  polfe  donaverat.  Uid. 


manum  tidei  qtu  attrabatur  extendit ....  I  (  r  )  Sicoc  gratue  eft  onod  attrabinir» 
jfc  ica  fe  duo  ifta  ft  conjanguht,  qaoïno-  !  ita  obcdietUHcptobtrareflèqaodfeqaitiM; 

4o(i;r^er  aliqais  «dTlirm  Ciniecar.'acliM^»      .  -v...  i- ^  -."^  .  .  -il 
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jette  ,  non  fur  Dieu ,  comme  faifoicnt  Tes  adverfaircs ,  mais  fur 
le  pécheur  même  ;  difant  que  de  ralTiduité  au  pcchc  naît  le  dcfef- 
poir,  &  du  dclclpoir  l'cndurcificment.  11  ne  laifTc  pas  de  dire^ 
que  la  clémence  dont  Dieu  ule  envers  les  pécheur*;  en  les  atten- 
dant a  pciiiicncc  ,  leur  cil  une  occafion  d  endurcilTcmcnc.  Il  le 
die  expreirémene  de  Pharaon  ,  qui  s'endurcilToit  à  roefure  que 
Dieu  relâchott  la  rigueur  des  peines  dont  Û  châtioic  fes  crimes'. 
£n  Dieu  la  préfcîence  n'nnpole  à  Thomme  aucune  néceifîcé  de 
feire  le  bien  ou  le  mak  Mais  autre  choie  efl  la  prcfcience  ,  &; 
autre  k  prédeftinatîon,  La  préfcience  prévoie  les  aâions  ;  la  prc- 
dcftînatîon  prépare  les  rccompenles.  L'une  appartient  à  la  puif- 
Ihnce  de  Dieu  ;  lautre  à  f  i  juftice.  Mais  ni  la  préfcience ,  ni  la 
prédcflination  ,  n'ont  aucune  influence  dans  l'a^lion  prévue» 
l)u  ■.]  j'rcvoir  l'homicide:  dira-r-on  ,ou  qu'il infpire la  volonté  de 
tiici ,  ciu  i^u  ii  meuc  le  bras  de  celui  qui  tue.^  i-'aulle  ne  veui  pas 
même  que  la  mon  qui  procura  aux  innocens  une  vie  Henheu- 
teufe  f  ait  été  une  fuite  de  leur  piédeftination  (u)  :  «  Ce  n^eftpas 
»  Dieu ,  die  il ,  quidifpo(a  de  leur  mort  ;  elle  fut  ordonnée  parla 
»puifiance  derenncmi  :  mais  comme  il  fçait  ufer  en  bien  des 
»  maux  mêmes,  il  fit  tourner  à  la  gloire  des  enfans  mis  à  mort  , 
»  le  crime  de  leur  perfccureur  ».  Fauftc  rejette  avec  mépris  la  doc- 
trine de  ceux  qui  enfeignent  que  Dieu  efl:  miféricordieux  envers 
ceux  qu*il  délivre  ,  &  jufte  à  l'égard  de  ceux  qu'il  laiflc  dans  la 
malle  de  perdition.  «  S'il  efl  vrai ,  dit-il  ,  comme  on  le  prérend 
»  avec  une  impiété  pleine  de  blaiphême ,  que  Dieu  ,  lans  avoir 
»  égard  à  la  juflice  y  difpofe  par  fa  toute -puiflânce  du  fort  de 
iiXhotnoiSf  il  poùra  peut>étre  arriver,  que  celui  qui  a  frappé 
»  n'ena;era  pas  ,  &  que  celui  qui  n  aura  pas  cherché  fera  attiré  au 
»  fite  l  it  par-là  kiimericorde  de  Dieu  ne  paroîtra  pas  à  Fégard 
a>  de  ceux  qui  feront  fauves ,  parce  qu'ils  le  feront  fans  l'avoir 
5»  mérité  ;  &  à  l'égard  des  aamncs  ,  Dieu  ne  poura  pafTer 
»  pour  jufte ,  parce  qu'ils  auront  crc  privés  de  fa  miléricorde  &ns 
»  l'avoir  mérité  par  aucun  crime  qui  leur  foit  propre.  Si  l'un  & 
»  fautre  Ibnt  coupables  par  la  nature  ,  h  juflice  diiparoî:  à  Té- 
>^  gard  de  celui  qui  efl  élu  en  étant  indigne  ,  &  n'ayant  rien  fait 
«pour  le  mériter  ;  il  en  efl  de  même  de  la  miféricorde  :  elle  ne 


.'  (»)  Sed  dids  :  In  Bethléem  etnnis  inno- 
«ttCMiin  pepuhtsum  baKam  mwem  et 

lola  Dei  rr.-'fl^-nitiono  cotifcctaitur.  Nrn 
)ca  en....  Non  eos  pcxddliuatitt  iiiQrn 
adduR  ,  la^eaafk  occafio  conferrarit. 
liane  iuiq^ve  parvulorum  inicxIcâiqanB»  ' 


non  diipolîcio  Dei,  fedinipiem  ordmarit 
inimici.  Deu<;  aacem  ^fû  atiam  imlîtbo- 

nitninn  bL'uè  utiinr,  p?rrmpti  «r!cr!S!n 
de  kciére  ftiisaams  opeiator.  Lti,  i  , 
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»  fubfiftc  plus  par  rapport  à  celui  qui  eft  condamné  à  périr  fans 
•»  que  Ton  ait  eu  égard  à  fon  péché.  Par  quelle  miféricorde  fauve- 
»>  t  on  loifif  &  le  pareflcux  î  Par  quelle  juftice  condamne- 1- on 
»  Pinnocence  ?  Concluons  que  ce  fyftème  aboutit  à  deux  chofes  : 
»>  à  ôtcr  d'une  part  par  une  ignorance  grofficrc  ,  la  liberté  de 
•>  l'homme  ;  &  de  l'autre  à  porter  Pimpiété  julqu'à  rcfufer  à  Dieu 
•  la  juftice.  Si  vous  prétendez  y  ajoute  Faufte  ,  que  la  miféri- 
n  corde  éclate  à  l'égard  du  prcdeftiné  ,  &  la  juflice  à  l'égard 
yt  du  réprouvé  ,  je  loutiens  que  ces  deux  vertus  s'c^vanouilTent 
a»  dans  l'un  «Se  dans  l'autre.  Car  il  n'y  a  point  de  juflice  à  choifir  , 
«  pour  le  ciel ,  celui  qui  n'a  pas  donné  de  preuves  de  ion  mérite  ; 
»i  8c  il  n'y  a  ni  bonté  ni  miféricorde  à  damner  celui  qui  ne  l'a  pas 
»>  mérité».  Il  veut  donc  qu'en  Dieu  (x)  la  miféricorde  foit  tou-  . 
jours  jointe  avec  la  juflice  tant  à  l'égard  des  bons  ,  que  des  mé-  \ 
chans  :  parce  qu'il  leur  a  donné  indifféremment  la  lumière  de  la 
raifon  ;  qu'il  les  a  créés  également  à  fon  image  ;  8c  qu'il  les  a 
généralement  appellés  à  la  grâce  de  la  rédemption.  On  lit  dans 
"iaint  Jean  ,  que  les  Juifs  ne  pouvoient  croire  ,  parce  que  félon 
qu'il  eft  dit  dans  Ifaïe  ,  Dieu  a  aveuglé  leurs  ^eux  &  endurci  leur  ^"j»**"'  J'» 
cœur,  Faufte  prétend  que  l'aveuglement  &  1  cndurciiTemcnt  des 
Juifs  n'avoient  d'autre  caufe  que  leurs  crimes  ;  &  que  s'il  eft  dit 
que  Dieu  ne  voulut  point  les  guérir  j  c'eft  comme  s'il  étoit  dit  , 

Îiu'ils  n'en  guériroicnt  pas  :  parce  que  Dieu  ne  refufe  point  la 
anté  à  ceux  qui  la  fouhaitent.  Il  explique  des  Juifs  8c  des  Gen- 
tils ce  qui  eft  oit  de  Jacob  &  d'Efaii ,  dans  PEpître  aux  R  omains  : 
Avant  qt^ihfuffent  nés  ,  &  avant  quils  eujfent  fait  aucun  bien  ni  ^ . 

aucun  mal ,  afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon  ^  ' 
éleâfion ,  non  â  caufe  de  leurs  œuvres  ,  mais  à  cauje  du  choix  de 
Dieu  y  il  fut  dit  à  Rebecca  :  V  aîné  fera  ajfujetti  au  plus  jeune  ;  fé- 
lon quil  ej}  écrit  :  J'ai  aimé  Jacob  &  jai  haï  EJaii  :  8c  quoiqu'il 
convienne  de  l'obfcurité  du  paflage ,  il  s'en  tire  aifément ,  en  di- 
lant  que  Dieu  n'a  décidé  du  fort  de  ces  peuples  (j^)  ,  qu'après 
avoir  prévu  leurs  adions.  Il  ajoute  que  ces  paroles  ,  non  à  caufe 
des  cetrures  ,  mais  à  caufe  du  choix  de  Dieu  ,  ne  fignificnt  pas  que 
ces  peuples  n'aient  fait  aucune  bonne  œuvre  ;  mais  feulement 


(jf)  Nos  eeminam  boc  in  Dei  opcribus 
bonum  inleparabili  confertuni  fatemar 
amplexu,  Hcuc  legimus  :  Mifericordiam 
jmJicimm  cantabQ  nbi ,  Dtmint ...  &  ficut 
plaie  fapcr  juflos  &  injudos  ,  ita  utrofque 
uididèrenter  lumine  rationis  implevit  , 


honore  imaginis  fux  induit ,  ad  gratian» 
redetnptioms  generaliter  evocavic.  Ibid» 
(ap.  4- 

(7  )  Quid  mirom  fignoram  aâus  pre- 
vidit  ,  eorum  exitus  prxfignavit  î  Ihid, 
(Op.  4» 


Google 
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qu'ils  n'ont  point  été  fauves  par  les  œuvres  de  la  Loi  (z)»  En- 
'fuite  Fauil;e  réfute  ropixiion  de  ceu-x  qui  par  la  reffemblance  â 
laquelle  le  premier  homme  a  été  fait  »  entendoic  celle  de  Jefus- 
Chrift  qui  oevoic  naîk^re  d'une  Vierge^  Il  montre  que  cette  ref- 
femblance oonfifte  à  être  fait  à  Timage  de  Dieu  ;  ainfi  qu'il  cfk  * 
dit  dans  rEcriture ,  c'eft-à-diie ,  dans  la  juflice ,  dans  la  raifon  > 
dans  la  fageffe  &  dans  rimmorcalité  :  de-là  il  prend  occafioh  de 
traiter  de  !  i  Loi  de  nature  ,  qu'il  appelle  la  première  grâce  de 
Dieu  ,  &  de  montrer  par  divers  exemples ,  que  les  faims  Patriar-'^ 
ches  Abcl ,  Enoch  &  les  autres ,  ont ,  en  Pobicr va nt,  entré  dans 
le  veftibule  du  ialur ,  en  attendant  qu'ils  fuficnr  introduits  par 
Jefub  -Chrift  julques  dans  l'intérieur  même  de  la  fclieicé.  Mais 
en  voulant  faire  voir  par  FéiEemple  de  Job  ^  &  de  q^ielques  autre», 
que  la  Loi  de  nature  n'étok  poînf  éteinte  chez  les  infiddes  non 
plus  que  dans  le  peuple  de  Dieu  ;  M  avance  (  «-)  qiie  la  fol  étoit 
lointe  â  cette  Loi  ;  &  que  Ton  leproche  avec  juflice  aux  îhBdc' 
W  leur  incrédulité ,  parce  qu'il  étoic  en  leur  pouvoir  de  croire  , 
dès  qu'ils  a\'oient  le  libre  arbitre  ,  qui  efl  l  i  raifon  de  récom- 
•  ■  penfer  celui  qui  croit ,  &  de  punir  celui  qui  ne  croit  pas.  Ainfi 

■    ÎHon  Faufte ,  la  foi  naît  du  liore- arbitre  :  il  lui  attribue  <lcux 
fonelions  différentes ,  l'une  pour  le  lalut ,  l'autre  pour  la  damna.- 
tion  dePhomme;  &  dit  qu'il  les  éxerce  toutes  les  deux,  non.-feu* 
kment  dans  ceux  qui  font  régénérés  par  le  Batême  ;  mais  aufli 
'    dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  parce  que  le  libre- arHtre  eH  un 
don  de  la  nature  y  &  la  régénération  un  don  de  la  grâce  (&)  rc'eft 
pourquoi  il  foutient  que  les  infidèles  ont  connu  Dieu  par  les  Icu* 
les  forces  de  la  raifon  ;  fur  quoi  il  cite  la  réponfc  du  Roi  Nabu-^ 
chodonolbr  à  Daniel  :  VéritabUmenSi  votre  Dieu  efi  h  Dieu  dei 
Dieux,      U  Gagneur  des  Rois^ 
^  i  Pvê-    XI  V.Faufle avoir  adrelTéfonOuvrage  àLéonce  d'Arles  par  une 
que  Lcuact;,/.  Lettre  en  forme  de  Preiaee  ou  d'Epitre  dédicatoire.  On  l'en 
S*^*         a  réparée  dans  la  Biblîotéque  des  Pères  »  de  l'édidon  de  Lyon  » 


(X.)  Non  ex  oftrihm  fti  ex  vecamt  dtt^ 
t  tfl.  Non  illos  dicit  propriis  op«ribus 
vacuo; ,  fed  negac  cx opedbtts  legjjs  filidè 
lalvstos,  liid. 

(a)  Vnài  hk  eitra  Iq^m  pofîti  wCCSt' 
faneur  increriiilitatis  ;  nih  quia  legcm  na- 
turx  cui  fides  jvjncla  cfl ,  fervare  nolue- 
fnpt  f  \Jndè  ob)icitur  incredulitas  ,  niii 

8 lift  in  prompta  fait  credendi  facaltas  ? 
beri  itaque  ftibirrii  ntio  6cit ,  ttc  lemo- 
nerctur  cn  dcat  II  dftiluwnw  încndôbtt» 


f^i  Scire  debemus  quia  libertas  arbimi  % 
daptid  miniftinrio  pnedita  eft  ,  nancWr 
faînrem  ,  tluncad  perditioncm  'in  rromp- 
ca  eft.  Séd  opponis ,  quod  voluncatis  fi- 
berças  folis  iiberandis  competat ,  &  in  re*- 
deniptionis  beneficio  conftitucis.  Non  itft: 
eft:  libeiatio  ad  donum  gratix  pertinet  s 
liberras  ver5  arbitrii  not;  cA  ros  acceden* 
M  mnoiiScentix,  ied  nacurc.  lUa  renai^ 
cMtftns  BiiniftntDr  $  ilbiUifixniiihiiB.  H^, 
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$C  on  lui  .1  donne  le  titre  de  pfofeflion  de  foi  je  ne  fçais  fur 
quel  fondement:  car  ce  n'eft  qu'une  récapitulation  de  fcs  deux 
Livres  ,  de  la  grâce  «Se  du  libre-arbitre  ;  encore  n'en  releve-t-il 
que  les  principes  généxaux*  Il  eft  vifiblé  que  Fauflc  ne  1  écrivit 
qu'après  avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  À:rit ,  &  l'avoir  au^ 
menté  de  la  réfutation  de  quelques  nouvelles  erreurs  (r),  qui 
avoient  paru  dans  Pincervaue  qui  s  écoula  entre  la  tenue  du  Coiv> 
d*Arles  &  de  qeluide  Lyon.  Ce&  ce  qu  il  témoigne  lui-même 
en  termes  exprès. 

XV.  Son  Ouvrage  n  eut  pas  Tapprobation  qu'il  atrendoit  ;  8^  Dequellema- 
fi  Ton  excepte  Gcnnade  de  Marfeillc  ,  qui  pcnfoit  tomme  lui  "îtrcsdeFou^ 
fur  la  grâce  &  le  libre-arbitre,  il  tiouva  pickjue  p^ir-tout  des  rte  fuxem  re- 
advcrlaires.  Le  Pape  Gélafe  mit  fcs  Ecrits  au  rang  des  apocry-  fw^^^^Wic» 
^es  (  ^  ).  Quoique  Hormlfdas  ne  voulût  point  d'abord  fe  décla- 
rer contre  Faufte  y  il  Texclut  néanmoins  (  #  )  du  nombre  des  Pe« 
res  quil  faut  prendre  pour  Juges  dans  les  difficultés  qui  s'ëlevenr 
lur  la  doÔrine.  Nousne  !e  recevons  point,  dic-il^  au  nombre  des 
Pères ,  &  aucun  de  ceux  que  TEglife  Catholique  ne  reçoit  poinc 
entre  les  Pères  ,  ne  peut  caufer  aucune  ambiguïté  dans  la  doc- 
trine ,  ni  porter  de  prcjudicc  à  la  Religion.  Quant  à  ce  que  l'E- 
gUfe  Romaine ,  c'efl-a-dire,  l'Eglife  Catholique ,  fuit  touchant; 
le  libre -arbitre  Se  la  grâce  de  Dieu  ,  quoiqu'on  le  trouve  dans 
les  Ecries  de  faint  Auguflin  ^  il  y  en  a  des  articles  exprès  dans 
les  archives  de  l'Eglife.  Les  Evêques^d*Afriqiie  rélégucs  en  Sar^- 
daigne  »  ayant  été  priés  par  Jean  Maxence  de  les-éxamîner  (/) , 
trouvèrent  que  Fauile  y  attaquoît  a^îfideufement  la  grâce  ,  8c 
qa  'û  y  Êivoriibic  les  Péiagiens  d'une  manière  couverte»  af&âanc 


(0  In  qaoqaidem  epoiculo  poft  AMla- 
ten£s  Concilii  rubfcrif>tioneni  >  novU  er- 
K>hbas  deprvhends  adjici  alkjot^nadas 
Xagdamnia  eiegic  tf»  fx^ 

(4)  OpaTcuh  Csflfisnî  PwsbyteifGal- 
liiri  n  apocryphe.  O  -.ifaila  Faufli  Re- 
jienùs  apocrjrpJui.  Tom.  4  Cone.  f,  1165. 

(r)HtveroquosTO$  de  Faanicujufdam 
Galli  Annftuis  ditlis  confuluillo  ticteris  irt- 
«Ikaihs,  id  iîbt  rerponfam  babeant ,  ne- 
que  iilum  necpie  qnemqium  >.qim  in  aa- 
torirjte  Pjtrnm  non  rccipit  examen  Ca- 
tlioiiue  fidei  au:  cwclefîaAicx  difciplinac  , 
arobigaicaiem  poilë  gignere  ,  aut  rcligio- 
ni.  frxindicittni  companre.  De  arbitrio 
tamen  Bbnro  ft  graria  Déî ,  qaod  Roma 
Ba,  hoc  eft,  catboîica  fequj^u'vv;  .lilcvcrct 
iGckfia ,  licet  in  vuus  iibw  beati  Âugu- 


iboiâr  maiimèad  HiUriuin&  Profperam. 
peflît  cognofci ,  tamen  tn  Scriniis  Eccle- 
fiaflicis   exprell-i   capitala  continentur. 
HoRMisoAs.  Efifi^  joMlFêffi^trmfft^,' 

(  f  )  Cxrerdm  anui  ex  nobis  iîîi';  omni- 
bus qua;  memoratos  fratres  adver&ùs  gra- 
tiam  &.  prxdeftinarioneni  intim^Ais  vel 
fentirc  vç!  d-rrrc  ,  tribus  !ior;4  vcArono- 
mini-di'dK.uis  lutljucnu  di(pu;aLiunc  rei- 
pondit  :  quiquc  adveisùs  duos  librot  FailC^ 
fb  GalU  ieptcm  libros  edidit.  Qiios  cvœ» 
recenfueritis ,  agnofcetvs  prottnas  «  qoem- 
adnioduin  meBWiJti  FAuftitonuiienca  vt- 
ricari  conuaria,  Catboltcx  iîdei  penuus- 
inimica  diîicttîfîo  |ifo4idit.  Epift.  j/neditm 
Afrtianomm  aiStfAMif  Tm»OÎmr,  Fut^n^ 
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d*être  Catholique.  Saint  Fulgcncc  ,  Tun  de  ces  Evccjucs ,  réfuta 
par  fept  autres  Livres  les  deux  de  Faullc ,  pour  cmpccher  que  le 
poifon  fecret  qu  'ils  contenoient  y  ne  fe  répandit.  Sauit  I iidore de 
SeviUe  (jui  parle  de  cet  Ouvrage  de  faint  Fulgence ,  dit  quii  y  dé- 
truifok  ta  (ubtiliié  profonde  8c  ardfideufe  &  Faufte  ) ,  donc 
k  bue  étok  d*appuyer  Hiéréfie  Pélagienne.  En  un  mot ,  ton  Oii> 
vrage  fut  attaqué  dans  tout  le  monde  Chrétien*  Saint  Avîte 
Ev^ue  çie  Vienne ,  &  faint  Céfaire  d'ArieS9  tousdmx  iliuftrel 
dans  les  Gaules ,  par  leur  fcavoir  8c  par  leur  vertu ,  le  réfutèrent 
publiquement.  Le  Pape  Fciix  à  rimitation  de  fes  prédéceflfcurs  , 
le  rcjetta  :  il  eut  le  même  iort  en  Orient ,  où  il  fut  condamné  de 
tous  les  orthodoxes  ,  &  réfute  par  un  Prccrc  de  l'Eglife  d'An- 
tiochc  :  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  l'excufer  ,  ni  de  juftifier 
fa  doftrine  ,  puifqu  il  veut  (  A  )  que  la  force  ,  la  lumière  &  la 
fanté  du  libre-arbitre  »  viennent  de  la  nature  Se  non  de  J  efus- 
Ghrift  ;  ad  lieu  que  faîne  Auguflin  6e  tous  les  Cadioliquesendèl' 
gnent  que  la  force ,  la  lumière  8c  la  f tnté  du  libre-arbitre  f  tien- 
nent de  Jefus-Chrift  êc  par  Jefi»Ohrifl.  Cependant  Faufte  eft 
mort  dans  la  paix  éle  la  communion  de  TEgliie  ;  &  il  eft  honoré 
comme  Saint  en  quelques  endroits.  Il  feroit  à  fouhaiœr  que  fes 
apologîfles  eufTent  bien  prouve ,  comme  ils  l'ont  avancé»  que  ies 
livre  fur  k  S.  Ê^^^ts  ont  été  altérés  &  corrompus. 

Mgtiu  XVL  On  a  cru  long-rcms  que  le  Livre  du  Saint-Klprit  cité 

par  Gennade  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Faufte  ,  étoit 
perdu  (i).  Mais  il  femble  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
cdui  que  Ton  a  imprimé  pluficurs  fois  fous  le  nom  de  Pafchafe 


{g  )  Scripfit  muira  Ful^cntiat,  ezqui- 
Vus  legimus  de  gratîa  Dei  de  Ubero  arbi- 
trio  libres  refponftonam  feptem  int]uihus 
Faufto  Gallix  R^ienfis  Urbu  EpiCcopo  Pe- 
lagianc  pravhan  confênrienti  nfpondens, 
obnitittir  ejCs  profundam  At'(\rvifT?  calh- 
ditatem.  Isid.  de  Script.  Ecdef.  c.  14. 

(k)  Non  e(l  quidem  ttc  pro  Fauflo  ali- 
qaa  pofïît  in  cjus  defenfionem  vel  excafa- 
nonein  apologia  cbboran ,  quem  confiât 
in  dÎTerfo  orSe  Catholico  impugnaram. 
Ecenim  in  Occidente  Carfarios  &  Avituc 
doftifltmî  atque  fanéliflimi  in  Gallia  Epi(^ 
copi  j  adverfariis  eum  fcriptis  exagitave- 
ront  ;  fed  qui  pracfttnt  liis  omnibos ,  Félix 
atque  Gdtfins  Romani 'Ptontifioes  eid«n 
Faufli  fcripca  rejecerunt ,  ut  plane  aniver- 
fam  Occidienteai  ocbem  in  eofdem  FaufH 
Ubcoc  infimetiire,  eoTdemque  oppugnaflë 
ceniun  lit*  In  Oiknie  vcrà  nm  imii»danr 


taxât  qaem  refcrt  Ado  ,  Joannes  PttAf" 
ter  Anrîochenns  Fauftt  tibns  re&llic. 
fed  orthodoxi  ferè oainet.BARoir.  Ttm»4 
amutt.  Md  »mm,  490. 

(  r)  Faoftas  apod  Regium  Galiis  Epifl. 
cojnu  Petagianom  dogiiia  dcflruerc  cona- 
cus ,  in  erroreni  labttur  :  undc  qui  cjus  lea» 
fus  in  bac  parte  CathoLicos  przdicanr,fi«i' 
cuti  Gcnnadios  de  illuilribus  viris  fcriben?, 
omnino  errant.  Ita  enim  libcrum  arbi- 
trtum  tàm  Ao^flinas  quàm  carteri  Ca^ 
cbolici  in  £cd«li«  Dei  docent ,  ut  iUomî-' 
natio  y  rinns  ft  (àlns  ilti  à  Chrifto  ft  per 
Chriflui«&  cum  Chrifto  lu  :  Fauflus  ve- 
ih  ifte  it»  bbemin  Cbxiltianum  arbitriam 
doceveoonatnr*  m  ilhnninatio  ejos  ,  Tir- 
eur &:  falus  non  à  Clirif>o  fed  a  nacon  Itf» 
Ano  ViENN.  in  Cbrm,ad  aan.  4f  z.  ' 
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Diacre  de  rEglilc  Romaine ,  corome  on  le  verra  dans  l'ardde 

de  Pafchafe.  G cnnade attribue  encore  à  Faufle  ,  un  petit  Traité 
dans  lequel  il  prouvoit  contre  les  Ariens  &  les  MacéŒ)niens,  que 
la  Trinité  cft  coniubftantielle  (fe).  11  ajoute  qu'il  en  avoit  écrit  un 
autre  contre  ceux  qui  difcnc  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'incorpo- 
rel dans  les  créatures.  Cela  peut  avoir  donné  lieu  à  quelques 
fçavants ,  de  dire  auc  ces  deux  Traites  ne  lonr  autre  choie  que 
la  feiziémc  Lettre  ac  Fauile  ,  dont  la  première  partie  combat 
les  ennemis  de  la  Trinité  9  &  lautre  efl  employée  à  montrer  qu'il 
n'y  a  rien  dloccrporel  dans  tes  créatures  »  8c  oue  cette  oualité 
appartient  à  Dieu  ieul.  Mais  il  eft  vifîble  que  Gennade  oiftin- 
gue  ces  deux  Traités  (  /  ) ,  &  on  doit  l'en  croire  y  puifqu*il  dit 
qu  il  les  avoit  lus  ;  d'ailleurs  il  s'agit  moins  dans  cette  Lettre  dV« 
lablir  le  myllerc  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  &  les  Macédo- 
niens ,  que  de  répondre  aux  difficultés  que  les  pi  cmiers  faifoient 
contre  la  divinité  de  Jeius-Chrift.  Il  vaut  donc  mieux  dire,  que 
le  petit  Traité  de  Faufte  fur  la  Trinité  efl  perdu ,  &  qu'outre  la 
Lettre  feizitine,  où  il  établit  la  foi  de  la  1  rinité  ,  8c  ion  fcnti- 
ment  fur  la  corporéité  de  tous  les  êtres  créés  9  il  en  avoit  compo- 
li^  unaotie  &r  la  même  mataerequenous  n'avons^  plus.  Quelque»* 
aniiyjpéDgndent  retrouver  le  Traité  de  Faufte  fcir  la  Trinité  dan» 
b  trente -troifiéme  Homélie  de  celles  qui  portent  le  nom  d'Eu* 
febe  d'Emefe  ,  ou  dans  un  autre  Ecrit  imprimé  fous  le  nom  de 
Fauile  à  Paris  en  1586 ,  &  intitulés  :  Réponfes  à  quelques  obje-^ 
Bions  fur  la  foi.  Le  itylc  «Se  les  raiibnnemcns  favorifent  aflez  cette 
opinion.  Le  Sermon  234,  qui  efl  le  fécond  fur  la  foi  Catholi- 
que parmi  ceux  quon  a  luppofés  à  faint  Auguflin  ,  n'efl  qu'un 
extrait  de  ce  Traité  >  qui  dans  l'édition  de  l'Antidote  contre  tou- 
tes les  héréiies  à  Bafle  en  1528  y  a  pour  titre  i  De  la  raifon  d$ 
kfiL 

XVIL  Parott  tes  Lettres  de  Fauile  >  Gennade  en  marque  Letmi 

une  adrefféeàFélix,  Patrice ,  Préfet  du  Prétoire  (m ),  fils  du 
Conful  Magnus  ,  6c  qui  anrok  embraii^Pétat  Religieux,  il  parle 

de  cette  Lettre  comme  d*une  puiflantc  exhortation  à  la  crainte 

de  Dieu,  propre  pour  les  perfonnes  qui  embraffent  la  pénitence 
avec  une  volonté  pleine  &  lincere.  On  l'a  imprimée  avec  les  au- 
tRS  Ecrits  de  Fauile  dans  la  Bibliotéq^ue  des  Pères.  Félin  étoit 

* 

(it)  UiJ,  I  adversJs  eos  qui  dicunc, elTe  in  creaturi» 

(i)  tem  ejas  &  advenus  Arianos  &  t  nliquid  incorposeam.  Cinnao.  D»  Virh 
MMedonani»  parvam  libeUom ,  in  quo  1  Ultifi.  taf.t^. 
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alors  auprès  de  Lécxiœ  Evêque  d'Arles  pour  y  recevoir  fes  îih 
finirions  &  s'édifier  par  l'éxemple  de  fes  verdis*  Quoiqu'il  fem- 
blât  donc  n'avoir  pas  befoin  d'autres  avis  pour  la  manière  donc 

il  devoit  vivre  ,  Fauftc  ne  laifla  pas  de  lui  en  donner ,  parce  que 
Félix  l'en  avoir  prie.  Les  trois  remèdes  qu'il  lui  prefcrit  pour  fe 
garantir  du  péché  ,  font  l'aveu  de  ceux  qu'on  a  déjà  commis  ,  la 
crainte  du  Jugement  dernier  ,  &  la  terreur  du  feu  éternel.  Il  lui 
repréfcnte  le  tcms  de  la  nuit  comme  le  plus  propre  à  roraifon  & 
à  la  médication  :  mais  il  veut  qu'après  ce  tems  de  lilence  y  il  s'ap* 
plique  à  la  leâure  jurqu'à  Theure  die  Tierce ,  &  qu'il  £ifle  fes  éxer- 
dces  fjnritucls  avec  tant  de  modération ,  qu'il  fouhaite  toujours  de 
lescontinuer,fans  en  être  jamais  rebuté.Il  témoigne  fouhaircroue 
]>ieu  lui  aflbciât  deux  amis  fidèles  avec  lefqueles  il  puiife  faire  les 
éxercice?  du  jour  &  de  h  nuit  ;  ou  du  mnns  qu'il  reçiir  deux  foit 
la  femaine  la  vifite  de  quelque  perlonne  qui  put  lui  donner  des 
confobtions  fpirituelles.  A  1  égard  des  jeunes ,  il  lui  enprcicriten 
hyver  de  deux  jours  l'un  :  mais  il  lui  fait  entendre,  qu'en  fc retran- 
chant du  boire  8c  du  manger^  il  doit  aufli  réprimer  les  paHlons 
de  ia  cluùr  8c  la  mortifier  en  ne  lui  donnant  que  le  néceflàire.  Il 
lui  oonfeille  de  ne  |kb  changer  tout  à  coup  la  manière  ordinaire 
de  fe  vêtir  ;  mais  de  le  £dre  par  dégrés  ,  de  crainte  que  fon  cœur 
ne  s^élevât  d'un  changement  fi  fubit ,  Se  que  l'orgueil  ne  prît 
naiflance  dans  une  trop  grande  humiliation.*  11  dit  qu'il  poura  tou* 
tefoisfurmonteraifcmcnt  les  tenta  rions  de  vaine  gloire,  en  jetranc 
les  yeux  lur  fa  vie  palTce.  Il  lui  fait  en  peu  de  mots  le  portrait  du 
laint  homme  Job  ,  pour  1  engager  à  l'imiter  dans  la  fuite  cle  tou- 
te forte  de  péchés,  dans  U  limpljuté,  dans  ia  confiance  ,  qu'au- 
cun événement  cde  la  vie  ne  pût  ébranler.  Nous  avons  cinq 
Lettres  de  Faulle  à  Kurice  Evêaue  de  Limoges  (n) ,  mjûs  avart 

aull  fut  élevé  â  cette  dignité.  Elles  contiennent  divers  avis  aue 
lurice  lui  avoir  demanoes  fur  la  conduite  qu'il  devoit  garder  foie 
dans  l'ufage  des  biens  temporels ,  foit  dans  les  éxercices  de  pié- 
té. Nous  avons  donné  l'analyfc  de  ces  Lettres  d.ins  l'arriclcde 
Ruricc.  Nous  remarquerons  feulement  ici ,  que  dans  ia  premiè- 
re ,  il  tire  de  ces  paroles  de  fEpître  aux  Hébreux  :  Le  Fils  efl 
ia  fplendeur  de  la  gloire  de  Dieu  ,  un  argument  pour  rétemité 
du  Verbe  :  difanc ,  que  comme  Pieu  n'a  jamais  été  iaxis  iplen- 
deur ,  de  même  le  Pere  n'a  januûs  été  ùm  la  majefié  du  Fils  : 
fie  que  comme  les  noms  du  Peie  9c  du  Fils  font  coéteméis  ;  car 

in]  Tm»^  BiUkt,  Fât»f^  ttA,    1. 1.  LtOlm,  Cmtf,f»  }|f . 
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R le  Fik  nctoit  point  né,  le  Pere  ne  pourroit  pas  être  appelle 
Père:  de  même  réternité  du  Pere  eft  une  preuve  de  leternicc  du 
Fils:  Le  Fils  eft  du  Pere  ,  mais  il  n*eft  point  poftérieur  au  Pefe  : 
comme  on  ne  peut  pas  dire  que  la  face  de  l*hoiimie  foie  poAé- 
rieure.  à  fa  tcre ,  parce  Qu'elle  naît  de  la  tête  même.  La  même 
comparaifon  [fe  trouve  aans  le  cinquième  chapitre  du  premier 
Livre  fur  le  Saint- Ëfprit:  ce  qui  prouve  encore  qu'on  doit  atori- 
.buer  ce  Traké  à  Faufte  plutôt  qu'à  Paibhafc. 

XVIIL  II  y  a  pluficurs  autres  Ecrits  de  cet  Evcque  que  l'on  p^Jj^""*'** 
a  attribués  à  d'autres  qu'à  lui  (0);  &  l'on  ne  peut  aouter  qu'il 
ne  foit  auteur  de  la  plupart  des  Sermons  ou  Homclics  qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d  Euiebc  d^Emcfe.  Il  faut  mettre  de 
ce  nombre  les  deux  Homâies  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  , 
la  quatrième  fur  l'Epiphanie  ou  ks  Cep  frères  Maccabées  ;  la  6^ 
8,5),  io'& onzième  fur  la  Pâque  ;  fur  le  bon  Larron  (p)  ^  la 
féconde  fur  l'Afcenfion  ,  fur  la  Trinité  (  f  )  ,  fur  faint  Maxime" 
Ton  prédécelFeur  dans  rÉvêché  de  Riez  Se  FAbbayede  Lcrins  ; 
les  dix  Homélies  aux  Moines'»  Ci  l'on«cn  excepte  fa  5  ,  6  ,  p  (Se 
dixième  ,  qui  fe  trouvent  pxrmi  celles  de  faînt  CtTaire  d'Arles  , 
&  qui  paroiflentde  Ion  llyle,  I  Homclie  iur  la  Fèce  des  Apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul  (r).  Toutes  ces  Homélies  font  de  même 
flyle  que  les  deux  iur  le  Symbole  (j)  ,  que  l'on  juge  erre  de 
Faufte  de  Riez    par  le  rapport  fenfiblc  qu'elles  ont  avec  la  pré- 
face des  deux  Livres  du  Saint-Efprit ,  qui  peuvent  paffer  pour 
être  Gonflamment  de  cet  Evêque.  On  lui  attribue  encore  THo^  ' 
meUe  fur  la  veuve  qui  offrit  deux  oboles*  (  r  )  Mais  il  pàrolt  que 
celui  qui  en  eft  Auteur ,  n'étoit  qu'un  limple  Prêtre ,  &  qu'il  par-  ' 
loit  par  Tordre  de  fon  Evêque  (m)  5  fi  ce  n'eft  que  Faufte  raie 
prêchéeen  préfence  de  fon  Métropolitain  &  à  fa  prière.  On  nous  ' 
eh  a  donné  une  autre  depuis  cjuclques  années  fur  la  PafTion  (x\ 
où  il  cil  dit  qu'elle  avoit  été  hgurcc  dans  Abcl  ,  Ifaac  ,  Jonas 
&  le  tombeau  d  Ehicc.  Le  fl}Ic  cil  plus  clair  que  celui  de  Fau- 
fte  :  mais  la  dc  c^i  iiic  fur  la  grâce  en  cft  la  même.  Cette  Homélie 
porte  le  nom  de  Fauiiin  ,  cUns  le  manufcrit  d'où  on  l'a  tirée,        ^  ■ 
î^'ous  en  avons  une  autre  fous  le  nom  de  Fauftin ,  dans  le  Spid«  •  i 
Icge  {y)y  qvi  tend  à  juilifier  les  jeunes  de  furérogation ,  c  eft*         •  i 


?'J,  P^g.  «if. 
f)         <Î7,  6^6,  6 f  6, 

(r]  P.t(.  6f  1. 
(s)  I\tr.  dit. 


■  ■  I 

(m)  Ç^hà  4  fummo  Antiftitc  imperari 
nthi  video  ,  pufTe  me  credo. ^.  67;. 

(/)Tm,  Ttf,  lit* 
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Mhe  i  des  dliq  jouis  que  Ton  ajputoit  au  Gàrême.  Eiiée  Eve- 
que  de  Paris  (  s  ) ,  en  rappporte  un  fragment  'dans  fon  Ttsàxé 
contre  les  Grecs.  Il  y  en  a  une  troifiémc  fous  le  nom  de  rEvê- 
que  Fauflin  (a)  y  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  C''efl  une  ex- 
lioitation  à  ufer  des  biens  de  ce  monde  &  de  la  vie  même  9  pour 
parvenir  à  une  meilleure.  Le  nom  'de  Fauftin  fe  lit  encore  à  la 
tête  d'une  Homélie  contre  la  Fête  des  Calendes  de  Janvier. 
L'Auteur  y  fait  une  defcription  fort  pathétique  des  indécences 
qui  fe  commettoicnt  en  ce  jour  ;  &  exhorte  fes  auditeurs  à  en 
témoigner  kur  averiiua  par  leur  éxacHtude  à  obicrver  le  jeûne 
que  fes  prédéœfiêuis  avoienc  fixé  â  ce  jour-U  même ,  pour  l  'op- 
{K>feraux  diiToludons  dont  la  Fête  des  Calendes  étoitaccompa« 
gnée.  Cette  Homâie  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Bollandus  au 
premier  jour  de  Janvier{&)* 
Antres Homé-  XIX .  Voici  encore  d'autres  Homélies  que  Von  attribue  à  Fau- 
àAwfo»  °  "  C"^^'^  ^^'^^^  Honorit  imprimée  parmi  les  Difcours  qui 
portent  le  nom  de  faint  Eucher  ;  une  iur  le  ]our  de  la  PnfTion  , 
qui  eft  le  i  y^»  Sermon  de  l'Appendice  du  cinquième  tome  de 
faint  Auguftin  ;  une  fur  la  Nativité  de  faint  JearvBaptifte  ,  qui 
cil  le  priimier  fur  cette  Fête  dans  le  même  Appendice.  Ko  us  en 
«VOUS  quatre  autres  dans  !e  recueil  des  ré^es  hit  par  faint  Be- 
noît d*  Aniane.  Le  troifiéroe  eft  le  même  que  le  huitième  des  dix 
Sermons  aux  Moines ,  imprimés  dans  la  Bibliotéque  des  Pères , 

Çirmî  celles  Que  l'oii donne  ordinairement  à  Eufebe  d'Emefe.  Le 
ère  Sirmona  (  c  }  marque  un  Sermon  de  Faude  fur  la  révélation 
du  corp^  de  faint  Ktienne  :  mais  il  n'en  a  fait  imprimer  que  le 
commencement.  On  voit  par  les  Lettres  de  faint  Sidoine  Apol- 
linaire, qu'il  avoit  afllflé  à  un  Sermon  prêché  à  la  Dédicace  de 
lEglife  (d)  que  faint  Patient  Evéque  de  Lyon ,  fit  bâtir  vers  1  an 
470.  Nous  avons  trois  Sermons  lur  ce  fujet  (  ^  )  >  parmi  ceux 
cTEuiebe  le  Gaulois  ;  peut-être  celui  de  Faufte  en  eft-il  un.  Mais 
wiroit-il  oublié  d*y  marquer  qu'il  prêcfaoit  devant  plufieurs  Evê* 
ques  6c  par  leur  ordre? 
OoTrages  de    XX*.Nous  ne  devons  pas  nous  flatter  d'avoir  tous  les  Ser- 
Jaoftcquiiont  nwns  nï  tous  les  Ecrits  de  Faufte;  ni  même  de  pouvoir  décider 
perdus.       fÛTement  fi  tous  ceux  qu'on  lui  attribue  font  de  lui  ou  non  ;  n'y 
^     en  ayant  que  trcs-peu  qui  portent  Ion  nom  ,  ioit  dans  les  majuii;- 

(t)  IHd.  fag.  %6 ,  S7.  I    (i }  Si*>ON.  L.  9 ,  Eftf.  j. 

^b)Tom.  1  Xi«f , i  C?  j .  \fi§* 
(  (  )  SiBM,  ÀHgHft.£nm,  ij  ,  tns.f,  loi.  " 
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crit?  ,  foir  dans  les  imprimés.  Gennade  (f)  qui  ëcriYoit  en  même*' 
rems  que  Faullc ,  convient  qu*i}  n'ayoic  pas  vu  tous  fes  Ouvra- 

f es.  Auifî  ne  donne-c-il  le  Catalogue  que  d'une  partie  ,  c'eft-à» 
îre  ,  de  ceux  qu'il  avoit  lus  lui-même.  Nous  n'avons  plus  celui 
dont  faint  Sidoine  parle  avec  éloge     }.  Il  étoit  ccric  en  forme 
de  Dtalogae  & divifê  en  quatre  Ittvies,  fuivant  les  différentes 
madères  qui  y  ëiiïnent  oaio^  Faufie  Tavoii:  envoyé  avec  queU 
qœs  autres  de  fes  Ecrits ,  aux  Bretons  fes  compatriotes.  Faufie 
avoit  auffi  drelfé  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hidoirede  1*Ë- 
vêque  Maxime  fon  prédéceffeur.  Mais  le  Patrice  Dyname  les 
lyant  demandés  pour  lui  aider  à  faire  lui-même  la  vie  de  ce  faine 
iivêquc  ,  on  les  trouva  ou  rongés  des  vers  ou  gâtés  de  pourri- 
ture (  A  ) .  <  'c  fait  prouve ,  ce  icmbic  ,  que  l'on  prenoïc  peu  de 
toin  des  ]^crii-î  de  F.iufle  ;     ?c'.:r-C"T?  ?x\\^\  que  l'on  n'en  faifoic 
pas  grand  cas.  On  ne  i^^ii  ce  que  c  cil  que  ic  i-avx  c  contre  les 
Anmpomorpliiies  que  Tritheme  Im  attribue*  U  paiolt  que  cet 
£cEivBÎQ  ne  ravoit  pas  vu  lui-même  (  ;  ) ,  puifqu*!!  n*en  rapporte 
|ias  le  commencement ,  comme  il  âît  ordinairement  à  l'égard 
des  Ouvrages  qu*il  avoit  lus.  CaniHus  â  ùit  imprimer  dans  Çe& 
anciennes  Leçons  (  /  )  une  exhortadon  ,  qui  dans  le  manufcik 
d'où  !Î  î'a  Mrée  ,  porte  le  nom  de  fninr  Faufte.  Il  croit  qu  il  fiut 
lire  Faulie ,  quoiqu'il  n  ofc  pas  aii'urer  .que  ce  foit  celui  de  R  icz. 
La  matière  de  cette  exhortation  cR  robligacioa  où  nous  fomraes 
de  nous  préparer  à  rendre  compte  de  nos  atUons,  lorfque  nous 
CMaparoitrons  dcvarir  le  Tribunal  de  Jclus- Chrifl.  L'Auteur 
VèUir  que  nous  nous  préparions  a  ce  compte  >  par  l'éxamen  jour* 
nalier  de  liea  a^ns^  en  nous  puniflanc  nous  -  mêmes  de  nos 
&utes  9  &  en  éxantilnant  non-feulement  en  combien  de  manières 
nous  avons  péché  ;  mais  encore  Ci  nous  avons  travaillé  â  nous 
avancer  dans  la  perfeéHon,  Le  ftylc  de  cette  petite  pièce  ell  plus 
fimpîc  &  plus  populaire  que  ne  l'cfl  celui  de  Faufte  :  elle  appro* 
thc  beaucoup  de  celui  de  faint  Cëiaire  d'Arles  ;  aulfi  ell:  -  elle 
comptée  pour  fa  ^  8^  de  ce  Père»  dans  l'Appendice  du  cinquié» 
me  rome  de  Ininr  Auguftin. 

XXI.  Saint  Sidouic  Apollinaire  parlant  des  Ecrits  de  Faudc,  Taeemaji^ 
qu  ils  étoient  importans  par  la  iverfité  des  fujets  (  ?»  ) ,  par 


c f)  Qmnià»,  iê  vh.  Otmfl.  Caf.  8  r . 

^g)  Legicnas  opus  opçrafiffimam  raul- 
dplez  ,  acre,  fublinae  ,  digcftum  titalis 
exempIiAiue  congeflom  ,  bipartimm  f«b 

dulCMCi  fi?*»»"»***  .  lob     «f*''""»  Cf^mm**- 


te  ouadripzmtum.  SinON.  I>.  f  «^^«f» 
(b)  Tomi  X  Cbron.  Lirm-f.  IXO. 
r  i  )  Trithïm.  D«  Scrift.  Ectltf.  (» 
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la  force  &  l'élévation  avec  laquelle  il  les  traitoit  &  par  Tordre 
avec  lequel  il  les  avoit  ranges  iuus  différens  titres ,  &  les  éxein- 
ples  qu  il  y  apportoit  ;  <m%  tndcoic  gntveœem  ks  chofes  férieo- 
tes  Se  împoitante$(»);qu  0  ècaminolt  loigneufemem  celles  qui  font 
oUcures  &  <!iflSciles  ;  qu  il  q)puyoic  folidement  celles  qui  fsmt 
conceftées  ,  8c  qi/il  difputoit  fçavamtnencfur  cettcs  qui  dépendent 
toutes  du  raifoimement  ;  que  tantôt  Ton  Difcouis  paroiiToit  mâle 
&  vigoureux ,  tantôt  plus  doux  8r  plus  fleuri  ;  mais  par-tout  édi- 
fiant ,  par-tout  élégant ,  par-tout  très  •  éloquent ,  &  en  même- 
tcms  trcs-foUde  ;  en  forte  qu'il  ne  trouvoir  rien  de  fi  poli  dans 
les  Ecrits  de  tous  ceux  qui  ont  eu  plus  dVfprit  8c  d'éloquence» 
Mais  cet  éloge  regarde  particulièrement  un  Ouvrage  de  Faufle 
que  nous  n'avons  plus  ^  &  qui  étoit,  comme  nous  venons  de  le 
zemarqucr ,  fait  en  forme  de  Dialogue  &  divifé  en  quatre  Li- 
vres. On  ne  trouve  ni  autant  d'élégance  »  ni  autant  de  folidité  > 
ni  autant  de  poIitelTe  dans  ceux  qui  nous  redent ,  ibît  que  Faufte 
les  ait  moins  travaillés ,  foit  que  la  matière  qu  il  y  traice ,  air  été 
moins  proportionnée  à  fa  capacité.  Sa  Lettre  à  Patrice ,  eft  ce: 

tuMl y  a  de  mieux.  Il  eflobfcur  dans.ce  qu'ilaécrit  fur  la  nature: 
e  Tame    de  li  j^rice. 
Edkiontde  *  XXII.  Scs  deux  Livres  fur  la  Grâce  &  le  Libre-arbitre,  fur 
0«anc«*  fcnt  imprimés  à  Bafle  en  1555  ,  parmi  los  Orthodoxographes  ^ 
en  I  569  ;  d'où  ils  ont  pafTc  dans  les*  Bibliotéques  des  Pcres^ 
avec  fes  autres  Ouvrages ,  &  dans  ie  Recueil  des  anciens  Tiiéo- 
logiens  de  France.  L  Ouvrage  fur  le  Saîni»EfiNnt  fut  mis  fous 
prelle  avec  le  nom- de  Pafchafe  »  Diacre  de  FEdife  Romaine  »  à. 
Bafle  en  1 53^  ,  à  lUImftad  en  idi-^  ».&  depuis  à  Paris» 
Lyon    ailleurs  avec  la  Bibliotéque  des  Pères.  On  trouve  aufll- 
dans  ce  Recueil  les  Lettres  &  autres  Ecrits  de  Faufle  donnés  par 
Canifius ,  &  depuis  par  Bafnage  dans  la  nouvelle  édition  des. 
Li^liones  artiqu,'?  de  Canifius  ,  à  Anvers  en  1725.  On  trouve: 
dans  le  neuvième  tome  de  la  nouvelle  collc^lion  de.  Dom  Mar- 
tenne ,  fix  Homélies  fous  le  nom  de  Faufte ,  dont  quatre  avoienu 
déjà  été  imprimées  dans  la  Builiuccquc  des  Pères  parmi  celles  de 
iaint  Céiaire  d' Arks ,  &  dans.  T Appendice  du  Code  des  régies, 
'  XI  n'elipa^  fur  qu  aucune  des  lixfQirdeFflufie.  Sa  Lettre  à  La« 


{«)  Soripferas  gravia  maturè»  profan- 
da  foilicitè  ,  dabia  conftantLT  ,  ari_^  j'nt.'n- 
cotà  diipuMcoric,  qozdam  ievcrc  ,  ijux- 
f  iatn  blaodè ,  cunâa  moraliwr,  leâè  ^pa* 
(enter,  elp^ii«pcilGm^.  Itai^nepev  t»nc» te 


gênera  luurrandi  MCO  btUEnue  diâatianjf. 

cnmpo  feqaanu  t  nilûl  tn  facundia  ex-- 
terorum,  nihil  in  ingeniis  facilè  perf^cû. 
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dde  Prêtre ,  a  été  imprimée  avec  une  traduélion  françoife  à  côté  . 
du  texte ,  dans  la  féconde  partie  de  l'Hiftoire  de  Bocce ,  par  feu 
M.  PAbbé  Gervaife  ,  mort  Evcque  d'Horcn  ,  in  -  1 2  à  Paris 
en  1715.  Le  Tradufteur  8c  Editeury  a  joint  des  celai rciflcmens 
furladodnac  de  Fauite  touchant  la  Grâce,  peu  coniormc*;  à  ce 
cm  nous  avons  reprélenté  jufquici  des  lentimensde  cet  Kvc»^uc 
iur  ces  matières.  L'Homélie  fur  fkinc  Maximea  paru  en  btifi  ^  efi 
fiançoisen  1^44  >  in-40.  Latraduâioaeftde  Louis  Doni  d*Atà- 
diiÉvêquedeRiez. 

CHAPITRE  XL 
Saim  Perpétue,  Archevêque  de  Toms^ 

1.        E  Saint  fut  le  huitième  EvC^ue  de  Tours  depuis  faint  ^f^f"^^ 

\^  Gaden.  Il  fuccéda  à  Euftochius  ,  Prélat  illuftre  par  fa  de  Tours 
naiilance  &  par  &  vertu.  Il  avoir  tenu  un  Concile  à  Angers  pour  ^^-^ 
l*ofdinationd'unEvêqueen45  3.S.  Perpétue  que  Ponchoifirpour^'^^' 
lin  fuccéder  9'étpk  fon  paient.  Il  avoic  une  fœur  nommée  Phi* 
dia  Julia  Perpétua  &  d*autres  parents ,  du  nombre  defquels  étoir 
Volufien  qui  fut  fon  fuccefleur  dans  TÈpiicopat  de  Tours.  Mais- 
ûrcgardoit  les  pauvres  comme  devant  être  les  héritiers  de  tous  fcs 
biens.  AuiTi  n'attendic-il  pas  à  les  en  faire  jouir  aptes  fa  mort,. 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  fait  Evêquc  de  Tours  des  l'an 
é^6i  >  puiiqu'au  mois  de  Novembre  de  cette  année  (0)  ,  il  y  rinc 
un  Concile  où  ilpréfida.  Nous  parlerons  dans  ia  fuite  des  régie*» 
mens  qui  y  furent  faits  pour  le  rcubliiTcment  ou  le  maintien  de 
]â  difcipline  del'Eglife.  Il  préfidaaiiffi  fdon  toutes  les  n>paren- 
ces  an  Concile  que  l'on  aflembla  à  Venues  en  46  5  (p)  >  a  rocca» 
lion  de  TOrdination  d*un  nouvel  Evêque.  On  fit  encore  dans  ce* 
Concile  divers  (latuts  pour  rànédier  aux  abus  que  leS'incurdons 
des  Barbares  dans  les  Gaules  ^  y  avoienr  fait  naître.  Le  zélé  de- 
S.  Perpétue  ne  fc  bornoit  pas  aux  réglemens  des  mœurs  ni  au  foin? 
âes  pauvres.  Il  bâtit  pluiieurs  EglUcs  (<7")  qu'il  enrichit  de  les* 
biens  ;  il  en  régla  l'Office  &  établit  un  ordre  pour  ia  célébration: 
des  Veilles  des  grandes  Fêtes  dans  les  Eglifes  de  la  Ville  de 
Tours.  Il  régla  aulli  les  jours  de  jeûne,  ordonnant  qu  on  jeûne-; 

(0)  Tome  4^  Cmc.      lOf  O»   '  GmQ,  TojU  L  tt^ 4»       >9*  M** 
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ipo  SATNT  PEPvPETUE, 

roic  le  Mercredi  ôck  Vendredi  depuis  la  Pentecôte  jufquau  mi- 
lieu de  Février.  Mais  il  difpcnCa  de  ces  jeûnes  depuis  la  Fête  de 
faint  Jean  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août ,  &  depuis  Nocl  julc^u  à 
h  Fête  de  faint  Hilaiie.  Outre  le  Mercredi  &  le  Vendredi^  il 
ordonna  un  croifiéme  jour  de  jeâne  depub  la  iàînc  Martin  juT* 
qu'à  Noèl:  ce  qui  faifoit  une  efpéce  d'Avent.  Il  donna  des  mar- 
ques de  fa  vigueur  cpifcopale ,  en  dégradant  deux  Curés  dont  la 
conduite  étoit  irrégubere  (  r  ).  Mais  en  recommandant  par  fon 
teftament  à  fon  fucceffeur  de  ne  les  jamais  rétablir  ,  iî  leur  afU- 
gna  une  penfion  fur  fes  biens  pour  toute  leur  vie.  Il  fie  ce  tefta- 
ment  (s)  quinze  ou  feizc  ans  avant  fa  mort  qui  arriva  le  tren- 
tième de  Décembre  de  l'an  4^1  ,  après  trente  ans  entiers  d'E- 
pifcopat.  II  fut  enterre  auprès  du  tombeau  de  faint  Martin  y  ainfi' 
qu  il  favoit  fouhaité.  On  v<nt  par  fon  Epitaphc ,  qu'il  avoic  été 
llmitateur  des  vertus  de  ce  grand  Evêque ,  comme  Ibn  fucceffeur 
dans  le  Si^  Epifcopal  de  Tours. 
Ivoire  ro  i-  j  SçacRant  que  Paulin  de  Périgueux  travailloit  à  mettre  cn 
ndtt  dtT,  vers  la  vie  de  faint  Martin  ,  écrite  par  faint  Sulpice  Severe  ,  if 
U»*op*  lui  envoya  un  Mémoire  (f)  de  pluftcurs  miracles  dont  il  avoic 
été  témoin  oculaire,  aHnquil  les  ajourjc  aux  aunes.  Un  de  ces 
miracles  s'étoit  fait  entre  les  mains  mtme  de  laint  Perpétue, 
Ayant  offert  de  l'huile  au  tombeau  de  faint  Manin ,  aiin quel- 
le pût  fervir  à  la  guérifon  de  diverfes  maladies,  comme 41  ar- 
rivQii.  ordinairement  ,  &  ayant  jetté  dans  cette  huile  quelques 
raclures  du  marbre  qui  coixvrott  fon  fépulcre(fli}  $  elle  ie  multi- 
pBa  aufli-tôt  avec  tant  d'abondance ,  qu*eOe  le  répandit  fur  let 
nï^ts  du  Saint ,  qui  toutefois  n*en  furent  point  tachés.  Il  avoir 
£gné  de  ia  main  ce  Mémoire  (x)y  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
opérer  des  miracles.  Car  cn  le  mettant  fur  l'eftomach  de  deux 
pcrfonnes  malades  (y  )  ,  elles  furent  guéries  toutes  deux  fur  le 
champ.  Ce  fut  à  la  prière  de  faint  Perpétue ,  que  le  même  Paulin 
fit  des  vers  pour  mettrfc  à  l'Kglife  de  faint  Martin  9  qu'il  youloic 


Sm  Tcfia 


dédier.  Nous  les  avons  encore  (2,). 
III.  Nous  avons  aufli  le  Teftament  de  faint  Perpétue.  Il  fe' 


d*abord  imprimé  dans  le  Spidleee  de  Dom  Luc  crAchery  (a) 
en  1661  ,  puis  dans  ie  recueil  des  Bollandiiles  y  8c  entait» 
dans  le  Siqïplément  des  Conciles  de  Lalande  êc  dans  TAppen- 

(r)  Spitil.  tom.  f  ,  f.  107.  |     (*)  I*»^'  f* 

(  I  )  Uid.  e.  1 0  r .  ''y^       /' •  «»»  »  ••ï* 

.  O)  Pa«w*!.  Vit,  s,  MMth,  /i*.  <  ,  /.  1   i^)  t"^-    „  . 
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'AUCHEVESQUE  DE  TOUB^.  Ch. XI.  xgr 

dice  des  œuvres  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  de  lediiion  dff 
Dom  Ruinart.  Saint  Perpétue  drefTa  lui-mcme  ce  Tcftamcnt  & 
le  ligna  le  premier  jour  de  Mai  après  le  Coniulat  du  jeune  Léon , 
c'cft-à-dirc.  Pan  475.  U  en  fit  un  double  qu'il  ligna  également, 
laiflà  m  winplaire  encre  les  mains  de  Ddnace  qu  il  ap- 
pdle  fon  fils  ;  fl  coniU  rauOtt  à  k  Viei^  l>>dolene  9 
l>e]maœ  de  donner  le  lien  au  Comte  Agillon ,  pour  fouvrir  après 
fa  mort  le  lire  en  préfenœ  des  PrêoeSydes  Diacres  &  des  Clercs 
de  fon  Ëgiife.  II  leamunence  par  rinvocation  du  iàinc  Nom  de 
Jefus  (b)y  6c  donne  pour  raifon  de  ce  Tef^iment  ,  la  crainte 
<quc  les  pauvres  ne  fiilTcnt  pas  fes  héritiers  ,  s'il  ne  les  inftiruojc 
lui-même  ,  &  que  les  biens  d'un  Evêque  ne  paffalTent  à  d'aurrcs 
qu'à  l'Eglife.  Il  donne  la  paix  de  Jcfus-Chrift  à  fon  Clergé ,  en 
priant  le  Seigneur  de  continuer  d'y  verfer  fes  grâces  ,  d'en  ébi- 
î  gner  les  fchilmes ,  de  l'aJîermir  dans  la  foi  &  dans  la  pratique 
3e  l'Evangile*  Il  donne  encore  la  psôx  à  Ton  EgUfe  éle  à  tout 
ion  peuple  tant  de  la  ville  <jue  de  la  campagne  ;  &  quoiau'il  laiflè 
la  lioeité  à  lès  Prêtres  &  a  fes  autres  Eodéfiaftiaues  aenterrer 
fon  corps  où  bon  leur  fembleroit  »  néanmoins  de  ravis  du  Com- 
te A^Uon»  il  leur  témoigne  y  après  avoir  d^daré  fa  foi  fur  la 
réfurreéHon  de  îa  chair  9  qu  il  fouhaiteroit  être  enterré  aux  pieds 
de  faint  Martin  :  palfant  enfuite  à  fes  legs  pieux ,  il  déclare  qu'il 
affranchit  tous  les  efc!jves  hommes  &  femmes,  qu*iî  avoit  acnet- 
tés  de  fon  argent  à  Sçavoniers  ;  comme  aufli  les  enfans  qu'ils  pour- 
roient  avoir  lors  de  ion  décès  :  mais  aux  condinons  que  les  uns 
éc  les  autres  ferviroient  librement  rEgliTe  pendant  le  rcHc  de  leur 
vie  ,  (ans  aucune  charge  envers  fes  héritiers.  H  donne  à  Ion 
£glife  un  champ  quil  avoic  acfaecié  dans  ladite  Tene  de  Sçsh 
voniers  ,  avec  un  étang  d'un  nommé  Aligarius  ;  en  outre  un 
moulin  fur  lê  Cher  9  avec  des.|iré$  As  les  troupeaux  qu'ilavdt  dans 
levoifinage. 


(^k)  In  nomme  Jefu  Chhfti  amen.  Ego 
Perpetnus  peccator  Turonicz  EcclefiaeM- 
cerdos  ,  abirc  noloî  fine  reOnmenro  ne 
frandentur  pauperes  iis  qaz  fupema  gra- 
ti*  oiihi  non  mericà  liberaliter  &  amanter 
cnaralit  i  te  ne,  qaod  al>£t,  ad  alios  qaàm 
ad  Ecdefiam  tnnftant  Suerdotis  bona. 
Preftiyteris ,  Diaconibus  &  Clericis  Eccle- 


fit  benediâus  omni  benedidione  rpiricuali 
in  Tapernis  per  Chriftam  Jefum  ,  amen» 

Pai  Eccle^r  ,  par  populo  ,  in  urbe,  in 
agro  à  IX'o  &  Pâtre  Doniimjefu  Cbrifti, 
amen,  Vobis  itaqae  Prefbyteris  ,  Oiaconi* 
bas  &  Clericis  Ecclcfix  mea:  corn  confîto 
Agilnnis  Comitis  fepeliendum  cadaver 
mortis  hujus  iibicumque  elegeritis  ,  per- 


iîc  mes  pacem  Domini  Jcfa  Chiifti ,  do»  |  mitto.  Scio  <^uàd  Redemptor  meus  noo 
tego.  Amen.  Confira»  boc  ,  Domine  »  j  naontur  ,  te  m  came  ▼idebo  libentoren» 

«5  uod  opéra  tu  s  es  in  nobis ,  ni  Tt  ;  i  ;  fcliif- '  nieuiii,  amen.  Tam  "u  fî  indignomihifece- 
jnata,  Aabiles  la  fide  permaneantj  <]ui-|  ritis  mirexicordiam,qaamrappkx^ihild^ 
cmn^ue  regalam  Evwgelii  faeik  ûxmm,  I  opcar  cm  ad  Domini  Murtinî  fècto  mdiaa 


ipa         SAINT  PERPETUE, 

.  Il  donne  de  plus  à  fon  E^fe  la  maifon  de  campagne  »  qu'il 
avoic  à  Berci^ny  avec  les  bois  êc  cous  les  revenus  en  ofêpendancs 
quilavok  achetés  du  Diacre  Daniel.  Mais  il  charge  ce  legs. de 
l'entrerien  d*une  lampe  qui  dcvok  être  allumée  continudlemenc 
devant  le  tombeau  de  faint  Martin,  Pour  le  refte  defes  biens  qui  - 
confiftoît  en  choies  ducs ,  il  les  remet  à  dchîreurs  ,  dès  le 
jour  de  i'à  mon  ,  ne  voulant  pas  qu'il  leur  en  fût  rien  répété.  H 
icguc  à  l'Kvcnue  Euphrone  une  IxHÏte  d'argent  qui  renfermoic 
des  Reliques  des  Saints  ,  &  qu'il  avoit  coutume  de  porter  lur 
lui  'y  ôc  lui  donne  aulli  un  Livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main 
de  faim  Hilaire  de  Poitiers.  Quant  à  une  autre  boëte  d'argenc 
doré  >  il  la  lègue  à  fon  Eglife  avec  deux  calices  «  une  croix  d*or 
ês  cous  fes  livres.  U  laiflc  auHi  à  une  Eglife  de  faint  Denis,  un 
calice  d'argent  &  une  croix  de  même  matière  ,  dans  le  manche 
de  laquelle  étoit  enfermée  une  Relique  du  même  Saint.  Il  donne  ^ 
à  celle  de  Previlli ,  un  calice  avec  des  burettes  d'argent  •,  &  à 
Amalaire  Curé  du  lieu ,  une  chafuble  de  foye ,  &  une  colombe 
d'argent  t'emblable  à  celle  oui  ctoit  dansl'Eglife  de  Tours,  pour 
y  coriicrv  cr  apparemment  la  faintc  Eucliarillie  y  comme  on  fait 
encore  aujourahui  dans  la  fufpenfion  en  quelques  Eglifes.  Il  ne 
donne  à  fa  fœur  Julia  Perpétua  qu'une  petite  croix  d  or  émaillée, 
où  il  y  avoit  des  Reliques  du  Seigneur.  U  ne  dit  point  en  quoi  - 
elles  confiftoienc ,  mais  il  lui  recommande  de  ne  laiifer  cette 
croix  en  mourant  qu'à  quelque  Eglife ,  de  peur  qu*elle  ne  tom- 
bât en  des  mnins  indignes.  II  fuppofc  que  Julia  mourroit  après 
la  Vierge  Dadolene.  Mais  au  cas  que  Dadoiene  lui  furvccût ,  il 
veut  que  ccirc  croix  lui  foir  donnée ,  pour  après  fa  mort  être  lé- 
guée à  qucIi|LJc  Egiifc.  A  l'égard  du  Comre  Agillon  ,  dont  il 


qaie&eie  judkii ,  Tktarit»  ,  judicabicis , 
eligetis  ;  toIo  »  {kmio,  ramin  jubeo  qubd 
Tobis  Dominis  &  fratribus  meîs  placuerir. 
In  priuiîs  i:aquo  i-po  l\Ti>ctuus  ,  volo  li- 
bérai elle  libcraft^uc  hoinines  &  fccmtnas 
quutquot  habeo  in  Titta  Saponaria ,  quns 
enu  do  mc^  pétunia  ,  ur  S:  pueros  ,qiios 
in  dic  dilcciliis  mei  non  manuiiuleru  in 
Ecdefia  }  ita  tamcn  «t  libéré  ferviant  , 
quandiil  vixerint ,  EccUfijt  mcz,  Ced  (' 
que  fervicute  ad  heredâs  tranfmitlïjui 
glebactca.  Do  etiam  EccleAx  mex  agrum , 
qucm  Aligarius  mibi  vendidit  in  diÀa  vil- 
U  Sapoaaria  ,  cum  ftagoo.  Item  molcn- 
dina  fupra  Canim  pTOpi  diâam  vilbm  -, 
nec  non  pecuaiia  &  pnta  ip<i  Eccldu: 
aaeae  do ,  tcgo.  vilhmdc  Bcrttnùco  coin 


fvlva  &  oinni  reditu,  ea  cçndilione,  qui 
niihi  à  Damole  Diacono  Tendit»  eft  *  ^ 
clefix  mcx  pariter  do ,  Icgo.  Ira  ramen  oc 
de  coruni  pro^  cnrilms  olcum  pari.tur  pro 
Domni  Martini  ll-^ulcro  indenc  enter  ilitti 
flrando  :  qtiod  n  fiicrit  ncgleiiihitn  ,  ic 
v()!'.iiuas  iii'ja  ,  quoi  non  (poro  ,  calfâ  j' 
aicU  viUa  de  Bertiauco  cum  adjunâis  , 
hcredibns  tneit  mox  nominandis  cedat  , 
volo  ,  ftatuo  ,  jubeo.  Qui'lquid  &  quo  iii 
loco  ,  &:  àquacunquc  perfuna  (uint  mihi 
debitum ,  quo  die  ablceffero ,  debitoribus 
ipfis  do  t  lego  :  exigere  qaod  diinitto  nul* 
lus  préfumat ,  volo ,  (Vattio.  Tîbi  fratri  '8c 
Conraccrdoti  dileéHflîmo  Euphronio  tbe- 
cani  ex  argento  de  Retiq^iiis  lanâorom 
do  }  lego.  lltam  incclligo  qwm  déferre 
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icleve  raroour  pour  les  pauvres  &  pour  TEglife ,  il  lui  lègue  ion 
cheval  de  moature.  6c  un  oiiilet  a  choinr  y  le  priant  de  cond- 
juier  à  prendre  la  défenfè  des  pauvres,  &  de  fe  Ibitvenir  de  lui* 
Il  lègue  àFEglife  de  faine  Pierre  des  tapifleries  au*illui  avoir  prê- 
tées ibuvent  pour  le  jour  de  la  Fête  du  Saine.  Il  lègue  à  fon  fuc- 
xeflèur  cour  ce  ^ui  lui  agrèeroic  des  omemens  pondfionix  de  fa 
chambre  &  de  la  Chaf>cTlc.  Il  le  conjure  de  ne  point  rétablir  les 
Cures  de  Maillé  &  d'Orbonc  qu'il  avoit  dégrades,  en  déclarant 
qu'il  leur  avoic  laiffé  une  penfion  viagère  fur  les  biens.  «  Aimez, 
9  ajoute-t-il  ,  en  s'adrcffant  à  ion  luccefleur  ,  les  Prêtres ,  les 
j»  Diacres ,  les  Qercs  Se  les  Vierges  de  votre  Eglife  &  de  la  mien- 
»  ne.  Soutenez-les  par  votre  éxemple;  prevenez-iesde  vos  bontés; 
»  £ûtesqu*ik  fâchent  qu  ils  iônc  vos  enrans  &  non  vos  efdaves  jqu  ils 
*  vous  ont  pour  pere  ,  non  pour  dominateur  &  pour  maître  ».  Il 
.ordonne  enfutte  que  les  pauvres  feroient  fes  héritiers  de  tout  ce 


folebam  ;  i\an\  deauratam  alum  (jux  cil 
in  caprario  meo ,  cam  dooba'i  calicibus 
WreU,  te  croce  (îmiliter  aarea,  qoam  Ma- 
boinos  fedc ,  Ecclefùc  mec  do  »  Icgo.  Si- 
mal  te  omnes  Ubros  meos  ,  prxcer  evan- 
gelionmi  Ubram  ,  qpem  fcripfic  Hilarius 
«pondam  Pidavienfif  S'aoerdos  ,  quem 
libi  Euphronio  fr.uri  &  conlacerdori  dil.'c- 
tiSimo  cam  ptxdu  ilieca  ,  do  ,  kgo ,  vo- 
io ,  (btuo ,  metnor  efto  Ec. 
defix  fanâi  Dionyfii  de  Rambafciaco,  ca- 
licem  argenteum  &  crucem  limilitcr  ar- 
gentcam  iii  cujus  manubrio  efl  reliquia 
de  eodem  Tanâo  Dionyfio  do  ,  lego.  Ec- 
dffiz  de  Proillio  (îmiliter  caliccm  argen- 
teum &  urceos  argenteos  do ,  lego.  ^ai- 
Jiter  Ac  Anulario  ibidem  Presbycero  -cap- 
inhm  snam  commonem  de  fertco  »  item 
fcrîftertum  ,  3c  coiuinb.ini  argemcam  ad 
npoiitorium ,  ni(i  maiuerit  Ëccleita  mea 
illamf|aâ  mitureidem  Amalario  cranfmic- 


niez 


tere ,  meam  rttinere  :  tibi  Ecclefix 
cii^endam  ^rmitto  ,  volo  ,  lUtuo.  So- 
fon  me*  Fidiac  JiiUx  Perpetaa;  craoem 

Îarvam  auri-am  ex  cmbl.ifmntr?  in  qu.i 
iini  de  rclicjmis  Domtni ,  do ,  lego.  Quani 
iam:n  obnixè  rogatam  veltm  »  ut  li  feni, 
lobente  Oomino ,  eam  contingac  migra- 
1*  ante  Dadolcnam  rirginem  ,  Ecclefix 
itteae  ei  po/Tïdendani  relinquat.  Te  etiam 
rogo  j^m;  Dadolena  ,  uc  mohens  eam 
Scâdil^Iibiierit  addicas ,  ne  veniat  ad 
indi'gnot.  Qubd  fi  tranfeat  Dadolena  ante 
Kl  iûtibi  liberum  ,  caridima  Toror  Fi- 
iba  Jalia  Perpétua  ,  urcdiftiili  cmocm 


cui  volui  r;s  Ecclehx  rtlinquere  ,  volo  , 
Aatuo.  Mcmor  eflo  niei  ,  dîleâinîma  «  a- 
men.  Tibi  Agiloni  Comiti  ob  egregùa 
tua  in  Ecclefiam  meam  ,  &  pauperes  fi- 
lios  meos  mérita  ,  &  ut  pergas  eorum  de- 
feofionem  lobollè  rufcipeie  iicuc  cocpifti» 
eqotnn  mevm  panbikm  >  te  môliun 
CJU  m  cicp  ri5  do  ,  k'go.  Memorefto  mei, 
bli  dileCfaflime ,  amen.  Eccleû*  fandi  Pe- 
tfi  pecilbomata ,  qux  ei  ad  aiendam  in 
natalieiaTdem  fxp c  conceffi  ,  omnin6  Ac 
abfolute  do,  lego.  Tibi  tracri  & confacer- 
don  carifîîmo  ,  de  quo  Dominm  pfOvi- 
débit  regendae  poft  difceflam  meam  Ec- 
clcfix  nonc  meae ,  tanc  tux ,  aut  potiùs  nec 
mex  nec  tux  ,  fcd  Chrifti ,  do  quicquid 
ad  ufum  Epifcopalem  de  r^o*  meis  vo- 
luerif  eligere  in  camefa  le  (àcnrio  Ticihai. 
Quo  i  nolucris ,  hci^edum  mcorum  nomi- 
nandorum  ello.  Prefbyteram  de  Malieio  , 
eumque  de  Orfaona  ad  gradns  iindi  ose* 
rirù  d(.  jpifli  funt ,  nunquam  rcditue.  ?>por- 
tulam  tamcn  habeant  quandiu  viiennt 
(uper  pane  redituam  meonim  de  Pre^ 
!jio  ,  quod  fupererit,  cum  pane  «lia  qoam 
ntendam  ,  fruendam  illis  concefli  ,  po(l« 
qaam  obierint ,  &  cibi  utcndum  frucndum 
relinqno  :  poft  difceil'um  toiun  EccUfis 
mex  do,  l^o.  At  tv,  fnter  te  con(à- 
cerdos  carillinie,  Prefbyteros  ,  Diaconos, 
Clericos  ,  Turgines  ,  meOi ,  tuos  ,  ama  , 
cxcmplo  jura  ,  benerolenda  pnB»eni  j  fac 
ut  fciant  fe  tibi  filios  non  fervos,  te  illit 
patrem  non  dominatorem  ,  rogo,  volo» 

flMoo.  Ac  VOS  vilcera  mea ,  fritm  dilcp» 

Bb 


1^4  SAINT  PERPETUE, 

qu'il  avoir  en  meubles  &  en  immeubles  à  la  rcferve  des  legs  fpé- 
cifiés  dans  Ion  Teftamcnt  ;  &  tju  a  tet  tllec  tous  ces  biens  îe- 
roicnt  vendus  aufli-tôt  après  fk  mon  ,  &  que  du  prix  en  prove- 
nant Ton  en  diâribueroit  un  tiers  aux  veuves  6c  aux  pauvres  fem» 
ihes ,  fuîvant  la  difpondon  de  la  Vierge  Dadolene  ;  6c  les  deut 
autres  tiers  aux  hommes  qui  feroienc  dans  la  ncccffitc:  ce  qu'il 
refcrvoit  au  jugement  du  Prêtre  Agrarius  &  du  Comte  Aeilon. 
Saint  Grégoire  de  Tours  ,  qui  parle  de  ce  Tcftnmcnt  (c),  dit 
que  faint  Pcrpi'tuc  laii^a  ce  qu'il  pofledoit  à  l'Eglife  de  Tours  ^ 
&  à  toutes  les  autres  où  il  avoir  -du  bien  :  ce  qui  ne  paroît  pas 
éxacl  ni  conforme  à  la  teneur  de  ce  Teftament.  Le  même  Hiflo- 
lien  die  que  ce  laine  Lvcquc  bauc  plulieurs  Egliies  enue  autres 
celle  de  (aint  Pierre,  dans  laquelle  il  fit  tranfporter  la  voûte  de 
Fandenne  Eglife  de  faint  Martin  ,  ne  l'ayant  pas  voulu  bifler 
périr  >  parce  qu  elle  étoit  bien  faite.  Cela  ne  veut  dire  autre  cho^ 
fe  ,  finon  quil  fit  faire  une  nouvelle  voûte  des  mêmes  pierres 
quiavoit  fervi  à  celle  de  faint  Martin.  Celle-ci  avoit  cté  bâtie 
par  faint  Bricc  au/fi  Evcque  de  Tour?.  Mni<;  comme  elle  étoit 
trop  petite  ,  faint  Perpétue  en  fit  conftruire  une  plus  grande  ,  où 
il  fit  tranfporter  le  corps  de  faint  Martin  ,  le  4  de  Juillet  de  Tan 
473  ,  auquel  elle  fut  dédiée.  Quelque  tems  auparavaiic  ,  il  avoïc 
demande  à  faint  Sidoine  des  vers  pour  les  y  mettre.  11  bâtit  en- 
core TEglife  de  iàinc  Laurent  i  Mont-Loïs  à  trois tieues  environ 
de  Tours  :  6c  eut  part  à  beaucoup  d'autres  que  Ton  bâtit  de  fou 
tems  dans.fon  Diocèfe. 

IV.  Oii  compte  au  nombre  de  fcs  Ecrits»  les  r^emens  qu*il 
fît  tant  pour  la  célébration  du  fçrvice  divin ,  que  pour  Tordre 
des  jeûnes  6c  des  dations  ou  des  veilles*  Il  met  par  exemple  la 

iriini«,  uci  plaONrir  vrrnni  Da<!o1cnx  di* 

rh:bu:,cur  ,  volo,  rogo,  Itatvio.  Ttftanien- 
tum  hoc  manu  propria  fcrirtum  relegt  Ac 
fubrcripfi ,  ego  Perperaas ,  Xalend.  Maûs 
poft  Confulntum  Leonis  minori';.  Ar  il'nd 
ta ,  Deiman  fiii,  apod  te  dcpolîiuin  (Vr va  -, 
&  cum  alio  fîiniti  mea  puiter  manu  ivrip- 
tum  Se  fubrcriptom  ,  qyod  apud  Dadole- 
nam  dcpofui ,  Agile  ni  Comin  coram  fr^K 
tribos  meis  Presb/tcris,  Diaconibas  Se  CI», 
ricis  aperiendum  &  legendum  trades  ,  ii» 
nomine  Domini  volo ,  rogo  ,  ftatno  ,  fi» 
xum  ratumqoc  fit.  Bcnedic  ,  Doniinu  :  ve- 
ni,  Cbrifie^fu.  Ego  Perpétuas  m  nomine 


tiffîmi^rma  mea ,  gaudîutn  meam  ,  do- 
mini mci ,  filii  mci ,  pauperes  Chrifti ,  e- 
genii  mendici ,  *gri,  viduz  ,  orpbani ,  vos, 
inquam  ,  hercdes  Rieos>rcribo ,  dico  ,  fta- 
tiio.  Hi<;  qux  fupra  detraâis,  qaicquid  in 
bonis habpo,  fivj  m  r.gàs  ,OiCc\m  ,  pratis, 
Acmoribus ,  vliKis ,  manns*  honis  ,  a- 
quis ,  mok'ndinis ,  fivc  in  atiro  ,  rrc  ;i*o  Se 
veftibus  ,  trtenfque  rebas,  de  qu:bus  me 
dirpofuUlâ  non  conifabic ,  heredes  etk 
Tos  jobeo»  Et  ne  omnia  pcr  difcretionem 
admînîftrentar>To1o  ut  dihiahantur  qoam 
primùm  abiero  Se  fieri  pocerit ,  &  in  pe- 
cuniam  rediganior,  CQjusms  panes  fiant. 
Hominibtts  egenîs  âax  diftribnanrar  i  nt 
placuerit  Agr.irio  Tresbytc-ro  ,  &  Comiti 


Agiloni,  Tertù  viduis  &  panpenbus  fœ-  if  J9 ,  ^31 


tuo ,  ainen.T«ii#  f  Sfinhg.p.  lOf. 
(0  Grcc.To».  L*  V^U^Jt^»  [ilgi 
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télébration  de  KOfficc  le  jour  de  Noël  &  de  TEpiphanie  dans 
i'Eglife  Cathédrale  de  Tours  ;  &  celui  de  la  Nativité  de  faine 
Jean  dans  la  Bafiliquc  de  faint  Martin.  Il  marque  la  Fcte  de  la 
chaire  de  faint  Pierre ,  fous  le  nom  de  jour  natal  de  l'Epifcopac 
de  faint  Pierre  ,  Vctc  li  ccicbrc  dès  lors  dans  les  Gaules ,  qu'en 
Comptant  les  Dimanches  jufqu'au  Circme  ,  ondifoit  le  premier, 
le  fécond ,  le  troificmc  d'après  la  Chaire  de  iaint  Pierre.  Il  di- 
flingue  le  jour  de  la  Rclurrcdion  qui  fe  célébroit  fuivant  les 
anciens  Gilcndricrs ,  le  27  de  Mars  a  avec  le  jour  de  Paque  (^), 
dont  la  célébration  fe  régloit  fuivant  le  cours  de  la  lune.  Paulin 
de  Périgueux ,  remarque  dans  le  fixicme  Livre  de  la  vie  de  faint 
JVIanin(f) ,  que  le  jour  de  Pâque,  l'Evêque&  tout  le  peuple  de 
Tours  ,  avoit  coutume  de  paffer  la  Rivière  en  battcau  pour  aller 
à  la  cellule  du  Saint  à  Marmoutier.  Saint  Perpétue  ne  dit  rien 
de  cette  flation.  Ceîle  qu'il  met  pour  le  jour  de  Pâque ,  fe  fliifoit 
à  TEglife  Cathédrale  ;  &  celle  de  la  Réfurreélion ,  à  la  Bafilique 
de  faint  Martin.  Ce  concours  du  peuple  à  Marmoutier ,  n  etoit 
donc  qu'une  fimple  dévotion  fans  aucun  Office  folemnel.  Saint 
Perpétue  avoit  écrit  à  faint  Sidoine  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
fon  Diicours  fur  féledion  de  faint  Simplice  Evcque  de  Bour- 
ges. Nous  ne  fçavons  de  cette  Lettre  que  ce  que  faint  Sidoine 
en  dit  dans  fa  réponfe  (/).  Nous  n'avons  plus  celle  qu'il  écri- 
vit au  môme  Evcque  (g)  y  pour  avoir  quelques  vers  en  l'honneur 
de  faint  Martin. 


Cl/;  Sexto  Calendas  Aprilis  Rcfarreâio- 
tie  Domini  noftri  Jefu  Clirifti  ad  Bafîli- 
cam  Domni  Martini ,  Pafcha  in  Ecde/ia. 
Casc.  ToaoN.  Lii.  lo,  Miftor.  Francor. 


paa.  fit* 

(  t  )  II*.  6  ,  Vit.  s.  Martin, 
(/")  SiD.  L.7,Ef'fi.  9- 
(i)  IbiJU  Lib.^  ,  £/!/?.  lO* 
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C  H  A  P  I  T  R  II  Xil. 

■ 

Paulin  de  Périguetix  ,  Poffe  Chrétien.  Benok  Paulin  ^  ^T, 

^lqu€5  autres  Ecrivains. 

r!^^r?*c?' ^*  T)  A  u  L  î  N  fumommé  dc  Périgueux  ,  lieu  de  fa  naifTan. 

«ju'on  en  lait,  X  ce  ,  pour  le  dillmgucr  de  plufieurs  Kcrivains  de  mî  me 
nom  9  qui  onc  vécu  dans  le  cinquième  ficde  »  étoit  lié  d'amitié 
avec  Uinc  Perptfnie  Archevêque  de  Tours*  Saint  Sidoine  parle 
d'un  Paulin  Rhéteur  à  Périgueux  :  &  ii  y  a  toute  a]>parence  que 
celui  dont  nous  parlons  ,  étoit  fon  fils.  Cai;  Paulin  le  Rbétcuf 
écoit  mort  depuis  aiiez  long-tems ,  loriiquc  faint  Sidoine  ccrivoit 
à  Lupus  vers  Tan  179  {h) y  au  lieu  que  Paulin  qui  fe  mêloir  de 
Pocfic  ,  vivoit  encore  alors.  Saint  Perpétue  lui  avoit  deTn:indé 
de  même  qu'à  faint  Sidoine  vers  Tan  470  ,  des  vers  pour  mettre 
dans  rEglilb  de  faint  Manin  qu'il  failoit  rebâtir.  Sçachant  de- 
puis que  Paulin  travailloirà  mettre  en  vers  en  trois  Livres  la  vie 
de  iaint  Martin  écrite  par  iainc  Sulpicc  Scvcrc ,  &  en  dcux  au- 
très  Livres  ce  «le  le  même  faint  Sulpice  a\  u  k  dit  de  ce  fiiint  Eve» 

2ue  dans  fes  Dialogues  »  lui  communiqua  un  mémoire  de  ^lu« 
eors  autres  miracles  de  (àint  Martin  dont  il  avoit  été  lt»-memé 
témoin  oculaire  ^  afin  qu*il  les  ajoutât  aux  autres.  Paulin  de  Pé« 
rigueux  en  fit  un  fixiéme  Livre.  Entre  les  miracles  qu'il  y  rap* 
porte  ,  il  y  en  a  qui  regardent  le  Général  Gilles  qui  fut  mis  à  la 
place  de  Childeric  par  les  François.  Ainfi  ce  fixiéme  Livre  où 
il  parle  de  ce  Général  comme  vivant ,  doit  avoir  été  fait  avant 
Tan  4^)4  où  il  mourut  félon  Idace.  Il  les  envoya  à  faint  Perpé- 
tue, qui  approuva  fOuvrage,  &  lui  demanda  eniuke  d'autres 
vers  qu'il  avok  fait^  lur  la  guérifon  de  fon  petit  fils.  Paulin  le 
fiitisfit  encore  en  lui  envoyant  ce  petit  Poâne ,  06  Ton  voit  que  ce 
jeune  homme  qui  étoit  fur  le  point  défe  tçixier  »  étant  tombé  mala- 
de avec  la  fiUe  qu  il  vouloit  époulêr  y  lls  demandèrent  tous  deux  le 
némoiie  des  iTÛrades  de  faint  Martin  ù^oéâB  la  main  de  faint 
Perpétue,  &  furent  guéris  aulfi-tot  qu'on  eut  mis  ce  Mémoire 
fur  leur  efiomadi,  Ceft  tout  ce  que  Pon  £çùt  de  Paulin  de  Périr 
gueux. 
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II.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  fes  Poéfies,(i).  La  plus  cxxi«  «  ..  . 
fidérable  eft  celle  qui  renfenne  la  vie  âeks  miracles  de  faint  Mar*  PteST^ 
tin  de  Tours  :  elle  eft  en  vers  héxamecres  &  divifée  en  fix  Li- 
vres. Ils  font  pour  le  ftyle  ,  beaucoup  au  -  dcflfous  de  1  élégance 
de  la  profe  de  faint  Sulpicc.  Aufli  Paulin  avoue  ingcnuemenc 
qu'il  ne  fc  croyoic  pas  capable  de  donner  quelque  choie  qui  mé- 
ritât l'eftime  des  Sçavans(  /).  U  craignoit  même  que  les  paroles 
de  iàint  Sulpice  ne  perdlflênt  beaucoup  de  leur  beauté  &  de  leur 
énergie  en  paflâot  par  fa  plume  (^m)\  8c  que  la  langueur  de  fà  Poé-* 
lieue  tsmic  en  quelque  façon  l  éclat  des  miracles  de  ùàm  Mai^ 
tÎD.  Mais  le  défir  de  contiUMier  à  Tédification  des  fidèles  (  »  }  y 
dont  plufieurs  ont  plus  de  goût  pour  ce  qui  eQ  écrit  eo  vers  que 
pour  la  profe,  8c  la  dévotion  qu'il  avoit  lui-même  pour  faint 
Martin  (  o  )  ,  lui  firent  formonter  les  obftaclcs  qu'il  trouvoit  dans 
fon  peu  de  talens.  Nous  avons  aufli  le  petit  Pocme  qu'il  com- 
pofa  pour  confervcr  la  mémoire  de  la  gucrifon  miraculcufe  de 
îbn  petit-fils  8c  de  la  fille  qu'il  devoit  époufer  (p  ).  Ce  Poème  eft 
précédé  d*iine  Lecne  adrêlKe  â  falot  PeipÀue  ,  dans  laquelle 
lauIlD  lui  tend  laifon  des  veis  qu'il  lui  avok  deoHuk^ 
fier  les  mimiUes  qui  environnoient  le  tombeau  de  (àînt  Maiv 
tin.  Il  lui  envoya.ces  vers  par  le  Diacre  Dominifliine  ,  avec  lé 
Poëme  £ir  la  giiérifon  de  ion  petit-fils  (q).  Il  nous  refte  une  par- 
tie  de  ces  vers,  où  l'on  voit  que  Paulin  rappelloit  à  ceux  qui  al- 
loient  prier  fur  le  tombeau  de  faint  Martin  ,  le  don  continuel 
êc  extraordinaire  des  miracles  dont  Dieu  avoit  favorifé  ce  faint 
Evêque  ;  tous  ceux  qui  vendent  prier  fur  fon  tombeau ,  foit 
aveugles ,  foit  boiteux  ,  foit  malades  ou  affligés  de  toute  autre 
liere ,  s'en  xecDumoienc  Ibulagés*  Ces  vers  font  intinilés  :  Dê 
mpriem, 

U  François  Juret  fit  imprimer  les  Poèmes  de  Paalin  â  Pa*  EiiAméti 
S  en  1585  f  fur  un  manutcrit  de  Monfieur  Pitou  ,  avec  de 
ktfupkies  noces  >  mais  il  les  donna  fous  le  nom  de  faint  Paulia 

de  Noie  :  ils  paflcrcnt  depuis  dans  les  Recueils  des  Poètes  Chré- 
tiens ,  8c  dans  les  diverfes  Bibliotéqucs  des  Pères.  Daumius  les 
fit  impriiner  iéparément  à  LeipficK  avec  des  notes  de  ia  façon  ^ 


fl}  Tw».  6  BihHtt.  PatrMtH  ,  p.  tq^. 
fî  j-  }>Ios  qaoqocqurdignuai  nihil  puf- 
nnt  edene  doâis  :  Tufbida  non  long^ 
jpco^eiBat  pocula  libris.  L.  ^^p-  ^08. 

(1»^  Jamlonga  nimU  Uneuentis  pagi- 
ja  Ubh  Enervflt  dari  titllIoi«jBlfl»|ta»> 


(fi)  Hic  paucis  au^nsproperè  percarre» 
re  vcrbis  Signavi  iadoâttSfOfolocelcfenf* 
da  fideli.  L,  é^f* 

(")  J-  f,p'  ÎM. 
(j)  Tom.6  BMiot,FM,f.  }AW 
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celles  de  Juret  &  de  Gronovius  ,  ÏEucharifticon  de  Paulîn  le 
PénitcAt  y  &  quelques  Poëmes  attribués  à  Tertullien.  Cette 
édition  qui  avoit  été  commencée  dès  l'an  1 680 ,  ne  fut  achevée 
qu'en  1 6S6  y  ayant  été  interrompue  pendant  fut  ans  ,  à  caufe  de 
la  peftc  dont  h  ville  de  LeiplicK  i'uz  accaqucc. 

»  .1»  !•  IV.  11  V  nvoit  un  autre  Paulin  dans  les  Gaules  ,  à  peu  près 
dans  le  même  tcms  que  celui  de  rerigueux.  On  le  nomme  ordi- 
naircmenc  Bcnok  Paulin,  iiecoïc  de  iiouideaux,  &encommer* 
ce  de  Lettre  avec  Faufle  Evêque  de  Riez,  Dans  le  deflèin  ào 
s*in(lrutre  fur  plu(ieursj>olnts  de  k  Religion  ,  il  s'adrefla  à  un 
làint  homme  nommé  Marin  »  qui  lui  découvrit  les  erreurs  dans 
kfquelles  il  étoit  fans  le  (çavoir*  Paulin  pour  ^édaircir  davanta^ 
ge ,  dreffa  un  Mémoire  contenant  plufieurs  queflions  l'ur  la  foi , 
&  renvoya  à  Faufte  en  le  priant  d'y  répondre.  Il  efl  inutile  de 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  queftions  dans  l'article 
de  Faufte  ,  &  des  réponfes  qu'il  y  fît.  Paulin  accompagna  Ibn 
Mémoire  d'une  Lettre  à  Faufte  ,  que  Ton  a  imprimée  dans  ia 
Bibliotéque  des  Pères  a  Paris  en  1644  (  r  ). 

Avtfe  ï»nlm»    y.  Gcnnade  parle  d'un  autre  Paulin  (  j  )  >  qui  avolt  compofé 

Sjclques  Traités  ou  Homélies  fur  le  oonmencement  du  Carême* 
en  avoit  lu  un  pour  le  jour  de  Pâqaes  ;  un  autre  de  TObéii&n-J 
ce  ;  un  fur  la  Pénitence  ,  un  quatrième  aux  Néophiies.  Il  né 
nous  rerte  rien  de  cet  Auteur. 
Vtôorindc  yj^  lç  même  Gennade  nous  :ipprend  (  f  ) ,  que  Vi£torin  Rhé- 
teur  à  Marfeille ,  avoit  fait  un  (.Commentaire  fur  la  Genefe,  qui 
commençoit  à  la  Création,  8c  finilToit  à  la  mort  d'Abraham.  Il 
étoit  divîfé  en  trois  Livres  adrefles  à  Eurhcrius  fon  fils.  Nous 
en  avons  un  fous  le  nom  de  ViÛonn  ,  divilc  auffi  en  trois  Li- 
vres :  &  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celui  dont  parle  Gen- 
nade. Ceil  un  Poëme  en  vers  héroïques  latins ,  où  Vidorin 
donne  de  fuite  lliiftoire  de  la  Option  |  &  des  principaux  évé^ 
ttemens  rapportés  dans  la  Genefe*  Quoique  fes  vers  foient  durs^ 
onks  Ut  avec  plaifir ,  par  le  cour  naturel  qu'il  donne  à  fes  pea^t 
fées,  &  par  la  netteté  avec  laquelle  il  mite  fon  fujet.  Ce  Poëmé 
eft  précédé  d'une  Préface  dans  laquelle  il  s'adrelfe  au  Dieu  tout- 
puiliant  dont  il  loue  la  bonté  envers  fes  créatures  ,  principale- 
ment envers  Thomme.  XI  la  commence  (fr)par  iaconieliion  de 


(r^,  Ttm.  j  Bihiiot.  Pat.  f .  ^  7  C>  i  8,  I  («)  1"  tribus  eflë  Oeum ,  fed  très  lîc  cre- 
Cl)  Gennad.  Je  Vir.  iHafi. r^.  /  8.         j  dimus  unum ,  unica  perfonas  lU  très  fub^ 
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la  fainte  Trinité  ,  reconnoilTant  c]ue  quoiqu'il  n'y  ait  en  Dieu 
qu  une  feule  fubftance,  il  y  a  néanmoins  trois  Perionnes.  il  ajoû^ 
teàJafînft;)  ,  que  ces  trois  Perfonncs ,  qui  font  le  Pere  ,  le 
Fils&  le  Saint-Elprit,  ont  une  mtme  majcUc  inLomprchcnfiblc 
à  lefprit  l'homme.  Viâorin  dans  quelques  manufcfics  &  dans 
rédidon  de  Fabridus,  eft  appellé  Claudws  Marm  Viâiùr.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  quatre  Livres ,  d*autres  feulement  trois, 
reut-êcre  que  par  le  quatrième  >  ils  entendent  fa  Lettre  à  TAbb^ 
Salomon.  Gennadene  dit  lien  de  cette  Lettre  :  elle  efl  en  véis 
héroïques  de  même  que  les  trois  Livres  fur  la  Genefe.  Gcor^ 
Fabricius  {x)  qui  l'attribue  fans  béfiter  à  Vi^orin  Fa  fait  im- 
primer à  la  fuite  de  fes  Commentaires  ,  dans  fon  Recueil  des 
Poètes  Chrétiens  à  Baflc  chez  Oporin  en  1^6^,  On  voit  par 
cette  Lettre  ,  que  Vi^lorin  ccrivoit  fur  la  fin  au  régne  de  Thco- 
dofe  le  Jeune  &  de  Vaicntinien ,  après  l'irruption  des  Barnarcs 
en  Icaiie.  Il  nomme  entre  ces  Barbares  les  Vandales ,  les  Sarma- 
tes  9  les  Alains ,  &  fe  plaint  de  ce  qu  après  les  maux  Qu'ils  avoient 
&ies  dans  TEmpire  d'Ocddent  ,  les  peuples  au  lieu  d'en  prendrç 
iiijec  de  corriger  leurs  moeurs  s  en  étoiem  devenus  plus  vicieux; 
qu*ils  négligeoient  la  le£lure  des  Livres  iaînts  pour  s'occuper  de 
Virgile ,  d'Ovide ,  de  Terence ,  d'Horace»  Il  remarque  que  l'on 
eût  foin  de  rétablir  les  édifices  qui  avoient  été  brûlés  dans  ces  in- 
curfions  ;  mais  qu'on  ne  fongea  point  à  nvoir  des  mœurs  plus 
r^lées  qu'auparavant ,  &  que  ce  fut  ce  qui  attira  la  colère  de 
Dieu.  Sa  Lettre  eft  intitulée  :  Des  mauvaijfs  mœurs  de  fon  fiécie. 
Il  ne  laiflTc  pas  de  convenir  {y  )  qu'il  y  avoir  encore  dans  l'Eglife, 
&  en  particulier  dans  les  Monafteres,  des  gens  de  pièce,  qui  ne 

})anlcipoient  pas  aux  défordres communs.  ViÛorin  mourut  (z) 
bus  TEmpire  de  Théodofe  le  Jeune,  &  de  Valentinien.  Les 
Poélies  de  Viâorin  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  ^ 
avec  celles  de  falot  Avire^de  Vienne ,  à  Lyon  chez  Fortonaûce 
en  1 53^ ,  par  les  foins  de*  Jean  de  Gaigny  ;  enfuite  à  Paris  dft 
1  5A5  5  chez  Drouart,  puis  chez  Guillaume  Morel  en  la  même 
Ville  en  1 560 ,  avec  le  Pocme  fur  la  Genefe ,  attribué  à  faine 
Hiîaire  de  Poitiers ,  &  quelques  autres  Pocfles  chrétiennes.  On 
ny  trouve  pas  la  Lettre  de  Vi^orin  à  i'Abbé  Salomon  ^  non 


(  v)  Per  Dommum  Chrulum  qoi  tecum 
ratus  eadem  MajefhiK  viget ,  pahter  qua 
Srtrrir-jt  a!  n  j"^  Incomprehoiifa  aiiiaut  £c- 
cioruni  m  IxcuU  vivir.  f.  ^ii. 


(y)  Attanien  m  vtftro  populo  nonrarjl 
bonorutnTurba  viget,  multofqtie pîas Ec- 
riera nutrit.  Smtt  plané  infonres  Moki» 
\ icr *  E^Ji.  0d  Saim,  ft^»  ^Çt. 
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plus  que  dans  le  RecueH  intitule  :  Le  chœur  des  Poètes ,  ou  lori 
a  inltTC  Tes  trois  Livres  fur  la  Genefc.  Mais  elle  >lc  trouve  avec 
les  autres  Poâii^b  de  ccc  Auteur  y  dans  le  Recueil  des  Poètes 
Chrétiens  deGeorgeFabridusà  Bafle  en  1 5  64,  d'où  elles  ionc 
{ïafliées  dans  les  diverfes  Biblîocéques  des  Pères. 

r 
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CHAPlTa£  XIII. 

Sam  Patrice^  Apotre  d Irimuh. . 

luiuf^  I*  C\  N  met  la  naiflance  de  (aint  Patrice  entreks  années  9  9  y 
ufôL  \J  &  41 5  àans  un  village  de  la  Bretagne  nonuné  Bona- 

vcn  (  /j).  Ce  pays  étoir  alors  fournis  aux  Romains  :  d*où  vient 
qu'il  le  nomme  lui-même  Breton  &  Romain.  Son  pcrc  nommé 
Caipurnius ,  étoit  Diacre  &  fils  d'un  Prêtre  qui  s'appelicit  Poti- 
»  tus.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  fa  merc.  QLioic^ue  ne  de  parcns 

Chrétiens ,  &  Chrétien  lui-mcme ,  il  dit  qu'a  1  agc  de  Icize  ans 
il  isnorotc  encore  U  vrai  Dieu  >  cfeft-â*dire  apparemment ,  qu'il 
ne  h  fervoit  point  comnie  il  auroit  dû.  Il  fut  alors  emmené  cap- 
tif en  Hybemie  avec  plufieurs  milliers  d*autres«  Il  rejette  cette 
infortune  fur  ce  qu  ils  n  avoient  pas  écouté  les  Minières  du  Sei- 
gneur ;  qu  ils  n'avoient  point  obiervc  fes  préceptes ,  eSc  fur  leur 
défobéiflance  aux  remontrances  qui  leur  avoient  été  faites  dans 
leurs  dcréglemens.  Les  Barbares  enlc\'erent  auflî  à  Ton  pere  di- 
vers efclaves ,  dont  ils  tuèrent  une  partie.  Pour  lui,  il  fur  réduira 
garder  des  bêtes  dans  les  montagnes  ôc  dans  les  bois  ,  où  il  eut 
beaucoup  à  fouffrîr  de  la  faim,  de  la  nudité  &  des  injures  de 
1  air.  Dans  ces  humiliations  &  ces  peines ,  il  eut  recours  à  la 
prière  i  6c  ayant  cherché  Dieu  fincérement  il  en  reçut  du  fccours 
contre  beaucoup  de  daneers.  Après  avoir  paflé  fut  ans  fous  un 
même  maître  (  ^  )  9  il  chercha  les  moyens  de  retourner  en  foa 

Eys  j&  ayant  trouvé  un  vailTeau  qui  partoit  ,  il  s'embarqua.  Au 
lUt  de  trois 'jours  il  aborda  en  ECoiTe  »  où  il  fiit  pendant  vingt:* 
fept  jours  à  errer  dans  les  déferts  avec  ceux  du  v.iîfTeau  ,  ne  trou- 
vant ni  à  boire  ni  à  manger.  Ils  croient  tous  paycns  ,  lorlqu'ils 
£^  virent ians  vivre,  ils  demandèrent  à  Patrice  ,  qui  leur  avoit 

apparemmene 
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appArcmmcnt  parlé  de  la  toutc-puiflancc  de  Dieu ,  pourquoi  il 
ne  le  prioic  pns  dans  te  befoin.  Il  leur  répondit  que  s'ils  vouioicnc 
le  prier  avec  lui ,  ih  en  recevroienc  de  la  nourriture  :  le  jout  mê- 
me ils  rencontrèrent  un  grand  troupeau  de  porcs  qui  Icux  iuurmc 
de  quoi  vivre  iufqu*au  foir  du  vingt- fepdéine  jour.  Etant  entrés 
le  lendemain  dans  un  pays  habite»  un  d*eux  préfenta  à  Patrice 
quelque  choie  à  mander  :  mais  ayant  appris  par  un  autre  de  la 
troupe 9  que  œ  qu^on  lui  prcfentoit  avoit  étéoSèrt  aux  idoles,  il 
tfcn  voulut  point  manger  (c). 

II.  De  retour  cbcz  Ton  pere&  fa  mcrc,  il  entra  dans  le  Cler-  HeftfaitErê. 
gé ,  fiir  fiit  Diacre  &  enfuite  Evêquc.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran-  T**  ''"F** 
des oppolinons  de  la  par:  mcme  de  lc<;  mcillcuii.  amis  &■  du  Cure  de,  rétablie 
du  lieu  où  il  demeuroic.  Outre  iespcnls  où  ils  voyoicnc  qu'il  leroic 
cxpofc  parmi  des  ennemis  des  Romains  &  des  Bretons ,  ils  pré- 
tsndoienc  que  Patrice  n*avoit  pas  les  qualités  néceflàiies  pour  an* 
nonoer  TEvangile  dans  un  pays  où  il  écoit  entièrement  inconnu. 
Mais  il  demeura  ferme  à  vouloir  paflêr  en  Iriande  &  à  y  finir  fcs 
non  yfuivant  l'ordre  qu*iicroyoic  en  avoir  reçu  de  Jefus-Chrift* 
Il  pouvoir  avoir  alors  quarante- cinq  ans.  Abandonnant  donc 
toute  la  famille  (d)y\ï  alla  en  Irlande  le  confacrer  tout  entier 
pour  le  falut  d'un  peuple  qui  ne  connoiflbît  point  Dieu  &  ne  fça- 
voit  qu'adorer  des  idoles.  Dieu  bénit  fes  travaux  ;  &  il  eut  la 
confolacion  de  faire  icnaître  par  le  Batême  (e),  &  de  confirmer 
en  Jefus-Chnil  un  nombre  infini  de  perfonnes.  Il  ordonna  des 
Clercs  pour  l'infiruâion  de  ces  nouveaux  convertis  (f)*  Plufîeurs 
d'enrr  eux  embraflferent  la  continence.  Il  confacra  oes  Vierges  » 
&  inflitua  de  faints  Moines ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  beaucoup 
d'enfans  des  principaux  du  pays ,  comme  il  fe  trouvoit  entre  les 
Vierges  des  filles  de  Rois.  Il  avoir  pour  maxime  (g) ,  de  ne 
rien  prendre  de  ceux  ou  qu'il  batiloïc  ou  qu'il  ordonnoit  Clercs  : 
louvcnt  même  il  rendoir  les  petits  préfcns  qu'on  lui  faifoir  &  que 
l'on  mettoit  quelquefois  iur  fauici  j  aimant  rpieux  contrillcr  ceux 
^ui  faifoient  ces  préfens ,  que  de  donner  aux  ennemis  de  la  foi 
aucune  occafton  de  la  décrier.  Dans  ks  vifites  des  Provinces,  il 
finfoit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres  ,  étendant  quelquefois 
û  généroTicé  jufqu'aux  R  ois»  jugeam'que  cdaéeoknéodSaire  pou^ 
1p  progrès  de  l'Evangile. 

IBuDans  le  rems  qu'il  croit  tout  occupé  à  le  faire  fru£lifier,  iiercommit» 

«ta— .  _   I  ■    I       ni    I    nie  Corotic 

■  (r^UioiMi.l  r  1  1  ,  >  c .  Hoc  ioimobu  t    (')  JM.p.  j}8. 
ttiin  eft. Eztndè mliil euftavi. Uid,  \    u)  I^'''-  f  S^^' 
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un  des  Princes  du  pays  de  Galles ,  Chrétien  de  profefllony  mais 
non  d  efprit  ni  de  mœurs ,  nommé  Cororic  (  A  ) ,  fit  une  defccn* 
te  en  Irlande  vers  la  Fête  de  Pâques  ,  &  piila  le  canton  où  le 
Saint  venoitde  donner  le  Tainc  Crcme  à  un  grand  nombre  de 
Néophitcs.  Corotic  ,  fans  avoir  égard  à  la  iaintctc  des  Sacre- 
mens  qu'ils  venoient  de  recevoir ,  car  ils  portoicnr  encore  Tha- 
bit  blanc  de  leur  Batcme ,  en  maffacra  pluHcun;  &  vendit  les  au- 
tres aux  Piûes  &  aux  Ecoffois  infidcles.  Dis  le  lendemain  du 
roaiTacre ,  faint  Patrice  envoya  une  Lettre  à  Corotic  par  un  faine 
Prêtre  qu'il  avoit  élevé  <fès  Fenfance ,  &  par  quelques  autres  Ee- 
cléfiaftiques  >  pour  le  prier  de  rendre  les  Chrétiens  qu'il  avoit  en* 
levés  9  &  du  moins  une  parde  de  ce  qu'il  avoit  pillé.  Corotic 
n'ayant  eu  aucun  égard  à  les  remontrances,  le  Saint  écrivit  de 
fa'main  une  féconde  Lettre  ;  non  à  ce  Tyrnn  ,  mnis  aux  Chré- 
ticm  qui  lui  écoicnt  fournis.  Cette  Lettre  qui  ctoic  publique  & 
circulaire ,  cfl;  venue  jufqu'à  nous.  II  s'y  qualifie  des  le  commcn- 
ment ,  un  pécheur  &  un  ignorant  j  mais  il  fe  déclare  en  mcme- 
tems  Evêque  d'Hybernie ,  difant  avec  affûrance  qu'il  avoit  reçu 
<te  Dieu  cetcequaliré.  Il  raconte  la  numiere  dont  Corotic  avoit 
inaltraité  les  Chrétiens  »  la  prière  qu*ll  lut  avoit  £ûte  de  les  ren- 
dre  i  le  refus  injurieux  Se  moqueur  de  ce  Tyran  :  après  quoi  i! 
déclare  à  toute  TEglife  y  que  lui  &  les  autres  parricides  êe  fratri* 
cides  qui  ont  pris  part  à  fcn  crime ,  font  fcparés  de  fa  corr.mu- 
nion  (/■),&  de  Jefus-ChriiT:  dont  il  tient  la  place.  Il  défend  de 
manger  avec  eux ,  &  de  recevoir  même  leurs  aumônes  { /  )  ,  jus- 
qu'à ce  qu*ils  fatisfaffcnt  à  Dieu  par  les  larmes  d'une  vraie  pcni-» 
tencc  ,  &  qu'ils  aient  rendu  h  liberté  aux  Icrvitcuis  &  aux  fer- 
vantesde  Jefus-Chrift.  Ilprotefte  que  quiconque  communiquera 
avec  eux  (m) ,  8c  les  flattera  dans  leurs  péchés ,  fera  jugé  8c  con- 
damné de  Dieu.  Il  invite  tous  ceux  qui  auront  connoiifance  de 
fa  Lettre  ,  à  la  répandre  par-tout  (ff  )  ,  &  prie  qu  on  la  life  dans 
les  Arfemblées  publiques,  fur-tout  en  prcfcncc  de  Corotic  ,  & 


(b,  mi  i^ffft. 

(  i  )  Ciuapropt  -r  relciat  omnis  bomo  ti- 
tri-m  Dt'uni,quid  à  me  alienî  funt  9t  à 
Chrido  Deo  meo  pro  quo  legaâone  fwn- 
§pt.  Patric.  tfOUëiOlmifimhf,  5^9.  T. 
X  Manii  Bhf Um/. 

l  l  )  Adiilarl  calibns  non  licet  ,  nec 
cibaiii  nec  potom  Jénen  omi»  tpfa  1 
aec  deemofynu  if&nm  neripere  >  do> 
Dec  eTufis  lacriinis  priilteiuiam  a-- 
gentes  {àtisfaciant  Deo  ,      libèrent  fer- 


(m)  Qai  tecum  fentit  ant  <]ai  comm»- 
nicat  tctbii  alienit  ft  adalanoni  ,  Dem 
judtcabic.  IM. 

(•')Neqaaquann  fubtraluiKar  à  «enù* 
lut  ;  ftd  magis  potim  legtnnirttJwmCTBl» 
dis  pk-bibiïs  &  pr^fciitc  ipfo  Corc.rico„ 
quèd  &  Oem  in(piret  iUos  ut  qaandocum- 
que  de  eo  refipilcant ,  iu  ut  vel  ferSpoc- 
nitcsiu  qfkbà  tan  jçigjè  g^feraafc  Uid», 
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qu'on  la  fafle  voir  à  fes  foldats  ,  afin  que  touche  de  douleur  de 
leurs  crimes ,  ils  s'efforcent  d'en  obtenir  le  pardon.  11  fe  réjouie 
dans  la  même  Lettre  (0),  de  ce  que  ceux  oui  avoient  été  tués  en 
cette  occafion  ,  régneroient  avec  les  Prophètes ,  les  Apôtres  8e 
les  Martyrs.  Elle  clt  fans  datte  -,  mais  il  eft  vilible  que  faint  Pa- 
trice ne  l'écrivit  qu'après  un  trcs-long  féjour  en  Irlande  ,  puif- 
qu  il  dit  >  qu'il  avoit  envoyé  par  un  Prêtre  au  il  y  avoit  élevé  dès 
l'enfance  (p),  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  quelque  tems  auparavant 
àCorotic.  Ce  Prêtre  étoitaufll  chargé  de  redemander  les  captifs  : 
ce  qui  fuppofc  que  c'étoit  un  homme  d'expérience  &  d'un  âge 
mûr.  En  mettant  donc  l'Epifcopat  de  ce  Saint  entre  445  &  460, 
on  pourra  rapporter  fes  deux  Lettres  à  l'an  4^0  :  on  ne  peut 
du  moins  les  mettre  beaucoup  plus  tard  ;  car  en  fe  plaigamt  que 
Corotic,  quoique  Chrétien,  eût  vendu  des  Chrétiens  à  des  in- 
fidèles ,  il  dit  que  les  Romains  &  les  Chrétiens  des  Gaules ,  n'en 
ufoient  pas  de  même  (  ^  )  j  qu'au  contraire  ,  ils  envoyoicnt  de 
grandes  fommes  d'argent  avec  des  Prêtres  aux  Francs  &  aux  au- 
tres nations  étrangères  pour  racheter  les  Chrétiens  captifs.  Saint 
Patrice  écrivoit  donc  avant  la  converfion  des  Francs ,  ou  du 
moins  atant  qu'elle  fût  connue  en  Irlande.  Or  leur  converfion 
qui  commença  par  celle  de  Clovis ,  n'arriva  que  vers  l'an  496.  Il 
parle  dans  la  Lettre  contre  Corotic ,  de  quelque  chofe  qu'il  avoic 
traduit  en  larin.  Ne  feroit-ce  pas  qu'après  lui  avoir  écrit  en  Hi- 
bernois ,  il  auroit  publié  en  latin  àms  une  Lettre  circulaire ,  les 
fujcts  de  plaintes  qu'il  avoit  de  fa  conduite  ?  Il  finit  cette  Lettre 
par  ces  mots  :  La  ^aix  au  Pere  ,  au  Fils  &  au  Saint-Efprit. 

IV.  Se  croyant  proche  de  fa  mort ,  il  écrivit  £a  confcfTion  (r  ),  f^'p^^^" 
autant  pour  rendre  gloire  à  Dieu  des  grâces  qu'il  en  avoit  re-  ' 
çucs,  que  pour  affûrer  les  peuples  foumis  à  fa  conduite ,  que  c'étoit 
Dieu  même  qui  l  avoit  chargé  de  leur  annoncer  l'Evangile.  Il 
raconte  fes  fautes  avec  une  grande  fimplicité  ,  &  loue  par  -  tout 
la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  lui.  Il  y  entre  auffi 
dans  le  détail  de  fes  difgraces  ,  des  pcrfécutions  qu'il  ciit  à  fouf- 
frir ,  de  fes  travaux  pour  la  converfion  des  peuples  de  flrlande  , 
&  des  progrès  que  l'Evangile  fit  dans  cette  Ifle  par  fon  miniftc- 


{«)  Vos  orgo  rcgnabitis  cum  Apoftolis 
&  Prophetis  &  Marcyribus,&  xterna  régna 
capiens.  IkU.f.  f  )8. 

(p)  Supradiâis  miliEpiftolam  cum  Pref- 
bjrcero  queiu  ego  in  infaucia  docut.  fi^. 

(7)Confactudo  Romanonmi  Gallonun- 


c|uc  Chrifti.inoromm  eft  :  micttint  Pref- 
bytefos  fandos  Se  idoncos  ad  Francos  & 
esteras  genres  cum  tôt  millibm  foiidorua» 
ad  redimendos  captivos  baptifatos  :  tu  om* 
lies  interficis  &  vendis.  liiJ. 

(  r  )  TiHii.  X  Marcu.  aftuL  Ballaiid*  /«f. 

Ccij 


204  SAINT  PATRICE, 

rc.  Il  avoir  crc  long-tems  dans  la  penfée  de  compofcr  cet  Ecrit  : 
mais  il  en  avoir  toujours  différé  réxccurion(j), dans  la  crainre  qu*il 
ne  fur  pas  bien  reçu  du  public ,  parce  qu'il  n\îvoir  pas  appris  à 
écrire  avec  politcfle  ;  qu'il  n'étoit  pas  iiiih  uic  cummc  beaucoup 
d'autres  des  divines  Ecritures ,  6c  que  ce  qu'il  avoit  feu  de  latin 
s'écok  corrompu  parte  mélange  du  langage  des  Irlandois.  Mais 
fi  le  (lyle  de  cet  Ouvrage  eft  barbare  8c  oun  fort  mauvais  latin  , 
le  Saint  y  fait  paroître  par -tout  beaucoup  de  boofens,  d*efprïc 
^  de  piété,  foutenant  Ion  caraâcre  fans  hauteur ,  mais  avec  tou- 
te la  fermeté  que  Ton  peut  défircr  dans  un  Evêquc.  L'applica- 
tion qu'il  y  fair  d'un  rrcs- grand  nombre  de  paiTagcs  de  l'Ecri- 
ture ,  fait  voir  qu  il  la  pofTédoit.  Il  fuit  ordinairement  Tancienne 
Verfion  |italique  ,  n'ayant  pas  eu  apparemment  connoiffance  de 
celle  de  laine  Jérôme.  Quoique  noui  ayons  diverfcs  vies  de  faint 
Patrice  (r)  écrites  pr  des  Auteurs  du  moj^en  âge ,  il  nous  a  pa- 
tu  plus  atfuré  de  tirer  de  fa  confeifîon  même  ,  ce  que  nous  ca 
avons  dit:  cet  Ecrit  étant  digne  de  lui ,  &  ayant  toutes  les  mar- 
ques poffibles  d*autenticité.  Il  n*y  eft  rien  dit  de  fes  voyages  pré- 
tendus à  Rome  ni  de  fon  Ordination  par  le  Pape  faint  Cclef- 
tin.  11  paroît  au  conrrairc ,  qu'il  fut  ordonné  dans  la  grande  Bre- 
tagne ,  foit  par  faint  Pallade  ,  foit  par  quelque  autre  Evéque  ; 
puifqu  il  dit  que  ceux  de  fon  pays  mcmc  s'oppoferent  à  fon  Or- 
dination, iurune  faute  qu  ii  avoir  iaite  il  y  avoit  trente  ans,  à 
l'âge  de  quinze  ans  au  plus  (  u  ).  Cet  endroit  prouve  aufli  qu'il 
fut  &it  Evéque  à  la  45^.  année  de  fon  âge.  Il  explique  daitemenr 
dans  cette  conlêfllon  fa'  foi  fur  la  Trinité  («)  ,  recornioiifant 
qu'il  n'y  a  point  d*autre  Dieu ,  qu'il  n*y  en  a.  point  eu  8c  ny  en 
aura  point  d'autre  que  le  Seigneur  Peie  non  engendré ,  fans  pria* 


(  s  )  Olim  cogitavt  CahWt  6d  llfque 
Itiuic  tuefiuvt  :  cimili  enitn  ne  încide rem 
ia  lin^un  iKMninmn  :  quia  non  Icgi  (icuc 

Cïtcn  qui  optimc  fncris  litreris  funt  im- 
buii  i  nam  fermo  &  lineua  nodra  trsnfla 


nuit  hominem  fiiâain  8c  viâi  morte  îlk 
coclis  ad  Patrem  receptam*  Et  dtdit  ilti 
oninem  poteftatem  faper  omne  nooseii 

calcft  um  ,  ccrrcflrium  &  infernoruni  ^ 
ut  omnis  lingua  confiteatur  t  quia  Domk» 


t^«ft  in  lingoam  alienam.  PAvà.  m  Ccnf.  tms  Jefos  CfariftiK  in  glori»  eftDei  Patris; 

tif*  1       CH-  I  qcii  in  credimus^  &  e^p^,l^^.^ml1S  adveinuin. 


(r  )  yide  Tarn.  1  Mardi  âfud  Boiiéuut,  ai 
^tm  17  Martii. 
-  {m)  PatR.  in  Cotifcff.  cap.  J,  ,  p. 
.  (x )  Non  eil  alim  D«us  ,  nec  unquam 
iaix  t  Dec  anie  y  nec  erit  poft  faune ,  pnewr 
Dominum  Patrem  ingenitnm ,  fine  princi- 
pio,à  auo  eft  omne  principiuiii:  per  ipfum 


ipfîus  niox  fuiurum  judiccm  vivoruni  at- 
que  moîtuorum,  qui  reddet  unicuique  ft- 
:  Miidiun  f.ifti  ("■>,  8c  infodit  in  nobiî  a- 
buuc^c  Spirirus  Sanâi  donum  &  pignui 
immortaht.His  :  qui  facic  credente; ac4  ' 
dienres  ut  ùat  Fihi  Dci  Pat  ris ,  quem  ( 
fiteniurdc  anum  Deam  adoramasin  Tri- 


qpipp^  fadn  funt  oiDni^  vilil-nija  &  invKi-  Uutite  (kao4knùXmnâim*Ctl^fififtltHek 

biiui  qui  f ilium  iibi  confubfta  niialcm  gc-  if,  |  )4* 
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dpCyde  qi^ji  cil  cour  principe  ,  &:  par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites  ,ics  inviiibies  comme  les  vifiblcs  ;  qui  a  engendré  un  Fik,  * 
t\ui  lui  e(l  conlubftantiel  ,  qui  s'eft  fait  homme  ,  &  qui  ayant  • 
vaincu  la  mort  ,  a  été  reçu  dans  le  ciel  par  fon  Pere  j  à  qui  le 
ïerea  donné  toute  puiflTance  au-defltis  de  cous  les  noms  dam  fe 
ciel ,  fur  la  tene  âe  dans  les  enietSy  afin  que  toute  langue  con« 
feiTe  que  le  Seig;neur  Jefus  Chrift  ch  dans  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere.  Nous  croyons  &  nous  attendons  fon  avcnemenc  dans  peu  \ 
où  il  fera  Juge  des  vivans  Se  des  morts ,  &  rendra  à  chacun  ftf»  I 
Ion  fes  œuvres.  C'cfl  lui  qui  a  répandu  dans  nous  avec  abon- 
dance les  dons  du  Saint  -  Èiprit ,  qui  nous  a  donné  le  gage  de 
l'immortalité ,  qui  fait  que  nous  croyons  &  que  nous  obciffons  y 
afin  que  nous  lovons  les  enfans  de  Dieu  le  Pere ,  que  nous  con-, 
feffons  &  que  nous  adorons  un  fcul  Dieu  dans  la  Trinité  du  très- 
iaint  nom.  Il  parle  dans  cette  confeflion  de  plufieiirs  viOons  dans, 
lefquettes  Dieu  lui  faifoit  fouvenc  coonottie  ce  qu*U  avoic  à  faite; - 
Ce  qui  ne  doit  point  furprendre  dans  une  entreprife  toute  apor' 
ftolique ,  où  le  Sàint  avoic  à  vaincre  de  grandes  oppolitions  de 
la  parc  des  hommes  »  amis  &  ennemis.  Ddeu  a  conduit  ainii  les, 
Prophètes  &  les  Apôtres  :  8c  nous  avons  vu  que  faint  Cypricn 
avoic  été  conduit  par  la  même  voie.  Saint  Pntrice  eut  plufieùrs 
de  ces  vifions  par  lefquelles  (j)  ,  quelque  tems  après  fon  recour 
chez  fon  pere âc  fa  mcre  ,  qui  lavoicnt  reçu  avec  beaucoup  de 
joie  ,  Dieu  lui  fit  connoître  qu  il  le  deflinoit  à  la  converfion  de 
rirlande  y  Se  qu  il  falloic  coniàcrer  fa  vie  pour  cela  y  mais  qu'il  le 
Ibutiendioîc  de  fon  efprit.  ' 

V.  On  attribue  à  iaint  Patrice  deux  Conciles  dont  lé  premier  5  J^^^  ^ 
eft  intitulé  de  fon  nom(s)^vec  celui  de  deux  autres  Evêques ,  Au- 
jcilius  &  Jefeminus,  qui  a  volent  ^  à  ce  Qu'on  dit ,  été  ordonné 
^our  prêcher  avec  lui  la  foi  dans  rirlanae.  Le  fécond  ne  porte 
pis  le  nom  de  faint  Patrice ,  &  on  ne  voit  pas  par  ce  qui  nous 
en  reftc ,  fi  c*eft  en  Irlande  qu'il  s'eft  tenu,  ^ous  rapporterons 
ailleurs  les  décrets  de  ces  deux  Conciles. 

Vî.  Il  y  a  des  manufcrits,  où  le  Livre  intitulé  :  Des  trois  ha-  Ecritsattri. 
hîîouons  (  fl)  ,  cft  attribué  à  faint  Patrice  :  mais  il  eft  trop  bien  bai»  à  S.  P*r 
écrit  pour  être  de  lui.  11  faut  dire  la  même  chofe  du  Traité  qui 
a  pour  titre  :  Des  Âùuse  iAus  du  fiécle*  Ces  deux  jEcrits  ont 
été  imprimés  dans  Tappendix  du  (ixiéme  n^nie  de  k  nouveHe  édî« 
don  de  faint  Âugumn.  Il  ne  fiiut  que  lirek  charte  ou  la  lotion- 
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de  faint  Patrice ,  pour  juger  qu  elle  n'efl  point  de  lui ,  tant  il  f 
a  d'abfurdités.  commencement  feul  en  prouve  k  fupponcion  : 
il  eft  conçu  en  cestermes  (b):  Mai  Pmictf  kumhle fervtt» 

ék  Dieu  y  tan  ^.2^  df  fon  Incarnation,  On  n'a  datte  ainfi  que  plq- 
iieurs  ficelés  après  celui  de  ûiint  Patrice.  Vai^  dans  ion  Recueil 
des  Opufculcs  que  Ton  dit  être  de  ce  Saint ,  en  met  plufieurs 
autres  dont  on  n'a  point  de  preuves  certaines  qu'ils  foient  de  lui» 
De  ce  nombre  efl le  Pocme  Hybernois  (  c  )  appelle  ,  LeTefîamenc 
de  faim  Patrice,  Il  y  auroit  plus  d'apparence  de  lui  attribuer  quel- 
ques-unes des  Sentences ,  oui  fon  citées  fous  fon  nom  dans  un 
Recueil  d'Ordonnances  Eccléfiaftiques  (Â)^  foit  en  Irlande  par  un 
nommé  Azbedoc ,  vers  le  huidéme  fiéae  »  fi  dam  le  même  Re^ 
cueil  (  f  )  on  ne  tiouvoit  fous  fon  nom  quelques  endroits  du  Ii« 
vre  des  douze  abus  du  Hccle  »  dont  il  ne  peut  paffer  pour  AiH 
teur.  A  l'égard  de  l'Ecrit  qui  traite  du  Purgatoiïç  de  iàint  Pa- 
trice ,  c'efl  une  pièce  fans  autoritc? ,  qui  n'a  été  connue  qu'après 
le  milieu  du  douzième  ficelé.  On  en  avoir  inféré  quelque  chofc 
dans  le  Bréviaire  Romain  (/)  imprimé  en  1522  ;  mai^  U  y  euc 
ordre  de  l'ôcer  dansriœprciiion  que  ion  en  £c  en  15 94* 


CHAFiTRË  XIY. 


Saim  Fidor^  Evifte.  de  VUe  ,  ^  Ei^Svtfic^ 

de  Cmhage. 

♦ 

ViAor  écrie  I,  T  *Hi$TOiKB  de  la  perfécution  des  Vandales  en  Afrique 
la  perfïoitioo  J|_^  ^  pour  AuteuT  uo  Evêquc  de  grande  réputation  nommé 
Jj'^jJ^.  Viaor.  On  Pa  fait  long-tems  Evcque  d'Urîque  ,  Ville  de  la  Pro- 
confulaire  :  &  cette  opinion  étoit  la  dominante  pnrmi  les  Sca- 
yans.  Mais  depuis  rimpreiïlon  de  la  Notice  d'Afrique  ,  qui  en 
renferme  routes  les  froviiiccs  &c  toutes  les  Villes  Epifcopales  , 
ou  a  remajrquc  que  çç  Victor  flcurifToit  en  Afrique ,  dans  le  tems 
de  la  peifécudofi  d^  Vandales  {  Sa  c^u'ajors  Florentiçn  y  l'un  des; 
cinq  Gonfeflêuis  qm;  k  ^oi  lîménp  irélégu^  dans  la  Gorie  » 
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éroîc  Evêque  d'Utique.  On  pourroit  objeâcr  que  Floremien  étant 
mort  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  Vi£lor  auroit  ctc  mis  en  fa  place 
fur  le  Siège  d'Utique  \  mais  ce  n'eft  qu'une  conjcdure  qui  n'eft 
fondée  fur  l'autorité  d'aucun  manufcrit.  Il  eft  d'ailleurs  certain 
que  Ton  ne  rcmpla^'^  aucun  des  Evéqucs  (  «;  )  qui  moururent 
durant  les  troubles  de  l'Afrique.  AufTi  Victor  nous  afliirc  (h) , 
que  lorfqu'il  ccrivoir ,  il  ne  rcftoit  plus  que  trois  Evêques  dans 
la  Proconlulaire,  Vincent ,  Paulin  &  Quinticn.  11  n'y  en  avoic 
point  à  Uiique.  L'erreur  vient  vrai-fcmblablcmcnt  des  Copiftcs 
ou  peut-êtrejde  quelques  Corrcdcurs  qui  connoifTant  beaucoup 
plus  la  Ville  d'Utique  ,  nui  en  elVct  ,  ctoit  très  -  confidcrablc , 
que  celle  de  Vite  ,  ont  placé  l'Epifcopat  de  Viclor  dans  la  pre- 
mière. Au  refte  (  <  )  »  ^^"^      grand  nombre  de  manuicrits  de 
Thilloire  de  la  perfécution  des  Vandales  de  même  que  dans  leà 
imprimés ,  Vidor  qui  en  eft  Auteur  ,  eft  qualifie  Evêque  de 
Vite.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui ,  c'cli  qu'il  avoit  vu  de 
fes  yeux  ou  appris  de  témoins  oculaires  ,  tous  les  faits  qu'il  ra- 
conte. 11  connoilfoit  fainte  Maxime  ^  /  )  ,  &  avoit  fc^u  les  com- 
bats par  fon  Geôlier.  Il  rapporte  d'après  Faufte  de  Buron ,  té- 
moin oculaire  ,  un  miracle  fait  par  l'interccflion  de  faint  Mani- 
nien.  Il  avoit  eu  l'honneur  de  falucr  le  faint  Evêque  Valerien  , 
&  avoit  été  préfent  en  48 1  {m) ,  à  Télcdion  de  faint  Eugène 
de  Carthage.  Il  dit  même  qu'il  l'eût  empêché  avec  quelques  au- 
tres Ecclélialliqucs ,  fi  le  peuple  ne  l'eut  demandé  pour  Evêque. 
11  avoit  accompagné  faint  Félix  Evêque  d'Abder(»),&  un  grand 
nombre  de  ConfclTeurs  relégués  parmi  les  Maures,  pour  les  alFi- 
fler  &  les  confolcr.  11  donna  même  de  l'argent  à  leurs  Gardes  , 
pour  les  voir  une  nuit  dans  le  lieu  où  ils  étoient  renfermés  (0). 
Obligé  de  les  abandonner,  il  revint  à  Carthaffe,  &  il  y  éroit  le 
1  9  Mai  48  <  ,  lorfqu'il  y  lit  la  le£lure  de  l'Edit  (p),  par  lequel 
Huneric  ordonnoit  une  Conférence  le  premier  Février  484 , 
cnrre  les  Catholiques  &  les  Ariens.  Enfin  il  fut  témoin  («y)  d'une 
partie  des  cruauiés  que  ces  Hérétiques  éxercercnt  en  cette  Ville. 
De  la  manière  qu'il  a  écrit  l'Hiftoirc  de  ces  perfécutions,  on  voit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  alors  dans  l'étendue  de  la  domination  des 
Vandales.  11  écrit  avec  liberté  &  fans  craindre  les  rcflentimens 


thii.f.  ^x.  }o. 
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dcceuxdontîlrapporwleswès.  Elle  eft  adreir^  êm^ 
nie  de  faint  Diadoque  ,  Evêque  de  Phonce  dans  1  anaenne  hpi- 
ic  îlluftre  par  fa  piété  &  par  Ion  fçavoir.  Quelques-uns  ont  cru 
q,^  ce  difcipic  étoit  Acace  Evcque  de  Conftantinoplc  :  mais  ce 
fentiment  n  eft  pas  même  vrai-fembkblc  ,  puifque  cette  Hiftoirc? 
fut  écrite  après  l'an  487  ,  dans  le  tems  qu  Aaœ  eCOtt  fé^^^  de! 
la  communion  de  R  orne.  Viaor  lui  cût;îl  adreffé  un  Ecm  ,  oa 
a  parle  fi  avantageufcment  des  pnvileges  &  de  Uutonté  de» 
fouverains  Pontifes  ?  D'ailleurs  le  difaplc  de  Diadoque  etoit  Mé- 
dedn  de  picfeflion  &  occupé  à  écrite  THiftoire.  Tout  cela  ne 
convient  point  à  Acace.  Il  vaut  donc  mieux  avouer  ,  que  Ion 
ne  connoît  point  celui  à  qui  Viaor  a  dcdie  (on  Ouvrage.  Il  na 
oas  iucrc  à  propos  de  le  nommer  :  tout  ce  qu  il  en  dit ,  c  elt  qu  il 
avoit  été  nourri  dès  fon  enfance  dans  les  Lettres  famtes  (r);  qu  U 
'  faifoit  profefTion  de  h  IMcdccine  ;  que  ce  fut  lui  qui  l'engagea  a 
mettre  par  écrit  ce  qui  cioit  arrivé  en  Afrique  par  la  auajné  des 
Ariens  ;  qu'il  avoit  travaillé  lui-  même  fur  l'Hiftoire  ,  &  qu»- 
prèdqull  eûtcompofé  celle  <^u il  fouhaitoir ,  il  la  lui  envoya  j«ur 
lui  fervir  de  Mémoire.  On  n  en  peut  fufpeacr  la  fidélité ,  Viaor 
ravaitt  écrite  fur  les  témoignages  de  fes  yeux ,  ou  d»  Auteurs  con- 
temporains. Elle  eft  divifêe  en  cinq  Livres  dans  les  deux  édi- 
tions que  nous  en  avons  S  l'une  du  Pore  Chifflct ,  imprimée  a 
Dijon  en  1 664  i  lauue  de  Dom  Ihiery  Ruinart ,  qui  parut  a  Pa- 

en  I  ^5?4»  1»  i^i^ 

iwrepremîer.  II.  Vit^or  commence  le  premier  Livre ,  par  «»«î"«^^™ 
f.  uL  Farif.  i.q^clle  il  récrivoit.  Il  Y  a ,  dit-il ,  fooante  ans  que  les  Vain 
''J^'  daies ,  ce  peuple  cruel  &  barbare  i  font  entrés  en  Afrique.  II 
^Tt  ^^^6^àL  en  487  ou  488  ,  puîfque  as  fut  en  428  ,  que  Gif- 
porfccution  .  Gcnfcric  emmena  en  Afrique  les  Vandales  &  les  Aiains 
des  vandales,  Ik  y  entrèrent  au  milieu  de  la  paix,  &  dans  le  tems 

Que  les  Romains  occupes  ailleurs  ne  fc  mchoient  de  rien.  Cette 
Province  qui  croit  dans  l'abondance  de  toutes  iortes  de  biens ,  le 
trouva  bien-tôt  ravagée.  Les  Vandales  en  pillcreraioatci  les  rh- 

.      chedcs ,  mirent  tout  à  feu  6c  a  iang ,  &  s  ^PP^^^^'^^.f  ^^TV^ 
truirelescimetieres;esEgliles,&1esM0Mfercs.Ikfif«»lf^^ 

p'ficurs  tourmens  aux  £vequ^& aux Prêtr«, pour  1«^^^^^^^ 
Idcnncr  ce  qu^ls  avoic«d'or& d'argent  ,foit  a  eux,  foit  a  lE- 
J^l  lorsque  la  force  des  fuppUces  obligeoit  ces  Mmiflres 
les  Âuttls  de  livrer  ce  qtf ils  avoient  en  main  >  les  Vandales 
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kur  faifoienc  fouffrir  de  fx>uveaiix  6c  de  plus  crueb  tounnëns  » 
croyant  qu'ils  n'avoient  donné  qu'une  partie  de  leurs  rîchefTes. 
Les  filles  &  les  femmes ,  les  cnfans  &  les  vieillards ,  la  noblefle 
même  ne  furent  point  à  couvert  de  leurs  cruautés.  Ils  raferent 
jufqu'aux  édifices  publics  de  la  Ville  deCirthage,  &  n'épargnc- 
renc  pas  k  fameux  Temple  de  la  DéeiTc  cclellc  :  s'ils  ne  détrui- 
0ieiifc  point  k  Bafiliqye  ou  repofokùt  ks  corps  de  Sainte  Perpé- 
tue de  Sainte  Félicité,  de Sâinte  Cékrine  «e  des  Martyrs  SàU 
litains,  ils  en  mirent  en  poiTeffion  ceux  de  leur  Seâe,  c*cfl-à- 
dite^ks  Ariens.  Ils  firent  périr  par  le  feu  pluficurs  grands  £vê« 
ques ,  entr'autres  Papinien  &  Manfuete.  La  Ville  de  Carthage 
avoit  alors  un  Sénat  célèbre.  Genféric  réduifit  en  fervitudc  une 
partie  de  ceux  dont  il  étoit  compofé.  Il  ordonna  par  un  cdit 
public  que  chacun  lui  apportât  ce  qu'il  avoit  d'crj,  d'argent, 
de  pierreries  &  de  meubles  précieux.  Par  le  moyen  des  tour- 
ffcms  qu*il  mit  en  œuvre  pour  fe  £ûre  obéir  il  fe  rendit  bien- 
tôt maître  de  toutes  ks  ridieOèsque  chacun  avoit  héritées  de  (es 
ancêtres.  Après  avoir  pris  Carthage,  il  partagea  ks  Provinces 
d'Afrique ,  fe  réCervant  la  Bifacéne  avec  quelques  autres ,  &  dif- 
tribuant  à  fon  armée  la  Zeugitane  8t  k  Prooonfukiie.  Enliiite 
il  fit  chaflfer  de  leurs  Eglifes  les  Evêques,  après  les  avoir  dépouil- 
lés de  tout,  ^uod  vult  Deus ,  Evcque  de  Carthage  &  un  grand 
nombre  de  Clercs  furent  embarqués  fur  des  vaifTeaux  rompus: 
mais  Dieu  par  un  effet  de  fa  bonté  les  fit  arriver  heureufement 
$,  N^ks.  Genféric  donna  à  ceux  de  fa  Religion  la  grande  Eglife 
C|fthage  nomm^  Reftituée  »  où  ki  Evéques  de  cette  Vilk 
ttâm^ifur  demeure;  il  ôca  auK  Cadioliqu^ 
éaskac  dans  Tenceime  des  murailles  avec  kuis  richeiks:  Se 
kur  oidoona  d'enterrer  knrs  morts  en  (ilence ,  fans  chanter 
des  hymnes  à  rordinaire  :  ce  qui  kur  caulâ  une  douleur  infupoff* 
table  (x). 

.   III.  Dans  ces  extrémités  quelques  Evêques  confidérables  &  des^cKu-" 
des  laïcs  iilullres  qui  reftoient  encore  dans  ces  provinces ,  vinrent  ques  àOeaibs 
trouver  Genféric  pour  en  obtenir  quelques  grâces.  Ils  le  fupplie-  l'c, 
f^nt  de  fouffrir  au  moins  qu'après  avoir  perdu  leurs  Eglifes,  8c  cous 
kias  bkns  »  ils  demeuraflent  dans  le  pays  fous  k  dominadon  det 
ii^andaks  pour  confokr  le  peupk  de  Dieu.  Tai  léfolukur  répon-< 
dltcePiînceharbare  /d'exterminer  vôtre  nom  6c  v6tré nation^ 

(s)  Qats  Ycrh  fufbincat  atqoe  pofTit  fi- 1  folemniute hjrainafain  , com  fi'emto  wi 
ae  lacrixiiU  recordari,  dum  prarciperet  |  CcfllkWimpeBdlldi  ViCT.  It#.  t.  -  ] 
noflrorum  corpora  dcfiwâorani  .  iînei  6:: 
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vous  avez  la  hArdiefle  de  ne  laire  une  pareille  demande  ?  H  vou- 
loir les  faire  jettera  l'heure  même  dans  la  Mer  Mafzalite  furie 
rivage  de  laquelle  iUe  promenoic  ^  m  us  les  gens  l  en  empêche» 
rent  par  beaucoup  de  prières.  Les  Dcpuccs  le  recircrent  comblés 
de  douleur  :  &  n'ayant  plus  d'Eglife  ,  ils  célébrèrent  les  divins 
Myfteres  où  il$  purent  &  comme  ils  purent  î  kathanc  c^ue  Gen- 
feric  ûilbic  des  Editt  terribles  pour  ôcf  r  fliix  CathoK(|ues  <]itt  fe 
trouvoient  parmi  les  Vandales ,  des  endroits  pour  prier  ft'pour 
offrir  le  Sacrifice.  Il  ne  perfécucoic  pas  néanmoins  ouvertement 
rfigUfe  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  rendues  tributaires  de  (a 
Couronne  :  mais  fous  diHerens  prétextes  «  il  en  banniffoit  tantôt 
un  Evêque ,  &  tantôt  un  autre.  S'il  arrivoit  que  quelqu'un  des 
Catholiques  nommât  dans  une  prcdic.ition  ,  comme  cela  fc  fait 
d*ordinaire ,  Piiaraon  y  Nabuchodonolor  ,  Holoferne  ou  quel- 
ques Tyrans  femblables  y  on  l'accufoit  auffi  -  tôt  d'avoir  voulu 
parler  du  Roi ,  &  on  l'envoyoic  en  éxil.  11  y  eut  un  grand  nom- 
bre d'fivêques  bannis  fous  ce  prétexte  :  ce  qu*U  y  avoit  de  phis 
fîcheux ,  c^eft  que  lorfqu'un  de  ces  Evêques  étoic  mort  dans  fon 
éxil ,  Il  n'étoit  pas  permis  d*en  ordonner  un  autre  pour  le  rem- 
placer. Mais  au  muieu  de  tant  de  perfêcutions  ,  le  peuple  lidéie 
de  l'Afrique  s'affermifToit  de  plus  en  plus  dans  la  foi.  En  quoi 
Ton  voyoit  l^'accomplifTement  de  cette  parole  de  l'Ecriture  tou- 
chant les  liraélitcs  :  plus  ou  les  afitgeoit ,  plus  ils  ougmmQtint  w 
ExoJ.i,v.  li-' force  &  en  nombre. 

MortdoCom.  IV.  Le  Comte  Sebaflien  gendre  du  Comte  Boniface ,  fe  voyant 
n  Sfbafben ,  maltraité  par  les  Romains  >  quitta  l'Efpacne  pour  fe  réfugier  en 
Afrique*  C'écoit  un  homme  nabilepour  ë  confeU  pour  l'éxé* 
Ctttion  »  vaiUaat  dans  la  guerre»  laborieux  &  vigilant.  Gcnferic 
qui  ne  pouvoit  (è  pal&r  de  lès  confeils  y  ne  laiflbit  pas  de  le 
craindre  :  enibrte  que  fongeant  à  le  faire  mourir  »  il  en  cher* 
choit  un  prétexte  dans  la  Religion.  11  lui  dit  donc  un  jour  en 
préfence  de  fes  Evcques  &  de  roure  fa  Cour  :  ff  Je  fçai  que  vous 
«  avez  }uré  de  vous  attacher  hdciement  à  moi ,  &  vos  travaux 
»  font  voir  la  fincerité  de  votre  ferment  :  mais  afin  que  votre  ami- 
»  tic  ioii  perpétuelle  ,  je  veux  que  vous  embralliez  ma  Keli- 
«  gion  9m  Sebaftien  trouvant  fur  le  champ  une  réponfe  tout-à-fidc 
k^énieufe  ên  cvpgitik  de  le  frapper,  dfemandacpie  Fonappot- 
ÛK,  un  pain  blaae  >  puis  le  «Mane  entre  fes  mains  »  il  dit  : 
^  Pour  rendre  ce  pain  digne  de  la  table  du  Rot»  on  a  pteaàâ^ 
»  tement  £éparé  le  fon  de  la  farine  ,  &  la  pâte  a  pafTé  par  l'eau 
»  &     k  feu.  Ainû  dansi'£glife  Gachelique,  faipafléfar  i» 
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n  meule  &  par  le  crible ,  j'ai  été  arrofé  de  l'eau  du  Batême  ô£ 
»  pcrfedionnc  par  le  feu  du  Saint  -  Elprit  ;  qu'on  rompe  ce 
»  pain  ;  qu'on  le  trempe  dans  Tcau  ;  qu'on  le  repaîtrifle  &  qu'on 
»  le  remette  au  four  ,  s'il  en  devient  meilleur ,  je  ferai  ce  que 
»  vous  voulez  »>.  Son  intention  par  cette  parabole  étoit  de  mon- 
trer l'inutilité  d'un  fécond  Batême.  Gcnfcric  le  comprit  bien ,  & 
ni  lui  ni  fcsgens  ne  fçurent  qu'y  répondre.  C'eft  pourquoi  il  cher- 
cha un  autre  prétexte  de  faire  mourir  ce  grand  Capitaine ,  donc 
Idace  met  la  mort  en  445?. 

V.  Après  une  longue  vacance,  Genferic  permit,  à  la  prière  J^^lv^ae de 
de  Valentinien,  qu'on  élût  un  Evcque  pour  l'Eglife  de  Carthage.  Corthage. 
Le  choix  tomba  lur  un  faint  Prêtre  nommé  Deo  grattas,  C'étoit 
en  454.  Quelque  tems  après  ,  Genferic  qui  avoit  pillé  Rome  8& 
fait  quantité  de  captifs  dans  la  Sicile ,  la  Sardaigne  ,  la  Corfe  , 
ta  Tofcine  ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  revint  en  Afri- 
que avec  tous  fcs  captifs.  Les  Vandales  6c  les  Maures  après  fc 
les  être  partages,  féparerent  fuivant  leur  coutume  ,  les  maris  d'a- 
vec leurs  femmes  ,  &  les  enfms  d'avec  leurs  percs.  Le  faint  Evê- 
que  de  Carthage ,  pour  empêcher  ce  défordre  ,  vendit  tous  les 
vafes  d'or  &  d'argent  qui  lervoient  au  minifterc  des  Autels,  8ô 
en  employà  le  prix  à  racheter  ces  captifs  :  «Se  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  maifons  affez  grandes  dans  la  Ville  pour  contenir  toute 
cette  multitude ,  il  les  logea  dans  deux  grandes  Eglifes ,  qu'il  fit 
garnir  de  lits  8c  de  pailles  ,  prenant  un  grand  foin  de  leur  four- 
nir à  chacun  félon  leur  befoin.  Il  vifitoit  lui-même  à  chaque  mo- 
ment les  malades ,  &  leur  faiioit  donner  en  fa  préfence  la  nour- 
riture que  le  Médecin  leur  prcicrivoit.  Sa  charité  caufa  de  l'çn- 
vic  aux  Ariens  ,  qui  penferent  même  à  le  tuer  :  mais  Dieu  le  dé- 
livra de  leurs  mains  en  l'appcUant  à  lui  après  un  Epifcopat  d'en-» 
viron  trois  ans.  Il  y  eut  en  ce  tems-là  plufieurs  ConfefTeurs  &  plu- 
fieurs Martyrs.  Vidor  nous  a  confervé  l'hiftoire  de  quatre  frères 
qui  étoient  efclavesd'un  Vandale ,  avec  une  fille  nommée  Maxi- 
me ,  qui  étoit  d'une  rare  beauté.  Le  Vandale  pour  s'attacher  cette 
fille  à  qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  fa  maifon  ,  voulut 
la  marier  avec  l'un  des  quatre  frères  nommé  Martinien ,  Armu- 
rier de  profelfion  ,  dont  il  étoit  aufiî  fort  fatisfait.  Martinien 
confentit  au  mariage ,  n'ayant  d'autres  penfces  que  celles  qui  font 
ordinaires  aux  jeunes  gens  du  monde.  Mais  Maxime  qui  s'étoit 
confacréc  à  Dieu  ,  ne  vouloit  point  d'autre  époux.  QUiind  donç' 
on  les  eut  mis  enfemble ,  elle  déclara  fon  vœu  à  Martinien  ,  8t 
lui  pcrfuada  de  garder  lui-même  la  continence.  Il  cfi  fit  voir  1  atr 
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cellence  â  fes  frères ,  &  de  conceit  avec  Maxime ,  Us  fordicnt 
de  nuit  8c  allèrent  à  Tabraaue  ^  où  ks  quatre  frères  entrèrent 
dans  un  Monaftcre  dont  TAobé  fe  nommoit  André.  Maxime  fe 
retira  dans  une  Communauté  de  Vierges  qui  droit  proche  de-Ià« 
Le  Vandale  les  ayant  fait  ramener  cliez  lui ,  les  mit  aux  fers ,  5c 
leur  fit  endurer  divers  tourmens  ,  voulant  obliger  Martinien  Ôc 
Maxime  non-feulement  à  vivre  ciiicmble  comme  mari  &  femme, 
mais  encore  à  violer  k  pureté  de  leur  foi  en  fe  faifant  rebacifer. 
Jjsl  chofe  étant  venue  à  la  connoiflance  du.  Ri^  Genfeiic  ,  ce 
Prince'ordonna  au  maîcrede  continuer  à  latounnenter  jufqu'àce 
qu'ils  lui  euflent  donne  des  marques  de  foumidion.  Il  les  fit  donc 
battre  avec  de  gros  bâtons  taillés  en  forme  de  fcies  qui  îeur  brvr 
foient  les  os  par  leur  pefanteur  ,  &  les  mettoient  tout  en  fang» 
Mà'is  après  ces  horribles  tourmens  ils  fe  rrouvoient  guéris  le  len- 
demain ,  V^ins  qu  il  parût  fur  leurs  corps  la  moindre  marque  de 
leur»;  blcllLircs.  Ce  miracle  arriva  plufieurs  fois.  On  les  mit  en- 
luitc  dans  une  rude  prilon  avec  des  entraves  aux  pieds  :  mais  el« 
-  les  fe  rompirent  comme  un  morceau  de  bois  pourri  >  en  pré-' 
lêncc  d'un  grand  nombre  de  fervtteurs  de  Dieu  qui  venolent  les 
yificer.  Le  Vandale  ne  cédant  point  à  des  mîfftdes  fi  vinble»>  la 
vengeance  divine  s'étendit  fur  îa  maifon.  Il  mourut ,  lui ,  fes  en* 
fans ,  fes  cfdaves ,  &  tous  ks  animaux  de  prix  qu'il  avoit  en  £1 
maifon.  Si  veuve  fe  trouvant  réduite  à  rien,  donna  les  quatre  frè- 
res à  Scrfaon  parent  du  Roi  :  ce  Prince  accorda  la  libené  à  Ma- 
xime ,  qui  devint  Supérieure  (f)  d'une  grande  Communauté  de 
filleSi  Elle  vivoi:  encore  trente  ans  après ,  c*eft-à-dire ,  en  487  , 
lorfque  Viclor,  de  qui  elle  ccoïc  connue  ,  ccrivoit  l'Hiftoirede 
la  perfécution  des  Vandales  ;  mais  il  fie  reléguer  les  quatie  frères 
dans  les  Etats  d'onPrinoe  payen  nommé  Capiur^foumisaux  Va»* 
dales.  Tous  les  habicans  du  pays  n*a!voient  jamais  entendu- parler 
du  nom  de  Jefus-Chrifl.  Les  quatre  Confeffeurs  commencèrent 
par  leur  donner  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  ^  puis  par  leur  ma- 
nière de  vivre  autant  que  par  leurs  difcours ,  ils  en  converti- 
rent un  grand  nombre  à  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Pour  les  batifer 
ils  eurent  recours  à  un  Kvéque  (n)  -,  qui  leur  envoya  de?  Pré- 
sures 6c  des  MiniUres  ,  qui  firent  bàcir  une  £glife  6c  bâtiicrent 


C>)-ManmainChRftiftinaIain  confa- 
fu$  8c  Tiélas  proprix  voIunta:i  dimiÂt  : 
nanciapcreft  Tirgo  ,  mater  multa- 
«fm  Tvginwn  Des ,  nahi$  tàÊm-  neqiu* 


(m)  Rogacns  Epifcopas ,  or  Presbytenni 
ac  MiniRros  credenci  populo  deftinaret^- 
plec  cum  g^adio  qoôd  pecebacor  Ponti- 
fèx  Dei  conftndittr  Bedefià,  baptifétot 
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une  grande  multitude  de  Barbares.  Genferic  averti  de  ce  qui 

fe  paffoir ,  donna  ordre  que  les  auatre  frères  fuflenr  arrachés  par 
les  pieds  derrière  des  cViariots ,  le  vifage  tourné  les  uns  vers  les 
autres  ;  &  qu  on  fît  courir  ces  chariots  par  des  lieux  remplis  de  ^ 
bois  &  d'épines ,  afin  que  leurs  corps  fufTcnt  déchirés  en  pièces, 
pendant  réxécucion  de  cet  Arrêt ,  les  Martyrs  le  regardant  Tun 
l'autre  >  fe  difoienc  mutuellement  le  dernier  adieu  par  ces  paro- 
les :  Mum  frere\  priez  four  moi  :  Dieu  a  afitmn^nome  àéfir  ^  c'eft 
far  ce  ckemin  qitfm  nmne  au  eieh  Dieu  honora  leur  martyre  pa^ 
DCEiucoup  de  mirades  qui  fe  firent  à  leurs  tombeaux. 

VI.  Genferic  toujours  plus  irrité  contre  FEglilê ,  envoya  dans  Suire  de  u 
la  Province  Zeugitane  un  nommé  Proculus ,  pour  obliger  tous  les  ^rCknwmd» 
Evêques  à  livrer  les  Livres  lacrés  &  les  vafes  dcftinés  au  miniftere  j^^^***®»^ 
des  Autels.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  les  V.indalcs  les  prirent 
de  force  ,  Se  pillèrent  tout  jufqu'aux  nappes  de  l'Autel ,  dont  ils  fe 
firent  des  chemifes  Se  des  calleçons.  Valcrien ,  l'un  des  Evêques 
qui  refufercnt  de  livrer  les  choies  iaintes  ^  fuc  chafTé  hors  de  fa 
ViUe  Epifcopale  y  avec  défenfe  à  qui  que  ce  fut  de  le  loger  ;  ce 
qui  le  réduiiit  à  demeurèr  long-tems  étendu  fur  le  grand  che* 
min  )  à  Pâge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  A  Regia ,  pendant 
que  les  Catholiques  célâ)roient  la  Fête  de  Pâques  f  les  Ariens 
entrèrent  Tépée  a  la  main  dans  TEglife  ;  d*autrcs  montèrent  fur 
le  toit  d'où  ils  tirèrent  des  flèches  par  les  fenêtres  de  l'Eglife  : 
un  Le£leur  qui  étoit  alors  au  Jubé ,  fut  frappe  à  h  gorge  ,  d'une 
de  ces  flécles.  Le  Livre  lui  échappa  des  mains ,  Se  lui  -  même 
tomba  mort  :  beaucoup  d'autres  furent  tués  à  coups  de  flèches  & 
de  javelots  au  pied  de  l'Aurel.  Ceux  qui  échapcrent  furent  tour- 
mentés par  ordre  du  Roi ,  6c  cnfuite  mis  à  mort.  A  Tmuzude  y 
les  Ariens  entrant  avec  fureur  dans  TEglifc  pendant  que  Ion  ' 
donnoic  la  Communion  au  peuple  {x)  ^  répandirent  fur  le  pavé 
fe  Corps  8c  le  fang  de  Jefus-Chrift  8e  le  feulèrent  aux  pieds.  Les 
fivcques  Ariens  qui  avoîent ,  fans  doute  ^  beaucoup  de  part  à 
toutes  les  cruautés  de  Genferic ,  lui  perfuaderent  d'ordonner  par 
un  Edic ,  que  les  Ariens  feuls  feroient  admis  aux  charges  de  fa 
Mâifon  &  de  celles  de  fes  enfans.  Armogaflc  qui  croit  au  fer- 
vice  de  Théodoric  fils  du  Roi ,  fut  non  -  feulement  privé  de  fa 
Charge  ,  mais  encore  tourmenté  en  différentes  manières  ,  pour 
l'obliger  à  abandonner  la  foi  Catholique.  On  lui  ferra  piufieurs 

(x)  Tinazodae  tcmpore  quo  Sacramen- 1  Sanguinem  psvitnento  fpirf  runc,  &  ill^    •  • 
tt  Dei  popnlo  porrigebantur ,  introeuntes  J  poUutis pcdibus  caicavcruiu.  lèid.£,  ij, 
Mia  liuofe  (  Aiini  )•  Cocpit  dmAi  1 
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fois  les  pmbes  Se  le  iront  avec  des  cordes  de  boyaux  :  mais  des 
qu'il  avoin  levé  les  yeux  au  ciel  &  fait  le  fignc  de  h.  croix  ,  les 
cordes  le  rompoicnt  :  on  en  employa  de  plus  forces  &  de  chan- 
vre ,  qui  ic  rompirent  comme  les  premières.  On  le  pendit  à  un 
pied  la  têie  en  bas  :  maisencec  état  on  le  voyoic  auflt  Ciaoqmlfe 
que  s'il  eût  été  fur  un  lit  de  plume.  Le  Prince  Tbéodoric  von* 
loit  lui  faire  couper  la  tête  :  mais  Jocundus  Prêtre  Arien  ,  lui 
coofeilla  de  le  faire  mourir  aurremenc  ,  diCim  :  Si  vous  lui  faites 
couper  la  tcce ,  les  Romains  l'honoreront  comme  Martyr.  Il  fut 
donc  envoyé  dans  la  Bizacéne  y  travailler  à  creufer  la  terre  ,  & 
enfuitc  en  un  lieu  proche  deCarthage  ,oli  pour  lui  faire  plus  de 
honte ,  on  le  condamna  à  garder  les  vaches.  Saint  Archinime  8c 
faim  Sacure  fouffrirent  le  martyre  dans  la  même  pcrfécution.  Ce 
'  dernier  étoit  Intendant  de  la  Maifon  d'Huneric.  Un  Diacre 
Arien  Fayanc  dénoncé»  on  le  menaça  de  lui  ôter  là  mailbn.  Sa 
hiensy  fes efdaves>  (à  femme 8c Ces  enfans ,  s'il  ne  renonçoic  à 
la  foi  Catholique  :  mais  rien  ne  put  le  fléchir.  On  le  dépouiUa 
donc  de  tout  &  on  lui  défendit  même  de  paroître  jamais  en  pu- 
blic. Apres  h  pcrfécution  que  Genferic  fit  aux  Officiers  de  fi 
mailon ,  il  fie  fermer  TEglile  de  Carthage  ,  donc  il  bannie  les 
F  rêcres  6c  les  Miniilres  en  divers  lieux»  car  il  n  y  avoit  point  àMr 
vcque. 

'  livre  n  de  VII.  Gcn[cric  étant  mort  après  trente  -  iept  ans  &  trois  mois 
dM^'vI^i«  ^  "^g^»  Hunéric  fon  fib  ^né  ,  fut  reconnu  Roi  des  Vandales, 
foui  BnhK,  Il  témoigna  d*abord  de  la  douceur  envers  tout  le  monde ,  pria- 
/.ai.        dpalement  envers  les  Catholiques  :  en  ferte  qu  ils  recomnenoe" 

rem  à  tenir  leurs  AfTemblées ,  même  dans  ks  lieux  où  cela  leur 
avoit  étc  défendu  par  Genferic.  11  affeda  encore  des  dehors  de 
piété  en  failant  rechercher  cxa£^emcnc  les  manichéens  >  dont  il  en 
fit  brûler  plufieurs  &c  en  envoya  d'autres  par  mer  hors  de  l'Afri- 
que. Ce  qui  l'anima  le  plus  contre  eux  ,  ceft  qu'il  dccouvric 
qu'ils  failoient  prefque  tous  profeflion  de  l'AridnilmL  comme  lui» 
&  que  plufieurs  d'entre  eux  ctoient  Prêtres  ou  Ducres.  Il  eut 
honte  de  voir  qu  il  leur  étoit  uni  par  les  liens  d'une  même  doc-* 
trine.  Il  fe  trou?a  qu*un  de  ces  Itfanichéens  j  Moine  de  pro* 
feflîon  »  avoit  en  écrit  fur  la  cuiflè  :  Mmés  difciple  ék  iç/bnCM^» 
Cependant  l'Eglife  de  Canhagc  étoit  depuis  vingt -quatre  ans 
fans  Evêque.  Huneric  à  la  prière  de  TËmpereur  Zénon  y  donc; 
il  avoit  époufé  la  fœur ,  permit  aux  Catholiques  d'en  ordonner 
un  pour  cette  Ëglife.  Il  envoya  pour  afTifter  à  cette  c!e£lion 
Aléxandre  Ambafladeui  de  Zénon  ,  &  avec  lui  un  de  ies 
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laires  nommé  Vitarit ,  oui  étoit  chargé  d'un  Edit  qu'il  dévoie 
lire  publiquement.  Cet  Eait  portoit  que  Hunéric  trouvoit  bon  que 
les  Catholiques  euffent  liberté  d'ordonner  tel  Evéque  qu'il  leur 
plairoit ,  à  condition  que  ceux  de  l'hcréfie  Arienne  auroient  à 
Conftaniinople  &  dans  tout  l'Orient ,  la  liberté  d'enfeigner  le 
peuple  en  telle  langue  qu'ils  voudroicnt ,  &  de  faire  tous  les  6cer- 
cices  de  leur  Religion  comme  les  Catholiques  avoientà  Cartha- 
ge  &  Ains  leurs  autres  Egliies  d'Afrique ,  la  liberté  de  célébrer 
les  Mcffes,  de  prêcher  &  d'exercer  leur  Religion.  Hunéric  ajou- 
toit  :  Si  ceb  n  cft  pas  obfervc  ,  l'Evcquc  qui  fera  ordonné  ici  & 
les  autres  Evêques  d'Afrique  avec  leur  Clergé  ,  feront  envoyés 
chez  les  Maures.  Cet  Edit  fut  lu  dans  l'Eglife  de  Carthage  ,  le 
1 8  de  Juin  48 1.  Le  peuple  qui  ne  voyoic  point  l'artifice  avec  le* 
quel  on  préparoit  la  perfécution  ,  vouloit  abfolumcnt  un  Eve* 
floe  :  mais  Vi£lor  de  Vite  &  les  autres  Evêques  qui  étoient  pré- 
lens ,  voyant  le  piège  au'on  leur  tendoir ,  dirent  au  Commiffairc 
du  Roi ,  que  l'Eglife  de  Carthage  ne  fouhaitoir  point  d'Evcque 
à  des  conditions  li  dangereufcs  ;  &  que  Jefus-Chrill  h  gouver- 
neroit  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors.  Le  Commiffaire  ne  voulue 
avoir  aucun  égard  à  cette  proteftation  :  &  tout  le  peuple  deman- 
dant avec  de  grands  cris  qu'on  procédât  à  l'éle£lion  d'un  Evê- 
ue  ,  le  choix  tomba  fur  Eugène ,  qui  étoit  un  homme  de  gran- 
e  vertu  &  félon  le  cœur  de  Dieu.  Mais  en  même-tems  qu'il  fe 
gaçna  les  cœurs  des  Catholiaues  par  fon  humilité  &  par  fa  cha- 
rité ,  fa  réputation  lui  attira  l'envie  des  Evêques  Ariens.  Ils  re- 
préfenterent  à  Hunéric,  qu'il  étoit  dangereux  de  permettre  à 
Eugène  de  continuer  de  prêcher  ;  ils  vouloicnt  même  qu'il  em- 
pêchât que  ni  homme  ni  femme  ne  parût  dans  l'Eglife  en  habit 
de  Barbare.  Mais  Eugène  répondit  ,  que  la  Maifon  de  Dieu 
étoit  ouverte  à  tout  le  monde ,  fans  que  perfonne  en  pût  chaffer 
ceux  qui  vouloient  entrer.  Le  Roi  ayant  fçu  cette  réponfe,  fit 
mettre  à  la  porte  de  l'Eglife  des  Bourreaux  ,  qui  ,  lorfqu'ils 
vovoient  un  homme  ou  une  femme  y  entrer  avec  1  habit  de  Van- 
dale ,  les  tiroient  avec  violence  par  la  tête  avec  des  bâtons  den- 
telés dont  ils  leur  entortilloient  les  cheveux ,  &  leur  arrachoient 
ainfi  avec  les  cheveux  la  peau  de  la  tête.  Quelques-uns  en  per- 
dirent les  yeux  &  d'autres  la  vie ,  mais  aucun  n'en  quitta  la  vraie 
jReligion.  Hunéric  pour  les  y  contraindre,  défendit  de  donner 
ni  gages  ni  vivres ,  ni  quoique  ce  fut  aux  Catholiques  qui  étoient 
à  fa  Cour.  En  même-tems  il  ordonna  de  les  acciblcr  par  des  ou- 
vrages pénibles.  Un  d'entre  eux  qui  ayoit  depuis  plu/ieurs  an- 
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nccs  une  main  fcche  ,  repréfenta  l'impofTibilité  de  faire  Tou- 
vragc  qu'on  cxi  'coit  de  lui  :  mais  on  l'en  prefla  encore  davanta- 
ge. Lors  donc  qu'il  fut  arrivé  avec  les  autres  Catholiques  pour  cou- 
per les  bleds  dans  les  plaines  d'Utique,  ceux  qui  l'accompagnoient 
ternirent  enprierepour  lui  :  &  Dieupar  fa  bonté ,  le  guérie  à  Tin-  , 
fiant.  Ce  n*étoic  là  que  le  piélude  de  h  perfécutîon  générale.  Elle 
avolc  été  annoncée  à  plufleurs  iàints  Cathdiques  dans  des  vi- 
fions ,  dont  Vidor  ne  rapporte  qu*une  partie.  Hunéric  y  après 
avoir  fait  mourir  fes  parens  les  plus  proches  $  pour  aflurer  le 
Royaume  à  fes  enfans ,  fit  d'abord  défenfe  exprefle  à  tous  ceux 
qui  ne  feroicnt  pas  Ariens ,  de  fervir  dans  fon  Palais  ou  d'exer- 
cer des  fonctions  publiques.  Enfuite  il  fit  ordonner  que  les  biens 
des  Evcqucs  Catholiques  feroient  appliques  au  Fifc  après  leur 
mort ,  &  qu'on  ne  pourroit  leur  donner  de  fuccefleur  qu'après 
avoir  payé  au  même  Fifc  la  fonune  de  cinq  cens  fok  d'or.  Cette 
Loi  n*eut  pas  lieu ,  parce  que  lesOffideis  luirefiiontreremqu*en 
la  faiiànc  obierver,  les  Evêques  Ariens  feroient  traités  encore 
plus  rigoureufement  dans  la  Thraœ  $c  dans  le  refte  de  FOrienr. 
Quelque  tems  après  ayant  aflemblé  les  v!ef]ges  facrées  ,  il  les  fit 
vifiter  contre  toutes  les  loix  de  la  pudeur ,  par  des  Vandales  &  des 
Matrones  de  fa  Nation  ,  fans  que  leurs  mcres  ni  aucunes  Dames 
Catholiques  fuffent  prcfcntes  :  puis  on  leur  fit  fouffrir  de  cruels 
fupplices  ,  pour  leur  faire  avouer  que  les  Evêques  &  les  Clercs 
Catholiques  abufoient  d'elles.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui 
moulurent  dans  les  tourmens  ;  mais  aucune  ne  donna  le  mcrîn- 
dre  prétexte  de  calomiUer  les  Miniftres  de  Jefus^Chrift.  Ainfi 
Hunéric  lut  trompé  dans  fon  attente ,  qui  étok  de  trouver  par>là 
un  moyen  de  déshonorer  l'Eglife  9  &  un  motif  pour  colorer  la 
perfécution  générale  qu*il  avoir  delfein  de  lui  faire.  Il  bannit  dans 
les  dcferts  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres  &  d'autres  Ca- 
tholiques ,  au  nombre  de  quatre  mille  neuf  cens  foixante  &  feize  , 
dont  quelques  -  uns  ctoient  accables  de  maladie  ,  &  d'autres  ft 
avancés  en  âge ,  qu'ils  en  étoient  devenus  aveugles.  Viûor  de 
Vite ,  &  plufieurs  autres  qui  n'étoient  pas  du  nombre  des  éxilés  y 
les  accompagnèrent  pour  leur  rendre  tous  les  fervkes  qui  dépeti- 
drolent  d*eux.  Les  peuples  aoooutoient  de  tous  côtés  portant  des 
cierges  en  leurs  mains ,  &  jettant  leurs  enfans  aux  pieds  de  ces 
laints  Confeffeurs  ;  ils  leur  crioient  (  0  )  :  «  A  qui  nous  laillcB» 

(9)  Conconentes  tortue  fidelinin  cereos  |  clamabanc:  Quibut  nos  mifèros  rdinqiriiîi 
Attubus  geftantes  ,  faofcjueinfanralos  ve-  '  dàm  pergitis  ad  coronas?  Qui  hos  bapri- 
Manjium  piojiaentes ,  ifta  Toce  j  zatori  fuiit  parvulos  foaubns  aqax  ^fta- 
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»  vous  en  courant  au  martyre  ?  Qui  batifera  ces  cnfans?  Qui  nous 
«donnera  la  pénitence  &  U  réconciliation  ï  Qui  nous  enter- 
»  rera  après  la  mort  ?  Qui  offrira  le  divin  Sacrifice  avec  les  cé- 
«  rémonies  ordinaires  ?  Que  ne  nous  ell-il  permis  d'aller  avec 
»  vous  ?  Pendant  que  ces  ferviteurs  de  Dieu  ctoient  en  marche , 
»  nous  vîmes ,  dit  Vî6ïor ,  une  femme  fort  âgée ,  qui  d'une  main 
»  portoit  un  fac ,  &  tenoic  de  l'autre  un  enfant,  auquel  pour  l'en- 
•coui:a|;a^  à  marcher  ^  elle  difoir  :  Cours,  mon  fik  ^  vois -tu  tous 
»  ces  âints  9  comme  ils  fe  preflênc  d'aller  recevcHr  la  couronne* 
»  Sur  ce  qge  nous  la  reprîmes  de  ce  quVIle  vouloit  aller  avec  cant 
»  d'hommes  9  car  il  paroî^  qu  il  n'y  avoir  aucune  femme  dans  ce 
»  grand  nombre  d'exilés ,  elle  repondit  :  Donnez  nous  vo^rc  bé- 
»  ncdic^ton ,  &  priez  pour  moi  &  pour  cet  enfant  quï  cfl  mon 
»  petit- tils:  toute  péchcrefTe  que  je  luis,  fai  eu  pour  pere  le  dé- 
"  funr  Evêque  de  Zuiirc  ;  j'emmène  cet  enfant,  de  crainte  que 
■  »  le  Démon  ne  ic  uouvanc  ieul ,  ne  le  faffe  iurcir  du  ^liemin  de 
»  la  vérité  pour  le  précipiter  dans  une  mort  étemelle.  Nous  ad- 
»  mîiÂmes ,  ajoûie  Viâor ,  la  foi  &  la  confiance  de  cette  géné- 
»reufe  femme  ;  £e  les  yeux  baignés  de  larmes  9  nous  ne  pûmes 
»dire  autre  chofe^finon  ;  La  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Tous 
ttiesConfeireurs  ne  purent  pas  arriver  au  lieu  de  leur  bannillè- 
»ment.  lien  mourut  un  grand  nombre  de  fatigues  &  de  mau-  ^ 
»  vais  traitemens  qu'on  leur  faifoir  en  chemin.  Ceux  qui  eurent 
»  ailez  de  force  pour  arriver  au  delert ,  y  furent  nourris  avec  de 
»  l'orge  comme  des  chevaux  ;  &  on  le  leur  donnoii  fans  l'avoir 
»  fait  moudre.  Ce  lieu  étoit  rempli  de  ierpcnts  &  d'autres  bêtes 
»  venimeuiés  :  mais  par  l'affiftance  de  Jefus-Chrift  ,  elles  ne  fi« 
9  renc  mourir  aucun  des  ConfèiTeuis. 

VIII.  Honéric  après  avoir  arraché  à  PEglife'une  partie  de  fes  Editd  Honé- 
membres ,  penÊi  à  exterminer  de  l'Afrique  jufqu'au  nom  des  Ca-  ^SiSfiSiIcr 
tholiqucs.  A  cet  effet  9  le  jour  dejrÂfcenfion  ip|Mai  ,  de/.ff«  ' 
.l'an  48}  ,  il  envoya  à  Eugène  Evoque  de  Carthage  ,  un  Edit 
pour  te  fiire  lire  dans  l'Eglife.  Il  croit  adrcffc  à  tous  les  Eve* 
qucs  Catholiques  ,  fous  le  titre  d'HomoouJiens  ,  &  portoit  en 
fuiiftance  ,  que  puiiquc  contre  les  défenfes ,  ils  s'éroient  alTem- 
blcs  dans  les  rcrrL*s  dépendantes  des  Vandales  y  qu'ils  y  avoient 
célébré  des  MeHcs  au  fcandale  de  ces  Provinces  9  ils  çuflenc  à 

niV?  Qui  nobi<;  p  Ttiitenti.ï  tnumi';  a)ll.-\tu-  niorientes  ?  Aut  à  quibus  rfivinis  Sacrifi- 

rtt'uncâc  rcconcilia'.ionis  indu  gentw  <j;>  ciis  ritus  exbibendus  dl  confuetusi  VobiC- 

ftrùa^s  pe«catonim  TÎocalis  Iblutun  >  Qu  i  cum  *  nos  lifaeK  pcfgeie»  fi  Ikeiec.  YiCT. 

nos  fol  inniSus  oratUmibiu  Hèpolniii  funt  Lih*  Â  i/.  )  )■ 
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fe  fendre  à  Carthage  pour  le  premier  Février  de  Tannée  ruivante^ 
pour  difpucer  de  la  foi  avec  les  Ëvêqucs  de  fa  Communion  81  à 
prouver  leur  foi  par  î'autorité  des  Ecritures.  L'Evêque  Eugène 
fépondit  à  Vitarit  porteur  de  cet  Edir ,  que  puilquc  cetre  caufe 
regardoic  généralement  toutes  les  Egliles  de  la  communion  Ca- 
tholique ,  il  étoit  jufte  qu'on  leur  donnât  avis  de  cette  Confé- 
rence. En  attendant  il  refolut ,  de  l'avis  de  fon  Clergé,  de  pré- 
foittf  un  Ménioâre  au  Roi  »  pour  tachei-  d'amolbr  ce  coeur  bar- 
bafe.  Eugénie  proteftofr  dans  ce  Mémoire ,  que  s*il  avoit  dit  au 
OM&tnidàire  Vitarit  ^  auc  s  agi  (Tint  de  la  caulè  commune  ^  il 
ëtoic  raifonnable  d'appelier  les  Ëvéques  d'outre  -  mer  ;  ce  T^étow 
point  pour  éviter  la  Conférence  ,  qu'il  avoit  témoigné  au  con-» 

*  traire  qui!  l'cicceptoit.  La  réponfc  du  Roi  à  ce  mémoire,  fur  : 
»  Soumettez  toute  h  terre  à  mon  Empire ,  &  je  ferai  tout  ce  quo 
*»  vous  me  demandez  «.  Eugène  reprélenta  que  le  Roi  lui  dcman- 
doit  une  chofe  impoflîble  ,  au  lieu  d'une  très-facile  qu'il  lui  avois 
prO()ofée ,  «  J'ai  dit ,  ajouta  -t-il  y  que  û  le  Roi  défire  de  connoî- 
9  tre  notre  foi ,  il  peut  envoyer  â  fes  amis  ^  c*eft-à-dire  ,  aux 
h  PrincB  Catholiques  :  f  écrirai  aufli  à  mes  Confrères ,  alin  qu  ila 
ib  viennent  pour  vous  montrer  que  nous  n*avons  qu'une  mèmt 
»foi ,  &  principalement  à  l'Egafe  Romaine  qui  eu  le  Chef  àm 
»  toutes  les  Eglifes  (/)  ».  Hunéric  au  lieu  d'avoir  égard  aux  re- 
montrances d'Eugène,  chercha  divers  prétextes  pour  maltraiter 
ceux  d*cntre  les  Evêques  Catholiques  qu'il  fçavoit  être  les  plus 
habiles.  Il  défendit  en  même-tems  qu'aucun  Catholique  ne  man- 
geât avec  ceux  de  la  Se£le.  Pendant  que  le  feu  de  la  perlécution 
s  alldmoit  ainH  ^  Dieu  fit  un  miracle  par  le  minidere  d'Eugène» 
II  y  avoit  à  Carthage  un  aveugle  nommé  Félix  9  connu  de  tout 
fe  monde.  La  nuit  de  h  Fête  &  l'Epiphanie  ^  il  entendit  en  fon- 
gt  qu'on  lui  difoit  :  <»  Lève  -  toi  ,  vas  trouver  l'Evêque  Eugène 

•  »inen  ferviteur  :  dis-lui  que  je  t'ai  envoyé  VersliH  »  &  loriquit 

*  bénira  les  Fonts  baptifmaux ,  il  touchera  tes  yeux  Se  tu  recou-» 
»  Vrcras  la  vue  »»  Cetoit  î'ur^ge  en  Afrique  comme  dans  quel- 
ques autres  Eglifes  ,  de  donner  le  Batême  iolemnel  le  jour  de 
l'B^piphanie  ^  de  même  qu'à  Pâquc  &  à  la  Pentecôte.  FélLx  s'i- 
Aiaginant  que  ce  n  étoit  qu'un  longe  ordinaire  9  ne  voulut  pas 
Ib  ÏStvcr,  S  étant  rendormi^  on  lui  dit  la  même  choie  une  féconde 
Ibis  )  &  enfin  <«e  «mfiémc ,  avec  de  grands  rq»roches  de  foa 

^  I       mm   ïï       m  MH^MMMMHMM^BM  I  ^MMMMM   l  I  — — ^ 

)  Scriliam  ec;o     frarriVm  mois  ,  ur  1  denioîiflrare  4c  prKcipuf  Ecclef-a  Rotnan* 
fénupr  Co-Epircopi  mei  »qai  vobis  nobil-  { naz  capm  eft  omnitun  i:ocleiai«ai>  VlcJU 
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incxtdulité.  î!  éveilla  le  domeftique  qui  avoic  coutume  de  lui  don- 
jjer la  main,  &  s'en  alla  en  e;rande  diligence  à  l'Eglife  de  Fau- 
Ae.  Api  cs  y  avoir  fait  fa  pricre  avec  beaucoup  de  larmes  ,  il  pria 
01  Sbudiam  nommé  Perécrio ,  d*avenlr  rEvêque  qu'il  avoir 
.un  feoec  à  lui  dué.  i.*£vêque  die  qu*QD  le  fit  v£mr^  Félix  lui 
fjicofita  ce  QUI  s'étoic  pafle en  proœftanc  qu  il  ne  le  quîttormc 
fas  qu*U  ne  lui  eût  rendu  la  vue.  «  Retirez-vous  f  mon  frère ,  lui 
n  dir  Eii^ene^  je  fuis  un  pécheur  6c  le  plus  grand  de  cous  hs  pé- 
jBcheurs,  puifque  Dieu  m'a  laiffé  vivre  jufau*à  ces  malheureuse 
nccms  L'aveugle  au  lieu  de  fe  retirer  emnrcifToit  les  genoux 
du  faine  Kvcque  ,  en  répétant  toujours  ces  mêmes  paroles  :  Ren- 
dez-moi la  vue  ainfi  que  Dieu  vous  l'ordonne.  Eugène  voyant 
fa  foi ,  &pre(ré  par  Theure  de  l'Office ,  s*en  alla  aux  lacrés  Fonts 
accompagne  de  fes  Eccléiialliques.  Il  fe  mit  à  genoux  ,  &  avec 
de  {;rands  £9U|»ts  il  fie  la  bénediâion  de  l'eau  :  puis  fè  levant , 
^  dtc  à  Tavei^le  :  «  Je  vous  ai  déjà  dis ,  mon  ùtte  Félix ,  que  je 
jtfuis  un  pécneur  ;  mais  je  prie  Dieu  qui  a  bien  Vbulu  vous  viH- 
•  ter  9  de  vous  traiter  félon  votre  foi ,  &  de  vous  rendre  Tufaee 
»  de  vos  yeux  ».  £n  méme-tems  il  fit  iiir  iès  ^eux  le  figne  de  ifi 
croix,  &:  aufÏÏ- tôt  l'aveugle  recouvra  la  vue.  Eugène  le  retint 
auprès  lui  juiqu'à  ce  que  tous  ceux  qui  dévoient  erre  batifés  l'cuf- 
fent  cté ,  de  peur  qu'en  le  lailfant  lortir  feul  ,  le  peuple  ne  l'é- 
crasât en  s'cmprefTant^pour  le  voir.  On  fit  enfuitc  connoître  le 
iûiracle  à  toute  l'Eglife  :  &  lorlaue  l'Evêque  alla ,  félon  la  cou- 
tume^ des  Fonts  baprilmauxà  l'Autel,  Félix  l'accompagna  8f 
&  foh  ofirande ,  qu'Eugène  mît  fur  l'Autd.  X^a  nouvelle  en  étanc 
ytaae  au  Roi  »  il  interrogea  Félix  pour  fçavoir  de  lui  la  vérité 
àa  mirade.  Félix  raconta  tout  de  point  en  point  ;  mais  les  Evê- 
4|ues  Ariens  couvens  par-là  d'une  extrême  confufion  ,  &  ne  pou- 
vant obfcurdrla  réalité  du  miraçle  ,  dirent  q|i!Eqgçneravoit$d|; 
|ttr  maléfice. 

I  X.  A  l'approche  du  jour  defliné  pour  la  Conférence  ,  les  ,  _  . 
£veques  vmrcnr  non-icuicmcnt  de  toute  1  Afrique  ;  mais  encore  ferendemài» 
de  plufieurs  lilcs  foumilcs  aux  Vandales.  Plufieurs  jours  fe  pafle-  Conféreoce. 
rent  de^  uis  le  premier  de  Février  fans  qu'on  parlât  de  rien  :  &  îjj,**""*^ 
4iurant  ce  tems-là  Hunéric  iéparoit  les  plus  haDiles  des  Evêques 
^tholiqucs  Dour  les  0iire  mourir  fur  dîveife  c^lotpnies.  Il  plut 
aux  Ariens  de  commencer  la  Conférence  vers  le  5  du  nx^  »  éfi 
îk  en  indiquèrent  le  lieu*  Les  Catholiques ,  tant  pour  éviter  ù 
oonfiifion^  que  pour  ôter  aux  Ariens  le  piéoexte  <le  dire  ,  qu*i(l 
te  avoiencaeoflèlés  par  leur  i&iiUkudej  nommèrent  feulemeni: 

Etijl 
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dix  d'entre  eux  pour  parler  au  nom  des  autres.  Cyrila  Patriarche 
des  Ariens,  s'.dTit  dans  PAfiemblée  fur  un  Trône  élevé  8c  ma-*, 
gniii^ue  ,  au  lieu  tjue  les  Catholiques  ctoicnt  de  bout.  Ils  ic  plai- 
gnirent de  ce  fade ,  comme  peu  convenable  à  1  égalité  c^ui  devoit 
être  encre  des  perfonnes  qui  venoient  pour  conférer  enfen^le. 
Enfuite  ils  demandèrent  qu  il  y  eût  des  CommiflTaîres  pour  éxa-. 
miner  la  vérité  de  ce  cjui  (c  diroit  de  part&  d'autre.  Un  Notaire 
du  Roi  dit,  que  le  Patriarche  Cyrila  en  feroit  les  fondions.  Les 
Catholiques  deraandercnt  par  quelle  autorité  Cyrila  prenoit  le  titre 
de  Patriarche?  Alors  les  Ariens  commencèrent  à  fiire un  grand 
bruit  &  à  traiter  injuriculement  les  Catholiques  :  8c  parce  qu'ils 
a  voient  demandé  qu'au  cas  qu'il  n'y  eût  point  de  Commiflaire  , 
il  fut  du  moins  permis  aux  plus  lagc'^  du  peuple  d'alTifter  à  TAf- 
fembléc ,  il  y  eut  ordre  de  donner  ceat  coups  de  bâtons  a  tous 
les  laïcs  Catholiques  qui  écoieoc  préfens.  Sur  cela  TEvêqué 
Kugene  s*écria  :  Que  Dieu  voie  de  quelle  manière  on  nous  op^ 
prime  »  &  qu-'il  foie  le  Juge  des  violences  qu'on  nous  fait  fouf- 
trir.  Les  Evcques  Catholiques  dirent  à  Cyrila  de  propofer  ce 
qu'il  voudroit  :  il  répondit ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  latin  ;  les  Ca- 
tholiques lui  fourinrent  qu'il  avoit  toujours  parle  latin  :  qu'ainfî 
il  ne  dévoie  pas  ious  un  faux  prétexte ,  demeurer  dans  le  filence  j 
vu  fur-tout  que  c'étoit  lui  qui  étoit  caufc  de  l'incendie.  Cyrila 
voyant  bien  que  les  Evêqucs  Catholiques  croient  mieux  préparée 
à  la  difpute ,  qu'il  ne  felctoit  imaginé ,  liIj  de  divcries  chicanes 
pour  éviter  la  Conférence.  Les  Catholiques  qui  1  avoient  prévu  ^ 
firent  lire  publiquement  une  profeflion  ae  foi  quHIs  avoient  corn* 
pofée  avant  de  te  préfenter  à  la  Conférence,  Il  eft  dit  à  la  lin  , 
qu'ils  renvoyèrent  encore  aux  Ariens  le  24  Avril  484 ,  par  Jan- 
vier de  Zur  ire  &  Vidlatie  de  Cafes-Moyennes  Evêques  de  Nu- 
midie ,  Bonifacetle  Foratiane,  Se  Boniface  de  Gratiane  Evc- 
ques de  la  Province  de  Byzacéne.  Quelques-uns  l'ont  attribuée 
à  Viâor  de  Vite ,  parce  qu'il  en  a  fait  le  troifiérae  Livre  de  ion 
Bi  ivoire  ;  d'autres  à  iaint  Ëugciie  de  Carthage,  fur  ce  que  Gei> 
nadc  dit  de  lui  ) ,  qu'ér  mt  obligé  par  Huncric  de  rendre  rai- 
fon  de  la  foi  Catholicjue  6c  principalement  du  terme  de  confub* 
flantiel  ^  il  fit  un  Livre  où  il  prouvoit  fun  &  Fautrepar  des  té* 
inoignages  de  f  Ecriture  9c  des  Pères  ;  &  que  fon  Ecrit  ayant  été 
approuvé  de  tous  les  lâints  Evêques  Se  ConfeHeurs  de  l'Afrique  > 
de  la  Mauritanie  ,  de  la  Sardaigne  8c  de  la  Corfe ,  qui  étoieitt 
'demeurés  conibn»  dans  |a  foi ,  il  fut  préfenté  au  Roi  par  quel- 


DigitizecJ  by  Gopgl 


EVESQUE  DE  VITE ,  &c.  Ch.  XIV.        2t  i 

ques-  uns  des  Confcflcurs.  La  profeflion  de  foi  dont  nous  parlons 
ne  renferme  que  des  témoignages  de  l'Ecriture  :  il  n'y  en  a  au- 
cun des  Pères  de  TEglifc  ,  à  moins  que  fous  ce  nom  l'on  n'en- 
tende que  cette  profefTion  de  foi  cfl  appuyée  fur  l'autorité  des 
traditions  Apoftoliqucs.  On  ne  peut  guércs  néanmoins  douter , 
que  ce  ne  foit  celle  de  PEvêque  de  Carthage.  Vi£lor  n'étoic 
point  en  cette  Ville  lors  de  la  Conférence  ;  &  il  paroît  que  cette 
profelfion  de  foi  fut  faite  quelques  jours  auparavant.  Puifque 
Gennade  en  attribue  une  à  îaint  Eugène,  pourquoi  ne  lui  pas 
donner  celle-ci  ?  Pourquoi  en  auroit-il  fait  une  féconde  ?  11  ne 
manquoit  rien  dans  celle  que  Vidor  rapporte  :  elle  eft  ample  , 
bien  détaillée  &  bien  prouvée.  Il  efl  confiant  d'ailleurs  par  l'in- 
tituldtion ,  qu'elle  fut  prélcntée  au  Roi.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  de 
pafTages  des  Pères,  c  eft  qu'il  croit  inutile  d'en  alléguer  à  des  Evc- 
ques  Ariens,  qui  demandoient  qu'on  leur  prouvât  par  l'autorité 
leule  de  rEcriiure,que  l'on  devoir  fe  fervir  du  terme  de  confubflan- 
tiel  <i  pour  marquer  l'unité  de  fubftance  dans  le  Pere  Se  le  Fils. 
Il  eft  fort  pofliblc  que  les  Evcques  Ariens  ayant  objeélé  depuis, 
que  mille  Evêques  tant  à  Rimini  qu'à  Seleucic  {h)j  ayant  re- 
jette le  confuhjiantiel,  fiint  Eugène  ait  répondu  à  cette  objection 
par  les  témoignages  des  Pcres  qui  ont  admis  ce  terme  :  &  que  cette 
féconde  partie  de  fa  profeflion  de  foi  fe  foit  perdue  depuis  le  fiécle 
de  Gennade. 

X.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  profeflTion  de  foi  préfentée  à  Huné-  Lirre  j,/».4i. 
rie  ,  eft  au  nom  des  Evcques  Catholiques  en  général.  Ils  y  re- 
connoiflient  que  ce  Prince  lavoit  exigée  d'eux,  quen  la  faifant  que,  othoK- 
ils  fe  font  moins  fondés  fur  leurs  propres  forces  que  fur  le  fecours  qucs.i*.çS/f;. 
de  Dieu  ,  &  que  ce  qu^ils  ont  à  montrer ,  c'eft  que  le  Fils  eft  de 
la  même  fubftance  que  le  Pere ,  ce  que  les  Grecs  expriment  par 
le  terme  àQconfuhfîamiel.  Ils  commencent  donc  par  déclarer  qu'ils 
confeflent  en  Dieu  une  unité  de  fubftance  dans  le  Pere  ,  le  Fils 


(b)  Eiî  yideturefTe  propofituin  ut  con- 


reiinere  fîdeli  confedione  fateamur.  Non 


fabfl  ititiale  ficur,  moniri  eraiit ,  ex  divini  s 
Scripturis  propriè  approl»rent  ;  aur  certè 
qood  à  mille  Pontinabus  de  toto  orbe  in 
Ârimioenlî  Concilio  vol  apud  S-lsuciam 
amputatum  eA  ,  przdamnarent.  Vict.  L. 

(  i  I  Patrem  crgo  6c  Filiom  &  Spinium 

5anâum  ita  in  unitace  deitatis  profit©- 

aiur  ,  ut  Se  Patrem  in  Tua  proprietate  per- 
Qmx   "ubHftere  ,  &  Filinm  nihilominuî 
in  propria  emfe  ocrfonna  ,  atque  Spiri-  l  proprieiates.  YiCT.  L.  5,f.  4J 
mmSMiAtttn  peitona  fiue  psopricutem  l 


eundem  aircrentes  Patrem  Cjuem  Filiam  , 
neque  Filium  confitentes  qui  Pater  fit  auc 
Spiritus  San^lus  i  nc^ue  ita  Spiritum  San- 
im  accipimus,  ut  aut  Pat^-r  lit  aut  Filiuî, 
fed  ing«nitum  Patrem  ,  &  de  Pâtre  geni- 
tum  Filium  ,  &  de  Pâtre  &  Filio  proce- 
detuem  Spiritum  San^um  ,  unius  credi- 
mus  eife  fubdantiz  :  quia  ing.>niti  Pntris 
&  geniti  Filii  &  procedctuis  Spiritus  San- 
€ti  ,  unaeft  D^'itas  ,  très  vero  Porlonarum 
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&  le  Saint-  £fpric  j  maisen  telle  manière  que  chaoïoe  decesteob 
perfonnes  conferve  les  propriétés  qiû  lui  fontperibnnelles;  c'eft-à- 
dire  »  quMles  ont  chacune  leur  propre  éxillence  qui  les  didingue 
«utuellemem  ;  car  le  Pere  n'efl  paslemême  que  le  Fils;  ni  le  Fil$ 
que  le  Sainr-Efprit.  Le  Pere  n  cft  pas  engendré  ;  le  Fils  cft  en* 
cendré  du  Pere  ;  le  Saint  -  Efpric  procédé  du  Pere  8c  du  Fils, 
Toutes  CCS  trois  Perfonnes  font  d'une  même  iubflance ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu  une  Divinité  du  Pere  non  engendré ,  du  Fils  cngen  - 
dré,&  du  Saint- Efprit  qui  procède ;'mais  il  y  a  trois  propriétés  des 
Perfonnes ,  c'cll-à-dire ,  trois  exillcnccs ,  ou  trois  Perfonnes  ful> 
£ftames.  On  voit  ici  que  ces  Evêques  lecomiûiifent^tte  IeSaint<^ 
Efprit  procède  du  Pere  èt  du  Fus  ;  ma»  ib  ne  dilcnt  pas  la 
même  chofe  dans  la  récapitulation  qu'ils  font  à  la  fin  ;  &  il  y  a 
des  manutets  où  le  terme  de  ¥Us  ne  le  Ut  pas  ;  quoiqu'il  fe  trou- 
Hth  I  Un  beaucoup  d'autres.  Ils  ajoutent  :  Que  le  Fils  foit  engendré 
9,  io',l*7iT.'  &  qu'il  foit  d'une  mêmr  fubf^ance  que  le  Pere  ;  c'cft  ce  que  TE- 
/•M.^,  }i.  criture  nous  enfcigne  en  beaucoup  d'endroits.  Elle  cnleigoe  aufli 
que  le  Fils  eft  égal  à  fon  Pere,  &  qu'il  efl  une  même  chofe  avec 
lui ,  non- feulement  en  volonté,  mais  en  iubilaQce.  Mais  comme 
nous  cofïfeffons  qu'il  y  a  deux  natures  dans  le  Fils ,  c'e(l-à«d&te, 
^"djiiTî  '  *  S"  ^  ^  Homme ,  qu  il  a  un  <:orps  &  une  ame , 

'  7. 1^  chofe  S  admirables  que  PEcriture  dit  de  lui ,  doivent  fe  rap- 
poner  à  fa  divinité  ;  &  ce  qu'elle  en  dit  d'humiliant,  doit  s'en; 
tendre  die  fon  humanité.  Lorfquejefus-  Chrift  dit  lui  -  même  : 
7mm.  lo,  )0.  Mm  Pere  &  moi  fommes  une  même  chofe ^  il  parle  en  Dieu  :  lorf- 
f^i  xoi  II.  qu'il  dit  :  Mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez-vous  abandonne' ,  il  parle 
en  homme.  Le  Pere  a  engendré  fon  Fils  de  ce  qu'il  eft  lui-  mê- 
me, &  il  l'a  engendré  de  toute  éternité  ,  d'une  manière  ineffa- 
ble ,  non  en  le  pruduiianc  au  dehors ,  ni  en  le  formant  de  rien 
ou  de  quelques  matières  prééxiftentes.  Ceft  de  Dieu  quil  eft  né. 
Or  celui  qui  <ft  né  de  Dieu,  nepeut  être  autre  chofe  que  ce  qu  eft 
lePere  :  il  eft  donc  d*uiie  même  fubftance ,  parce  que  la  vérité  de 
fa  naiftânce  n*admet  point  de  diverfité  dans  fa  nature.  Si  le  Fils 
étoît  d'une  autre  fubitance  que  le  Pere ,  ou  il  ne  feroit  pas  vrai- 
ment Fils  ;  ou  il  auroit  dégénéré  en  nailFant  :  ce  qui  ne  fe  peut 
dire.  Quelqu'un  objcàlera  peut-être,  qu'il  eft  écrit  dans  Ifaïe  : 
^Afift*  JQ.^  fourra  raconter  ja  génération  ?  Mais  il  faut  remarquer ,  que 
le  Prophète  parle  en  cet  endroit ,  de  la  nuniere  dont  le  Fils  de 
Dieu  eft  engendre  :  &  nous  convenons  que  l'homme  ne  peut  la 
pénétrer.  Mais  li  la  génération  du  Fils  eft'inef&ble,  elfe  n'en 
cft  pas-moins  vraie  »  &  il  ne  nous  eft  pas  parois  de  ligaorer  , 
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après  que  le  Fils  nous  a  fi  fouvent  afluré  dam  PEcrinire  ,  qu'il 
eft  né  du  Pere.  Mais  9  dîra-t-on ,  le  Fils  étant  engendré,  &  le 
Pcre  ne  l'étant  pas ,  il  n'eft  pas  pofliblc  qu'ils  foiem  d'une  même  5»"' 
fubflancc  ?  Il  faut  dire ,  au  contraire ,  que  celui  qui  engendre  efl 
de  me  me  nature  que  celui  qui  eft  engendré.  jNous  failons  pro- 
fefTion  de  croire ,  que  le  Fils  eft  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lu- 
mière ,  parce  qu'en  cftcc  Dieu  eft  lumière.  Gela  prouve  nette- 
ment ,  que  le  Pere  &  le  Fils  Ibnt  d'une  même  fubftance ,  puif- 
que  la  himîere  8c  la  darcé  font  (Tune  même  fubftance  :  de 
même  que  la  fptendeur  eft  inféparable  de  la  lumière  9  êe  quVlle 
n'en  peut  ftre  fcparée  y  de  même  auflî  le  Fils  qui  eft  la  fplendeur 
de  la  ^0)re  du  Pere  ,  lui  eft  coéternel  &  ne  peut  en  être  féparé. 
Le  Pere  a  engendré  fon  Fils  fans  divifion  &  fans  diminution  de 
fa  fubftance.  Il  l'a  engendré  non  dans  le  tems,  mais  dans  l'cter- 
nifé  ,  fans  qu'il  y  cûr  aucun  intervalle  d.ins  la  gcncrntion  du  Fils, 
sommeil  n  y  en  a  point  entre  la  produéliondu  feu  &  de  U  cKirté. 
A  régard  du  Saint-Efprit ,  nous  croyons  «^u'il  eft  coniubilantiel 
au  Pere  &  au  Fils  y  égal  &  coéternel.  Car  quoique  la  vénérable 
Trinité  foie  diftinguée  par  perfonnes  6c  par  noms;  cenTeft  qu*une 
même  nanire;  d^où  vient  que  nous  ne  fouf&ons  pas  qu'on  difb 
plufîeuis  Dieux  :  fous  le  feul  nom  de  Dieu ,  nous  comprenons  ^ 
les  trois  Perfonnes.  Ce  nom  marque  Funité  ck  fubftance  &  non  ' 
de  perfonnes  j  comme  il  paroît  dans  ces  paroles;  Faifons  l'hom- 
me à  notre  image  Ù"  rejfcmblance  ,  &  par  beaucoup  d'autres  de 
VEcriture.  La  création  eft  l'ouvrage  commun  des  trois  Perfon- 
nes de  la  1  rinitc.      Saint-  Eiprit  y  a  eu  part  comme  le  Pere  &  ^ 
le  Fils.  U  cil  ciic  dans  l'Ecriture  ,  qu'il  connoît  les  fecrettes  pen-  jjX/*4 
fées  ;  &  le  nom  de  Dieu  lui  eft  donné  dans  les  Aâes  des  Apôtres 
lis  adièurs:  s*ii  eft  appellé  notre  Avocat  ou  notre  Coofolaieur  ^ 
U^iuc  iè  ibuvenir  que  TEcriture  donne  lemême  titre  au  Fils  &  au 

W-eft-il  piis  die  dans  S.  Jean  :  Sl^uelqu^un  pèche ,  nous  avons  *  * 
four  Avocat  mtprès  du  Pere  ,  Jefns  -  Chrèfi  qm  efi  jufle.  Et  dans  *'  * 
laint  Paul  :  Bcni  /oit  Dieu ,  Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chriji , 
le  Dieu  de  toute  confolation.  La  forme  du  Batême  eft  encore  une 
preuve  que  la  gloire  &  b  puiffancc  des  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité eft  la  même  )  comme  elles  n'ont  qu'une  opération.  Après 
avotr  vtaUt  par  un  tics-grand  nombre  de  paftages ,  la  divinité 
" Perfonnes  ,  les  Evêques  l'établiffent  encore  par  divers 
^  mem  tirés  des  paiiàges  de  fEcriture  qu*ils  avoient  allé- 
_  infiftent  paniculiérement  fur  la  divinité  du  Saint  -  £f> 
fric»  U  dâkati  S'il  procède  du  Peie  ;  sil  nous  déltvxe  de  nos 


134  SAINT  VICTOR, 

péchés  ;  sHl  dl  le  Seigneur  ;  s*il  donne  la  vie  âe  kfanélifîcation  j 
s*il  connoîc  tout ,  s'ifefl  par  -  tout  ;  H  c'cd  lui  qui  conftitue  les 
Prophètes ,  qui  envoie  les  Apôtres  ,  qui  donne  des  Ëvêquesaux 

Egliics  ;  fi  le  pcché  contre  lui  n'cft  remis  ni  en  ce  moncfc  ni  en 
l'nutrc  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  Dieu  :  or  i  Ecriture  dit 
de  lui  toutes  ces  chofes  :  n'y  auroit-il  donc  pas  de  Tingratitudc 
à  ne  pas  lui  rendre  la  même  gloire  qu'au  Pere  &  au  Fils  ?  Car  fi 
je  ne  lui  dois  pas  le  même  honneur  ,  on  ne  doit  pas  le  nommer 
avec  le  Pere  &  le  Fils  dans  le  Batêine.  Je  dois  prier  celui  en  qui 
on  m'ordonne  de  croire  (  /  ) .  Ainfi  je  dois  adorer  le  Saint-ErpriC 
par  une  &  même  vénération  que  le  Pere  fit  le  Fils.  Telle  eft  , 
»  difcnt  les  Ëvéques(m)  »  à  la  fin  de  cene  profenion  de  foi ,  la 
»do£lrine  dont  nous  faifons  profeiïion  ,  elle  ell  appuyée  fur 
»  l'autorité  des  Evangéliflcs  8z  des  Apôtres ,  8^  fondée  lur  la  fo- 
»  cicté  de  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  dans  laquelle,  par  la^race 
»  d^  Dieu  tout-puifTanc ,  nouseiperons  pcriéverer  julqu  à  la  fan  de 
»  cette  vie. 

XL  A  la  kâure  de  cette  profeffion  de  foi ,  les  Ariens  entre* 
*  tenr  en  fureur  de  ce  que  leurs  adverfaircs  y  prenoient  le  nom  de 
Catholiques.  Pour  s*en  venger  ,  ils  rapportèrent  au  Roi  qu'ils 
avoicnt  troublé  la  Conférence  par  leur  grand  bruit  »  afin  d'éviter 
d'entrer  avec  eux  en  difpute.  Hunéric  qui  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cafion  de  publier  fon  Edit  de  la  perfécurron  ffénér-ile ,  profita  de 
celle-ci.  Il  envoya  fecrétement  par  toutes  les  Provinces ,  cet 
Edit  qui  ctoit  daté  du  6  des  Calendes  de  Mars ,  c'cfi- à-dire,  du 
24  ou  2<î  de  Février.  Car  en  484,  l'année  ctoit  biflextile.  En 
Vertu  de  cet  Edic,  toutes  les  Kgliies  d'Afrique  furent  fermées  en 
un  même  jour ,  &  tous  leurs  biens  de  même  que  ceux  des  Evè« 
ques  Catholiques ,  furent  donnés  aux  Ariens.  Ce  Prince  fuppo- 
ânt  encore  que  les  Evêques  Catholiques  avoient  refufé  la  Coth 
férence  ,  il  ordonna  contre  eux  toutes  les  peines  portées  par  les 
Loix  des  Empereurs  contre  les  Hérétiques ,  voulant  qu'ils  fuf- 
fcnt  chafTés  des  Villes  ;  qu'ils  ne  pufTent  faire  aucunes  fonc- 
tions, non  pas  même  de  batiicr  ;  &  qu'au  cas  qu'ils  auroient  or- 
donné quel  ]u'un  ,  ils  paieroienr  dix  livres  d*or  de  même  que  ce- 


(  /  )  In  qucm  cretlt-re  jubcor ,  ci  etiam 
debeo  tupplicare.  Arior.ibo  ergo  Parrem  , 
ador-bo  ic  Fitium  «  ador3li>  Se  Spirïtum 
Sandum,  unà  cadnsiqtte  veQeratiotie.Vic. 

{ m  )■  Hxc  cft  fide»  noftra  »  Evangelicis 
&  ApoiftoiicU  tiadmonîbas  «sqoe  Mimd.- 


tace  firmata  ,  8c  oinnium  quar  in  mun* 
do  funt  Catholicaruni  Ecclcliarum  fociera- 
cefundata,  in  qua  nos  pcr  gntism  Dei 
omtiipoientis  permanere  ufque  ad  finent 
vitx  hojiu  conhdimus  6c  (g^ntsm*  JMi» 
p.  6i, 

lui 
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lui  qu'ils  auroient  ordonné  ;  que  les  laïcs  de  leur  communion 
ne  pouroient  ni  donner  ni  recevoir  quoique  ce  foit ,  foit  entre- 
vifs ,  foit  par  Teflament  ;  qu'ils  feroient  dépouillés  de  leurs  char- 

fes  ,  condamnes  à  diverfes  amendes ,  dépouilles  de  tous  leurs 
iens ,  fouettes  &  bannis  en  cas  qu'ils  pcrfiftalTcnt  dans  leur  Re- 
ligion ;  enfin  que  les  Livres  qui  foutenoient  la  foi  de  la  con- 
fubftantialité ,  leroient  jcttés  au  feu.  Huncric  excepta  delà  ri- 
gueur de  cet  Edit,  ceux  qui  abandonncroient  leur  croyance  avant 
le  premier  de  Juin  de  la  même  année  484  ,  qui  croit  la  huitième 
de  fon  régne.  Apres  l'avoir  envoyé  dans  toutes  les  Provinces  à 
Vinfçu  des  Evêques  qui  étoicnt  à  Carthage ,  il  les  fitchaffcr  tous 
hors  de  la  Ville  ians  leur  laifTer  ni  valet,  ni  cheval ,  ni  habit  que 
celui  qu'ils  avoient  fur  eux  ,  avec  défcnfe  générale  à  toutes  per- 
fonnes  de  les  loger  ni  de  leur  donner  à  manger ,  fous  peine  aux 
contrevenans  d'être  brûlés  avec  toute  leur  famille.  Quoique  ré- 
duits à  aller  mandicr  leur  vie  &  à  demeurer  expofés  aux  injures 
de  Pair  autour  des  murs  de  la  Ville  ,  ils  réfolurent  de  ne  point 
s'en  éloigner ,  de  crainte  qu'on  ne  dît  qu'ils  auroient  évité  le 
combat.  Il  arriva  dans  ces  circonftanccs  que  le  Roi  fortit  pour 
aller  voir  des  réfervoirs  :  tous  les  Evêques  allèrent  au-devant  de 
lui  ,  en  difant  :  «  Qu'avons-nous  fait  pour  être  traites  ainfi  ?  Si 
»  l'on  nou  s  a  affcmblés  pour  une  Conférence ,  pourquoi  nous  dé 
»  pouiller ,  nous  maltraiter ,  nous  priver  de  nos  Eglifes  &  de  nos 
»  maifons ,  nous  faire  mourir  de  faim  &  de  froid  ,  nous  chalTcr 
»  de  la  Ville ,  &  nous  réduire  à  coucher  fur  le  fumier  »  ?  Huné- 
ric  les  regardant  d'un  œil  de  fureur  ,  &  fans  écouter  leurs  re- 
montrances 5  commanda  à  fes  Gardes  à  cheval  de  courir  fur  eux. 
Plufieurs  en  furent  blelfés  y  principalement  les  vieillards  &  les 
plus  foibles.  Enfuite  on  leur  ordonna  de  fe  rendre  dans  le  Tem- 
ple de  la  Mémoire,  où  on  leurpréfenta  un  papier  roule ,  en  leur 
difant  :  le  Roi  quoique  mécontent  de  votre  défobéifTmce ,  veut 
néanmoins  pour  vous  témoigner  quelque  bonté ,  vous  renvoyer 
dans  vos  Eglifes  &  dans  vos  mailons ,  fi  vous  jurez  de  faire  ce 
<jui  eft  contenu  dans  cet  Ecrit.  Les  Evêques  répondirent  qu'ils 
ctoient  Chrétiens  &  Evêques ,  &  qu'ils  tenoient  l'unique  &  vé- 
ritable foi  Apoftolique.  Ceux  qui  leur  parloient  de  la  part  du 
Roi ,  les  ayant  prcflcs  de  faire  ce  ferment  ,  Hortulan  &  Flo- 
rentien ,  dirent  au  nom  de  tous  &  avec  tous  :  Sommes  nous  des 
bêtes  pour  jurer  ce  qui  eft  dans  un  écrit  fans  fçavoir  ce  qu'il  con- 
tient? Jurez,  leur  dirent  les  Officiers ,  qu'après  la  mort  du  Roi,, 
vous  fouhaitez  que  fon  fils  Hilderic  lui  fuccédc  à  la  Couronne  ,  6Ci 
TomeXK  Ff 

• 
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C[u*aucun  de  vous  n'enverra  des  Lettres  dans  les  pays  d^ourre-men 
Si  vous  le  jurez  >  le  Roi  vous  rendra  vos  Egliles.  11  y  en  eue  plu- 
fleurs  qui  crurent  rar  fiiDphdté  ,  qu  ils  pouvoient  âire  ce  fer- 
loeat  f  de  craiote  ae  donoer  f ujec  aux  fidèles  de  leur  reprocher , 
quil  n'avok  tenu  qu'à  euxquToiine  leur  reltituât  leurs  Eglilès.  Les 
autres  plus  prudens  »  refulerent  de  prêter  ce  ferment  ;  difant , 
qu'il  étoic  défendu  dans  l'Evangile  ,  où  Jefus-Chrift  dit  :  Fous 
ne  jurerez  point  du  tout.  Alors  les  Oflkicrs  du  Roi  firent  fcparer 
d  avec  les  autres  ceux  qui  avoicnt  témoigné  n'avoir  point  de  ré- 
pugnance pour  faire  ce  iermcnt  ;  &  les  Notaires  écrivirent  ce  que 
chacun  d'eux  diloit  y  de  quelle  Ville  il  étoic ,  ôc  quel  ctoit  ion 
nom.  Cela  fait ,  ib  furent  envoyés  les  uns  &  les  autres  dans  des 
priions  fi^arées.  On  reconnut  auflî-toç  quel  avoît  été  le  deflfeiD 
o'Hunéric  en  propofknc  aux  Eveaues  de  jurer.  Car  on  vint  dire 
Â  ceux  qui  avoient  bien  voulu  le  Êûre  »  que  puilque  contre 
]e  précepte  de  TEvangile»  ils  avoient  coniênti  de  jurer  ^  le  Roi 
ordonnoit  qu  ils  ne  verroicnt  jamais  ni  leurs  Villes  ni  leurs  Egli- 
lès  ;  &  qu'ils  feroient  relègues  dans  des  Fermes ,  où  on  leur  don- 
neroic  des  terres  à  cultiver  :  à  condition  toutefois  qu'ils  ne 
chantcroient  ni  ne  prieroient  point  avec  d'autres ,  qu  ils  n  au- 
roiem  aucuns  livres ,  &  qu'ils  n'adminiûreroicnt  ni  les  Ordres  , 
ni  le  Basèaatf  ni  la  Pénitence*  On  dttà  ceux  qui  avoient  refulé 
le  fènDenr  :  Vous  a*avez  pas  voulu  jurer  »  prœ  qiie  vous  ne 
défiiez  pas  cpie  le  fils  de  notre  Roi  régne  après  luL  C'eft  pour- 
quoi vous  lierez  relégués  dans  l'IQe  de  Corfe  ,  où  vous  travaille* 
rez  à  couper  des  bois  pour  la  confb-uâion  des  vaiflêaux.  Ce  mé* 
me  Hildcric  qui  fervit  de  prétexte  à  la  perfécurion  ,  étant  par- 
venu à  la  Couronne  quaiance  ans  après  »  rendit  la  liberté  aux 
ConfefTeurs. 

Um^tf'jt-  Avant  le  dépaft  des  Evêques  pour  le  lieu  de  leur  éxil , 

Hunéric  envoya  des  oourreaux  par  toute  PAfrique  ,  afin  ou'il  n'y 
eûr aucune  maifonniaugm  lieu  qui  ne  retenue  oe  crisdepiaîntes:^ 
car  oa  leur  avoir  donné  ordre  de  n'épargner  perfimne  »  ni 

^  ni  (exe  ;  mais  ceux^  feulement  cjui  obéiroient  à  Ja  voIonDé  a» 
'  Roi*  On  Sûftnt  mourir  les  uns  a  coup  de  bâoons»  on  jpendoîe 

les  autres  ou  on  les  brûloir.  On  dépouiiloit  les  fiîmmes  ,  fur- roue 
kg  nobles  ,  pour  ks  tourmenter  en  public.  Une  d  entre  elles 
nommée  Dcnyfc  ,  fc  voyant  entre  les  mains  des  bourxeaiut  qui 
commençoientpar  la  dépouiller,leur  dit,dans  la  confiance  qu'eue 
avoio  en  Dieu  :  Tourmentez  -  moi  comme  il  vous  plaira  ,  épar- 
gQ62-moi  feulement  la  faonoe  de.  la  nudité.  Mais  au  lieu  de  £b 
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lâiffcr  toucher  à  ces  paroles  ,  ils  l'cxpofcrcnt  dans  le  lieu  de  la 
place  le  plus  clevc ,  pour  la  donner  en  lpe£lacle  à  tout  le  monde. 
Tandis  qu'ils  la  foueccoienc ,  6c  que  les  ruiflcaux  de  fang  cou-i* 
loienc  de  ion  corps ,  elle  leur  difoic  :  Miniftres  du  Démon ,  ce 
que  vous  faites  pour  me  déshonorer  ,  fera  ma  gloire  &  ma  cou- 
ronne. Comme  elle  éroic  très-  inflruite  dans  les  Ecritures ,  elle 
cxhorcoit  les  autres  au  martyre  ;  &  par  fon  exemple  elle  procu- 
ra le  falut  prefquc  à  toute  fa  patrie.  Elle  avoir  un  fils  nommé 
Alajoric ,  jeune  &  d'un  tempérament  délicat.  Voyant  qu'il  trcm- 
bloit  par  la  vue  des  peines  qu'il  alioit  endurer  y  elle  jcita  fur  lui 
<les  regards  feveres ,  &  employa  pour  l'animer  A  foutîrir  toute 
l'autorité  maternelle.  Durant  qu'on  le  frappoit  de  verges ,  elle 
Jui  diioir  :  Souviens  toi  (»),  mon  fils  ,  que  nous  avons  été  baiifés 
au  nom  de  la  Trinité  dans  l'Eglife  Catholique  notre  Mere.  Le 
jeune  homme  fortifié  par  les  difcours  de  fa  mcre,fouffrit  le  martyre 
avec  beaucoup  de  conftarKe.  En  l'embrafTant  après  fa  mort ,  elle 
rendit  grâces  à  Dieu,  &  ne  voulut  point  l'enterrer  ailleurs  que  dans 
fon  logis  ,  afin  que  toutes  les  fois  qu'elle  offriroit  fur  fon  tom- 
beau ,  les  prières  à  la  fainte  Trinité  ,  elle  eût  lieu  de  fe  promet- 
tre d'être  un  jour  réunie  à  lui  pour  jamais.  Sa  fœur  Dativc  &  le 
Médecin  Emelius  fon  parent ,  founfrirent  le  martyre  par  fcs  ex- 
hortations ,  avec  un  grand  nombre  d'autres.  Il  y  en  eut  à  Clufé 
une  multitude  innombrable  qui  répandirent  leur  fang  poui  iafoi , 
entre  autres  une  femme  nommée  Viéloire,que  fon  mari  qui  s'étoic 
lailfé  pervertir  ,  ne  put  jamais  ébranler.  Vidorien  Proconful  de 
Carthage,  follicité  par  le  Roi  de  renoncer  au  parti  des  Catho- 
liques ,  répondit  :  Si  je  me  rends  (o  ),  c'eft  en  vain  auc  je  fuis 
'    batifé  dans  l'Eglife  Catholique.  On  lui  fit  fouffrir  de  grands 
tourmens  pendant  lefquels  il  confomma  fon  martyre.  A  Tarn- 
baïc ,  les  bourreaux  après  avoir  appliqué  à  deux  frères  beaucoup 
de  lammcs  ardentes  &  les  avoir  déchirés  avec  les  ongles  de  fer  , 
rébutés  par  leur  patience ,  &  fur-tout  (  p  )  parce  qu'on  ne  voyoit 
en  eux  ni  mcurtriffures  ni  autre  vertige  ce  tourmens  ,  les  chaf- 
ferent  en  difant  :  Tout  le  monde  les  imite  &  perfonne  ne  fe  coa- 
vcrtir  à  notre  Religion.  A  Typafe  dans  la  Mauritanie  Céfarien- 

(»)  Memcnrp,  fili  tni ,  quia  innomine  j  fu  Catholu-a  bapn/atus.  Ikii.f  7J. 
Triniulis  in  m^tre  Kcclefia  bautizati  fu- 1      (p)  lûos  unitatur  univcrlus  populuf  , 
!inns  .  ..In  fua  domo  maluit  fepelire  utàiit  nullus  ad  noftram  rcligionirm  pjnjrog 
^uori«  fopcr  fepulcrum  ejuj  proccseffun-7converiarur,&  prxctpu^^  lanulli  Uvorw, 
àit  aJicnain     à  dlio  nuaiquam  elle  con- 


fidat.  VicT.  t.  r  7J' 

(•j  Si  coofcnfero  fniAra  fum  in  Eccle- 


nuUa  pcniaruni  veAigia  m  eis  pciiitu»  TÏr. 
debaniur.VicT.  L.f,f-7f* 
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ne,  les  Ariens  ayant  ordonné  un  Eveque  de  leur  feâe  ,  les  ta 
bitans  fomcem  de  kur  Ville  8c  paflerem  en  Efpagne ,  excepté 

un  petit  nombre  qui  ne  trouvèrent  pas  le  moyen  de  pafTer  li 
mer.  L'Evcque  Arien  ufa  tantôt  de  careircs  &  tantôt  de  mena- 
ces pour  les  pervertir,  mais  inutilement.  Ils  s'afTemblerent  dans 
une  miifon  particulière  où  ils  célébrèrent  les  Myftcrcs.  Le  Roi 
informe  (Se  irrité  de  leur  conduiLC  jleur  lit  couper  a  tous  la  langue  & 
la  main  droite  :  celane  lesempêcha  pas  <ie  parler  aufli«bien  qu!au* 
paravant.  Viâor  de  Vite  (  ^  ) ,  tânoîa  du  miracle ,  die  à  ceux 
qui  en  douteroient ,  qu*ils  pouvoient  s*en  aflurer  eux  -  mêmes  ^ 
en  allant  à  Gonftaminople  »  où  ils  trouveroient  un  Soudiacre 
nommé  Réparât  ,  du  nombre  de  ceux  à  qui  on  avoir  coupé  la 
langue  jufqu'à  h  racine ,  qui  prirîoit  nettement  fans  aucune  pei- 
ne ,  &  qui  par  cette  raifon  étoit  linguliércmcnt  honoré  de  l'Em- 
pereur Zénon  &  de  l'Impératrice.  Rnée  de  Gaze  ,  Philofophç 
Platonicien  ,  qui  étoit  alors  à  Conllancinople ,  dit  dans  un  Dia- 
logue écrit  avant  Pan  553,  qu'il  avoit  vu  lui-même  les  perfon- 
nès  qui  avoient  eu  la  langue  coupée ,  qu  il  les  avoit  ouï  parler 
<ii(linâement  ;  8c  que  ne  pouvant  s'en  rapporter  à  fes  oreilles» 
il  leur  avoit  fait  ouvrir  la  bouche ,  &  vu  toute  leur  langue  a  tra- 
chée jufqu'à  la  racine  ;  qu  il  étoit  étonné  non  de  oe  qu  ils  piirloienc 
encore ,  mais  de  ce  qu'ils  n'ccoient  pas  morts  de  ce  fupplicc.  P«>- 
cope  qui  écrivoit  quelque  tcms  après  ,  dit  qu'il  en  avoit  vu  fe 
promener  à  Conlhnflinople  ,  p.iriant  librement  fans  fe  lentir  de 
ce  fupplice  ;  mais  que  deux  d'entre  eux  ayant  eu  moins  de  cou- 
rage pour  réiilkr  aux  attraits  de  la  volupté  y  qu'à  la  rigueur  des 
tourmens  y  perdirent  lulase  de  la  parole  qu'ils  avoienc  recou- 
irrée.  Un  grand  nombre  £  Vandales  s^éiant  convertis  »  Huné- 
•rie  les  tndta  avec  autant  de  rigueur  qu'il  avnt  traiiéfes  Romains» 
II  employa  tant  de  divers  inftrumens  pour  les  tourmenter  ,  que 
félon  Viélor  ,  il  ^uroit  été  difficile  d'en  faire  même  le  dénom- 
brement. Mais  les  effets  de  fa  cruauté  demeurèrent  long-tems  à 
Carthage  ,  où  Ton  voyoic  les  uns  (ans  mains  ,  les  autres  fans 
yeux  ou  fans  nés,  ou  fnns  oreilles   d'autres  la  tète  enfoncée  dans 


.  Cf) Qoar cftm  Régi  innotuiiret,prxcepic 
«r  tn  mrd:o  foro  ,  congrcgata  illuc  omni 
Prcwincia  .hnguas  e»  &  àuoxks  dateras 
xadicitus  aWcidiflçt.  Quod  coin  fadom 
fuilîèr ,  Spiritu  SinAo  pracftante  ,  ita  lo- 
•  ÇO"  ûjut  &  loquaator ,  quoinodo  ante  lo- 
«aebanrar.  Sfld  û  qois  incredvlns  cflê  TO- 
incnt  «  foiie  aww  Gonftanciiufoliin  « 


Se  iL)i  reperiet  unufn  de  illis  Subdiaconum 
Reparatom ,  ftnitofws  poUtos  fine  ollaof- 
fenfione  loqœiueai.  Ob  ^^oAm  caaikm» 
▼enerabtltf  nimÎQmînfitlttio  Zenon»  Inv 

peratoris  hobetur  &  prarcipuJ  Rej^ui.i  :nirA 
eam  reverenuâ  Teoerator.  Y  ici.  Uh.  f  , 


Digitized  by  Go 


EVESQUE  DE  VITE ,  &c.  Ch.  XIV  229 

fet  ëpades  9  pour  avoir  été  fufpendus  en  Yàit  par  les  mains  au 
haut  des  mailons ,  où  ils  fervoient  de  jouet  aux  Barbares.  Vic- 
tor relevé  le  courage  de  Dagila  femme  d'un  Maître-d'Hôrcl  du 
Roi  qui  avoit  déjà  confcfTc  pluficurs  fois  Jefus  -  Chrifl  dans  h 
perfécution  de  Gcnieric.  Après  lui  avoir  donné  tant  de  coups 
<ic  fouets  &  de  bâtons,  qu'il  ne  lui  refloit  plus  de  force ,  on  la  re- 
loua dans  un  dcfcn  flérile ,  où  elle  ne  pouvoir  recevoir  aucune 
cSifolatton  de  perfonne.  EUe  y  alla  avec  jo;c ,  laiflàm  la  mai- 
fbn  y  (on  mari  êt  fes  enfans.  On  lui  offrit  depuis  de  la  trans- 
férer dans  une  autre  folitode  moins  afTreufc  &  plus  à  portée  des 
des  confoladons  humaines  :  mûs  elle  demanda  de  refter  où  elle 
^oir. 

XIIl.  La  liberté  &  la  conflinceqiîc  faint  Eugène  fit  paroîrre  ckraenroyéi 
dansladéfenie  de  la  foi,  lui  méritèrent  l'exil  Mais  voyant  qu'on  L^'f*  de 
le  preflbit  de  partir  fans  lui  donner  le  loilir  d^exhortcr  fon  peu-  S.&ugaie, 
pie  à  la  pcrfévcrance ,  il  écrivit  aux  fidèles  de  Cartha^e  une  Let- 
tre ,  où  avec  une  efHifîon  de  larmes  (  r  ) ,  il  les  conjure  par  la 
najefté  de  Dieu  9  favàiemem  de  J.  C  &  le  terrible  ]our  du  Ji»> 
cément  9  de  demeurer  fermes  dans  la  f<^  Catholique  en  confef* 
lant  que  le  Fils  eft  égal  au  Pere  ,  &  aue  le  Saint  -  Efprit  a  h 
même  divinité  que  le  Pere  &  le  Fils.  Il  les  exhorte  de  confier- 
ver  auflî  h  grâce  d'un  feu!  Birêmc^  l'omflion  du  Crème ,  en 
forte  que  perionne  d'entre  eux  r^c  iouftrît  d'être  rcbatifé.  Il  pro- 
tefte  qu'au  cas  qu'ils  demeurent  fermes  dans  la  foi  ,  Téloigne- 
ment  ni  la  mort  ne  pourront  l'empêcher  de  leur  erre  unis  ;  mais 
qu'il  fera  innocent  du  fang  de  ceux  qui  péiiront ,  &l  que  ia  Let- 
tfe  fera  lue  contre  eux  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift.  «  fi 
•je  retourne  i  Carthage ,  ajoute-t-.^^  je  voûs  verrai  en  cette 
»  vie  :  fi  je  n  y  retourne  pas ,  )c  vous  verrai  en  l'autre.  Priez  pour 
>»  nous  &  jeûnez ,  parce  que  ic  jeûne  &  Paumône  ont  toujours 
»  fléchi  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais  fouvenez-vous  fiir-*tout , 
»  qu'il  cft  écrit  que  nous  ne  devons  pas  craindre  ceux  qui  ne 
«peuvent  tuer  que  le  corps  ».  Cette  Lettre  que  faint  Grégoire 
de  Tours  nous  a  confervee  (i  )  >  eil  la  feule  qui  nous  refte  de 


•  )  Non  fine  lacrymiî  pero  ,  hortor  , 
flnoneo  &  obtellor  pcr  Dei  majeflatccn  & 
per  tremendum  judicii  dicm  »  tC4]Uie  ad- 
rentBs  Chrifti  terribHem  claritatem»  ut  fi- 
siik  tenearit  Catiiolicam  (idem ,  adfereiv< 
res  Filiam  Pitri  eflê  zqualem ,  &  Spiritam 


fbionem.  Nemo  poftaqaam  rererrnrur  ad 
ac]uam ,  renatus  ex  aqua.  Eu  g  en.  Efijl.  «• 
fnJ  Gre^.  Turm,  x  Hi/f.  Traiiccr.  p.  ^g^ 
Cette  Lettre  Ce  trouve  auflî  dans  rHiftoire 
de  la  perfêcution  des  Vandales ,  par  Doux 
Ruinart      f  if. 


^Aâtun  eaod«in  Itabeie  cam  Pâtre  k.  fi- 1  {$).  G&to.  Td&.  1. 2.  Hi0,  Frammta§t 
Ha  éàxnntu  Serraie  itaqne  nnkî  baptif-  j  4^* 
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feint  Eugène.  Outre  la  profeilîon  de  foi ,  il  avoit  encore  écrît 
quekjuei  Conférences  (  r  )  ^  qu'il  avoir  eues  avec  les  Evoques 
Ariens ,  &:  des  Requêtes  en  forme  d'Apologie  ,  pour  obtenir 
du  Roi  Huniric  la  paix  de  l'Eglifc.  Mai«;  ces  Ecrits  ne  font  pas 
venus  jufqu  à  nou'i.  Siinc  Eugène  étoïc  deja  en  exil ,  lorfqu  on 
bannie  aulfi  tout  le  Clergé  deOrtfaage,  au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents  perlbnnes ,  après  leur  avoir  fait  ibtilinr  la  Jaim  Bc  tou- 
tes iortes  d'autres  tourmens.  Un  apoftat  nommé  Elpidifore,  qui 
avoit  reçu  le  Batême  de  la  main  des  Catholiques  dans  l'Eglife  de 
Faufte,  fut  prépofé  pour  les  faire  tourmenter.  Lorfqu'on  vinc 
au  Diacre  Murirta ,  &  que  Ton  commençoit  à  le  dépouiller ,  il 
tira  tout  d'un  coup  les  linges  dont  il  avoi:  couvert  Elpidiforc  au 
fortir  des  Fonts ,  8c  les  ayant  déployés  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, il  dit  cà  cet  apoflat  qui  étoit  ailis  comme  ion  Juge:  **  \oi\à 
i>  les  linges  qui  t  acculeront  devant  Dieu  ,  truand  il  viendra  ju- 

»  ger  les  hommes.  Je  les  al  gard^  pour  fenrir  de  témoignage  de 
«Papoflafie  qui  te  précipitera  dans  l'abhne  de  fouffre.  Ces  lin- 
,»ges  qui  t'ont  environné  (ir)  lorfque  tues  forti  pur  des  eaux 
j»du  Batcme  y  redoubleront  ton  fupplioe  quand  tu  feras  enfeveli 
j»  dans  les  flammes  éternelles  ;  parce  que  tu  t'es  revêtu  de  malé- 
n  diûion  ,  en  perdant  le  Sacrement  cfu  vrai  Batêmc  &  de  la  foi. 
Une  autre  Apoflat  nomme  Thcucarius  qui  avoit  été  Leâeur  ,  & 
jchargé  d'enleigner  le  chant  aux  enfans  [x),  confcilla  d'en  rap- 
peller  douze  qu'il  f^avoit  avoir  meilleure  voix ,  &  mieux  fçavoic 
le  chant.  Ces  enSaris  voyant  qu  on  vouloit  les  féparer  des  autres 
Confefleurs  ,  s*anâchetent  avec  ibupirs  à  leurs  genouç ,  ne  voth 
lant  point  ik  quitter  ;  mais  les  Ariens  mettant  f^épée  à  la  main 
les  en  féparerent  &  les  ramenèrent  à  Carthage.  On  employa  da- 
bord  les  carelTes  pour  ksgafflier  ;  enfuite  les  menaces ,  puis  les 
tourmen*;.  Ils  demeurèrent  inébranlables,  La  Ville  dcCarthageles 
reipccta  depuis  comme  douze  Apckres.  Ils  vivoicnt  encore  lorf- 
que Victor  écrivoit ,  demeurant  cnfcmble  ,  mangeani  à  une  floc- 
jne  table ,  &  chantant  enfcmbic  les  louanges  de  Dieu. 


(  f  ;  Genmad.  Dt  'Scrift.  Eetlff,  c.  97.. 
tm)  Hjcc  fttnt  lincetmina  qiw  ie*cc(b- 
fà^nt ,  cAm  tttajeftas  Tenehc  jodicïntif. 

CuUcr^iniKur  diligçnt'â  mrà  ad  tcilitMO- 
jiiam  nue  pcr<iiticnis.Hzc  teimixucalatum 
duenuit  defimceiSurgentetn  Jizcte  acriik 

perreqa?nt\jr,fl.immantem  gebennaxn  cam 


I ,  fcindens  at<jae  amhttM  veri  bap» 
\  Si  fidei  lactaunenran.  Vict*  £»• 


Xk]  De  multiradine  pergentiam C<^ 
fei&ramifuggcrcntsquodam  Ex-IeâoM 
Theuchario  perditoquos  ille  noverat  vo- 
cales Arenaos  ftC(}oe  apioc  oiodvls  «MMi> 
letut  defignatione fin  dflbeft  HàxèQoéè* 
dm  infantulos  &p»rari  ,  quoî  ip*";.-  c\ur« 
CatKoUcos  «litt .  tOBc  dtfciPiil—  kil^mm 
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XlV.  Ce  nétoic  pas  feulement  les  Ariens  laïcs  qui  fe  pré- Ariens  re- 
toient  à  la  fureur  d'Hunéric  :  les  Evequcs  &  les  Clercs  de  cette  fo"eTc/ca- 
Se£lc  perfécutoient  plus  cruellement  les  Catholiques  ,  fur-  cour  tiiobqaes,;4>f, 
ceux     Clergés  Ce  fut  un  Evêque  nommé  Amoioe  qui  fit  mec-  **• 
m  ùànt  Eugène  en  priCbn  :  i!  chercha  même  plulîeuis  moyens 
de  fe  &iïe  mourir.  Ce  fîit  lui  encore  qui  voyanr  qu'il  ne  pouvoie 
obliger  un  faint  Evêque  nommé Habet'Deum ,  àfc&ire  Arien^ 
loi  fie  lier  les  pieds  &  les  mains  avec  de  groflcs  cordes ,  &  fer-*  - 
mer  la  bouche  pour  I  cmpccher  de  crier  :  puis  il  répandit  de  l'eau 
fur  loi ,  prétendant  par-là  qu'il  l'avoic  rcborilé  :  cnfuice  l'ayant 
ùii  dcîicr  ,  il  lui  dit  comme  en  triomphant  :  «  Vous  voilà  main- 
it  tenant  Chrcucii  cominc  nous  ,  mon  ircre  ;  voas  ne  fcrUiriez 
*  dope   Favcnir  ne  pas  vous  loumettre  à  la  vobntc  du  lloi  «, 
SrJdÉc  S^fêque  cépç^    :  «  Four  étie  coupal»fe  d'une  fembla- 
fMt  ktfiibé  (  y  ) ,  il  &UC  que  la  volonté  y  cenfimce.  Mais  f ai 
h  toujours  conlervc  la  même  foi  ;  &  tandis  <|ue  vous  me  icniesi 
blié  ^k. bouche  fermée^  je  faifotsdam  mon  cœur  une  prote* 
«ftation  que  les  Ange^  ccrivvoirm  pour  la  prcfenter  à  Dieu  ». 
Non  contenr  de  ccrrc  prorclLuion  ,  il  alLi  à  Carrhage  prcfentef 
une  Requête  à  Huncric  ,  ou  il  le  pUignoit  avec  force  de  1 1  ma- 
nière baffe  ëc  indigne  donc  on  miroir  de?  Evêqucs  exilés ,  à 
qui  l'on  ne  permcttoit  pas  de  vivre  du  mouis  en  repos ,  nprcs  les 
avoir  privés  de  iem:s  bicns^  deleurBglifc ,  de  leur  paînc  Se  de 
l^ur  m^£m^  Vîcbr  cjui  ra^pçont  lepféclt  ds  cetoe  Requête ,  dit  - 

*  Ûépondic  a  Habet^DiÉmn  Allez  trouifer  no»  Svêques, 
ce  quils  vous  dUontf  parce  qu'ils  ont  tout  pouvonren 
ierc.  Ces  Evêques  fecondés  des  Vandales ,  rebatifoienc 

oïï^'ceux  qu'ils  pouvcicnr  faire  nrrêter  fur  lc>  grands  chemins, 
lUs  aîloicnt  louvenr  cu\-niêmcs  avec  des  troupes  de  gen's  nrmés 
dans  les  Villes  <^  les  l-îour::^.:des ,  cnlbncoient  les  portes  &  cn- 
troicnt  dans  les  maiions ,  poruni  de  Icau  qu ili  répandaient  fur 
ceux  qu'ils  trouvaient  endormis  dans  leurs  lits  :  après  quoi  ils 
crioient  qu'ils  les  avoient  £«t  CbféôenSr  Les  dIus  éclairés  s'en 
mettoient  peu  en  peine ,  mafsF  |i$  jlus  fimptes  H  croyant  fouiHé» 
par  une  eipéce  dk^l^atilacion  f,  Je  couvroieni:  aufll-  tôt:  h'tke 
4e  cendre  8^:  le  corps  do  Ciliec^  0»  ic  àotUÂBOt  dt  boue  f  êe 
dédûroient  les  linges  dont  on  lés  avoit  couverts.  Cyi5b  »  let 
prétendu  Parnnrche  des  Ariens  ,  fit  enlever  à  Carrhnge  un  en^ 
^3Mt  de  condition  âgé  de  lept  ans  :  puis  kii  ayant  fermé  la  bou** 
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che ,  il  le  plongea  dans  les  fonts.  Cet  enfant  fe  voyant  enlevé 
crioir  :  Je  luis  Chrétien  ;  &  fa  mere ,  les  cheveux  épai  s  ,  le  fui- 
voit  par  toute  la  Ville.  Il  ufa  de  la  même  violence  envers  les  cn- 
hns  d*un  Médecin  nommé  Libérât ,  déjà  condamné  au  banni!** 
fement  avec  toute  (a  Êimîlle.  Les  Ariens  s'âanr  avifés  de  féparer 
ces  enfans ,  Libérât  en  témomna  beaucoup  de  douleur ,  mais  là 
femme  arrêta  fes  lannes^  en  lui  lepréfentant  qu'ils  étoientà  Je« 
fus-Chrifl.  Quelque  tems  après  on  fépara  Libérât  de  fa  femme , 
&  on  fie  entendre  à  celle-ci ,  que  fon  mari  avoir  obéi  aux  ordres 
du  Roi.  Elle  demanda  de  le  voir  ;  &  l'ayant  trouvé  devant  le 
Tribunal ,  enchaîné  ,  elle  lui  fit  de  violcns  reproches  de  fonapo- 
ftaiic.  Son  mari  voyant  qu'on  l'avoic  trompée  ,  lui  rcpondit  ; 
9  Que  vous  a-t-on  dk  de  moi  ?  Je  fuis  toujours  Githolique  par  la 
»  grâce  de  Dieu  ,  &  je  ne  perdrai  jamais  la  foi  »•  Il  y  eut  dans  le 
même  tems  une  grande  féchereffe  par  toute  l'Afrique ,  qui  caufa 
]a  âmine  6c  enbûie  la  pelle.  Ces  deux  fléaux  furent  regardés 
comme  une  punition  divine  de  la  perfécution  que  Ton  faifoit  aux 
Catholiques.  On  jugea  de  même  de  !a  mort  d'Hunéric  ,  arrivée 
par  une  maladie  de  corruption  qui  fut  telle  que  ion  corps  tomba 
par  partie,  étant  tout  mangé  des  vers.  U  avoic  régné  fept  ans» 
dix  mois&  dix- huit  jours  ;  les  uns  mettent  fa  mort  au  fixiéme 
de  Décembre  484:  aaiitres  le  treizième  du  même  mois.  Il  eut 
^our  fucceffeur  non  pas  fon  fils  Hildérîc»  quelque  effi>R  qu'il 
eut  fait  pour  lui  tranlinettre  la  Couronne  ;  mais  Goncamondfon 
neveu  filsdeGenton ,  que  le  ])i  ivllege  de  lageappella  a  la  RoyaiK 
té.  yi£lor  avant  de  finir  fon  Hifloire»  Êiit  une  prière  très-tou- 
chante aux  faints  Patriarches(3)  de  la  race  defqucis  étoit  née  l'E- 
glife  qui  fouffroit  alors  fur  la  terre  ;  aux  faints  Prophètes  qui 
avoicnt  annoncé  long-tems  auparavant  les  perfécutions  qu'elle 
endufoit  j  aux  faints  Apôtres  qui  avoient  parcouru  toute  la  terre 


(  t)  Deprecamini ,  ranâiilimi  Patriar- 
clix  ,  de  qooram  ftirpe  gencrit  nau  eft  > 
<)nxnaneiaboratiii  tarris.Onte,(ànftiPro- 

pherx  ,  cO!;nof:eiues  afTlidam  quamante.i 
▼aiicinantepr«conioceciniftis.Eftote,Apo- 
ft»UlRiflngacoKs  ejns ,  qoam  ut  aggrcga- 
Wtis',  univerfam  orbcm  ,  afcendonte  in 
vobts  Domino ,  tu  equi  veloctllimi  curii' 
nftî(.Prxcipuè  ta,  béate  Petre,<|mrc  fi- 
les pro  ovibïi!:  9^  ngntî  ,  à  cnmmnni  m.i- 
çio  Domino  magna  ubi  cauiela  ôc  lolii- 
cinidiae  commendatis  ?  Tu,  fanftc  Paule 
^entwm  Magifler ,  qui  ab  Hleruûlem  uf- 
ff»  «d  lUjocam  (caedicafti  £vaiigdium 


Dû  :  cognorce  quid  Vandali  faciunt  Arta- 
ni  1  <e  ulii  toi  gemunt  la^endo  capcivi» 
Tu  Fetri  Germatie  »  ft  non  in  paflîone  âiC- 
par  ,  gloriofe  Andréa  ,  qui  interpréta  ris 
virilis  ,  quonisin>inliter  cercaftt  »  conû- 
dera  gemtmm  Africanî  populi ,  ic  non  di& 
plicea:  tibi  ,  fod  interveni  nro  nobis  ad 
Deiuri.  Univerfiquc,  ingentiujte,  fanâi  £- 
mul  pro  nobis  Apoftoa  j  (éà  fcimus  qnta 
indi'Tnuni  efl  vo!>!s  pro  iiob:';  ornro  :  quia 
liia  qjx  cvencruni  nobis  ,  non  ad  proba- 
tionem  qaomodo  fanâis,  fed  malis  me^ 
ritis  fiippucu  debebantor.  Sed  8z  pro  nia— 
Ii«  «rate  jam  âlus«  quja  9c  CiuiAus  cta- 

pour 
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pour  Ictablk  y  à  iainc  Pierre  condicué  du  Seigneur  pour  veiller 
liir  elle  ;  à  faint  Paul  qui  avoic  prêché  rEvangile  depuis  Jéru- 
Iklein  jufqu'ea  Illyrie  ;  à  îsânt  André  qui  avoir  combattu  pour 
la  foi  avec  tant  de  force  fie  de  courage.  U  les  preflb  de  pré- 
Tenter  à  Dieu  les  miferes  8c  les  gémiffemens  de  rA&îque ,  Se 
dlntercéder  fi  puiiïammentpour  elle  avec  tous  les  Saints ,  qu^ils 
obtiennent  enfin  fa  délivrance.    Nous  fçavons  ,  leur  dit -il  , 
»  qu'il  cft  indigne  à  vous  de  prier  pour  nous,  parce  que  les  maux 
»  que  nous  iouHrons ,  ne  font  point  comme  aux  Saints,  des  épreu- 
»  vcs  ,  mais  des  peines  dues  à  nos  péchés  :  mais  priez  du  moins 
»  pour  de  mauvais  cnfans ,  puifque  Jefus-Chriiii  a  pnc  auHlpour 
»  les  Juifs  fes  ennemis.  Que  les  maux  oue  Ion  nous  a  fait  iouf- 
i»fnrjufqu'ici,&que  nous  méritions)  luffifent  pour  la  punition 
«de  nos  crimes;  que  le  pardon  que  nous  demandons  nous  Ibie 
»  accordé  ;  &  que  le  Seigneur  veuille  bien  dire  à  rAngeextermi* 
m  naceur  :  Ceft  affez  ;  arrêtez  votre  bras.  Perfonne  n'ignore  que 
m  nous  n'ayons  été  punis  de  la  forte ,  que  pour  nous  être  éloi- 
}»gnés  de  l'obfervation  des  commandcmens  de  Dieu  8c  de  fa  Loi. 
»  Mais  profternés  la  face  contre  terre  ,  nous  vous  prions  de  ne 
»  point  mcprifer  de  miférables  pécheurs  qui  ont  recours  à  vous, 
j»par  celui  qui  de  Tétat  de  pauvres  pêcheurs,  vous  a  élèves  à  la 
»  gloire  de  rApoftuiat, 

XV.  On  a  mis  à  k  fuite  des  cinq  Livres  de  FHiftoire  de  la  Aandamaiw 
perfécution  des  Vandales ,  les  aâes  du  martyre  que  foufïnc  à  ^«^(^^4;^ 
Garthage  FAbbé  Libérât  avec  fix  de  lès  Religieux  »  Boni&ce  CompigNait' 
Diacre,  Servus  &  Ruftique  Soûdiacres,  Rogac ,  Septime  fie/*"'* 
Maxime.  Dans  quelques  manufcrits ,  ces  aàesfonc  partie  duqua- 
tricme  ou  cinquième  Livre  de  Vi£lor  de  Vite  :  en  forte  qu'il 
n'y  a  point  de  doute  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  manulcnts , 
n'aient  cru  Viclor  Auteur  de  ces  A£les.  Ce  qui  porte  encore  à 
le  croire  ,  c'cfl  qu'il  fiir  une  mention  exprefle  (n)  de  ces  fept 
Martyrs ,  dans  ion  cinquième  Livre  de  rHifloiic  générale  de 
la  perfécution ,  fe  réfervanc  apparemment  de  rapporter  àilleurs 
les  aâes  de  leur  martyre  ,  qui  étant  aifez  longs  ,  deroan^ 


▼it  etiam  pro  inîmicis  Jadxis.  Sufficiant 
caftigationi  qaa:  jullè  illata  funt  nobis  , 
&  jnin  jamqae  delinquentibus  venia  po- 
ftuietar  ^  dicataraoe  Afigelo  percutienci  : 
Suflidt ,  jam  combe  mairam  tuam.  Quis 
ij^nor.ic  hxc  iiobis  proSrorum  noflrorum 
procurnile,  abeiraïuibos  àinand»* 


ris  Dci  ,  &  in  Ic^c  l  i'us  rolenti^TH  rimba-» 
lare?  Sed  proftraii  logamus  ,  uc  non  fper- 
nads  vtOros  miferos  peccatores ,  per  eam 
qui  TOI  ad  Apoftolicun  coimen  provtiic 
oainilgi  pifcMOHM» 

(«]  VlCTOft.  m*  Sit»  *!• 

•  Gg     ■  ' 


Digitized  by  GoOgle 


SATNT  VICTOR, 

doicnt  d'être  rapportes  féparément.  Adon  &  NorKairc  ,  qui 
écrivoicnt  l'un  &  l'autre  dans  le  neuvième  (iccle  ,  attribuent 
ces  acles  au  màmc  Auteur  (  6  )  ,  qui  a  écrit  THiftoire  de  la 
perfccution  des  Vandales.  On  ne  peut  donc  faire  diflScuIcé  de 
les  donnet  à  yïGtor ,  ou  du  moins  a  quelque  autre  éctivain  du 
même  tems  »  qui  écoir  par&itenaenc  inflruk  des  faits  qu*il  ta- 
tome.  Il  eft  dit  dans  Tinfcription  de  ces  a£tes  que  Libérât  8c  fes 
compagnons  fouffrirent  fous  le  régne  d'Hunéric ,  le  deuxième 
de  Juillet  ;  &  dans  le  corps  desâ£lcs ,  on  mer  leur  mirtyre  pen- 
dant la  feptiéme  année  du  régne  de]  ce  Prince  ,  c'cft-à-dire , 
en  48^.  Libérât  ctoit  Abbé  aun  Monaftcre  fitué  dans  leDio- 
ccfe  de  Capfe  Ville  de  la  Bizacene  ,  dont  l'Evcquc  étoir  alors 
ûinc  Vincfeniial.  Libérât  fut  amené  à  Carthagc  avec  lix  de  fcS 
Moines.  On  tâcha  d'^abord  de  les  gagner  par  des  promefles  âac- 
teufes  »  en  leur  propofànt  une  brillame  fortune  ^  8c  même  la  £1- 
yeur  du  Roi.  Ils  repoulTerent  ces  tentations  en  criant  d'une  feule 
voix  :  «  Une  Foi  »  un  Seigneur  ,  un  Bacêmc.  Avec  le  fecouts  de 
»  Dieu ,  on  ne  pourra  (c)  jamais  nous  faire  confentir  à  réitérer  en 
»  nous  le  Batême ,  que  l'Evangile  défend  de  recevoir  plus  d'une 
»fois  :  parce  que  celui  dui  a  été  lavé  une  fois  cft  entièrement 
»  pur,  &  n'a  pas  befoin  d'être  lavé  une  féconde  fois.  Faites  ce 
aj  que  vous  voudrez  de  nos  corps  ,  &  gardez  pour  vous  les  bier^ 
*»  que  vous  nous  promettez  ^  &  avec  lefauels  vous  périrez  bien- 
*  »  Au  tl  vaût  mîeuxfeufifnr  quelque  fupplice  temporel ,  que  dTeti 
»  fouffrir  d'éternels  Se  de  perdre  des  biens  qui  duretonrtoujours. 
LesAriensvdyant  leur  fermeté  dans  la  foi  de  laTrinitééfc  d*un  fcul 
Batême ,  leis  mirent  chargés  de  chaînes  dans  un  cachot  :  mais  les 
fidèles  ayant  gagne  les  gardes  par  des  préfens ,  les  vifitoieht  Jout 
&  nuit  pour  apprendre  d*eux  à  fouffrir  avec  joie  pour  la  vérité. 
Hunérlc  l'ayant  appris ,  fit  augmenter  le  poids  de  leurs  chaînes  , 
&  ordonna  qu*on  leur  fit  founrir  des  tourmens  inouïs  jufqu'a- 
lors.  Enfuitc  il  commanda  de  les  mettre  tous  liés  dans  un  vail^ 
feau  rempli  de  menu  bois  fec  ,  auquel  on  mit  le  feu  ,  lorfque  le 
vaiiTeau  m  en  pleine  ilkier.  Le  feu  s^eignit  aulfî-tét  »  êc  quel- 
que effort  que  l*on  fît  pour  le  ffrikiner)  on  ne  put  y  réuffirt  M«» 
xime  ,  Tun  des  fept  ConfelTeurs  éxak  extrêmement  jeune  :  k$ 
Arienif  pour  le  décacher  des  autres,  lui  dilbiem  i  Pourquoi 

"   (k)  RuiNART.^.  9*.  I  lio  icmcl  prxccptum  eft  dari  :  quia  c\\x 

(c  )  Unas  Dominas,  ana  fides,  unom  1  femtl  lotos  eft  non  h«bet  necefTiatetn  itp- 
Bapcifma.  Non  pt>t«rit  in  nobisadjovantel  mm  larari  qai»mttkdMCfttoau»^i|f.Xi^ 
IkMaoino  iuraxi ,  quod  ia  fanâ»  £Taage>  { tnm.  /.  lo}» 
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cours-tu  À  la  mort  ?  Laifles-là  tes  compagnons  «ne  vois -tu  pas 
que  ce  font  des  inlenfés  :  mais  il  leur  rcpondoic  avec  fagcfle ,  que 

fcrfonne  ne  le  fcparcroit  de  fon  pere  Libérât  &  de  fes  frères  qui 
avoient  élevé  dans  le  Monaftcre.  «  J*ai  vécu  avec  eux  ,  ajou- 
»  toit  -  il  ,  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  je  veux  aufli  mourir  avec 
»  eux ,  parce  que  j'efpere  participer  à  la  même  gloire.  Le  Sci- 
»  gneur  qui  a  fortifié  les  fcpt  frères  Machabées ,  ne  fouffrira  pas 
»>  qu'aucun  de  nous  fept  manque  à  fon  devoir  ».  Le  Roi  confus 
&  irrité  de  ce  que  ces  Confeffeurs  n  avoient  pu  être  confumés 
par  les  flammes ,  leur  fit  caffer  la  tête  a  coups  de  rames ,  comme 
à  des  chiens.  Leurs  corps  furent  enfuite  jettes  dans  la  Mer ,  qui 
au  lieu  de  les  retenir  ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  les  re- 
poufifa  aufli- tôt  au  bord.  Cet  événement  parut  miraculeux ,  même 
a  Hunéric(  d)  ,  qui  en  fut  couché  :  mais  qui  ne  fe  convertit  pas. 
Les  fidèles  <^ui  étoient  prcfens ,  les  enfevelirent  honorablement, 
ayant  à  leur  tcte  le  Clergé  de  Carthage,  entre  autres  l'Archidiacre 
Salutaris  &  le  Diacre  Muritte  ,  qui  avoient  Tunfe  l'autre  confclTc 
trois  fois  Jefus-Chrift.  Les  corps  des  Saints  furent  enterrés  avec  les 
hymnes  ordinaires    ),  dans  le  Monaftere  de  Bigua  qui  tcnoit  à  la 
Bafilique  de  Celcrine. 

XV  L  Enfuite  des  a£les  du  Martyre  de  faint  Libérât ,  on  lît  Homélie  de 
dans  deuxmanufcrits,  une  Homélie  en  l'honneur  de  faint  Cyprien,  Cyprien 
qui  ell  ou  de  Vidor,  ou  d'un  Auteur  de  même  âge,  puilqu'elle 
fut  prononcée  dans  le  tems  que  l'Egliie  qui  portoit  le  nom  de  ce 
faint  Evêque  de  Carthage  ,  étoit  en  la  puiflance  de  Gcnferic  & 
de  fes  fucccffeurs.  On  voit  par  le  commencement  de  cette  Ho- 
mélie ,  que  c'étoit  un  tribut  annuel ,  que  l'Auteur  rendoit  à  faine 
Cyprien  ,  le  jour  de  fa  Fête.  Il  y  cite  quelques  paroles  tirées  du 
Livre  des  Laps ,  c'eft-a-dirc ,  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  perfécution.  Il  fait  cfperer  à  fes  auditeurs ,  qu'ils  feront  bien- 
tôt délivrés  de  celle  qu'ils  fouffroicnt  de  la  part  des  Vandales, 
en  les  alTurant ,  que  le  bienheureux  Martyr  intercédera  pour  ce- 
la auprès  de  Dieu.  Il  leur  promet  encore  la  prote£lion  de  faint 
Corn<^e  ,  difant  qu'ayant  fouffert  le  même  jour,  il  s'unira  à  lu|  * 
dans  fes  demandes ,  comme  il  lui  a  été  uni  dans  le  martyre. 

{d)  Stfd  ciira  in  mari  vencrabilia  cor-  pŒnitens  ,  ui  fenur ,  expavit.  IHJ.  fag, 

pora  ja^larentar ,  illicb,  quod  contra  na-  \o6. 

taram  cft  xouoris,  râdem  horâ  illifa  cor-  (  t)  Humatar  funt  igirar  reliquix  com 

pora  P«lai^s  lîttori  reddere  mataravit  :  hymnis  folcmnibus  in  Monaftcrlo  Bigux , 

nec  aufuni  fui: ,  ut  morii  e(l ,  criduana  contiguo  BaiUicx  qux  dicitur  Celerinr. 

dilationc  in  profundo  retinere.  Ad  quod  Ihii, 
miracttli  genos  &  iple  cvranaus  >  Uc^  im- 
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chroiuqne,^,    XVI.  Suit  dicoiv  dajos  deux  manufcrics  une  pedce  Chroni- 
que  anonyme ,  que  Ponii*a  mife  parmi  les  pièces  appaitenantcs  à 

l'Hiftoire  de  la  perfccutipn  des  Vandales  ,  que  parce  qu'il  y  en 
tft  dit  quelque  chofe.  L'Auteur  la  conduit  juïqu  à  la  fin  du  fixié- 
inc  ficcle ,  où  il  vivoic ,  &  la  commence  à  faint  Èugcne  dcCartha- 
ge  dont  il  parle  comme  vivant  encore  ;  quoiqu'il  fut  mort  plus 
de  quatre-vingts  ans  auparavant.  Mais  il  ell  à  remarquer  ,  que 
cette  Chronique  n'cil  qu'une  compilation  mal  digérée,  où  l'Au- 
teur fans  obferver  aucun  ordre  de  chronologie ,  a  rapporté  les 
£iits  mot  à  mot  comme  il  les  a  trouvé  racontés  ailleurs.  Son  ar- 
ticle de  ùàtït  Eugène  eft  tiré  de  Genrtade,  qui  étant  contem- 
porain de  ce  jfiint  Evêquc,  pouvoit  en  parler  comme  vivant  lorf- 
<|u*il  écrivoic  fon  livre  des  hommes  iliuftres.  Il  e(l  parlé  dans 
cette  Chronique  du  rapel  des  Evcques,  par  Hiîdcric  Roi  des 
Vandales  ,  &  de  la  deftru£Hf>n  de  ces  Barbares  par  le  Patrice 
Belifairc,  fous  l'empire  de  JulUmen-,  &  de  Pinvention  des  Re- 
liques de  lainr  Etienne  ;  de  celle  du  corps  de  faint  Antoine 
&  de  fa  tranOation  à  Alexandrie  ,  où  il  fut  inhumé  dans 
rkdife  de  faint  Jeae-Baptifte  ;  de  U  mort  de  faint  Benoît  ; 
€fi  des  éloges  qu*eii  a  faits  iâint  Grégoire^  le -Grand  {dans  fes 
Dialogues. 

No«i«*A.  XVIII.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Notice  d'Afrique ,  elle  fe  trou- 
fiiqae,Mt|.  ve  jointe  dans  un  manufcrit ,  à  la  profefïîon  de  foi ,  qui  fait  le 
troifiéme  Livre  de  THifloire  de  Victor  de  Vire.  Elle  eft  en- 
core citée  fous  fon  nom  par  Orrelius.  Mais  cela  ne  paroît  pas 
aflez  confidcrable  pour  la  lui  attribuer.  I!  ne  parle  jamais  de  cette 
Î^Joticc.  S'il  Tcut  reconnue  pour  fon  Ouvraj^e  ,  xl  i  auroit  marqué 
en  quelque  endroit.  On  ne  peut  guère  douter  toutefois  qull  n'en 
ait  eu  cormoiflknce  i-tnùs  apparemment  ii  en  a  ufé  comme  de 
beaucoup  d'autres  pièces  qu  il  n*a  pas  rapportées  »  ne  les  croyant 
pas  eflentiellcs  à  fon  deffein.  On  en  trouve  quelques-unes  dans 
laint  Grégoire  de  Tours.  De  qui  que  foit  cette  Notice  elle 
n\i  étécompofée  qu'après  que  les  Evêques  d'Afrique  eurent  été 
envoyés  en  éxil.  Elle  ne  compte  dans  le  dcnomhremenf ,  que 
quatre  cents  foixanre-rrois  Evêc^ucs  :  au  lieu  qu'a  la  tin  elle  en 
mer  cjuatre  cents  foixanre-fix.  Ainfi  il  faut  que  l'Auteur  en  aie 
oublie  trois  dans  le  détail ,  ou  que  ce  détail  ne  foit  pas  venu  en- 
tier jufquà  nous.  Elle  met  Victor  de  Vite  dans  le  dénombre- 
ment wi  Evêques  d'Afrique ,  quoiqu*iln*ait  pas  affifté  à  la  CotK 
férence  indiquée  à  Carthage.  Elle  comprend  tous  les  Evequea 
bannis  ou.fiigidâ  ,  fous  le  titre  général  de  mur  ^  étmm  étf^ 
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9AeuréSy  par  oppolition  aux  quatre-vingts-huit  étaient  péris* 
Ce  qui  fait  voir  que  par  ces  Evêques  pc  ris ,  il  faut  entendre  ceux  , 
non  qui  étoient  morts  dans  les  tourmcns ,  mais  ceux ,  qui  par 
lâcheté ,  avoient  cédé  à  la  pcrftcution.  Comme  Victor  étoit  vrai- 
feô^lablemeoc  du  nombre  des  vingt-huit  £vêques  qu  il  dit  avoir 
évité  la  pcrfécudon  par  k  fuite  »  c'eft  apparemment  pour  cela  que 
fon  nom  fe  trouve  dans  la  Notice.  On  ne  fçait  point  ce  qu*il  'de- 
vint depuis  fa  fuite. 

XIX.  A  1  égard  de  faint  Eugène  de  Carthagc ,  il  fut  rappel-    ^''^  '^'^  ^« 
le  à  fon  E^lilc  en  487  ,  par  Gontamond  :  c  ctoit  en  la  troilicme  j^l^*^  ' 
année  de  Ion  régne  (s),  La  dixième  ,  ce  Prince  ,  à  la  prière 
de  faint  Kugcne,  ouvrit  les  Eglilcs  des  Cntholiqucs ,  8c  rappclla 
dcxil  tous  les  Prêtres  du  Seigneur.  Ainfi  les  Egiiics  iuicnt  ou- 
venes  environ  dix  ans  &  demi  depuis  qu  elles  avoient  été  fer- 
mé^ en  vertu  de  TEdit-d'Hunéric.  Gontamond  étant  mort  en 
(on frère Thrafamond  luifucccda.  QuoiquMl  fit  profefllon 
e  chercher  la  vérité  des  dogmes  dans  l'Ecriture  ,  Dieu  ne  per- 
mit point  qu'il  les  trouvât.  Il  s'appliqua  pendant  fon  régne  ,  à 
pervertir  les  Catholiques,  non  parla  rigueur  des  fupplices ,  mais 
en  donmnr  à  ceux  qui  embraffoient  l'Arianifroc ,  de  l'argent  , 
des  honneurs ,  des  emplois  ,  &  en  leur  xccordant  l'impunité  de 
leurs  crimes.  Mais  outre  l'artifice  &c  la  icduclipn,  il  fit  employer 
aulli  par  fcs  Miniflrcs ,  la  rigueur  des  perfécutions  (b).  Ils  arré- 
letent  faint  Eugène  à  Carthage ,  8c  le  condamnèrent  à  perdre 
ia  vie  avec  faint  Vindemiane  6c  Longin.  Saint  Vindemiane  qui 
ctoit  Evêquc  de  Capfe  en  Afrique  >  mourut  par  l'épée  :  mais  le 
Xyran  enviant  la  couronne  du  mart^Tc  à  faint  Eugène  ,  lui  fit 
demander  â^m  le  momenr  qu'il  nlloit  être  décapité  ,  s'il  ctoit 
donc  rélolu  de  mourir  pour  îi  foi  C.itholique.  Le  faint  Evêque 
repondit ,  qu'il  Tétoit ,  &  qjc  c'ctoit  vivre  pour  l'éternité,  que 
de  mourir  pour  la  jufticc.  Alors  Thrafamond  fit  arrêter  l'épee, 
réljéaua  ce  Saint  à  Albi  dans  le  Languedoc  ,  Province  qui 
.Lt.£tfuT.  çg^çQfç  ^  Alaric  Roi  des  Goths  »  Arien  de  même  que 
xind*  S.  Eugène  mourut  dans  Son  éxtl  en  505  dans  un 
leu  ai^lé  Viance  auprès  de  h  Ville  d'Albi.  Saint  Grégoire 
^  Tours  rapporte  à  ce  fécond  éxil»  la  Lettre  que  faint  Eugen^ 
"    icmin  à  fon  peuple  ^  pour  l'exhorter  à.  demeurer  fer? 


^fl)  GdfttkiiKindu^  tt;rrio  anne  rcgni 
Ikà  czrnsccrium  («nâi  Manjrm  Agil«i  a- 
'■j^d  Caitiiagiiie^  Catholias  dari  praBOe- 
fit  y  Ettgenio  Carthaginenfi  Epifcopo,  jam 


regni  fui  Ecdcfi-ts  Catholicornm  npeniit; 
tt  omoes  Dei  Sacerdotes ,  petente  Cartii» 
ginenfi  Epifcopo,  d«  ezilio  KVOca^t.TrK* 

itt  Chron.  t.  I  Canif. 

^   Çty  G&Bfi*  Xoju  4t  Qlvr»  Qo^. un».  . 
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me  dans  ]  1  foi  de  la  Trinité,  &  à  avoir  horreur  d*un  fécond  Batê- 
me.  Nous  en  avons  parle  à  l'occafion  du  premier  éxii  de  iaioc£ii- 
genc ,  auquel  d'autres  la  rapportent. 
infaonTà^     XX.  iitatui  Rhenanus  cil  le  premier  t^ui  aie  fait  mettre  fous  la 
"  prefle  ,  IHiAoire  de  la  perfccution  des  Vandaks  à  Baflc  ,  en 
1 5  3  jr«  Cette  Hiftoire  y  eil  attribuée  à  Viâor  de  Vite  :  œ  qui 
fait  voir  que  les  manufcrits  dont  Beatus  fe  fervit  ^  porcoîentfTf» 
&  non  pas  Utique»  Mais  Reinhardus  Lorickms  au  lieu  de  Vite  , 
mit  Utiqucy  dans  Tédition  qu'il  en  fît  à  Cologne  en  1 5 1 7.  Celle  de 
Beatui ,  vit  une  féconde  fois  le  jour  à  Paris  en  i  ^41  ,  cliezGa- 
liot  Duprc.  La  même  arirue,  Barthek  mi  ^'cfthcmer  reimprima 
à  Bafle  ,  l'édition  de  Lorichius:  elle  parut  dans  la  même  Ville, 
chez  Henry  Pétri  en  1 5  5  5, dans  le  Recueil  desCrthodoxographes. 
En  1 565?,  François  Baudouin,  célèbre  Juriiconlulte,  fit  imprimer 
de  nouveau  à  Paris  les  œuvres  de  Viâor  de  Vice ,  qui  flurem  in* 
férées  dans  la  Bibliotéque  des  Peies ,  imprimée  dans  la  même 
Ville  en  x  5  76  &  1589.  On  les  trouve  aufli  dans  la  Bibliotéque 
des  Pères  de  Cologne  Se  de  Lyon.  Mais  dans  toutes  ces  édi« 
lions  f  \iB.or  efl  appelle  Evcque  d'Utique  ,  excepté  dans  celles 
de  Beatus  Renanus ,  dont  la  première  eft  de  Frobcn  ,  où  on  lui 
donne  le  nom  d'Evcque  de  Vite.  Cette  dernière  leçon  a  été 
adoptée  par  Pierre  Chiflet  dans  Tédition  qu'il  fit  des  Oeuvres 
de  ce  Perc  à  Dijon  en  166/^  ,  avec  les  Ecrits  de  Vigile  de  Tap- 
fe«  C'eft  aulfi  le  nom  d'Evêque  de  Vite ,  que  Viôor  porte  dans 
Pédition  de  fes  Oeuvres  »par  DomThiery  Kuinard»  à  Paris  dm 
Muguet  en  i<^94in*8«*  Cette  édition  eft  diviféeen  deux  parties^ 
dont  la  première  comprend  les  cinq  Livres  de  l'Hifloire  de  la  per- 
fécution  des  Vandales  ;  les  a£les  du  martyre  de  FAbbé  Libérât  8c 
de  fix  de  fes  Moines  ;  une  Homélie  prononcée  le  jour  de  la  Fête 
de  faint  Cypricn,  pendant  ladite  perlécution  ;  une  petite  Chro- 
nique »  ou  il  eft  parlé  de  quelques-uns  de  ceux  qui  confefTerenc 
la  Foi  ;  la  Notice  des  Provinces  &  des  Villes  d'Afrique  ,  avec 
les  noms  des  Evêqucs  Catholiques  qui  fe  rendirent  à  Carthaee 
par  ordre  du  Roi  Hunéric ,  pour  donner  des  raifons  dé  leur  roi 
touchant  la  confubftantîalitë;  êc  des  notes  très-recherchées  fur 
toutes  ces  pièces.  La  féconde  partie  ell  un  Commentaire  hi(hH 
tique  fur  la  perfécurion  des  Vandales ,  dont  on  marque  le  com- 
mencement ,  les  progrès  &  la  fin.  On  y  voit  Tirruption  de  ces 
Barbares  dans  les  Gaules ,  en  Efpagne  ,  en  Afrique ,  en  Italie  & 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  FEmpire  Romain.  Ce  Com- 
mentaire parle  au0t  de  la  periccution  que  iii  après  la  more  d'Hu< 
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néric  ,  Gontamond  fon  fucceffcur ,  &  de  celle  de  Thr.ifimond. 
Il  finie  à  \à  paix  rendue  à  TAfrique  par  la  vitloire  remportée 
fur  Gclimer  dernier  Roi  des  Vandales ,  par  le  Parrice  Bclizairc 
en  534.  Les  exemples  de  piécé  Se  de  zéic  donc  les  Ecrits  de  Vi- 
âor  font  icfliplis»  en  ont  procuré  des  éditions  en  diverfcs  lan- 
gues. Nous  en  avons  deux  en  François  dont  la  première  qui  eft  de 
Belleforeft  ,  fut  imprimée  à  Paris  en  1565.  L'autre  parut  en  la 
même  Ville  en  i(^64.£Ueeftd'Afnaudd*AndiUi«Ilyenaunecii 
Angloîs  j  qui  eft  de  1 60  5  • 


CHAPITRE  XV. 

^Atenàn ,  EvS^  d9  CMe,  Cend  de  Cajfel,  ViHof  âê 
Caneime^  AfcUpius ,  Vocomm ,  Sjaffius ,  Paul^  Pafleur^ 
Servus  Dei ,  Theodtde, 


I.       Ensb&ic  y  oui  dès  Pan  498  »  avoir  oomnencé  à  perTé*  iettre<i*Afui 

VJf  cixer  lei  Bveques  ,  eflaya  quelque  tcms  après  d'engager  w 
cjLi  cre  Efpagnols  Cacholiqoei  qu'il  avoit  dans  ùl  Cour,  à  em-  mw.'nlZ}, 
bcaflar  rAiianiline)  le  flasam  que  par  ce  changement  ils  luife-  ' 

loient  encore  plus  attachés  qu'ils  ne  l'avoient  été  auparavant. 
Leurs  noms  croient  Arcade  ,  Probe  ,  Pafcaie  &  Eutique.  Les 
lieuK  derniers  écoicnr  frères ,  &  Arcade  engagé  dans  le  maria- 
ge. Leur  confiance  dans  la  foi  irrita  tellement  ce  Prince  barba- 
re 9  qu  il  les  profcrivit  &  les  bannît.  Il  femblc  même  qu'a  ces 
mauvais  traitemens,  Oenfifric  ait  ajouté  divers  fi^plices  pour  les 
contraindre  de  nenoncer  à  la  loi  Catboiique  ^  &  qu*al  ait  mo* 
iKuioécoiiue  eux  imefeiaence  de  mort»  Honoiat  AntoninÊvâ- 
que  de  Conftantine  ou  de  Cirthe ,  craignant  qu  ils  ne  fucconip 
bafTenc  dans  le  coflobat ,  écrivit  à  Arcade  le  dicf  de  ces  Goch 
fcfTcurs  ,  une  Lettre  pleine  de  charité  &  de  vigueur ,  pour  îe 
fortifier  dans  cctre  cnricrc  ou  1!  devoir  !l:rvir  d'exemple  aux  au- 
tres, «  Courage,  lui  dic-il ,  amc  hdcle  &  ConkJTcur  de  Tunité  ; 
>j  rcj  oui  fiez- vous ,  puilquc  vous  avez  mérita.'  de  ioutînr  pour  le 
»  nom  de  Jeius-Clinil  ,  à  Tcxemple  des  Apôtres.  Dcjalc  ierpcnt 
»c{l  fous  vos  pieds  :  il  a  pu  vous  attaquer  ,  mais  nViyaix  pu  vous 
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wtcrnncr,  il  eft:  [ombé  lui-même  en  votre  puifTance.  Ëcrafez 
»>  fa  tête  :  de  peur  au'il  pe  s'cleve  contre  vous  dans  le  combat  Se 
»  au  il  ne  vous  ôte  la  couronne  du  martyre  m.  U  repréfente  à  Âr« 
caae  >  que  non-fêulemem  les  Anges  fe  réjouSiToiem  de  fon  com- 
bat ^  mais  que  JeTus-Chrift  même  en  avoit  de  la  ioie ,  8c  au'ù 
en  étoit  fpeâatcur  :  que  les  Martyrs  Tattendoient  dans  le  Ciel , 
de  lui  preparoient  la  couronne  :  que  fon  combat  ne  durerok 
qu'un  moment,  mais  que  fa  victoire  fcroir  récompense  de  Tim* 
mortalité  ;  qu'il  avoir  commencé  à  vaincre  ,  &  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  plus  que  d'achever  ce  qu'il  avoir  commencé.  On  fçair , 
lui  dit-il  pourquoi  vous  êtes  banni  ,  Dieu  fçaic  tout  :  &  vous 
ne  devez  point  craindre  la  nuée  dont  le  Diable  tâche  de  couvrir 
fotifilrances  >  oixiouter.ciu*en. mourant  vous  xte  devei^oQ 
un  vrai  martyre*  Il  Tanime  à  la  confiance  dans  la  foi  âc  dans 
les  tourmens  par  les  éxemples  de  Job  &  de  la  mere  des  Ma- 
chabées.  Le  premier  ne  fit  aucune  attention  ni  aux  remontrances 
de  fa  femme  ni  à  celles  de  fes  amis ,  qui  vouloient  le  détourner 
de  la  fidélité  qu'il  dcvoit  à  Dieu.  La  mcrc  des  Machabées ,  au  lieu 
de  dcrourncr  lescnfans  de  mourir  pour  (/i)  Jefus-Chrifl:,  les  y  en- 
couragcoit  :  elle  mourut  elle-même  avec  joie ,  aprcs  avoir  éré-té- 
moin  du  uiomphc  de  les  eniaiis.  Il  fait  iouvcnii  Arcade  que 
c'efl  Dieu  c^ui  l'a  tréé  dans  le  fein  de  ia  mere ,  8c  oui  veut  auifi 
le  recevoir  a  la  mort  pour  le  rendre  par&îtement  neureux^is*!! 
perfevere  dans  la  foi  :  &  aHn  qu'il  ne  fut  retenu  par  la  confidé- 
tion  d'aucune  des  chofes  humaines ,  il  lui  dit  qu'elles  périront 
tx>uties  f  excepté  fon  ame ,  qui  vivra  éternel lemcnr  pour  être  ha^ 
rcijfe  ou  malheureufe  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  poinr  douter  de  fon 
bonheur  en  pcrfévcrant ,  puifque  par  Teffulion  de  lonlang ,  tous 
les  péchés  lui  feroient  remis.  «  Alors  quelle  joie  pour  vous  y 
n  ajoute-t  il ,  loriqu  une  mort  Ci  honorable  vous  ayant  ouvert  le 
»  Royaume  des  deux ,  vous  vous  trouverez  avec  faint  Etienne, 
»  6c  que  vous  aurez  pour  amis  (b)  faint  Pierre  &  fatnc  Paiil ,  que 

•  vous  aviez  coutume  d'invoquer  comme  vos  Patrons*  Dès  ce 

•  moment  votre  ame  verra  Jefus-  Qurifl  »  6t  votre  corps  Ibra 
»  dans  un  lieu  de  lafraidiiflêment  »  afin  que  votre  chair  voie 


(  «)  Septem  filios  iNLicabxa  mater  pro 
Cbriflo  cnificad  monem. 

(t)  Tribalatio ,  expoliatio , exilium re- 
mifGonem  tibt  œnralit  peccatonim  ,  mors 
autcm  apeiit  tibi  régna  Ccriorutii.  Qua- 
lù  eris ,  eu  m  te  cam  fanâo  Stepbano  vi- 
^tm  i  Qualis  oit  con  Femim  te  Pas- 


lurn  ,  quos  rogare  folebas  Ut  patronos.hd- 
bebis  amicos  }  Chfjflom  ttuot  tua  anima 
videbit }  &  corpus  cuum  erit  in  refrigerio 
refarreâionis ,  ut  Se  ipfa  caro  vidcat,  quod 
(ua  aninu ,  cilmeiieric»iiMttTidcbit*AiiT» 
£fifi.0dÀread, 

après 
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W  après  la  rcfurrcdion ,  ce  que  votre  amc  aura  vu  aurfi  tôt  après 
»>  fa  réparation  d'avec  Ton  corps.  Priez ,  pleurez ,  demandez  du 
»  fecours  ,  &  vous  recevrez  auffi-tôt  de  la  confolation  dans  vo- 
*>  trcame.  Craignez  les  peines  éternelles  où  l'on  brûle  toujours, 
»  où  l'on  efl  dans  de  continuelles  ténèbres  ,  &  où  le  corps  & 
»  l'ame  font  tourmentes.  Attachez- vous  à  Jefus-Chrift.  Le  mo- 
»  ment  eft  arrivé  qui  va  décider  de  votre  vie  ou  de  votre  mort 
••>  éternelle.  Que  vous  fervira-t-il ,  pour  confervcr  la  vie  de  votre 
»  corps ,  de  confcntir  à  ce  que  le  Démon  demande  de  vous  ?  Ne 
*  fçavez  -  vous  pas  que  la  vie  de  votre  corps  efl:  au  pouvoir  de 
«  Dieu ,  qui  peut  vous  l'enlever  dans  le  moment  que  vous  aurez 
«abandonné  la  foi  «Ml  le  fait  fouvcnir  d'un  miracle  célèbre  en 
»  Afrique.  Un  jeune  homme  nommé  Théodore  ayant  confefle 
h  foi  fous  Julien  l'Apoflat ,  fut  tourmenté  fur  le  chevalet.  Pen- 
dant que  les  bourreaux  le  déchiroicnt ,  il  vit  un  Ange  d'un  vi- 
fage  brillant ,  qui ,  avec  un  linge  mouillé ,  lui  rafraichiflbit  le 
vilage  ,  &  l'efTuyoit  enfuite.  Cet  Ange  le  confoloit  de  manière  , 
que  Théodore  ne  fentoit  pas  les  tourmens  qu'on  lui  faifoit  fouf- 
frir  ;  &  l'Ange  ne  le  quitta  pas  juiqu'à  ce  qu'il  eût  confommé 
fon  martyre.  Les  tourmens ,  ajoute  l'Evêque  Antonin ,  font  bien 
moins  fenfibles,  quand  on  les  endure  pour  Jelus-Chrifl  :  parce 
que  la  force  de  lame  eft  fupérieure  aux  douleurs  temporelles  , 
&  la  cruauté  des  fupplices  s'adoucit  par  l'invocation  de  Dieu.  II 
aflure  encore  une  fois  Arcade,  que  fa  mort  lui  fera  non -feule- 
ment utile ,  mais  encore  aux  autres  ;  &  que  s'il  remporte  la  vi- 
ftoire  ,  elle  fervira  au  falut  de  plufieurs.  Et  parce  que  les  Ariens 
prétendoient  montrer  par  l'Incarnation ,  que  le  Fils  &  le  Pere 
ne  peuvent  être  un  même  Dieu ,  il  lui  explique  en  p'îu  de  mots 
la  doctrine  Catholique  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  :  mon- 
trant que  le  Pere  ,  le  Fils  &  le  Saine-  Efprit  ne  font  qu'un 
fcul  Dieu  (c) ,  &  que  le  Fils  s*eft  incarné  ,  fans  que  le  Pere  & 
le  Saint-Efprit  aient  écé  fiiis  chair  ,  ni  que  le  Fils  en  s'incarnanc 
ait  été  féparé  du  Pere  &  du  Saint-Éfprit.  Il  fc  fert  pour  le  mon- 
trer, de  lexemple  d'un  inftrumcnt  de  mafiquc  appelle  Harpe. 
Pour  que  cet  inftrumcnt  rende  un  fon  mélodieux  ,  trois  chofcs 
doivent  y  concourir  ,  l'art  muHcal ,  la  main  &  la  chordc.  L'arc 

(  '  >  Dans  unus  cil ,  P.ucr  &  Filius  &   Pâtre  ...  Ad  hjncCj  tharam  refpice  :  ne 
SpiritusSaiidus  &  tamen  jd  (olum  Chri.  muhcuin  melos  (onis  dulcibus  red.iat,tria 
ftuiii  pertinec  caro.  Aliud  iîngulariter  a-   pariter  adellê  vidcntur  ,  ars  ,  manus  & 
unr  &  ramen  ab  invicem  non  receduiit.  chorda.  Ars  diâat,  manus  t3ngit,re(o- 
ic  Se  Filius  (ufcepit  folus  carnem  ,  &  ta-  i  nat  cliordn,  triaopcrantur,  fcdfbla  chorda 
nien  non  doleruic  Pacrem  ncc  fc  divifii  à  l  refonat  quod  aoditur  :  necars,  pec  manus 
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^idc  ce  qu'il  faut  toucher ,  la  main  touche  ,  la  chorde  rend  le 
loo*  Tfois  opèrent. y  mais  la  chorde  fieule  rend  le  fofi  aui  fe  ùdt 
.entendis  :  ce  n*eil  ni  Yàn  ni  k  main  qm  rendent  ce  fon  ;  mais 
elles  le  produifcnt  conjointement  avec  la  chorde.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  le  Père  ni  le  Saint-Ëfpric  qui  fe  fontfaifs  chair,  mais 
ils  ont  opéré  avec  le  Fils  le  Myftere  de  rincarnarion  :  &  conw 
mêla  chorde  eft  feule  fufceptibîe  du  fon  ,  Jefus-('hrift  fcul  a 
pris  la  chair.  L'opération  du  Myflcre  cfl  l'ouvrage  des  crois  Pcr- 
fonnes  ;  mais  comme  il  appartient  à  U  chorde  Icule  de  rendre  ic 
ion  5  1  incarnation  appartient  a  Jeius-Chrifl  ic'ul.  Amonin  dit  à 
Arcade,  qu'il  lui  écrivoit  dans  une  fi  grande  afiliûion ,  qu  a  peine 
ixnivoîc-îl  trouver  des  paroles  pour  s'exprimer.  Il  lui  repnâente 
les  ibufinuices  de  JefufrChrift  fur  ]a  croix  ,  dtfant  que  le  Sau- 
veur les  avoir  endurées  pour  le  racheter  de  fes  péchés  :  &  parce 
qu  il  paroiiToic  craindre  qu'il  ne  pûc  en  obtenir  la  rémidion  ,  ii 
raffiirc  qu  il  robticndroit  par  le  martyre  ;  qu'ainfi  il  n'avoit  rien 
a  craindre  pour  ceux  dont  il  fe  lentoit  coupable  (d).  11  l'affure 
encore  que  toute  l'Eglile  prioit  pour  lui  ,  afin  qu'il  remportât  la 
victoire ,  Se  qu  elle  le  falloir  une  joie  dans  l'clpérance  de  Thonorer 
comme  ion  i\laiLyr ,  cle iVicme  uu'cUe  honoroiciaint  Etienne.  Les 
exlionftâons  d'Antonin  eurent  leur  dîèt  ;  Arcade  êc  fes  trois  com* 
pS|g|)bosfçuflHrent  avec  con(lam:e  les  fupptices 
remportèrent  par  une  mort  glorieufe ,  u  oouroone  du  martyre 
Ym4^7  fflwm  la  Chronique  de  faint  Pfofper.  Dans  ks  édi-» 
tions  que  nous  avons  de  Gennade  (  #)  9  cette  Lettre  eft  atcrî- 
buc'e  à  Honorât  de  Conflantine  :  mais  un  manufcrir  du  même 
Ecrivain,  ancien  d'environ  onze  cents  ans  ,  donne  a  l'Auteur 
de  la  Lettre  à  Arcade  ,  les  deux  noms  d'Honorac&  d  Antonin. 
Ce  qui  lève  la  difficulté  ;  cet  Evoque  ayant  apparemment  eu  ces 
deux  noms.  $a  Lettre  fe  trouve  dans  Jes  annales  de  Baronius 
fur  Tan  437  ,  dans  |es  BibHocéques  des  Feres ,  &  dans  le  Corn* 
meoraifes  hiôotiqufiii  de  Dom.  Rtitoart ,  lîir  la  perlScudoB  de» 
Vandales. 

ccreniEv  f-  IL  GeDnade  après  avoir  parle  d'Honorat  Antoniia  >  lait  m 
S^^c^l^  aitide  Sépàré  de  Ceieal^iqu'a  die  avoir  éoé  A^icaiB»  iàns  ma^ 

ut  llniintn. 


Conam  icdduiu  ,  lcdeumaundu>raa  pa- 
rùer  op«rannir  1  fie  pÊCtuim  »  nec  Spi^ 
atiM,5«ti^iis  rufcipidiu  carnem ,  fed  ra- 
mtn  <«m  Fîlio  pariter  operannir.  Sooam 
ùtïi.  chord*  exhibée,  canwoi  fatos  Cbiiftw 
Mcepit.  (^«naiD  in  niboi  conâat  :  &d 


leddiuo  ,  âc  pertinet  ad  roium  Chriftam 
carnis  hnmmr  fiifcepcio.  Adtnw,  J^.  ââ 
àtcmJ. 

(\d)  Efto  (ëoiriininas  de  cororu; 
tinwss  penitos  przterita  qa«cainq<l»< 
minere  pgenfti  jnocata»  IM, 

(*)  Oumast  éêSalftk  Mttt^4, 
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quer  le  Siège  dont  il  étoit  Evcque.  Mais  Cereal  fe  nomme  lui* 
même  Evêque  de  Callele ,  à  la  tête  de  l'Ecrit  que  nous  avons 
de  lui  (/).  On  croit  que  c  eil  le  même  qui  eft  nommé  Evêque  de 
Callele  fur  Rive ,  dans  la  Mauritanie  Célàrienne ,  dans  les  aâes 
de  la  Conférence  tenue  à  Carthagc  en  484.  Pendant  Ion  Epif- 
copat ,  il  y  eut  quelques  Villes  embrafées  dans  le  voifinage  de 
ion  Dioccfe,  &  il  rapporte  lui-même  cet  accident  comme  un 
effet  de  la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  les  hommes.  Etant 
venu  quelque  tcms  après  à  Carthagc ,  Genféric  Roi  des  Vanda- 
les, quiy  ctoit  alors  ,  lui  envoya  demander ,  li  ce  qu'on  diloit  de 
ces  incendies  étoit  véritable.  Comme  il  racontoit  au  Roi  ce  qu'il . 
en  fçavoit ,  un  Evéque  Arien  entra  &  lui  dit  :  «  Voilà  ce  que 
»  font  vos  péchés ,  &  comme  ils  obligent  Dieu  de  vous  aban- 
»  donner.  N  eft-cc  pas  vous-même  ,  lui  répondit  Cereal  ,  que 
9  Dieu  abandonne  ,  vous  qui ,  fous  le  nom  de  Chrétien  ,  donnez 
»  b  mort  aux  ames ,  &  ne  fuivcz  point  la  vraie  foi  ?  Maximin 
lui  porta  le  défi  de  produire  deux  ou  trois  paflfages  des  laintes 
Ecritures  fur  divers  articles  de  la  foi  Catholique.  11  lui  en  mar- 
qua dix- neuf  ou  vingt ,  qui  regardent  toutes  les  difficultés  que 
les  Ariens  avoient  coutume  de  propofer  contre  le  Myftere  de  la 
fainte  Trinité  ,  pour  montrer  ou  que  le  Fils  n'elt  ni  Dieu  ni  égal 
à  fon  Pere  ,  &  que  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  Dieu.  Cereal  s  en- 

fagea  de  lui  en  fournir  non  deux  ou  trois  ,  mais  un  grand  nom- 
rc  fur  chaque  article.  Nous  avons  l'Ecrit  de  Cereal  dans  la  Bi- 
bliotéque  des  Pères  On  y  voit  d'abord  la  lifte  des  propofi- 
tions  de  Maximin ,  elles  font  au  nombre  de  dix -neuf  Mais  il 
faut  que  la  dix- huitième  ait  été  oubliée  ,  puiique  l'Ecrit  de  Ce- 
real contient  vingt  articles  ou  chapitres.  Ce  n'eft  qu'un  tiflu  de 
paftages  dont  Cereal  tire  de  tems  en  tems  quelques  conféquen- 
ces  en  faveur  delà  dodrinc  Catholique  contre  les  Ariens.  Il  ne 
prcftc  point  fon  advertiirc  par  de  longs  railonnemens  ,  voulant 
apparemment  s'en  tenir  à  ce  que  l'Evêque  Arien  lui  avoit  de- 
mandé. Les  partages  qu'il  allègue  ,  font  tirés  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament.  Cereal  témoigne  dans  le  dernier  ch.i pitre  , 
qu'il  lui  auroit  été  facile  d'en  produire  un  plus  grand  nombre  , 
-&  porte  à  fon  tour  le  défi  de  répondre  aux  preuves  qu'il  avoit 
alléguées.  Maximin  fc  voyant  dans  l'impoftibilitc  de  le  faire ,  dif- 
féroit  de  jour  en  jour  b  réponfe  qu'on  éxigeoit  de  lui.  Cereal  s'en 
plaignit  à  une  perionne  avec  qui  ils  étoient  liés  Tun  &.  l'autre.  Cet 


(f)  GiNNAD.  d<  vins  illMfi.(ap.  96.         (j)  Tcmt  8  Billita.  Pat.  p.  671. 
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âmi  commun  en  parla  à  Maximin ,  qui  ne  kû-fit  fur  cela  aucune 
réponfe  :  de  forte  qu'il  dit  à  Ccreal  :  Rctournez-vous-cn  à  votre 
Eglife  :  Maximin  ne  veut  point  voas  répondre,ce  qui  fait  voir  qu'il 
ne  le  peut  pas.  Dieu  fera  k  Juge  de  votre  différent.  Saint  Augu- 
flin  réfuta  ver<;l'.in  428  ou  425) ,  un  Maximien  Arien:  mniscn' 
fuppofanc  que  celui  dune  nous  parions,  ccoïc  a.  ia  Conférence  de 
Carthage  en  484 ,  ii  neft  guère  poffible  qu^  ait  déjà  été  Evê- 
que  en  418  :  au  conccaire ,  il  paroît  qu*il  ne  fuc  Evcque  que  peu^ 
avanc  la  Conférence  ^  puifqu'il  y  dk  compté  pour  le  cent  dix-neu» 
vie  me  Evcque  de  fa  Province. 
vsâotdfiCir*  ULIi  y  eue  plufieurs  autres  Ecrivains  qui fe  rendirent  célâ»e» 
ternie»  en  Afrique  dans  le  rems  de  la  perfécurion  des  Vandales ,  par 
leur  zélé  à  défendre  ia  foi  contre  les  Ariens.  Mais  leurs  Ouvra- 
ges font  perdus  pour  la  plupart ,  8c  nous  n'en  fçaurions  pas  mê- 
me les  titres,  Cl  Gcnnide  n'avoit  pris  foin  de  les  marquer.  Il 
attribue  (  ^  )  à  Victoi  Kveque  de  Gartenne  dans  la  Mauri- 
tanie Cé^ienne ,  un  grand  Ouvrage  contre  les  Ariens ,  qu'il 
fit,  dit-il,  préfenter  par  les  fiens  au  Roi  Genferic ,  ainfi  qu'il 
étoit  marqué  dans  le  prologue  de  ce  Livre»  Nous  ne  Favons  plus  ; 
Se  c*eftmal*à-propos  au'on  l'a  confondu  avec  la  profeflion  de  foi 
rapportée  par  Viàor  de  Vite  ,  dans  fon  troificme  Livre  de  l'hi- 
floire  de  la  perfécution  des  Vandales.  Cccrc  profeffionde  (bifut 
préfentée  non  pas  à  Genferic  ,  comme  il  cfl:  dit  du  Livre  de  Vî- 
€tor  de  Cartennc  ,  mais  à  Huncric ,  d,ins  le  tems  de  la  Confé- 
rence de  Carthage  en  484.  (jennade  ajoute  ,  que  Viclor  de 
Cartemic  avoit  fait  un  Livre  de  k  Pénitence  ,  où  il  établilfoit  , 
par  Tautorité  des  divines  Ecritures ,  de  quelle  manière  dévoient 
le  comporter  ceux  qui  étoicnt  en  pénitence  publique.  €^  a  cru 
long-tems  que  ce  Traité  étoit  le  même  que  nous  avons  fous  ce 
titre  parmi  les  Ouvrages  attribués  à  faint  Ambroife:  mais  on  a 
découvert  depuis ,  qu'il  étoit  de  Vi£lor  de  Tunonc ,  dont  il  por* 
te  le  nom  dans  un  manufcrit  de  Reims.  Ce  Viâor  écrivoit  après 
Gennade.  Il  dit  encore ,  que  Viâor  de  Cartenne  avoit  écrit  un 
Livre  de  cor^olation  à  un  nommé  Bafile  ,  fur  la  mort  de  ion 
Êis ,  6£  que  cet  Ecrit  contenoit  d'excellentes  inflru£Kons.  Nous 
•avons  ua  Ecrit  en  ibrme  de  Difcours  ,  parmi  ceux  ou  on  a  fup- 
'pofés  à  faint  Bafile ,  ôs  cmi  porte  le  titre  De  h  Cbi^MBOK-Maigi 
wii'y  eft  point  queftion  de  conCbler  un  pesé  Air  h  mort  de  ibii 
fib:  ce  Difcours  eft  adielïé.  en  général  à  roi^  les  malheuveuZy 
paniculiéremenc  à  ceux  qui  affligés  de  la  lèpre  ,  ie  Is^iénc  aller 
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à  une  efpéce  de  défefpoir ,  dans  la  croyance  que  Dieu  les  avoit 
abandonnés.  Ce  Difcours  n'efl  donc  pas  le  même  que  celui  de 
Vi£ïor  de  Cartcnne  (1).  Quant  au  Recueil  d'Homélies  de  Vic- 
tor de  Cartcnne  ,  que  Gennade  dit  avoir  vu ,  &  qui  ctoic  encre 
les  mdins  des  ferviteurs  de  Dieu  ,  zélés  pourleur  laîut  ,il  ne  nous 
en  refte  rien.  On  ne  fçaic  point  au  juftc  en  quelle  année  V  iaur  ' 
mourut  :  mais  on  le  met  enneRuftique  qui  gouvernent  l'Egli- 
le  de  Caitenne  en  418  y  8e  Lucida ,  qui  en  étoic  Evêque  en 
484, 

IV.  Afclepius  Evêque  en  Afrique  (  /  ) ,  d'un  petit  Bourg  dans  *  Afttajjoi, 

le  territoire  de  Bagaï  en  Numidie ,  avoit  écrit  contre  les  Ariens: 
&  il  écrivoit  contre  les  Donirif^cs  ,  dnns  le  rems  que  Gennade 
compoloit  fon  CataioL^uc  d.  -,  i-iommcs  illuftres.  Il  dit  d'Aide- 
pius  y  qu'il  ctoit  fort  cIIîihl  [lour  Ion  raient  de  fnire  des  inflruo 
tions  iur  ie  champ.  Ses  Ecrits  ne  ioni  pas  venus  julqu  à  nous. 

V.  Il  ne  nous  refte  rien  non  plus  de  Texcellenc  Ouvrage  que  Vocaoiwi 
Vooonius  Evêque  du  Cbotelet  dians  la  Mauritanie^  avoit  ïdt  fut 

les  Saaemens  »  ni  de  fon  Traité  contre  les  Juifs,  ks  Ariens  & 
ksautres  Hérétiques' (m).  Il  yJadansl'Appendixdu  fiuitiémetorac 
des  Œuvres  de  laint  AugMuîn ,  un  long  Difcours  fait  auxNéo- 
phites  le  jour  de  Pâques,  dans  lequel  l'Auteur  déclame  contre 
les  Juifs  ,  les  Payens  &  les  Ariens.  II  dit  à  ceux  -  ci  ,  qu'ils  fc 
croient  bien  fondés  dans  leur  cauic  ,  parce  qu'ils  diijputent  fans 
que  perfonne  leur  réponde  ,  fans  qu'il  y  ait  de  Juges  conflitués 
pour  examiner  ce  qu'ils  difcnt.  Se  dans  un  tcmi  ou  tout  favonie 
leurs  erreurs»  Ce  qui  feable  avoir  rapport  à  ce  qui  fe  paflbit  à  la 
Conférence  de  484.  On  trouve  dans  le  même  Appendix  9  un 
Traité  intitulé ,  Des  cinq  Héréfies ,  parce  qu'on  y  combat  cinq 
ennemis  de  TEglife  ,  les  Payens,  les  Juifs ,  les  Manichéens,  les 
Sabelliens  &  les  Ariens.  Ce  Traité  fut  fait  dans  le  tems  que  l'A- 
frique gémifibit  fous' la  perfécution  des  Vandales.  Maison  n'a 
nucune  preuve  que  ce  foie  le  même  que  Gennade  attribue  à  Voco- 
nius.La  ditrerence  dullyle  ne  permet  pas  non  plusqu'on  le  donne 
i  faint  Auguilin  fous  le  nom  duquel  il  eil  cité  quelque  lois  par  les 
Anciens. 

VI.  Syagrius  avoir  écrit  un  Traité  intkulé  9  De  h  Foi  f  dans  Sfpk^i 
lequel  il  râutoit  certains  Hérétiques ,  qui  craignant  au'on  ne 
divisât  la  nature  de  Dieu  ,  ne  vouloient  pas  qu'on  appellât  Pers 

ia  première  Perfonne  de  la  Trinité ,  ni  la  féconde  y.  Fils  j  étant 
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împofTiblc  que  le  Pcre  &  le  Fils  n'euflenc  chacun  une  nature  dî- 
iiinguée.  D'où  il  luivoîc ,  félon  eux,  qu  en  donnant  au(fi  à  Ja  croi- 
fiémc  Pcrfonnc  le  nom  de  Siint-  Efprit ,  il  y  avoir  trois  natures 
en  Dieu  dillinguces  Tune  de  l'autre.  Ils  le  fondoienc  Tur  ce  rai- 
fonnement  :  Quiconque  efl  une  pcrfonne  diftinguée  du  Père  ,  eft 
aufTi  une  nature  diUingucc  de  cciie  du  Pcre.  jNous  n'avons  plus 
cet  £cric  de  Syagrius.  Gennade  qui  en  ùdt  mcncion  (  n) ,  die  , 
que  l'on  voyoit  encore  fept  autres  Livres  fous  le  'nom  du  même 
^Auteur ,  qui  avolt  pour  titre  ,Dela  Foi  &  des  régUi  de  la  FU\ 
'mais  que  n  étant  pas  de  même  ilyle ,  il  ne  cibyoit  pas  qu  ils  fuflênc 
tous  de  Syagrius. 

VU.  Un  Evcquc  nommd  Payeur  ,  dont  nous  ne  connoiflbns 
pns  le  Siège ,  coropofa  un  périr  Ecrit  en  forme  de  Svmbole  (o),  où 
il  rapporcoit  par  Sentence,  prctquc  tous  les  articles  de  la  foi  de 
l'Eglife.  Il  yanathéiTutifoicaulli  diverfes  erreurs  ians  en  nommer 
les  Auteurs  :  excepté  les  Prifcillianiftes  à  qui  il  dit  anatliéme  , 
nommément  à  PrifciUicn. 
fïvL  VIIL  II  ne  nous  refle  rien  non  plus  des  deux  Livres  du  Piê» 
tre  Paul ,  dont  l'un  étoit  intitulé  ,  Dt  la  garda  de  la  virpmté  tT 
du  mépris  du  monde  :  8c  Pautre ,  Vinflituxion  de  la  vie  chrétienne^ 
OU  De  la  correSHon  des  mœurs.  Ils  etoient  adreflcs  à  une  vierge 
de  qualité  nommée  Conftantia.  Gennade  jugeoit  par  le  flyle  de 
cet  Ouvrage  (p)  ,  que  PAurcur  ctoit  né  en  Pannonie.  Sa  ma- 
nière d  CCI  ire  n'avoit  rien  d'élevé  ,  mais  il  afTaifonnoit  fon  Dit- 
cours  d'un  fcl  tout  divin.  Il  faifoit  mention  dans  fon  Ouvrage  , 
de  PHérécique  Jovinicn ,  fi  ennemi  de  la  contuicncc  &ù  de  la  tem- 
pérance ,  &  il  amateur  des  plaifirs  Se  des  voluptés ,  qu  il  expira 
dans  le  tems  qu*il  s'y  livroit  entièrement. 
SctnisDei.  jx.  Saint  Auguftin  ,  dans  la  Lettre  â  Italique  ^  Dame 
Romaine  ,  réfute  ceux  qui  difoient  qu  on  pouvoît  voir  Dieu  des 
yeuxdu  «orps ,  &  qui  foutenoient  que  tous  les  Sàints  après  la  Ré^ 
lurrcftion  ,  même  les  reprouvés  le  verroient  en  cette  manière. 
Son  principe  eft  que  l'œil  ne  peut  voir  que  ccqui  occupe  quelque 
cfpace  :  ce  quinepeucledirc  de  Dieu.  Sur  ce  principe ,  il  ioutient 
que  J.  C.  n'a  pas  vu  des  yeux  du  corps  la  Divinité.  Quelques- 
uns  voui.tiit  apporter  quelque  tcmpcràtncnt  à  cette  opiniuii ,  que 
ce  Pere  traite  de  folie ,  avancèrent ,  que  Jefus  -  Cnrift  n^avoft 
point  vu  fon  Pere  en  cette  vie  y  des- yeux  de  la  chair»  mais  feu» 
cment  après  fa  Réfunedion  Se  kn  Afcenfion  9  quand  il  fiit 
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transfcrd  en  la  gloire  de  fon  Pcre  ;  &  que  le  privilège  de  le  voir 
des  yeux  corporels  ,  avoir  été  une  récompcnic  de  ion  martyre. 
Un  Evcque  noromc  Servus  Dei  (q) ,  écrivit  contre  eux ,  6c  pré- 
tendit faire  voir  autant  par  des  témoignages  de  l'Ecriture-fainte, 
que  par  des  preuves  tirées  de  la  railon  ,  que  Jcrus-Chrift  avoir 
toujours  vu  par  les  yeux  de  îa  chair  le  Pcrc  &  le  Saint-Elprit  , 
depuis  le  moment  qu'il  ciit  été  conçu  par  le  Saint-Efprit  &  en*- 
fanté  d'une  Vierge  :  vouLint  que  cette  grâce  lui  eût  été  accordée 
à  caufe  de  l'union  intime  qu'il  y  a  entre  la  nature  divine  &  la 
nature  humaine.  A  prendre  à  la  lettre  l'opinion  de  cet  Evc- 
que, elle  eft  infoutenablc  ,  à  moins  que  par  les  yeux  delà  chair, 
il  n'entende  avec  les  Théologiens  lcholafliques,rentendcment  hu- 
main de  Jefus-Chrift. 

X.  De  plufieurs  Ouvrages  que  Thcodule,  Prêtre  de  Celcfy- rtéodule. 
rie ,  avoir  corapofés ,  Gennade  n'en  avoit  vu  qu'un  Icul ,  où  il 
faifoit  voir  Taccord  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcftament ,  con- 
tre les  anciens  Hérétiques ,  qui  à  caufe  de  la  différence  des  pré- 
ceptes <fe  des  cérémonies  de  l'un  &  de  l'autre  ,  foutenoient  que 
le  Dieu  de  l'ancien  n'étoit  pas  le  même  que  celui  du  nouveau. 
Théodule  faifoit  voir ,  que  c'étoitpar  un  effet  de  la  Providence  , 
que  Dieu  avoit  donné  aux  Juifs  ,  par  le  miniflcre  de  Moyfe  , 
une  Loi  chargée  de  cérémonies  &  de  loix  judiciaires  ,  &  qu'il 
nous  en  avoit  donné  une  autre  par  la  préfence  de  Jcfus-Chrift  , 
dans  les  myflercs  &  les  promelTcs  futures  ;  qu'il  ne  falloir  pas  s'i- 
maginer qu'elles  fuffent  pour  cela  différentes  ;  que  c'étoit  le  mê- 
me Efprit  qui  les  avoit  diiSlces ,  8c  le*mcme  Auteur  qui  les  avoic 
établies  ;  enfin  que  la  Loi  ancienne  qui  caufe  la  mort ,  auand 
on  l'obferve  à  ki  lettre  ,  donne  la  vie  quand  on  en  prena  l'ef- 
prir.  Nous  avons  dans  la  Bibliotéque  des  Pères  (  r  ) ,  un  Com- 
mentaire fous  fon  nom  ,  fur  l'Epîtrc  de  faint  Paul  aux  Romains. 
Gennade  n'en  dit  rien  :  &  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'eff  point  de 
Théodule,  c'eff  qu'on  y  cite  un  grand  nombre  de  pafTagcs  tirés 
des  Ecrits  d'Occumenius ,  qui  n'a  vécu  que  plufieurs  fiécles  après; 
&  que  Photius,  qui  écrivoit  dans  le  neuvième  ficcle ,  y  eft  cité. 
Ce  Commentaire  eff.  une  efpéce  de  chaîne  ,  compofée  de  di- 
vers fragraens  des  Ouvrages  de  Hiint  Denis  d'Alexandrie ,  de 
■faint  Chryfoffome ,  de  faint  Cyrille ,  de  Gcnnadc  ,  de  faint  Mé- 
thode ,  de  faint  Bafile  ,  de  Sevcrien,  de  faint  Ifidore,  de  faint 
Grégoire  de  Nazianzc  ,  de  Théodorct ,  d'Occumenius ,  de 
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Photiqs.  Il  y  avoic  trois  ans  que  Thcodule  croit  mort ,  lorfque 
Gennade  parloit  de  lui  dans  Ion  Traité  des  Hommes  illulircs. 
Il  eft'dic  9  qull  mourut  fous  TEmpire  de  Zénon  llfaurien.  Ce 
Prince  ayanc  régné  depuis  Tan  474  jufqu'cn  49 1  ;  0  fiiiit  de  -  là  , 
que  Gennade  a  écrit  ce  Traité  avant  la  fin  de  Tan  4^4. 

C  H  AP  I  T  KL  XVJ. 

Mujèe vitre  de  Alarjeiile  ;  Vincent,  Prare  des  Gaules ^ 
Jeaa  d^ÂttUoche  ,Philtpfe  Prêtre  y  Vigile  Diacre, 

I,  U  s  e'e  ,  Piètre  de  l'Eglife  de  Markille  ,  dont  Gen- 

lyjL  nadeloue  kpoliteflè  chi  flyle  (x  )  >  &  l*habi]eté  dans 
l'intelligence  des  divines  Ecritures  »  étoit  accoutumé  à  y  trouver 
des  fens  nouveaux  8r.  des  applications  très  -  heureufes,  par  un 
éxercice  continueK  II  avoit ,  à  la  prière  de  faim  Venerius  Evé» 
que  de  Milan ,  tiré  des  Leçons  de  TEcriture,  propres  pour  tous 
les  jours  de  Fctc  de  l'anncc ,  avec  des  Rdpons  &  des  Chapitres 
extraits  des  Pfeaumcsjqui  avoicnt  un  rapport  aux  tems  &  aux 
Leçons.  Cet  Ouvrage  étoit  reconnu  généralement  ncceflaire  par 
tous  les  Leclcurs  ,  parce  que  lorfquils  s*cn  Icrvoienc  dans  l'E- 
glife ,  ils  trouvoienc  tout  dj^n  coup  &  fans  aucune  peine ,  tout  ce 
qu'ils  dévoient  tire  en  certains  jours.  Il  n*étoit  pas  moins  udle 
pour  Finftruâion  des  peuples  ;  &  il  contribuoit  beaucoup  par  le 
choix  &  ranangcmcnt  des  matières ,  à  rendre  la  cérémonie  de 
la  Fête  plus  auguile.  Mufée  compofa  auHI  &  adrcITa  à  Euflathe 
fucceflfeur  de  faim  Venerius  ,  un  excellent  &  afîlz  lonc  Traité 
des  Sacremens,  divifc  pour  la  commodité  des  lc£leurs ,  en  plufieurs 
parties  ,  fuivanr  la  différence  des  Offices,  des  tems,  des Lcçor\s  & 
des  Pfeaumes  que  l'onchantoît  dans  TEglilé.  Mais  il  étoit  difpofé 
de  manière  q^u  il  tciidoit  par-tout  à  jprier  Dieu  &:  à  le  remercier  de 
fes  bienfaits.  Cet  Ouvrage  feul  faiioic  connoîtrc  que  Mulîe  étoit 
un  homme  d'un  grand  fens  ,  que  fon  Difcours  n*avoit  pas 
moins  d*agrément  que  d  éloquence.  Ceft  ce  que  dit  Gennaae  » 
quiajoute»  que  Mufée  avoit  auffî  prêché  quelques HoméIies»donc 
les  perfonnes  de  piété  aimoicnt  la  lecture.  Mufée  mourut  fous  les 
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Empereurs  Léon  Se  Majorien  »  c*e(l-à-4iiv>  ^      au  plus  tard* 

Nous  n*avons  rien  de  fes  Ouvrages. 

II.  Ceux  de  Vincent ,  Prêtre  des  Gaules  ,  ne  font  pas  non  vînnnc* 
plas  venus  jufqu  à  notre  tcms.  Il  avoic  compofé  un  Commentaire 
lur  les  Pieaumes  :  mais  il  n  etoit  point  encore  achevé  (  ^  )  j  lorf- 
que  Gennadc  vit  Vincent  à  Cannate.  Cet  Ecrivain  lui  lue  cjucl- 
que  choie  de  fon  Ouvrage  en  prefence  d'un  ici  viceur  de  Dieu, 
qu*îl  ne  nomme  pas  :  6c  Vincent  lui  promit ,  cjuc  H  Dieu  lui  cUxi- 
noit  des  forces  &  de  h  famé  9  il  expliqueroit  de  même  tour  le 
P&aurîèr.  H  écoit  fore  verfé  dans  TEcnture,  &  s*ëcok  acquis  â  for« 
ce  de  lire  &  d  écrire  un  llyle  alTez  poli. 

IIL  Cyrus  étoic  d^Alélcandrie  &  Médecin  de  profeflion  (f).  cym.  ' 
Après  avoir  mené  quelque  tems  la  vie  de  Philofophe ,  il  fe  fit 
Moine.  Comme  il  fçivoit  parfaitement  bien  écrire  ,  il  compofa 
un  Traité  contre  Neilorius  ,  qu'il  réfuta  avec  beaucoup  de  force 
&  d'éloquence  ,  mais  avec  trop  de  chaleur.  Il  employoit  contre 
lui  pliitôt  des  fyllogifraes  que  cles  palTages  de  TEcriture  :  &  pen- 
choit  auITi  du  côté  du  fentiment  de  TimothécrEutychien  >  croyant 
que  Pon  n'écoit  pas  obligé  de  fuivre  la  définition  du  Concile  de 
Calcédoine ,  qui  oblige  de  aoire  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift  après  llncamation.  jeandAmir»- 

IV.  Jean ,  qui  de  Grammairien ,  devint  Prêtre  d'une  ParoiflTc  ifcew 
d*Antioche ,  écrivit  contre  ceux  qui  refufoienc  de  confelTer  deux 
nan^rc?  en  Jcfus-Chrifl  ;  faifânt  voir  par  raurorité  des  Ecritures, 
quil  y  a  en  lui  uncpcrfonne  de  Dieu  &  de  l'homme;  mais  deux 
natures,  celle  de  la  chair  <^  celle  xlu  Verbe.  Il  comliattit  aufTi 
quelques  façons  de  parler  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  qui  lui 
étoienc  échapées  en  dilputant  contre  Neflurius,  &  qui  pouvoicnc 
fonifier  la  (^cirine  de  Timothée  Elure  &  de  fesdildplcs ,  ccll- 
à-dire  »  des  Eutichiens.  Gennade  rejette  ce  que  die  cet  Auteur 
fur  ce  fujet  («),  prétendant  apparemment  qu'on  ne  trouvoit 
rien  dans  les  Ecrits  de  faint  Cyrille ,  qui  pût  fivorifer  l'héréfie 
Eutichiennc.  Jean  vivoit  encore  lorfque  Gennade  écrivoit  fon 
Traité  des  Hommes  illuftrcs,  &  s'appliquoit  à  la  prédication, 

ayant  le  talent  de  prêcher  fur  le  champ  &  f^ns  préparation.  Phaipa*' 

V.  Philippe  Prêtre  &dilciplc  de  faint  Jér6mc(Af),a voit  compo-  p^Èue, 
fé  un  Commciitairc  fort  fimple  furie  Livre  de  Job  :  il  écrivit  auiïi 
quelques  Lettres  familières  ,  où  ii  cxhorcoic  à  iouliiir  avecpaticn- 


(s)  Ibii.  (.  to.  I    (  «  )  Genn AD.  d$  Sériât.  Ecct^.  c. } . 
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ce  les  dcnileurs  &  la  pauvf ccé.  Il  ne  nous  refte  rien  de  cet  Aucenr - 

qui  mourut  fous  le  régne  de  Marcien. 
Vi^«Diacrc.  Gennade  attribue  à  Vigile  Diacre  (y  ) ,  une  Régie  pour 

des  Moines,  qu'on  lifoit ,  dit-il,  dans  leurs  affemblccs ,  &  qui 
contenoit  en  peu  de  mots  Se  avec  beaucoup  de  netteté ,  toute  la 
difcipline  de  la  profclUoii  Monaftiquc.  Cela  peut  convenir  à  une 
ivcgle  que  Luc  HoUlerius  a  inférée  dansfon  Recueil |  à  h  page 
8^  de  la  première  partie. 


m 

CHAPITRE  XVH. 

Vigile  f  Evtfie  de  Tapfeen  Afrique. 

QoîéioicVirl*  ^  ^  ^^'^  ^^^"^  long-tems  fans  fçavoir  de  quelle  Ville- 
S'ile.  V^y  Vigile  étoit  Evcque.  Thcodule  d'Orléans  Se  Enée  Eve- 

que  de  Paris ,  qui  ccrivoient  l'un  &  l'autre  dans  le  neuvième 
fiécle ,  en  citant  un  endroit  de  fon  premier  Livre  contre  i'héré- 
fie  d'Eutiche ,  ne  le  cirent  que  fous  le  nom  de  Vigile^  Evcque 
AiViCviin  (z)  ;  mais  le  Pcrc  ChuHct  dit  avoir  vu  dans  l'Abbaye 
de  faint  Claude  ,  un  très-ancien  manufcrit  de  l'Ouvrage  de  Thco- 
dulphe ,  où  Vigile  étoit  appellé  Evèque deTaffe  (a).  Il  lèmble 
Gue  depuis  cette  découvene  y  l*on  n  ait  plus  Jouté  que  P Auteur 
oesdnq  Livres  contre  Euciche,  ne  foit  le  même  Vigile  ,  qui 
dans  k  Notice  des  Evcques  qui  aflîllerent  à  la  Conférence  de 
Tan  484 ,  cft  nommé  le  dernier  entre  les  Evêques  de  la  Biza- 
ccne  (b) ,  &:  qualifié  Evcque  de  Tapfe.  Il  fut ,  fans  doute ,  banni 
comme  les  autres  par  Hunéric  ,  ou  contraint  de  sVnfuir  pour 
éviter  la  periecution.  Théodulphe  8c  Enée  de  Paris  (  t  )  ,  diicnc 
que  ce  fut  à  Conftantinople  qu'il  écrivit  fes  Livres  contre  Thé- 
i^ic  d  Kudcbc.  11  infinue  lui-même  qu'il  ttoit  alors  en  Orient  , 
èn  difant  qu'il  avoît  tâché  d'écrire  ce  Traité  d'un  ftyle  fimpk  ^ 
afin  qu'on  pût  le  traduire  plus  facilement  en  grec  (d),  Cécoir 
une  chofe  néceflaire  ou  du  moins  très-utile  dans  ces  Province» 
où  rhétéfîe  d*£utiche  avoit  encore  bon  nombre  de  partilâns.  II 


(7)  GennAd.  De  Strif.  Ectltf.  tgf.  j  |.  I  (  *  )Nettr.  Àfric.  f>.  i  î  ^ . 
(i.)  Chu Pt.ffof.  m  K/j»;. jp.  i<.  1     (c)  Ueiù  in  Vinl.  f,  itf, 

(m)  lM,f,  |o.  l  [4)ymuUi.ttmhi 
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fe  plaint  dms  le  premier  Livre  (  e  ) ,  de  ce  que  les  Princes  n'em- 
ployoienc  point  li  fcvcrité  des  I  .oix  ,  pour  les  obliger  à  quicrer 
ren  cur  ;  ce  qui  Lui  s  ou  qu  ii  ii'tLi  ivoïc  pas  fous  le  régne  cf  Ana- 
iUfe  qui  &vorifantle$  Euttchtens  ,  o'auroic  pas  foi^erc  qu'on 
le  plaignît  ainfi  de  fon  Gouveroeoienc.  Ainfi  il  ùuc  dire ,  que 
Vigile  écrivoic  çontre  ces  Hérétiques  ou  fous  TEmptre  de  ZÎénoa 
c^ui  fembloicles  condamner ,  ou  iioias  Juftinfucceflèur  d'Anafialey 
ceft-à-dire,  après  l'an  5 18. 

II.  Li  raifon  qu'il  eut  d'écrire  contre  Phércfie  d'Eutichc  ,    Anniyre  An 
fut  Timpudcncc  avec  laquelle  Tes  Icclareurs  la  rcpandoicnc ,  lans  î:p,,'J''j£^'J'^® 
être  arrêtés  par  les  décrets  des  Conciles  8c  par  l'autorité  des  Pc-  che,p.  i  ëJit, 
res.  lis  nous  acculent ,  dit  Vîgil-,  d'admettre  deux  C'hrifts  lorf  DivUtuamu, 
que  nous  diiijds  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefui-Clu  ill  ^  ce  qm 
lerok  toiiibef  dans  f  erteur  de  Nefiorius.  Mais  leur  acaiiation 
ellfans  fondemenr.  «  Nous  confeflbns  qu*il  n'y  a  qu'un  Dieu  (/), 
Bl  que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu ,  ell  aufli  Fils  de  THom* 
•>  me  :  Nous  n  admettons  pas  deux  Fils.  Nous  croyons  que  le 
■»  Verbe  s'cft  fait  chair  dans  le  lein  de  la  Vierge  ,  fans  que  la 
»>  nature  du  Verbe  ait  été  changée  en  chair.  Nous  dilons  de 
f  même  que  la  nature  de  la  chair  ell  tclicment  pailce  en  la  per- 
wlonnc  du  Verbe,  par  fon  union  avec  celui  qui  s  en  eft  revêtu, 
»  qu  elle  n'a  pas  été  confuméc  dans  le  Verbe.  Les  deux  natures 
»  demeurent ,  celle  du  Verbe  &  celle  de  la  choir  ,  &  de  toutes  . 
«ks  deux  qui  fubfiflenc  encore  aujourd'hui  t  eft  un-  feul  Chrift 
»  Bc  une  feulé  Perfonne  ».  Aorc^avoir  établi  la  foi  Catholique 
en  des  termes  fi  clairs  ,  Vigile  combat  l'héréfie  d'Eutichcs  par 
divers cdfonnemens.  S'il  n'y  a  en  Jefus-Chrifl  aujourd'hui  qu'une 
feule  nature ,  il  faut  que  Tune  des  deux  qu'il  a  eues  au  commence- 
ment ait  été  détruite.  Quelle  eft  cette  nature  ?  S  i  c'cft  l'humaine  :  il  , 
ne  refte  donc  plus  que  la  nature  du  Verbe.  11  eft  donc  f^uix  de  dire, 
que  Jcfus-Chrift  viendra  à  !a  Hn  des  Hcclcs  dans  la  même  natu- 
re quon  l'a  vu  monter  au  ciel:  car  il  fut  \u  revécu  d  un  corps  & 
vu  par  des  yeux  corporels.  Ne  dit- il  pas  à  Css  Difciples:  S$  vous      14, »|^ 
mfakme^k  9  voêis  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vous  ai  fit  que  fi»fen  J^m*  i^,  7, 
iuat  à  wm  Pere  :     encoce  :  Il  vous  ep  utile  que  je  mV»  aUlei 
»'        il'  I 


^(  «  )  loiM.  L,  I      I.  » 

"  (  /)  Nos  onum  Deum  ,  enodem- 
q«e  Filium  Dci  &  lioiuinis  Tilium  , 
.«oa  duos  proâteoiar:  &  iuVcrbumin- 
cairutom  firiflê  w  cameit  V«iH  nara- 
XI  non  murarotur  in  nr  iLm.  Itemque 
«miic  natttnm^iui  jtt  iuLcigituus  ctmr 


uuwoatm  in  \txbi  tranfillè  ptrioium  , 
m  non  tamen  fn^rit  in  Verbo  confampti* 
Maucc  cniin  ut r.>qiu',i(î  rft  Vcrbi carniujue 
natura ,  &  ex  his  duabus  hodiequâ  maoea- 
cibot  unus  c(k  Chriftiu  »  miaqae  gsiùtim* 
Vioti.  L,«m*timf€,f*  4. 

I* 
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car  ft  je  ne  ni  en  rais  point ,  leConfolnrettr  ne  viendra  point  à  vôta? 
On  ne  peut  douter  que  le  Verbe  de  Dieu  ,  ia  vertu  ia  lagtiie 
n*ak  toujours  été  dans  le  Pere ,  même  loriqu'tl  a  converfé  panni 
nous  dans  la  chair.  De  quel  endroit ,  dit-il  donc  qu'il  ira  ^  fit  où 
ira-t-il?  Gomment  nous  alSîie-t*il  quil  ira  à  Ibn  Pere  ,  de  qtû 
il  n*a  jamais  été  féparé?  Cétok  aller  à  fon  Pere.&  s'éloigner  de 
nous»  que  d*enlever  de  ce  monde  la  nature  humaine  à  laquelle  il 
s'étoit  uni.  Cefl  delà  même  nature  humaine  qu'il  efl  dit ,  qu'elle 
avoit  été  enlevée  de  ce  monde,  &  qu'elle  nou*»  fera  rendue  à  1% 
fin  des  fiécles ,  félon  que  nous  lifonâ  dans  le  Livre  des  Aùcs  : 

^•ifiu  Ce  Jefus  qui  en  vous  quittant  s' e  fi  élevé'  dans  le  Ciel^  viendra  ds 
la  même Jurte  que  vous  Hy  avez  vu  monter.  Nous  liions  que  le  FUs 
de  Dieu  a  été  enfeveli ,  nous  le  croyons  cous  »  notf  le  prêchons» 
*  &  aucun  Chrétien  n'ofe  en  douter.  QuVt-on  enfeveli  de  Jefu^ 
Chri(l?Rft-ceIè  Verbe ?£ft-cerame?E(l-ce le  corps  ouletoui 
enfemble  ?  Il  e(l  abfurde  de  dire  que  Ion  a  enveloppé  de  linceub 
le  Verbe  ou  TAme.  Refte  donc  à  dire,  que  cfefl  le  corps  féparé 
de  l'ame,  c^ui  a  été  enfeveli  &  porte  au  tombeau  par  les  mains 
de  ceux  quil  l'avoient  enfeveli.  Cela  fait  voir  que  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift  ont  toujours  conicrvé  leur  propriété  ,  & 
que  c'eil  de  la  chair  feule  que  doivent  s'entendre  tous  les  de- 
voirs de  la  iépulturc  ,  quoiqu^on  puiffe  dire  en  un  fens ,  qu'iJs 
ont  aufli  rapport  au  Verbe,  parce  «qu'ils  conviennent  a  une  thair 
qui  écoit  celis  du  Verbe.  Nous  lifons  dans  PEvancile ,  que  Je- 
ius-Chrift  croiflbit  en  âge ,  &  c|u*il  eft  parvenu  juiqu'à  l'âge  par- 
fait de  la  jeunefle.  Cet  àccromement  $*entend>il  du  Verbe  ou  de . 
k  chair  ?  Si  vous  répondez  qu  il  s'entend  de  lun  &  de  l'autre  ; 
vous  admettez  un  châtiment  dansila  nature  du  Verbe.  Cela  ne 
peut  donc  s'expliquer  que  de  la  chair  ;  comme  c'efî:  à  h  chair 
qu'il  faut  rapporter  ce  qui  eft  dît  dans  les  Evangiles  de  h  Cir- 
concifion  ,  des  fouffranccs  &  de  la  Mort  du  Sauveur.  Le  Sei' 

'•¥"13»  14*  gncur  avoit  prédit  dans  Olce ,  qu'il  fcroit  ia  mort  de  la  mort 
même  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  dwtruiroïc  la  mort  qui  étoit  entrée 
dans  le  monde  par  le  péché  ^  ne  pouvant  fouifrir  dans  fa  propre 
nature  qui  eft  impaffible  »  il  a  pris  la  nature  humaine  dans  la> 

Suelle  il  a  vaincu  la  mort  dans  fes  propres  retrandiemens.  Si  ks^. 
lutichiens  cra^^ient  de  recônnoître  les  propriétés  des  deux  na- 
tures y  de  peur  au'ils  ne  paroiiTenr  admettre  deux  Cbrifls  >  n'ac- 
cuferont-ils  pas  les  Catholiques  d'adorer  trois  Dieux ,  parce  qu'ils 
xeconnoiflcnt  dans  chaque  Perfonne  de  la  Trinité  ,  des  proprié- 
tés qui  les  diliingucnt  Fune  de  l'autre  }  &  qui  appartiennent  ccir 


Digrtized  by  Google 


■     EN  AFRIQUE.  Ch.  XVII.  255 

lement  à  chacune  en  particulier ,  que  celles  qui  font  du  Pere ,  ne 
peuvent  s  attribuer  au  Fils,  ni  celles  du  Fils  au  Saint-Elpric.  il  en 
cil  de  même  derincarnation  ,  qui  appartient  au  Fils  de  manière 
qu'on  ne  peut  k  rapporter  au  Pere  ni  au  Saint-Efprit*  Ceft  le 
Fils  proprement  quieft  né  de  la  Vierge  ,  &  non  pas  le  Pere  :  „  . 
C'eft  du  Fils  feul  qu'U  cft  dit  :  Celui-ci  efi  mon  Fils  bien  -  aim^.  ^» 
Ceft  le  propre  du  Pere  d'engendrer  (^)  ;  du  Fils  d*étre  né^du 
Saint  Ëfprit  de  procéder.  Ce  qui  eft  propre  à  une  perfonne»  ne 
Yciï  point  à  l'autre;  il  n'y  a  point  de  recîprocirc  d.ms  les  pro- 
prictcs.  Si  ces  trois  perfonnes  ayant  chicunc  uix  propriété  qui 
la  diftinguc  de  l'autre  y  mais  qui  ne  l'e  n  icpare  pas ,  ne  font  qu'un 
feul  Dieu  ;  comment  le  Fils  ne  ierok-il  pas  un  feul  Chrift,  les 
propriétés  des  deux  natures  demeurant  entières  ?  Vigile  en  don- 
ne un  éxemple  dans  rhommp  en  qui  les  cinq  fens  >  la  vue ,  rouïe> 
le  coucher»  le  goût  éle  Podorat ,  quoiaue  difting^és  &  n'ayant 
lien  de  commun  enfemble,  ne  font  néanmoins  qu'un  homme. 
A  ces  ndlbnnemens  il  ajoute  lautorité  de  T  Apôtre  y  qui  en  plu*  r  cîr'  i*r  'iiL 
iieurs  endroits  de  fes  Epitres ,  diftinguc  en  Jefus  Chrift  les  aeux  ^  "/j  ,  J. 
natures,  8c  dit  toutefois  de  lui ,  qu'il  eft  un  feui  Chrift ,  Dieuâe 
Homme  tour  enfemble.  Sfiint  Paul  va  plus  loin  ,  &  fanscnindre 
la  cenlure  des  Eutichicns  ou  des  autres  ennemis  de  l'Incarna- 
tion ,  après  avoir  dit  que  le  Sauveur  eft  Dieu  Se  homme ,  pour 
marquer  qu'il  eft  un  en  deux  natures  ,  il  dit  nettement  qu'il  n'y 
a  en  lui  qu  une  ieuie  pcrionnc.  fufe  moi  même  d'indulgence  ,  iCw.  x 
fen  ufi  à  caif$  dê  vtmt  m  nm  &enia  perfom»  de  Jefus-Chrifi, 
Il  accufe  de  témérité  les  Hérétiques  de  ion  cems  y  qui  entendant 
les  Catholiques  dire  ,  brfqu*ils  parloient  de  Jefus-Chriil,  qitU 
Dieu  &  Homme  y  infcroient  de  la  conjonâion  & ,  qu'ils  ad* 
nettoient  en  lui  deux  perfonnes.  Cette  façon  de  parler ,  leur  die 
Vigile,  eft  la  même  que  s'ils  difoient:  Celui  qui  eft  Dieu  s*efl: 
auffi  fait  homme,  non  en  perdant  ce  qu'il  étoit ,  mais  en  pre- 
nant notre  nature.  Il  attribue  aux  Eutîcniens^  mais  comme  n'en 
étant  pas  bien  afTùré,  dcnicigncr  que  jufqu'à  la  réfurretlion  Je- 
fus-Chrift  avoit  eu  deux  natuies,  mais  que  depuis  il  n'en  avoir 
plus  qu'une.  Il  les  réfute  par  les  endroks  de  TEvangile ,  où  il  eft 
dit  qu'après  la  Réfurreâion  ,  le  Sauveur ,  pour  montrer  la  véiieé 


(g)  Propriuni  Pdtnseft  genuiffe,  te  pro- 
plinm  Filii  n.uuin  fuifTe ,  prophum  verè 
eft  Spiritus  Sanéti  procedere.  Nec  omni- 
nh  reciprocat  in  aliam  perfonam  ,  quod 


eft  vnicaique  pcifonx  (pecialiter  pio-  i  Uidtf»gt. 
fâmck»  Si  etgo  bas  ues  feiiioiu;  ftDggù*  ^ 


Rroprietates  faas  quibus  fignificancîù^di- 
inguantnr,  nonqoibus  feparentar ,  anui 

tft  Dcus  ,  c'.iomntiù  Filius  lalvj  urrinfqae 
nacuiz  propnc:uce,aon  anus  t&  Qhxi&ai  t 
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lue  14,  if.  corps ,  bûvoit  &  mangcoïc  avec  ks  Diiciples^     le  leur 

donnoic  à  toucher.  Il  ne  fcrviroic  de  rien  de  répondre ,  qu  il  ne 
omiinença  à  n*avoir  plus  qu*une  nature ,  c'eft-à«dire ,  la  divioe» 
qu'après  qu'il  fut  monté  dans  le  ciel  ;  puifque  rHcriture  répète 
ibuvenc ,  que  le  Fils  de  rhomme  vtendia  au  dernier  jour  dans  U 
gïoir^^  Vcre,  Elle  dit  encore,  qu'il  nousfcrt  d'Avocat  au- 

près de  ion  Pcre  ,  &  qu  il  intercède  pour  nos  péchés.  N'cfl-cc 
pas  comme  homme  qu'il  remplit  ces  fondions ,  Se  non  pas  com- 
me Dieu  ?  Vigile  remarque  que  l'hérefie  Eutichiennc  a  pris  ià 
fourcc  d  ins  celles  d'Apollinaire  Se  d'Arius.  Il  exhorte  ceux  qui 
en  ciuicnt  inrctlcb ,  de  l'abandonner  &  de  faire  pénitence  de 
leur  égarement.  Il  s'engage  en  quelque  forte  de  mouver  la  doc- 
trine Catholique  par  des  témoignages  tirés  des  Ecrits  de  faistt 
Gr^oire  de  Nazianze  y  de  faint  Bajfile ,  de  Théophile  i  de  ÙLÏat. 
Jean  Chryfortome  ,  de  laint  Cyrille  ^  Se  de  plufieurs  autres  Ecri- 
vains illullresde  VE^alk  ,  qui  ont  tousfuivis  la  doélrinedes  deux 
natures. 

U^^Stod"  f"PPO^^  ^^^s  le  fécond  Livre  ^  qu'il  avoit  allégué  tous 

fj't^  CCS  témoignages.  Cependant  nous  n'en  trouvons  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre.  Les  Hérétiques  ne  font  iom[>cs  dans  l'erreur  ,  que 
pour  avoir  mal  pris  le  fens  des  divines  Ecritures  ,  3c  pour  les 
lYoir  interprétées  félon  leur  caprice.  AuiO  ont>ib  donné  dau 
des  béré(ie5>oppofécs  ;  &  fe  font- ils  condamnés  rounieUcment, 
Les  Sabelliens  qui  n^admettoient  qu'une  feule  Perfonne  dam 
la  Trinité  ,  ont  condamné  les  Ariens  qui  en  reconnoiffoiefit 
-trois:  Se  les  Ariens  à  leur  tour  ont  condamné  îcs  Sabelliens. 
Leur  combat  a  été  une  viiEloirc  pour  l'Egliic.  11  en  a  été  de  mê- 
me des  Manichéens  &  des  Photiniens:  ceux-là  voyant  les  pro- 
diges que  Tcfus-Chrifl  avou  faits ,  n'ont  pas  voulu  le  reconnoî- 
trc  pour  huaime  ;  ceux-ci  ic  voyant  iujtt  aux  infirmités  humai- 
nes y  ont  refolié  de  Tadorer  comme  Dieu.  CTeft  une  dioiè  mer* 
TCilieufe  (  /ï  ) ,  que  la  vérité  ait  été  confirmée  par  ceux  mêmes 
qui  Tont  attaquée  ;  &  qu'ils  aient  dit  vnd  âe  memi  en  même- 
tcms.  Sabelliu-s  efl  louable  de  n'avoir  admis  qu'une  nature  en 
Dieu  ;  il  eil  blâmable  de  «'avoir  admis  qu'une  Perfonne  dans 
cette  nature.  Arius  a  dit  vrai  en  enfeignarit  qu'il  y  a  en  Dieu 
tr^s  Pcrfonnes  diflinflcs  l'une  de  l'autre.  Il  a  avancé  faux  en  lou- 
tenanc  qu'elles  n'ont  ni  une  même  nature  ni  une  même  puiflan- 
hm:  lo,  jo  ce.  Jefus-Chrift  décide  la  difficulté,  en  difant  :  Mon  Pere  & 

(ib)  Grande  mirnculrm  ut  impu2:natio- 1  que  dicat  dam  ucer^œ  mnitinir.  X.* 
ae  lui  TCïtBM  confirmetai  &  yeruni  utei- 1  tmt.  Eatjt,  /.  15. 
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mo'  fomms  um  m$m  chrfe.  Far  ces  paroles  >  mon  Pere  &moif 


û  (Mingue  ce  que  Sabcfiius  avoit  confondu  :  Se  par  ces  autres, 
fimmes  une  même  chofe  ,  il  unir  ce  au  Arius  a  fcp  iré.  Les  termes 
«ne  même  chofe  ,  marquenr  Tunire  de  nature:  le  mot  Comme  s  y  la 
diftindion  des  Pcrfonnes.  Ce  qui  efl  confirme  par  la  forme  du 


Batême  :  Baùfei.  les  Nnxions  ou  nom  du  Pere  ,  du  Fris  ,  du 
Saini-Efprit  ,  l'unité  de  nom  dans  les  trois  rcribnnes  ,  mar- 
quant î' unité  de  leur  nature.  Manichée  dit  vrai  en  afTûrant  que 
Jefus-Chrift  eft  Dieu  :  il  fe  trompe  en  niant  que  Jefus-Chrift 
foit  homme.  Photin  en  di(ânt  que  Jefus-Chrift  eft  homme  ,  ne 
dit  rien  que  de  vrai  ,  quoique  ce  foit  1  lui  une  impiété  de  niec 
la  divinité  du  Suiveur.  Il  y  a  aufli  du  vrai  &  du  faux  dans  la 
do£irine  de  Neftorius  &  d'Eutiches  ,  quoiqu'ils  raifonnent  Pun 
&  Tautre  fur  de  faux  principes  ,  comme  lorfquc  Ncfîorius  pré- 
rend qu'il  y  a  deux  pcrfonnes  en  Jefus-Chrirt  ,  parce  qu'il  y  a 
deux  natures  ;  &  qu'Eutichcs  infère  l'unité  de  nature  ,  de  l'unité 
de  pcrfonne-i  Vigile  établit  la  doctrine  Catholique  des  deux  na- 
tures fur  les  deux  naiffances  ditférentes  que  l'Ecncurc  r econnoît 
en  Jeius-Chnil ,  l'une  par  laquelle  il  eft  né  du  Pere  fans  tems , 
c*eft-à-dire  »  de  toute  âemité  ;  Se  l'autre  félon  laqueDe  il  eft  né 
de  fa  Mere  fans  le  fecours  d*aucun  homme.  L*Apôtre  donne  à 
ces  deux  naiflànces  k  nom  de  forme ,  en  difant  :  Soyez  dam  le  ifli7',\  \  f^. 
mime  fmiment  oh  a  été  Je  fus-Chrip  ,  qui  ayant  la  formf  &iana-^  ^  î  ,  x.  ef  ' 
im  a»  Dieu  ,  iefi  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme      la  /c,**/  '* 
nature  de  ferviteur.  Ces  deux  formes  font  aufTi  marquées  dans  le  *      *  ' 
Prophète  Ifaïc  &  dans  le  Pfcaume  44. 11  montre  cnfuite  par  un 
endroit  de  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens  ,  qu'il  avoir  déjà 
allégué  dans  le  premier  Livre  ,  qu'il  n'y  a  qu*une  pcrfonnc  en 
Jeius-Chrift.  Par  le  moyen  de  Tunion  des  deux  natures  en  une 
perionne ,  il  explique  divers  endroits  de  l'Ecriture  ,  qui ,  fans 
cela  feroient  inintelligibles.  Far  éxemple ,  il  eft  dit  ibns  ùàras 
Jean ,  que  perfome  n*efi  motoi  au  M  y  que  eehd  qm  efl  defeanâa  hâih  }*,  Hf 
iu  çiel,fçavoir  le  Fils  de  Fhomme  qui  efl  dans  le  ciel.  Ce  n'eft 
pas  le  Fils  de  Thomme  qui  tfi  defcendu  du  ciel  ;  c  efl  le  Verbe 
de  Dieu  :  maïs  pnrce  que  ce  Verbe  eft  uni  à  îa  chair  (/)  d'une 


(/!  Qiiia  Verbam  com  came  ita  eft  in- 
explicabili  modo  unitnm  ut  ipfutn  Ver- 
bum  caro  dkatcr  ;  &  caro  dicatnr  Deus } 

qjtààqaiA  eft  propiium  Verbi  fie  com- 
ainne  cum  carne  :  &  quidquid  eft  pro- 
pnum  carnis  commune  cnm  Vefbo  fît  ; 
4Uoniam  Verbutn  ft  caro  unus  efl  Chri- 
«lu  A:  ttiu  pesTouft:  Mcirc6  ]no£WX  hanc 


commnnionem  qaam  falvi  nanifaniar 
}irorr:ftito  ,  pi^rfon.T  unio  pra:ftat,éc  Ver- 
butn cam  carne,  id  efl:,  Fiiius  hominis  la- 
citur  defcenditre  de  cœlo  ,  cùm  /bluni. 
Verbum  fine  CMUe  defcenderit  j  Se  !) -  j-: 
leginir  fepnln»  8c  in  n>ooumento  tnuus 
jnoiiiTc  ciiL^bus^cMn&bcaxorepikadL. 
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manière  fi  inelfable ,  que  le  Verbe  efl  appelle  chair ,  &  la  chair 
Dieu  ;  &  que  ce  qui  cft  propre  au  Verbe  cft  commun  à  la  chair, 
comme'  ce  qui  efl:  propre  à  h  chair  ,  cfl:  commun  au  Verbe  ; 
parce  que  le  Verbe  6c  la  chair  ne  font  qu  un  Chrifl:  &  une  feule 
jPerfonne  ;  c'eft  à  raifon  de  cerre  communion  de  propriétés  de 
chaque  nature  ,  qui  cil  produite  par  leur  union  en  une  feule  Per- 
fonne  dans  Jefii»Oiri(l  >  qu*U  eft  dit  que  le  Vctbe  avec  la  chair» 
c'efi-à-dire»  le  Fils  de  l'homme  >  eft  defcendu  du  ciel ,  quoique 
le  Verbe  feul  en  foit  defcendu  làns  la  chair  $  Se  au'il  eft  die  , 
que  Dieu  a  été  enfeveli  pendant  trois  jours  dans  le  tombeau  y 
quoique  la  chair  feule  ait  ëté  enfevelie.  Lors  donc  que  nous  di* 
ions  que  Dieu  a  fouffert  8c  qu'il  efl  mort  (/)  ;  que  cette  expref- 
fion  ne  fafle  pas  peur  à  Neftorius  :  nous  ne  parlons  ainfi  ,  qu'à 
raifon  de  Tunion  des  deux  natures  en  une  perfonne  :  &  lonque 
nous  difons  que  Dieu  n'a  pas  fouffert  &  qu  il  n'efl  pas  mort  , 
ëtant  entièrement  impalfible  ;  qu'Eutichc  ne  s'épouvante  pas 
de  cette  fa<jOn  de  parler  :  nous  ne  l'employons  que  relativement 
à  la  propriété  de  la  nature  divine ,  qui  eft  dêtre  împaftible. 
Vigile  allègue  fur  cela  plulîeurs  paflàges  de  l'Ecriture  par  kf- 
queis  on  voit  d*un  coté  que  le  Verbe  elt  immortel  ;  &de  rautre» 
que  les  fouffrances  appartiennent  à  la  chair  (m)  félon  la  nature  » 
&  au  Verbe  félon  la  p«rfonne  »  parce  que  la  perfonne  du  Verbe 
&  de  la  chair  eft  une  &  h  même  :  en  lorrc  que  l'on  peut  dire  , 
que  Dieu  a  fouffert ,  &  que  Dieu  n'a  pas  foutferr  :  il  a  foufîercà* 
raifon  de  l'union  de  fa  perfonne  avec  la  nature  humaine:  il  cfl 
impaffible  félon  I  i  propriété  de  fa  nature  divine.  Il  eft  certain 
que  Jefus-Chriil  fut  ciutilié  le  Vendredi  i  que  le  même  jour  fon 
ame  deicendit  aux  enfers  y  qu'il  fut  mis  dans  le  tombeau  ;  qu  il 
dit  au  Lanon  :  Fous  ferez  aujùuréPkm  avec  moi  dons  k  Paradis» 
Le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  fût  pas  ce  jour-là  dans  le  del  f  ni 
dans  1»  enfers  ;  il  demeura  trois  jours  mort  dans  le  tomhc»u  | 
pendant  ces  trois  jours  fon  ame  fut  dans  les  enfers  Se  non  pas 
dans  le  tombeau.  Nous  difons  toutefois  avec  vérité ,  que  le  Sau- 
veur fut  dans  le  tombeau  ,  quoiqu'il  n^y  ait  été  que  dansia  chair; 


(  /  )  Càm  crgo  «iicimus  Deum  pafl'uni 
Scmortuam,  non  expavefcat  Nenorios, 
quia  fecundùm  unionetn  perfonx  did- 
mns.  Rorfus  cùm  dicimus  ,  Deum  nec 
pafTam  nec  momnun  ,  qoîa  eft  omnino 


{m}  PalHo  ergo  propric  ad  carnem  per- 
dnec  (êcadAtn  nacimin ,  ad  Vertiam  atii« 

tcm  fecunHàm  perfbnam  ,  quia  &  Verbi 
&  carnU  uua  eft  e.idemqoe  pcrfbna  ;  ac 
per  hoc  Dcus  &  pa((ai  eft  6t.  non  eft  pàC* 


impadlbili^  ,  non  formiJet  EaTvches,  quia  t  fu'  -  ~nïlus  fcLUiuiùiu  unioncm  perfonx, 
fecondiba  oatuix  pxoprietatetn  dicimus.  1  luipaiiibiUs  iccundùm  propheucem  luin^ 

qu'a 
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qu'il  a  été  dans  les  enfers  ,  mais  en  fon  ame  feule  j  c'efl  le  mê- 
me Chrid  qui  )  quoique  par-touc  >  e(l  diilribué  en  divers  en* 
droits  S  dans  le  tombeau  faon  fon  corps  ;  dans  les  enfers  félon 
ion  ame.  Nous  difons  de  même  de  Dieu  »  qu*il  ^  été  dans  le 
tombeau  y  mais  dans  fa  chair  feule  ;  8c  qu*il  eR  defcendu  aux 
enfers ,  mais  dans  ion  ame  feule.  Comme  on  dit  d'un  homme 
qu*il  entend  la  voix  quoiqu'il  ne  l'entende  que  par  fes  oreilles; 
qu'il  voit  la  lumière  ,  quoiqu  il  ne  la  voie  que  des  yeux  i  on  dit 
ae  même  de  Dieu,  qu'il  a  iouffcrt,  mais  dans  la  chair  feule  ;  & 

Îu*il  eft  impaflTible  ,  mais  félon  fa  divinité  feule  ;  en  un  mot  : 
)ieu  a  fouffcrt  (  »  )  à  raifon  de  Tunion  de  U  perfonne  avec  la 
nature  humaine  :  il  eft  impafiible  félon  fa  nature  divine.  La  di- 
vinité a  foufièrt  les  injures  de  la  Paffion  :  mais  la  diair  feule  y  a  <' 
été  fenfible.  Vigile  rejette  fur  une  crainte  mal  fondée  ,  la  dir 
▼eriité  de  langage  de  quelques  Catholiques ,  qui  néanmoins  pen« 
fbîeilC  de  même.  La  plupart  craignoient  de  dire  deux  natures  ; 
pour  ne  pas  paroître  donner  dans  Terreur  de  Nçftorius  ,  qui  ad- 
mettoient  deux perfonnes  :  c*eft  pourquoi,  lorfqu  ils  vouloient  ex- 
pliquer leur  doilrine  fur  ce  point ,  ils  fe  fcrvoient  de  circonlu- 
cutions ,  n^ofant  employer  le  terme  de  deux  natures  :  d'autres  j 
qui  ne  laiifoienc  pas  de  croire  qu'il  n'y  a  en  JefiiS-Chriftqurane 
kuk  perfonne ,  &  qu'il  eft  vfainent  Dieu  &  Homme»  ne  vou- 
loient pas  dite  que  le  Seigneur  a  fouffert  8c  aull  eft  mort  ;  de 
peur  de  paflèr  pour  inférés  des  erreurs  d*ApoIlinaire  &  d'Ëuti- 
cfaes.  «  Pourquoi ,  leur  dit-il ,  craignez-vous  de  dire  deux  natu- 
»  res ,  puifque  l'Apôtre  a  dit  deux  formes?  une  par  laquelle  Je- 
»fus-Chrift  eft  Dieu  ;  l'autre  félon  laquelle  il  eft  Homme  ?  Saine 
I»  Athanafe  a  dit  deux  natures  ;  &  tous  les  Pères  Grecs  &  Latins 
p  ont  employé  de  femblables  cxprcfllons  ,  entre  autres  faint  Hi- 
»  laire ,  faint  Eufebe ,  apparemment  de  Verceil ,  faint  Ambroi* 
»  fe.,  faint  Auguftin  &  laint  Jérôme.  Pourquoi  craignez  -  vous 
m  œoK  de  dire  ,  que  Dieu  a  fouÊrt ,  puilqueles  Ecrits  Apo- 
9  Imques  tiennent  par-tout  œ  langage  ?  Confeflez  de  bouche 
9  ce  que  vous  croyez  de  cœur  (  0  ) ,  a&que  la  divine  humanité  9 
9  l'humaine  divinité  vous  foit  propice. 

^H^y.  Les  Eutichiens  difoient  iK>n-  feulement ,  qui!  n y  avoit  j„ 


(•)  Qood  bievi  fisnnone  concludam. 
Paflôs  eft  Deos  in  mione  perfoiue^  non 

eft  palFus  in  proprietate  ,  Ci  c^uidem  paf- 
Hotùs  injurias  divinitas  pertalit ,  fed  pa(-  , 

ûonem  ft»U  eiat  caro  perftnfit.  Vioii»  I*  1  _ 

TomXV. 


(ont.  Emjic,  p.  11. 

(  e  )  îatemini  igitur  8c  ore  qaod  corde 
tenetis,  uc  divina  humanitas  &  humM^ 
divinitas  propuieiui  vobis*  l^id.f.  15* 


Digitized  by  Google 


258         VIGILE  ,  EVESQUE  DE  TA? SE 

qu'une  feule  nature  du  Verbe  &  de  la  chair  ,  mais  encore  que  le 
Verbe  avoit  apporte  cette  chair  du  ciel,  &  ne  Tavoit  paspriie 
dans  le  facré  corps  de  la  V  ierge  Marie.  C'écoit  renouvellcr  ITié- 
réfic  de  Valentîn  &  de  Mardon,  qui  ailuroienc  que  le  Verbe 
hii  chair  n*avolc  rien  pris  de  notre  nature  dans  le  fein  de  la 
Vierge ,  6c  qu'il  étoit  pafTé  dans  elle  comme  Teau  paife  dans  un 
conduit.  Vigile  réfute  cette  erreur  premièrement  par  l'autorité  du 
Symbole  de  Nicée,  que  les  Eutichiens  adraettoient;  &  enfuite 

X«cz,)f  pir  ces  paroles  de  i'Angc  à  Marie  :  Le  Snim-Efirit  furviendra 
en  vous  ,  &  h  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  fon  omhre  r 
çejl  pourquoi  le  fruit  fiint  qui  naîtra  de  vous  fera  appelle  le  Ftls 

^  de  Dieu.  L'Ange  ne  dit  pas  :  Ce  qui  naîtra  par  vous ,  comme  s'il 

eue  voulu  marquer  un  fimplc  paflage  du  Verbe  par  la  Vierge  ; 
mais ,  ce  qui  naîtra  de  v(ms ,  pour  mkux  marquer  la  vérité  &  la 
réalité  du  corps  que  le  Verbe  devoit  prendre  dans  le  feîn  de 
Marie.  Qiielle  railony  avoit- il  en  effet  au  Verbedepaflèr  par 
le  fein  de  la  Viwgc  ,  s'il  n'en  devoit  rien  prendre  ?  Ou  com- 
ment feroit-il  vrai ,  que  Jefus  Chrift  eft  né  de  la  race  de  David  ^ 
jj^^  ^  ^     ainfi  que  dit  faint  Paul  ,  s'il  n'avoit  pris  un  corps  dans  le  fein 

Cal.  4,  4.  *  d'une  perfonne  qui  fût  ellc-mcme  dcfcendue  de  David  ?  Le  Fils 

V**'  ;•  de  Dieu  ne  dir-il  pas  lui-même  dans  Ifaïe  ,  qu'il  a  été  formé  dans 
le  fein  de  la  mcrc  ?  Cela  ne  peut  s'entendre  du  Verbe  ;  on  doit 
donc  l'expliquer  du  corps  qu'il  s'efl  formé  dans  le  fein  virginal» 
Vigile  rapporte  enfuite  un  grand  nombre  de  prophédes  9t  dr 
figures  de  l'ancien  Teftament ,  qui  toutes  annonçoieni  le  Meffie 
&c  niarquoient  qu^l  devoir  fe  faire  hommè  en  s*incamant  dans  le 
fein  d  une  Vierge* 
At^jk  im    V*    entreprend  dans  le  quatrième  Livre ,  de  montrer  oue  la 

4e.i4vie.  Lettre  de  faint  Léon  à  Flavicn  ,  &  les  décrets  du  Concile  de 
'Calcédoine  ,  n'ont  rien  qui  ne  loir  conforme  à  la  dotlrine  Ca- 
tholique &  Apoflolique.  Il  commence  par  la  dcfcnfe  de  l'Epure 
de  iaint  Léon  contre  laquelle  on  objcdou  ,  qu'au  lieu  de  dire 
comme  il  faifoît  au  commencement  de  la  profcflion  de  foi  :  Tm» 
U$  fidcles  font  profeJSon  de  croire  en  Uieu  le  Pere  tout'puijfûnt , 
,$n  jefus-Ckrifl  fon  tib  mique  noire  Seigneur  ;  il  auroit  dû  dire 
'  ■ .  conformément  au  dc'cret  du  Concile  de  Nicéc  :  En  un  Dieu  Pire 
'  •  •  \  ^  enm  Jefus-Chr^  fon  Fils,  Vigile  répond  que  le  Symbole  rapi^ 
poné  dans  la  Lettre  de  faint  Léon  ,  étoit  abfolument  le  même 

3ui  étoit  en  ufagc  dans  l'Eglife  de  Rome  des  avant  le  Concile 
e  Nice?  y  &  des  le  icms  des  Apôtres ,  &  que  l'on  continuoit  à 
Teoiei^ner  aux  ÂddLes  dans  la  même  forme  >  que  k&  termes  ne 
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portoîent  aucun  préjudice  lorfque  le  fens  étoit  Catholique  ;  & 
que  la  fiiçon  dont  la  foi  eft  exprimée  dans  ce  Symbole ,  a  beau- 
coup plus  de  rapport  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:  yous  croyez      ,^  , 
en  Dieu  y  croyez  aujft  en  moi  A\  ne  dit  pas:  f^ous  croyez  en  un  Dieu 
Pere  ,  croyez  aujft  en  un  moi-même  ;  car  qui  ne  fçait  pas  qu'il  y  a 
un  Dieu  Pere  &  un  Jcfus-Chrift  fon  Fils  î  Vigile  s'étonne  que 
ceux  qui  faifoient  ce  reproche  à  faint  Léon  ,  n  avoicnt  pas  ccn- 
furc  encore  d'autres  exprcfTions  qui  fe  trouvent  dans  fa  profcflion 
de  foi ,  entre  autres  ccllcs-ci  :  ^ui  ejî  né  du  Saint -Efprit  (ÙT  de 
Marie  vierge  \  puifquc  ces  termes  ne  fe  lifent  point  dans  le  Sym- 
bole de  Nicée.  Il  fait  voir  enfuitc  que  le  calomnbteur  attribuoic  ' 
à  faint  Léon  pluficurs  façons  de  parler ,  dont  il  n'y  avoit  aucun 
vertige  dans  la  Lettre  ;  &  qu'il  en  avoit  détourné  d'autres  en  un  . 
fens  abfolument  faux  &  contraire  à  la  penfée  de  ce  faint  Pape. 
Il  avoit  dit  :  Celui  qui  ejl  vrai  Dieu  eJî  aujft  vrai  Homme ,  &  il 
ne  peut  y  avoir  de  menfonge  dans  cette  union  ,  ou  f  humilité  de 
l'homme  gr*  la  grandeur  de  la  divinité  gardent  les  opérations  qui 
leur  font  propres.  Le  calomniateur  faifoit  entendre  que  faint  Léon 
marquoit  par  là  deux  Perfonnes  féparées ,  au  lieu  qu'il  vouloit  dire 
feulement ,  que  les  deux  natures  demeuroient  en  Jelus  -  Chrift 
après  l'union.  Comment,  ajoute  Vigile,  ce  calomniateur  n*a-t- 
il  pas  encore  accufé  fiint  Paul ,  pour  avoir  diftingué  deux  cho- 
fes  dans  l'homme  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  & 
même  contraires ,  c'eft  à-dire  ,  la  chair  &  l'efprit  ?  La  chair ,  dit     '  '  ' 
cet  Apôtre  ,  a  des  déftrs  contraires  à  ceux  de  l'efprit ,  &  l'efprit 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair  ,  fjr  ils  font  o^pofés  fun  à 
Vautre.  De  même  donc  que  l'homme  eft  un,  quoiqu  il  y  ait  deux 
chofes  en  lui  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  ;  de  même 
auflî  Jcfus-Chrift  ctt  un  ,  quoiqu'il  y  ait  en  lui  une  nature  fujette 
aux  infirmités,  &  une  autre  qui  brille  par  fes  vertus ,  c'eft  à-dire, 
la  chair  &  le  Verbe.  L'Apôtre  a  diftingué  ces  deux  natures  en 
Jefus-Chrift ,  lorfqu'il  a  dit  de  lui  :  Encore  quil  ait  été  crucifié  iC«r  rj,*. 
félon  la  foihleffe  de  la  chair  ,  il  vit  néanmoins  maintenant  par  la 
vertu  de  Dieu.  Vigile  montre  que  fon  adverfaire  avouant  que 
Jefus-Chrift  étoit  inconvcrtiblcmcnt  Homme  parfait  &  Dieu 
tout  enfemble  ,  il  rcconnoiftbit  conféquemmcnt  les  deux  natu- 
res ;  &  qu'en  vain  il  s'éroit  étendu  beaucoup  à  prouver  qu'il  n'y  a 
qu'un  Chrift  ,  puifou'aucun  des  Catholiques  ne  le  conteftoit  ; 
mais  que  c'étoit  à  lui  une  impiété ,  de  conclure  de  l'unité  de 
perfonne  à  l'unité  de  nature ,  fous  prétexte  que  les  deux  natu- 
res font  défigné-es  dans  le  Sauveur  par  un  feul  nom ,  qui  eft  celui  ^ 

KKij 
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de  Chrift.  Vigile  fait  voir  que  le  nom  de  Chrift  eft  le  nom  pro- 
pre de  la  chair  &  non  pas  du  Verbe  5  &  que  Dieu  cfl  le  nom 
^  propre  du  Verbe  &  non  pas  de  la  chair  ;  que  toutefois  le  Verbe 
à  caufc  de  fa  chair ,  cfl  Homme-Jclus-Chrift  ;  comme  la  chair 
à  caulc  du  Verbe  ell  Dieu- Verbe.  Le  nom  de  Chrifl  lignifie 
Oin0  :  &  comme  l'onâîon  ne  peut  s*appliquer  qu'à  rhumanicé> 
Il  eft  évident  que  le  tenne  de  Chrifi  lui  appartient.  Mais  depuis 
Tunion  des  deux  natures ,  il  n  y  a  qu  un  nom  de  la  divinité  8c  de 

TMi      '6  ^^^un^^'^iïc ,  qui  cft  celui:  de  Jefus-Chrift  ,  donc  F  Apôtre  fe  fcrt 
*  *  *  en  parlant  des  deux  natures  ,  dans  TEpîtrc  aux  Philippiens.  C'eft 
pourquoi  nous  croyons     nous  prêchons  avec  le  même  Apôrrc  : 
Un  Dieu  crucifie  &  mort  dans  la  nature  humaine ,  qui  à  caufc  de 

tCw.t»)).  fon  union  avec  le  Verbe,  pofTede  le  nom  de  Dieu.  Vigile  fait 
un  reproche  à  fon  adverfairc  ,  d'avoir  corrompu  le  texte  de  l'E- 
ci  iLuic ,  4ui  en  parlant  de  la  Pailion  de  Jefus  -  Chriii ,  die  ;  Es 

jfo,f^^  12.  i^^^^f  méchans  $  ce  qu'il  avok  tçpàa  par  ces  pan>- 

'  hs:  Etilaéfé mis  entre  les  morts*  Il  lui  dit  voir  y  qu'il  ne  (ça* 
volt  pas  même  fc  foucenir  dans  lès  erreurs  :  car  ne  voulant  ças 
dire  que  Dieu  fût  mort ,  il  avouoit  toutefois  qu  il  avoir  été  ûijec 
aux  infirmités  de  la  nature  humaine  ;  ce  qui  prouvoit  évidem- 
ment qu'il  s'en  croit  revêtu.  11  pafTc  à  une  autre  accufarion  con- 
tre la  Lettre  de  faine  Léon ,  où  nous  Hfons  que  ce(ï  le  même  qui 
eflvrai  Fih  de  Dieu  &  vrai  Fils  de  l'Homme  :  il  fuffifoir  de  dire, 
objettoïc  ccl  adveriaire:  il  n'y  a  qu  un  ^  même  Ftls  qui  a  été  wcon' 
vertAkmem  fait  homme.  Vigile  foutientauec'eftabroluiiient  la 
même  chofe  de  dire ,  que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  »  a  été 
fait  homme  »  &  de  dire  qu'il  eft  Fils  de  l'homme.  Mais  parce 

joM  S"^      dernières  expreffions  pouvoient  déplaire  à  fon  advcr- 

Xir.  xt/«.*  faire ,  il  lui  dit  de  les  effacer  donc  du  Livre  des  Evangiles  ,  où 
on  les  lir  plus  d'une  fois.  II  montre  Qu'il  n'avoir  pas  mieux  réuflî 
en  cenlurant  ces  autres  paroles  de  la  Lettre  de  faint  Léon  : 
Chacune  des  deux  natures  opèrent  avec  la  pardcspation  de  l'autre  y 
ce  qui  lui  eji  propre.  Vous  ne  montrerez  jamais  ,  lui  dit-il  ,  que 
faine  Léon  ait  dit  y  qu'un  certain  homme  a  opéré  :  il  fe  fert  tou-' 
jours  du  terme  de  nature  »  en  reconnoiflant  deux  etr  Jefus-Chrift 
€c  non  pas  deux  perfonnes»  Pourquoi  donc^  ajotkoit  le  calom* 
niateur ,  ce  Pape  a-r  11  dit  ?  L«  naiffmee  Je  U  fiibîr  montre  h 
nature  hummnei  l enfantement  d'une  Vierge  montre  la  puijfance  di* 
%nne.  Ceft  un  enfant  dans  le  berceau  ,  &  les  Anges  le  louent 
commelc Trcs-hnit.  Hérode  vcur  le  tuer,  mais  les  Mages  vien- 
nent radQier.  N'eit  *  ce  pas  là  recoonoicre  deux  Chnih  l  Cdîà 
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feroit  vrai ,  répond  Vigile  ,  fi  faint  Léon  avoir  dit  :  autre  efl: 
celui  qui  eft  dans  le  berceau  ;  autre  celui  qui  efl  loue  par  les  An- 
ges. Mais  ce  Pere  die  que  c'ell  le  mcme  qu'Hcrode  veut  tuer  , 
&  que  les  Anges  viennent  adorer.  Toutes  ces  façons  de  parler 
de  laint  Léon  y  font  pour  montrer  qu'il  y  avoit  en  Jcfus-Chrifl 
deux  natures  unies  à  une  feule  pcrionne.  C'eft  cette  unité  de  per- 
fonnc  qui  lui  fait  dire,  que  le  même  qui  c(l  vrai  Dieu  eft  aufli 
vrai  Homme  ;  &  que  quoique  autre  foit  le  fujet  de  la  fouffran- 
ce  commune  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  autre  le  fujet  de  la  gloire 
commune  ,  néanmoins  ce  qui  eft  propre  à  la  chair ,  appartient 
au  Verbe ,  &  ce  qui  cft  propre  au  Verbe ,  appartient  à  la  chair, 
parce  que  Jefus-Chrift  cft  un  dans  les  deux  natures  dont  il  eft 
compolé.  Vigile  montre  par  un  éxemple  ,  que  fiint  Léon  a  pu 
dire  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  eft  mort  &  qu'il  eft  la  vie,  quoique 
ces  deux  chofcs  foicnt  entièrement  oppofées.  N'eft  -  il  pas  dit 
dans  TEvangile  :  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps ,  qui 
ne  peuvent  tuer  tame.  Il  y  a  donc  dans  chacun  de  nous  une  na- 
ture monelle  &  une  nature  immortelle  différentes  l'une  de  l'au- 
tre. La  chair  meurt  en  nous ,  mais  l'ame  ne  meurt  pas.  Comme 
donc  ce  n'eft  qu'un  feul  homme  qui  meurt  dans  une  de  fes  par- 
ties &  qui  ne  meurt  pas  dans  l'autre ,  de  même  il  n'y  a  qu'un 
Chrift  ,  qui  eft  mort  dans  fa  chair  &  qui  n'eft  pas  mort  félon  la 
divinité.  Vigile  rapporte  un  aftcz  long  paflage  du  Livre  ,  que 
fon  adverfaire  avoit  compofc  contre  le  Conçue  de  Calcédoine  , 
&  fait  voir  que  s'il  s'en  tenoit  à  cet  Ecrit ,  on  ne  pouroit  douter 
qu'il  ne  fût  dans  des  Icntimens  Catholiques ,  puifqu'ii  y  rccon- 
noifToit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  fubfiftantes  avec  toutes 
leurs  propriétés ,  fans  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  natures  ait  fouf- 
fen  de  changement  dans  leur  union  en  une  feule  perlonne  ;  mais 
que  ce  qu'il  bâtiffoit  d'une  main  il  le  détruifoit  de  tautrc  ;  qu  ainft 
on  devoit  conclure  que  lui  &  ceux  de  fa  fcclc ,  ne  cherchoicnt 
qu'à  obfcurcir  la  vérité  par  leurs  menfongcs  ,  en  parlant  d'une 
manière  &  en  penfint  d'une  autre  ;  en  rcconnoiflant  dans  leurs 
Ecrits  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ,  &  en  croyant  au  contrai- 
re ,  qu'il  n'y  en  a  qu'une.  Il  fait  voir  même  qu'ils  n'étoient  pas 
plus  conftans  dans  leurs  Ecrits  ;  &  qu'après  y  avoir  établi  la  vé- 
rité en  un  endroit ,  ils  la  combattoient  en  d''autrcs  ,  &  qu'ils 
lomboient  dans  l'héréfic  Arienne ,  en  niant  la  génération  érer- 
Dclle  du  Verbe,  &  en  mettant  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
tures. Ils  foutenoienr  que  les  Pères  de  Nicée  n'a  voient  point  di- 
flingué  dans  Jefus-Chrift  l'humanité ,  félon  laquelle  il  eft  moin- 
dre que  fon  Fcrc  ^  ni  la  divinité  félon  îaqudic  il  lui-  cft  égal  j  8t 
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Qu'ils  s'écoienc  contentés  de  dire  ^  qu^il  étoit  de  la  même  Ibb- 

flance  que  fon  Père  :  d'où  les  Eutichicns  ioféroient ,  qu'il  n'y 
avoit  en  lui  qu'une  nature.  Cétoit  corrompre  vifiblement  le  fcns 
du  Symbole  de  Nicée.  Les  Pères  qui  le  compolcrenc  ,  y  établi- 
rent premièrement  la  divinitj  du  I  "ils  àc  la  génération  éternel- 
le ;  à  quoi  ils  ajoutèrent ,  qu  d  ccoïc  dcfcendu  du  ciel  &  setoit 
incarné.  Ils  mirent  nettement  une  diftinélion  entre  la  lubflanec 
du  Fils  de  Dieu  &  fon  Incarnation.  Ils  dirent  de  fa  fubftance  ^ 
Qu'elle  eft  coétemelle  au  Pere  ;  éle  de  fon  Incarnation  j  qu'elle 
s  faite  dans  le  tems  ;  diftineuant  par-là  deux  natures  en  Je-^ 
fus-Chrift  ;  une  félon  laauelle  ileft  né  du  Pere  avant  tous  les  fié- 
des  $  Fautre  félon  laquelle  il  cft  né  de  la  Vierge  à  la  fin  des  fié- 
des.  Selon  la  première ,  il  cfl:  coéternel  à  fon  Pere  ;  fclon  la  fé- 
conde, il  lui  efl  poftéricur.  Par  quelle  autorité  ,  dit  Vigile  à  fon 
adverfaire  ,  ofez-vous  alTurer  que  l'on  ne  peur  trouver  dans  Je- 
fus-Chrift,  le  grand  &  le  moindre?  na-t-il  pas  dit  lui-même  en 
un  endroit?  Mon  Pereejl^lus  grand  que  moi  :  Se  en  un  autre  : 
f  Mon  Pere  z>  moifommes  une  même  choie  /  Les  Eutichiens  di- 

/Mibio»  }o.         ^      |g  Verbe  s'étwt  tendu  vifiblc  aux  lunuxies  dans  fà 
propre  nature  »  &  non  par  la  chair  qu'il  avoit  prife  dans  le  fetn 
de  Marie  :  en  qu<n  ils  sVutorifoient  de  ces  paroles  de  faint  Jean  : 
I  Jnm.  l 'i*  atmonfom  la  parole  de  vie  »  qui  étdt  dh  le  commence' 

ment  9  que.nous  avons  otâ'e^que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  que 
^  nous  avons  touchi'e  de  nos  mains.  Si  cela  eft  ,  leur  demande  Vi- 
gile ,  comment  iommes-nous  obliges  de  croire  que  les  Apôtres 
/  eurent  Iculs  le  privilège  de  le  voir  6c  de  le  toucher  après  la  Ré- 
furredion  ,  puilque  les  foldars  qui  le  crucifièrent  le  touchèrent 
&  le  virent  aufli  ?  Us  virent  même  le  Pere  en  voyant  le  Fils; 
félon  ce  que  dit  le  Fils:  ^td  me  voit^  vois  aufp  mon  Pere,  L'im- 
piété de  cette  interprâation  »  doit  en  faire  donner  une  autre  wk 
paides  de  faint  Jean  »  qui  fe  doivent  expliquer  non  d^une  vue  & 
d*ùn  attouchement  corporel  ;  mais  de  la  foi  :  ce  qui  paroît  clai- 
rement par  la  fuite  de  fon  difcours.  Now  fçavons  que  lorfqueje^ 
fusCkrifi  fe  montrera  dans  fa  Mre ,  nous  ferons  femhtables  à  Itd^ 
parce  que  nous  le  verrons  tel  quil  ej}.  Cet  Apôtre  avoir  touché 
Jcfus-Chrift; ,  il  Pavoit  vu.  Comment  donc  fouhaite-t-il  de  le  voir 
&  comment  met- il  la  félicité  dans  cette  vifion.  Il  ne  dit  pas,  nous 
l'avons  vu  ,  mais ,  nous  le  verrons  tel  qu'il  cft.  II  ne  dit  pas,  il  s'eft 
déjà  montre  dans  la  gloire ,  mais ,  il  ic  montrera.  Pourquoi  ces 
façons  de  parler ,  finon  parce  que  le  Fils  ne  s'cft  point  encore 
niontré  tel  qu'il  eft  ^  mais  tel  qu  il  a  été  fait  ^  c'eft^a-dire  9  com- 
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me  homme  :  au  lieu  que  dans  le  fiécle  futur,  on  le  verra  tel  quil 
cft; ,  même  iclon  la  divinité.  Ccft  donc  par  la  iui  &  non  par  les 
y  eux  du  corps  que  faini  Jean  dit  y  qu'il  avoit  vu  la  parole  de  vie  , 
«feft-fl-dire  9  le  Verbe  qui  étoit  dès  le  commencement. 
-  VI.  Vigile  ne  doute  pas  que  Ton  ne  doive  regarder  comme  Aiial7fediif6 
Hérétiques  ceux  qui  rejetroienc  &  méprifoiencles  cBcrcts  du  faine 
Qpoeîle  de  Calcédoine ,  Se  qui  poimbiem  leur  tcmcrité  julquM 
âccufer  les  Evèqucs  dont  il  ctoit  compofc  ,  d'ivoir  abandonné 
la  foi  Catholique.  Les  Eucichlens  qui  éroicnr  de  ce  nombre ,  for- 
moîent  contre  ce  Concile  trois  chefs  d'accufnnon  ;  le  premier 
d^avoir  reçu  ci  in^;  rerrr  ^^Tcml^lcc  des  Evêqucs  que  Ton  en  nvoic 
chaiTés  auparavani ,  L  icLOiid  d  avui:  ajouté  au  SymbuL'  d»^-  l^si- 
céc  ;  &  le  rroificmc  d'avoir  |ait  un  décret  toucliant  les  deux  na- 
t0t.  Vigile  emploie  l'on  cinquième  Livre  à  répondre  à  ces  ao 
"'mlidit  uir  hpceimere^  qu  il  ell  du  Chrétien ,  8c  même 
;dèf  A|)âneS)de  recevoir  pour  le  bien  delapaixâc)dela  oon-^ 
corde ,  ceux  que  Ton  avoit  coni  1  linc  deforrir ,  peut-être  à  caufc 
deleur  opiniâtreté  dans  quelque  lentinaent.S.  Paul  qui  avoit  refulé  » 
de  prendre  avec  lui  Je^.n-Marc  ,  cjuoîquc  faint  Barnabe  l'en 
pri:îr ,  ne  le  prit-il  pas  depuis,  confidcrant  qu'il  pouvoit  lui  beau- 
coup tci  vir  pour  le  miniftere  de  rFv'înc;ile?  Sur  le  ierond  chef 
d  accuiadon,  V'igiic  diC  aux  EuLiwhiwns,  qu  ils  ne  fça\\jnc  point 
la  régie  &  k  coutume  des. Conciles  Catholiques  (pj  ,  qui  efl 
|b  faire  Âfis^4éerets  à  mefure  que  la  néceflké  des  nouveaux  Hér 
rétiques  les  y  oblige  ;  mais  fans  toucher  à  ce  que  des  Coodles 
plus  anciens  auroient  déjà  fait  contre  les  Hérétiques  dekurcenis* 
Si  après  les  décrets  du  Concile  de  Nicée  il  n'dft  plus  permis  de 
rîcn  rcccN  oir  ;  par  giicUl-  uirorité  ofons-nousaflurer que  le  Saint- 
KiprircR  de  \.i  même  iubli.  rKT  que  le  Pcre  ,  puifqu'il  n'en  efl 
ricTi  (lu  r!-:ns  ce  Concile  ?  Samt  Àthanafe ,  faint  EufebedeVer- 
cell  (Sd  plafieurs  aurix-s ,  <iflembîés  à  Aféx.iri'^rie nu  retour  de  leur 
û^û  ,  n'y  cumpolcrcat-ils  pas  mic  rJglu  de  loi  ,  ou  Us  cîabui- 


cyre 

m 


;ncla  divinité  dU'^aiac^Kforic  contre  l'hcrélic  de  Macédo- 
?  Vigile  allègue  «Mi»WqiiiB:£c  dans  k  Coude  ,d'An- 
)  contre  ta  fbrmul»4^  SkOMpmff  idans  ceM  de  Sar<bque^ 
celui  dc3€ll«Mfi<?«m  M9d^ 


{f\  D«iiulc  alta  nova  c]tiani  qu»  Con- 
citio  Nicxno  ftaïuta  fucranc  Calccdonen- 

cilionnn  Catnolicorum  :  £c  nova  notle 


f^entium  Hxreiicorum  exegerit ,  fancir» 
dfrcreta  ;  ur  tamen  iiivtéta  mancntuqirir 
dudutn  anti^^uionboit  -  "   ^  'ii  >      .  t  ve- 
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dans  ce  qu  il  rapporte  de  ces  deux  derniers  Conciles.  A  iVgard 
de  la  queftion  touchant  les  deux  natures ,  on  ne  pouvoit  pas  ac- 
cufcr  Qc  nouveauté  les  Pères  de  Calcédoine ,  pour  lavoir  agitée, 
moins  encore  pour  en  avoir  pris  la  matière  d'un  de  leurs  décrets. 
La  doârîne  de  TEglife  fur  ce  point  fe  trouve  bien  établie ,  non- 
feulement  dans  ks  laines  Pères  qui  ont  précédé  ce  Gondle  , 
comme  faint  Athanafe  ,  fkimHilairey  iâtnt  ChryfoflxMne,  faine 
Ambroife ,  faint  Bafile  Se  ùànt  Auguflin ,  mais  encore  dans  les 
divines  Ecritures.  Pour  renverfer  la  foi  de  TEglifefur  ce  fujet, 
les  Eutichicns  objcêloient qu  il  n  y  avoit  point  de  nature  qui 
n*eût  une  perlonne  propre ,  ni  de  perfonne  qui  n'eût  une  natu- 
re propre.  Ils  mcttoicnr  cette  alternative  pour  embarrafTer  IcsCâ*  . 
tholiques ,  qui  admcLtanc  en  Jefus  ChriA  deux  natures  ,  fc  trou- 
voient  engagés  par  ce  faux  raifonnement ,  à  admettre  aulîi  deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Vigile  leur  demande  deséxemples  de 
ce  qu*â$  all^uoient:  &  parce  qu'ils  n*en  pouvolent  donner  ,  'û 
les  preÎTe  de  répondre  à  cette  queftion  des  Ariens  :  Si  chaque 
nature  à  fa  propre  perfonne ,  &  chaque  perfonne  fa  propre, na- 
ture »  comment  n'y  a-t-il  pas  dans  la  Trinité  trois  natures  com- 
me il  y  a  trois  perfonnes  ?  S'il  y  a  trois  perfonnes  &  une  feule 
nature ,  ce  que  difent  les  Eutichicns  eil  donc  faux,  que  chaque 
perfonne  doit  avoir  fa  propre  nature.  Il  n'y  a  dans  l'homme  mê- 
me qu'une  feule  &  me  me  perfonne  ,  quoique  la  nature  de  fon 
ame  foie  autre  que  la  nature  de  fon  corps.  L'exemple  de  rhoni- 
me  fournit  encore  à  Vigile,  une  rcponfe  àccux  qui  ne  vouloicnt 
point  reconnoftie  en  Jelus-Chrift  la  propriété  desnàtuces.  Autie 
ed,  dit-il  9  d*avoir  un  comiloenoement  8c  de  n*en  point  avoir  ; 
de  pouvoir  mourir  &  d'être  immortel.  Ces  deux  chofes  néan- 
moins font  propres  à  Jefus-Qirifl ,  mais  à  différens  égards  :  il 
efl  mortel  à  caufe  de  la  nature  de  la  chair  :  il  efl  immortel  à  eau* 
fe  de  la  nature  du  Verbe.  L'homme  à  ciufr  de  fon  corps  peut 
conferver  les  veftiges  des  coups  de  fouets  i  mais  il  ne  peut  les 
garder  dans  fon  ame.  Ces  deux  chofes  lui  font  propres ,  mais 
fous  différens  afpeds  à  caufe  de  Ki  ditfaencc  des  natures  dont  il 
cft  compofé.  Vigile  fait  voir  par  ua  grand  nombre  de  paifages 
de  l'Ecriture  de  l'ancien  Se  du  nouveau  Teftament ,  l'éxiftence 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ;  mais  il  montre  en  méme^tenis 
que  les  propriétés  d'une  nature  ne  peuvent  point  fe  dire  despro-  . 
priétés  de  l'autre,  quoiqu'elles  le  <ufent  toutes  de  Jefus- Cnrift 
a  raifon  de  Tunité  de  perfoniie;  qu'ainfi  Ton  ne  peut  point  rap^ 
porter  aux ptopiiécés  de k  nature  du  Verbe»  les  propriétés  de 
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la  chair ,  ni  aux  propriétés  de  la  chair  ,  celles  de  la  nature  du 
Verbe,  Les  Eurichiens  difoient  qu'il  n'y  avoïc  ancun  inconvé- 
nient que  Je  Fils  de  Dieu  iouffrit  dans  fa  nature  divine  pour 
nous  racheter.  Vigile  leur  demande ,  pourquoi  donc  il  a  voulu 
naStre  d'une  Vierec  ?  Ceft  en  cela ,  dit-il ,  que  fa  charité  a  paru 
«fautant  plus  grande ,  que  ùl  more  étant  nécd&ite  pour  nous  ra- 
-  cheter  ^écnt  pouvant  k  foufïHr  dans  fa  propre  nature  ,  il  a  pris 
la  nôtre  pour  accomplir  l'ouvrage  de  notre  falut.  Il  accorde  pour 
un  moment  à  ces  Hérétiques ,  que  le  Fils  de  Dieu'  ait  pu  fouffrir 
dans  fa  nature  ;  mais  il  fouticnt  qu'ils  ne  pourront  inférer  de  -  là 
Vunité  de  nature  en  Jefus  -  Chrift.  En  effcr ,  il  efl  dit  de  lui , 
que  parce  qu'il  sctoit  ribaiîTé  jufqu'à  la  mon  de  la  croix  j  Dieu 
f  a  élevé  à  une  fouveraine  grandeur  ^     lui  a  dor.né  un  nom  qui  e[i 
au-dtjjus  de  tous  les  noms,  Eft-ce  de  la  nature  du  Verbe  que  cela 
fe  doit  entendre  ï  Y  a<-il  eu  un  tems  où  il  n  ait  pas  eu  un  nom  au* 
deflus  de  tous  ks  noms?  A*c«ll  pu  mériter  par  lès  ceuvres  »  une 
grandeur  qu*il  n^auroit  pas  eue  auparavant?  Ces  paroles  de  TA- 
pôcre  ne  peuvent  s'expliquer  que  de  Jefus-Chrift  comme  homme. 
Vigile  paiîe  enfuite  à  ce  que  Ton  adveriàire  objeâoit  contre  le 
Concile  de  Calcédoine.  Les  Evêques  après  avoir  rapporté  tout 
au  long  le  Symbole  de  Nicée  &  celui  de  Conftanrinople  ,  njoû- 
toient  :  Ce  Symbole  fuffilbit  pour  la  connoiffancc  parfaite  de  la 
Religion  :  car  il  enfeigne  tout  ce  que  Ton  doit  croire  touchant 
le  Père,  le  Fils  &  le  Saint -Efprit,  &  l'Incarnation  de  notre 
Seigneur.  Cet  adverHiire  voyant  que  les  Pères  de  ce  Concile  , 
après  avoir  parle  de<>  trois  Perfonnes  de  la  Trinité ,  aioûtoienc 
un  artide  touchant  rincamation  de  notre  Seifflieur  »  les  accii- 
lôienc  d'avoir  ajouté  comme  un  quatrième  à  la  Trinité.  Il  auroit 
voulu  qu*ilsfefuflent  exprimés  ainfi  :  Ce  Symbole  enfeigne  pleine^ 
ment  ce  qûg  ton  doit  croire  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint-Èfirâ^ 
de  fon  Incarnation,  S'ils  eulTent  parlé  de  la  forte ,  répond  Vigile  > 
ils  cufTcnt  liiffé  les  fidèles  incertains  fur  laquelle  oes  trois  Per- 
lonnes  dévoie  tomber  l'Incamnrion  ;  ou  du  moins  l'on  auroit  pu 
croire  qu*elle  rcgardoit  le  Saint-Êiprit ,  qui  eft  nommé  immé- 
diatement avant  le  terme  d'Incarnation.  Ce  fut  donc  pour  éviter 
cette  équivot^ue  ,  que  les  Evêques  de  [Calcédoine  ,  après  avoir 
oarlé  des  Perfonnes  de  la  Triiûté  »  marquèrent  par  un  artide 
lépué  y  que  c*étoit  le  Fils  qui  s'étoit  incarné.  On  voit  une  (èm- 
luable  précaution  dans  le  commencement  de  PEpître  aux  Ko*tiMii,t; 
tii  iins.  Saint  Paul  craimant  que  ce  quil  y  difoit  de  la  Réfur^ 
xeâion ,  ne  s*entendit  du  Sàini*£fpiit  >  rnete  Je  nom  de  JeH»» 
TmfXF.  Ll 
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Chrid  9  afin  d'ôter  toute  équivoque.  Aux  paHages  de  l'Eorittire 
qui  écabliiTent  les  deux  natutes  en  Jefus-Chrîft  >  Vigile  en  ajoû-' 
te  un  grand  nombre  tirés  des  anciens  Pères  de  l'E^ife  ,  nom- 
mcmcnc  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  faint  Léon  ,  de  faine 
Hilaire ,  de  fainr  Chryfoftomc  ,  de  faint  Auguflin  &  de  (àint 
Bafile.  11  finit  cet  Ouvrage  en  rendant  gloire  à  Dieu  de  ce  qu  il 
pouvoir  y  avoir  de  bon  ,  &  en  demandant  pardon  à  les  lec- 
teurs ,  des  fautes  quil  pouvoir  y  avoir  faites.  Il  témoigne  qu'il  ne 
Tavoit  entrepris  (q)  qu'à  îa  prière  de  fcs  faints  frères  ^  fit  dans  la 
confiance  au  iccuurs  de  notre  Seigneur  Jefus-Chnfl. 
Diipnte  de  t  VII.  On  CFouve  parmi  les  Oeuvres  fuppofées  à  faim  Acfaa** 
vi^  conoe  ^  une  difpute  fous  fon  nom  contre  Arius.  Mais  dès  Tannée 
«4.  j  ^  George  Caffandre  Va  leftituée  à  Vigile  de  Tapfe  dans 
Fédition  quil  en  fit  à  Cologne  ;  en  quoi  il  a  âé  fuivipar  le  Pere 
ChifiBeCy  appuyés  Tun  &  Tautrc  fur  le  témoignage  même  de  V^ 
gUe  (r),  qui  dans  fon  cinquième  Livre  contre  Eutyche,  reconnoît 

Îiu'il  avoir  compofé  des  Livres  contre  Sabellius ,  Photin  &  Arius, 
ous  le  nom  de  iaint  Athanafc  ;  Si  qu'il  les  a  voit  écrits  en  forme 
de  Conférence  &  de  Difpute ,  ou  Athanafc  &  Arius  dtfendoienc 
chacun  la  caufc  de  leur  partie  en  préfcncc  d'un  Juge  nommé 
Probe.  Nous  avons  deux  exemplaires  uu  deux  cduions  de  cet 
Ouvrage  ,  très -dîfiërentes  l'une  de  Tautie.  Dans  la  preoiiere  » 
Athaïufe  parle  (eul  avec  Arius.  pans  la  féconde  >  Sabellius  y 
iait  auifi  fon  perfbnnage ,  8c  défend  les  erreurs  de  fa  feôe.  La 
première  efl  précédée  d'un  prologue  >  où  Ton  voit  un  précis  de 
ce  qui  s*efl  paffé  dans  TEglile  au  fujet  de  l'héréfie  Arienne ,  fous 
TEmpirc  de  Conftantin  &  de  fon  fils  Conftantius.  On  y  trouve 
aufli  une  Lettre  qu'on  fuppofe  avoir  été  écrite  par  Conftamina 
Probe  pour  juger  du  ditiérent  entre  Athanafe  &  Arius.  A  la  tcte 
de  la  féconde  font  deux  Préfaces  ,  dont  Tune  eft  une  Lettre  à 
iV^ternc  uualihé  Pape ,  où  TAuteur  fuppofe  que  la  Conférence  a 
étc  véritablement  tenue  entre  Arius  &  Athanafe.  11  rcconnoit,au 
contraire  dans  la  féconde  quMl  a  feint  cecteConférence  pour  exprt> 
jnerlcspenféesavccDlus  de  nettetés  d'agrément.  Outre  que  cette 
feconde  éditioa  eft  beaucoup  plus  ampk  que  la  première  »  Se  que 

(f)  Qrtx  qnoniatri  Hinplicioribus  qui-  additis  noviuribus  ,  plenifTimè  in  eis  li- 

bafqae  nonnuUtim  videntur  dubietacis  bris  qaos  adversiîs  Sabellium ,  Photimm 

tibnnaiiiiq.  excitare    idcirc6  ea  homtu  &  Arianam  fab  nomine  Athanafii ,  ta», 

fàncroram  firatram ,  in  tdjncorio  Domtni  qoam  Ci  prrfëntes  cnm  prxfênribtu  âge- 

'           Dei  noflri ,  M;n!i 'cranda  âCïefimndftfuf-  rcnt  j  oln  eriani  coenitoii.>  pt  rfona  vide- 

.cepi.  Vtc.  Lié.  4 ,  f,  }4.  cur  induâa  «  cocrcxiplknus  :  à  tiobi.';  fuerit 

(  r }  Et  ^uanqaam  de  Cnnalioniin  di-  ezpralRua.  Vi«i&>  L,  $  tm,  E$ttj(.  jl  58» 
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Sabellius  &  Phocin  y  paroiflent  pour  la  défenfc  de  leur  dodri- 
ne ,  on  y  a  joint  la  Sentence  prononcée  par  Probe,  Parties  ouies. 
Elle  forme  un  troifiéme  Làvre  :  les  deux  autres  font  la  première 
&  féconde  fcance  de  la  Conférence.  Le  Pere  Chifflet  conie£lure 
que  ces  deux  éditions  font  de  Vigile ,  &  qu'il  compofa  la  pre- 
mière lorfqu'il  ctoit  encore  en  Afrique ,  fous  la  domination  des 
Vandales:  ce  qui  l'empêcha,  dit- il ,  de  s'en  avouer  Auteur  ;  & 
qu'il  fit  la  féconde  en  Orient ,  où  étant  en  plus  grande  liberté, 
il  retoucha  non  -  feulement  la  première  &  l'augmenta  de  beau- 
coup ;  mais  il  avoua  encore ,  qu'il  avoir  faulTcment  pris  dans  fa 
première ,  le  nom  d' Athanafc  ,  &  qu'il  avoit  encore  écrit  d'au- 
tres Livres  contre  Maribade  ou  Varibade  &  contre  Pallade , 
tous  deux  partifans  de  l'Arianifme.  Mais  ce  ne  font  que  des  con- 
jc£lurcs  ;  &  il  faut  convenir  qu'on  ne  fçait  pas  bien  a  où  vient  la 
grande  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  éditions.  Le  plus  fort 
de  la  difpute  entre  Athanafe  &  Arius ,  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  ces  éditions ,  roulle  fur  b  nouveauté  des  termes  employés  dans 
les  profcfllons  de  foi ,  particulièrement  fur  le  terme  de  confub- 
flanùel  inféré  dans  le  Symbole  de  Nicéc.  Arius  en  fait  fon  grand 
argument ,  foutenant  que  ce  terme  ne  fe  trouvant  pas  dans  les 
divines  Ecritures,  il  ne  devoir  pas  être  employé  dans  une  for- 
mule de  foi.  Athanafc  fouticnt ,  au  contraire  ,  que  la  dodrine 
que  ce  mot  renferme ,  étant  auiïi  ancienne  que  les  Apôtres,  il 
ne  devoir  pas  paroître  nouveau.  Il  ajoute  qu'il  avoit  toujours  été 
d'ufage  dans  l'Eglifc  (  r  )  de  changer  les  noms  &  les  termes  pour 
mieux  exprimer  la  nature  des  chofes  ,  lorfque  la  nailTance  de 
quelque  héréfic  le  demandoit  ,  fans  toucher  néanmoins  aux 
chofes  fignifiées  par  ces  termes.  Dans  les  commencemens  de  l'c- 
ubliflcment  de  l'Evangile  ,  tous  ceux  qui  croyoient  en  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ne  fe  nommoient  pas  Chrétiens  :  on  leur 
donnoit  le  nom  de  Difciples  :  &  ce  nom  étoit  commun  tant  aux 
Difciplcs  des  Apôtres ,  qu'à  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  certains 


(r)  Ecdellx  fcmper  moris  cft  difcipli- 
nx ,  fi  quando  H-rrcticorum  nova  dodri- 
na  exurgit ,  contra  infolentes  quxflionum 
novitates  rébus  immutabiliter  permancn- 
tibus  nominam  vocnbula  immutare  &  fi- 
gnificantiûî  rcrum  naturas  exprimerc . . . 
In  ipfo  prxdicatioms  ChriOianx  Rcligio- 
ni$  initio  ,  omnes  qui  credebant  Domino 
noftro  Jciu  Chrifto  ,  non  Chriftiani  fed 
IJifcipuli  cantummcdb  nominabantur  :  & 
quia  muUi  novorum  dogmatum  auchores 
•zAiteranc  do^rijix  obviantes  ApodoUcx, 


omnefque  feftatores  fuos  difcipulos  no- 
minabant  jtunc  Apoftoli  convcnientes  An- 
tiochiam  omnes  difcipulos  novo  nomine, 
id  eft  Chriftianos  appcllarunt.difcernentes 
cos  à  communi  falforum  difcipulorum  vo- 
cabulo.Hanc  ergo  ab  ApoftoUs  traditam  in 
novis  utcndo  noininibus  formam  Ecclefi* 
retincns  contra  diverfos  Hxrtticos,ut  fan» 
fidei  ratio  poftulabat ,  di  ver  fa  s  edidit  no- 
mmum  novitates.  ViCiL.  Li^.z  Disl,(t»t» 

ÀTtM.f.  94)  9<. 
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Novateurs ,  comme  à  Dofithce  &  à  Théodas.  Mais  lorfque  les 
Apôtres  s\iflemblcrent  à  Antioche ,  ils  convinrenc  entre  eux  , 
qu'ils  appcllcroient  à  l'avenir  leurs  dirciplcs  du  nom  de  Chré- 
tiens ,  pour  les  dillinguer  de  ceux  qui  s'attachoienc  à  de  faux 
Apôtres.  UEgUfe  a  imité  la  conduite  des  Apôtres  dans  les  (lé- 
des  fuivansy  mettant  en  ufage ,  pour  marquer  mieux  là  croyant 
ce,  des  termes  qui  n*y  avoient  point  encore  été»  £Ue  a  donné 
au  Pcre  le  nouveau  nom  â^innafcible  8c  de  non  en^tndr/  j  pour 
s'oppofer  à  rhéréfie  de  SabeUius  ,  <^uï  avoit  avance  que  le  Père 
étoit  ne  de  la  Vierge.  Ces  termes  néanmoins  ne  fe  lifenrpas  dans 
TEcriture.  Les  Ariens  cux-mcracs  dans  leurs  profelTions  de  foi  ^ 
difoient  que  le  Pcre  eft  impaffible  ,  que  le  Filsefl  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière ,  termes  incom^Ui.  aux  Prophètes  &:  aux  Apô- 
tres y  &  dont  aucun  n'efl  employé  daiii»  le  Symbole  qu  il^  nous  ont 
donné.  Les  Sâbdlieos  8c  les  Photii^ens  qui  trouvoîent  leur  hé- 
réiie  détruite  dans  ces  formules  Arknnes ,  ne  pouvoient  ils  pas 
dire  à  leurs  Auteuni|  comme  ib  difoient  eux-mêmes  aux  Cacho-' 
liques  t  Pourquoi  vous  fervez  -  vous  de  termes  dont  les  divines 
Ecritures  ne  fe  fervent  pas  ?  Eunomius  qui  foutcnoit  le  Fils  dif- 
femblablc  au  Pere,  pouvoit  encore  demander  aux  Ariens  ,  par 
quelle  autorité  ils  avoient  dit  dans  des  profefTions  de  foi  faites  ca 
pluficurs  de  leurs  Conciles  ;  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pcre  ? 
vu  que  ni  le  Pcre  ni  le  Fili  n  ont  point  uic  de  ce  terme.  La  con- 
féquence  quç  Vigile  tire  de  œ  raifoonement ,  eil  que  les  Ariens 
ne  pouvoient  dilconvenir  que  l'Eglifc  ne  puifle  mettre  en  ulage 
^  de  nouveaux  termes  propres  ,  non^feulement  pour  exprimer  clai- 
rement fa  do£lrine  y  mais  encore  pour  éluder  tous  les  fubterfu- 
ges  des  Hérétiques  y  lorfque  la  nécefTité  ou  l'utilité  de  la  foi  Fé» 
xige  ;  qu'ainfi  elle  a  été  en  pouvoir  d'inférer  dans  le  Symbolcfe 
mot  de  confubftamieiy  pour  marquer  que  le  Fils  eil  de  la  même  fub- 
(lance  que  le  Pere. 

fjHaTrîîué*    VIII.  Après  la  conférence  d'Athanafe  avec  Arius  ,  Sabellias 
aaribnésà  Vi-  ^  Photin ,  on  trouve  dans  l'édition  du  Pcre  Chiiflct ,  douze  Li- 
if^h       vres  fur  la  Trinité ,  qu'il  croit  être  de  Vigile  de  Tapfe.  Les  huic 
premiers  ont  (buvem  été  imprimés  fous  k  nom  de  fainr  Athe» 
nafe  ;  mais  le  ftyle  fait  voir  qu  ils  ont  été  écrits  originairement 
'  en^ latin  ;.on  y  voit  d'ailleurs  un  grand  nombre  deâçons  de  par- 
ler >  que  ce  Pere  n  emploie  jamais:  ils  ne  lu»  font  attribués  par 
aucun  ancien  Ecrivain  ;  &  on  ne  connoît  point  de  manufcrîts 
•  grecs  des  Oeuvres  de  ce  Pere  ,  où  il  en  foir  même  fait  mention. 
Le  neuvième  livre  n'a  aucune  liaifon  avec  les  précédées  ;  ç'dk 
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une  profe/Hon  de  foi  qui  commence  par  ces  paroles  :  Je  croi;  en 
Dieu  le  Pere  tout-puiffant.  Le  dixième  eft  une  cxpofition  de  la  foi 
Catholique.  L'onzième  renferme  la  profeflion  de  foi  des  Ariens 
&  celle  de  fîiint  Athanafe.  Le  douzième  traite  de  h  Trinité  ^  8c 
du  S^int-Elprit:.  Les  raifons  du  Pere  Chifflct  pour  donner  ces 
douze  Livres  a  Vigile  de  Tapfc  ,  font  i .  Que  dans  les  manuf- 
crits  ils  font  joints  à  la  Conférence  ou  a  la  Dii^uce  contre  Arius., 
SabelUus  &  Photin  ,  qu'on  ne  doute  point  être  de  Vigile.  2. 
Que  Vi^le  dans  k  prefiice  de  fes  livres  contre  Varimade  ^  dk 

3u  étant  a  Naples  dans  la  Campante ,  un  homme  de  pié^  lui  avoic 
onné  quelques  propofittOQS  oe  ce  Varimade  ,  &  qu'il  y  avoir 
répondu  par  uh  autre  Ouvrage  fur  l'unité  de  la  Trinité  >  divifé 
en  plusieurs  Livres.  La  première  de  ces  raifons  ned  pas  con- 
vaincnnte.  On  fçaît  que  les  Copiées  ont  coutume  de  joindre  dans 
un  même  recueil  différentes  pièces  ;  qu'ils  s'attachent  nénnmoins  à 
mettre  enfemble  celles  qui  portent  le  même  nom  :  ce  qui  efl  arrivé 
en  cette  ocçafîon;  car  ladilputc  contre  Arius,  Sabeliius  &  Photin, 
avoic  en  titre  le  nom  de  S.  Athanaie,  de  mcme  que  les  huit  Livres 
de  la  T^té.  La  féconde  feroic  (ans  réplique ,  s'il  étoic  confiant 

2ue  les  trois  Livres  contre  Varimade^  tuflent  de  Vigile  de  Tap^ 
Ce  qui  paroît  le  prouver ,  c^eft  que  Vigile  dans  fa  Dlfputè 
contre  Arius ,  Sabelûus  &  Photin ,  dit  qu*iT  avoic  £dt  un  Ecrit 
contre  Maribade»  Diacre  Arien  ;  &  il  en  cite  un  long  palTage 
où  il  s'en  trouve  quatre  des  Epîtres  de  faint  Paul  (  j  ) .  Le  Pere 
ChifFîer  prétend  que  Maribade  &  Varimade  ne  font  qu'un  mê- 
ine  nom  changé  ou  par  Terreur  des  Copiftes  ,  ou  à  deilcin  par 
Vigile  :  cela  peut  être  ;  mais  on  ne  trouve  point  dans  les  Livres 
contre  Varimade  le  palTage  que  Vigile  cite  de  f«n  Ecrit  contre 
Maribade.  Ce  ionc  donc  deux  Ouvrages  tout  diflferens  ;  &  dès- 
lors  le  témoignage  allégué  de  la  préface  des  trois  livres  contre 
Varimade ,  pour  donner  à  Vigile  les  douze  Livres  fur  la  Tri^ 
fiiié  y  n'a  plus  aucune  force.  Le  Pere  Chifflet  s^eft  ei&roé  de 
trouver  le  paflage  rapporté  dans  la  difpute  contre  Arius  (r)^ 
•dans  les  Livres  de  la  Trinité ^  êc  dans  d^autres  ;  mais  il  n'y  a  pas 
.réufFi  :  &  ce  a'étoit  pas  de  quoi  il  étoit  queftion.  11  falloir  le  trou- 
.ver  àm'^  les  Livres  contre  Varimade  :  ce  qu'il  n'a  pu  faire.  Il 
auroit  du  s  épargner  ce  travail  inutile  ,  en  difant  que  le  paiTage 
cité  des  Livres  contre  Varimade,  en  a  ccé  retranche.  C'efl  la  lo- 
kition  la  plus  aiLée  ,  elle  ne  paroîtra  pas  lans  fondement ,  quand 
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en  fe  fouviendra  que  l'on  a  aufli  retranché  du  premier  livre  ds 
Vimle  contre  les  Éutichiens  9  plufieurs  paflages  des  Pères  grecs , 

qun  promet  1  li  fin  de  ce  Livre,  &  qu'il  fuppofe  à  la  lin  du  fé- 
cond, avoir  donnes.  Dans  cette  iuppolition  il  faut  le  rcconnoitre 
Auteur  des  Livres  fur  la  Trinité ,  particulièrement  des  huit  pre- 
miers qui  font  un  Ouvrage  fuivi.  Il  faudra  encore  lui  attribuer  le 
Livre  de  l'unirc  de  ia  Trinité  contre  les  Ariens  ,  &  qui  cft  en 
forme  de  Dialogue  encre  Fâicîen  Arien,  &  iâint  Auguflin  («). 
Car  il  fe  Fattribue  lui-mène  dansia  préÊKe  des  Livres  contre  Va<^ 
Tîmade  ;  on  le  trouve  fous  le  nom  de  Vigile  de  Tapfe ,  dans 
un  manufcrit  de  Dijon  de  près  de  huit  cents  ans  («)• 
livMtcontie         I^  ^  lîvres  contre  Varimadc  portent  le  nom 

ytfinMde*  dldadus  Clams.  On  connoît  deux  Ecrivains  du  nom  d*Idace  : 
le  premier  ,  qui  fleuriflbit  fous  les  régnes  du  grand  Thcodolc  & 
de  Vaicntinicn  ,  cft  furnoromé  Clarus  dans  Ifidore  de  Scville , 
qui  lui  attribue  un  Traité  en  forme  d'Apologie  contre  les  Prif- 
ciliianifles  (y),  Maiç  il  ne  peut  être  Auteur  des  tjois  Livres 
contre  Varimade ,  qui  n'ont  été  écrits  que  dans  le  tems  que  les 
Ariens  mettaient  leur  confiance  (z)  non  en  la  puiflànce  deOieu^ 
mais  en  la  force  ocgueilleufe  des  Rois  infidèles,  c'eft<klire^  de 
Hunéric ,  qui  ne  téffo.  que  plus  de  foixante  ans  après  Je  grand 
Théodofe.  L*aucre  Idace  fut  ùàt  Evêque  de  Chiaves  dans  la 
Galice,  vers  Tan  417.  Nous  avons  de  fui  une  Chronique  qu'il 
.  conduit  jufqu'à  la  troifiéme  année  d'Anthemius ,  qui  eft  la  46^ 
de  Jefus-Cnrift.  On  ne  fçait  point  qu'il  ait  vécu  plus  long-tems , 
&  les  anciens  qui  parlent  de  lui ,  ne  lui  donnent  point  d'autres 
Ouvrages  que  fa  Chronique.  D'ailleurs  il  n'efl  fumommc  nulle 
part  Clarus.  Cela  n'efl  dit  que  de  l'ancien  Idace ,  qui  écrivoit 
fous  Theodok-le-Grand.  II  ne  icrviroit  de  rien  d'ubjeder,  que 
Vi^  n'avoic  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  noms  :  c'efl  une  chofe  con- 
venue, qu'il  avott  coutume  de  cacher  fon  nom  &  de  prendre 
ceux  des  peribnnes  qui  avoient  vécu  avec  réputation  de  fçavoir 
dans  TEglife.  Vigile  n'avc^c  d'abord  compoie  ou  un  Ecrit  con- 
tre Varimade  ,  s'étant  engaeé  à  ce  travail  par  les  inftances  que 
lui  en  avoit  fait  quelque  perionne  de  piété.  Il  en  fit  depuis  un 
fécond  ,  où  en  faveur  des  flmples  fidèles ,  il  repond  aux  chica- 
nes des  Ariens ,  qui  le  plaignoicnt  qu'on  les  arraquoit  par  des 

{)aroIes  &  des  railonnemens  humains ,  &  qui  dem^ndoient  qu'on 
es  combattît  plutôt  par  des  paflages  de  l'Ecriture.  C'cil  pour  cela 
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que  tout  r Ouvrage  contre  Varimade  ,  n*cfl  prefque  qu'un  re- 
cueil de  paiTagcs  de  TEcrinire  ,  réduits  ùm  certains  titres,  lis 
font  en  forme  de  demandes  &  dé  réponfes  :  mais  c*eft  toujours 
TAuceur  qui  propofe  les  difficultés  &  qui  y  répond  :  il«i*empriiii.  * 
te  le  perfonaçe  de  pcrfonne.  Dans  le  premier  Livre ,  il  propofe  de 
léTouc  les  obje£^ions  de  Varimade  contre  la  Trinirc  ,  &  fur-tout 
contre  la  divinité  du  Verbe.  Il  faida  mcmc  choie  dans  le  Tccond, 
par  rapport  à  ce  que  le  mcme  Varimade  objcclok  contre  la  divinité 
du  Saint-Efprit.  Le  3^'.  Livre  cft  employé  à  prouver  par  l'autorité 
des  Ecritures ,  tous  les  articles  de  la  foi  Catholique  fur  la  Trinité. 

X.  Vigile  après  avoir  fait  dire  dans  la  féconde  édition  de  fa  Livre  contre 
Conférence  à  Âtliânafe  qu'il  ne  répondoic  qu'en  un  mot  »  * 
à  Arius ,  parce  que  le  bienheureux  Ambroife  avoit  Mrîé  plus  ?r«  EcrL'ït 
amplement  de  toutes  ces  chofes  dans  fes  Ecrits  fur  la  Foi ,  cdl-  ^  ^'g'- 
i-cUre ,  dans  les  dnq  Livres  qu'il  écrivit  fur  cette  matière ,  à  la.  p^/i.Vf^  tj 
prière  de  l'Empereur  Gratien ,  ajoûte  que  Pallade  Evêque  de  la  *  ** 

perfidie  Arienne  ,  avoit  fait  un  Écrit  pour  réfuter  ce  faint  Evê« 
que ,  qui ,  comme  je  crois ,  die  Vigile ,  étoir  dcja  mort.  Pallade, 
continue  cet  Auteur  ,  avoit  prévenu  tout  ce  qu'Arius  pourroic 
»  objeder  contre  la  foi.  Et  comme  j'ai  déjà  répondu  à  Pallade 
a>  par  un  Livre  y  il  vaut  mieux  me  contenter  d'y  avoir  expliqué 
«avec  k  feoours  de  la  graœ»  ce  que  fomectrai  id  ,  afin  qu'A- 
ie liusfe  voie  auffi  vaincu  dans  Pallade  ».OnvoicparcesparoleSf 
que  Vigile  avoit  fait  un  Ouvrage  pour  réfuter  celui  de  Pallade 
contre  faint  Ambroife.  Nous  n'avons  plus  cet  Ecrit  de  Vigile  : 
mais  le  Pere  ChifHet  prétend  ,  fans  en  donner  de  bonnes  fisi'^ 
fons ,  que  les  A£les  du  Concile  d'Aquilce  que  nous  avons  parmi 
les  Lettres  de  laine  Ambroiic ,  &  dans  les  collcdions  des  Con- 
ciles ,  depuis  celles  de  Merlin  en  1 5  3  5  ,  &  celles  de  Grabbe  en 
1538,  font  une  partie  de  l'Ouvrage  de  Vigile  ;  &  que  l'autre 
partie  ell  un  Traité  attribué  à  faint  Ambroife ,  fous  le  titre ,  Dâ 
iè^eonfiibftémtiaSté  é'de  la  divmté  du  Verbt,  Ceft  fur  ce  prin- 
cipe  qu'A  a  mis  cet  Ouvrage  dans  le  recueil  de  ceux  quH  croit 
ine  oe  Vigile.  Mais  on  ne  doute  plus  que  la  première  pardene 
senferme  les  vrais  Aùes  du  Concile  d'Aquilée  en  î8i(t),fie 
■eue  la  féconde  ne  foit  le  Livre  de  la  Foi  ,  de  faint  Grégoire' 
c'Ehrire  ,  dont  on  a  fait  quelquefois  la  quarante-neuvième  Orai- 
fon  de  faint  Grégoire  de  Na/ianze.  11  eft  du  moins  certain  que 
.  ce  Traité  ne  peut  être  de  Vigile  (  c  )  >  puifqu  il  a  été  cité  par  lai&c 
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Auguftin  .  (d^  II  y  a  moins  de  difficulté  à  donner  à  Vigi'c  la  fo* 
kicion  de  quelques  objeftions  des  Ariens ,  que  le  Père  Chifflec 
a  trouvée  jointe  à  la  prenûere  édition  de  fa  Conférence  cqntre 
*  les  Arien»,  dans  quatre  manufcrits  :  elles  font  aflèz  de  fon  ftyle* 
On  la  trouve  encore  dans  une  autre  Conférence ,  où  l*on  intro- 
duit faint  Aucudin  avec  Pafcentius  Arien.  Elle  e(l  imprimée 
dans  TAppencfix  du  fécond  tome  des  Oeuvres  de  ce  Pere  ;  &  rc- 
jettée  comme  fuppofée  ,  parce  qu'on  n'y  trouve  ni  la  folidicé  des 
Jraifonncmcns  de  ce  Pere ,  ni  les  emportemens  de  Pafcentius  ;  que 
d'ailleurs  celui-ci  ne  voulut  jamais  permctrrc  que  l'on  écrivît  ce 
qui  fe  diroic  dans  leur  Conférence  ;  enfin  que  Poliidiusnc  parle 
que  d'une  Conférence  avec  Pafcentius  y  au  lieu  quePAuteur  de 
l^crit  dont  nous  prions,  fuppofe  quil  y  en  avoir  d^a  eu  une 
préc^nte.  Càffiodore  attribue  à  Vigile  Evêque  d'Afrique  (if), 
un  Difcours  fort  ample  6c  très-éxaô  >  fur  les  mille  ans  dont  il 
e(l  parlé  dans  i'Apocalypfe*  Cefl  tout  ce  quç-nous  fçavons  de  cet 
Ecrit.  On  attribue  aufTi  communément  à  Vigilede  Tapfe^k  Sym* 
bole  qui  porte  lenomdefiint  Athanale. 
leSymSolede    XI.  Les  raifons  que  l'on  en  donne ,  font  i.  Que  ce  Symbole 
pâroît^êtrcde  ^      ^'^^^  expreffément  contre  les  Ariens ,  les  Neftoricns  &  les 
yigile.       Eutichiens.  Or  Vigile  a  non  -  iLuktncnt  écrit  contre  tous  ces 
Hérétiques  ;  mais  il  s'eft  encore  fervi  d*expreflions  qui  font  a» 
ployées  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  ce  Symbole.  Pour 
montrer  dans  fon  cinquième  Livre  contre  les  Eutichiens 
— ■       que  quoiqu'il  y  ait  en  Jcfus-Chrift  deux  natures  ,  elles  ne  fcîm 
^  néanmoins  qu'un  feul  Chrift  ;  il  allègue  1  exemple  de  l'homme , 
oui  eft  un  ,  quoiqu'il  foit  compofé  dame  &  de  corps  ,  qui  font 
aeux  natures  diiicrcnrcs.  Le  même  éxemple  eft  allégué  dans  ce 
Symbole,  i.  Ce  Symbole  eft  polléricur  au  Concile  de  Calcé- 
doine ;  6c  on  trouve  des  manulcrits  qu'on  die  être  du  fixiémc  fic- 
elé 9  çîj  on  le  lit  tout  enrier  ou  en  partie  (^).  Vigile  a  écrit  fur  la 
fin  du  cinquième  fiéde  &  au  commencement  du  nxiéme  {h) .  Si  ce 
Symbole  eut  été  connu  avant  Pan  458 ,  Saint  Léon  9  qui  9  dans 
la  Lettre  qu'il  écrivit  cette  année- là  â  TEmpereur  I^eon»  em- 
ploie toutes  fortes  de  témoignages  pour  la  confirmation  de  la 
do^ne  Catholique,  auroit-il  négligé  d'en  tirer  de  ce  Symbole? 
En  ^70  ,  le  Concile  d'Autun  ordonna  à  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  (/) ,  de  l'apprendre  par  cœur  ,  fous  peine  d'être  condam- 
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nés  par  leurs  Evêques.  Il  paroîc  par  le  quatrième  Concile  de 
Tolède  en  3  >  qu'il  étoit  connu  en  Efpagnc ,  puif^uil  fc  fert 
d'cxprefïîons  coûtes  femblablcs  à  celles  qu'on  lit  dans  ce  Sym- 
bole. 3 .  Il  a  été  écrit  originairement  en  latin  :  on  ne  le  trouve 
en  grec  dans  aucun  raanulcrît ,  quoiqu'il  porte  fouvent  le  nom  de 
S.  Athanafe.  4.  Cetoitla  coutume  de  Vigile  de  publier  fcs  Ou- 
vrages fous  des  noms  empruntés ,  foit  pour  leur  donner  plus  de 
cours  ,  foit  pour  quelque  autre  raifon.  il  prenoit  volontiers  celui 
de  fiint  Athanafe ,  comme  on  le  voit  dans  fon  Dialogue  contre 
les  Ariens  ;  &  c'cfl  le  nom  de  ce  Pere  qui  paroît  ordinairement  â 
la  tête  de  ce  Symbole  dons  les  manufcrics ,  &  dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  l'on  cité, 

XII.  Le  ftylc  de  Vigile  eft  grave ,  fimple ,  clair  &  naturel ,  fa  Jagementdu 
doctrine  efl  pure  :  il  Fetablitpar  des  raifonnemens  folides ,  &  par  J^lj.^^y'g'^* 
des  autorités  fans  réplique ,  rirées  de  l'Ecriture  avec  choix ,  &  des  *  * 
Ecrits  des  anciens  Pères  de  l'Eglife.  Il  répond  avec  force  aux 
Hérétiques ,  &  réfout  leurs  objedions  avec  beaucoup  de  facilité. 
Ce  qui  fait  voir  qu'il  avoit  une  connoiffance  éxa£le  &  des  dog- 
mes de  l'EgUfc ,  &  des  vaines  fubtilités  des  Novateurs  ;  mais  il 
n'étoit  pas  fi  au  fait  de  THiftoire  Ecdéfiaftique.  De  quelque  mé- 
rite d'ailleurs  que  foient  fes  Ouvrages ,  il  en  a  diminué  le  prix 
en  empruntant  les  noms  des  plus  ilJuftres  Pères  ;  &  on  le  blâmera 
toujours  d'avoir  occafionné  de  la  confufion  dans  les  Ecrits  de 
ceux  qui  ont  fleuri  avant  lui.  Tous  les  Ecrits  de  Vigile,  de  même 
que  ceux  qui  font  fous  fon  nom  ou  qui  lui  font  attribués  ,  ont 
été  recueillis  en  un  feul  volume  in- 4°.  à  Dijon  en  1 6^4  ,  avec 
les  Oeuvres  de  WiStor  de  Vice.  Le  Pere  Chifflet  a  enrichi  cette 
idirion  d'un  grand  nombre  de  notes  &  d'une  efpéce  de  Diflerta- 
tion,où  il  entreprend  de  montrer  que  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés 
Ibus  le  nom  de  Vigile ,  font  de  lui. 

t 
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CHAPITRE  XVIII. 

Eifhamm  &  Macedomm^  Patriarckes  de  Cm^ammfk^ 

s.EuphwwuiI»  T7 1^^^^^'^  ^vQ^^  fuccédé  fur  la  fin  de  Tan  48^ ,  à  Aca* 
ETcaue  de  ce  dans  îe  Sicge  Patriarchal  de  Conftanrinople  ,  étant 

SS^jo°"  i'annce  iuivante  dans  le  courant  du  mois  de  Mars ,  .iprès 
quatre  mois  feulement  d'Epifcopat ,  on  cluc  à  fa  place  Kuphc- 
mius  Precre  Catholique  de  cette  Ville  (  /  ) ,  &  Adminiftrateur 
d'un  Hôpital.  Il  écoic  fçavant  &  très-vcrtucux.  i^  ravita  auiL-tôc 
après  fon  éleâion  ,  avoic  écrie  au  Pape  Félix  &  à  Pierre  Mon* 
gus  qui  occupoit  alors  le  Siège  d'Aléxandrie  »  pour  leur  deman- 
der a  l'un  &  à  Faucre  leur  communion.  Félix  le  lui  promit  à 
condition  qu  il  ôteroit  des  Dyptiques  le  noîm  de  Mongus;  mais 
Mongus  la  lui  accorda  volontiers  &  (ans  condition. Xa  Lettre 
de  Mongus  n  arriva  à  Conflintinoplc  qu'après  la  mort  de  Fra- 
vita.  Euphemius  la  reçut  ;  &  voyant  que  Pierre  y  anathéraatifoic 
le  Concile  de  Calcédoine  ;  il  en  fut  u  irrité  qu'il  fe  fépara  de  jôi 
communion ,  &  effara  de  les  propres  mains  fon  nom  des  Dypti- 
ques. U  fongeoit  même  a  aifembler  un  Concile  pour  le  dépofer, 
lorfque  Mongus  mourut  vers  le  2p  ou  }i  d'Odobre  de  cette  an- 
fé^  À  la  place  du  nom  de  Pierre  Mongus ,  il  mit  dans  les 
facres  Dyptiques  celui  du  Pape  Félix ,  à  qui  il  envoya  dles  Let- 
tres Synodales  fuivant  la  counime.  Le  Pape  les  reçue  ;  mais  il  ne 
voulut  point  accorder  fa  communion  à  Euphemius ,  parce  qu*0 
n'avoir  pas  cfincé  des  Dyptiques  les  noms  d'Acacc  &  de  Fravita. 
Euphemius  afTifta  faintDanielStyliteàla  mort  (f»),âe  mit  îbn 
corps  dans  le  tombeau, 
ils'oppofeà  L'Empereur  Zenon  mourut  au  mois  d'Avril  de  l'an  40 1 , 
réleaiond'A-  6c  eut  pour  lucccileur  Aiiallaie  fumommé  Dicorus  ,  qui  j\  oir 
•■ûift.  auparavant  k  di^trîté  de  Silentiaire.  Quoiqu'il  fut  trcs-a/Tidu  a 
la  prière  &aux jeûnes  , 4e:  qtt*il fiit  très-Kbàral  envers  les  pau- 
vres, on  neIaiflotepasdeIeregaR|ert»mme  Hérétique  (/t).  Du 
moins  les  Manidiéâis  &  les  Aribns  témoignèrent  beaucoup  de 
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joie  de  fon  ë]e£tion  ;  maïs  Eupheroitis  s'y  oppofa  >  dilànt  que 
cécoir  unH  ërétique  indigne  degouvemer  desChrédens.  Llm- 
péracrice  Ariadne  qui  le  fouhaicoir  ,  parce  qu*elle  avokenvîe 

d'époufcr  Anaf}:îre,  &  le  Sén.ir  ,  fîrcnr  cane  d'inflance  au  Pa- 
triarche,  qu'il  promit  de  couronner  An  lilifc  ,  pourvu  qu'il  don- 
nât par  écrit  fa  profcfTion  de  foi ,  &  une  promciïe  de  la  main  , 
qu  après  qu'il  feroit  élevé  à  l'Empire ,  il  conferveroit  la  foi  Ca- 
tholique lansy  donner  aucune  atteinte  j  qu'il  n'innovcroic  rien 
dans  TEglifc ,  &  qu  il  fuivroit  comme  la  régie  de  k  foi  ,  les 
dogmes  du  Concile  de  Calcédoine*  Anailafe  donnât  cette  pi  o« 
mole  )  donc  il  jura  réxécution  par  les  plus  grands  fennens.  £11- 
phemtus  la  remit  entre  les  mains  du  Prêtre  Macédonius  (  0  ) , 
pour  être  mife  dans  les  archives,  de  l'Ëglife  de  Conftantinop^^. 

III.  Sur  la  fin  de  la.mcme  année  4j^i ,  où  félon  d'autres  le  al  pa^GéUiî^' 
de  Février  de  l'an  492  ,  le  Pape  Félix  mourut^  après  avoir  tenule 
feinr  Sicge  environ  neuf  ans.  Gclafe  Africain ,  fils  de  Valere  ^ 
fut  éiu  pour  lui  fuccéder  après  cinq  jours  de  vacance.  Gclafe  don- 
na aufli-tôr  avis  de  fon  Ordination  à  l'Empereur  Anailafe  (p)  ; 
mais  il  n'ccrivir  point  à  Euphemius ,  parce  qu'il  le  rcgardoit  com- 
me n  étant  point  dans  la  communion  du  faint  Sicgc.  Kuphemius 
au  oomraire  »  lui  avoit  écrit  pour  lui  témoigner  la  joie  de  fa  pro- 
owtion»  ftcfim  défîr  pour  la  paix  &krédnion  des  Effiles:  mais 
voyant  que  Gélafe  ne  lui  lairait  aucune  réponfe ,  il  luiécrivituf^ 
féconde  Lettre  par  le  Diacre  Syncetius.  Nous  n'avons  ni  Tune 
ni  Tautre  ;  mais  on  voit  par  la  réponfe  de  Gclafe,  cju'Euphemius 
félicicoit  TEelife  de  Rome  fur  le  choix  d'un  Ponnfe  ,  qui  n  a-» 
voit  befoin  des  lumière  de  perfonne  ,  &  qui  voyoit  par  les  Tien- 
nes propres ,  tout  ce  qui  ctoir  néceffaire  à  la  réunion  des  Kglifes. 
Il  ajoûtoit  ,  que  pour  lui  il  n'étoit  pas  le  maître  de  faire  à  cet 
égard  ce  qu*il  fouhairoit  ;  que  le  peuple  de  Conlianrinople  ne 
pouvoit  le  réfoudre  a  abandonrKr  la  communion  d  Acace  j  8c 

3ue  fi  Ton  perfifloit  à  voubir  faire  ôter  fon  nom  des  Dyptiques, 
i  feroit  bon  que  le  Pape  en  écrivît  au  peuple  de  cette  Ville  ,  0c 
qu'il  envoyât  quelqu'un  de  (à  part  pour  le  difpofer  à  fouffirir  que 
I  on  en  vint  là  :  qu  Acace  n'avmt  jamais  rien  avancé  oont  rela 
ibi;  âec]ue  s'il  s'étoit  uni  de  communipn  avec  Mongus,  c'étoit 
après  que  cet  Evôque  avoit  rendu  compte  de  la  foi.  Euphemius 
faifoit  aufTi  une  dcclirarion  de  la  fienne,  dans  laquelle  il  rejet- 
toit  Kutiches  4lç  pioceilok  qu'il  recevoit  les  décrets  du  Condte 


(f)  Tom,  4  Cmk.  /.  1168,  fififi,  ad  Fsn0mm» 
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de  Calddoine.  Q  paroîc  qu'Euphemius  parloic  dans  la  w&tas 
Lettre ,  de  ceux  qui  avoient  été  batifés    ordonnés  par  Acace  y 
depuis  la  Sentence  rendue  à  Rome  contre  lui  ;  &  au  il  repré» 
■fcntoit  au  Pape  y  lembirras  ovi  Ton  fcroit  à  Pégard  ae  ces  per- 
fonnes ,  s'il  falloir  condamner  ia  mémoire  &  le  nom  d' Acace. 
IV.  La  rcponic  du  Papeeftfans  date,  llconvienc  que  fuivant 
'  l*<*WC'  Tanciennc  régie  de  l'Eglilc  ,  il  auroit  dû  lui  donner  avis  de  fon 
éleftîonau  PondficaL(^)  ;  mais  il  dit  que  cette  régie  ne  fubiiftoic 
qu  encre  les  Evêques  qui  écoieni  unis  de  communion  ,  6e.  non 
enne  ceux  qui ,  comme  Euphémius ,  avoient  pcéfécé  une  Société 
étaingefe  à  cdie  de  faîne  Pierre.  U  conviént  encore  que  dam 
dès  troubles  femblables  à  ceux  dont  TEglife  d'Orient  étoit  agi- 
.  .      tée  9  il  felloit  uTer  de  condefcendance  &  fe  rabaiflerà  Pâieinple 
du  Sauveur  9  qui  e(l  deTcendu  du  ciel  pour  nous  fauver  ;  mais  il 
{burienr  qu'en  fe  penchnnr  pour  relever  ceux  qui  font  tombés^ 
en  ne  doit  pas  fe  précipiter  avec  eux  dans  la  foÎTe.  Pour  marque 
de  fa  condefcendance  ,  il  déclare  cju'il  accorde  volontiers  à  ceux 
qui  avoient  été  batifés  ou  ordonne*;  par  Acace  ,  le  remède  pref- 
crit  par  k  tradition.  «  Voulez-vous  ,  ajoutc-t-il ,  que  je  defcen- 
»  déplus  bas  ?  Que  je  confènce  que  Ton  récite  dans  k  célébra- 
3»  tiondes  My(ra»s ,  les  non»  des  Hérétiques  ,  de  ceuscque  Ton 
»a  condamnés»  &  deieur&ibcGeifeuisîCè  ne  feroirpoint  fe  n« 
«baiflèr  pour  prêter  du  fecouis  ;  mais  le  précipiter  evidiemment 
»  dans  l'abîme.  N'aveZ"*yous  pas  fouvent  écrit  à  R  orne  y  que  vous 
»iejiettiez  Euciches  avec  les  aunes  Hérétiques  f  Rejettez  donc 
3»  auffi  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  fucceïïcurs  dTurtches. 
»- Acace ^  dites- vous ,  n  a  rien  avancé  contre  la  foi  :  mais  neft-ce 
D  pas  encore  pis  de  connoître  la  vérité  &  de  communiquer  avec 
»  les  ennemis  ?  Vous  demandez  encore  en  quel  tems  Acace  a 
»  été  condamné?  Mais  il  ne  falloic  pas  une  condamnation  parti- 
»  cûliere  contre  lui.  Quoique  Cadiolique ,  il  méritoit  d'être  fé- 
»  paré  die  notre  communion ,  dès  le  moment  qu'il  a  commun!* 
»  qué  à  une-  héréde  ;  &  étant  mort  dans  cette  difpoHtion ,  nou» 
»  ne  pouvons  fouffrir  que  fon  nom  foit  lu  panm  ceux  des  Evê^ 
»  ques  Catholiques.  Nous  ne  fommcs  pas  peu  furpris ,  de-ce  que 
»&i£uit  profeflion  de  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine ,  vous 
j»ne  teniez  pas  pour  condamnés  en  général  &  en  particulier  ^ 
»  ceux  qui  ont  communique  avec  les  fediateurs  de  ceux  qu'il  a 
»  condamnes.  Ce  Concile  n'a  -  r  -  il  pas  cofidamné  Eutiches  ôc 
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■j»Dioicore  ?  Se  toutefois  Acace  a  communiqué  avec  les  Hécéd* 
»  ques  Eutîchiens  :  ce  qu'il  entend  de  Timothée  Elure  y  &  de 
m  Pierre  Mongus.  Direz-vous  que  Pierre  avec  qui  Acace  a  com- 

♦  rauniqué  ,  ait  été  juflifié?  Donnez -en  des  preuves  lin  onosKE 
»  comment  il  s'cft  purgé  de  rhéréfic  Eutichienne,  &  comment 
»  il  s^cll  défendu  d*avoir  communiqué  avec  Eutiches.  Il  a  ccé  évi- 
»  demmcnt  convaincu  fur  ces  deux  chefs.  Ainfi  ne  vous  flattez 
»  point  de  la  déclaration  que  vous  faites  de  tenir  la  foi  Garholi- 
»  que  ,  &  d  avoir  ôté  le  nom  d'Eudches  des  Dyptiques.  Ccn'eft 
-»  pasaflez  de  le  dire  ;  vous  devez  encore  le  montrer  par  des 
effets  y  en  renonçant  à  la  communion  desH^étiques  y  ârdeoeux 
m  qui  ont  communiqué  avec  leurs  fiiccefTeurs  ».  Le  Pape  témoi»* 
gne  qu  il  avoit  été  affligé  en  trouvant  dans  les  Lettres  d'Euphe- 
mius  des  chofes  contraires  à  fes  propres  intérêts  &  à  la  véritable 
p.iix  :  fur  ce  qu'Euphemius  y  fembloit  dire ,  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  le  contraignoient  de  faire  ce  qu'il  faifoit  à  Tcprard  d'A- 
cace  &  de  Mongus,  il  lui  répond  :  «  Un  Evêquc  ne  doit  jamais 
'«parler  ainfi ,  quand  il  eft  queftion  de  publier  ia  vérité ,  pour  la- 
»  quelle,  comme  Miniilrede  Jcfus-Chriil. ,  il  doit  donner  fa  vie. 
U  le  défend  d  envoyer  quelqu'un  à  Conflantinoplc ,  pour  appai* 
Hsr  le  peuple  Se  le  aifluader  de  la  commuirîon  d' Acace  ;  éSanc 
que  c'eft  au  Pafteur  à  conduire  le  troupeau  plutôt  que  d*en  fui»- 
vre  les  égaremens  ;  8c  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  croire ,  qu*étant 
fufpeâ  à  ces  peuples  >  il  n'éoouteroit  point  ceux  qu^il  enverroir^ 
vu  qu'il  n'écoutdit  pas  même  fpn  propre  Fadeur.  «  Nous  vien- 
M  drons ,  ajoûte-t-il ,  mon  frère  Eupnemius  ,  nous  viendrons  à. 
»  ce  redoutable  Tribunal  de  Jefus-Chriil; ,  où  les  chicanes  ,  les 
»  délais  &  les  fubterfuges,  ne  feront  point  d'ufage.  On  y  verra 
V  manifciiement  fi  c'eu  moi  qui  fuis  aigre  &  dur  comme  vous 
»  m'en  accufez  ;  ou  vous ,  qui  refuicz  le  remède  falutaire,  &  qui 
»  témoignez  de  1  cloignement  pour  les  Médecins  qui  veulent  vous 
»  pppcurer  le  remède ,  &  qui  voulez  même  obliger  les  Médedns 
»  a  êtremalades  avec  vous  ^  plutôt  que  de  recevoir  la  fanté  par  leuc 
«miniflere.  . 

V.  Euphcmius  voulant  prévenir  les  malicieux  deffeins  d'Ana-  Eu{'ii.>»m'ui 
ftafe  contre  les  dcfcnfeurs  du  Concile  de  Calcédoine ,  affembla  "j^^^^ ^' 
les  Evêques  qui  fe  trouvoient  à  Conflantinople ,  &  confirma  avec  Caladoina.. 
eux  les  décrets  de  ce  Concile.  Théophane  &  Viétor  de  Tune  (p), 
rapporrcnr  cette  aflemblée  à  l'an  45?!  .Le  îîvnodique  (q)  qui  la  met 
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au  commencement  de  l'Epifcopat  d'Euphemius ,  dit  que  les  Evê" 
qucs  en  envoyèrent  les  adcs  à  Rome  ;  que  le  Pape  Félix  Se  les 
Evcques  d'Occident  reçurent  Euphemius  comme  un  homme  or- 
thodoxe; mais  qu  ils  ne  vouJurcnc  pas  le  rcconnoîtrepour  Evéque, 
parce  qu  il  n'avoit  pas  voulu  occr  des  iacrés  Dyptiques  9  le  nom 
Acace ,  que  Félix  avoit  frappé  d*anathême. 
Euphemias    VI.  Gcpend^uit  Théodoric  étant  devenu  maître  de  ritalic  y 
forme  des    ^  ^  cTois  Dataîllcs  gagnécs  contre  Odoacre  «  envoya  en  4o»c« 

plaintes  con  >    ^  P  °n  r  «ij  i      t'.  w^*^'^ 

trei'EglirtRo-  Fatiite  &  Irenee  a  Analtale ,  pour  lui  demander  la  paix.  Durant 
mainc  au  fu-  ]eur  féjour  à  Conilancinople ,  ib  apprirent  diverfes  plaintes,  de» 
jet  d  Acace.  Qj.^^  contre  l'Eglife  Romaine  »  dont  ils  firent  rapport  au  Pape 
Gélafe.  II  y  en  avoit  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  la  part  d'Eu- 
phemius.  Cet  Evêque  difoit ,  qu  Acacc  n'nvoir  pu  être  condamné 
par  un  feui  ,  regardant  le  Jugement  du  Pape  ieul  ,  comme  in- 
iuffifant  ;  8c  foutenanr  qu'il  falloit  un  Concile  général  pour  con- 
damner un  Patriarche  de  Conftantinoplc.  Le  Pape  ,  dans  Pin- 
ilruâion  qu^il  envoya  à  Faofie  &  à  Irenée  (r)  »  répondit  fur  cet 
article  y  qu*Acaœ  avoit  été  condamné  en  venu  du  Condfe  de 
Calcédoine,  comme  on  avoit  toujours  uféà  Tégard  de  toutes  ks 
liéréHes  ;  que  Félix  fon  prédéceflèur  »  n*av<^t  &t  qu^éxecuterua 
ancien  décret  fans  rien  prononcer  de  nouveau;  quenon-feulemenc 
un  Pape ,  mais  tout  Evêque  ,  pouvoir  le  faire,  parce  qu' Acace 
n'avoit  pas  invente  une  nouvelie  erreur ,  pour  avoir  beloin  d'un 
nouveau  Jugement, 
eft  dénc^'ï     VII.  Il  paroit  par  le  commencement  du  Mémoire  ou  de  Tln- 
envoycencxil Ilruâion  de  Gélafe (j),  qu'il accufoit  Euphemius  d'empêcher  la 
en  49f  •      paix  d'Anaibfe  avec  Théodoik  »  non  par  un  motif  %  religion , 
mais  afin  de  trouver  dans  la  guerre  ie  moyen  de  fortioer  fon  par- 
ti ^  au  détriment  de  la  foi  Catholique.  L*accufation  formée  par 
Anadafe  contre  le  Patriarche ,  eut  des  fuites  plus  Htcheufes.  Ce 
Prince  fatigue  de  la  guerre  qu'il  avoit  depuis  cinq  ans  avecles 
I fautes,  cherchoir  un  moyen  honnête  de  la  finir.  Il  s'en  ouvrit 
à  Euphemius  (r)  ,  en  le  priant  d'alTcmWcr  les  Evêquesquiétoient 
à  Conftanrinopie ,  afin  qu'ils  fifTent  des  prières  pour  la  paix  j  êc 
qu'il  eut  ainii  un  prétexte  de  la  faire.  Euphemius  communiqua 
le  fécret  de  fon  Prince  au  Patrice  Jean ,  beau-pere  d'Atheno- 
dore,  Tun  des  Che6  des  Ilaures.  Jean  rapporta  aulfi-tot  à  Ana« 


(r)  T'ym   4  CotK.  f.  TI<î8,  Jl<>9. 

(i]  Noujun  propccr  Reliçionis  cauTas 
fluHenr  difpofuionibas  pabltatobmre^fed 


Cathoiicam  fidcni  moîiunrtir  cv^nerc  ,  tc 
tali  cominenru  nicuntur  fperata  praeftare* 
Tmk.  4  Cmc  tf.i  i6i. 


Digiiizeo  by  Google 


PATRIARC.  DE  CONSTANT.  Ch.  XVIII.  27^ 
ilafe  ceque  le  Patriarche  lui  avoir  dit  :  &  ce  Prince  en  fut  telle* 
ment  offenfé  ,  qu'il  ne  cefla  depuis  de  perfccuter  Euphemius.  Il 
laccula  de  ioutcnir  les  llaures  contre  lui ,  &  d  entretenir  avec 
eux  un  commerce  de  Lettres.  Ayant  quelque  -  tems  après  rem- 
porté fur  eux  quelque  avantage  ^  U  en  prit  occafion  de  railler  le 
Patriarche  ,  en  lui  faifant  dire  par  Eufèbe  Maître  des  Offices  • 
Vos  prières  vous  ont  été  imputées  à  péchc.Il  pouffa  plus  loin  fa  ven- 
geance. Soit  par  fon  ordre ,  foit  dans  le  deffcin  de  lui  plaire ,  un 
âfTaffin  gagne  pour  tuer  Euphemius ,  l'ayant  rencontré  devant  la 
porte  de  la  Sacriftie ,  tira  Icpée  pour  le  frapper.  Mais  un  Défen- 
fcur  de  l'Eglilc  nommé  Paul ,  voulant  parer  le  coup  ,  le  reçut  lui- 
même  «Se  en  pcnfa  mourir.  Un  autre  Ecclcfiaftique  prenant  en 
mêmc-tems  le  verrouil  d'une  porte,  en  frappa  fi  violemment  le 
meunrier ,  qu  il  le  tua.  Anaftafe  voulant  ufcr  d'autres  voies  pour 
fe  défaire  d'Euphemius ,  fit  affembler  les  Evcqucs  qui  étoient  à 
Conftantinople ,  &  forma  devant  eux  divcrfes  plaintes  contre  fe 
Patriarche.  Ceux-ci  fans  avoir  aucun  égard  aux  régies  de  TE- 
glife,  le  déclarèrent  privé  du  Sacerdoce  &  de  la  communion. 
L'Empereur  fit  ordonner  à  la  place  Macédonius  Prêtre  &  Tré- 
forier  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  neveu  du  Patriarche  Gen- 


, ,    ,       .   -   peuple  ayant  appris  la 

depolition  de  fon  Patriarche  ,  courut  à  l'Hippodrome  en  implo- 
rant le  fecours  de  Dieu  ,  &  forma  une  cfpéce  de  fédition  en  fa- 
veur d'Euphemius  :  mais  il  fillut  céder  à  l'autorité  de  l'Empe- 
reur. Euphemius  craignant  pour  fa  vie,  fc  retira  dans  le  Bapti- 
ftaire  ;  d'où  il  ne  voulut  point  fortir ,  que  Macédonius  ne  lui  don- 
nât parole  au  nom  de  l'Empereur,  qu'on  n  uferoit  d'aucune  vio- 
lence envers  lui ,  lorlqu'on  le  méneroit  en  éxil  auquel  il  fçavoic 
que  le  Prince  l'avoit  condamné.  Macédonius  ayant  la  parole  d'A- 
naflafe,  vint  trouver  Euphemius  dans  le  JSaiiftaire  :  mais  avant 
d'y  entrer  ,  il  fit  ôter  fon  Fallium  par  un  Diacre  ,  n*olant  en- 
core le  porter  en  préfence  d'Euphemius.  Après  lui  avoir  parlé  , 
il  lui  donna  de  l'argent  pour  fa  dépenfe  &  celle  de  ceux  qui  de' 
voient  l'accompagner.  Euphemius  fut  conduit  à  Eucaïtes ,  après 
avoir  gouverné  l'Eglife  de  Conllanrinople  environ  fix  ans ,  la 
cinquième  année  du  régne  d'Anaftale ,  c'cft  a-dire  ,  en  495.  Il 
mourut  en  5  1 5 ,  à  Ancyrc ,  où  on  croit  que  la  crainte  des  Huns 
l'avoit  obligé  de  fe  retirer.  On  l'a  toujours  regardé  en  Orient 
comme  le  défenfeur  de  la  foi  Catholique  &  du  Concile  de  Cal- 
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ccdoinc ,  &  comme  un  homme  faint  &  rrcs-orthodoxe.  Nous  vet- 
rons  en  parlant  du  cinquième  Concile  général  ,  combien  d*in- 
flances firent  les  Grecs  («) ,  pour  le  faire  remettre  iolemnellement 
dans  les  Dyptiques  avec  Macédonitis  fon  fuccelTeur. 

Sàom"''  ^  ^        ^  ^  P'^^^  ^  ^      Afirétique  par 

£  onias.    Qconji^ç  fyg^  «ncle.  L'innocence  de  la  vie  &  la  pureté  de  iâ 

Ibî  »  le  Erent  aimer  de  llmpéracxîce  Ariadne  ,  8c  des  plus 
grands  de  £»  Cour ,  qui  engagèrent  apparemment  rfimpeieur  à* 
fe  mettre  fur  le  Siège  Patriarcnal  de  Conftantinoplc  ,  pour  ren- 
dre moins  odieufc  ii  dcpofîrion  d'Euphemius.  Mais  on  ne  con- 
çoit pas  bien  comment  un  homme  de  cette  réputation  put  accep* 
ter  une  dignité  dont  on  venoit  de  dépouiller  fi  injuftement  fon 
Patriarche.  îl  affembla  auffi-tôt  après,  unConcileYA*) ,  où  il  con- 
firma par  cenc  le  Concile  de  Calcédoine,  &  fit  toujouis  profef- 
^on  ouverte  de  la  foi  orthodoxe.  Audi  Elle  Patriarche  de  Jéru-* 
falem ,  qui  n*avQiit  pas  voulu  approuver  la  dépo(ition  d'£whe- 
mius,  s'unit  de  communion  avec  Macédonius  en  507.  Lj£m- 
pereur  Anaftafe  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'obliger 
a  fe  déclarer  contre  le  Condle  de  Calcédoine  :  fes  effottt  fiirent 
inutiles.  Macédonius  ne  fe  hifCa  gagner  ni  par  flatteries,  ni  par 
menaces.  On  apofta  un  nommé  Eucole  (y  ) ,  pour  lui  ôtcr  la  vie  ; 
le  Parriarche  évita  le  coup ,  &  commanda  depuis ,  qu'on  donnât 
par  mois  une  certaine  quantité  de  vivres  à  raffafTin.  Le  peuple 
-de  Conftantinoplc  n  avoic  pas  moins  de  zclc  que  fon  Evcque  , 
pour  le  Concile  de  Calcédoine.  Son  zélé  à  cet  égard  alloit  quei- 
qudfois  jufqu'à  lafédition.  Pour  en  prévenir  les  fuices,  Anaftafè 
ordonna  que  le  Pc^  de  la  Ville  fuivroit  dans  les  proœlfions  , 
qu*il  fe  trouveroic  dans  les  aflèmblées  de  TE^life.  En  510  , 
Anaftafe  voulut  obliger  de  nouveau  Macédonius  a  condamner  fe 
Condle  de  Calcédoine.  Macédonius  hÂ  répondit  (  s  ) ,  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  fur  cette  matière  qu'avec  un  ConcUe  œcumé- 
nique auquel  le  Pape  préfidât.  Anaftafe  piqué  de  cerrc  réponfe, 
&  irrité  ae  ce  que  Macédonius  ne  vouloic  pas  lui  rendre  I  i  pro- 
mclfc  qu'il  avoir  faite  à  fon  couronnement ,  de  maintenir  la  foî 
£c  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine ,  chercha  les  moyens  de 
ie  chafici  de  ion  «S'iége.  11  lui  envovoit  wntut  les  Moines  &  les 
!Ecdé(iaitiqucs  Eudcniens  ;  tantôt  les  Magiflrats ,  pour  lui  dire 

(ff)  TofNf  f  Con(,f.  lix.  Synoànm  con|^egaret  &  ^aartam  con- 

(jt) TaM.4Ctfir./.i4i]. yier.TuN.  demnaret.  ltt«  vcro  fine «niTerfaU  Syn»» 
fltXifrtm,^,  f.  do  cul  mignx  Romr  Epifcopus  prxfidëd^ 

if  )  Thiop.  Lt3.  t.  71,  nilul  le  f»<iariiai  duic.  Idem.  ikiJ. 

it)  Impontor  yacedenittB  wft  «1 
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publiquement  des  injures  &  lui  faire  des  outrages.  Il  occafionna 
par-là  une  fédition  parmi  le  peuple ,  qui  l'obligea  de  fermer  les 

Î)ortes  de  fon  Palais ,  &  d'en  faire  approcher  les  vaifTcaux  pour 
e  fauvcr ,  û  la  fédition  augmentoit.  Il  envoya  cependant  prier 
Macédonius  de  venir  lui  parler ,  quoiqu'il  eût  juré  quelque  tems 
auparavant ,  qu'il  ne  vouloit  plus  le  voir.  Macédonius  y  alla  &  lui 
reprocha  les  perfécutions  qu'il  faifoit  à  l'Eglife.  Anaftafc  feignit 
de  vouloir  changer  à  cet  égard  ;  mais  en  memc-tems  il  tenta  pour 
une  troifiéme  fois  de  vaincre  Maccdonius.  Xenaïa  Evcque,  Eu- 
lichicn,  fut  un  des  Minières  dont  il  fe  fervit.  Il  demanda  à  Ma- 
cédonius une  déclaration  de  la  foi  par  écrit.  Macédonius  fit  un 
Mémoire  adreffé  à  l'Empereur  ,  où  il  déclaroit  qu'il  ne  con- 
noifToit  point  d'autre  foi  que  celle  acs  Pères  de  Nicée  &  de  Con- 
ftantinoplc  ,  &  qu'il  anathématifoit  Ncftorius  &  Eutiches ,  ceux 

3ui  admettoicnt  deux  Fils  ou  deux  Chrifts  ,'ou  qui  divifoient  les 
eux  natures.  Son  filence  fur  les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Cal- 
cédoine, offenfa  tellement  les  Moines  de  Conftantinople ,  qu'ils 
fe  féparerent  de  fa  communion  (b).  Macédonius  pour  les  cléfa- 
bufer ,  alla  au  Monaflere  de  faint  Dalmace  (  c  ) ,  fit  devant  les 
Moines  un  Difcours  où  il  rendit  compte  de  fa  conduite  ;  protefta 
qu'il  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  &  qu'il  tenoit  pour  Hé- 
rétiques tous  ceux  qui  ne  le  recevoient  pas  ;  &  après  cette  dé- 
claration ,  il  célébra  avec  eux  les  faints  Myfteres.  Xenaïa  voyant 
fes  premières  tentatives  inutiles ,  fufcita  aeux  infâmes,  qui  dans 
une  Requête  au  Préfet  Marin  &  àCéler  Maître  des  Offices  (^Z), 
accuTerent  Macédonius  d'un  crime  énorme ,  s'en  avouant  eux- 
mêmes  les  corhplices.  Sur  cette  accufation ,  Anaftafe  ordonna  à 
Celer  d'entrer  dans  la  Maifon  Epifcopale  ,  &  d'en  enlever  l'Evê- 
que.  Macédonius  protefta  tout  haut  de  fon  innocence  ;  &  il  lui  fut 
aifé  de  la  prouvcr,par  la  qualité  d'eunuque  qui  le  rendoit  incapable 
du  crime  dont  on  Tavoit  chargé.  On  l'accufa  enfuite  deNeftorianif, 
me,  &  d'avoir  falfifié  un  endroit  des  Epîtres  de  S.  Paul ,  pour  ap- 

{)uyer  l'erreur  de  cette  fcélc(e).  Enfin  l'Empereur  lui  ordonna  de 
ui  envoyer  par  le  Maître  des  Offices,  la  copie  autendque  des  ades 
du  Concile  de  Calcédoine ,  fignéeMela  main  deslEvcques.  Macé- 
donius la  rcfufa.  Mais  l'ayant  cachetée  yil  la  mit  fous  l'Autel  de  la 
grande  Eglife.  Sur  ce  refus  ,  Anaftafe  le  fit  enlever  de  nuit  (/) 

C«)  EvAG.  liA. } ,  c.  }i.  I    (îi/;  Etag.1.  )  ,  c<i^  îi.  TheopM,- 

(*)  Idim.  lAi-/.  Imhifitp. 
(f)  Theoph.  in  Cbron.f.  loi.  liit.Vtn.  I    (»)  LibeRAT.  c.  j9. 
m».  17x9.  »    {/)  THiom,mH fuf, 
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&  mener  à  Calcédoine  pour  être  conduit  de  là  à  Eucaïtes  dans  le 
Pont ,  avec  Euphemius  fonprédécefleur  (g).  Des  le  lendemain  > 
^  ce  Prince ,  pour  empêcher  les  fuites  que  pouvoit  caufer  dans  le 
peuple  la  douleur  de  Texpulfion  de  fon  Patriarche  »  fit  prendre 
potteflfon  de  l'Eglife de Conftantinople (h)  k  TimoMe Prêtre 
&  Trelbrier  de  la  même  Eglife  >  homme  fans  Honneur  8c  fans 
religion.  £nfuite  pour  donner  quelque  jqjparence  de  formalité  à 
cette  expulfion ,  il  fit  affembler  un  Concile  (  ?  ) ,  où  les  accufa- 
teurs  de  Mnccdonius  étant  Çcs  Juges  &  les  témoins,  le  condam- 
nèrent ,  quoiaue  abfent ,  à  être  depofé  de  FEpifcopat.  Il  n'étoic 
encore  qu'à  Claudiople  dans  le  Pont ,  lorfque  quelques  Evêques 
&  un  Pictic  de  Cyzic  i^k)  ,  vinrent  lui  iigniiicr  la  dcpofition, 
Aufli  tôt  quil  les  apperçut  ,  il  leur  demanda  s'ils  recevoienc  le 
Condle  de  Calcédoine.  Gomme  ils  ne  voulurent  pas  s'expliquer 
là^deflbs  )  il  ajouta  :  Si  des  Sabbaciens  ou  des  Macédoniens  pré> 
tendent  me  dépofer  9  faut  il  pour  cela  que  je  me  tienne  pour  dé? 
pofé  ?  Les  Evêques  confus  y  s'en  retournèrent  (ans  lui  avoir  rien 
tait  lignifier.  Pour  lui  il  continua  fon  chemin  vers  Eucaïtes^lieu 
de  fon  exil.  En  çi  5  ,  le  Pape  Hormifdas  rravailla  aa rétabliflc- 
inent  de  Maccdonius  (/)>  qu^il  regardoit  comme  depofé  inju- 
ftcmcnt  :  il  avoic  même  été  ftipulé  daas  le  Traité  de  paix  que 
Vicalicn  fit  avec  Anallafe  (m) ,  que  ce  Patriarche  ôc  tous  les  Evê- 
ques dépofcs  feroient  xétabus  dans  leurs  Sièges.  Mais  ce  Prince 
n'eitt.'i^rd  à  lien  de  ce  qu*il  avoît  promis.  Ainfi  Maoédonîus 
mourut  dans  Ibn  éaol  y  non  à  Eucaitès,  mais  à  Gangres  »  où  la 
crainte  des  Huns  qui  ravagèrent  toute  la  Cappadoce ,  ht  Gàlode 
&  le  Pont  9  Tavoit  obligé  de  fe  retirer.  On  dit  que  fa  mort 
qui  arriva  vers  l'an  517,  fut  fuivie  d'un  grand  nombre  de  mi- 
racles ,  par  lefqudis  Dieu  tendit  témoignage  à  la  pureté  de  £1  vie 
&  de  fa  foi. 

IX.  Il  y  eut  fous  fon  Pontificat  à  Conftantinople,  d'illuflrcs  dé- 
fenleurs  du  Concile  de  CalLcdome  ,  l^avoir  Pompée  neveu  d'A- 
naftafe  (  0  )  ;  Anaflafie  femme  de  Pompée  »  8c  Julienne  hlle  de 
TEmpeteur  C||,]|èrius  $  petite-filk  de  Vakntinien  111  »  te  femme 
«TAreobinde»  Général  de  l'Orient  »  qui  fe  lignala  dans  k  guerre] 
contre  les  Perfe&  Quelques  mauvais  trutemefis  que  leur  fit  Âna^ 
Bak  »  il  ne  put  jamais  diminuer  en  eux  l'amour  qu'ils  avoieot 

ig)Tmor>.  Lzii.  i>6.  X  I         Tmw*  4  Ce«f. /.  1418»  .  . 
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pour  l'Egiilc  &pour  la  foi  orthodoxe.  Ils  eurent  foin  de  fournir 
à  Macédonius  dans  fon  cxil  toutes  les  chofes  donc  il  avoir  beloin. 
Nous  avons  encore  les  crois  Lettres (p)  qu'ils  écrivirent  féparc- 
ment  au  Pape  Honnifdas  fur  fon  âeâion.  Anaftafie  y  parle  de 
fes  en&ns  qu'elle  recommande  à  fes  prières.  Jufienne  prend  dans 
k  fienne  le  fumom  d*Anicic ,  parce  qu  elle  defcendoic  de  Tan* 
cienne  Maifbn  des  Aniciens.  £Ue  con]ure  le  Pape  de  ne  point 
hifler  retourner  les  Légats  qu'i!  avoît  envoyés  à  Conflantino- 
pk,  qu'auparavant  ils  neuflenc  dilîipc  les  relies  de  l'erreur  & 
rétabli  entièrement  l*uniré.  Pompée  donne  à  Hormifdas  dans 
Tinfcription  de  fa  Lettre ,  le  dtre  d'Archevêque  de  TEglife  uni- 
vcrkile(j). 


CH  AP  ITRE  XIX- 


Eoh  de  Gaze ,  PhHofiphe  Cbriikn  &  Profeffeur  desSctencet 

&  des  BeSes^Lems. 

L  TJ  Nb'b  de  Gaze  parlant  dans  fon  Dialogue  y  de  ceux  i  j^if^^ 
JL^  qui  Hunéric  avoit  fait  couper  la  langue  jufqu'à  la  racine  l'immomUté 

&  qui  toutefois  parloîcnr  librement ,  fans  fc  fentîr  ac  ce  fuppli-  jJ^^^Sii?* 
ce ,  dir  qu'il  n*y  avoit  que  peu  de  jours  (r)  qu'on  leur  avoit  fait  corp^,par 
foufirir  ce  tourment.  II  écrivoit  donc  fous  l'Empire  de  Zénon  ,  Eaé«  <k.Guet 
vers  Fan  485  ,  ou  au  plùcard  en  45^1  :  car  Viûor  de  Vite  remar- 

aue  (  i  )  j  que  ces  Confclfeurs  étoient  très-honorés  dans  la  Cour 
u  Prince:  &  il  elt  hors  d*apparenœ  qu'on  les  y  eut  même  Cbuf* 
ferts  fous  Anaftafe  fon  fiicceflèur  êc  partifan  des  Hérétiques. 
Enée  dans  le  titre  de  ce  Dialogue  9  prend  la  qualité  de  Sophi- 
(le  ,  c  efl-à  dire  9  de  Profeflcur  des  fciences  6e  des  Belles-Lettres. 
U  avoit  d*abord  fuivi  la  Philofophie  de  Platon  :  mais  il  Tavoit 
abandonnée  pour  cmbrafTcr  la  foi  de  Jefus-ChriH.  II  femblc  n'a- 
voir fait  cet  Ecrit  que  pour  rendre  raiion  defonchaiigementou 
pour  en  engager  d'autres  à  changer  adfî. 

(/ )  BAi10N.WM.n9.  I    c»)  QoMaatemlieri  4cqaidemptiil6 

(  f)  Domino  meo  bearifTimo  8c  apodo- 1  antefiiâam  eft,  id  opiner  if  Ce  qaoqnefi^. 


lico  Pacri  Hormifdjt  Archiepifcopo  uni- 1  di(H.  r.  8  ,  Biblht.  Pat.  p.  6<4. 
.verfalis  £cdeiia;,Ponipeilis*  ^ Bmm »d*    (r )  Victor  Vi$,  Lit,  $  ,  mmn 
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ce  S^llf^  -  Théophrafte  y  prend  U  défenfe  de  U  Philofophie  Plaronî- 
Tom.iBthiht.  cicnnc  ;  Axichée ,  celle  de  la  Religion  Chrétienne.  Leur  difputc 
JW.j^éfo.  roule  fur  deux  points  itnporcans  ,  fun  fur  la  ruture  de  l'ame  ^ 
de"i  w!'"''  fur  la  réfurreâion  des  oorps.  Ariftolaib  rapporte  d'abord 
les  diffèremes  opimons  des  Pluloibphes  fur  ila  nanire  de  Famé. 
Axithée  fait  voir  ,  que  dès-lors  qu'ils  ne  s*aooocdenc  pas  encre, 
eux  ni  avec  eux-miêmcS)  leur  doârine  ne  vknc  pas  de  Dieu ,  8e. 
Qu'ils  ne  peuvent  même  pafler  pour  fagcs ,  n*ctant  pas  du  faic 
a  un  homme  fage  de  penfer  contrairemenr  fur  une  même  matière. 
11  dcfcend  fur  cela  dans  un  fort  grand  détail ,  en  failant  voir  les 
dcf  uns  des  opinions  des  Philofophes ,  à  mefure  que  Thcophraflc 
les  propoioïc  :  après  quoi  venant  au  fond  de  la  qucftion ,  il  prou"? 
ye  que  Dieu  eft  immortel  >  ôc  que  quoiqu'il  foit  Qéateur  de  cou* 
jDes  dîoiêsy  il  eft  toujours  le  ioDême  :  x»mme  tm  Aidibèâe  ntf 
perd  rien  de  fa  fubdance  ni  de  Ion  fçavoir  pour  avoir  bâti  pki<i 
ficurs  beaux  édifices.  Les  ames  font  de  lui  de  même  que  lès  CorpsL 
II  les  crée  à  ta^fmc  qu'il  crée  \e$  corps.  Qii*ao^it  fait  une  ame 
fans  le  corps  pour  lequel  elle  auroit  été  créée  ?  Quoique  crcce 
dans  le  tcms  ,  femblable  à  fon  Créateur  en  ce  qu'elle  eft  raifort 
nable ,  elle  efl  immortelle  ;  ce  qui  eft  femblable  à  l'immortel  de- 
vant être  immortel ,  autrement  il  ne  lui  feroit  pas  femblable.  On 
dira  qu'elle  a  eu  un  commencement?  Cela  eilvrai.  Mais  le  Perç 
des  tneux ne  dir-â  pas  dans  Platon»  anx  Dieux  engendrés  dé 
M  ?  Vous  n*^s  pat^entiérèment  Immortels ,  puifque  je  vous  ai 
créés  :  cependant  vous  ne  mourrez  point  ;  parce  que  telle  eft  mai 
*  •  ■  volonté.  Il  en  eft  de  même  de  l'ame  :  elle  a  tellement  été  faite  dès 
le  commcnceraenr ,  qu'elle  eft  une  fubftance  rai fonnaWe ,  tou- 
jours en  a6lion ,  maîtrcftc  de  foi- même ,  libre ,  qui  a  fa  vie  d'elle- 
racmc ,  &  qui  peut  Li  donner  au  corps.  Le  nombre  des  ames  eft 
connu  de  Dieu  feul ,  quoique  ce  nombre  foit  limité.  Mais  quel- 
que grand  qu'il  foit ,  comme  elles  font  incorporelles ,  elles  ne  fc 
iroifvenr  point  ferrées  à  la  manière  des  coips  dans  m  fieu  trop 
étroit  pouries  contenir  ;  &  parce  qu^eHes  ne  font  poinr  compotees 
de  parties eHes ne  font  point  fujettes  à  la  cfiffolution  que  ^scofp» 
éprouvent  &qne  le  monde  même  éprouvera.  Théophrafte  ayant 
fouhaité  de  fça  voir  ce  que  c'eft  que  IcCrc^teur  des  ames  &  de  routes 
les  autres  fuhftanccs  ;  Axithée  réporïd  qu  il  eft  le  fouvcrain  bien; 
qu'il  n'a  pas  commence  à  opérer  feulement  lorfqu'il  a  créé  le  monde; 
mais  cju  il  a  toujours  été  le  Pcrc  du  Verbe ,  l'ayant  engendré  de 
toutQ  éternité  ;  8c  qu'avec  ùxï  Pils  qui  eft  de  la  même  fubftance 
que  lui ,  il  a  produit  le  Sainé-Efprit  :  ce  qui  fait  une  Tnniié  dft 
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Pèrfonnes  en  Dieu(f  ) ,  d'une  égalité  fi  parfaite ,  qu  elle  n'admet 
m  le  moindre  ni  le  plus  grand. 

III.  Les  ombres  &  les  fpeûres  que  l'on  voit  autour  des  tom- 
beaux prouvent  9  dit  Théophrallc ,  que  les  amcs  ont  des  corps  5arijr^^yp 
aériens  :  fi  elles  n'en  avoicnr  pas ,  comment  pourroicnt-  elles  fouf-  reftion  de/ 
frir  ?  Axitée  répond  que  ces  ipcctrcs  font  des  démons  ;  qu'en  "rps  >/.66o 
vain  les  enchanteurs  promettent  de  faire  paroitre  des  hommes 
morts  depuis  long-teras  qu'ils  ne  font  paroître  que  des  démons 
fous  une  figure  humaine  ,  pour  tromper  ceux  qui  ont  confiance 
en  leurs  enchantemens  ;  que  fi  c'étoit  des  ames  revêtues  d'un 
corps ,  ces  fpeâres  ne  diparoîtroient  pas  au  lever  du  foleil  ;  que 
l'ame  foufinra  avec  le  corps  qu'elle  a  animé  en  cette  vie  \  &  qu'à 
cet  effet  ce  corps  reflufcitera  avec  toutes  fcs  parties ,  foit  qu'elles 
aient  été  réduites  en  pouflicre  ;  foit  qu'elles  aient  été  dévorées 
par  les  animaux  :  Dieu  qui  les  a  créées  étant  affcz  puiflant  pour 
les  réunir  avec  leurs  ames.  Il  donne  pour  preuve  de  la  réiurrecr 
tion ,  les  miracles  qui  s'opéroient  aux  tombeaux  des  Martyrs,  & 
dit  (  )  qu'il  avoit  fouvent  vu  leurs  corps  guérir  facilement  des 
maLdies  que  toute  la  médecine  n'avoir  pu  guérir  &  faire  trembler 
des  troupes  de  démons  ,  comme  les  démons  font  trembler  ceux 
qu'ils  fe  font  affujettis  &  qu'ils  obledent.  Théophrafie  objettc  , 

Sue  il  les  corps  pour  confcrver  leur  union  naturelle  avec  leur  amc, 
cviennent  éternels  par  la  réfurredion  ,  cela  doit  fe  dire  des 
corps  des  animaux  comme  de  ceux  des  hommes,puifqu'ils  ont  éga- 
lement des  ames.  Axithée  répond  que  les  ames  des  bctes  étant  fans 
raifon  &  mourant  avec  les  corps  ,il  efi  inutile  que  ces  corps  ref- 
fufcitcnt ,  les  ames  qui  les  ont  animés  ne  fubfiftant  plus  ;  que  no- 
tre amc ,  au  contraire ,  cft  immonclle  (  x  )  ,  &  que  par  fon  union 
avec  le  corps ,  elle  y  répand  ,  pour  ainfi  dire  ,  une  icmence  d'im- 
mortalité. Il  ajoute  en  continuant  fes  preuves  de  la  réfurredion. 
Que  les  Paycns  rapportoient  dansleurs  hiftoires,  un  grand  nombre 
de  morts  relTufcités;  que  de  fon  tems  on  voyoit  tant  enSy  rie  c^u'ail-  - 
leurs  ,  des  hommes  qui  depuis  leur  jeunelfe  ont  vécu  jufqu'a  une 
extrême  vieillefle  dans  une  auftérité  &  une  abflincncc  continuel- 


banr  hominem  abî  fe  captam  arque  obier' 
fum  :  iten>que  niorbos  nmumeros  ,  «^oi- 
bu!tcurandi  ars  medica  non  fufl«cerat,  ipCx 
faciU  curarent ,  prrpnrgarenc ,  oninino- 
qoeaafrrrcnc  IkiÀ.  p.  tê^. 

(  t)  Noflra  ver?)  anima  qux  eft  imrt)«|u 
r»li«  rpCi,ubi  m  anam  cum  corpore  focieta- 
ctiam  phalangrt  djrmoniim  i  tcm  coï«ric  ,  immorrahtatu  femen  ei  qji^ 
•antoperè  ceiieient  -,  quantopcic  ip il  v«ju>  I  ù.  «^uodAumiudo  uifudtc.  /.  éé)*- 


(  r  )  Arv]uc  Pater  una  cum  Tifio  qoi  na- 
niis  ejiàditm  t(i ,  Spiruun>  Sanâum  e- 
Mm  fToàmut...  aiqoe  e/afmodi  cfl  uni- 
tms  U  divioa  Trtnitas  ;  nec  ma  fiu  nec  mi- 
sas qntcquam  m  ic  fccipieru.  Tun,  8  BiH. 

.  (m)  Ejjo  noTt  malra  bonorann  virorum 


2^6  ENFE  DE  GAZE, 

le  ,  uniquement  occupes  des  chofes  ccicfîes  &  de?  lounnges  de 
Dieu ,  foumettanc  par  ces  iortes  d'exercices  ,  leur  corps  a  leur 
elprit  ;  que  pour  marauer  leur  union  avec  Dieu  {y  )  ,  ils  l'onc 
fouvcnt  prié  de  rendre  la  vie  à  des  mores  qu'ils  ont  en  cïïcz  ref- 
fufcitcs.  Pouvoienc-ils  ,  continue  Axithée ,  donner  une  preuve 
plus  convaincaïue  de  leur  doôrine  ?  EUé  ne  confîfte  point  en  pa- 
roles ,  mais  eri  aâSons.  Ceux  qui  reçoivent  leais  inftniûions  (s), 
ne  ^uroient  douter  delà  vérité  de  leurs  dogmes ,  en  les  voyant 
nautorifés  par  de  tels  miracles.  Ce  ne  'Tont  point  des  fables» 
■  «mais  des  chofes  îîrrivdcs  de  nos  jours.  Moi-  même  ,  pi  vu  un 
»  iainc  &  extrêmement  bon  vieillard  ,  très-chéri  de  Dieu ,  qu'un 
»  payfan  fimple  d'efprit ,  alloit  fou  vent  voir ,  en  lui  menant  fon 
»  61s  unique  afin  d'en  recevoir  quelque  iii(lru6tion.  Il  avoit  cou« 
tttume  de  lui  porter  les  prémices  de  Tes  fruits  dans  ùl  cellule  » 
»qu11  regardent  comme  un  Temple  où  il  venok  'Ies  offiir  à  Dieu, 
j»  Il  arriva  quelque  tems  après  >  que  œt  en&nt  mourut.  Le  "Peie  au 
»  lieu  dePenterrer,le  mitdansunpanier,qu  i^oouvrit  de  feuilles^te 
•leporta  au  faint  vieillard:  ayant  mis  bas  fon  panier  il  (aluaThom* 
r>  me  de  Dieu  :  &  après  avoir  reçu  de  lui  quelques  avis  falutaîres  , 
»  ii  le  retira  ,  laifTant  là  fon  fils  ,  comme  fi  ç*eut  été  un  panier 
j»  de  raifin.  Lorfque  le  foleil  fut  couché  ,  le  Saint  fie  fa  prière 
«félon  fa  coutume  ,  enfuite  il  voulut  prendre  des  fruits  qu'il 
»  croyoit  être  dans  le  panier.  Mais  après  avoir  ôté  les  feuilles  ,  il 
»  lut  rort  furpris  de  tcouver  non  desraifins^mals  un  idor.  Sa  fut- 
•prllè  fk  changea  en  admiration  »  voyant  la  grandeur ^de' la  fol 
•  de  œ  pauvre  payfan  ;  pour  ne  pas  tromper  ion  efpéranœ  9  il 
»  eut  recours  à  Dieu  ,  fe  coucha  fur  œt  enfant  (^^  ) ,     ne  fe 
»  releva  point  que  Tcnfint  ne  fijt  reîrufcîrc.  Alors  il  le  renvoya 
»  à  fon  pere.  Mais  pour  éviter  Timporcunité  des  hommes ,  que 
»  l'éclat  de  ce  miracle  auroit  fait  accourir  à  fa  cellule ,  il  la  quitta 
»>&  fe  retira  ailleurs  ».  Axithce  joint  à  ce  miracle,  celui  d'un 
aveugle  guéri.  Il  fe  nommoic  Maks  ,  6e.  vivoit  fous  la  difcipline 
d*un  uûnt  homme,  qui  étant  près  de  mourir ,  lui  oromit  que  f^ 
jours  aprèslk  mort  il  reoouvrenût  bvue.  ]>  vidlMod  inourut  ^is 
lepc  jours  après  AfiiAtr»  qui  auparavant  avoit  belbin  d'un  homme 


(f  )  Hiquo  luani  cum  Deo  cognationem 
idpfr  coaupnbarent  ^ra  mente  Deum 
precad  »  m  iiioctiBfeaiiiufSxim ,  efficui^ 

f,  é<4. 

(t.)  Qui  miracali  Tpe^ttorcft  »  it  edam 


(  «  )  Ergo  coin  animo  in  Deum  imento 
Taper  pnenun  iacabiufTec  prids  non  iiirre- 
zit  quam  pneram  reCufcitailët.  Atqne  Bc 
rufcicaram  ad  pacrecn  mifit ,  ipfe  vero  ta 
eziliam  iiit ,  ne  admiratione  ejns  perdci 
homiocf  t  niinit  motefti  deincepsIîiiflBaib 
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pour  le  conduire  par  la  main ,  recouvra  fi  parfaitement  la  vue , 

3u  il  lifoic  publiquement  les  Ecritures  ,  ayant  été  mis  au  rang 
es  Ledcurs.  Axithcc  parle  cnluitc  de  ceux  à  qui  le  Roi  Hunc-^ 
rie  avoit  fait  couper  la  langue  &  la  main  droite  en  haine  de  la 
foi  Catholique  qu'ils  profcnoient ,  &  qui  malgré  cette  opération, 
arriculoient  auUi-bien  qu'ils  faiioicnt  auparavant.  «  Je  les  ai  vus 
j>  moi-même,  dit-il  (fc  )  ,  &  je  les  ai  ouï  parler,  &  j'ai  admiré 
*j  que  leur  voix  pût  être  fi  bien  articulée.  Je  cherchois  l  infiru- 
»  ment  de  la  parole  ;  &  ne  croyant  pas  à  mes  oreilles ,  j'ai  voulu 
«>  en  juger  par  mes  yeux  ,  &  leur  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  , 
«j'ai  vu  la  langue  arrachée  jufqu'à  la  racine  ;  &  me  fuis  étonné 
»  non  de  ce  qu'ils  parloient ,  mais  de  ce  qu'ils  vivoient  encore. 
Théopl-irafte  convaincu  de  la  réfurredion  des  morts  ,  par  les 
exemples  qu' Axithée  en  avoit  rapportés  ,  &  de  l'immortalité  de 
Tame ,  par  les  raifons  qu'il  en  avoit  données ,  fit  d'autant  moins 
de  difficulté  d'embraffer  cette  doûrine ,  (ju'clle  étoit  celle  de  tous 
ceux  en  faveur  de  qui  avoient  été  opères  tous  ces  miracles.  Il 
abandonnna  donc  l'Académie  de  Platon  pour  fuivre  Dieu ,  fé- 
lon ce  que  Platon  avoit  dit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  crût  , 
que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  Quelqu'un  plus  fage  que  lui.  Oc 
perfonne  n'cft  plus  fage  que  Dieu  (c).  Axithée  rendit  grâces  àDicu 
de  ce  changement ,  par  une  prière  qu'il  adrcffa  à  la  divine  Tri- 
nité &  fainte  Unité.  On  trouve  le  Dialogue  d'Ence  de  Gaze  , 
en  grec  &  en  latin  dans  le  douzième  tome  de  la  Bibliotéaue  des 
Pcrcs  à  Paris ,  en  i  <j44  ,  &  en  latin  feulement  ,  dans  le  huitiè- 
me tome  de  celle  de  Lyon  ,  en  1677.  Ambroife  le  Camaldulc 
cft  le  premier  qui  l'a  traduit  en  latin.  C'eft  fur  fa  tradu£lion  qu'il 
fut  imprimé  à  Bafle  en  1 5  i6in-quarto,&àGcnesen  1^45  in-40. 
Il  y  en  aune  autrede  Jean  Volfius,  qui  n'eft  point  cftimée  ,  im- 
primée à  Bafle  avec  d'autres  Ouvrages  ,  en  1558  in-odavo  ,  &  en 
1 5<)  I  in-fol.  Gafpar  Banhius  a  traduit  le  même  Ouvrage  ,  &  f a 
traduûion  a  paru  avec  le  texte  &  des  notes  ,  à  Leipfic  en  1^55 
in-quarto. 

(i)  Ego  ipfe  hos  viros  vid»  8c  loquentes  j  vocem  conformarent ,  fed  quomodù  cou- 
aadivi,&  vocem  adcoariicuUcani  eltc  polie  j  ferrati  ellent.f. 

niiratus  fum  ,  inflrumencuin  vocts  inqui-  1  (  f  )  Valeac  Acadeniia ,  potiufque  ad  ip- 
rebam  :  &  auribus  non  credcns  , ocults  ja-  '  fum  (  Deum)  camus  :  qu.indo  etiam  iple 
dicandi  moiias  remili  ,  atque  ore  aperco  Platoeèufque  fibi  credendum  dicit  }  dùm 
iinguam  cotam  radicitùs  evulfam  vidi,  ac  quis  ipfo  fapiencior  adveniat.  At  Deo  far 
ihjpcfattu»  nùiabar  non  ùunc  quo  pado  picncior  cA  neaio.f. 


ftSâ  SAINT  G£LASE» 

CHAPITRE  XX. 
Sam$  Célafi  » 

Gciafeefiéia  T.  T  E  Pape  Fclix  étant  more  ic  25  de  Février  4^3  ,  après 
en  49i;  Sts      J.^  avoir  tenu  le  Saint  Siéee  environ  neuf  ans,  on  élut  à  fa 
ftafe  Se  à  Eu-  P^*^^  9  aprcs  Cinq  ]ourç  de  vacance  ,  Gclaie ,  Africain  de  nail- 
phemiiu*      £uice  ,  fiiîi  de  Vaicrc  ,  t^ui  gouverna  i  Egliie  Konuinc  quatre 
«QS  huit  i»^  8t  duE-huic  jours.  On  ccoit  qu*auifi-  tôt  après  fon 
^eâion  (d)  f  il  écrivit  à  FEmpereur  Anaftafe  j  qui œ  lui  & 
point  de  réponfe.  Au  contraire  »  fiuphemiua  Patriaidw  deCon? 
ilantinople  9  à  qui  GélaTe  n*avoit  point  écrit ,  comme  n'étant  pas 
dans  lacommufiion  dei'JSalife  Romaine ,  lui  écrivit  deux  Lettres 
pour  rengager  à  procurer  la  paix  6e.  la  réunion  des  Eglife^.  Nous 
avons  donne  plus  haut  ic  précis  des  lettres  dEuphemius>  ôc  dc 
Lettre  de  Gc     R^ponfe  de  Gclafe. 

lafciUurciu        Celle  qui  luit  dans  le  recueil  de  fes  Lettres ,  cil  adreflee  â 
de lignide.   Laurent Evêque de Lignide en  Illyrie (e),  Laurent  avoit mai*, 
dé  à  Gébfe  par  une  grande  Lettre,  qu  on  avoit  iu  dansTS^gitrc 
de  Theflalonique  ,  &  dans  ks  autres  de  ia  Province  >  la  Lettre 

id\i  Pape  Félix  touchant  les  excès  d'Acace  ;  qu^enfuite  tous  lui 
avoient  dit  anathême  8c  s'étoient  (éparés*  de  ù  communion.  U 

avoit  prié  en  même-tems  le  Pape  ,  d'envoyer  aux  Evêqiie<;  d'il- 
lyric  une  profeflion  de  foi  qui  pût  fervir  d'antidote  contre  l'hé- 
•réfie.  Gchle  fit  dans  fa  réponie  une  déclaration  abrégée  de  fa 
foi ,  reconnoiiïanr  que  cétoit la  coutume  que  FEvcque  nouvelle- 
nient  établi  dans  l'ÈgUle  Roniainc,  envoyai  aux  autres  KgUics 
le  lomnilaiie  de  ia  |oi«  11  s  y  étend  pankuIiàefloeDt'iîir  k  niyib^ 
re  de  l'Incarnation  ,  confeflant  que  le  Fils  de  Dieu»  aé  îuà 
commencement  du  Père  ièlon  fa  divinité  9  a  été  fait  chair  dans 
le|fein  de  la  très-fainte  Vierge  Marie  i  qu*il  eft  homme  parlait 
compofé  d'une  ame  raifonnable  6c  d'un  corps  ;  qu'il  eft  confub- 
ibnticl  au  Père  félon  fa  divinité,  6c  à  nous  félon  fon  humani- 
té. «Car,  ajoûte-t-il,  l'union  des  deux  natures  s'eft  faire  d'une 
»  manière  ineffable  ;  en  forte  que  nous  ne  reconnoiffons  qu'un 
»  fcul  Chrifl ,  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Homme^ 
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Il  prouve  réxiftence  des  deux  natures  par  l'autorité  de  FEcritu- 
xe  ,  montrant  que  le  Verbe  na  pas  été  change  en  chair ,  ni  la 
chair  en  Dieu  ,  même  depuis  la  Réfurreftion.  Nous  avions  , 
a  ajoute-t-il ,  rcfolu  de  vous  envoyer  quelques-uns  des  nôtres  , 
»  fi  rétat  de  nos  affaires  nous  l'eut  permis  :  mais  nous  cfpérons 
»  le  &ire  cUns  quelque  tems  >  loriqu  on  nous  aura  mandé  par  une 
»  o^^utatlonrofefnnelle^coiii]^  attendons,  que  Toniê 

»  ieia  rangé  à  Ibn  devoir  dans  ces  qiiarcieis*là.  Nous  avons  aufll 
«confiance en  la  miféricorde  de  Dieu 9  que  le  tiès-jpieux  8c  très- 
»  religieux  Empereur  fécondera  nos  travaux  par  fon  confeDte- 
»ment  &  fon  autorirc  ;  &  que  la  foi  qui  l'anime  ,  le  portera  à 
»  donner  ordre  qu'on  ne  mette  plus  le  trouble  dans  ces  pays  , 
«par  des  ciueftions  vaines  &  inutiles  ,  &  que  l'on  s'en  tienne  à 
«ladoclrinc  des  Pères  orthodoxes  ».  II  paroît  que  cette  I.ettrc  • 
Aoît  circulaire  pour  tous  les  Kvcqucs  de  la  Maccdome  donc  Li- 
gnidè  ^oit  partie. 

III.  Le  Pape  Gâafe  écrivît  deux  Lettresaux  Kvêques  de  Dar-  Lettres  an 
mie  (/)  »  la  première  par  un  Evêque  nommé  Urudn  ;  la  fc-  Ev&^ues  de 
fonde ,  par  un  appelle  Tryphon.  CeUe-d  eft  perdue.  B  parok  ^f*^  ^ 
que  Gélafe  les  y  priott  d'exclure  de  leur  communion ,  cous  ceux 
qui  a  voient  mis  ou  qui  metroient  encore  les  noms  d' Acacc  &  de 
Pierre  dans  les  Dyptiques.  Les  Evêquesde  Dardanie  récrivirent 
au  Pape  par  le  même  Tryphon.  Ils  lui  donnent  dans  l'infcription 
de  leur  Lettre ,  la  qualité  de  Fere  des  Pères  ,  &  déclarent  qu'ils 
veulent  en  tout  obéir  a  fes  ordres ,  obierver  félon  qu'ils  Font 
appris  de  leurs  Pères  »  coûtes  les  ordonnances  du  Sié^e  ApoftoIi« 
que ,  &  garder  la  foi  onhodoxe  qu'il  enj(eigne.Ik  ajoutent  qu'a- 
vant d  avoir  reçu  fa  Lettre  ils  avoient  [renoncé  à  la  communion 
d'Eutiches  jde  Pierre,d' Acace  &  de  tous  leurs  feftateursi  q^*à  plus 
forte  raifon  ils  s  en  abftiendroienD  depuis  qu'ils  avoient  reçu  fur 
cela  les  avertiffemens  du  5ainr  Siège ,  auquel  ils  vouloient  de- 
meurer inviolablemcnt  attachés  (g)  fclon  les  préceptes  divins  8c 
les  ftatuts  des  Pères  ;  faifant  profefliun  de  fe  iéparer  de  commu- 
nion de  tous  ceux  qui  fc  Icront  féparés  du  Saint  Siège  Apofto-  ^ 
Uquew  Us  prient  Gélafe  de  Lur  envoyer  quelques-uns  des  ficns  , 
en  préfence  de  qui  ils  puilTent  régler  ce  qui  concerne  la  foi  Ca-  ' 
thoIique&  les  autres  cJiofes  que  k  Pape  lugeroic  à  propos  qu'ils 
obfervaflent.  Us  cfaargetent  verbalement  Tiyphon ,  de  propofer 

(p Tmm.  4  Cmw.    t  t  f ,  1  tftf.  \  Canonam  infticime  ftftantet  Apoftbticc * 

(g)  Patrum  in  omnibus  cuAodienres    r:.:^  i!3ri  ilU  Scdi  veflrz communi  fide  âc 
prxcepta ,  &  invioUbUia  (âcxo-iknûojruin  [  devocione  parère  coatendimus.  f.  n6s: 
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au  Pape  quelques  difiiculcés.  Leur  Lettre  eft  foukrice  de  fix  Evê- 
flues ,  dont  Jean  de  Scupi  ML^rropolitain, marque  feul  le  lieu  de 
jon  Évcchc.  Dans  la  Lettre  que  Gélafe  leur  écrivit  par  l*Evê- 

2ue  Urficm,  il  donne  atis  aux  Evèques  de  Dardanie,  de  Ton 
[évation  fur  le  Saàac  Siège ,  ^ckoiSm  dr  ne  favdr  pas  ùàc  pftfr' 
toc ,  à  caufe  de?  tmiyeftdes  guerres.  Ce  qo^il  ajoâce  ^  que  Vhéf» 
réfie  d'Eutiches  avoic  commencé  diquis  environ  cjuaniKe-diXf 
ans ,  fait  voir  qu'il  écrivoit  cette  Lettre  en  493  ,  a  compter  de- 
puis h  condanHiation  de  cet  Hcréfiarque  au  Concile  de  Con- 
ftantinople  en  448.  Il  explique  aux  Evêques  de  Dardanie  en 
quoi  confiftoit  l'hércfie  Eutichienne,  8^  la  réfute  en  peu  de  mors, 
lés  renvoyanc  aux  écrits  de  iamt  Lcon  iur  ce  iujec.  Il  fc  plaine 
dcceiix  qui  fans  avoir  égs^  aux  décrets  du  Concile  de  Caké-^ 
dôîne ,  cofnmuniquoienc  avec  les  feâareins  de  rfaéréfie ,  quoî^ 
àu*ik  n'oiaffent  pas  eux-mêmes  lâ  profèflfer  ouvertement  ;  les  prie 
^exclure  de  leur  communion  tous  ceux  qui  menoîenc  le  noni 
î  d*Acace  dans  les  Dyptiques  ;  &  les  avertit  y  qu*au  cas  que  quel- 

qu'un vînt  les  folliciter  d'entrer  dans  la  communion  de  ceux 
qui  demcuroicnt  attaches  à  cet  Evêque  ,  d'en  donner  aufTi  -  tèc 
avis  au  Saint  Siècle  ,  afin  que  le?  Evêques  puilent  s*unir  contre 
les  ennemis  du  Seigneur,  il  les  charge  de  faire  part  de  ia  Lettre 
aux  Evcques  des  Provinces  voHînes» 
Antre  Lettre    IV.  QaoiqueXauretK  de  Lisnide ,  eût  afluré  le  Géb^ 
aux  FvcquLS  Çç  ^  que  dansTEglife  de  ThefTaTonique  comme  dans  les  auutsdK 
^OMdanie.  ^     g^^j  jjj  aiîathême  à  Acace  (  A  ) ,  il  fe?  trouva  mu^ 

tefiois  que  TEvcquc  de  cette  Ville  nommé  André ,  ne  voulut  ja- 
mais condamner  ncccement  Acace  ,  ni  aiicim  de  ceux  qui  lui 
étoicnt  unis  de  communion.  Il  fcmblc  que  le  P  ipe  lui  fit  fur  cela 
divcrfcs  inftances ,  8c  qu'il  refufa  coiifuninicnc  de  changer  de 
conduite  :  aulTi  ne  lui  accorda-t-ii  point  fa  communion.  Il  écriric 
même  à  tous  les  Evêaue»de  Dardanie ,  d'agir  avec  beaiMOup  dbr 
précaution  avec  FEvéque  de  Theflabnique.  Sa  Lettre  qn  éoiit 
cîccdaire ,  el!  datée  éa  troifiéme  d'Août  494.  Les  Diacres  C)fw 
prieti  St  Macaire  en  furenr  porteurs.  Le  Pape  j  fait  Féloge  de  la 
confiance  avec  laquelle  ces  Evéques  deineuroient  dans  la  for 
&  dans  la  communion  ancienne  ,  I  jns  fe  laiffer  entraîner  aux 
mauvais  éxempîcs  de  leurs  voilins  ,  c'cll-a-dire  ,  de  ceux  de 
la  Thrace.  I!  Ils  exhorte  de  ne  donner  aucune  entrée  dans  leur 
cœur  à  rhu:t:ii£  Eutichicmc  ^    pour  en  marquer  leur  éloig^ae— 
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ment ,  de  ne  recevoir  à  leur  communion  ni  ceux  qui  récitoienc 
à  r Autel  le  nom  d'Acacc,  ni  cc^ux  avec  qui  ceux-ci  écoienc  iiés 
de  communion  :  ëc  parce  qu'on  auroit  pu  leur  rapporter  qu  A-  • 
cace  avoic  demandé  &  obtenu  le  pardon  de  la  ikuce ,  il  les  aiTûre 
du  cxxmntîie  ;  fie  m  nême  tems que  k  femeué  qix  VE^^'^t^ 
nuune  témoignolc  contife  lui  ^  n^àoit  point  pour  iè  renger  tdu 
n^ris  que  cet  Eveque  avoit  ^tk  d*dle.  La  raifon  qu'il  donne 
de  ne  point  lédtsr  à  l'Autel  les  noms  des  Hérétiques  ni  de  leun 
fauteurs ,  efl  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans  donner  lieu  de  croire 
qu'on  embraffe  aufli  leur  mauvaife  doârine.  II  dit  encore ,  que 
l'on  ne  doit  point  accorder  à  Acace  après  fa  mort,  rabfolution 
qu'il  n'.T  ni  dfmnndcc  ni  méritée  étant  en  vie,  parce  que  félon  la 
parole  de  J  .C.  c'eii  iur  la  terre  que  les  Prêtres  du  Seigneur  doivent 
lemectre  les  péchés,  afin  qu'ils  foienc  remis  dans  le  ciel;  que  d  ail- 
leun  il  ii'eft  plus  pennis  de  juger  cekii  qui  â  comparu  au  Juge* 
naît  de  Dieu,  il  lémoSgoe  iStie  prêt  à  recevoir  à  bcas  ouverts^ 
ceux  mêmes  oui  ont  trané  le  Saint  Siège  avec  mépris»  f^îk  xa^ 
viennent  finceitment  à  la  commurâon  Catholique ,  voidanc  leur 
donner  des  preuves  qu'il  n'agit  dnns  l'affaire  d'Acace  par  au- 
cun reflentimcût.  Il  marque  iur  la  iin  de  fa  Lettre ,  qu*il  avoic 
■écrit  aux  Evéques  de  Dalmatie.  Nous  n'avons  plus  cette  Lettre, 

V.  Tl  nous  en  refte  une  troifiéme  aux  Evcques  de  Dardanle,  TroLGéme 
où  il  IL  pond  aux.  ditiicukcs  qu'ils  lui  avoient  propoiécs  par  ïry» 
phon  Juchant  Acace.  £Ue ell du pieaier  Fé^r ^9$;CaE'iir'^^Z: 
ques  paroifibienc  loochéB-de  cette  objeÛton  des  partiOuis  d'A^- 
cace.  Il  n*a  pas  été  l^tiiBcmeot  condamné  ,  puifqu'il  ne  Ta  point 
été  dans  un  Concile  tenti  exprès  ,  vu  fur- tout  qull  étoit  l  Evê- 
que  de  la  Ville  Impériale.  Gélafe  repond  ,  (jue  fuivant  Tufagc 
établi  depuis  les  Apôtres  (  f  ) ,  lorfqu'une  hérefie  a  été  condam- 
née d:îns  un  Concile ,  ce  qui  a  été  décide  à  cet  égard  doit  de- 
meurer invariable ,  lans  qu'il  foit  permis  de  le  remettre  en  que- 
£lion  y  parce  qu'autrement  il  n  y  aurait  nen  de  foltde  dans  les 


denuè  qux  pracfiza  fuerant  retraftari  qua^ 
tibrt  teccnn  prxfamptione  permifetunt  | 
rapicnriflfimè  prxvidentcs  quoniani  fi  dé- 
créta falubritcr  cuiquam  liceat  ùerare , 
nullum  contra  fîngulos  quofqae  prorfat 
errores  ftabile  perfifteret  Ecclcûas  confli- 

,^   .  ,      tucum,  ac  fem^r  iifdem  furoribus  reci- 

jujaram  U£U  femel  côngregauone  fan- 1  divis  omnj^jatcgCft  ^efiiûtio  ntbtsenk* 
muntiiaconvalfam  Toloemiu  deinceps!^.  ' 
firmumque  conft^einecin  eadem  cauul  ' 


[i)  Percurr  ère  ^os  oponet  ab  îpiîsbea- 
tt$  Apoftolîs ,  quoniam  Patres  noftri  Ca- 

tholii:!  doiflique  Pontifices  in  unaquaque 
hicreli  quolibet  tempore  fufcitaia ,  quid- 
quid  pro  vcritate  ,  pro  commnnione  Ca- 
iholica  atquc  A;  o  loîica  ,  fecundum  Scri- 
ptiirarum   cramucm  prxdicationemqae 
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Jugemcns  de  TEglife.  Car  quelque  cvidcnte  que  foit  une  vérité," 
Terreur  ne  manoue  jamais  d'objections  ^  étant  iuucenue  par  l  o* 
piniâtrecé  au  détaut  de  ta  raifon.  Sur  ce  principe  la  Pères  dans 
chaque  CèncUe  ont  jugé  ùxîBùaiiL  de  condamner  YhétéGt  avec 
fon  Auteur ,  8c  de  decurer  que  quiconque  à  Tavenir  communi- 
oueroit  à  la  même  erreur  »  feroi(  compris  dans  la  première  cofi- 
aamnation.  C'cfl  de  cette  manière  qu'on  a  condamné  Sabellius , 
Arius  ,  Eunomius ,  Macédonius  &  Neflorius.  Or  aucun  vrai 
Chrétien  ne  peut  ignorer  que  c'efl  principalement  nu  premier 
Siège  (  /)  )  à  éxécuter  les  décrets  des  Conciles ,  approuves  par  le 
conlentement:  de  l'Eglifc  univerlellt;  ;  puiii^ue  te  6ïcgc  confirme 
les  Conciles  par  ion  auioricé  &  en  maintienc  fob&vackm  en 
vertu  de  Ik  Frimaucé.  Le  Saine  Siège  quoique  alluré  qu*Acace 
s*écolt  écarté  de  la  communion  Catholique  »  $*eft  réfuté  long* 
tcms  aux  préuves  ccnaines  qu'il  en  avoir  \  €c  n  a  point  celTé  de 
l'avertir  par  Lettres  pendant  près  de  trois  ans.  On  lui  a  même 
envoyé  une  dépuration  d'Evcques  ^  avec  des  Lettres  pour  l'ex- 
horter à  ne  fc  pas  fcparcr  de  Tunité,  &  à  venir  ou  envoyer  pour 
fe  défendre  contre  les  acculations  graves  de  Jean  d'Alexandrie  , 
quiécoit  TEvêque  du  fécond  Siégé.  Le  Pape  ajoûte  :  «  Encore 
»qu*on  ne  dût  point  tenir  de  nouveau  Concile  (m) ,  il  n'y  avoir 
•  point  d'Ëvêque  qui  dût  éviter  le  Jugement  du  {Mrcmier  Sîé- 
«ï^e  y  à  oui  sTétoit  adreflTé  l'Evêque  du  fécond  Siège  y  qui  n'avoir 
*>  point  crautre  Juge ,  fur-tout  n'ayant  été  mis  hors  de  fon  Siège 
3î  par  aucun  Concile.  Acace  au  lieu  de  fatisfaire ,  a  corrompu  les 
jj  Légats  du  Sicge  Apoftolique ,  pour  s'efforcer  d'attirer  ce  Sié- 
»  ge  dans  la  communion  des  Hérétiques  ;  par  fcs  Lettres  a  dé* 
»  claré  qu'il  cummuxiiquoiL  a  Pierre  d'Alexandrie  ,  le  louant  8c 
9»  Êdiknt  des  reproches  contre  Jean  ,  fans  ofer  venir  nt  envoyer 
»pour  fbuteiiir  ce  qu*il  avançoit.  Il  a  donc  été  condamné  en 
1»  vertu  du  Condle  oe  Calcédoine  :  le  Saint  Siège  Ta  rèoanché 
I»  de  ia  communion  pour  ne  pas  foniber  dans  celle  de  Pierre  d^A- 
»  léxandrie  avec  lequel  Acace  communiquoit  ».  Gélafe  dit,  que 
c'efl  ainû  que  Tlmochée  £iure  6c  Pierre  d' Aléxandric ,  qui  paf- 


f  /  î  Q  libus  coriTenienter  ex  paternatra- 
diuoae  pêruenlls  confidimas  qaàd  aullas 
jam  Teiacr KT  ^ifiAâiads  ignowe  anim 
cujufquc  Srnodi  confliratum  ,  qaod  uni- 
verfalis  Ecdefix  probavic  airenfus.non  ali- 
^MIIIIMgiseiK|uft(iem  quam  primam» 
anxllr  anamqoamqae  SyncTtim  Tua  au- 
ClKHicate  coofinnat  &  oontinuau  modera- 

lim  calbdit  »  (M  fi»  ioUeet  fondiimf 


UiJ.  p.  IlOO. 

(m)  Licét  cnim  Synodns  iteraïufo non 
c(wt,tainen  congrue rct  ut  cajodibecmi* 
ta  t  i  s  Epifcopus  primat  Sed  h  j  a  A  i  c  j  m  non 
vitaret,  ad  quod  convenerac  Ucundx  (ê^ 
dis  Antilles  2  qtii  nilî  à  priina  Sede  noa 
Doflêtaudin  ,  prrrtpuc  ooi  nalla  Sjrnodo 
a  Giarci»  iauki  esduius.  uid.  f,  x  i^x» 
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Ibient  pour  Evêques  du  fécond  Si^ ,  ont  été  condamnés  fans 
nouveaux  Conciles ,  par  la  feule  autorité  du  Saint  Siège  ^  à  la 

pourfiiite  même  d*Acace  ;  &que  c'eft  aux  Schifmariqucs  à  morn 
trer,  que  Pierre  a  été  jullitié  depuis.  «  Tourc  TEglile  içait,  con- 
ï)  tiniie  le  Pape  (n) ,  que  le  Siège  de  laint  Pierre  a  droit  d'ab- 
«  foudre  des  Jugemens  de  tous  les  Evêques  ,  &  de  juger  rouce 
»)  1  E^fe  9  fans  que  perfonne  ^xâffc  juger  fon  Jugement ,  puilque 
•  les  Canons  veulent  que  Ton  puifle  y  appcller  de  toutes  les  par*' 
»  des  du  monde ,  &  qu'il  n  efl  pas  Demâs  d*appeller .de  Itd.  Aca-  ^ 
wcenTa  donc  eu  aucun  pouvoir  d'ab  foudre  Pierre  d'Aléxandrie 
a>  fans  la  participation  du  Saint  Siège  ,  qui  Tavoit  condamné* 
»  Qu'on  mfe  par  quel  Concile  il  l'a  fait ,  lui  qui  n'étoit  qu*UQ 
»  fimpîe  Evêque  dépendant  de  la  Métropole  d'Héraclée  ?  Sou- 
i»vcnt  même  fans  Concile  prcccdcnt  ,  le  Saint  Siège  a  nbfoiis 
»  ceux  qu'un  Concile  avoit  condamnés  injuftement  y  &  condam- 
i)  né  ceux  qui  le  mcricoient  ».  Le  Pape  apporte  les  exemples  de 
fâint  A  thanafe ,  de  laint  Chryfoftome  &  de  (aint  Flavien ,  abfous 
par  le  Saint  Si^  des  Jugemens  prononcés  contre  eux  dans  di- 
vers Oindles  aOrient;  &  dit  qu^au  contraire ,  le  même  Si^ 
ApoAolique  avoit  condamné  de  ia  propre  autorité ,  Diofcore  ^ 
reçu  dans  le  même  Concile  qui  avoit  condamné  faint  Flavien* 
En  parlant  du  faux  Concile  d'Fphcfe  &t  de  celui  de  Calcédoine, 
il  donne  la  différence  des  bons  &  des  mauvais  Conciles  y  don- 
nant pour  maxime  générale  (  o  ) ,  que  comme  un  Concile  que 
le  premier  Siège  a  réprouvé  ne  peur  avoir  de  force  ;  celui  que  ce 
Siège  approuve  eil  re^u  de  toute  l'liglile  ;  qu'ainii  un  Concile 
Hi^time  efl  celui  qui  fait  quelque  ckofe  de  oomiaiie  à  l*E:a> 
nue  (j>  )  »  à  ladoânne  des  Pères  Ae  aux  Canons ,  de  qui  pour 
cet  emt  eft  rejetté  de  toute  r£g)ifè ,  principalement  du  Sotu 


)  Non  reticemu5autfm  ouoi  mn<fîa 
per  mundom  novit  Ecclefia.quoniam  quo- 
rumlibet  fenrentiis  l'gata  Pontificam ,  Se- 
des  bcati  Petii  ApoftoU  jas  htbet  refol- 
▼endi ,  atpote  quod  de  omni  Ecclefia  fas 
habeat  judicandi ,  ncqoe  cniquam  liceat 
de  ejm  judicare  jodicioyfiqiûdcmad  illam 
de  qi»1%et  mandi  pane  Gui^Mg  .appel- 
hri  volaerinc ,  ab  illa  aatem  tMOlO  fit  «p. 
peilare  permiHas.  liid. /.  i  *o)» 

(  •  )  QuoRnm  ficae  id  qvod  fuioA  Se- 
'éfcs  non  probaTerat  conftare  non  potuit , 
fie  qood  illa  cenfaic  jadicaodam  Eccle£a 
tMa  rufcepit.  lU/.f*  Iio]. 
iî)  Vbi  tâua  eoa&qpeatiu  oftendi- 


ror  ,  quia  malègcfla  S) nodas ,  id  efl  con- 
tra 6cnpturas  iandas ,  contra  doûnaant 
Patnim,  concn  EcdefiafUcM  replat  qaam 
tota  EccIeHa  nnerità  non  recepic  8c  ptzd^ 

Euè  Sedes  Apoftolica  non  probavit , 
enègeftam  Synodam.id  eft,  fccundum 
Scripcoras  »  ucondùm  Traditioncm  Pa- 
rmm  ,{êaindAnnCcdefi«fticas  régulai  prs 
fide  Catho!ica  &  communione  prolatam  , 
qaam  cunfta  recepit  Ecdefia ,  quam  nu- 
ximi  Sedes  ApoftoUca  comprobavic ,  de^ 
baerir  &  potaeritimmatari,  benè  verbge- 
Aam  Sjnodum  nova  Sjrnodo  floUateaitf 
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Sicge.  Le  î(?gi'-imc  eft  celui  qui  juge  félon  l'Ecriture  ,  félon  h 
trndicion  des  Pères  y  conformémenc  aux  Loix  Eccléfiaftiques  y 
&  qui  efl  reçu  de  toute  l*Eglife  &  approuve  du  Saint  Sicge,  Un 
Concile  qui  a  louLes  tes  conditions  ne  peut  être  révoque  en  au- 
cune manière.*  Td  eft  «ebd  de  Cikédolne ,  dam  lequel  Euci* 
elles  &  iis  àdhénns  «m  coittlaiiinés.  On  nep^ 
dioîè  du  faux  Concile  d*£phâê  »  où  tout  s'eu  paflTé  contre  les 
régies  de  la  foi  &  de  la  communion  Chiédenne  8c  Catholique. 
Il  luit  dc-là  ,  qu  il  n'ell  plus  befoin  d'autres  Conciles  pour  con- 
damner les  Eudchicns  &  tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux; 
qu  il  n  cil  cjucilion  que  d exécuter  ics  décrets  de  Calccdoine  ;  & 
que  c'eil  ce  que  le  SaintSi^ea  fait  a  ici^ard  d*AcâCc.  Par  quel 
Concile  cet  Evcque  lui-même  a-t-il  dépoCé  Jean  de  Taiaia  Eve» 
que  du  feooDd  Sttge  9  c'eft-â-dire ,  d'Alâmadrie  »  i  qui  «o  ne 
repcocfaoit  rien  Goocre  la  foi  Catholique ,  peur  nettie  à  fa  place 
Pierte  Hérétique  manifefte ,  qu*il  avoir  lui-même  condamné? 
Par  quel  Concile  Acace  a-t-îl  fait  chaffer  Calandion  ,  Evêque 
du  troifiéme  Sié^e,  ceft-à-dire,  d'Antioche,  &  dans  tout  TO- 
rienr ,  tant  d'Evequcs  Catholiques  6c  fans  reproches ,  pour  leur 
fubftiiuer  des  gens  chargés  de  crimes  ?  Veut-on  rcxcu)  ^  m  .^i. 
fanr  qu'ily  aYoit  été  forccpar  l'autorité  del'Empereur  i  mais  n  a- 
voit-il  pas  réiiilé  en  d^autres  occafions  au  Tyran  BaiililuLie  âc 
tÉbne  à  f  Empereur  Zénontpoiir  ne  pas  communiquer  avec  Fiorfe 
^Ancioche?  Ne  poufoit-il  pas  aulH  lui  réfiiier  dm  le  refte  ? 
Mais  Zénon ,  au  contraire»  dedare  dans  fes  Lettres ,  qu'il  a  tout 
fiûc avec k  conièil  d'Acace  ;  cet  Evcque  lavoue  lui-même.  S'il 
ne  pouvoir  s'oppofer  feul  à  PEmpereur  ,  que  n\'crivoic  -  il  au 
Saint  Siège  9  pour  agir  de  concert  &  ramener  ce  Prince  â  la 
raifon?  Le  Pape  Gélafe  dit  encore  ,  qu' Acace  ne  pouvoit  ic 
prévaloir  de  ce  qu'il  avoit  été  Evcque  de  ia  Ville  Impériale  ;  que 
cette  prcrogadve  ne  lui  donnoit  pas  pIusd*aucoricéquen  avoient 
ks  Evêques  deKavenne,  de  Milan ,  de  Sînnium ,  de  Trêves  êc 
Vautres  Villes  où  les  Empereurs  avoient  fait  de  longs  féjours  ; 
que  rEglife  de  Conilantinople  ,  n'étoit  pas  même  a  comparer 
avec  celles  d'Alexandrie  &  d'Antiochc ,  puifque  non  -  feulement 
elle  n'éroit  pas  un  Siège  Pariarchal  ,  mais  qu'elle  n'avoit  pas 
même  la  dignité  de  Métropole  ;  qu'autre  ctoit  la  puiffancc  de 
l'Empire  fcculier ,  &  autre  la  diflribution  des  Dignités  ecclci  ia- 
ques  j  que  comme  une  petite  Ville  ne  diminue  point  la  grandeur 
du  Prince  qui  s'y  trouve  ;  aufTi  la  préfence  de  rEmpereur  ne 
change  point  Tordre  de  k  Religion  ;  &  que  cette  ViOe  devroîc 
jiûidc  profiter  d^in  lemblable  avantage,  pour  conferver  k  liber> 
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té  de  la  Religion ,  en  demeurant  tranquillement  dans  fes  bornes. 
Gélafe  rapporte  que  l'Empereur  Marcien ,  après  s  être  donné  de 
grands  mouvemens  ,  mais  inutiles ,  pour  l'élévation  de  TEvêquc 
de  Conftantinople  ,  avoit  reconnu  que  faint  Léon  s'y  étoit  op- 
pofé  avec  raifon ,  &  l'avoit  loué  pour  avoir  en  cette  occalion  pris 
la  défcnfe  des  Canons  ;  qu'Anatolius  alors  Evcque  de  cette  Vilk, 
avoir  dit  que  cette  cncrcprifc  vcnoit  plutôt  du  Clergé  &  du  peu- 
.  pie  de  Conftantinople  ,  que  de  lui  ;  &  que  i'aint  Léon  en  con- 
firmant le  Concile  de  Calcédoine  ,  avoit  déclaré  nul  tout  ce  qui 
étoit  contre  les  Canons  de  Nicéc  ,  8c  outre  le  pouvoir  qu'il  avoit 
donné  à  fes  Légats  ;  enfin  que  fous  le  Pontificat  de  Simplice  , 
Probus  Evcque  de  Canufe  ,  Légat  du  Saint  Siège  ,  avoit  fou- 
tenu  en  préience  de  l'Empereur  Léon  ,  que  là  prétention  des 
Evèqucs  de  Conftantinople  étoit  fans  fondement. Le  Pape  ùit  voir 
enfuite ,  que  quand  la  dépofition  de  Jean  8c  de  Calancfion  auroit 
été  faite  par  ordre  de  l'Empereur ,  c  étoit  à  Acace  à  s'y  oppofer  * 
&  que  s'il  étoit  vrai  que  Calandion  eût  rayé  le  nom  de  ce  Prin- 
ce ,  &  que  Jean  lui  eut  menti  ;  il  ne  falloit  pas  les  chafter  de  leurs 
Sièges  ,  avant  qu'ils  fuffcnt  convaincus  &  condamnés  dans  un 
Concile.  Pour  lever  toute  difficulté  fur  la  condamnation  d'A- 
çace ,  Gélale  ajoute  ,  que  la  Sentence  prononcée  contre  lui  ,  a 
été  rendue  dans  un  Concile  d'Italie ,  quoiqu'elle  ne  porte  que  le 
nom  du  Pape  ;  parce  qu'entre  autres  raifons ,  elle  devoit  être  cn»> 
voyée  fécrétement  à  caufe  des  gardes  qu'on  avoit  mis  par-tout  : 
car  fi  elle  eût  été  au  nom  du  Concile  ,  il  eut  été  de  l'ordre  de 
l'envoyer  par  des  Evcques ,  qui  euflent  beaucoup  rifqué  en  che- 
min. Le  Pape  Gélafe  parle  après  cela  d'un  autre  Concile  tenu  à 
Rome ,  où  la  Sentence  contre  Acace  fut  confirmée.  Il  dit  que  ce 
Concile  fe  tint  après  que  la  plupart  des  Evêqucs  d'Orient  curent 
été  chafles  de  leurs  Sièges ,  ou  mis  hors  de  liberté  de  pouvoir 
s'alFembler.  Il  veut ,  fans  doute  ^  parler  d'un  Concile  tenu  à  Rome 
en  48  5j  où  les  Evêquesaunombredc42,  renouvcllercnt  par  leurs 
fignatures ,  des  anathcmes  déjà  prononcés  par  le  Saint  Siège  con- 
tre Acace  ,  contre  Pierre  Mongus  &  Pierre  le  Foulon.  Gélafe 
dit ,  que  ces  Evêqucs  ne  s'étoient  pas  aflcmblés  contre  le  Con- 
cile de  Gilcédoine  ni  pour  oppofer  à  ion  autorité  ,  celle  d'un 
nouveau  Concile  ;  mais  plutôt  qu'ils  s'étoient  joints  au  Siège  Apo- 
^Aolique  ,  pour  mettre  en  éxécution  les  décrets  de  ce  Concile  : 
.  en  forte  qu'il  paroilToit  alTez  que  l'Eglifc  Catholique  «Se  le  Siège 
Apoftolique  avec  elle  ,  ne  pouvant  pas  faire  en  tout  lieu  ce  qu'eSc 
défiroit ,  n'avoit  rien  omis  pour  faire  où  elle  le  pouvoir  &  avec 
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ceux  qu'elle  pouvoir,  rour  ce  qui  droit  capnblc  de  rétablir  la  com- 
munion 6c  uac  paix  fincere  6c  durable  entre  les  enfans  de  TE- 
glil'e. 

indradioni    VI.  Thëodoric  devenu  maître  de  Tlcalie  au  commencement 

F^ftefieàlre^ilePan  49^  ,  parla  prife  de  Ravenne ,  prit  le  titre  de  Roi  ,  & 
«fivoya  aufli-trn:  une  ambafladeà  Anaftafe ,  compofée  de  iFaufte 
maîrre  des  OfBces  8c  d'Irenée  ,  qui  portoit  de  même  que  Faufte 
le  titre  d'Illuftre.  Le  Pape  Géhic  ne  leur  donna  point  de  Let- 
tres pour  l'Empereur ,  ce  qui  iurprit  ce  Prince ,  qui  ne  fefouve- 
noit  pas  apparemment  au  il  avoir  défendu  à  ceux  qu*il  avoit  en- 
voyés à  Rome  de  voir  le  Pape  8c  de  lui  parler  :  mais  il  paroît 
qu  il  kur  mit  en  maiQ  divofes  înfiruâions  touchant  le  fchifane 
auquel  la  condamnanon  d*Acace  avoit  fervi  de  prétexte.  Il  nous 
reue  deux  longs  fra^mens ,  qui  Êiifoient  appaiemment  partie  de 
ces  inilruâions.  A  Ta  tête  du  premier  on  lit  cette  infcription  : 
Trnité  de  Géîafe  ,  on  nprès  Jîvoir  montre  par  les  Lettres  du  Pape 
Simplice  &  de  Félix  ion  fucceflcur  (  7  )  ,  qu'ils  ont  connu  ou 
même  jugé  Timpiété  de  Timothée  Elurc  8c  de  Pierre  Mongus  , 
il  prefcric  aux  Envoyés  ,  la  manière  dont  ils  doivent  répondre 
aux  plaintes  des  Grecs.  L'autre  faifoit ,  ce  femble  ^  partie  d'une 
Lettre  à  tous  les  Eêques  d*Qrient  (r).  On  y  fait  voir  quil  n'étoic 
pasbefoin  d'affembler  un  nouveau  Concile  pour  la  condamnanon 
d'Acace ,  lui-même  ayant  dépofé  beaucoup  d  EvêcHies  orthodo- 
xes &  innoccns  fans  Concile  ;  &  qu  il  n  avoit  pu  ,  lans  Tautorité 
du  Siège  Apoftolique ,  abfoudre  Pierre  Mongus.  Fiiiflc  &  Ire- 
née  s'employèrent  en  vain  pour  faire  ôter  le  nom  d'Acace  des 
Dypriqucs.  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Pape  condamnoic 
la  mémoiic  de  cet  Evêque.  Euphemius  fon  lucccffeur  ,  foute- 
nok  que  Fâix  ^  en  le  condamnant  ifeul ,  avoit  agi  contre  IcsCa!^ 
nons  \  d'autres  prccendoient  qu*Acace  avoit  demandé  pardon  » 
êù  que  Rome  le  lui  avoit  refufe  9  cTcii  ils  prenoient  occftfion  de 
traiter  les  Romains  de  fuperbes^&  d*accufer  Géîafe  de  ne  vou" 
loir  point  \à  pnix  enfin  ils  mcnaçoicnt  de  fc  fcparcr  delà  com- 
munion du  Pape ,  s'il  perfilloic  à  vouloir  qu'on  otât  le  nom  d'A- 
cace des  Dyptiques.  Gélafe  informé  de  toutes  les  plaintes  des 
Grecs ,  par  une  Lettre  que  Faufte  lui  en  écrivit  y  lui  envoya  une 
Inflruàion  ou  Mémoire  pour  leur  répondre.  Il  y  dit  >  qu  u  avoic 
bien  compris  que  les  Grecs  demeuiercnent  dans  leur  obft  ination. 
qu^ils  ne  cheicheroient  qa*à  lenverfer  la  foi  Catholique  à  Too 

ilfy  Tmh,  4  Cme*  |»  (  r }  1x77* 

rafion 


Diyiii^Luo  by  Google 


s.  GELASE  ,  PAPE  ,  Ch.  XX.  297 

cafion  de  l'ambafTade  du  Roi  ;  qu'il  ne  fçait  ce  que  veut  dirC 
l'Empereur ,  quand  il  fe  plaine  qu'il  Ta  condarané  :  puifque  Félix 
fon  uicccflcur  ,  non-feulement  avoit  toujours  rcrpcd^c  le  nom  de 
ce  Prince,  mais  qu'il  lui  avoit  encore  écrit  lur  fon  avènement  à 
l'Empire.  «  Je  lui  ai  fait  aufli  mes  complimens  par  Lettre  ,  fans 

.  •>  en  avoir  jamais  reçu  de  lui.  Les  Grecs ,  ajoûte-t-il ,  demandent 
»»  qu'on  leur  pardonne.  Qu'on  life  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  l'éta- 
»  bliflcment  de  la  Religion  Chrétienne  ;  y  verra-t  on  un  éxem- 
»  pie  que  des  Evcques  ,  que  des  Apôtres  ,  que  le  Sauveur  lui- 
aï  même  ait  pardonné  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  fc  corrigcoicnt  de 

.  #>  leurs  fautes.  Nous  lifonsque  Jclus-Chrill  a  rclfufcité  des  morts  ; 
f»  mais  non  pas  qu'il  ait  abfous  des  ^ens  morts  dans  Terreur.  Il  a 
7>  dit  à  faint  Pierre ,  que  ce  qu'il  dclieroit  fur  la  terre  leroit  dc- 
»  lié  dans  le  ciel.  Mais  il  n'a  pas  compris  les  morts  dans  le  pou- 
»  voir  qu'il  lui  a  donné  à  cet  égard.  Quant  à  la  menace  qu'ils 
»  nous  font  de  fe  féparer  de  l'Eglifc  Romaine,  il  y  a  long-tems 
•>  qu'ils  l'ont  mife  en  éxécution  ».  Euphemius  fe  plaignoit  avec 
les  autres  Grecs ,  qu' Acace  eût  été  condamné  par  le  Pape  feul. 
Ils  difoient  qu'il  falloit  un  Concile  général  pour  condamner  un 
patriarche.  Gélafe  répond  ,  qu* Acace  avoit  été  condamné  en 
vertu  du  Concile  de  Calcédoine  ;  que  non-feulement  le  Pape , 
mais  tout  Evêque  ^  pouvoit  rendre  une  femblable  Sentence  ; 
qu' Acace  n'ayant  pas  inventé  une  nouvelle  erreur,  il  n'étoit  pas 
oefoin  d'un  nouveau  Jugement  ;  qu'au  furplus  il  eil  prefcrit  par 
les  Canons  (  J  )  ,  que  les  appellations  de  toutes  les  Egliles  feront 
ponces  au  Saint  Siège  ,  &  que  Ton  ne  pourra  en  appeller  nulle 
çirt  :  en  forte  qu'il  jugeât  de  toute  TEglife  fans  être  jugé  de 
perfonne ,  &  que  fes  Jugemens  demeuraffenc  fans  atteinte  ;  que 
Timothée  Elure ,  Pierre  le  Foulon  &  plufieurs  autres  qui  fe  prc- 
tendoient  Evêques  ,  avoient  été  condamnés  par  l'autorité  feule 
du  Saint  Siège  ,  de  Taveu  d' Acace  ,  qui  avoit  même  été  Téxé- 
cuteur  de  ce  Jugement.  Le  Pape  demande  aux  Grecs ,  en  vertu 
de  quel  Concile  Acace  avoit  chaffé  Jean  de  Talaïa  &  Calan- 
dion  de  leurs  Eglifes ,  fans  les  avoir  convaincus  ni  devant  ni 
après  leur  dépofition  î  Et  parce  qu'ils  foutenoient  qu' Acace  avoit 
demandé  pardon  de  fi  faute  ,  il  cite  le  témoignage  d'une  per- 

(  t  )  l\^fi  Tant  Canoncs  qui  appellatio-  nec  de  cjus  uniquam  prxcepK-runt  judicio 
nés  cociui  Ecclefix  ad  hujus  fed»  examen  jadicari  i  fententiamque  illius  conftitue- 
voluL.'re  deferri  :  ab  ipfa  vero  numquam  runt  non  oportcre  diflblvi  ;  cnjus  potius 
prorfus  appelbn  deberc  ,  fanxcrunc  ,  ac  décréta  fequendanundarunt.GEtAs.£/»/ï. 
per  hoc  illam  de  toea  Ecclefia  judicjt,!  4  ^ 
ipCnm  ad  nullius  commeare  iudicium  ,1  ^.-ii 
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fonnc  de  la  première  condition  nommée  Andromaque ,  qui  pro- 
rcftoit  avec  ferment ,  avoir  beaucoup  travaillé  pour  faire  rentrer 
Acacedans  la  communion  du  Saint  Siège  ,  fans  avoir  pu  vain- 
cre fon  obiiinadon.  Mais  en  fuppofanc  qu  il  fallut  un  nouveau 
Concile  pour  juger  Taffaire  d'Acace ,  Gélafe  demande  ,  H  les 
Grecs  pieitiMlôiem  éxeicer  chez  €tix  le  lueemeiR  qu'ils  propo* 
foienty  en  forte  quIkfiiCTem les  Parties yKstéfnoifi8& tes  Ju* 
gps  ?  Cela  n  eft  pas  permis ,  dit  -  â ,  même  dans  les  affaiRSd* 
viles  ;  à  plus  force  raifon  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  robiènratk»! 
de  la  Loi  de  Dieu.  ^Til  s'agit  de  la  Religion,  la  fouveraine  au- 
toiité  de  juger  ,  n'eft  due,  félonies  Canons,  qu'au  Siège  Apo- 
ftoliquc.  S'il  s'agit  de  la  puifTance  fcculiere  (r)  ,  elle  doit  être 
jugée  par  les  Evêqucs ,  &  principalement  par  le  Vicaire  de  faine 
Pierre.  Perionne ,  qucl^^ue  puifTant  qu'il  ioit  dans  le  fiéde ,  pour- 
vu qu  il  (bit  Chrétien ,  ne  s*attribue  le  pouvoir  de  juger  des  cho» 
fes  divines  »  ^il  ne  perfécute  la  Rdîgkm» 
Urnes  i  Hb.  VIL  Les  ÎDquiÀudes  que  cauToit  au  Pape  Gâafe  ,  le  khlùas 
"oe^^n  Daî  Grccs  (  «  )  ,  nc  Tempcchoit  pas  de  veiller  fur  les  autres  £g|i> 
t^ui^  ^  '  fes.  Informé  que  Ton  femok  de  nouveau  Phéréiie  de  Pélage  eft 
Dalmaric  ,  il  écrivit  à  un  Evcque  de  la  Province  nomme  Hono- 
rius  3  de  prccautionner  ics  Confrères  contre  ceux  qui  oloient 
faire  revivre  une  erreur  condamnée  depuis  long  -  rems  par  le 
Saint  Siège  fous  les  Pontificats  dlnnocenc,  de  Zoiime ,  de  Boni- 
face  ,  de  Ccitflin ,  de  Sixte  &  de  Lcon  d'heureufc  mémoire  »  par 
les  Loix  de  TEglife  Catholique ,  &  par  les  Edia  iks  Princes <le 
FEmpire  Romain  (x),  L'EvêqueHonoriusr^n^att  Pape  pat 
une  Lettre  que  nous  n*avons  plus  ,  &  qu'il  envoya  par  des  Dé- 
putés ^  quils'étonnoic  du  foin  au^il  prenon  des  Egllfcs  de  Dal* 
matie  ;  ajoutant  qu*il  avoit  au  iurplus  toujours  eu  des  fentimens 
orrhodoxM  fur  cet  article.  Gclafe  lui  fit  entendre  par  une  fé- 
conde Lettre  ,  qu'il  rK'  deTOtr  point  ccre  furpris  de  la  vigilance 
paftorale,  puifquc  de  tout  tcms  le  Saint  Siège  avoit  pris  foin  de 
toutes  les  Églife  du  monde  (  v  ).  Il  chargea  les  Députés  d^Ho- 
norius  des  réponics  à  quelques  articles  qu'ils  lui  avoient  appaieok 


(<)  Si  qjHJUÙOlad  Rcligionein  perti- 
e,tioimtti  ApoAoliex  Sedi  juxtàCano- 

nes  debttiu  rin^Lni  j-jill -ii  tonus:  fî  qaan- 
tûm  ad  fzculi  poEcftacem  ,  iUa  à  Ponufi- 
cftnt  &  prxcipuè  à  beatt  Tttti  Vicui»  de- 
ler  rngnofci:  nec  Cbi  hoc  qaîfquam  po- 
te nnSimas  ùecaïi  vendica»  prcfuniit  nilt 
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(w)  Tm».  4  Ctnc.f.iiju 
{x)  Ikii.f.  1175.  ^  ^ 

(7)Mir  :rn  ir  dileftiorwm  rtnin  fTiiSp 
miratam  curam  Sedi»  ApoâolkaE  ,  ous 
more  maioram  amftis  pcr  muflénm  de^ 
betOT  EccIefiiT  ,  pro  vr^rx  Ç.ffTnnf*  ff«*» 
que  Sede  Êùlle  Ibluotam.  ^zlms.  igif»  # 
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ment  propofés  ^  ou  de  la  parc  de  cet  Evêqueou  d'eux-mènes.  Nous 
n'en  avons  aucune. 

VIII.  VhéréCïc  Pélagienne  s'étoit  aufll  répandue  dans  la  Mar-  Lettre  aux  e. 
che  d*Ancone  ,  où  un  vieillard  nommé  Séneque',  qui  en  étoit  M^^rchcd^Ai!! 
infcdé ,  enfeignoit  hautement  qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  ori-  cone.f.n;;, 
ginel  ;  que  les  cnfans  morts  fans  Baccrae  ne  pouvoient  être  con- 
damnés ,  &  que  r homme  par  le  bon  ufage  de  fon  libre-arbi- 
tre ,  pouvoir  demeurer  heureux.  PafTanc  de-là  à  la  pratique  ,  il 
permertoic  aux  Clercs  &  aux  Moines  d'habiter  avec  des  filles 
confacrées  à  Dieu ,  comme  n'ayant  rien  à  craindre  ,  s'ils  ne  vou- 
loient.  Il  pnrloit  môme  en  prélence  des  Evcques  avec  beaucoup 
de  mépris  de  faint  Jérôme  &  de  faint  Augullin ,  les  lumières  des 
Maîtres  Eccléfiaftiques  (j).  11  avoit  outre  cela  excommunié  un 
Prctre  qui  s'oppoloic  à  fes  erreurs.  Ce  malheureux  vieillard  fut 
amené  devant  le  Pape  Gclafe,  qui  ne  trouva  en  lui  que  de  len- 
têtement  &  de  Tignorance  ;  un  cfprit  bas  ,  grofller  &  Ci  épais, 
qu'il  ne  pût  jamais  rendre  aucune  raifon  de  la  dodrine  cmpoi- 
formée  dont  il  étoit  imbu.  fLe  Pape  ayant  eflayé  inutilement  de 
le  convaincre  &  de  le  ramener ,  biffa  à  Dieu  ,  à  qui  tout  eft 
pofllble  ,  d'amollir  le  cœur  de  cet  endurci  :  mais  il  écrivit  une 
Lettre  afrez  longue  aux  Evcques  de  la  Marche -d'Ancone  ,  où 
il  réfute  les  erreurs  de  ce  vieillard  ,  &  reprend  ces  Evêques  de 
ne  s*y  être  point  oppofcs.  Sa  Lettre  qui  eft  datée  du  premier  de 
Novembre  45?  3  ,  leur  fut  ponée  par  le  Diacre  Romulus.  Gélafe 
remarque  que  ces  erreurs  étoient  les  mêmes  que  l'Eglife  &  les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  condamnées  dans  Pélage  ,  dans 
Céleftius  &  dans  Julien  ;  qu'il  y  avoit  enire  eux  &  Séneque  cette 
différence ,  qu'ils  étoient  éloquens ,  &  que  malgré  leur  habileté  à 
défendre  leurs  dogmes  ,  on  n'avoir  pas  laiffé  de  les  convaincre  ; 
au  lieu  que  Séneque  par  fa  ftupidité  ,  ne  pouvoir  ni  fe  défendre 
ni  être  convaincu.  Il  entreprend  après  cela  la  réfutation  des  trois 
erreurs  que  ce  vieillard  enfeignoit  avec  les  Pélagiens.  Ils  difoicnc 
que  les  enfans  étoient  créés  de  Dieu  dans  le  fein  de  leurs  mères  ; 
qu  ainfi  c'étoit  rendre  Dieu  injufte ,  de  dire  que  les  enfans  étoient 
coupables  de  péché  avant  que  d'être  nés ,  &  qu'ils^  en  eu  jfent  pu 
commettre  par  leur  volonté  propre.  Le  Pape  Gclafe  répond  , 
que  nos  premiers  pères  ayant  péché,  la  nature  humaine  a  péché 
en  eux  ;  qu'en  coniéquence  tout  ce  qui  eft  d'eux  ,  eft  à  la  vérité 

(X)  Adhuc  majus  fcelus  accrcCLit  ut  fub  I  EccWfiafticonim  luniina  magiftronun  fa- 
eai^p^a  «t  prxfentia  Sacerdotum  beatr  |  cetare  contenderet.^.  il«o. 
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l'ouvrage  de  Dieu  félon  Tinllitution  de  la  nature ,  mais  qu'il  par-^ 
ticipe  en  méme-tems  à  la  contagion  ^  qui  a  été  la  fuite  du  péchc 
de  nos  premiers  pères*  Si  après  avoir  été  créés  innooens  9  ils  ont 
pu  ibinOer  Toeuvie  de  Dieu ,  par  le  défir  d*une  préfomprion  dé^ 
i^Iée,  y  a  t-illieu  de  s'étonner  qu*écanc  corrompus  par  le  pé- 
ché ,  ils  aient  engo^dré  des  enÊms  corrompus  ?  Les  hommes 
quoique  aéés  libres ,  ne  font-ils  pas  réduits  la  plûpan  à  la  fer- 
vitude  par  les  Loix  humaines  ?  De  même  donc  que  les  enfans 
d'un  efckvc  naiffcnt  efclaves  ;  de  même  Thomm-c  naît  pécheur 
en  tirant  fon  origine  d'un  pécheur.  Gélafe  rapporte  divers  paf- 
fages  de  l'Ecriture  ,  qui  prouvent  qu'aucun  n  cfl  cxcmt  de  pé- 
ché pas  même  Tenfant  qui  n  cfl:  ne  que  depuis  un  jour  ;  &  que 
perfonne  ne  peut  avoir  la  vie  éternelle  ,  s*il  n*e(l  batifc  &  ne 
mange  la  chair  du  Fib  de  rHomme.  Etre  privé  de  la  vie  éter- 
nelle,  c*eft  fans  doute  devoir  être  dans  la  mort  étemelle.  Pour* 
quoi  un  en&nc  (a)  (mît-il  enveloppé  dans  une  fi  terrible  con- 
damnation 9  s'il  n'avoir  commis  aucun  péché  ?  Il  paroîtroit  de 
l'injuftice  en  Dieu  (  ce  qu'on  ne  fçauroit  penfer  fans  horreur  ) 
s'il  n'y  avoit  rien  à  punir  dans  celui  qui  fouffVc ,  d'où  il  fuit  qu'ua 
enfant  ne  pouvant  être  coupable  des  péchés  de  fa  volonté  pro- 
pre ,  il  a  été  fouillé  par  une  aiifl'ance  vicicufe  ,  qui  l'empcchc  de 
parvenir  à  la  vie  ércrncllc  ,  s'il  n'efl  purifié  par  la  participation 
du  Sacrement  des  Chrétiens.  Ceft  pour  cela  qu'on  fouffle  fur  les. 
enfans  &  qu'on  les  catéehife.  Si  leur  première  eénéiatioii  n'é- 
soit  point  ^tiée  ;  feroic-il  befoin  d*une  feconde  l  Le  vieillard  Sé- 
neque  difoit  (b) ,  que  les  pents  en&ns  ne'  peuvent  êtce  damné» 
pour  le  ièul  péché  originel  :  le  Pape  qualiie  cette  jpropofidon  de 
très-impie  &  de  très- profane,  comme  étant  oppoféea  la  prati- 
que de  TEglife  qui  reçoit  au  Batême  les  enrans  nouvellement 
nés  pour  cfracer  en  eux  la  tache  du  péché  ,  8c  pour  leur  procmrer. 
la  vie  éternelle.  Ainli  cetoic  en  vain  que  les  j?élagiens.(^)]:é-, 


(a)  Cur  igitur  infans  hac  fane  condu- 
<îitur>(î  nulluin  liabet  omninb  neccatum  ? 
Magifque  videbicur,  quod  ablîc,  injudus 
Qfus  ,  û  illi9  )nfligaHiS,pôeBa  ^  Boila 
fit  culpa.  Gelas.  ÉfiJL  7  ,p.  1177. 

De  parvulis  aurem  qubd  ailêrit  fine 
fiuâo  bapciTmate  pro  folp  originali  peccaco 
niwpcae  dMonarl,  (*xh  Itnpia ,  fatis  pro- 
pltaiià  projjèfitio  eft«GEiAs.  Ep.  7,^.  it7S' 

(  c  )  Nihil  ell  ergo  quo<i  dîcani  :  Quôd 
HQn  nnati  infantes  tantuminodo  in  Re- 

gnamCadoinin  ire  aonvaleant  :  noaftn-  r  nei«,lèd  Bapcîfirtot  SmmA  demun  ftloik 
•cm  pwpeaiâ  dajniMfiont  puiiaonr  ,|iti«m6c»iegMcr«riimc]BinrfBnL 


dum  fine  BapcifinQ  Corpus  8t  SïïàffÀnem^ 
Chrifli  nec  edere  valeant  nec  ponre;  fîne 
aucem  hoc  vitam  in  feinetipLs  habere  non 
pof&nt ,  fine  vita  yeriy  non  nifi  mortot  Iti- 
turi  fint.  Dicantur  igitur  morte  perpétua 
conflituci ,  fi  non  «(timentur  e^e  damna»- 
ri.  ToUaas  txfp  de  medio  nefcio  quen» 
ipd  teitiam  qoem  decipiendis  parvaUs 
auat  locum,  ft  ohm  non  m'fi  dêitrain  pat- . 
tem  lepimas  &  nniftram,  non  illos  facianc  . 
in  finiltra  regione  fine  Baptifinate 
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pondoient  ,  que  les  enfans  qui  n'ont  pas  reçu  cette  nouvelle  naif- 
fance ,  feront  feulement  exclus  du  Royaume  des  cieux ,  mais 
qu  ils  ne  feront  pas  punis  de  la  mort  éternelle  ;  puifque  fans  Ba- 
tcme  ils  ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jcfus-Chrift  ;  c|^ue  fans  ce  corps  &  ce  fang  ils  ne  peuvent  avoir 
la  vie  en  eux-mêmes  ;  &  que  fans  la  vie  il  ne  peuvent  que  tomber 
dans  la  mort.  «  Qu'ils  dilcnt  donc  ,  continue  le  Pape ,  fi  l'on  ne 
»  doit  pas  regarder  comme  étant  d.imncs  ceux  qui  font  dans  la 
»  mort  éternelle  ?  Qu'ils  ôtcnt  cette  efpcce  de  troificmc  demeure 
»  qu  ik  ont  inventée  pour  tromper  les  enfans  ,  &  comme  nous 
»  lifons  qu'il  n'y  a  que  la  droite  &  la  gauche  ,  qu'ils  ne  faflcnt 
»  pas  en  forte  que  les  enfans  non  batifcs  demeurent  à  la  gau- 
»  che  ,  mais  plutôt  qu'ils  permettent  qu'après  avoir  reçu  le  Ba- 
»  tcme ,  les  enfans  foient  transférés  par  la  fainte  régénération  y 
»  à  la  place  falutaire  de  la  droite  ».  Gélafc  fait  voir ,  que  l'hom- 
me ayant  corrompu  ,  fouillé  &  perdu  fon  libre -arbitre  par  le 
péché  (d)  ,  il  ne  peut  par  les  feules  forces  de  ce  libre  •  arbitre , 
être  heureux  ,  éviter  le  mal  &  faire  le  bien  ;  qu'en  abufant  de  fa 
liberté  (  t  )  ,  il  cft  tombé  dans  une  perpétuelle  fcrvitude  ,  félon 
ce  qui  eft  écrit  :  Celui  qui  commet  le  péché  en  devient  efclave  j  que 
Jefus-Chrifl  feul  eft  venu  chercher  &  fauver  ce  qui  étoit  péri , 
afin  de  relever  &  de  réparer  par  fa  grâce  la  liberté  qu'un  orgueil 
téméraire  avoit  renverfée  &  abbatue ,  &  que  par  une  nouvelle 
révolution  ,  le  libre-arbitre  de  la  volonté  humaine  qui  s'étoit  at- 
tiré une  captivité  éternelle  en  fuivant  le  Diable ,  recouvrât  la  rc- 
compenfe  &  le  falut ,  en  s'attachant  à  celui  qui  répare  la  liberté. 
Saint  Paul  ne  dit-il  pas  en  effet,  que  c'eft  Dieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir  &  le  faire  (/) ,  pour  y  produire  une  bonne  vo- 
lonté :  car  il  paroît  que  c'clt  en  ce  fens  que  ce  Pape  entend  ces 
dernières  paroles ,  &  qu'il  croit  qu'elles  n'ont  été  ajoutées  par 
l'Apôtre  ,  qu  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  Dieu  opère  aulTi  le  vou- 
loir &  le  faire ,  quand  l'homme  conçoit  une  mauvaife  volonté. 
Quant  à  ce  qu  enieignoient  les  Pélagiens ,  que  la  grâce  nous  c(t 
donnée  félon  nos  mérites  ;  Gélafe  rejette  cette  dodrine  comme 
déjà  condamnée  &  comme  contraire  à  faint  Paul ,  qui  dit  :  Que. 
fi  c'efl  par  les  œuvres  &  non  par  la  grâce  ,  que  nous  fommes 

(i)  Homo  hbcrum  arbitrium  corrupit  ,      (/)  Nonne  ipfe  vas  tleâioniî  dicit  : 
fcrdavit,  perdidir.^.  I179.  -D'*"  ffl  y»  t>f*rMur  in  n^it ,  Cf  vH*  ^ 

(t)  Que  Ubero  arbitrio  malè  ufus  in  ferficert  pr»  bona  veluntau  ;  ne  etiam  itv 
perpetuam  rccidit  fervitutem  ;  (icut  Scrip-  maU  voluntacc  ,  &  velle  &  perficere  Deu* 
fum  efb  ;  Qjà  fatit  ptccMum ,  ftrvms  ififtc-  1  putaretur  operari. 
tMti.IHd,  i 
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««M*  11 ,  tf.  9    grâce  nefi  plus  grâce.  Qui  eft  k  Chrétien  qui  ofe  dire, 

qu'il  aqucîauc  choie  de  bien  fins  l  i  gr^ïce  )  ?  L'Apôrre  des 
Gcnrils  ne  ait-il  pas,  que  c'eft  par  la  grâce  qu'il  cîï  ce  qu'il  eft  ? 
Dans  la  crninre  que  fon  cœur  ne  s'élevât  à  caufe  de  fes  grands 
1 0. 1/  ,10.  travaux  ,  il  dit  que  ce  n'efl  pas  lui  qui  a  travaillé ,  mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  lui.  il  ne  dit  pas  (h):  Ceft  moi  ôc  la  grâce  de 
Dieu  avec  moi  :  mais  il  maïque  que  la  graœ  fa  pcécSlé  dans 
Faôton;  &pour  moncrar  que  VQnnepetltnenafQir^mk^pf»- 
ce  ,  il  ajoute ,  que  la  fin  même  eft  un  don  de  la  grâce  de  Dku* 
Sur  la  fin  de  fa  Lettre ,  le  Pape  Gélafe  défend  de  donner  le- 
traite  à  Séneque ,  de  lui  accorder  l'entrée  de  l'Egîife ,  &  la  com- 
munion Catholique  ,  de  même  qu'à  toir?  ceux  qui  feronrconv-îtn- 
eus  de  participer  à  fes  erreurs,  s'ils  ne  le  corrigent  8c  ne  k  fcpa- 
rcnt  de  lui ,  voulant  qu'on  les  prive  du  miniftere  Ecclefiaftique  , 
pour  intimkler  les  autres  par  cette  punition  >  Se  qu  a  l'avenir  les 
JEvéques  de  la  Marche -d'Ancone  ,  veillent  foigneufemeni  à  ce 
^  lesferfonnes  des  deux  fexes  qui  fofic  cofiiacréesà  Dieu,  de* 
meuEenc  dans  des  maifons  (éparées* 
Fre'i  ^         AmbafTadeuB  du  Roi  Théodoric ,  êtmt 

tare  en  ,  rcvcnus  dc  Conftantînople à  Rome  %  rapportercm à  G^afe ,  c^us 
'  l'Empereur  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  lui  avoir  point 
écritpar  eux.  Le  Pape  pour  fatisfaîre  ce  Prince  fur  cela ,  lui  écrivit 
unegrande  Lettre,  qu'il  commence  en  ces  termes  :  .tCcnYll  point 
»  je  vous  l'avoue  ,  de  mon  choix  que  je  ne  vous  ni  point  écrit  par 
»  Fauftc  «Si  I renée  j  mais  parce  que  ceux  que  vous  avez  envoyés  à 
»  Rome  f  ont  dit  par  toute  la  Ville ,  que  tos  ordres  lie  leur  per- 
«roetR^enr  pas  même  de  me  voir,  fai  cni  devoir  mi'abftenb  de 
»  vous^écrire  ^  pour  ne  pas  me  rendre  importun  ».  Il  lait  enfuite 
remarquer  à  Anaftafc  y  qu'il  y  a  deux  pmiTances  (  f  ) ,  |>ar  le£> 
auelles  ce  monde  eft  principalement  gouverné  ;  Pautorhe  facrée 
des  Kvèques ,  f^z  la  puiffance  royale.  Lt  charge  des  Evcques  eft 
d'autant  plus  grande  ,  qu'ils  doivent  rendre  compte  des  Rois 


^)  Quis  aucem  andeat  Chridtanus  di- 
!  aliijuid  habcK  bent  fine  gracia.  liùL 

(fr)  Non  dixit;  Fj^o  &r  gr.uir»  1)  ;  i-.t,'- 
catn  ,  Itd  prxpoluit  gratiam  pxxcedcncem 
IM.     Il  Se. 

(i)  Oao  qtiippe  Caat ,  Imperau>r  Augu- 
flt  quibus  prmcipaliter  mandas  hic  regi- 
tur  ,  authoricas  iacra  PontiAcum  &  rega- 
Us  poteftas.  lo  quibus  umà  Eravias  eft 
ponaM  51acetd«com  aMnt^cnam  pro  ip- 
Itt  ttgbu  Dcnaîa»  m  diTino  ndditnrî 


funt  examine  raùonem  Nofti  enim,  R]£ 
demoitiflîme,  quod  Kcèc  pccldni  fcaoMH 

no  generi  digmcate,  renun  tam?n  Pra^- 
luitbus  diviuarum  devotus  coUa  fubmic- 
ti&,  atque  ab  eis  caoTas  tua;  (àlacis  «xpo- 
tis  ,  inquc  fumendis  coc;leftibus  ûczaiMil* 
tis,  e>fque,uc  competic*  dirponen<lis  (obdf 
te  debcre  cof^nofcis  religionis  ot  dine  po- 
tius  quaœ  prxellë.  Nofti  ica^ue  inter  b«c^ 
exiUoniin  te  pendere  jndScio»  ima  tUot 
Êd  taua  vedjgiTtUftTCilwttataii*  Sîaniai 
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Iftêmcs  au  Jugement  de  Dieu.  «  Car  vous'fçavez ,  lui  dit  Gélafe  9 
»  qu'encore  que  votre  dignité  vous  clcve  au  deflus  du  genrc-hu- 
»  main ,  vous  baiflez  la  tête  devant  les  Prélats  ,  vous  rcœvcz 
»  d  eux  les  Sacremens ,  6c  vous  leur  êtes  fournis  dans  Tordre  de 
M  la  Religion  :  vous  luivcz  leurs  jugcraens ,  &  ils  ne  le  rendent 
»  pas  à  votre  volonté.  Que  fi  les  Evêqucs  obciflcnt  à  vos  Loix  , 
»  quant  à  l'ordre  de  la  Police  ,  &  des  chofes  temporelles  ,  fça- 
»  chant  que  vous  avez  reçu  d'en  haut  la  puifl'ance  :  avec  quelle 
»  affcftion  devez  vous  être  ioumis  à  ceux  qui  font  établis  pour 
»  diftribuer  les  Sacremens  ?  Comme  il  y  a  pour  eux  beaucoup  de 
»  danger  lorfqu  ils  négligent  de  parler  pour  la  dcfenfe  du  culte 
^> de  Dieu;  il  n'y  en  a  pas  moins  pour  ceux  qui  obligés  de  leur 
»  obéir  5  les  méprifent  :  8c  fi  les  fidèles  doivent  être  foumis  gé- 
j»  néralement  à  tous  les  Evêques ,  qui  traitent  dignement  les  cho- 
»  fcs  divines  ;  combien  plus  doit-on  fe  conformer  au  Jugement 
*>  de  l'Evêque  de  ce  Siège  ,  que  Dieu  a  établi  au  -  deffus  de 
»  tous  les  Evêques  ,  &  en  qui  l'Eglife  a  toujours  reconnu  ce 
»  dégré  de  prééminence  qui  ne  lui  peut  être  ôtée  par  qui  que  ce 
»  foit ,  étant  fondée  fur  la  parole  même  de  Jefus-Chrift  ».  Le 
Pape  preffe  Anaflafe  ,  par  la  piété  qu'il  avoit  témoignée  étant 
fimple  particulier  ,  &  par  le  défir  qu'il  lui  connoiflbit  pour  lei 
biens  éternels ,  de  prendre  la  dcfcnic  de  la  foi  de  l'Eglife  avec 
autant  de  zélé  ,  qu'il  défendoit  les  droits  de  fon  Royaume  ;  âc 
de  fuivre  en  cela  le  Siège  Apoftolique  qui  s'occupoit  fur -tout 
de  confervcr  pur  8c  éxcmt  de  toute  corruption  le  dépôt  de  la 
foi.  Il  dit  que  c'eft  l'unique  moyen  d'avoir  une  véritable  paix  ; 
qui  ne  peut  l'être ,  fi  elle  n'cft  fondée  fur  la  vraie  foi  &  fur  la 
charité.  11  ajoute ,  que  fi  l'on  veut  défendre  l'Eutichianifmc ,  on 
doit  le  faire  ouvertement  8c  en  toutes  les  manières  qu'on  le  pour- 
ra ;  mais  que  fi  on  le  condamne  comme  il  mérite  de  l'être  ,  8c 
qu'il  Fa  été  en  effet  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  il  faut  re- 
jettcr  auffi  ceux  ou  qui  font  infe£lés  de  cette  héréfie  ,  ou  oui 
communiquent  avec  eux  ,  8c  dès-lors  effacer  le  nom  d'Acace  des 


quantûm  ad  ofdinem  pertinet  publiez  dif- 
cipluix  ,  cognofcentes  impermin  tibi  lu- 
perna  dirpofationc  colUtum  ,  legibus  tais 
ipfi  quoque  parent  Rclicionis  Antiftites , 
qoo  rogo  te  dccct  affeau  eis  obedire  qui 
|>ro  ero^andit  venerabilibus  fant  anribnti 
uiyRetui}  Proindè  ficat  non  levé  diflri- 
/nen  incumbit  Pontificibus  filuiffe  pro  di- 
vinitacis  cnltn  :  ita  hiï ,  quod  ablît ,  non 
fiicdiocze  pericolum  eft ,  qtii  ciîm  parère 


debeant ,  defpictont  :  &  fi  cundis  genera- 
liter  Sacerdotibus  reâè  divina  tradanti- 
bu$  fideliani  convenrt  corda  Aibmicti  , 
quant?)  porius  Sedis  illins  Pratfuli  confen- 
lus  eft  adhibendas  qaenn  cun^lis  Sacerdo- 
tibns  &  divinitas  fumma  volait  prrnur- 
tere&  fubfequtrns  Ecclefix  gencralis  jugi- 
ter  pieras  celcbratic.  GsLAs.£/<y7.  fr»/^ 
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Dyptique*;;  afin  de  faire  ccflcr  1a  divifiondes  Eglifc^&r  de  rétablir 
la  paix  finccrc  &  l'unirc  de  la  foi.  Comme  il  içavoic  qu  onobjedoic 
la  réiillance  du  peuple  de  Conllantinople  ,  il  répond  qu'il  y  avoit 
fîcu  d'efpcrcr ,  que  ce  peuple  ,  qui ,  après  avoir  été  attache  à  Ne- 
llorius  &  a  Macédonius ,  les  avoit  enfin  reiettés ,  en  uicroit  de 
même  à  l'égard  d*Acace;queceiixdecene  Ville  qui  avoient  reçu  le 
Bacême  delà  main  de  ces  deux  Evêquesyn^en  avoientfoufièit  aucun 
reproche  de  la  parc  des  Catholiques  ;  qu  Ânallafe  lui-même  avoit 
bien  fçu  réprimer  ce  peuple ,  quand  il  avoit  voulu  remuer  à  1*00» 
cafion  des  jeux  publics  ;  &  que  fi  l'on  craignoit  d'irriter  le  peu* 
pie  d'une  feule  Ville  au  préjudice  de  la  caulc  de  Dieu,  on  de^'oit 
Deaucoup  plus  appréhender  de  blefTer  la  foi  de  tous  les  peuples 
du  monde  ;  qui  leroient ,  dit  le  Pape ,  fcandalifés  de  notre  pré- 
varication (  fi  nous  conicncions  à  laiiTer  le  nom  d'Acace  dans 
les  Dyptiqucs  ). 

TêX'de  îll  ^*  ^  ^  Pondficac  de  Gélafe ,  fltalie  fe  trouva  teltemenc 
oS^'tc^dtÈ  défdée  par  la  guerre  &  par  la  famine  »  <ni*en  plufîeurs  endroits 

Brutiens ,  en  ]'on  manquoit  de  Gerc$  pour  le  fervice  des  Eglifes  &  l'admini- 
49*tf'ii9^'  firation  des  Sacremens.  Dans  cette  excrémicé  ,  on  fut  fouvenc 
obligé  de  paiïcr  fur  les  fonnnlités  ordinaires ,  &:  de  difpenfer  de 
la  rigueur  des  anciens  Canons.  Mais  dans  la  crainte  que  cette 
conaeicendance  ne  tournât  en  abus ,  le  Pape  ,  que  Jean  Evcque 
de  Ravcnnc  avoit  fouvcnt  informé  de  tous  ces  troubles ,  ht  divers 
léglcmcDi  qu'il  adreila  aux  Evoques  de  Lucanie  &  des  Brutiens  y 
&â  ceux  de  Sidle,  cfaezqtn  le  mal  éccdcd^aremment  plus  grand 
que  dans  les  autres  parties  de  Fltalie.  Il  ordonne  i.  (A)  que  les 
andens  Canons  demeurant  en  vigueur  dans  les  lieux  où  il  n*y 
avoit  aucune  néceffité  d'en  difpenler ,  il  fera  permis  de  feirePrê* 
tre  dans  un  an ,  celui  qui  fera  tiré  de  la  vie  Monaflique  ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  aucun  empêchement  canonique  ;  qu'il  ne  foit  pas 
coupable  de  grands  crimes  ;  qu  il  n'ait  point  été  marié  deux  fois  y 
ni  époufé  de  veuve  ;  qu'il  n  ait  point  de  défaut  corporel  ;  qiiil 


(k'  Précis  pro  fui  f-verr-ir-a  mancnti- 
buscoiiUiiutis,  qux  ubi  nulia  vel  rcrumvcl 
Jttmponim  perurgec  anguftia  >  ngulariter 
ponvenit  coftodire  ,  eaténus  Eccieiiis  aax 
▼et  can^s  font  privatx  miniftris  -,  vel  mf- 
ficiennbu^  ufquc  adcô  difpoliatx  fervitiis, 
m  plebibas  ad  fe  peitineniibus  divins  mu- 
«len  fttpfilere  non  valeant ,  um  înftiroen- 
di  qaàm  promovendi  dcricali?  obfequii 
fie  fpatia  difpenfanda  concedimus  :  ur  li 
qnis  etiam  de  religiofo  proponto  &  difci- 


cnle  mnnns  acccd.ir  ,  injirimis  cjus  vir* 
prjTteritis  acla  tcinponbus  mquiratur.  Si 
in  his  omnibus  qux  fant  pnediat  folcttnr, 
continué  Leâor  vel  Nocaiiin ,  sue  certè 
Defenlbr  cf!f  dus  ;  poft  tm  nwntet  «ri* 
flat  A.ol  .tliu,  .  ri'.;i\imèfi  Iiuic Xtas  ctiam 
fuiiragatur  :  fexto  msnfc  Subdiaconi  no- 
men  accipiat,3c  Ct  modeflx  conveHâtientt 
honcflxquc  volunrans  ciiftii ,  nono  rrven- 
fe  Diaconus ,  completoque  an  no  ût  Pxe£* 
bjrcer.  GztA*«  Bfif»  9  »  iitt* 
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ne  foit  point  de  coodidoo  fervilè  »  ni  obiigé  à  quelque  charge 
publique  ou  particulière ,  &  qu'il  ne  foie  pas  dans  l*ignorance 
des  Lettres  ;  car  celui  qui  ne  içait  pas  lire  pourroit  à  peine  être 

Portier.  A  ces  conditions  le  Moine  qu'on  voudra  ordonner ,  fera 
d'abord  Lecteur ,  Notaire  ou  Défenleur  ;  trois  mois  après  Aco- 
lythe  ;  fix  mois  après  Soûdiacrc  ,  s'il  a  l'àge  ;  !c  neuvième  mois 
Diacre ,  s'il  s'en  rend  digne  par  ia  conduite  j  6c  Piccrc  au  bouc 
de  Tan.  2.  Mais  û  feft  un  mïc  (  /) ,  que  l'on  veut  mettre  dans 
le  Qergé ,  on  éok  réxaminer  à  proponion  de  la  dîflSfrence  qu'il 
y  a  entre  la  vie  mondaine  &  la  vie  régulière  ^  de  peur  que  lous 
le  précexce  do  befoin  de  Miniflres  ,  on  ne  remplifle  le  Clergé 
de  pcrfonnes  vicieufes.  Celui  donc  qui  fera  ordonné  étant  fim- 
ple  laïc  ,  fera  éprouve  fix  mois  davantage  ,  &  ne  pourra  être 
Prêtre  qu'après  dix-huit  mois.  5 .  Défenfe  aux  Ev  êques  de  con- 
facrer  de  nouvelles  Eglifes  lans  les  pouvoirs  ncceffaires  (  m  J  ,  & 
de  rien  entreprciidic  iur  ks  Oercs  d'un  autre  Dioccfc.  4.  Il  leur 
cft  aulS  défendu  {n)  de  rien  éxiger  pour  le  Bacéme  ou  pour  la 
Confirmation  y  ni  de  rien  demander  aux  nouveaux  batif^b  ;  par- 
ce qu'on  doit  donner  gratuitement  ce  qu'on  a  reçu  gratuitement. 
5.  Les  Prêtres  (0)  ne  doivent  point  s'élever  au-deiTus  de  leur 
rang  ,  ni  entreprendre  de  faire  le  Chrême  ,  de  confirmer  ,  de 
faire  aucune  bénédiélion  ni  fonction  en  prélencc  de  l'Evêque  , 
ni  de  s'afTeoir  ou  de  célébrer  en  fà  préfence  fans  fa  permilfion. 
ils  doivent  encore  fe  fouvenir  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  d'or- 
dopQer  un  Soûdiacrc  uu  un  Acolythe  fans  le  fouvcrain  Pontife  f 
m  de  Ëùre  d*eux>fflêmes  aucune  autre  fonâion  du  mtniftere  Epif- 

(  /  )  Si  vere  de  laids  eft  <)airpiam  aggre- 
CandAS  Olfiait ,  tantè  folticirius  in  fingulis 
oCODCexaminari  perfonain,  qu.imùm  inter 
mmdanatn  religiofainquc  viiam  conftat 
cfTe  dilL-rimims:  quia  utique  ccmvenien- 
ta  fuai  Ecdsûx  numftena  repranda  » 
«wn  inconvcnieiicilMB  merîtis  i  n  gcrenda ... 

quorum  permotioni'  n  Ti]  aiioï  mtUs  j  vel  oiationis,  vel  aâionit  facrx  fuppten- 
itac  i^cnfes  fubrogaoïus.  Uni.  1  dx  ùbi  prxtuoMnt  eflè  Ucentiam  ;  neaue 


(o)Nec  minus  etuin  Preibyteros  ultra, 
niodum  fuum  tendcre  prohibemus  :  nec 
Epifcopali  fafhgio  débita  (Ibimet  audac- 
ter  alfumere  :  non  conficiendi  Chrifmatis, 
non  confignationis  Pontificalis  adivbendjc 
nbiinetarripere£iculutem  ;noa  praefente 
qoolibet  Anriftire,  nîiî  fnnè  jnbeantiir. 


^  (  Saflios  myriter  tnftitiiCM  non  pe-  à  fub  ejus  aCpeâa  j  nifi  jobeanrar  aut  feoe- 
dtis  ex  mnr»  prxceptionibus  ,  dedicare  J  re  j  r.rf  i: i ini;t  nnr  vpnerandn  m^.- re  injr- 


non  aud.a;u  ,  nec  ambiant  Ëpifcopi  fibi- 
mer  vindicare  CicncOt  pOCmMtt  «lieiUK. 
îlMi.  f.  I189. 

Daptitândis  confîgnandifque  fide- 
lîbus  iiacerdotes  pretia  nulhi  prifii^ant  nec 

illacionibasqiiibailîbecimpolius  cxagitare 
capia«c  ffenafoentts:  qnoniani  V]aod  gra. 
rf^  icctfûttuiê  ,  Muia  dave  nandaumv* 

iàid. 


fteru.  Nec  libi  inv-mincrin:  uiia  ratione 
çanSUi^  fine  fummo  Poiitifice ,  Subdia- 
comun  «ne  Aool/tluiin  jas  habere  faciet».- 
di  :  nec  prorlbs  addtdntent ,  fi  quidquaiti 
ad  Epifcopale  nihiiflv.'riu.n  Tpecia^irer  pcr- 
tinens  fao  moto  putavennt  extA^Uândum  , 
continab  fe  Prefbyt.-rii  dignitat*  6cS| 

commiinione  fànn*  Md* 
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capal ,  fous  peine  d*êcre  privé  de  leur  dignité  &  de  lafâiffle  com- 
munion. 6.  Les  Diacres  le  tiendront  aulfi  dans  ks  bornes  de  leur 

miniflcre  ,  fans  faire  aucune  des  fonf^ions  qui  n'appartiennent 
qu*aux  Prêtres ,  ni  mcmc  badler  ians  le  Prêtre  &  ians  l'Evêquc  , 
hors  le  cas  de  ncceflitc  ,  où  on  le  permet  même  fouvent  aux 
Chrétiens  laïcs  fp).  Il  cfl: encore.défendu  aux  Diacres  defe  mettre 
au  raDg  des  Prêtres  ,  lorfqu'on  célèbre  les  divins  myfteres  ,  ou 
ihiis  ks  AfTemblées  Kcdefiailiques  ;  9c  de  diliribuer  le  Corps 
de- Jefus-Chrift  en  préfence  de  TEvêque  ou  des  Ptêcies.  7.  Dé- 
fenfe  de  batifer  au  a  Pâques  &  à  la  Pentecoce»  ûnon  dans  lé  cas 
de  néceflicé  ,  où  Von  doit  avoir  foin  que  le  moribond  ne  force 
point  de  cette  vie  fans  ce  remède  falutaire  (q).  8 .  Les  Ordinations 
ne  fe  doivent  faire  qu'atuc  jours  loiemneis  (r)  ;  c'efl-à  dire  , 
aux  jeûnes  du  quatrième ,  au  feptiéme  &  du  dixième  mois ,  fie 
au  commencement  du  Carême;  c*eft-à-dire  ,  aux  Quatre-tems; 
à  la  Mi-Carême ,  le  Samedi  fur  le  foLr  ;  n*écant  permis  pour  ciuel- 
que  utilité  que  ce  foit  j  d'ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre  dans 
un  autre  tems.  En  donnant  ce  fens  au  texte  de  Gélafe  »  il  fàuc 
dire  que  nous  ne  Pavons  pas  dans  fa  pureté  :  il  porte  à  la  kttre> 
que  pour  quelque  utilité  c^ue  ce  foit  9  l'on  ne  doit  point  pféfifrer 
un  Prêtre  ni  un  Diacre ,  a  ceux  qui  ont  été  ordonnés  avant  eux# 
p.  A  l'égard  des  Vierges  (x)  ,  on  ne  doit  leur  donner  le  voile 
qu'à  l'Epiphanie  ,  à  Pâques  &  aux  Fêtes  des  Apôtres  ,  fi  ce  n'eft 
qu'étant  dangercuicment  malades  ,  elles  demandent  de  ne  pas 
mourir  fans  cette  confolation.  i  o.  Mais  on  ne  doit  donner  aux 


if)  Uiaconos  quoqoe  propriam  fervaie 
menfarain,nec  altrà  tenoCHB  pMecnti  ca* 
fumibili  d^oiatam  quippiam  tentare  per- 
mitrimOf  .     abfqut.-  £pifcopo  vel  Prelb^- 
Wro  baptifarc  non  audtant ,  n\ii  prxdic- 
tîs  fortafle  OfGciis  loneiùs  conftitutis  ne> 
cellîtas  extrcma  compeUat.  Quod  laicts 
Chriflianis  facere  plerumque  conceditur. 
Non  in  Preibyterio  refidere  cdm  dirina  ce* 
Mtcumir,  vel  Ecclefiafticus  habetar  qai- 
cumque  traélatus.  Sacri  Cnrporis  prxro 
gationem  ,  iub  confpeûu  Pomiùas  leu 
Presbvterii ,  niC  bis  abremibiM|lttiiiBit  ha- 
beani  exercemiu  Uid.f,  ti  90. 

(f  )  Baptkandi  fibi  (juirquam  paffïm 

Înoctinique  tcmporc  iriliam  crtrdat  inclle 
dnciam  pixtex  Parcbalc  feiltun  &  Pea- 
«eeoftft  vawrabile  Satnmentnm ,  acep- 
to  dumcaTT  praviffimi  lant'nori5  incnrfa: 
in  ^uo  vezendum  ilï  ne  ouMbx  cie&eme 


pericalo  retnedio  faluuri  forullis  xero" 
tans  €jàà»  pffXTemiit  tblcedic.  KmL  |b 

(r)  Ordinationes  eriam  Presbyteronim 
3c  Diaconorum  nifi  cerds  tcmporibus  &: 
4iiebus  eiercefc  non  debeoc  ,  id  eft ,  qaai- 
tinenfis  j^wik»,  feprimiSedeciini,  feé 
eriam  quadragefîmalîs  inicii ,  ac  meJiaiw 
quadragefimas  die ,  Sabbati  jejanio  arc* 
Tefperam  noverinc  célébra ndas.  Née  «•» 
jullibct  utilitatis  caasà  feu  Prcsbvrenmj^ 
l'eu  Diacojium  bis  prxferre  1  qui  aiite  ip» 
fos  fuerint  ordinati.  IHJ. 

(  $  )  Devotis  qaoqae  Deo  vifjiilibllt  nifi 
aut  in  Epiphanianim  die  aut  m  albts 
chalibus  ,  aut  in  Apoftolorum  naralitii» 
facrooi  minime  vdamen  imponant ,  niil 
'£bdmn  gnri  hngium  ceiteptis  1  ne  Sx» 
hoc  munerc  de  fzculo  emoty  iOflNlB^ 
ubas  AOQ  nrgetur.  Uid.. 
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veuves  ni  voile  ni  béncdiûion.  II  faut  feulement  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  leurs  bonnes  rcfolucions.  1 1 .  Comme  il 
eft  défendu  d'ordonner  des  hommes  de  condition  fervilc  ,  il  feft 
auffi  de  les  recevoir  dans  les  Monafteres,  fi  ce  n'eft  du  confen- 
tement  de  leurs  Maîtres ,  qui  les  aient  affranchis  ou  cédés  par 
écrit.  1 3 .  Il  l'eft  pareillement  aux  Clercs  (  f  )  de  faire  aucun  tra- 
fic ,  ni  de  chercher  des  gains  fordidcs  ;  &  cela  fous  peine  d'être 
prives  des  fondions  de  leur  miniftere  ,  en  Quelque  degré  qu'ils 
foient  conftitués.  14.  Le  Pape  renouvelle  enfuite  les  anciens  Ca- 
nons touchant  les  qualités  de  ceux  que  l'on  peut  admettre  dans 
le  Clergé.  Il  veut  qu'ils  foient  lettrés  (  «)  ;  (Qu'ils  n'aient  aucun 
défaut  de  corps  ;  qu'ils  ne  fe  foient  pas  mutiles  eux-mêmes  (x); 
qu'ils  n'aient  été  atteints  d'aucun  crime  (y  )  ;  qu'ils  aient  l'efprit 
iain ,  &  n'aient  point  été  poffédés  du  Démon  ;  qu'ils  ne  fe  foient 
pas  mariés  deux  fois  (  s  ).  11  défend  auffi  de  promouvoir  les 
Clercs  déferteurs  qui  paftent  d'une  Eglife  à  l'autre  {a),  i  y.  11 
ordonne  de  mettre  en  pénitence  publique  (b) ,  ceux  qui  auront 
époufé  des  Vierges  confacrécs  à  Dieu,  en  leur  accordant  toute- 
fois le  Viatique  à  la  mort ,  s'ils  ont  témoigné  du  repentir  de  leur 
faute(c).  Il  traite  moins  févérement  les  veuves  qui  fe  marient 
après  avoir  fait  profefGon  de  garder  le  célibat  ,  il  ne  les  con- 
damne pas  à  la  pénitence  publique  ;  mais  il  veut  qu'on  fe  coru 
tente  de  leur  remontrer  la  faute  qu'elles  ont  faii^e.  1  ^.  Il  déclare 
que  l'on  doit  chaifer  du  Clergé  (^)  >  ceux  qui  auront  été  con- 
vaincus d'y  être  entré  pour  de  l'argent ,  la  iimonie  n'étant  pas 
moins  condamnée  dans  celui  qui  donne  que  dans  celui  oui  re- 
çoit. Quelques  femmes  s'étoient  ingérées  de  fervir  TAutel  (f)  8c 
d'y  faire  des  fondions  qui  n'appartiennent  qu'aux  hommes.  Le 


(  t  )  Ad  nos  ttùSi.  reiatio  nantiavit  plu- 
rimos  Cicriconim  negotiationibu«  inho- 
neflis  &  lacris  rarpibus  imminere  • . . pro- 
inde  hujufmodi  aut  ab  indignis  pollhac 
qxueftibus  norerint  abfVinendam  &  ab  om- 
ni  cujaflibet  negociationit  ingenio  vel  cu- 
pidirate  celTandum  ,  auc  in  quocumqae 
gr^da  /înt  poHci ,  mox  à  Clericalibas  Ofiî- 
ctis  abflinere  cogantur.  Ibid.f, 

(u  \  GiLAs.  Efifi.  9  fC.i6. 

{x)Caf.  17. 

ix,)CMf.  19. 
(m)  Cap.  XI.  • 

^i)C»f.i^.  1  nis  involvit.  *.  14. 

C'}  Vixginibtu  aatem  facris  temerè  fe  \    (/)  C*f.  i<, 

Qq>j 


quofdam  fodare  cognorimai  &  poft  di" 
catum  Oeo  propoiitam  incefU  fceéer* 
ftcrilegaque  mifcerc.  Qaos  protinus  jc- 
quum  eft  à  facra  communione  detrudi ,  & 
nifi  per  pnblicam  probatamqoe  pocniten- 
riam  omnino  non  recipi  :  fed  tamen  Vi»- 
ticum  de  feculo  tranleuntibus ,  fi  umen 
pœnicuerint ,  non  negetnr.  IM.  m/.  10  , 
/.  119}. 

(^)  C^.  ai. 

(f  )  Qvios  verb  conftiterit  indignes  me- 
rîtis  facram  efle  mercatos  pretio  dignita- 
tem  ,  conriftos  oportec  arceri  :  quia  dan- 
tem  pariter  acacapicnieaidamnatioSimo-. 
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Faoe  défend  cet  abus.  Il  fc  pUim  auffi  (g)  de  ce  qu  en  Quelques 
enaroics  on  avoir  con(acré  des  Eglifes  fans  la  permifTion  du  Saine 
Siège  y  &  de  ce  qu*on  leur  a  voie  donné  des  noms  de  morts  qui 
n'ctoicnr  pas  même  du  nombre  des  fidèles,  17.  Enfuite  il  pafle  à  la 
difpcnfation  des  rt^venus  &  des  ohîitions  de  l'Eglife  ;  voulant  ^ 
que  fuivanc  Pancicnnc  régie  (  A  ) ,  on  en  fiffe  quatre  parts ,  dont 
la  première  foit  attribuée  à  l'Evêquc  ;  la  Tcconae  aux  Clercs  ;  la 
troifiérae  aux  pauvres  ;  la  quatrième  aux  Fabriques,  t  e(l-à-dire 
auxbâtimens.  Il  ajoute,  que  cette  didribution  doit  s'obferver  R 
fidèlement ,  que  l'Evêque  ne  s'attribue  rien  de  la  part  du  Cki^ 
gé  >  ni  le  Clergé  rien  de  la  part  de  TEvêque  9  Se  que  celle  qui 
eft  deflince  pour  les  bâtimens^yToit  employée  de  manière  qu'il 
confie  de  Templot,  n'étant  pas  permis  à  l'Evêque  de  négliger  les 
édifices  facrcs  pour  tourner  1  Ton  profit  les  revenus  dcf^inc;  à  les 
réparer  ;  qu'à  1  égard  de  la  parc  des  pauvres ,  l'Evêque  doit  aulîi 
faire  connoîcre  qu'elle  leur  eft  diftribuec  éxa£lemenr ,  quoiqu'il 
doive  encore  en  rendre  compte  à  Dieu.  GcUfe  tinic  fa  Lettre 
en  chargeant  les  Qercs  de  l'avertir  des  abus  qu  ils  verront  corn* 
mettre ,  foit  par  rEvcque  ,  foit  par  les  Prêtres  ou  par  les  autres 
^ccléfiailiques.  Elle  eA  datée  de  Tonziéme  de  Mars  4^^. 
▼^^ueTde's!  quinzième  de  Mai  de  la  même  année  4^4  ,  le  Pape 

5een494,/».  Gélafe  écrivit  aux  Evcques  de  Sicile  pour  leur  marquer  la  diftii* 
i»i»6»  bution  qu'ils  dévoient  faire  des  revenus  de  l'Eglife.  Il  char- 
ge leur  parc  du  foulagemenc  des  étrangers  &  des  captifs  :  & 
veut  que  conformément  aux  Loix  des  Empereurs  ,  les  EgUfes 
jouiilent  des  biens  donc  elles  font  en  pofleflion  depuis  trente 
ans(/)v 

X II.  La  Lattre  à  JEjotàm  Evéque  d'Arles  ,  eft  du  vingts 


Lettre  à  Mo- 
nius  en  494 , 


*  (g)  ^"f-  if. 

{  b)  Ci^\MQ<y[  aotem  tàm  de  rcditu, 
qnim  de  oblatione  hdelium  prout  cnjoili- 
t>et  Ecdeluc  êkoIcm  admittic ,  fient  do- 
éhiii  ntienibUtier  dccmum  ,  conve- 
nir ficri  portiones.  Quarum  fît  uua  Ponii- 
ficis ,  aktra  Ckricorum,  paupemm  ter- 
tia ,  qaarta  Fabricis  •ppliinnde'!  ét  quibas 
£cut  Saccrdotis  infcrcrir  inregram  mini- 
ftris  Ecdelia:  memoracaoïdependere  qnan- 
titatem  ,  fie  Clerus  abanà  vÀtff»»m  fibi 
iummam  aîliil  infoleiiter  norerit  expe- 
fendaro  ;  e»  ver*  qox  Ecdefiaftici»  xdifi- 
ciis  attributa  funt  ,  1iu:l  ciperi  veracitcr 
f  rxrogata  ,  JoGorum  doceat  ioftaoratio  , 
maniMb  faiiAoram  :  «m  ne&t  cft  fijp,  iift 
iMiwadjbai  ddbtMifj  n  Incraiii  iml 


rrxful  his  dcpurata  convertat.  Ipfam  ni- 
hiioniinas  adicriptam  pauperibus  portio- 
nem  ^  qoamris  divinis  rationibu^  fe  di^» 
fCDÛJSk  manftntimu  e<fe  videetnr  »  t»- 
men  opomet  Mîam  wwfaiti  ceAîficBtIetic 

prxdicari  &:  honx  ratna:  prjKOnut  MB 
taceri.  lèid.  t.xy  ^f.  iiçj, 
(i)  Illod  etiam  annefti  plMsit  mStàti 

cultare-;  Fcclf  îîai-  ntr-non  Si  dioecefes  quae 
ab  aliquibus  potlidentur  Epifcop»  ,  jure 
fibi  vindicent  qood  thcenilit  Lck  coockl- 
fit ,  qaia  &  filioram  nofbonim  principam 
ita  emanarit  autoriras  »  nt  oltra  triginta 
an  nos  nolli  liceat  pro  eo  appellare  quod 

legum  tcm£itt«xdQ£c*  G»la».  io^ 


Digitizeo  by  dOO^ic 


treS|  f.  iii^ 


S.  GELASE,PAPE.  Ch.  XX.  ^op 

troificme  d*Août  4^4.  Le  Pape  Gclafe  lui  écrivit  pour  lui  don- 
ner avis  de  fon  élévation  au  Pontificat ,  &  des  alTûrances  de  la 
volonté  où  il  étoit  de  vivre  en  union  &  en  communion  avec 
les  Evêqucs  des  Gaules.  Le  Prêtre  Euphronc  &  le  Moine  Re- 
ftituf  qui  étoient  allés  en  Italie  pour  procurer  quelque  iubfiftance 
à  leur  Monaflere  furent  porteurs  de  cette  Lettre. 

Xin.  Le  Cardinal  Deus  dédit  nous  a  conlcrvc  dans  ù\  collée-  ^^g^ens  de 
non  de  Canons ,  des  fragmens  de  dix  autres  Lettres  du  Pape  '  " 
Gélafe.  Dans  la  première  qui  ctoit  adreflee  à  l'Evcquc  Céleftin , 
le  Pape  lui  donna  commiirion  d'établir  un  Prêtre  dans  une  nou- 
velle Eglife  bâtie  fous  le  nom  de  faint  Elcuthere  Martyr  ,  &  d'é- 
lever à  cet  effet  à  la  Prêtrife  le  Diacre  Julien  ,  pourvu  qu'il  n'en 
eût  aucun  empêchement  canonique.  L'Evêque  Ccleflin  cft  ap- 
pellé  Vifiteur  dans  cette  Lettre (/),  parce  qu'il  ne  gouvernoic 
que  par  commilTion  ;  pour  le  dillinguer  de  l'Evêque  propre  ou 
Diocéfain  qui  y  eft  appellé  Evcque  Cardinal.  Il  ordonne  dans 
la  féconde  à  l'Evêque  Sabin ,  d'ordonner  Diacre  Quartus  ,  Dé- 
fenfeur  pour  le  bcfoin  d'une  autre  Eglife  qui  le  demandoit.  La 
rroifiéme  aux  Evêques  Quinigefius  &  Conrtantin  ,  regarde  l'af- 
faire des  Clercs  de  l'Eclife  de  Noie  défobéilTans  à  leur  Evêquc- 
Ces  Clercs  nommés  Félix  &  Pierre  s'étoicnt  pourvus  devant  le 
Roi  Théodoric.  Serenus  Evêque  de  Noie  ,  fit  voir  à  ce  Prince 
Qu'ils  lui  avoient  expofé  faux  :  ce  (jui  l'engagea  à  renvoyer  l'af- 
faire au  Pape.  La  quatrième  à  l'Evcque  Vi£lor,  eft  pour  le  char- 
ger de  rétablir  le  lervicc  divin  dans  l'Eglife  de  Sainte  Agathe, 
tombée  en  ruine  par  la  perte  des  fonds  ;  mais  qui  depuis  avoient 
été  rétablis  par  les  libéralités  de  plufieurs  perfonnes.  Le  Pape  char- 
'  ge  dans  la  cinquième  les  Evêques  Refpedus  &  Leoninus  ,  de  s'in- 
former du  mauvais  ménage  d'un  Evêque  accufé  de  s'être  approprié 
les  biens  de  fon  Eglife ,  &  même  ceux  qu»  fon  prédécefTeur  avoir 
légués  pour  la  fubfiiftance  des  Clercs.  La  fixiéme  eft  une  commiflion 
aux  Evêques  Jufte&  Etienne  de  s'informer  d'un  meurtre  commis 
en  la  perlonncd'un  cfclave  de  l'Eglife,  &  d'une  infulce  faite  à  l'E- 
vêque Proficuus.  Le  Papeeftdefentiment,quc  les  faits  étant  bien 
conftatés,rEvcque  lézé  (e  pourvoie  devant  le  Juge  de  la  Province 
pour  faire  punir  le  coupable.  Il  donne  ordre  dans  la  fcptiéme  ,aujc 
Êvcques  Majoric ,  Severe  &  Jean ,  de  priver  de  la  communion 
certaines  perfonnes  qui  avoient  ufurpé  des  biens  de  l'Eglife  &  du^ 
patrimoine  des  pauvres ,  &  d'employer  même  contre  eux  l'au- 

(  /  )  Scituras  eum  Vifiiatons  ce  noaùne  >  non  Caidinalis  crcalFc  PoDù£ds.  CîuAs» 
I^t/I.  lU  Cttltji.f.  1124. 
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loricé  des  Loix  dvUes  jufqu'à  ce  qu*ik  aient  réparé  le  tore  II  veut 
auifi  qu'on  prive  de  fes  fonctions  le  Prêtre  Cclellin ,  qui  depuis  la 
.Sentence  derEv  cque,  &  contre  ladéfenfe  du  Siège  Apofto  ique, 
leur  avoir  adminiflrc  Li  Inintc  Communion.  Par  la  huitième  ,  û 
ordonne  à  TEvêque  Jean  dcrcftituerà  une  certaine  Fglifc  un  Ca- 
lice que  fon  prédéceflcur  luiavoit  enlevé.  La  neuvième  eft  contre 
les  Ev  équcs  qui  cntrcprenoicnt  fur  les  droits  de  leurs  Confrères:  le 
Pape  y  rcnouvciie  les  anciens  Dcti  ccsuuiportenc ,  que  le  Mctro- 
poficain  ordonnera  tous  les  Evêques  ae  ù  Province  i  êc  que  les 
Evêques  de  la  Province  ordonneront  le  Mâropolitain.  Cette 
Lettre  eft  adreflfée  à  TEvéque  NataJis.  La  dixième ,  qui  eft  au 
Clergé  &au  peuple  de  Brindes ,  contient  les  mêmes  RegSemens 
que  celle  que  le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Lucanie ,  touchant 
les  qualités  de  ceux  que  Ton  doit  ordonner  ;  les  tcms  de  l'ordina- 
tion ;  celui  du  Batêrae  ,  &  la  diftribution  des  revenus  &  obla- 
tions  de  l'Eglife  en  quatre  parts.  11  y  répète  que  les  Ordina- 
tions doivent  le  faire  ic  Samedi  des  Quaire-tems  fur  Je  loir. 
leitnaRnfti-    xiIL  Dom  Luc  d^Acheri  Se  le  Pere  Labbe  après  lui ,  nous 
Lro^In  4^^!  ont  donné  une  Lettre  du  Pape  Gâalê  â  Ruftique,  Evêque  de 
/.iir9,  «  t!  Lyon  datée  du  22  Février  4^4.  C'ctoit  pour  le  prier  d'aflifter 
Epiphanc  de  Pavie ,  envoyé  dans  (es  Gaules  par  le  Roi 
Théodoric,  pour  foulager  &  racheter  les  captifs  9  que  les  Bout* 
guignons  avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Gcl  ife  prie  Ruftique  de 
faire  voir  qu'il  Taimoit ,  par  la  manière  dont  il  recevroit  faine 
Epipbane,  qui ,  ce  femble ,  fut  chargé  de  cette  Lettre.  II  mande 
encore  a  Kulbouc ,  que  ce  iamt  Evéuue  iui  apprendroic  les  j^r- 
fécutions  qu*il  loulfioit  par  rapport  à  J*af&ire  aAcace  de  Con- 
ftandnople  ;  8e  témoigne  ibuhaker  de  fçavoîr  ce  que  lui  Be  les 
autres  Evcques  des  Gaules  penfolent  fur  cela.  Nous  n*avons  au* 
cune  connoiflfancede  la  réponfe  que  Ruftique  fit  à  Gélafe.  Mais 
il  paroîc  par  la  Lettre  que  ce  Pape  lui  écrivit ,  qu'il  en  avoir  reçu 
une  de  lui  pleine  de  charité  &  ac  confolTtion.  Ennodc  (  ot  )  de 
Pavie  parle  de  celle  que  faini  tpiphanc  Ion  prcdécefTeur ,  écrivit 
au  Roi  1  héodoric  tant  pour  lui  rendre  compte  de  fa  Légation  , 
que  pour  le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à  ceux  à  qui  il  avoupro- 
curé  la  libené. 

m^'^'t    ^^V*  ^        DirAsuMm9  n'a  ni  coinioencement  tà  fin. 
ixtf.    *  '  Il  y  a  peu  d'ordre  dans  le  reiie;  de  fréquentes  9e  inutiles  fépé» 
tidonsy  9e  moins  denoblelfe  de  de  force  dans  le  flyk  ,  qu*il  dVd 
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parèSt  dans  les  Eczits  de  Gélafe.  Quoique  le  but  principal  de  ce 
Xiaité  ^  foie  de  moncier»  qu'encore  c^u'il  fût  dit  dans  k  Sen» 
tence  du  Pape  Félix  contre  Acacc  ,  quil  ne  feroit  jamais  tAfm 
JetAMhéme  ;  cela  ne  devoit  avoir  lieu ,  qu'au  cas  qu*il  nele  OOf* 
rîgeât  pas  j  on  y  trouve  plufieurs  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport 
à  ce  fujet ,  &  qui  regardent  ou  le  Concile  de  Calcédoine ,  ou 
<^uelque  autre  matière.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c'eft  un 
compofé  de  divcrfes  pièces ,  fans  liaifon  &  fans  fuite,  tirées  des 
R(5ponfes  aux  obieâions  des  Grecs ,  6e.  auxquelles  le  compila- 
teur aura  aioûté  ou  lien.  Il  fe  £iit  d'abord  cette  obfeûSon.  Si  Ton 
reçoit  le  Qxidle  deCalcédoine ,  on  doit  k  recevoir  entout ,  «b 
dès-lors  admettre  le  privilège  du  fécond  rang  y  quH  a  acoradé 
â  l'Ëvêque  de  Gooftanrinole  par  fon  ving-huitiéme  Canon  :  & 
quoi  il  répond  9  que  toute  TEglife  reçoit  Uns  difficulté  y  ce  que 
ce  Concile  a  décidé  conformément  à  l'Ecriture ,  à  la  Tradition 
&  aux  Canons ,  pour  la  foi  Catholique  ,  le  faint  Siège  n'ayant 
ordonné  k  tenue  de  ce  Concile  que  pour  ce  fujet ,  &  ne  l'ayant 
confirmé  qu'à  cet  égard  j  mais  ce  qui  a  été  avancé  fans  l'autorité 
6e  l'ordre  du  Saint  Siège,  il  ne  l'a  jamais  approuvé,  quelque  in- 
Aance  queliden  lîtrEmpeieur  Marden*  Il  appuie  (a  r^mnfe  piar 
me  ommarailba  tirée  des  Livres  ùànts»  Nous  refpeâons  les  vé- 
rités qu^ils  contiennent  :  mais  nous  n'approuvon»paslésniauvai« 
fes  avions  que  les  Hîftoriens  facrés  rq>ponent.  Venant  enfuîte  à 
l'explication  de  cene  ckufe  delà  Sentence  de  Félix  contre  Aca* 
ce  9  quil  ne  devoit  jamais  être  ahfous ,  il  dit  que  cette  claufe  n'a- 
joute rien  à  la  condamnation ,  8c  qu  elle  ne  devoit  avoir  lieu  que 
tant  qu'Acace  dcmcurcroit  obftinc.  11  traite  à  cette  occafion  du 
péché  contre  le  Saint-Elprit ,  &  dit  que  l'Ecriture  ne  le  décla- 
tant  irrémifllble  que  dans  les  incorrigibles,  il  en  étoit  de  même 
de  k  Sencence  contre  Acace  ;  k  Pape  n'ayant  pas  dit  oull  ne 
feroit  jamais  abfoiis  quoiquU  ie  con&eât.  Il  ajoute,  qu^Acace 
ayant  devant  les  yeux  ïAtmplc  des  Evêques  du  Conciliabule 
d'£phéfe ,  à  qui  l'on  avoit  pardonné  lorfqulls  avoient  demandé 
pardon  de  leur  faute  ;  il  avoit  lieu  d'efperer  cornsot  eux  le  par- 
don de  la  fienne.  Voici  comme  il  s'explique  fur  la  diftîn£lion  des 
deux  Puiflbnces  ,  Teccléfiaftique  &  la  féculiere.  «  Je  veux  croi- 
»  rc  qu'avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  (  »  )  >  quelques  -  uns 


f0)  Tuerint  bec  intt  •dTentum  Cbnfti,« 
qoidam  fîgurali(er  paritcr  Rcgesexiflerern 
le  Miitex  Sacerdwes»  Quod  îanâas  Md- 
chilûecb  iÛÛb  6cn  pcdit  Hifiocit. 


Qaod  in  fais  quoqae  diabolnt  iaûetnis  eft» 
utpote  qui  feinper  quz  divino  cultui  con- 
Tcnirenc,  iibimet  tjrr«nnico  ijuma  vendi- 
case  aamàk^  «  Ikgui  laipcfMoMjt^ 
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«aient  été  en  figure  Rois&  Prêtres  en  même-rems,  comme  TE- 
»  crituiek  dit  de  Melchifcdech ,  ce  que  It  démona  imité  dans 
»  les  fiens, parmi  Icfqucls  les  Empereurs  payens prenoicut  aufTi  le 
»  nom  de  Souverains  Pontifes.  Mais  depuis  la  venue  de  celui  qui 
»efl:  vcritablemcnc  Roi  Pontife  tout  cnfcmblc  ,  l'Empereur 
»  n'a  plus  pris  le  nom  de  Pontife  ,  &  le  Poniiie  ne  s'eft  plus  ac- 
»  tribuc  la  dignité  Royale.  Car  quoique  tous  les  membres  de 
j»  JefiiSoChtm  foîent  nommés  une  race  Royale  de  Sacerdotale  : 
«néanmoins  Dieu  connoiflànc  la  folbleflê  hum^ûne  9  &  voulant 
j»  (auver  lès  fie  n  s  p  1  r  Thumilité  ^  a  féparé  les  fon£tions  dè  l'une  5e 
»  de  Fautrc  puiffance  ;  en  forte  que  les  Empereurs  Chrétiens  eu  G* 
»  fent  befoin  des  Ponrifes  pour  la  vie  érernclîe  ;  &  que  les  Pon- 
>>  tifes  fuiviflent  les  Or  don  n  mecs  des  Empereurs  pour  le  cours 
«des  affaires  temporelles  ^  afin  que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s'cm- 
»  barraflat  point  du  foin  des  chofcs  temporelles  ;  &  que  celui 
0  qui  eft  engagé  dans  les  affaires  féculieres  y  ne  fût  pas  chargé 
»  du  gouvernement  des  choies  divines.  De  cette  manière  Tun  Se 
■  »  Tautre  ordre  eft  contenu  daiis  la  modération ,  &  chaque  pro- 
»  feffion  cft  applique'e  aux  avions  qui  lui  conviennent.  Cette  dî- 
»  ftindion  des  deux  Puiflances  établies  ,  il  paroît  clairement , 
n  qu''un  Evêque  ne  peut  être  ni  lié  ni  délié  par  une  Puiffance  Ic- 
«culiere  ;  qu'ainfi  Pierre  Mongus  n'n  point  été  légitimement 
^  ,  ,  »  abfous  ,  ne  Tayant  pu  être  par  l'autorité  de  l'Empereur  Zenon. 
Androajsique,  XV.  Quelquc  tcms  après  que  le  Pape  Gclafc  eût  aboli  dam 
/•  1^34*  Rome  les  Lupercales  ,  un  Sénateur  nommé  Androroaque  »  Se 
quelques  autres  perfonnes  ,  voulurent  les  rétablir ,  fous  le  faux 
précexte  oue  les  maladies  dont  cette  Ville  étoit  attaquée  ,  ve- 
notent  delà  fupprelfion  de  cette  Fête.  Le  Pape  leur  Ht  voir  dans 
un  Difcouts^qu'ils  écoient  indignes  du  npm  de  Chrétien  qu'Us  por* . 


dem  <c  maxiini  Fonti&ces  dicerentar.  Sed 
câm  »à  remm  Tentnm  cfl ,  enindein  Re- 

gcm  atque  Potnifîcem  ,  ultrà  /îbi  nec  Im- 
perfttor  PontiÂcis  nomen  ]cn}ioruic ,  nec 
Fontîflà  Kegtlft  feftigiam  vendicavit. 
QDamvis  enim  membra  iplîus  ,  id  cfl 


difoevit ,  fttos  Tolens  medicinali  hutnili- 
caie  ralvari ,  non  hvmanii  (àpetbia  rnrfiti 

tnrcrcedcrc  ,  lu  5:  Chhfliani  Imperatores 
pro  xtertia  vua  Ponntîcibus  tndi^rent  «IC 
Pontifices  pro  ten^{>oraIium  aiffu  rerum 

Inipt  ri.ilibus  dilpifitionilius  u^  rcnrar  qtia- 


QDamvis  enim  membra  ipuus  ,  id  cit  ,  ltiijHri.TiiL>usdnpo!itioiniius  uurcnrarqtKï- 
veri  Régis  atqae  Pontifici^  fecundùm  par-  |  cer.us  fpiritalis  aùiu  a  cuaiiihui  ditLarec 

      incurfibus  :  ac  vicidim  non  ille  rébus  di* 

vinis  prxfidere  viderenir ,  <]ui  eflet  nceo> 
nis  fàecolaribm  impHcatus ,  ut  tt  modewM 


aarurx ,  magi  i  '  utnimcjue 
in  Tacra  generoHtate  fompâlle  dicaunir  » 
m  (îmal  Rcgale  gênas  te  Sscerdotale  (vb- 
£flani  :  aitanien  Chriflus  nienior  frngili 


litatif  haaianje  ,  ^aod  faorum  ûluti  con- 
gnteret  dirpenfanone  imgnîfica  lempe- 

ran;  ,  fi.  ailionibus  propfiis  dignitatibuC- 
diftin^  officia  potelUti»  atiiaique 


utriufque  oïdinis  curarctur  ,  nccxtollere- 
lor  utroqae  rufTuirus  &  conipetens  quali* 
tatibvs  actionom  Tpedaliter  profeilto  apt»* 
remr*  6uAi*  A  Jbiâtt f,  t  a  j  a. 

toicnt 
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toîent ,  qu'en  voulant  allier  avec  la  profeffion  du  Chriftianiline , 
le  culcc  fupcrflitieux  des  faux  Dieux,  ils  commettoient  un  adul- 
tère Ipirituel  ;  &  que  pour  ce  crime  que  les  Evêqucs  avoicnt  droit 
de  punir  ,  comme  ils  l'ont  de  punir  l'adultère  corporel ,  ils  mé« 
ritoient ,  pour  les  blafphêmcs  qu'ils  avoicnt  dits  en  public  ,  d'ê- 
tre féparcs  du  corps  de  l'Egliie  ;  ne  leur  étant  pas  permis  de 
paniciper  en  mcmc-tems  à  la  table  du  Seigneur  &  à  Ja  table  des 
î)émons.  Il  leur  fit  voir  encore  ,  qu'ils  ne  Içavoient  pas  même  ce 
que  c*ctoient  que  les  Lupercales ,  puilque  ,  félon  Titc-  Live  , 
Aies  avoientcté  établies,  non  pour  détourner  les  maladies,  mais 
■pour  rendre  les  femmes  fécondes  ;  qu'aulTi  les  maladies  n'avoient 
pas  été  moins  communes  dans  les  tcms  qu'on  céiébroit  les  Lu- 
percales ,  qu'en  d'autres  où  on  ne  les  céiébroit  pas  ;  &  que  les 
fléaux  publics  dont  Rome  étoit  affligée ,  dévoient  s'attribuer  aqx 
dcrcglemens  des  mœurs  de  les  habitans.  Ne  célébroit-on  pas  les 
Lupercales  quand  les  Gaulois  prirent  Rome  ?  Dans  le  rems  des 
guerres  civiles?  Lorfque  Alaric  ,  Anthemius  ,  Ricimer  facca- 
gerenc  cette  Ville  ?  Andromaque  répondit ,  que  les  Papes  prc- 
cédens  n'avoient  point  aboli  les  Lupercales.  Gélafe  en  convient  ; 
mais  il  dit  que  n'étant  pas  poflîble  de  guérir  en  même-tems  tou- 
tes les  parties  malades  d'un  corps,  chacun  de  fes  prédéceffeurs 
avoir  travaillé  à  en  guérir  quelqu'une  ;  qu'Us  onr  peut-être  tente 
ti'abolir  les  Lupercales  ,  fans  en  être  venu  à  bout ,  parce  que  les 
Princes  ne  les  ont  point  écoutés  ;  &  que  c'ell  ce  qui  a  £air  périr 
l'Empire  ;  qu'au  iurplus  chacun  devant  rendre  compte  à  Dieu 
de  fon  adminiftration  ,  il  ne  fe  croit  point  permis  d'accufcr  de 
•négligence  fes  prédéceffeurs.  «  Pour  ce  qui  me  regarde ,  ajoûte- 
»  r-il ,  je  défens  à  aucun  homme  batifé ,  à  aucun  Chrétien  ,  de 
»  célébrer  cette  Fête  ;  que  les  Payens  feuls  pratiquent  ces  forre» 
»  de  fuperftitions.  Je  dois  déclarer  aux  ChrcTiiens  qu'elles  leur 
*>  font  pernicieufes  8c  funellcs.  J'acquitreraimaconfciencc.  C'cft 
*  à  ceux  qui  n'obéironr  pas  à  mes  avis ,  à  penfer  à  eux. 

XVL  Dans  fon  Traité  contre  les  Pélagiens ,  le  Pape  Gélafe  Traité  contre 
entreprend  de  réfuter  cette  propofition  :  Que  quelqu'un  peut  P<-lag>enj, 
palTer  fa  vie  fans  commettre  aucun  péché.  Si  l'on  ait  qu'il  le  peut^'  ■ 
îans  le  fecours  de  la  grâce  :  c'eft  une  erreur.  Si  c'efl  avec  ce  fo- 
cours,  la  propofition  ell  fourenable  ;  parce  que  tout  eftjoffible 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Mais  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  enedive- 
menr  vécu  fans  péché  ?  Le  Pape  répond  ,  que  comme  ce  fait  n'eft 
poinr  clairement  conftatc,  il  ne  veut  ni  l'affurer  ni  le  révoquer 
en  doute.  Ainfi  il  prend  le  para  de  montrer  en  général ,  par  un 

TotneXy.  Rr 
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grand  nombre  de  paflagcs  de  l'Ecriture ,  que  tous  les  hommes 
ont  péché  ,  à  1  exception  du  fcul  Agneau  fans  tache  >  par  qui  les 
péclÀ  om  été  remis  aux  auores  »  ibit  dans  les  ceiœ  qui  ont  pré- 
cédé la  Loi  de  Moyfe  ;  foie  fous  cette  Loi;  foie  fous  k  Loi  de 
TEvangile.  Avant  la  Loi  ,  tous  expioient  leurs  péchés  par  des 
obladonsmydiaues  :  fous  la  Loi,  les  Prêtres  olfroienc  des  facri^ 
fices  ,  non  -  feulement  pour  Texpiation  des  péchés  du  peuple , 
mais  aufli  pour  les  leurs  propres.  Les  Apôtres  dans  leurs  Ecrits, 
répètent  continuellement ,  que  perfonne  n'eft  éxcmt  de  péché, 
L*Oraifon  Dominicale  le  fuppofe ,  puifque  nous  y  demandons  8c 
le  pardon  de  nos  fautes  ,  &  le  fecours  pour  n'y  plus  retomber, 
GmSs  met  le  péché  des  Anges  dans  k  oompktfance  qu'ils  onc 
eue  dans  kbeauté  de  leur  être  ;  en  forte  qu'ils  fe  fontipréférés  à 
Dieu  j&  ont  négligé  de  hii  rendre  l'honneur  qui  lui  étoicdu.Pour 
montrer  la  force  de  la  grâce  ^ il  dit  (k)  que  fanselte  l'homme  n*aiv> 
roit  pu  perféverer  d  ms  l'innocence  qu'il  avoit  reçue  dans  fa  créa- 
tion; &  qu'avec  elle  l'homme  tombé  pouvoit  recouvrer  l'innocence 
qu'il  a  perdue  par  le  péché.  Il  donne  pour  raîfon  de  l'Incarnation, 
la  réparation  du  genre- humain, a  joutant  que  J.C.  a  non- feulement 
vaincu  le  Démon  qui  avoit  féduit  l'homme,  mais  qu'il  a  encore  ac- 
cordé àl*hommede  vaincre  par  fa  grâce  âcparkvertudekfcMcdul 
par  qui  il  aété  vaincu.  Enfuite  il  explique  en  quel  fens  S.  Paul  a  dit 
que  les  enfans  des  fidèles  font  faînts  ^  8c  aue  la  femme fiddlé  Iknti^ 
fie  l'homme  înfidâe.  Les  enfans  des  fidc4es  font  faims  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  naiftcnt  de  parens  infidèles.  Les  parens  fîdé» 
les  procurent  le  Batcme  à  leurs  enflms  ;  ils  les  exhortent  à  h 
piété  ;  ils  prient  pour  eux ,  ce  font  tout  autant  de  moyens  de  fan- 
tification  pour  leurs  enfans  ;  &  c'efl-là  la  vraie  raifon  pourquoi 
"il  efl  dit  que  leurs  enfans  font  faints.Il  en  eft  de  même  d'un  marî 
infidèle  qui  époufe  une  femme  fideOe.  Gell^ci  peut  l'engager  par 
ks  mêmes  movens  à  k  iàndfication  :  &  pour  preuve  que  ralliais 
ce  d*un  infidèle  avec  une  femme  £delle  ,  ne  fantifie  pas  feuk  ^ 
rCv.7»i/.  faint  Paul  ajoute  :  ^ue  ft  le  mari  infidèle  fef^êrê^avecfofimmâ- 
qui  eflfidelleyquelle  le  latffe  aller.  Il  explique  encore  ce  que  c'efl  que 
'  de  parvenir ,  félon  ce  même  Apôtre,  â  Pètat  d'un  homme  farfitiu 
Il  1  entend  de  l'union  de  toute  l'Egliie  avec  Jefus-Chrifl ,  qui  en 
eft  le  Chef,  la  venu  &  la  pcrfedion.  Car  cette  Eglifc  qui  eft 
répoufe  &  la  chair  de  Jefus-Chrill ,  eftcompoféc  des  deux  fexcs^ 

(i^  Qaamaaicainque^ratu  iftaprxT»"  I  valeat  ad  eamdem  incolamit.item  redim 
IntmagisiiulecBgnoratar,  dom     m-{  poftJapfiun.G«iAs.caMK.  ttlag.^.  xx4«» 
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x\u\  font  un  en  lui.  Gclafe  dit  dans  ce  Traité ,  que  quelque  défir 
<ju'eût  faint  Paul  d'aller  prêcher  enEfpagne,  la  Providence  ne 
le  lui  permit  pas  {m), 

XVII.  Le  Traite  le  plus  confidcrable  du  Pape  Gclafe  ,  eft  j^J""^**" 
celui  qu'on  lui  a  difputc  avec  plus  d'opiniâtreté.  11  eft  intitule  :  "c!°Ce 
Des  deux  natures  en  Jefus-Chrijï  y  contre  Eutyches  &  Neflorius.  Livre  eft  du 
Quelques-uns  l'ont  attribué  à  Gélaic  de  Ccfarce  (»)  ,  dont  il  eft  P^P«GéUie. 
fait  mention  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclcllaftiqucs  de 
faint  Jérôme  ;  d'autres  à  Gclafe  de  CyHque  (0).  Mais  ce  Traité 
étant  cité  par  des  Auteurs  ou  contemporains  ou  prefque  contem- 
porains, fous  le  nom  du  Pape  Gélafe  ,  on  ne  peut ,  ce  femble  , 
douter  qu'il  n'en  foit  Auteur ,  d'autant  que  dans  les  meilleurs 
manufcritSjil  fe  trouve  de  fuite  avec  les  Lettres'de  Gclafe.Genna- 
de  de  Marleille ,  qui  écrivoit  en  mcme-tcms  que  ce  Pape ,  dit  de 
lui  (p)  dans  l'article  où  il  fait  le  dénombrement  de  fcs  Ouvrages, 
qu'il  en  a  compofé  un  pour  montrer  contre  Eutyches  &  Neftorius, 
l'éxiftence  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  Saint  Fulgence  , 
qui  fut  fait  Evcque  de  Kufpe  peu  d'années  après  la  mort  de  Gé- 
lafe ,  lui  attribue  un  Traité  ,  où  il  avoit  fait  voir  qu'il  y  a 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  unies  fans  confufion  8c  infépara- 
bles  (  ^  )  ;  &  il  en  rapporte  quatre  paflages  qui  fe  trouvent  en  ' 
mêmes  termes  dans  le  Livre  que  nous  avons  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  ce  Pape.  Le  même  Ouvrage  lui  eft  attribué  par  le  Pape 
Jean  fécond  (  r  )  ;  &  nous  y  lifons  encore  le  paffage  qu'il  en  cite. 
Il  eft  vrai  qu'en  le  citant  fous  le  nom  de  Gélafe  ,  il  ne  marque 
point  fl  ce  Gébfc  étoit  un  de  fes  prédécefleurs ,  ou  quelque  au- 
tre Ecrivain  de  même  nom.  Mais  c'eft-là  même  une  preuve  , 
que  par  le  Gélafe  dont  il  parle ,  il  cntcndoit  celui  qui  avoit  oc- 
cupe le  même  Siège  que  lui.  11  en  uie  de  même  à  l'égard  de  faint 
Léon  ,  qu'il  ne  nomme  ni  Pape  ni  fon  prédéceflcur.  S'il  eut  cru 


(»w)  Beatu«  Paulus  pro  devotione  prx- 
dicatio.iis  injundx  ad  Hirpnnias  fc  profï- 
cetur  itur-jm ,  quod  tamcn  ccrra  difpcnfa- 
rione  dcitstis ,  quod  fieret  non  provcni:. 
Ibid.  p.  I  f  1 3 . 

(  n  )  BellaRU.  dt  Rom.  Pontif.  Lib.  4  , 
^ef.  10. 

(0  )  Baron.  »d  an.4$6.  num.  S  Natal. 
Alex*nd.  ^  4/(7. 

{ Gclafius  XIrbis  Romx  Epifcopuj 
Ccripiit  cdvcrsùs  Eutichem  &  Neftorium 
grande  8c  prxclarum  volumen  ,  &  tradla- 
tus  diverfarum  fcriprurarum  &  facramcn- 
forucn,  Gennao.  dt  vir.  Uluft.  cap,  94. 


(^)  Hoc  eti.im  beatx  menicha:  Papa 
GcUfîus ....  duas  nataras  in  Chriflo  in- 
confufas  atquc  infeparabites eflc  confirmât. 
FoLGENT.  Epijl.  i\  td  Ftrrand,  p.  143 
144- 

(  r  )  GctaHus  ex  libro  advcrsùs  Ncfto-- 
riam  &:  Eucichcni.  Pr»pttre»  q  iod  ex  tt  naf' 
tetttr  fastilnm  ,  vocahitttr  Tilius  Dei.  Ex  te 
nafcetur  ait  ,  ut  proprieratcm  de  matre 
fumendan)  noftrx  conditionis  cxprimeret. 
His  igitur  cvidentcr  oftcnfum  crf,  illuftres 
8c  magnifiai  Filii.quid  fp^rivcrit  Impora- 
tor,  quid  Romana  fcquntur  &  colat  Ec* 
cielia.  JoAN.  Epifi.  ip.  ^  ad  Sénat. 

Rrij 
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que  le  Traité  des  deux  natures  fiir  de  Gélafe  de  Cyfîque  ,  Au- 
teur Grec  &  prcfque  inconnu ,  ne  l'eût-il  pas  fait  connoître  par 
le  nom  de  fon  Evéchc?  Mais  cette  précaution  n*étoit  point  né- 
ceflaire  à  l'égard  du  Pape  Gélafe,  connu  dans  toute  TEglife  âe 
par  (a  Digmié  6c  par  ks  Ecrit».  D*jiiHei]r9i  qui  perfiiaSeia-c- 
cn  au*iin  Ouvraee  deGâafe  de  CyHque  ak  trouvé  tant  de  cré* 
dfe  aans  le  monde ,  qu'oa  l'àic  aiiflî-tôt  traduh  de  grec  en  latia  ; 
êc  qu'on  l'ait  fait  pafler  avec  une  rapidité  incroyable  en  Afrique» 
en  Italie  &  dans  les  Gaules?  On  obje£le  que  Gcnnade  en  pariant 
de  cet  Ouvrage  l'appelle  r/w  grand  &  excellent  volume  \  au  lieu 
que  celui  que  nous  avons  ious  le  nom  de  Gélale  ,  ne  fait  qu'un 
très-petit  volume(j)  ;  qu'Eulebe  de  Ccfarée  ,  dont  les  Ecrits  lonr 
rejettes  comme  apocryphes  dans  le  Décret  de  Gélafe ,  eft  cité 
avec  lesautiesFefiKdmleTrakédes  deux  natures  9  queFAiieeiir 
n  y  rapporte  oue  les  témoignages  des  Feres  Grecs ,  (i  ce  n*eil  de^« 
Ambroife  &  Damafe;  &  qu'il  fe  trompe  en  faifant  le  Martyr  S. 
Hippolyte  Evêqueen  Aralne,  au  Rcu  qu'il  Técoit  de  Porto.  Mai» 
n'eil-il  pas  vifible  que  Gennade  appelle  g;r/7»fi  le  volume  de  Gélafe, 

{>ar  rapport  au  mcrirc  de  l'Ouvrage ,  plutôt  que  par  rapport  à  fa 
ongueur  ?  Facundus  qui  le  cite  ,  en  fait  le  même  éloge  que 
Gennadc  (  r  ).  Le  Décret  de  Gélafe  ne  ccnfurc  que  THilloire 
Ecdéfiafticjue  d*Eufebejj&  non  fon  Commentaire  fur  le  Pfeaume 
dix-fcpt  9  m  fon  feptiénie  livre  de  la  préparation  cvangélique  ^ 
qui  font  ckés  dan»  le  Livre  des  deux  natures*  Si  le  Pape  y  allè- 
gue un  plus  grand  nombre  d'Auteurs  grecs  que  de  latins ,  c'eft 
qu'il  avoir  à  combattre  des  erreurs  qiH  infedoient  les  Eglifes 
d'Orient  ;  &  il  n'eft  point  furprenant  qu'il  ait  ignoré  le  Siège 
Epifcopal  de  faint  Hippolyte ,  qu'Eufebe  &  faint  Jérôme  igno- 
roient  également  («^.  Eufcbe  fur  le  témoignage  duquel  l'Au- 
teur de  T'Ecrit  des  aeux  natures  paraît  avoir  avancé  que  faim 
Hippolyte  ctoit  Evêquc  d'une  Métropole  d'Arabie  ,  ne  le  dit 
pas.  U  le  comeoté  de  le  dire  Evêque  d*une  certaine  Eglife  fans 
h  noauncr  :  iitais  comme  il  avoir  parlé  auparavant  de  Tice  £vé* 
que  de  Boftres  en  Arabie»  cek  a  pu  occadonner  Peireurde  ceus 

3 ui  ont  mis  dai»  1»  même  Province  TEvêcliié  de  iaint  Hippol^, 
ont  il  fait  mention  au  même  endroit. 
Anaiyie  do    XVIII.  Gélafc  aprcs  avoir  dit  que  le  myflere  de  l'Incarnation 
dewi'nam.  ^      point  accompli  en  differcns  cems^  mais  qu'il  a  comcoescé 

{ j  )  Gennad.  iMpif.  I  opus.  F4C«M»*  MK 

||r)  Scripiît  beuut  Gekfios  Romanos  |  ;*4. 
Bilfeopu  ■«pcmlf  AMgtolw  myw  1    H  Tmi»  s,/.  ^17. 
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par  l'union  parfaite  des  deux  natures  (  *  )  ,  &  que  cette  union 
s'eft  ïdiic  d  ms  le  mtmc  initant,  montre  par  les  paroles  de  l'An- 
ge à  la  iainte  Vierge ,  1  cxiûence  de  ces  deux  nâtures  en  Jefus* 
ChriiU  Ceft  dtr  vaus-^èm  ,  lui  dit  PAnge ,  que  nakra  ce  Fils  ; 
BMK|iie  la  propriécé  de  notre  nature  que  ce  Fils  devoit 
fidiMM  le  feia  de  h  nere  :  il  ajoute  que  le  fruit  qui  naîcn 
^Jètii^^aim  ^  pom  màvqfta  qull  devoir  être  conçu  fans  la 
tVntagion  d*aucunc  concupifccnce  charnelle  ;  enfin  qu'il  Icra  ap- 
pelé le  Fils  de  Dieu^  pour  faire  connoîtrc  le  myftcrc  de  l'union 
qui  devoit  fe  faire  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine , 
par  i  l  conception  de  ce  fruit  dans  le  fein  de  Marie  ;  félon  qu'il 
cil  cLni  :  Le  y^rbe  a  tu  fait  chair  ,  Ù"  il  a  habité  parmi  nous. 
Ce  prtnciGcPétabltj  void  comne  il  façonne*  Quoique  notre  Sel- 
)eiir  IpiH^blwIn^      que  Dieu  foit  homme,  1^  PkHim 
I  JMfÉilbDieU'Hommc  s'appu^fie  tout  ce  qui  cH:  de  rbi»- 
â|^^  qufrfHomflM-Dieu  ait  tout  ce  qui  cff  oeEHeUf  néa|i- 
ms  pour  que  cette  union  myftérieufe  fubfiftc  en  fon  entier  , 
il  faut  que  Thommc  demc  i  rc  Dieu  comme  il  l'cll  par  cette  union , 
&  que  Dieu  confervc  aulli  touc  ce  qui  eft  de  l'homme.  Car  s'il 
fe  failoic  quelque  féparation  en  Jefu<;- (  luill  de  la  divinité  ou 
de  rhumanitc  j  dcs-lors  le  Myftere  ne  iuUfillcroit  plus.  Il  mon- 
tre parJtiBMté  de  l^an^e  ,  qu  il  fubMoît  après  h  Ré- 
:  furr(MP40<  M»^Ciutîft  ,  lorémU  eft  muasé  ai»del ,  &  que 
felon  les  Ecrits  de»ltolidtes  41s  des,  Apottef  ,  cette  union  dok 
j  fubfifter  éternellement.  Il  fait  voiit  que  Terreur  des  EutichieiJs 
f  ne  combat  pas  moins  ce  myftere  que  celle  des  Ncftoricns ,  «Se  que 
quoiqu'elles  fembl  r:  (  pp  ^fccs,  elles  reviennent  au  mrme  point, 
qiii  ifl  d*incantii  i  Incarnation  ,  en  nfTfirant  ,  comme  taifoient 
Euricliicns,  qnc  les dc^ux  natures  quiLLoicnt  diftinclcs  avant 
ruiiion  ,  onc  e;c  coiilbi^dues  par  l'uiiion.  Gelaie  eue  un  gi'uiiJ 
i  nombre  de  pallages  du  nouveau  Teflasoem  ,  qui  marquent  clai- 
lement  la  JMli&au  dt»  dit»  Mtuies  én  ldîiflïÇMi  tjMm 
Dieu-Homme  y  iIet  iiii»iY,  il  i  étéeafefell  j[  €Ofiu&e  Homme* 
Dieu  îl  cfl  reiTufcItéi^^e^l  Mère  les  portes  ftnaéés ,  il  dl  mmoê 
.  au  del.  l\  convientiade- par «ft»  façon  de  parler  qui  tient  delà  , 
figure  ou  I  on  prend  une  p.irne  pour  ic  tout  ,  t  J'.cTirurc  en  par- 
lant de  Jclub-C^lirill:  ,  le  nomme  tancoc  liommc ,  Se  tantôt  Dieu,  *' 
{ans  exprimer  dans  le  même  endroit  les  deux  natures.  M^i*  i) 
louùcat  que  ces  fortes  de  j^^j^S^pi^jn^^nc  font  ç^^^int  cxcLli .  i 

)  Ton,  t  B»Utt,  Féu.  fog.  700» 
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que  celles  qui  ne  parlent  que  de  ia  divinité  n  'excluent  point  l'hu" 
inanité  ;  &  que  celles  qui  ne  parknt  que  de  rhumanité  if  ex-^ 
duent  point  la  diviniré  ;  parce  «qu'elles  ne  doivent  pas  fe  prendre 

à  la  rigueur.  Il  dit  aux  Ëutichiens  y  qu  en  difâm  une  nature  in- 
carnée ,  ils  étoient  néceflîcés  de  reconnoître  deux  natures  :  celle 
de  la  divinité  qui  s'unir  h  li  chiir  ;  &c  celle  de  la  cliair  à  laquelle 
la  divinité  eft  unie.  Ils  objedoient  qu'en  admettant  deux  natu- 
res ,  il  falloit  admettre  deux  Chrifls.  Gélaie  repond  ,  que  quoi- 
qu'il y  ait  deux  natures  dans  rhomme ^  lame  &  le  corps,  il  n'y 
a  toutefois  qu'une  perfonne  ,  &  que  ces  deux  natures  ne  font 
qu'un  feul  boimne  $  qu  à  plus  forte  raifon  9  Tunité  de  perfonne 
is  trouve  dam  une  union  aulfi  inefiàble  aulfi  indiviuble  que 
Feft  celle  de  la  divinité  St  de  l'humanité  en  Jefus  -  Chriil.  Mais 
l'Apôtre  ne  dit-il  pas  ,  oue  les  Juife  ont  crucifié  le  Seigneur  de 
gloire  Ù'de  m/tjejîé?  Cela  cfl  vrai  ;  &  il  l'cfl:  aulli  ,  que  celui 

3ui  eft  appelle  le  Seigneur  de  majcflé  ,  cfl  encore  appellé  Fils 
erhommc.  Comme  Seigneur  de  mnicfté  ,  il  cfl  impaffible  ; 
comme  h'iU  de  1  homme  ila  iouikrt.  Sami  Pierre  explique  toute 
cette  dilhcultc  en  difant ,  que  Jeftis-Chrifl  eft  mort  pour  nous 
«n  fa  chair.  Gélafe  proteftc  que  c*eft-1â  la  foi  qu'il  a  apprife  de 
tous  les  Pères  &  les  maîtres  de  TEslife  Catholique  ;  &  pour  en 
donner  des  preuves  9  il  rappone  l£  propres  paroles  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux,  fçavoir  de  faint  Ignace  Martyr  »  d'Euîtathe 
id'Antiochc  ,  de  faint  Hippoîyrc  Mrtrryr  ,  de  faint  Athanafe, 
d'Eufebe  de  Céfaréc  ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  de  fiinc 
Baille  ,  de  faint  Grégoire  de  NylTc  ,  de  faine  Amphiloque, 
d'Antiochus ,  Evéque  de  Ptoieinaide  ,  de  Scvcricn  de  Gaba- 
les  y  de  faint  Ambroife  ,  de  £unc  Chryfollome  ,  &  du  Pape 
Pamafe. 

Bxpficarîon    XIX*  Dans  ce  Traité  le  Pape  Gélafe ,  à  l'imitation  de  faine 
d'un  patTage  Chryfoftomeâede  Théodoret  (>)9  fc  fcrtderéxemple  deTËu- 
iw^lfiaclMn-  ^ariftie  pour  expliquer  de  quelle  forte  la  nature  humaine  de- 
meure dans  Jefus  Chrift  fans  être  abforbéc  par  la  nature  divine. 

«  Les  Sacremens  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  que  nous 
*>  recevons,  dit-il  (z)  ,  lont  une  choie  divine  9  6c  ils  nous  rcn- 


^k)  Certè  Sacramenta  qax  (iimiinas 
Çorporu  àc  Sangutnis  Cfariui ,  divtna  re$ 
eft.  Proptcr  quod  &  pcr  cadcm  divir.x  ef- 
fidmor  confortes  natarx  ,  &  tanien  elle 
non  dlifiott  fdjftanti»  Tel  narara  panis  Se 
yini:  iccmèimaeo  ftfimilitiido  Gorpo* 


r:s  Se  Sanguinis  Chrifti  in  adioiie  m^rfle^' 
rioram  cekbrantar»  Satis  erg^o  nobts  e^î- 
dcnwr  oftenditor ,  hoc  nobit  in  ipîo  ChiU 

rio    D:)inino  fciiiicnduni  quod  jn  tjuî 


imagine  prolîtemur.  Celebranius  &  fum»- 
mns ,  ot  ucot  in  kanc ,  fcilicet ,  in  divinam 
tiaa^Biit  Sm6t»  Spixira  pedwwiice  Âbr 
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*»  dent  participans  de  la  nature  divine  ;  néanmoins  la  fubftance  & 
»  la  nature  du  pain  &  du  vin  ne  cclTent  point  d'être.  Or  on  cclc- 
>9brc  dans  l'aàion^les  Myfteres ,  l'image  &  la  reflcmblance  du 
»  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus  Chrift:  &  cela  nous  fait  voir  avec 
»  aflcz  d  évidence  ,  Que  ce  que  nous  croyons ,  célébrons  Se  prc- 
»  nons  dans  l'image  de  Jcfus  •  Chrift  ,  nous  le  devons  croire  en 
»  Jefus-Chrift  même  ;  &  que  comme  par  l'opération  du  Saint- 
a>  Elprit ,  ces  chofes  paflcnt  en  cette  fubflance  divine ,  quoique 
»  leur  nature  confer\*e  fcs  propriétés  ,  elles  nous  marquent  aufli 
»  que  ce  myflere  principal ,  c'cft-à-dire ,  l'Incarnation  dont  elles 
»  nous  rendent  préfentes  l'efficace  &  la  vertu ,  confifte  en  ce  que 
3»  les  deux  natures  demeurent  proprement  ,  &  il  n'y  a  qu'un 
«  Chrift ,  qui  efl  un  ,  parce  qu'il  eft  entier  &  véritable  ».  Ce 
pafTage  qui  paroît  d'abord  embarraffant  pour  la  tranflubftantia- 
tion ,  ne  feu  plus  fi  l'on  fait  attention  que  Gélafe  combat  les  Eu. 
tichiens,  qui  enfeignant  qu'il  n'y  a  voit  qu'une  nature  en  Jefus- 
Chrifl ,  en  concluoient  que  la  nature  humaine  avoit  perdu  tou- 
tes fes  propriétés  y  en  forte  qu'elle  n'étoit  plus  ni  vifible  ni  palpa- 
ble ,  ni  circonfcrite  -,  cju'elle  ne  confervoit  plus  fon  efpéce ,  & 
qu'elle  avoit  été  changée  en  la  nature  divine.  Ainfi  ce  que  Gé- 
lafe tâche  particulièrement  d'établir,  efl:  que  Jcfus -Chrift  n'a 
rien  perdu  de  tout  cela  ,  qu'il  étoit  palpable  après  fa  Réfurrec- 
tion  comme  auparavant ,  &  qu'il  avoit  toutes  les  autres  qualités 
du  corps  humain.  Dans  ce  deffein  il  allègue  l'exemple  de  l'Eu- 
chariflie  ,  dans  laquelle  les  fymboles  ne  biffent  pas  d'être  palpa- 
bles ,  vifiblcs  &  figurés  comme  auparavant  ^  &  retiennent  toutes 
les  autres  qualités  du  pain  &  du  vin ,  pour  en  conclure  que  le 
corps  de  Jelus  -  Chrift  rerenoit  aufii  ces  mêmes  qualités.  C'efl: 
cette  même  penfée  qu'il  exprime ,  quand  il  dit  que  la  nature  du 

Ï>ain  &  du  vin  ne  celfe  pas  &  demeure ,  puifque  cet  amas  de  qua- 
ités  qui  demeure  dans  fEuchariflie  s'appelle  nature  dans  le  lan- 
gage des  anciens ,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  l'article  de  Théo- 
doret  :  en  un  mot,  l'argument  de  Gélafe  fe  réduit  à  ce  raifonne- 
ment  :  Les  fymboles  dans  rEuchariflic  ne  deviennent  point  in- 
vifibles ,  impalpables ,  fans  figure  ,  fans  circonfcription  :  donc  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  point  devenu  invifible  ,  fans  figure  , 
fans  circonfcription  &  fans  les  autres  qualités  d'un  corps  humain. 

ftan:uni ,  pc  rmancrue  tamcn  in  fux  pro-  i>ropric  confiât  pcrmancntibusunum  Chri'» 

prietate  aaturx  ,  (ic  illadiprummyfterium  (lum  ,  quia  integrum  verumciuc  perma- 

principale  ,  cujus  nobis  cmcicnnam  virtu-  nere  demonftrant.  Gklas.  aJverf.  Eitiit^ 

iviiC^Q  vciadccx  icprxfentant  :  ei  c^uibus  C(  N^/îor,  t,  8  BibliottPat.f.  70 j. 
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Ainfi  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qu'il  reconnoîr  que  la  nature 
commune  du  pain&  du  vin  ,  c'eft-à-dirc  ,  les  qualités  de  ces  fub- 
flanccs  demeurent,  que  li  n.iture  individueHe  du  pain  &  du  vin 
Il  cil  point  changée ,  puiiqu  il  aflurc  formellement  le  contraire  en 
tlifanc ,  que  le  pain  6"  le  vm  paiïenttn  eettedhme  fuhflance ,  c  eft- 
Ecrits  de  Gé-^"*^***^  ,  au  Corps  dc  Jefii^Chrift. 

Wë  qni  £mt  XX.  Le  Pape  Gclafe  avoit  compofé  des  Hymnes  à  llmîta'- 
perdiu.  de  faint  Ambroife  (/i),  des  Préfaces  &  des  Oraifons  pour  le 

faim  Sacrifice  &  pour  Tadminidration  des  Sacremcns.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  que  les  Lettres  &  les  Traités  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Sa  manière  d*écrire  eft  noble  &  polie ,  mais  qucl- 
xjuefois  obfcure  &  cmbarrafTéc.  Il  ctoit  fçavnnt  ,  zélé  pour  le 
maintien  de  Tordre  &c  de  la  dilcipline  ,  d'une  fermeté  inébran- 
lable dans  toutes  les  occalioas  où  il  s*agiflbit  de  rintérêt  de  la 
toà  ;  mais  fléxible  aux  beToîm  des  Eglifes ,  fuivam  que  h  aécei* 
cké  des  rems  &  des  lieux  le  demandoic.  Pur  dans  fes  meeurs ,  li- 
jbéral  envers  les  pauvres  :  fobre  y  mortifié  dans  fa  chair ,  il  fut  à 
lOOte  r£|;iife  on  exemple  de  vertu.  Il  s'occupoit  ou  à  prier  ou  à 
lire  ,  ou  a  écrire  pour  la  dcfcnfc  dc  la  foi  &  la  réform:itîon  des 
abus.  Il  aimoit  les  fcrviteurs  de  Dieu ,  &  fe  plaifoir  à  s  entretenir 
avec  eux  des  chofes  fpirituelles.  Facundus  qui  écrivoit  quelques 
ànnfées  après  la  mort  de  Gélafe  (  i<)  ,  en  parle  comme  d'un  hom- 
me célèbre  par-  tout ,  autant  par  lafaimetë  de  fa  vie ,  que  par  fon 
ÎTçavoir.  D^autresotic  knié  fa  patience  êe.  fa  prudence  (c)  dans 
les  tems  difRcîIes  où  rencontra  fon  Ponnficat ,  qui  finit  félon 
Toçinton  commune,  le  21  de  Novembre  de  Fan  /^r)6,  Cefl  en 
ce  ]our  que  TEglife  honore  fa  mémoire ,  âe  que  la  Féce  eft  mife 
darr;  }c  Mnrtvrologe  Rorn;i!n. 
Sacramemai-  XXI.  On  attribue  au  même  Pape  Gclafe  ,  le  Sacramcntaire 
de  l'Eglife  Romaine  ,  divifé  en  trois  Livres  6c  imppmé  à  Rome 
par  les  foins  de  Jofcph  Marie  Thomafi  en  1680.  Nousavons  re- 
marqué plus  haut  )  quefuivant  l'Auteur  des  vies  des  Papes^  Gé- 


ledcGâafe. 


(r  Tecit  Hymnos  in  fimilitndincm  Am- 
broûi  Epiftopi.  GsKNAD*  viThUlujl.cip. 


-ttirnruni  8;  facftmehMnim  diimco  fer 

monc.  U'id, 

fccic  etiam  &  $aer«menroniin  prxfa- 
tiones  &  orationet  canto  Jcnnone.  lAb, 


(ont,  Mocïjft.p.  s66. 

ti)  Hujas  faecatimalos  dies  ica  Doa>in« 


94.  Scripfit  &  Traâaoïs  diverfarum  fcrip-  mittg-^nte  atqne  gnbernante  tranfegit ,  ne 

-  '  -  anivcrf.Ti  'rnriTifi","-;  tnir;î  prii-!^>i>n3  8c 

longanimicite  luiK-rrcc  ,  deaaas  ;ujuniis 
fperncrec ,  fuperbiatn  Komiliultecaicaret, 
um  niirericordia  atiinii  alacritate  claref- 


Tmtif,  in  Gelaf.  I  ceret  ut  omnes  ferc  paaperes  fatiari  iuops 

(m)  -Bearas  Geblîas  in  fancflirate  vita- 1  ipfe  mcr^arur.  DloNTl«fiKfG*^/l*  MMN 
at^e  ftîenti»  per  univerfum  mundain  1  fHfat»  ad  JuUaa, 
ftmx  gloria  vs3»tàeêta$m  Jac*  ' 
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Jafc  avoît  compofc  des  Oraifons  (o)  8c  desPré&ces  d'un  ftyle 
aifé.  Valfride  Strabon  dit  aufli  de  hii  (p  )  ,  qu'il  nie  en  ordre 
ron- feulement  celles  qu'il  avoir  compofécs lui- même  ,  mais  encore 
celles  4ui  avoicnt  été  fiites  par  fes  prédéccnburs,  'Jean  Diacre» 
d  ir:s  la  vie  de  faine  Grc^oire-le-Grand  (  ^) ,  marque  clairement 
que  le  Recueil  de  Gélale  e'coit  diftribuc  en  plufieurs  Livres ,  que 
laint  Grégoire  rcduifit  en  un  ieul.  Il  ne  pouvoir  défigner  plus 
'VÎfiblement  Tanden  Sacramentaire  Romain  donné  par  Thoma- 
il ,  qui  eft  en  efièt  diviféen  trois  Livres  ,  dont  le  premier  eft 
intitulé.  Du  cours  Je  tatm/eih  fécond, Z>«  Fêtes  des  Saims  ; 
&  le  troifléme ,  Des  Dimamhes>^de  famée  ;  fur  «tout  depuis  k 
Pentecôte.  II  faut  ajouter  ,  que  félon  une  ancienne  Chronique 
imprimée  dans  le  Spicilege  de  Dom  Luc  d'Achcry  ,  Alcuin  fe 
fervit  (  r  )  5  pour  la  Liturgie  qu'il  drciïa  à  Tulage  des  Eglifes 
de  F  rance ,  des  Sacramentaircs  compofés  par  laint  Gélafe  &  par 
faînt  Grégoire.  Il  cfl  vrai  qu'il  y  a  dans  le  Sacramentaire  de 
Gelaic  dci  chuks  qui  ne  peuvent  être  de  lui.  Saint  Grégoire  y 
eft  nommé  dans  le  Canon ,  &  on  y  lit  ces  mots  :  Dtjpojez  de  nos 
jours  dans  votre  paix ,  que  ce  Pape  a  ajoutés  au  Canon.  Il  y  a 
même  un  Ch^itre  entier  tiré  de  fon  RejO^lre  ,  parmi  les 
i>ricres  de  l'Ordination.  Mais  on  doit  remarquer  que  dans  ces 
fortes  de  Livres  qui  font  d  un  ufage  ordinaire ,  il  s*eft  fiiic  de 
frequente<;  additions  fuivant  les  différentes  occalions  ;  &  qu*et 
les  ne  doivent  point  être  un  motif  pour  regarder  ces  Livres 
comme  fuppofés.  11  n*y  a  perfonne  aujourd'hui  qui  ne  recon- 
jioine  Saint  Grégoire  le  grand  pour  Auteur  du  Sacramen- 
taire qui  porce  ion  nom  :  néanmoins  on  y  trouve  une  MefTc 
|H>ur  le  jour  de  la  Dédicace  de  fainte  Maiic  aux  Martyrs  ;  Fère 
qui  n*a  été  inftituée  que  long-tems  après  faint  Gregoiie  par  le 
Pape  Boniface  IV.  Mais  ce  qui  prouve  encore  fantiquité  du 
Sacramentaire  que  nous  difons  être  de  Gekfe  ,  c*eftqtril  ny  a 
point  d'Office  pour  le  jour  de  la  Commémoration  de  faint  Paul 
au  30  de  Juin ,  &  ciu'au  2p  du  même  mois  il  y  a  deux  Meffes, 
Tune  pour  la  Fête  de  laint  Pierre ,  &  l'autre  pour  la  Fête  de 


(0)  Pontifie.  nHfilf, 

(f)  Gelallui  P-ipa  tam  à  qnim  ab  aliis 
compolïtas  prcccs  djcuur  ordiralle.  Val. 
it  rthns  Ecclef.  c.  ii. 

{ f  )  Sed  9t  Gelafianam  codicem  de  Mif- 
wnm  felemnits  malca  fubuabeiu ,  paaca. 
foovcrtens,  nonimlb  «diiciflOI  •  pTOCk- 


ponendis  EtrangefiCM  leéUenibDt  îa  mio* 
libri  Totumine  coarAavit.  foAN.  im  «ÎK» 

Greg.lib.  i  ,  C.  I8. 

(r)  MiSbMt Gfcgorianu 8c  Gehfiainif  ' 

modernistemporibin  nb  Albinoordinaros. 
T«m.  4  SfUiftf.  ta  uulùt  iihwMmf  am» 
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faint  Paul  en  un  même  jour.  Le  Poëte  (s)  Prudence  qui  écrî- 
voit  lur  la  fin  du  quatrième  fiecle  mnrque  ces  deux  Mcflcs  & 
ces  deux  Fêtes  pour  le  même  jour  ,  dont  l'une  fe  diioic  dans 
l'Eglife  de  laint  Pierre  au  Vatican  ^  &  l'autre  dans  celle  de 
S.  Paul  hors  de  Kume.  Le  Micrologc  dit  que  ce  fut  S.  Grégoire 
qui  en  établît  une  poar  la  Commémoration  de  faint  Paul,  au 
30  de  Juin  9  dîfil^rente  de  ceDe  que  l'on  faifoit  le  du  même 
mois  en  l'honneur  de  faint  Pierre*  Ce  Sâctamentaire  e(l  aufll 
dcé  fous  le  00m  de  Gélafc  (t)  dans  un  ancien  manulcrit  de  Toih 
loufe  ,  cité  par  le  Pere  Morin.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ^ 
que  ce  Sacramencaire  foit  entièrement  du  PapeGél^ifc  :  il  y  avoir 
long-tems  avant  lui  un  ordre  pour  la  Mcfle  ,  des  prières  &  des 
formules  pour  les  Sacremens.  Cela  fc  voit  par  les  Lettres  de  faint 
Iiuiocent  I  ,  de  faine  Célcflin  &  de  faint  Léon  ;  en  forte  que 
Gélafe  n'a  fait  que  recueillir  &  mettre  en  ordre  toutes  ces  chofes 
en  y  ajoutant  quelques  Oraifons  &  quelques  Prâaces  de  ùl  ùr- 
con.  Le  Peie  Thomafi  Theatîn  Se  depuis  Cardinal  »  nous  a 
donne  ce  CoflOffientaire  fur  un  manufcrit  déplus  de  900  ans  que 
Chrifline  Reine  de  Suéde  avoit  apporté  à  Rome* 
Livre  remier  premier  Livre  contient,  comme  nous  Tavons  déjà 

du  SacramèL  dît ,  TOftice  du  tcms.  Il  commence  à  la  veille  de  Noël ,  pour  la- 
Caire./.  I),  é-  quelle  il  n'y  a  qu'une  MefTe.  Il  en  met  trois  pour  le  jour  de  U 
•'^'^rêteavecplufieursoraiionç  pour  l'Office  de  Vcprei;  ou  de  Ma- 
tines. Suivent  des  MelTes  pour  Ici  Fêtes  de  faint  Etienne  ,  de 
laint  Jean  PEvangeBfte  des  ikîms  Innooens  ;  6e  pour  le  jour 
de  l'Oâave  du  Seigneur  au  premier  jour  de  Janvier.  A  cette 
MefCe  font  jointes  trois  Oraifons  dans  lefquelles  on  demande  k 
Dieu  de  détourner  les  peuples  des  fuperftitions  payennes  que 
Pon  pratiquoit  en  ce  jour  là.  Il  y  a  une  MelTe  pour  l'Epiphanie 
&  une  pour  la  Vigile  ,  une  pour  le  Dimanche  de  la  Septuage- 
fime  ,  &  une  pour  celuî  de  la  Sexagefime.  Apres  cette  dernière 
on  lit  plufieurs  Orailons  que  l'Evéque  recitoit  ce  jour  là  fur  les 
pénitens  9  pour  marquer  qu'on  les  préparoit  des- lors  a  rimpofi- 
tion  de  h  pénicence  pd)lique  >  fuivant  cette  rubrique  qui  («) 


(OAfFÎceferbifidMplebt 


LwinMnwftmtnna  fêftit. 
tw  ad  Dtnunque  tames  gKfii  pepmtve- 
mss  indcaco  : 
Et  liis  te  itt»  ptrffBwmu  hyimrii. 
 nlteriOs  qfik  £tn  ^  mtok  th- 


Lzvam  deinde  flumini*  petcant. 
Tfanftxbrrina  pnù;  ÙAvit  ÛCI»  pcrvig^ 

Sacerdos 

Mox  hic  recarrit ,  daplicatqittvotl. 


I  f  )  MoR iM.  M fmah,f,  ff. 


}  Sufcipis  eam  qtuni  ferii  nmnè 

capitt  c]ui drAg-  fîmx  ,  &  cooperis  eum  ci*' 
hàOfOt^  gtoeo  Se  inclaudit  lUqtie  »d  caer 
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fc  Trouve  immcdi  ucmcnr  nprès  :  Vous  recevez  le  pémxent  au  ma»' 
tm  du  Mercredi  à  Centrée  du  Carême  ,  vous  le  couvrez  ttun  Ci" 
lice  ,  vous  pr'pr  pour  lui  &  vous  l\  n fermez  juf'ff{*ûu  Je  u.ir  Saint  : 
auquel  jour  le  pcnitciii  doit  ccre  rei^u  daai  k  kia  de  i'Kglifc 
j^rès  que  TEvâ^ue  aura  prononcé  fur  lui  la  prière  de^  récon- 
CMàlion  9  le  pénicenc  étant  pendant  toute  cette  prière  le  corps 
contre  terre.  Le  Dimanche  de  la  QuinquageHne  a 
encore  une  Mefle  particulière  :  &  il  y  en  a  pour  tous  les  jours 
de  Carême  excepte  pour  les  Jeudis.  Au  Samedi  de  la  première 
icmiinc  font  mnrqiicc^  Ic«;  prifres  des  Quatre- tcm<;  pour  le  prc- 
mi:'f  mois  :  On  nonimoit  alors  ainfi  le  mois  de  Mai  s.  En  ces 
jours  on  difoit  duu/:  Lcrons  ^  l'Office  le  faifoit  dans  !'FgUfe 
de  iaiiu  Pierre  8c  on  y  tclcbruii  U  Mefle.  On  y  fliifoit  aulii  les 
Qf  diijaijûns  des  Prêtres  ,  des  Diacres  &  des  Soûdiacres.  L*E- 
fpi||iâ  ocmmençoic  par  nommer  ceux  qu^ilavoit  cfaoifis  pour  ces 
élàÊémàt^tês  du  nùiûflere  Ecdefiaftiqœ  $  après  quoi  il  deman« 
#ft>â«rr  aflîlkns  s^ils  n  avoienc  point  de  reproches  à  faire  con- 
tire  quelques-uns  d'entrcux.  Les  prières  de  l'Ordination  du 
Prêtre  &  celles  du  Dlicrc  font  prcfque  les  mêmes  q-.ic  l'on  dit 
encore  aujourd'hui  ^  m.iis  on  ne  voit  point  qu'on  k-ur  donnât 
les  Kahits  i.KTcs  ,  ni  le  Livre  des  Kvaiip,i!cs  ou  le  Caliicc.  C'eft 
en  cet  endroit  cju\^i-i  a  trouve  un  cliapkre  tiré  du  Regiilrc  de 
laine  Grégoire  le  grand.  Le  troificmc  Dimanche  de  Caiênç 
on  ç^omçnçoit  à  parler  de  Fiinneii  dcs  Cateduimms  choifis 
^ffffÊj^^      a  Pâques,  On  priotc  dans  le  Omoo  (;r)  6c 
^urî^p^piAv  ieun  Panins    Maraines*  Et  l*£véque  ayant 
interrompu  pour  un  peu  de  rems  !a  leéhnc  du  Canon,  on  rc- 
dtoit  les  noms  des  hommes  &  des  femme*;  c^uî  dévoient  fcr- 
vir  de  par.iins  ^î^:  de  iTi.ir<iînc=?,  Apres  quoi  l'Kvcquc  contini:f/ic  ic 
Canon  ,  &  l'interrompant  de  nouveau  (  r  )  >      récitoir  Ils  noms 
de  ceux  c|ui  Lfoicnr  admis  au  lîatcme.  Le  fécond  ^efLiiii  ou 
éaxamen  ic  {aiiok  le  quatiiiime  Dimai:iclie  de  Cttrcmc  &  le  cin^ 
«même  on  le  réïierpit.  Iln^eHricn  dit  en  ce  jour  de  la  Palfion» 
mt  lendem^ÉpUadt  tous  le»  Cjtiérhiiinenes  >  étant  venus  à  PE- 
;glife  avaCmli  j  tn  A^ythe  Mfôit  leufsnoms  (s)  »  enliiite 


n*m  Domini.Q,oi  eodem  (Ut  À9.  greoiio 
pntientatar  Ecclefis ,  &  proftnÎAfo  oin. 
ni  corpjrc  i:i  t;  rri  ,  di:  orationem  Ponti- 
fes iûper  irom  ad  rcconj^ijMocUwv  W  fWmr 
"M  feriâ  Coenx  DomimklUk.  <  Smtm 


fufccpcuri  (unt.  Uid.  f.  x^- 
corum.  UiJ 
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il  les  appelbit  Fan  aptès  fautre ,  fdon  Pordre  qu'il  avoir  gardë  en 
écrivant ,  &on  les  rangeoic,  les  garçons  à  droite  &  les  filles  à 
gauche  ;  puis  on  faifoic  fur  eux  les  prières  &  les  éxorcilmes» 
Avant  que  démettre  le  fcl  dans  la  bouche  du  Catcchumene ,  on  le 
bcniffoii^  Cctoit  les  Acolythes  qui  faifoicnt  les  cxorcilmcs  fur  les 
élus,  &  ils  en  faifoient  de  diffcrcns  pour  les  garçons  &  pour  les 
filles.  Apres  cela  on  leur  expliquoic  les  Evangiles  ,  ce  qu'on  ap- 
pelloit  leur  ouvrir  les  oreilles.  Quatre  Diacres  ibrtoient  de  la  Sa- 
criftie  (a)  y  portant  chacun  un  des  quatre  Evangiles  y  précèdes 
às  deux  chandeliers  avec  des  encenloirs.  Ils  pofoient  ces  Livres 
fur  les  quaa:e  coins  de  TAucd  :  êc  avant  que  les  Diacres  corn- 
mençaflentàlire,  un  Prêtre  înftruifoit  les  Catéchumènes,  icac 
apprenant  ce  que  (tenifîe  le  mot  d'Evangile  f  qui  font  les  Évaiw 
géîiftcs  ;  pourquoi  il  y  en  a  quatre  ;  &  pourquoi  on  leur  a  ap- 
pliqué les  figures  des  quatre  animaux  myftcrieux  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Prophète  Ezéchiel.  Cette  explication  finie  ,  l'un  des 
quatre  Diacres  faiiant  faire  filence  ,  lifoit  le  commencement  de 
lEvangile  félon  faint  Matthieu,  julqu'à  ces  paroles:  C'efilui  qui 
purona  fon  peuple  &  qui  U  âélittma  de  fes  péchh*  Un  Prêtre 
expliquoit  ce  qu'on  avoit  lu  :  enfinte  un  autre  Diacre  lifoic  le 
commenceinent  de  l'Evangile  felon  faint  Marc ,  jufqU*à  ces  paro- 
les r  Je  vous  baptifi  dans  l'eau  »  motr  il  vous  hafiftra  dans  le  Saim* 
EJhrit.Ls  Prêtre  expliquoit  en  peu  de  mots  cette  partie^de  TEvan- 
giie.  Après  quoi  un  troificme  Diacre  Ufoit  le  commencement  do 
FEvangilc  félon  faint  Luc,  jufqu'à  ce  verfet  :  U vient  préparer  au 
Seigneur  un  peuple  parfait.  Le  Prêtre  en  donnoit  Icxplication  ; 
puis  le  quatrième  Diacre  lifoit  le  commencement  de  l'Evangile  fé- 
lon laint  Jean ,  jufqu'à  cet  endroit ,  plein  de  grâce     de  vérité^ 
que  le  Prêtre  expliquoit  encore. 
Smxt  «iirpre-    XXIII.  Un  autre  jour  de  la  femaîne ,  le  Prêtre  estpliquoit  aus 
mierUTxe,/.  Catéchumènes  le  Syaibole  ,  dont  il  leur  donnoit  aabord  une 
connoifiànce  générale.  Enfuite  un  A  colythe  prenoit  fur  fou  bras 
gauche  un  des^rçomadmisau  Batéme  (^),  lui mettaotlafinaiii 

fcribuntar  nomina  infantum  ab  Acoly- 1  anguios.  Alcans. /^iV./.  ;  i. 
tbo  :  &  Tocantur  in  Ecdefia  per  nomina ,  |     [h)  Poft  bxc accipiens  Acol^hitt  ttnnnv 
iîcut  (cripti  font  :  &  ftacauntor  mafculi  [extpfis  infandbus  marculum  itenensenm 


in  dexteram  p«nein>  foemiiiKm  fiaiftnm» 
&  dat  ontàooemPxcibTMc  touUU. 
f.  48. 

(»)  Ptimitib  pfwednnt de  Stenrio 

quatuor  Diacoai  cum  quatuor  ETangeliis, 
praKedencibas  duebus  candeUbris  cum 
rhitffi"***  *  9c  ponannir  fupct  qiunior 


in  uniftro  brachio,  ponens  manam  fupec 
capnt  ejas.  Et  intcrrogat  eum  Presbyter-? 
Qsiâ  mmk  confiteiuiur  Domiaam  mnC- 
tnm  Jtram  Chriftom.  RefÎMndet:  Cnecè. 

Iterum  dieu  Presbytcr,  aiinuntij  fîdt'm  ip- 
forum  quaiiter  credunt.Ec  dicit  Aool/clki|p| 

S/mbolvoi  Gmd  éttnnndo  , 
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droite  fur  la  t5te.  Le  Prêtre  dcmandoit  à  cet  Acolythe  :  En  quelle 
langue  confefle-t-il  Jefus  -  Chrift  ?  L' Acolythe  répondoit  :  En 
grec  ?  Car  il  y  avoit  toujours  grand  nombre  de  Grecs  à  Rome, 
Le  Prêtre  reprenant  la  parole  diloit  à  TAcolythe  :  Annoncez  leur 
foi  en  la  manière  qu  ils  la  conçoivent.  Alors  l'AcoIythc  pronon- 
çoit  le  Symbole  de  Niccc  en  Grec  &  en  chantant.  11  eft  à  re- 
marquer que  dans  le  Symbole  tel  que  Gélafe  le  rapporte  ,  il  eft: 
dit  feulement ,  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Perc  :  ce  qui  eft 
encore  une  preuve  de  l'antiquité  de  ce  Sacramentaire.  Pendant 
que  r Acolythe  chantoitce  Symbole  ,  il  tcnoit  toujours  Ta  main  fur 
la  tête  de  l'enfant.  Le  Prêtre  demandoit  une  féconde  fois  :  En 
quelle  langue  confeffe-t-il  notre  Seigneur  Jcfus- Chrift?  L' Aco- 
lythe répondoit  :  En  latin  :  &  par  ordre  du  Prêtre  ,  il  récitoit  le 
Symbole  en  latin  &  en  chantant ,  mettant  fa  main  fur  la  tête  de 
l'enfant.  Le  Prêtre  cxpliquoit  l'Oraifon  Dominicale  avec  la  même 
brièveté  qu'il  avoit  explique  le  Symbole. 

XXIV.  Le  Dimanche  des  Rameaux  eft  auflî  nomme  de  la  Suite 
PafTion.  Le  Jeudi-Saint ,  on  ne  chantoitpas  (c)  ,  8c  rEvcque°^^ 
ne  faluoit  point  le  peuple  ,  ceft-à-dirc  ,  qu'il  ne  difoitpas  :  Le 
Seigneur  foit  avec  vous.  La  première  des  cérémonies  que  Ton  fai- 
foit  en  ce  jour ,  étoit  la  réconciliation  des  pcnitcns  :  la  féconde 
la  confécration  des  Saintes  Huiles.  Le  Pénitent  fonoit  de  l'en* 
droit  où  onl'avoit  enfermé  pour  faire  pénitence  (<i),  &  fe  préfen- 
toit  à  TEglife  profternécn  terre.  Alors  le  Diacre  s'adreffant  à  l'E- 
vcquc  lui  repréfentoit  que  le  tems&  le  jourdepropitiation  étoient 
arrives ,  &  que  ce  pénitent  avoit  pratiqué  tous  les  éxercices  de  p6- 
nitence  qui  lui  avoient  été  prefcrits  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
fes  fautes  &  la  grâce  de  la  réconciliation.  L'Evêque  ou  un  Prê- 
tre nommé  de  la  part ,  avcrtiffoit  le  pénitent  (  e  )  de  ne  plus  re- 
tomber dans  les  péchés  qu'il  venoit  d'effacer  par  la  pénitence. 
On  prononçoit  fur  lui  les  prières  de  la  réconciliation  ,  &  on  en 
difoit  encore  d'autres  après  l'avoir  réconcilié.  Le  peuple  faifoit 


manam  fup^^r  capuc  infantis  ....  Et  dicit  : 
Qoâ  lingui  conHtentur  Uominum  nof- 
tram.Reipondet  :  Latinè.  Aiinuntia  fidem 
Jpfonim  qualirer  crcdunt.  Poncns  manum 
Acolythus  dicit  Symbolum  Latine  ,dt.'can- 
tândo.  Uid.  p.  f4. 

Z.  Eodcm  die  non  pfallitur ,  nec  (àla- 
rat ,  id  eft  ,  non  dicit  i  Demiuus  vobifsum, 
SMraaunt.p.  6i. 

{d)  Ordo  agcntibus  publicam  pocni- 
tenciani.  Egrcditur  ^niteus  de  loco  ubi 


pcrnitentiam  gellit  :  &  in  grcmio  prxfen- 
taïur  Ecclclix  ,  proftrato  omni  corpore 
in  terra  :  6c  poftulat  in  his  verbis  Diaco- 
nus  :  Adeft,  6  venerabilis  Pontifex  ,tenv- 
pus  acceptum>dies  propitiationis  &c.  Ibid. 

(  t  )  Poft  hoc  admonetur  ab  Epifcopo', 
(îve  alio  Sacerdote  ut  quod  panitendo 
diluit  ,  iteiando  non  revocet.  Ibid.  pag_^ 
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enfaite  roîfrandc&  l'on  célcbroic  laMcflc  (^j.  11  y  en  a  trois  pour 
ce  jour ,  une  pour  la  récondliadon  des  pénitens  ^  une  autre  pour 
k  conlëcratîon  du  fidot  Ccéme  »  une  vscàSàa/t  pour  l'Office 
du  foir  ou  de  la  Férié.  La  bénédiéHon  des  faimes  Huiles  étoic 
précédée  de  la  Mefle  r  &  cette  bénédiûîon  fe  faifoit  à  peu  près 
en  la  même  manière  au'aujourd'hui ,  excepté  au  on  n'y  faluoic 
point  le  peuple ,  &  qu  on  n  y  faifoit  point  de  génuflexions.  A  la 
fin  de  cette  Déncdiflion  qui  écoit  fuîvie  de  la  communion  ,  on 
rciervoit  une  partie  du  Sacrifice  (^),  c*cfl  à-dire  ,  le  Corps  & 
le  Sane  de  Jefus-Chrift  pour  la  communion  du  lendemain.  Ce 
jour -ta  qui  étoit  le  Vendredi  ,  nomme  de  la  Paflion  du  Sei- 
gneur (A)  9  tout  le  monde  venoit  à  1  KglUe  à  l'iicure  de  None  : 
&  Ton  metcok  la  (aince  croix  fur  FAutel.  L*£vêque  Jbitoit  de 
la  Sacriilie  avec  les  Miniftres  lâcrés  »  en  (ilenoe  »  fans  rien  chan- 
ter &  s*approchott  de  l'Autel.  L'Evcque  récitoic  une  prière  »  11 
deinandoit  oue  Ton  priât  pour  lui.  Le  Diacre  Tannanç^t  en  dir 
fane  :  Fiéebiffons  lesgenoux^  <|uot  il  r^ndott  peu  de  tenis  après  : 
Levez- vous.  L'Oince  de  ce  ]oiir  (5toit  îe  même  qu'aujourd  huî , 
avec  cette  différence  que  dans  la  me  me  monicion  &  la  même 
Oraifon,  on  joîgnoit  le  Pape  &  i  Evcque,  &  qu'on  fléchiflfoic 
les  genoux  avant  TOrailbn  pour  les  Juifs  ,  de  même  qu'avant 
les  autres.  Tous  les  afliftans  après  avoir  adore  la  croix (i^  com- 
munioient  de  TEuchariilie  qui  avoir  été  réfervéc  la  veille.  I^e 
S!amedlr*Sainc  le  matin ,  la  Gatkhumenes  admb  au  Batême  » 
venoient rendre  le  Symbolequ*oaleoravoit  appris  (/)•  L*£véque 
ou  le  Prêtre  faifoit  enfuite  fur  eux  le  dernier  éxorciune  y  en  met- 
tant fa  main  fur  leur  tcte.  Puis  il  leur  touchoit  de  fa  ialive  ,  le 
nez  &  les  oreilles  en  difant  ,  Ephpheta  ,  c'eft-à-dire ,  ouvrez- 
vous  en  odeur  de  fuavité.  Après  cela  il  leur  faifoit  fur  la  poitrine 
&  entre  les  deux  épaules  l'ondion  deThuile  des  Catéchumènes *,& 
les  appellant  chacun  par  leur  nom ,  il  leur  faifoit  faire  les  renoiï- 

(/)  Pof^  ha-c  nf=f:TCplcbS,flCOO^PDn- 
tur  Sacramenta.  f.6j. 

(g)  Refervant  de  ipfo  ftcrifido  in  cra- 
ftinom  »  andè  commanicent.  f.  7». 
(b)  Hor&  nonâ  procedunt  omnes  ad 


m$  ùnàam  cnueiii,fC( 

76. 

(  /  )  SaUMnomm  die  tnanèreddam  in* 

finies  Sytnbolum.  Priù«!  cnt«?chifas  eos  , 

 ..^ —  j.     impofitâ  fapcr  ca{>tta  eorum  manu  ,  indè 

Fcclefîam:  &  ponitur  fanAa  cnix  faper  tangis  ei  narfs  Sf  aares  de  rputo,&  dick 
Aiure.  Et cgredinir Seocrdm  de  Sacrario  !  ci  ad  aurem  »  F.fffhtu,(ic^  PuAeàang^ 
cam  (àcris  ordInîblU  evm  filentîo  ,  nihil  f  et  neâ^n;  &  tnr<>r  franubc  .  deoteonfurn. 
cancntcs  ,  SiT  veniunt  ante  Altare ,  poftu- 


 ,   r  j        '   o — 

ci  pedus  &  înter  fcapulas  ,  de  oteo  exorc»- 
fnro,  &.'  vocato  nomme  (ingulis  dicii  :  At- 
rtnmUMSêtam^ ,  &c  Indè  ver ù  dias  Sym- 
bdam  impofiti  muiii  Aiper  capita  ipC*- 
/MM«,  &  poftpaululum,  Irvate.p. -j ^.  |  raou lNiAi/.77« 
Hù  omnibas  eipletis  adonat  om- 1 


Uns  Saceidot  pro  (è  orare,  &  didc»  Ort- 
  Et  «bniuidat  Diaconns;  ThSmmt 
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cîations  ,  &  difoit  fur  eux  le  Symbole  mettant  fa  main  fur  leur 
tête.  Ainès  les  avoir  fidtDrier  les  genoux  en  laerre,  FArchidia- 
cre  les  lenvovoit  jufqu'à  f  heure  dn  Bacême.  Au  mâieu  de  la  huU 
deme  heure  (m) ,  c'eft- à-dire ,  à  une  heure 8c  demi ,  les  Ml*' 
niflres  de  P Autel alloienc  àrEgtifeyâe de-là  dans  la  Sacriftie  oà 
ils  s'habilloicnt  félon  la  coutume.  Cependant  le  Oergécommen* 
çoit  une  Litanie  :  TEvêque  fortoit  de  la  Sacriftie ,  Se  venoit  avec 
les  Miniftres  devant  l'Autel  ^  où  ils  reftoicnt  debout  la  tête  baif- 
fce  jufqu  à  ces  paroles  de  la  Litanie  :  Agneau  de  Dieu  ,  ^ui  ôtez 
les  pèches  du  monde,  A  lors  l'Evêque  fe  retiroit  derrière  1  Autel , 
OÙ  étant  aifis  fur  fon  ficge  ,  TArchidiacre  qui  étoit  re(lé  devant 
FAucel  y  preiiok  de  la  lumière  que  Ton  avok  cachée  la  veSIe  ^ 
puis  Êdfant  une  croix  fur  le  derge  pafchal  &  falhimam  »  U  en 
£dfoir  la  béoédi£lion.  Cette  ccrc^onic  finie ,  rEvêque  fe  levm 
de  fa  place  ,  difoit  les  Oraifons  de  la  veille  de  Paquc  ,  ainfi 
qu'elles  font  marquées  â^ns  le  Sacramenraire.  Ces  Oraifons 
étoient  précédées  de  la  ledure  des  Prophéties  ;  enfuite  on  alloit 
aux  Fonts  en  difant  une  Litanie  ,  pour  en  faire  la  bénédidion 
&  batiler  les  Elus.  L'Evcque  les  batifoit  l'un  après  l'autre  (»), 
chacun  en  fon  rang  >  après  les  avoir  interrogés  fur  leur  croyan- 
ce. U  les  plongeoit  trois  fois  dans  feau:  6c  a  mefure  qu^  for- 
toiencdcBi  Fonts  f  le  Prêtre  leur  £dfok  l'onâkm  du  Oême  fur 
la  tête  TEvêque  leur  donnoit  la  Confirmation  :  ce  qu*tl  fid* 
§ûx  en  Km  impofant  d'abord  les  mains  »  en  demandant  pour 
eux  les  fepi  Dons  du  Saint-Kfprit  :  puis  en  leur  faifant  l'onAion 
au  front.  Tous  les  Miniftres  retoumoient  au  San£luaire  (  0)  , 
&  après  un  petit  intcr\'alle  on  commcnçoit  la  troifiéme  Litanie, 
qui  fe  répétoit  trois  fois  félon  le  nomorc  des  Perfonncs  de  la 
Trinité ,  &  on  commençoit  la  M  elfe  aufli  -  tôt  que  Pon  voyoit 


(*m)  Fnmitâs  Oâ»T&  hmi  diei  médian- 
te,  procédant «d Eodefitm I ingredhn- 

tur  in  Sacrariam  j  &  indaantfe  vefVimcn- 
cis  (leur  mos  eft.  Et  încipit  Clcras  Leta- 
niam  :  ic  prooedit  Sacerdof  de  Sacrario 
en  m  Ordinibas  facris.  Vcniunt  ante  Altare 
liantes  încUnato  capitc  afquc  dum  dicent  : 
J^mmDtiftcc.  Deindè  forgens  Sacerdos 
ab  oratione  ,  vadit  retr&  Alure  »  fedens 
in  (ede  (ùa.  Deindè  veniens  Archidiaconas 
antè  Altare  ,  accipiens  de  lumine  ,  quod 
iêzci  leriâ  abfconfam  fuit  «  (acient  crucem 
fyper  «fevin  ,  k  inlamiiMM  coin  :  & 
cotnpietur  ab  ipfobeaediâiofinMLUI*  tt 
SiUrmm.È.  77. 

BeiwdîA»  laBie  UpcUki 


qoenxnie  in  ordine  fao,  fubiiis  interro» 
eacionsbns:Cn«lff  fa  Dtmmjkc  Deindè  per 

iingulas  vices  mergis  eum  tertio  in  aqaa  : 
poltei  cûm  afccndcrit  de  fonce  in  fans  ù- 
gnaror  à  Presbytère  in  ccrebro  de  ChriC- 
niare.  Di-indc  ab  Epifcopo  datur  eis  Spi- 
ntus  iVptifortnis ,  ad  confîgnandum  inv- 
ponit  eis  tnanatn  :  po(leàûgnaceMChli£> 
mate.  L.  i  Séuram.p.      ,  tf. 

(•)  Pofteàipfe  Sacerdos  reverrirurcom 
oninibas  Ordmibus  in  S.urarium  :  Se  poft 
paululum  incipiunt  tertiam  Letaniam  :  8c 
ingredinnrar  «d  Miflàt  in  TÎgilia  ,  tit 
in  coclo  apparuerit.  Et  fie  rcnipc  rent;  ne 
in  thnintisnomeio  igùt  Letanuc  iïaac.  Hw 
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paraître  une  étoile  au  del.  Pendant  cette  Litanie  l'Evêque  mon* 
toit  fur  fon  fiége ,  &  la  Litanie  achevée  il  difoic  THymne  an- 
gélique  :  Gloire  à  Dieu  dans  le  plus  haut  des  deux.  Le  Canon  de 
cette  Méfie,  ou  la  Préface ,  commence  par  ces  paroles  :  Il  ejî  jufle^ 

équitable      falul-nre  ,  éxc.  Le  Sacramcnraiic  mec  une  McfTe 

{)our  le  jour  de'Pâque ,  pour  tou<^  les  jours  de  i'Odave,  &  pour 
e  Dimanche  qu'ils  appellent  Oclave  de  Pâque,  Il  en  met  enfuite 
une  autre  inLitulee  ,  De  la  Paque  annoîine ,  amii  nommée  à  tauic 
de  Tanniveriaîte  da  Batême  ;  toit  que  chacun  le  célébrât  au  mê- 
ine  jour  qu*il  avoit  reçu  le  Batême  ,  foie  qu^on  le  célébrât  pour 
tous  enfemble  le  Samedi  de  rO£lave  de  Pâque.  Suivent  des  orat* 
fons  &  des  prières  que  l'on  dévoie  dire  dans  les  Paroiffcs;  &des 
Méfies  pour  les  Hx  Dimanches  depuis  Pâques  jufqu'à  l'A fccnfion 
du  Seigneur  :  pendant  la  Méfie  de  ce  jour-là  ,  8c  un  peu  avant 
la  fin  du  Canon  (  p  )  on  bénifibit  les  nouveaux  fruits.  La  béné- 
diftion  ne  parle  que  de  fcvcs  [q).  Enfuite  de  la  McfiTc  pour  le  jour 
de  rAiceniion,  on  en  trouve  une  autre^  &  unetroifiéme  pour  le 
Pimandie  fuirant. 
^ijïir^  XXV.  Les  cérémonies  du  Batême  folemnel  pour  la  Pente- 
rote  étoiene  les  mêmes  que  pour  celui  de  Pâques.  C'eft  pourquoi 
leSacramcntaire y  renvoie.  Mais  à loccafion du  Batcmequeron 
xonféroit  folemnellcment  à  la  Pentecôte ,  il  prefcric  la  manière 
de  batifer  un  Catéchumène  malade  ,  un  Encrgumene  ,  8z  iin 
Payen.  On  commençoit  par  infiruire  celui-ci  de  Li  Religion  chré- 
tienne ;  enfuite  on  le  fiifoit  Catéchumène  ;  puis  on  fouffloit  fur 
fon  vifagc  ,  on  faiiuit  le  figne  de  la  croix  fur  fon  front  ;  on  lui 
Unpofoit  les  mains  ;  on  M  mectoit  du  fel  dans  la  bouche  j  on  loi- 
gnott  d'huile  fur  k  poitrine  &  fur  les  épaules  >  &  après  lui  avoir 
tait  faire  les  rcsionciattons  6c  les  demandes  ordinaires  on  le  \ss^ 
tifoit  le  plongeant  trois  fois  dans  Tcau.  Alors  le  Prêtre  lui  faifoit 
fonction  fur  u  tète ,  &  l'Evêque  le  confirmoit.  On  en  ufoit  de 
même  à  Tcgard  d'un  malade  :  après  Tavoir  batifé ,  on  lui  don- 
noit  la  communion,  &  l'Evêque  le  confirmoit  en  lui  impofant  les 
mains  Se  en  lui  faifant  l'ondion  du  faint  Crème  fur  le  front.  Lorf- 
que  le  lacrifice  delà  MefiTe  fuivoit  la  collation  du  Batême  (r)  ,  le 
nouveau  bariféycommunioit.  En  d'autres  occafions  on  lui  donnoic 


(/ )  Ittdc  vero  OMKUcttin  ante  explccum 


CatMmein  benedîMs  novat  frages.  uid.  f. 
too. 


MiCCx ,  8c  conunooicai  :  (in  aatem  dabîs  et 


cantàm  Saccunenta  Corporis  &  Sangaini* 

Clirirti  dicens  :  Cer^n^  D^mini  ncftri  Jffk 
Cbnjh  ^Jit  tiln  in  nitam  Mtrnam.  Lii,  x 
yts  Ubx.  Ihid.  |  X07. 


(   )  Benedic ,  Domine âc  h»s  frtig€S  no- 
U  fabx.  Ihid.  I  X07« 

{  r  >  fgfteà  fi  A»enc  oblsct  I  «goid*  iiuK  I 


les 
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les  Sacremens  du  Corps  &  du  Sang  de  J.C.  en  difanci^we  le  Corps 
de  notre  Seigneur  Jejus-Chnjl  foiî  pour  vous  un  gage  de  la  vie  éter* 
nelle,  II  n  y  a  que  quatre  PropUecics  ou  Leçons  pour  le  Samedi 
-de  la  Pentecôte  9  qui  font  fuivies  chacuncs  d'une  Oraifon.  Le  Sa- 
«ranoentaîre  met  deux  Méfies  pour  œcce  veOle  Se  une  pour  le  jour 
4e  la  Fête  avec  les  Oraifons  qui  fe  difoienc  le  foir  jiendant  TOr- 
âave«  On  trouve  après  cela  la  dénonciation  du  jeune  des  Qua« 
tre-tems  pour  Iec|uatriéme  y  le  feptiéme  8e.  le  dixième  mois ,  avec 
l'indication  des  jours  de  la  femaine  où  l'on  devoit  jeûner  ,  c'eft* 
à- dire ,  le  Mercredi ,  le  Vendredi  &  le  Samedi.  Suivent  les  priè- 
res pour  la  reconciliation  des  Ariens  &  autres  Hérétiques  ,  qui 
reviennent  à  rEglifeCatliolique  ;  &  de  ceux  qui  ont  été  rebatiiés 
par  les  iri  erotiques  à  quelque  âge  que  ce  ioitj  puis  la  Dédicace  d'une 
EgMe  nouvelle ,  la  confecration  d*un  Autel ,  la  bénédiâion  des 
vSaaeM  â  Fufage  des  Minîftres  Ikcrés,  d'un  calice  &  d'une  patène 
êe.  des  Fonts  baptirmaux.Ilyades  prières  &  des  oraifons  particu- 
lières pour  la  Dédicace  ^  où  il  y  avoit  auparavant  une  Synagogue 
xies  Juifs.  La  rubrique  qui  fe  lit  à  la  tête  des  oraifons  pourJe$ 
Ordinations  facrées  &  celles  des  Miniftres  inférieurs  (  j  ^  ,  porte 
en  général  ce  que  Ton  doit  obfervcr  pour  chaque  dégré  du  mî- 
nillere.  Si  celui  que  l'on  veut  y  élever  :i  donné  ion  nom  dès  l'en- 
fance pour  être  au  nombre  des  Miniiires  de  TEglife ,  il  fera  les 
fondions  de  Lcclcur  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  S'il  étoit  déjà 
avancé  en  âge  ^  mais  cependant  batilé  ,  lorfqu'il  s'ell  prcfcnté 
pour  le  faînt  Miniftere  ,  u  fera  pendant  cinq  ans  parmi  les  Léc- 
teurs  ou  les  Ejcordftes:  enfuite  Acolythe  ou  Soûclîacre  pendant 
quatre,  êc  parviendra  ainfi  auDiacona^il  en eft  digne.  Après 
y  avoir  ferv  i  louablement  pendant  cinq  aB»  &  avoir  donné  dans 
les  fon£Uons  de  cet  ordre  des  preuves  delà  fageflfe  &  de  fa  foi  , 
îl  pourra  être  fait  Prêtre  &  enfuite  Evcque.  On  n'admettra  à 


(  t)  Hxc  natem  in  fingnlis  gradibus  ob- 
ferranda  faut  cempora.Si  ab  infantia  Ec- 
rleftaflid«  Minilbis  nomen  dederit ,  inter 
L  "tores  ufquc  in  vlç;fimum  x-tatis  an- 
num  connt:u.irâ  oblervaiione  perdurer. 
Si  majori  xtatc  jam  jacceflertt  ,  ira  ta- 
men  ur  pofl  haprifinnm  fe  divlnx  militir 
dedderat  manapan  ,  fivi;  iiucr  Lcctores  , 
ire  inter  Exorciftas  quinqueunio  tenea- 
tur  :  i:  ezinde  Acolythus  vel  Subdiaco- 
iias  quatuor  annis  ibet  :  &  iic  ad  benedic- 
tiomm  Diaconaiûsjfimeretar,  accédât.  M 
quo  ordtne  qaînquc  annis  ,  C  inculpacè  fe 
ge(r>rit,  hxrere  débet:  ex  TuâTagantibus 
menns  ftipendiis  per  tOC  gndilf  »  «Util 


proprix  fidei  docnmentis ,  Presbyterii  Sa- 
cerdotiam  poceht  vmatmu  De  qoQ  loco 
û  iilum  exaâtor  ad bonos  motet  vita  per- 

duxerit ,  fummuin  Pontificatuni  fperare 
debebit.  Hàc  tamen  Lege  lerTatà»  ot  ne- 

3'ie  bigamus,  neque  pceniteiufld hotgf». 
us  poilît  adnùtti.  Sanè  or  etiam  D  t.n- 
fores  Ecdefix,  qui  ex  latcis  fium,  iupra-i 
didâ  obfervatione  teneantur  ,  û  mema« 
r-ri!  c\Tr  in  ordmç  Ctehcatûs.  Epifcopo» 
cùin  ordinacur,  duo  Epifcopi  ponant  Se  ce- 
neant  Evangeliorum  codicem  fuper  capiu 
cj  us  :  8c  ono  fuper  enm  fiindenie  betiedic- 
tioiwm ,  iciiqai  omnes  EpiTcopt ,  qui  ad- 
fmc  >  mMiibvt  fvii  capot  ejus  «muac 
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aucun  de  ces  degrés  ni  bigames  ni  pénircns.  Les  Défcnicurs  de 
rEglilc  qui  font  Liïcs,  ieronc  iuurais  aux  mêmes  régies ,  s'ils  en- 
trent dans  le  Clcr^c.  A  Pordiiiadon  d*UD  Ëvêque  y  deux  £vê* 
ques  lin  cieiidr<»M;  lur  la  tête  k  Livre  des  £vaogMes  ;  un  d*eux 
prononcera  la  bénÀi&âioa  :  tous  ks  autres  Evêques  préfens  lui 
toucheiont  la  tête  de  leurs  mains.  Tous  les  Prêtres  pré  fcns  en 
iiferont  de  même  à  Tordination  que  TEvêque  fera  du  Prêtre  : 
mais  à  l'ordination  du  Diacre  ,  l'Evcquc  fcul  lui  met  I  i  imin  fur 
la  tête  :  parce  qu'il  eft  conlacré  pour  le  miniftcrc  ,  &  non  pour 
le  .Sacerdoce.  A  l'cgard  du  Soùdiâcre  ,  parce  qu  il  ne  reçoit  pas 
i'impolition  des  mains  ,  il  reçoit  de  la  main  de  rEvêauc  la  pa- 
tène Si  le  calice  vuide,  <&:de  la  main  de  T Archidiacre  la  buretce 
avec  Teau  8c  l'efluie-inain.  L'Acolythc  reçoit  de  l'Archidiacre  > 
le  diandelier  avec  le  ciere»  3e  une  burette  vuide  pour  mettre  le  vm 

S ourla  confécration  derEuchariiUe.  L^Exordfte  reçoitdesinains 
e  l'Archidiacre  le  Livre  desExorcifmesJeLe£leur,lcLivre  dans 
lequel  il  doit  lire  devant  le  peuple  ;  le  Portier ,  lesdd&de  TEglife. 
L'office  de  Chantre  fepouvoit  donner  indépendamment  de  l'Evê- 
qii^.Lc  Prcrre  en  donnoir  la  commiffion  à  qui  il  vouloitjcn  recom- 
mandant auChantre  de  croire  de  cœur  ce  qu'il  chantoit  de  bouche. 
Lorfqu  une  fille  fe  préfentoit  à  fon  Evêquc  pour  être  confacrëe  en 
qualité  de  Religieule,  elle  s'habilloit  d'une  manière  convenable 


Presbyter  cùm  ordinatur ,  Epifcopum  eom 
benediccntem  etiam  omncs  Presbvtcri , 
prxfences  funr.  Diaconas  cûm  ordina- 
tur, foins  £jMfcopas ,  qoi  eom  bcnedicit , 
imiram  Cvptr  caput  iluus  ponar  *  reliqai 
yerh  Sacerdoces  juxta  manumLfpifcopi  ca- 
;pot  iliios  imponanttoiua  noqBt  Sacerdo- 
ttQOi  ,  Ceé  ad  minnleriim^nftcratur. 
Sabdiaconiis  càni  ordinatur  ,  quia  ma- 
nuum  impolitioiiem  son  accipit  ,  pace- 
nam  de  manu  Epifcopi  acdpiac  vacuam 
■te  calicem  vnnmm  :  de  manu  vt-ro  Ardu- 
diaconi  accipiat  urceolom  cum  a  jua ,  cSc 
aquimanile  ,  ac  manutergio.  Acolythus 
cûm  ordinatur ,  ab  Epifcopo  quidem  do- 
ceator  qaaliter  Ce  in  oflido  fao  a^ere  de- 
beat  :  fed  ab  Archidiacono  accipiat  cero- 
£erartom  ,  eom  cereo  j  ut  fctat  fe  ad  ac- 
cndenda  Inminarû  Eedt&e  mancipan  : 
accipiat  &  urceoium  vacuum  a.î  fuL-gen  n- 
àam  vtnam  in  Eucbariftia  Corpor»  Chri- 
ftî.  BxorcifH  cAm  ordinatur ,  accipiat  de 
manu  Epifcopi  libellum  in  quo  Icripti  funr 
Exorcitmi,  dicente  (ibi  Epifcopo:  Accipe  & 
«ommenda;  <c  JiabciR»  poceibiem  impo 
£^  enci^umcnani  tvt 


baptizatum  ,  Cive  Catechomenum.  Leâor 
cùin  ordinatur  ,  facial  de  îllo  vcrbum  E- 
pifcopus  ad  plebem  ,  indicans  ejus  fidem 
atque  ineeniam.  Poil  lutc,fpeâance pie* 
be  ,  tratbt  d  codicem  de  qno  leAnms  eft> 
dicens  ad  eum  :  Accipe  t-.lo  vcrhi  Dei 
reiaror  ,  habiturus  ,  Ci  fideliter  &:  utiliccr 
implcverisofficiotn  ,  partem  cum  his  ,  qtv 
vurbani  Dei  mininrivcrunt.  Oîlianas  ciia> 
ordinatur  ,  pollqujin  ab  Archidiacono  m* 
Hraâas  loerii  qualitcr  in  donio  Dei  de^ 
beat  converfari ,  à  fuggeftione  Arihiiii.i- 
coni ,  traùat  ti  Kpif'copus  clavcs  L'evl'.ii* 
de  altari  dicens  ei  :  Src  aga  fg^rràiinHrut 
Deo  TMtivttm  frt  hit  reius  ffi*fHe  ifiis  cU-^ 
vihu  rtcitUuntmr.  Pfalniifta  ,  id  ert  ,  can- 
tor  poced  abfquc  fcientia  Epifcopi ,  (oIa 
j  fTtone  Presb/teti  ,  officium  fulciter» 
ciinandi  ,  dîcenie  fibi  Presbvtfro  ;  Kwfr 
Ht  qnod  (jTt  cMUAt  ;  corde  crediu  :  ^utÀ 
corde  (redis ,  tftrihtsprotei,  SaaâÏDionia- 
lis  Virgo  cdm  ad  confecrationem  fui  EfiC- 
'  copi  ofT  rtur  ,  11)  t.îlibus  veP.ibus  jpplice- 
tur  t  qualibus  fcuiper  ulura  cil  pra£eûîcuu> 
&  Iàiiâiinoiii«apàs« 
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à  Ton  état ,  &  comme  elle  devoit  l'être  le  reile  de  fa  vie.  Le  Sa- 
cramencaire  met  des  Mefles  propres  pour  laconfccration  del 
véaue  ,  du  Prêtre  &  du  Diacre  &  pour  l'anniverfaire  de  leur 
ordination.  11  marque  que  la  confécration  des  Vierges  ,  doit 
k  Ëdre  à  l'£piphanie  y  U  I^undi  de  Pâques ,  ou  aux  Fêtes  des 
Apôtres. 

^  XXVI.  Le  fécond  Livre  du  Sacramentaire  de  Gdalè  regar-  AmUCe  du 
<ie  le  culte  des  Saints  &  de  leurs  reliques  ^  Se  les  jours  auxquels 
on  devoit  célébrer  leurs  Fêtes.  Il  rapporte  premièrement  la  foiv  *  ** 
mule  de  dénoncer  le  jour  &  le  lieu  (r)  auquel  on  devoir  célébrer 
la  Fête  d'un  Martyr  ;  ou  nuquel  on  devoit  transférer  fes  Reli- 
ques (  tt  )  pour  y  être  cxpolces  à  la  vénération  des  fidèles.  Il  ne 
marque  que  des  Fêtes  des  Martyrs  &  des  Apôtres ,  pour  lef- 
quels  il  y  a  toujours  des  Meflcs.  Il  en  met  toutefois  une  pour  le 
jour  de  Tlnvendon  de  la  faince  Croix  ,  8c  une  féconde  pour  le  • 
jour  de  fon  Exaltadoh.  CeUe  que  Ton  dilbit  le  jour  de  ùâac 
Piene  2^,  de  Juin  »  n*eftque  pour  cet  Apôtre:  on  en  difoit  une 
autre  le  même  jour,  commune  à  (aint  Pierre  &  à  iàint  Paul,  n 
y  en  a  une  trotTiéme ,  mais  encore  le  même  jour  ^  pour  faint  Paul. 
On  trouve  une  Meffe  pour  la  Vigile  de  la  Fête  de  tous  les  Apô- 
tres en  général ,  une  pour  le  jour  de  cette  Fête  y  &  une  troifîéme 
pour  le  jour  de  l'Oclave  des  Apôtres.  Il  y  en  a  une  pour  la  veille 
de  faint  Jean-Batiftc ,  6c  une  pour  le  jour  de  fa  Fête;  une  pour 
le  jour  de  rAflbmption  de  la  lainte  Vierge  au  i  J  d'Août  ^  crois 
pojur  les  Quatrc-tcms  de  Scpiembre  j  une  pour  la  Fête  de  TAr» 
change  faint  Michel  ;  des  Mefles  pour  plufieurs  Saints  en  géné* 
ral ,  cinq  pour  le  tems  de  l'Avent)  Se  trois  pour  les  Quatre-tems 
du  dixième  mois  ,  c*eA>à'dire  ,  de  Décembre. 

XXVII.  Le  troifîéme  Livre  met  d*abord  fcize  Mefles  pour  Anaiyfe  da 
les  Dimanches  fans  les  défigner.  Nous  les  difons  les  Dimanches  troifîéme  Li- 
qui  fuivent  la  Pentecôte.  Enfuite  il  rapporte  le  Canon  ,  qu'il 
commence  par  ces  paroles  :  Àyez  vos  cœurs  élevée.  Ce  Canon 
cft  le  même  que  le  notre  d'aujourdTiui,  excepte  que  dans  quelques 
éxemplaires  poftcrieurs  au  rems  de  Gélafe  ,  on  lit  les  noms  de 
laine  Elcuthere ,  de  iaint  Denis  ,  de  faint  Rulliqu»,  de  faint 


(f)  Noverit  veflra  devotio  ,  fanâiflîmi 
fratres ,  quod  beati  Mart^ris  N»  anniTer- 
ùna$  diet  incm.  £tf .  t,  p.  14a* 

(  «  )  Hoc  prj  Hif  j:  Deus  Martyribus . . . 
«t  odelium  votis  eorom  plzcUns  reliqaus 


conlocu'';   itupprirn^  faiiifl:!  corporis  efïe 
credatur.  Et  idcô  comoionemus  diledio- 
Teftram  quoniam  illi  foiâ  illo  locé 
reliquia:  Tant  unâi  N«  Hutjm  COolo- 
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Hilairc  ,  de  faint  Martin  y  de  Inint  Auguftin  ,  de  faint  Grcgor- 
re  j  de  faint  Jérôme  &  de  faint  Benoît.  Le  Canon  fini ,  on  an* 
nonçoit  au  peuple  les  jours  du  jeûne  pour  les  Quatre-tems  ,  les 
fcrutins  ou  éxâmens  des  Cathcchumenes ,  les  prières  pour  les  in- 
firmes ,  8i  ks  Fèces  des  Saints,  Après  cjuoi  fe  Gââwflfit  coin> 
muniiât  avec  les  Miniftres  fàcrés.  Suivent  plufieurs  bénédiâions 
fur  le  peuple  après  la  Communion  ;  (ix  Meffes  pour  les  jours  or- 
dinaires ;  plufieurs  Me(ïes  votives  »  pour  les  voyageurs ,  pour  ot> 
tenir  la  charité  8c  l'augmentation  des  autres  vertus  thcologales  , 
pour  les  affligés  ,  pour  la  flcrilité ,  pour  la  mortalité  des  hommes 
&  des  animaux ,  &  pour  divers  autres  fujets.  Il  y  en  a  une  pour 
ceux  qui  font  un  agape  ou  repas  de  charité ,  une  pour  dire  dans 
un  Monaftere,  apparemment  lorique  TEvêque  en  faifoit  la  vî- 
fite  y  une  pour  les  nôccs  avec  la  béncditlion  nuptiale  j  une  pour 
le  jour  de  la  naKTance  ;  une  pour  ks  m^des  avec  les  prières 
pour  les  morts  devant  &  après  la  fi^pukure  ;  plufieurs  Meflês 
pour  eux  »  une  entre  autres  pour  un  mort  nouvellement  batifé  ; 
une  pour  ceux  qui  ont  défiré  la  pénitence  8c  qui  n'ont  pu  la  re** 
oevoir;  enfin  des  prières  fur  ceux  qui  entrent  dans  une  nouvelle 
maifon ,  &  pour  bénir  l'eau  dont  on  doit  Tafperfer.  Sous  le  Pon* 
tificat  de  Gélafe  &  par  fon  autorité ,  le  corps  de  S.  Sevcrin  Apô- 
tre de  Norique  fut  transfère  au  Château  de  Lucullone  près  de 
Naples ,  &  l'on  y  bâtit  un  Monaftere.  Le  Prêtre  Eugipius  (y  ) 
difciple  de  iaint  Sevehn ,  rapporte  comme  témoin  oculaire ,  p]u< 
fieurs  mincies  qui  k  firent  à  cette  Trandation  ,  &  dans  une  ;iu- 
tre  que  Fon  fôt  obligé  de  £iire  quelque  tems après. 


.  (x.)  Vita  Severim  tfiul  BollMdmm  Md  I^mTc  ttm.  i  484^ 
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CHAPITRE  XXL 

Anafiafe ,  P^r.  ' 

I.    A  P  R  e's  b  mort  de  Gélafe  on  choifit  pour  lut  fuccéder  Anaftafe  eft 
x\.  Anaftafe  fécond  du  nom  ,  Romain  de  n^iflancc  &  fîls  ^^'^  » 
d'un  nommé  Pierre  {x).  On  ne  fçait  fi  c cft  le  mcmc  Anaftafe 

3ui  fut  chargé  de  lire  les  Requêtes  de  Mifcne  dans  ie  Concile 
e  Rome  en  4^5  j  &  la  Lettre  du  Pape  Félix  dans  le  Concile 
de  Tan  48  5 .  Son  éle£Uon  fe  fit  le  a  8  Novembre  en  45^6 ,  après 
fept  jours  d'imerrégne; line  tînt  k  Sâinc  Siège  qu'un  an  1 1  mois 
8c  24  joursy  depuis  le  Gonfulat  de  Paul  jufqu  à  odut  de  Pauli^ 
&  de  Jean  le  Scythe. 

II,  Ses  premiers  foins  depuis  fon  élévation  au  Pontificat ,  fu-  n  députe  i 
icnt  de  rétablir  la  paix  de  l'Eglife.  Il  envoya  à  cet  effet  des  l*é-  ^^^"jj^I 
gats  à  Conft.intinople  avec  une  Lettre  pour  FErwercur  Anaf-  Lilnï»  lîî- 
tafe  ,  où  en  témoignant  un  dcHr  très  -  ardent  pour  ia  réunion ,  il  g''^»» 
prioit  cePrinccavec  beaucoup  d'inll  ince  d*y  travailler  lui-même. 
Les  Légatsqu  ildhoiut,  turentlesEvéquesCrekonc  Si  Germain, 
dont  les  Sièges  ne  font  point  marqués^' 

■  m.  Toute  la  difficulté  de  procmef  cerce  léunloa  (y  ) ,  con-   n  c  r.t  i 
fidoit  à  obtenir  que  le  nom  d'Acace  y  Evêque  de  Conftancino-  '  E^^i'^reurAj 
pk,  tôt  ôcé  des  lactés  Dypthiqucs.  Le  Pape  prie  donc  TEmpe. 
mir  en  des  termes  très- humbles ,  de  le  faire  ôter ,  &  de  ne  pas    .    .  * 

f>ermettre  qu'on  déchirât  pîu?  long-tems  la  robe  de  Jefus-Chrifl 
pour  une  chofe  de  fi  petite  imporrancc  ,  pLiifqu'elle  ne  regardoit 
qu  un  feul  homme  &  qui  étoit  mort  depuis  quelque  tems.  Il  re- 
préfente  à  Anaftafe  que  le  Pape  Félix  qui  avoit  prononcé  la  Scn* 
tence  contre  Acace  ,  &  qu'Acace  lui-même  étoicnc  devant  Dieu 
1  qui'  f kn  n*eft  caché ,  qu'il  falkut  réfemr  à  Dieu,  le  Jugement 
dé  Fun  fie  de  Tauife  ;  fie  en  attendant  fuppriiiier  k  nom  crAcace- 
pour  évtteii  le  Ccandale.  Il  ajoute  y  que  pour  ne  point  Tennuyer 
par  un  trop  long  détail  de  la  conduite  qu'Acace  avoittenue  ,  il 
avoit  charge  fcs  Légats  de  Ten  inftruire  pleinement  ;  s'offrant 
de  le  iaire  lui-mcme ,  ii  ce  Prince  k  fouhaitoic  ^  a6n  dç  (e  coor- 

* 
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Vaincre  que  le  faint  Siège  n  avoit  point  agi  contre  Acace  pjp 
quelque  mouvement  d'orgueil  ,  mais  fur  des  crimes  certains , 
autant  que  l'homme  peut  les  connoîcre.  11  prie  l'Empereur,  que 

3uand  il  icra  bien  informe-  de  ce  qui  regarde  TEglifc  d'Aléxan- 
rie }  d'employer  fon  pouvoir ,  fa  lageïle  &  fes  exhortations  , 
pour  la  ramener  à  la  foi  véritable  8c  Catholique  ;  difanc  qu*il 
éloit  digne  de  lui  de  (aire  fervir  raUtorité  par  laquelle  il  étoit 
comme  fe  Viaûrc  de  Dieu  fur  terre  9  à  empêcher  qu'un  oi> 
gueil  opiniâtre  ne  réHftât  aux  préceptes  de  1  Evangile  Se  des 
Apôtres  :  &  pour  faire  obferver  ,  par  une  humble  foumifnon , 
des  chofes  fi  îalutaircs  &  li  avantageufes ,  il  s'offre ,  au  cas  qu'il 
le  fouhaitât ,  de  l'inllruire  de  toutes  les  chofes  que  l'on  doit  croi- 
re dans  la  Religion  Catholique  ,  félon  les  décrets  des  Pères  8c 
la  do£krine  de  tous  les  Saints  qui  ont  fleuri  dans  TEglife.  Enfuite 
Il  rainure  les  Grecs  au  fujet  de  la  crainte  qu*tls  témoignoienc 
Mir  pour  ceux  qgi  avoiem  reçu  d*  Acace  le  fiMme  ouTQrdl- 
nation  depuis  la  Sentence  de  dcpofition  prononcée  contre  luL  U 
^^édare  quH  dent  pour  valables  les  Batêmes  &  les  Ordinations 
conférés  par  cet  Evêque  :  &  prouve  par  l'autorité  de  l'Ecriture , 
qu'il  a  pu  leur  adminiftrer  ces  Sacremcns  fans  leur  porter  aucun 
préjudice ,  parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  même  qui  les  leur  a  don- 
nés; qu' Acace  en  les  conférant  n'avoit  nui  qu'à  lui-même,  & 
non  pas  à  ceux  qu'il  avoit  ou  batifés  ou  ordonnés.  Pour  mon- 
trer que  l'indignité  du  Miniftrene  nuit  point  à  la  vertu  des  Sa^ 
ctesnens  ^Sc  qulUi  ont  tout  leur  eflèt  (  z  )  quand  ils  font  donnés 
I  hèis  de  rEglife  «  foit  par  un  adultère ,  foit  par  un  voleur ,  il  al^ 
4égue  premurement  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-  Chiift  dans  faint 
*  »  J}'  Jean  :  Celui  fur  qui  vous  verrez  de/cendre  &  demeurer  le  SaU»» 
Bj^riiy  eft  celui  qui  hatife  par  le  Snint-Efprit  :  enfuite  par  cette 
êbtnparaifon  :  Si  les  rayons  de  ce  foleil  vifible  pénétrent  dans  les 
Hèux  les  plus  fales  fans  en  contracter  aucune  tache  ,  à  plus  forte 
raifon  ,  celui  qui  a  fait  ce  foleil  vifible ,  peut- il  opérer  fans  en 
être  empêché  par  l'indignité  du  Miniftre.  U  dit  encore  ,  que 
tous  les  bienfaits  que  Judas  fl  conférés,  étant  encore  parmi  les 


(si) Nam  &  SaDcUiuum  c|u6d  procul 
fit  ab  EeétÂA ,  lire  Sh  tééaxo ,  Tet  a  f  are 

fu  jrit  dacam ,  ad  pcrcipientem  munus  per- 
venic  illibatum  :  qui»,  vox  illa  aux  co 


taâjs  inqainatione  macuUntur ,  niuUo' 
taugis  illius  ,  qui  ifhim  vifibileni  fccic ,  vir- 
tus  nulla  mîninri  indignitate  conftringi- 
cur.  Nam  &  Judas  cùm  fuerit  facrilegus 
aiqae  far ,  qaidqaid  egit  inter  ApoAâw 
pro  dignitace  cooimilTa ,  benciiciaper  in* 


Itiinbain  (ônait  *  omnem  maculam  huma^ 
hx  pollutionis  ercluHit  ,  quâ  dedaratvir   .  „ 

ac  dimux  :  H'c  tfi  aui  bitftiUt  in  Sfiritu  dignumdata,  nullaezliocdctriinentalêll» 
SmaSo.  Nam  fi  f ifibilis  folis  iftius  radii  cum  |  ferunt.  AnaIt.  ^ft,  I  ,  Jam  4  Cw.  |w 
per  loa  f^\irt*n»^  ntaftnm ,  nali»  con- 1  nto. 
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Apôcres ,  &  à  raifon  de  fa  Dignité,  n'ont  Ibuffcrt  aucune  di- 
minution par  fcs  mauvailcs  qualités  de  voleur  &  de  facrilége. 

IV.  Le  bruit  s'étant  répandu  par  toute  l'Eglife  d'Orient ,  que  Requêtes de« 
les  Légats  du  Pape  étoient  venus  à  Conftantinoplc  pour  y  traiter  aù"î"J"nl- 
de  la  paix  (a) y  deux  Apocryliaires  de  PEglife  d' Aléxandric  j  ftafe.  ^  " 
Diofcorc  Prêtre  ,  8c  Queremon  Lecleur,  leur  donnèrent  une 
Kcqucte  par  laquelle  ils  demandoient  au  nom  de  leur  Eglife  d'ê- 
tre reçus  à  la  conimunion  du  Pape.  Cette  Requête  eft  adrefféc 
non- feulement  à  Crefconc  8c  à  Germain  L<5gats ,  mais  aulîi  à 
Feftus  ,  Député  par  le  Roi  Théodoric  A  1  Empereur  Ana- 
ftafe  ,  pour  quelques  affaires  civiles.  Les  Alexandrins  expolent  .  • 
dans  leur  Requête ,  que  l'Eglife  de  Rome  6c  celle  d'Aléxandrie 
ayant  eu  un  même  Fondateur,  c'cft-à-dirc,  f.iint  Pierre,  que 
iaint  Marc  avoit  imité  en  tout ,  elles  ont  toujours  eu  une  même 
foi  8c  une  même  do£lrine  ;  &  qu'il  y  a  eu  entre  elles  cant  d'union, 
<]ue  lorfqu'il  s'eft  agi  de  tenir  en  Orient  des  Conciles  pour  dé- 
cider quelques  difficultés,  l'Evêquc  de  Rome  achoifi  celui  d'A- 
iéxandrie  pour  agir  en  fon  nom  dans  ces  Aflemblées  8c  y  tenir 
fa  pbce  ;  que  la  divifion  de  ces  deux  Eglifes  a  été  occalionnée 
par  une  mauvaife  tradudion  de  la  Lettre  de  faint  Léon  au  Con- 
cile de  Calcédoine ,  qui  rendoit  cette  Lettre  pleine  d'erreurs  Nc- 
Aoriennes.  Ils  acculent  Théodoret  &  les  autres  Evêques  du  parti 
de  Ncftorius ,  d'être  les  Auteurs  de  cette  mauvaife  traduction  , 
qui  avoit  donné  lieu  à  l'Eglife  d'Aléxandrie  ,  de  croire  que 
TEglifc  de  Rome  éroit  dans  des  fentimens  erronés  ,  5c  de 
fe  léparer  de  fa  communion.  Ils  difcnt  que  d'un  autre  côté 
l'Evêque  de  Rome  perfuadé  que  les  Aléxandrins  combattoient 
la  dodrinc  des  Apôtres ,  lesavoient  en  conféauence  féparés  aufli 
de  fa  communion.  «  Voulant,  ajoûtcnt-ils ,  donner  des  preuves 
»  au  Saint  Siège  que  nous  tenons  la  même  foi  que  le  Prince  des 
»  Apôtres,  fon  Difciple  faint  Marc  ,  8c  les  Pères  de  Nicée  ont 
»  tenue  ,  notre  Eglilc  a  envoyé  des  Députés  à  Rome.  Mais 
»  un  homme  chalTé  de  norre  Ville  pour  fa  mauvaife  dodrine  6c 
»  pour  d'autres  raifons  (c'étoit  apparemment  Jean  Talaïa  )  s'é- 
90  tant  rencontré  alors  à  Rome  ^  empêcha  qu'on  n'écoutât  ces 
»  Députés  ,  qui  furent  obligés  de  s'en  revenir  fans  avoir  pu  me- 
»  me  être  admis  à  l'audience  du  Pape.  Ils  difenr  enfuite  que  le 
Diacre  Photin ,  qui  avoit  été  envoyé  par  l'Evcque  de  ThefTa- 
Ionique  vers  le  Pape  Anaftaie  ,  étant  venu  de  Rome  à  Gon- 
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»î  ftantinople ,  les  aflïira  que  ce  Pape  n  approuvoit  point  les  chan- 
»  gemens  ni  les  additions  faites  à  la  Lettre  de  faint  Léon.  Ils 
»  témoignent  fouhaiter  de  conférer  avec  Crefcone  &  Germain 
»  fur  ce  fujec.  Les  Députés  j  conieiitirent    les  fatisfirenc  â  Fë- 
»  gard  de  la  Lettre  de  faint  Léon.  Ceft  pourquoi  Diofoore  êt 
Queremon  leur  préièmerenc  une  confeflion  de  foi ,  afin  que  fi 
elle  fe  crouvoit  conforme  à  ceUe  de  l'Eglife  de  Rome ,  celle  d'A- 
léxandrie  pûc^y  réunir.  Dans  cette  confclTion  de  foi  ^  Us  décla- 
rent qu'ils  recevoient  le  Symbole  de  Nicée  ,  approuvé  par  les 
150  Percs  de  Conflandnoplc  ,  &  par  le  Concile  a  Ephefe ,  fous 
faint  Célcftin  ,  comme  la  leule  vraie  régie  de  la  foi  :  mais  ils  re- 
marquent en  mêmc-tcms  que  ce  Concile  d' Ephefe  avoir  défendu 
d'établir  une  autre  foi  :  remarque  qu'ils  ne  faifoient ,  ce  femble, 
que  pour  rejecter  le  Concile  de  Calcédoine ,  dont  en  effet  ils  ne 
difent  pas  un  mot.  Ik  déclarent  encore  quHs  admetcoienc  auffi 
les  doise  Anathêmes  de  faint  Cyrille.  Après  cette  profèflion  de 
foi  générale  9  ils  en  font  une  particulière ,  confeifant  que  JeTus* 
Chrift  eft  confubftantiel  à  fon  Pere  félon  la  divinité ,  &  confub- 
itantiel  à  noiis  félon  l'humanité  ;  qu'il  eft  defcendu  8c  a  été  fait 
homme  du  Saint  Efprit  &  de  Marie  Vierge  Mere  de  Dieu  ;  qu'il 
n'y  a  qu'un  fcul  fils  &  non  pas  deux ,  les  miracles  &  les  fouffran-  1 
ces  étant  d'un  feul  &  même  Fils  unique  de  Dieu.  Ils  condam-  I 
nent  ceux  qui  inrroduifent  en  lui  de  la  divilion  ou  de  la  confu-  ] 
fion ,  oa  qui  difent  qu'il  ne  s'eft  incarné  qu'en  apparence  ;  parce  ' 
que  dans  l'Incarnation  il  ne  s'eft  pas  fait  une  augmentation  du 
Fils  y  Se  que  la  Trinité  des  perfonnes  eft  demeurée ,  quoiqu'une 
de  ces  Perfonnes  Te  Ibit  incamée.  Ils  difent  anathême  à  Neflo- 
rius  te  à  Eutychesy  de  mêmequ'à  tousceuz  qui  ontpenféooiii< 
me  eux  en  quelque  Heu  8c  en  quelque  cems  que  ce  foit  :  mais  ils 
foudennenc  que  la  doârine  de  Diofcore  de  Thimothée  8c  de 
Pierre ,  a  été  conforme  à  celle  qu'ils  viennent  d'expofer,  Acs'o^ 
frcnt  de  le  juftifier.  Ils  conjurent  les  Légats  à  leur  retour  â 
Rome  ,  de  préfenter  cette  confcftion  de  foi  au  Pape ,  afin  qu'il 
l'approuve  &  qu'il  les  reçoive  à  la  communion.  Les  Légats,  fans 
approuver  cette  profèflion  de  foi  9  la  reçurent  &  promirent  de  la 
porter  au  Pape  >  qui  fcroic ,  difoient-ils ,  toujours  prêt  d  écouter 
ceux  que  les  Alcxandrins  lui  dépuceroieot,  8c  de  leur  éclairdr 
leurs  doutes.  Ils  ajoûtefenc  ou*onnç  les  avoir  DoimchafgéscTeii* 
trer  dans  la  difficulté  qu'ils  utifoieht  au  fuiet  oe  Diofoore  9  d'Ei- 
.Jure  &  de  Mongus  ;  mais  que  pour  avoir  la  paix  ,  û  Êdloit  que 
rallié  d*Aléxaadrieôtâc  leurs  noms  des  Dyptiques.  Tel  eft  le 
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contenu  de  la  Requêce  des  deux  Apocritbires  d*AIéxaiuirîeaux 
Légars  du  Pape  :  Diofcore  &  Queremon  en  rednient  une  co- 
pie pour  la  préfenter ,  dirent-ils  ,  au  dernier  Jugement ,  en  cas 

que  le  ^.ùnt  Sicgc  négligeât  de  contribuer  à  la  paix.  Feftus  fut 
aufTi  ch.rtgd  de  la  pnrt  de  l'Empereur  Anaftale,  de  négocier  la 
réunion  de  TEgliie  de  Conflantinople,  On  dit  même  qu'il  pro- 
mit en  iccret  a  ce  Prince  d'engager  le  Pape  à  foufcrire  THcno- 
tique  de  Zénon  j  mais  étant  de  retour  à  Rome  ,  ii  truuva  le  Pape 
mort. 

V.  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  »  îl  écrivit  par  ^^^^^ 
k  Prêtre  Gumerius ,  au  Koi  Oovis ,  pour  lui  témoigner  fa  joie 
de  ce  qull  venoit  d'embrafibr  la  foi  chrétienne  (  ^  )«  On  voit  par 
cette  Lettre  »  combien  Anaflafc  avott  d'amour  pour  l'F'glife» 
»  Confolez  votre  mère,  ô  glorieux  &  iiiullrc  fils  de  l'Eglife, 
j)  dit-il  à  ce  Prince ,  fervez-lui  d'une  colomne  de  fer.  Car  la  chi- 
n  rite  de  pluiîeurs  fe  refroidit ,  8c  notre.naccllc  eft:  agitée  par  de 
»>  violentes  tempêtes ,  8c  battue  par  les  furiêufes  vagues  que  les  ar- 
»  tifices  trompeurs  des  méchans  pouffent  contre  elle.  Mais  nous 
"cfpérons  contre  toute  efpérance,  Se  nous  louons  le  Seigneur 
«qui  vous  a  délivré  de  la  puiffance  des  ténèbres,  &  qui  pour 
n  1  utilité  <le  l'Edifc  a  élevé  en  votre  perfonne  un  fi  grand  Prince 
»  cjui  puiflc  la  &fendie  ,  êe  prendre  le  cafque  du  (alut  pour 
»  s  oppofer  aux  cSàm  de  ces  hommes  dangereux.  Continuez  vos 
»  glorieux  delfeins  »  &  que  le  Seigneur  tout-puidant  vous  accorde 
»  &  à  votre  Royaume,  fa  prote£lion  cclelle;  qu'il  ordonne  à 
»  fes  Anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies  ,  &  vos  en- 
ntrepriTes^  6c  quil  vous  accorde  la  viâoire,  fur  cous  fes  en- 
«  nemis. 

V  I  Ce  fut  encore  dans  les  commencemens  de  fon  Pontificat  Le«reàUrû- 

3UC  ce  Pape  écrivit  à  Urficin  (c) ,  le  même  que  Gelaie,  Ion  pré-*"*' 
écelTcur ,  avoit  envoyé  aux  Evcques  Je  Dardanie  pour  leur  ex- 
pliquer la  doôrîne  du  Saint  Siège  touchant  ks  héréfies  qui  met* 
toient  alors  le  trouble  dans  les  Kglifes  d'Orient.  Il  ne  nous  telle 
oue  quelque^  fragmens  de  cette  lettre  que  M.  Baluze  arîrés  de 
deux  anciens  manufcrits ,  lun  de  l'Eglife  de  Bauvais,  &  l'autre  de 
l'Abbaye  de  Corbie.  Anaftafe  y  explique  le  Mifterc  de  l'In» 
carnation ,  montrant  que  Jefus-Chrift  eft  un  dans  les  deux 
natures,  fans  aucun  mélange  de  la  nature  divine  avec  la  nature 
humaine.  C'efl  pourquoi  il  confeiîe,  que  notre  Seigneur  Jefus- 
*  '  ■ 

(  h  )  ïhii.  f.  iigt.  (r)  Tom.  Cenc,  Bitiut..P»  14^7* 
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Chrillfils  unique  de  Dieu(«i),  né  du  Pere  avant  tous  les  ficdcs» 
&  fans  commencement  félon  la  divinité,  s'eft  incamé  dans  les 
derniers  tcms,  daiislefein  de  la  Vierge  Marie;  quilcd  hom- 
me parfait  ayant  pris  un  corDS&  une  ame  raifonnable  ;  qu  il  efl 
conlubdanckl  au  Peie  fdon  la  divinité  ^  &  confubfiantid  à  nous 
félon  rhumanlté:  parce  quO  s'eft  ùàt  en  lui  cTune  manière  inef- 
fable »  Tuniondc  deux  natures;  quil  n'y  a  qu'un  Chrill,  qui 
eft  en  mêroe*tems  Fils  de  Dieu  ôcÈik  derHomme;  Fils  unique 
du  Pere  &  le  premier  né  d'entre  les  morts  ;  coéterncl  à  fon  Pere 
fuivant  la  di\  inicé  fclon  laquelle  il  cft  le  créateur  dq  toutes  cho- 
fes ,  né  dans  le  rems  Iclon  la  chair  qu'il  n'a  pas  apporte  du 
ciel,  nuis  qu'il  a  prifc  de  la  maflc de  notre  fuhftance,  c'cfl-à- 
dire,  de  la  faintc  Vierge  :  ce  qui  s*eft  fait  de  manière,  que  le 
Verbe  n*a  point  été  changé  en  chair  Se  n*ap(ùnc  paru  comme  un 
fantôme:  mais  confervant  immuablement  3c  înconvertiblenienc 
fa  propre  fubftance,  ils'eft  uni  à  notre  nature,  &  ne  s'en  eftja* 
mais  féparé»  pas  même  lorfau^iiedreiTufcité  d'entre  les  morts  ;^ 
il  ne  peur  même  jamais  s'enieparef)  à  caufe  de  Sa  bonté  inefia- 

Rcgiemeiuau  ble envers  nous. 

^'^^"^  Avite  Evêquc  de  Vienne,  nynnt  obtenu  du  Pape 

Vienne.  Anaftafe  ,  un  Règlement  entre  lui  &  l'Evêque  d'Arks  ,  t]ui 
étendoic  fa  Jurifdidion  lur  Icî  Evcques  voifins ,  Eonius  Es  t;quc 
d* Arles  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Symmaque ,  difknc  que  ce 
Kéglement  avoit  été  obtenu  fubrepticement  contre  les  Canons» 
Le  Pape  ne  voulant  décider  cette  iufâire  qu*avecconnoifiànce  de 
caufe ,  écrivit  le  3od*Oâobrc  45?^  ,  aux  deux  Evêques  d'Arle» 
âc  de  Vienne  y  d'envoyer  à  Rome  à  jour  nommé ,  des  perionne» 


((/)  r, i  .Mtemur  ergo  Dominum  no- 
ihum  J^l  uin  Chriftum  Filium  Dei  onise- 
tikam  ante  omnia  qnidem  Hecub  wie 
priiiL'ipio  ev  Pâtre  nacam  fccan  îiLn  Dci- 
ts.tcm ,  nuviilimis  autem  diebos  de  fanâa 
VirgincMariacaiBdeni  incMaarum  &  jpcr- 
feâum  bominem  ex  anima  nrionafi  8c 
corporis  fufceptione  ,  conlubUaacialem 
Patri  fecondàm  dirinitMeai,8cconfobftan> 
uakmnobis  fecunddns  bumamcatem.  Du- 
aram  enim  nacntanim  perfeftarum  uni- 
tis  £aâa  eft  ioefiÀbiliter.  Propter  quod 
amun  Cksàftum  cuoidem  Filium  Dei  8( 
liomiiiis}aiiigemtiimiFBtre,  primogeni- 
tum  ex  mortois  conlîremur ,  faenres  qadd 
<|uidem  coxcerno  foo  Paui  fecmidùm  di- 


nium  ,  &  dignaCQS  eft  pofl  confen/ïonent 
fanâx  Virginis ,  cùm  «biit  ad  4ngelam  r 
Ettr  mieUU  y   f.  IneftbUiter  fbi  ex  ip(« 

ardi^cavit  Templum  &  ut  (îbi  univit  quod 
non  coarternum  de  Tua  fubftantia  è  coelo> 
detulit  corpus  ,  feà  ex  maifa  noftfv  Ab- 
flmti*,  hoceft  ei  Vtrpînc  hocaccipiens 
&  fibi  uniens  ,  non  Deus  Verbum  in  carne 
ver  fus  eft,  oeque  ut  pJiancaftnaapparens  t. 
led  inconvertibiltrer  ,  incomnm'^biitter 
Autn  confcrvavit  eflèntiam ,  jinminns  no« 
ftrx  naturx  fuTcipiens  fîbt  uaivit . .  .Nun> 
qoam  autem  oer  refucwâivnem  unitionis' 
noQrar  dilcefm  à  proprki  T«nplo ,  nec  AiC- 
cedere  poccft  projwcr  ineffabilem  (uam  bc- 
nignitarcmi  Aumx»  Im,  Cmu.  Raltif, 
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pour  défendre  leurs  prcrcntions  refpefUves.  Eonius  y  envoya  le 
JPrêtre  Crcfcence  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  faint  Avite  ait  en- 
voyé quelqu'un  de  fa  part.  Le  Pape  Symmaque  apprenant  par  le 
rapport  de  Crefcence  ,  qu  Anaftafe  avoir  mis  de  la  confufion 
dans  la  Province  d'Arles  ,  en  changeant  l'ordre  ancien ,  dcfnp- 

Î)rouva  cette  conduite ,  difant  que  le  Sacerdoce  étant  indivifibic, 
es  fucccffeurs  ne  pouvoient  donner  atteinte  aux  Ordonnances 
de  leurs  prédéccfTeurs  ;  qu'autrement  cette  variation  ôteroit  tout 
le  refpe£l  dû  au  Saint  Siège.  Le  Pape  ordonna  donc  à  Eonius 
de  s'en  tenir  à  la  vénérable  antiquité  ,  fans  avoir  égard  au  Ré- 

f;lemcnr  fait  par  Anaftafe.  Sa  Lettre  cfl  du  29  Septembre  de 
an  500.  Saint  Avit  qui  n'avoit  eu  pcrlonne  à  Rome  pour  fou- 
tenir  fes  prétentions  ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  l'avoit  condamné 
fans  l'entendre,  a  Si  vous  pouvez ,  lui  répondit  Symmaque ,  le 
'»  j  o  d'Odobre  501  ,  montrer  qu'Anaftafe  mon  prédéccncur ,  a 
«  eu  raifon  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ^  nous  ferons  ravis  qu'il  n'aie 
»  point  contrevenu  aux  Canons.  Car  il  eft  quelquefois  néceffaire 
»  de  relâcher  de  la  rigueur  de  la  Loi  (<?) ,  pour  un  bien  que  la  Loi 
»  même  auroit  ordonné  ,  fi  elle  l'avoit  prévu  ».  Le  Pontifical 
marque  que  le  Pape  Anaftafe ,  dans  une  Ordination  au  mois  de 
Décembre,  ordonna  douze  Prêtres,  &  pour  différents  endroits 
feize  Evcqucs  ;  &  qu'il  orna  de  quairc-vingt  livres  d'argent  la 
confcfTion  de  faint  Laurent. 


(*)  Nam  quamvis  à  Patribus  flatuta 
diligent!  obfervatione  &  obfcrvinti  dili- 
gencia  fintcuftodienda,  nihilominus  prop- 
ter  ali»guod  bonutn  de  rigore  legis  aliqaid 


relaratur  ,qaod  &  ipfa  lex  caviflêt ,  fi  prar 
vidillet.  5tmua(^E^/2.  iiad  Avit,  Ttm,  4  . 
Cofu.p.  I 
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CH  AP  IT  K  E  XXIL 

Sj/mmaque ,  Pape. 

-  „ ,  T.  T  E  Patrice  Feftus  qui  ctoit  venu  à  Conflantinople  avec 
eftéluPapeen  Crclcone  &  Germain,  Dcputcs  du  Pape  a  l  Empereur 

4fi^  Laurent  Anaftak  ,  6c  qui  avoic  ùic  iui-mcmc  cnvo)c  vers  ce  Prince  par 
le  Roi  Théodoric ,  demeura  en  cette  Ville  jufques  vers  la  fin  de 
Pan  49 S.  Il  obtint  que  l'on  y  cél^reroit  à  l'avenir  avec  plus  de 
folemnitc  qu'auparavant  »  la  Fête  de  faint  Pierre  Se  de  faine 
Paul.  Avant  fon  départ  de  Conftantinople ,  Fcftus  convint  fé- 
crctement  avec  l'Empereur  (  f  )  ,  d'engager  le  Pape  Anaftalie 
defoufcrire  à  rpTcnotique  de  Zenon.  Mais  à  fon  retour  à  Rome 
il  trouva  que  le  Pape  croit  mort  le  feiziéme  de  Novembre  498, 
On  clur  pour  lui  fucccder  ,  le  Di.icrc  Symmaque  fils  de  Fortunat 
&  natif  de  Sardaigne.  Mais  Fellus  pour  cficducr  ce  qu'il  avoic 
promis  à  l'Empereur  Anaflafc  gagna  par  argent  (f)  plufieur^ 
perfonnes,  &  fit  élire  en  numc-tcms  rAichipictre  Laurent  :  ce 
qui  cauTa  unfchîime  dans  TEglife.  Symmaque  âe  Laurent  fiirent 
ordonnés  en  un  même  jour ,  fun  dans  la  Bafilique  de  G>n(tan- 
tin;  l'autre  dans  la  Bafilique  de  fainte  Marie.  Symmaque  avoir 
pour  lui  le  plus  grand  nombre.  Le  Diacre  Pafcafe  9  hixmme  de 
vertu  6c  de  f^avoir  ,  tenoit  te  parti  de  Laurent  9  auquel  it  de- 
meura attache  jufqu*à  la  mort.  Pour  terminer  ce  fchiûne^  il  fut 
convcnij  que  Symmaque  &  Laurent  iroient  à  Ravenne'(g)^&  qu'ils 
rappcrtcroicnt  de  la  canonicitc  de  leur  élciilinn  au  Jugement 
du  Koi  Ihéodoric  ,  quoique  ce  Prince  fût  Aiien.  Théodoric 
décida  avec  juRice ,  que  celui-là  demeiiroir  en  poflrefîion  du  S«ûnt 
Siège  9  qui  avoit  été  ordonné  le  premier  ,  ou  qui  avoit  pour  lui 
le  plus  grand  nombre.  Il  fe  trouva  que  c  étoit  Symmaque ,  c'efl 
pourquoi  il  fîic  reconnu  pour  Pape  légitime.  Au  commencemenc 
de  fon  Pontificat ,  il  afSembla  à  Rome  un  Concile  de  loixame 
&  douze  Evêques ,  dans  la  vue  de  chercher  les  moyens  les  plus- 
puiflans  de  rmancher  les  brigues  des  Evêques,  &  les  tumultes 
populaires  qui  s'excitoient  ordinairement  â  leurs  éle£lions,&doiic 
|l  avoit  vu  un  exemple  dans  li  Hcnne,  T.nurent  afîlfla  à  ce  Con- 
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elle  en  fîgna  le;  Al^cs  en  qualité  d*Archiprctre  du  titre  de 
faint  Prjxccic.  Symniaquc  par  un  motif  de  commifcrarion  (h)  y 
le  fit  depuis  Evcque  de  Nocera.  Quatre  ans  aprcs  quelques  -  uns 
du  Clergé  de  Rome ,  par  un  mouvement  d'envie,  &  quelques  Sé- 
nateurs ,  principalement  Feftus&  Probin  accufercnt  Symmaque 
de  crimes  horribles  j  iuborncrem  de  faux  CLiiioins  qu  ils  cn- 
voveremâRaveime,  auK^'Tbeod^c.  En  même-rems  jlsrap- 
pellerentrecretement  Laurent  »âe  reoouvdlerent  te  fchime.  Car 
.  line  partie  du  Clergé  coomiuniquoit  avccSymmaqtie,  une  par- 
tic  avec  Laurent. 

II.  Feftus  &  Probin  pricfcnt  Theodoric,  d'envoyer  à  Rome  11  ea  nccu« 
un  Evêque  vifiteur  ,  comme  il  étoit  de  coutume  d*en  envoyer  Tii^oç 
aux  EgUfcs  vacantes.  Le  Roi  v  envoya  Pierre  Evêque  d'Alti- 

no ,  avec  ordre  (/)  exprès  d'aller  d  abord  a  h  Bafilique  de  iainc 
Pierre ,  d'y  faluer  le  Pape  Symmaque  &  de  lui  demander  les  efcla- 
vcs ,  que  l'on  vouloit  produire  pour  témoins  contre  lui ,  afin  qu'ils 
fulTcnt  interroges  par  les  Evêques ,  mais  ians  les  mettre  à  la  que-  '. 
flion.  L'Evêque  d'Aitino  n^ayant  aucun  égard  à  cet  ordre  >  ne 
voulut  ni  faluer  Symmaque,  ni  al|er  à  ta  Bafilique  de  iaint  Pierre: 
.&  il  fe  joignit  aux  Scniiimatiques*  Les  Catholiques  ne  purent 
voir  qu  avec  indignation ,  qu'on  eût  envoyé  à  Rome  un  Evêque 
Vifiteur ,  foutenant  que  cela  étoit  défendupat  les  Canons  Se  conp 
tre  l'ufage  (It)* 

III.  Sur  cette  difficulté  ,  le  Pape  Symmaque  convoqua  un  SiS***"* 
Concile  de  cent  quinze  Evêqucs.  C'cfl:  ce  que  dit  le  Pontifi- 
cal    ;  mais  il  paroît  que  ce  Concile  fut  ieulement  allemblé  de 

fon  confentement ,  &  parce  qu'il  Pavoit  défiré  lui-même.  Par  !a 
Sentence  qui  intervint  ,  il  fur  déchargé  des  acculauons  inten- 
tées contre  lui ,  &  on  exhorta  tous  les  fidèles  à  recevoir  de  lui  la 
fainte  Communion ,  fous  peine  d'en  rendre  compte  au  Jugement 
de  Dieu.  Ce  Jugement  éu  Concile  ayant  été  communiqué  aux 
Evéques^  des  Gaules  y  ils  en  fiiient  aUajrmé»»  chargèrent  faînt 
Avite  Evcque  de  Vienne  (  m  )  ,  d'en  éerire  à  Rome  au  nom  (te 
tous.  U  ie  plaint  dans  fa  Lettre  qui  eft  adreflee  à  Fauftc  & 
Symmaque  les  premiers  du  Sénat ,  que  le  Pape  étant  accufé  de»» 
vant  le  Roi  Theodoric ,  les  Evêques  fe  foient  mêlés  de  le  jui- 
ger ,  au  lieu  de  le  défendre.  ïl  vrai ,  dit-U  y  que  Dieu  nous 
ordonne  d'être  fournis  aux  PuiiCances  de  la  terre  :  mais  il  n'eft. 

(b)Tom.^Cofic.f.  ziiS^  |     (/)  Tanfc  +  Ôitc.  1x87, 

0Oi»»''.Ç^  IVw.4C«»f. /.  1287.         L  ■ 
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pas  aifc  de  comprendre  (  «  ) ,  comment  le  Supérieur  peut  être 
jugé  par  fcs  inférieurs.  Si  l'Apôtre  défend  à  haute  voix  de  re- 
cevoir une  accufation  corurc  un  Prêtre  ,  fera-t-i!  permis  d'en 
former  contre  celui  qui  eft  le  Chef  de  toute  TEglife  ?  Saine 
Avic  kiie  néanmoins  le  G>ndle  d^avoir  réfervé  au  J  ugeitietK  de 
Dku  cette  cai&  »  dont  il  s'étûit  chargé  avec  quelque  apparence 
de  témérité  ;  &  d'avoir  fait  entendre  dans  les  aâes  du  Concile  » 
que  ni  les  Evêques  donc  il  écoit  compofé ,  ni  le  Roi  Théodo^ 
rie  y  n*avoit  point  trouvé  de  preuves  des  crimes  qu'on  objec- 
toicnt  au  Pape  Symmnque.  Enfuire  il  connire  le  Sénat  de  eon- 
fcrver  l'honneur  de  l'Eglile  ,  de  ne  p.K  louffrir  que  tout  TEpif- 
copat  fût  attaqué  en  la  pcilonnc  du  Pape  ,  &  de  ne  pas  don- 
ner au  troupeau ,  I  cxemple  pernicieux  de  s'élever  contre  leur 
Pafteur. 

^^^^^    IV.  Saint  Avit  âvoit  obtenu  du  Pape  Anaftafe ,  un  Ré^e- 
imi^ltls.  ^'^^^     étendoit  fa  Jurifdiâion  fur  les  Evêques  voifins  ,  nom:» 
Avu         mément  fur  celui  d'Arle$(  9  )•  Eonius  qui  en  étoit  Ëvêque ,  s  en 
plaignit  au  Pape  Symmaque,  foutenant que  ce  qu'AnaUafe avoir 

f^ir  en  faveur  de  l'Eglifc  de  Vienne  contre  Ic:  droits  de  celle 
d'Arles ,  avoit  été  obtenu  fubrepticemenc  contre  les  Canons. 
Symmaque  ne  voulant  décider  qu'avec  connoiffance  de  caule', 
écrivit  aux  Evêques  d*Arles&  de  Vienne,  de  lui  envoyer  à  jour 
nommé ,  chacun  de  leur  Clergé ,  une  pcrfonne  inftruite  des  di  oics  ^ 
de  leurs  Eglifes ,  afin  auH  ne  parut  pas  qu  il  eût  voulu  terminer 
kur  contdtation  en  rabiênce  6t  au  préjudice  de  Tune  des  par- 
ties. Le  Pape  n'écrivît  point  à  faint  Avit  ^  mais  feulement  à 
Eonius ,  en  le  chargeant  toutefois  d'envoyer  un  exprès  à  l'Evê- 
que  de  Vienne ,  &  de  lui  écrire  afin  qu'il  envoyât  de  fon  côté 
une  perfonnc  à  Rome  pour  foutenir  fes  prétentions.  La  Lettre 
du  Pape  ell  du  trentième  d'Octobre  495?.  I  c  nius  envoya  à 
Rome  le  Prêtre  Crcfcence  ,  avec  une  Lettre  ou  il  cxpliquoit  la 
difficulté  furvcnue  entre  iui  àc  PEvêquc  de  Vienne ,  a  i  occalion 
de  quelques  Ordinations  que  celui-ci  avoit  faites  au  préjudice  des 
droits  de  l'Egltfe  d'Arles.' Le  Pape  voyant  que  ces  OrdinatiqiB 
éeoiem  comre  les  régies  établies  depuis  longHsms  »  qu*Anar- 
ilafe  9  parle  Règlement  £ût  enoc  rEvêque  de  Vienne^  l^Evê- 


1  u  )  Sicot  fub^tos  nos  elle  térrenis  po- 
teftatibus  ycbet  arbîter  codi  1  ita  non  la- 
cilc  datur  inrelligi  quâ  vel  ratione  ,  vcl 
lege  f  ab  inferioribus  eminenrior  judice- 
tor*Nftfncûin  celebri  przcepco  Apodolus 
damet ,  «ccuiâuoiicm  tcL  in  Pxcsbjtcmm' 


recipi  non  debere ,  Quid  in  Prinupatum 
gencralis  Eccle&e  cnminationibos  licere 

4  Cone.f,  i}6l, 
(•]  Tm»  4  Ckk» ^.  1x91  »  I  «9 1    f  jft  f • 
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^ue  d'Arles  »  avok  mis  de  la  confunon  dans  la  Province,  It  é6r 
dara  nul  »  &  ordonna  à  Eonius  de  s'en  tenir  au  Règlement  que 
faint  Léon  avoic  fait  autrefois  entre  ces  deux  Eglifes.  Sa  Lettre 

cft  du  vingt- neuf  de  Septembre  de  Tan  500.  Saint  Avit  fe  plai- 
gnît d'avoir  ccc  condamne  lans  être  cnrcndu  :  parce  quapparem- 
mcnt  il  navoit  envoyé  pcrfonne  à  Rome  pour  défendre  fa  caufe. 
Mais  le  Pape  Symmaoue  lui  écrivit  qu'il  n'avoir  aucune  raifon 
de  fc  plaindre  ,  &  qu'il  pouvoit  encore  propoicries  dciLnlcs ,  8c 
que  quoique  le  Pape  Anallafc  de  fainte  mémoire  ,  eût  mis  de  la 
confufion  dans  h  Province  en  changeant  Tordte  ancien ,  il  feroit 
bien  aiiè  d'af^reodre  quil  avoit  eu  nûfon  de  faire  ce  au  il  avoic 
fait ,  &  que  par  fon  Règlement  il  n'avoir  tNoiar  bkfie  les  Car 
nons.  «  Car  ajoute  Symmaque ,  encore  que  ion  doive  obferver 
f»  éxaâeroent  les  Décrets  des  Pères  »  il  ùm  Quelquefois  icilâcber 
»  de  la  rigueur  de  la  Loi  pour  un  bien  que  La  Loi  mcme  auroic 
»  ordonne  ,  fi  elle  l'avoit  prévu  ».  Il  exhorte  donc  faint  Avir  de 
lui  envoyer  les  raifons  qui  avoient  pu  engager  le  Pape  Anailafe 
à  faire  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  rEglife  de  Vienne.  Cette 
Lettre  cfl  au  trentième  d  Odobre  ^01.  Elle  a  été  donnée dansle* 
cinquième  tome  du  Spiciicge  de  Dom  Luc  d  Achery- 
V.  Le  Patrice  Libère  avoir  écrit  à  Symmaque  »  pour  lui  don-  i^^^  „  ^ 
ravis  de l'éledion  d'un  Evéque  d*Aqiiilée.  Ce  Pape  dans  fatikciîbcze. 


«r  .  . 

Réponfe  {p)y  approuve  cène âeâion  en  £ûlant  Ték^e  de féltt 
j8c  de  ceux  qui  1  avoient  choifî.  Cette  Lettre  efl  datée  du  quin- 
zième Odobre  4^9.  EUeeft  la  première  du  cinquième  Livre  de 
celles  d'Ennodius  9  parce  qu*on  a  cru  qu^il  l'avoit  écrite  au  nom 
du  Pape  Symmaque. 

VL  La  Lettre  à  Laurent  Evêque  de  Milan  (j)  ,  cil  une  pié-  Le^rc»^*»* 
ce  de  Rhétorique  faire  par  Ennociius ,  &  adrcHée  non  a  Lau-***"* 
•rcnt,  comme  porte  Pinfcription  dans  le  recueil  des  Conciles; 
mais  à  Maxime  Evêque  de  Paviej  dont  Enoodiusfuc  lelucceiieuc 
immédiat* 

VIL  LaLettre  à  Célairc  d*Arle$  (r),  eft  une  Rëponfc  au  Mé-  û^'J!^^ 
snoire  que  ce  ûdnt  Ëvéque  avoit  piéfenté  au  Pape  Symmaauew  ^ 
Céiaire  commence  foo  Mémoire  en  difanc  (  i  ) ,  oue  comme  r£- 
plfcopat  avoit  pris  fou  origpoe  dans  la  per^nne  de  iaimPiene» 


(f)  Tmw  4  Cmt,  f,  f  xf%Mmoù,  Uk.  f  \  ^Mi  Epifcopatat  fttmit  înitiam ,  ira  necdfe- 

J  > /•  i7)('  '  debeant  evidenter  ofteodst.  CitAft»  ê£ 

fr)  Tow*.  4  Conc.  p.  T  i9f.  |  Sfmmm,  Imi»4  Cvr./.  1194» 

)  Skut  à  £eiloiuû.  beati  Petxi  Apo- 1  «  . 
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cY'toit  à  fes  fucccffeurs  à  fiire  voir  clairement  par  des  Décrets 
convenables ,  ce  qui  fe  devoit  obfcrver  dans  chaque  Eglife.  En- 
fuire  il  remontre  au  Pape,  que  d  ins  les  Gaules  quelques  pcrfon- 
nes  alicnoient  fous  divers  prétextes ,  les  biens  de  i  Egiiie  ;  d  où 
il  anivuit:  que  Ton  diminuoîc  tous  les  jours  les  fonds  deflinés  à 
fecourir  les  pauvres.  CéùAre  demande  donc  que  ces  aliénations 
foient  défendues  par  Tautorité  du  Siège  Apoftolique ,  â  lexœp* 
tion  de  cequ*on  jugera  à  propos  de  aonner  aux  Monafteres  par 
un  motif  de  piété.  Il  demande  en  fécond  lieu  j  qu'il  ne  foitpas 
permis  d'ordonner  les  Juges  &  les  Gouverneurs  des  Provinces 
pour  quelque  degré  que  ce  loir,  que  leur  vie  n'ait  crc  éprouvée 
long-tems  auparavant  ;  en  troifiéme  lieu  que  Ton  défende  d'é- 
poufer ,  foit  de  gré  foit  de  force  ,  les  veuves  qui  ont  porte  long- 
rcms  1  habit  religieux  ,  6c  les  vierges  qui  ont  vccu  pendant  plu- 
ikurs  années  dans  les  Monaftcrcs.  Céfaire  fupplie  encore  d*em- 
fiêclier  (pi'on  ne  falTe  des  brigues  pour  parvenir  à  l'£pifcopat , 
ou  qu*on  ne  donne  de  Fargent  pour  gagner  des  fuflR-ages.  Il  de^ 
mande  fur  tous  ces  chefs  la  vigueur  de  i*aucorité  du  Saint  Siège, 
afin  que  la  difcipline ,  lamie  des  bonnes  oeuvres  ,  foit  obfervée 
autant  dans  la  Province  des  Gaules  que  dans  l'Eglife  Romaine. 
Le  Pape  Symmaque  répondit  à  Ccfaire  par  une  Lettre  décret.ile 
datée  du  fixiéme  de  Novembre  de  l'an  513.  Elle  contient  iiK 
articles.  Le  Pape  reconnoît  d'abord  que  les  régies  Ecclcfiafti- 
ques  établies  par  les  anciens  Pères  ,  avoicnt  pourvu  à  prefque 
toutes  les  demandes  de  Céfaire  :  mais  croyant  qu'il  écoit  bon  de 
lesrenouveOer  ,  il  ordonne  premièrement  (  r  ) ,  que  Ton  ne  pou]> 
n  aliéner  aucun  des  fonds  de  PEglifc.,  fous  quelque  titre  ou 
motif  que  ce  fdt  $  ii  ce  n^eft  qu*on  tes  donne  aux  Clercs  à  caufe 
de  leurs  fervices  ,  aux  Moines  par  un  motif  de  religion ,  ou  aux 
étrangers  pour  leurs  befoins  ;  mais  à  condition  d'en  jouir  feule- 
ment pendant  leur  vie.  Voilà  Torigine  des  Bénéfices  Eccléfiaf- 
tiques.  Auparavant  les  Clercs  avoicnt  coutume  de  recevoir  de 
l'Eglife  parles  m  ^ins  de  l'Evcque  ,  chaque  mois  ce  qui  leur  ctoic 
dû  pour  leur  fervite  ;  mais  dans  la  fuite  on  accorda  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  Tufufniit  de  certains  biens  de  TEglifc  ,  durant 
kur  vie  feulement  :  œ  qui  fut  appellé  Bénéfice^  parce  qu'on  n*ac> 


(/)  Podêflîones  igirar  qoas  anafquifqne 
£cde(ix  proprio  dedicaotreUqihc  arbitrio, 


rom  mcriiis  ,  aut  iMonallei»*  rcligioni* 
intuira ,  »at  cenè  peregrints  T>*renit.'.s  lar* 


altenari  qaiboflîbetutiilis  arqne  cenmôi-  giri  fôaf^rit;  fîc  tamen  ne  hsrc  ipfa  noa 
bus  ,  Tel  fub  qoocumque  arç^umento  non  p^  rp  run  fjd  tcniporalirrr  donec  rixeftnC 
{ttUiHux  :  niiî  forfitan  aot  Ciericis  bono- (^ef£raamar.5yMMAC.WC<^. 

cordoic 
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cordoit  ces  grâces  qu'à  ceux  que  l'on  croyoir  les  avoir  bien  mc- 
ritées.  Symmaque  menace  de  la  rigueur  des  Canons  ,  ceux  qui 
veulent  s'élever  au  Sacerdoce,  non  par  la  grâce  de  Dieu  ,  mais 
en  prometrant  les  biens  de  TEglile  :  &  pour  empêcher  que  les 
laies  ne  parviennent  trop  facilement  nu  Sacerdoce  ,  il  veut  qu'ils 
obfervent  les  interftices  &  qu  ils  partent  par  les  degrés  réglés  par 
les  Canons  :  n'étant  pas  ailé  de  ne  poîjit  faire  de  faute  dans  un 
miniftere  auquel  on  parvient  contre  les  régies  &  fans  aucune  ex- 
périence. Il  ordonne  enfuite  de  fufpendre  de  la  communion  ceux 
qui  ravifTent  des  veuves  ou  des  vierges  confacrées  à  Dieu ,  8c  qui 
les  cpoufcnt ,  foit  qu'elles  le  veuillent  ou  ne  le  veuillent  point.  Il 
défend  aufli  aux  veuves  qui  ont  vécu  long-tcms  dans  la  vie  Reli- 
gieufe  ,  de  même  qu'aux  vierges  qui  ont  pafTé  un  tems  confidéra- 
blc  dans  les  Monalteres ,  de  fe  marier.  Il  ajoute  que  fi  les  brigues 
pour  parvenir  à  l'Epifcopat  font  défendues  dans  les  laïcs  ;  à  plus 
forte  raifonle  font-elles  dans  les  perfonnes  Religieufes  &  deflinées 
au  culte  de  Dieu.  Ainfi  il  défend  également  les  brigues  &  les  pro- 
mclfes  pour  être  élevcà  l'Epifcopat ,  voulant  que  le  Décret  d'élec- 
tion fe  fîflc  en  préfence  du  Vifiteur  afin  que  par  fon  témoignagejon 
•  puifle  conllater  l'unanimité  des  fuffrages  du  Clergé  &  du  peuple. 

VIII.  Saint  Hilaire  obligé  par  quelques  mauvais  traitemens  Lettres 
de  la  part  du  Roi  Thc*odoric  ,  de  paflcr  en  Italie ,  vint  juiqu'à  Evcques  des 
Kome.  Il  prélcnta  fa  Requête  au  Pape  Symmaque  pour  la  con-  ^•^"'e'  »  fx- 
fcrvation  des  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles  ,  apparemment  par-  çJriire* 
ce  aue  laint  Avit  les  conteftoit  toujours,  &  qu'il  continuoit  à  ijio. 
vouloir  s'en  tenir  au  Règlement  que  le  Pape  Anafiafe  avoit  fait 
entre  lui  &  l'Evcque  d'Arles  ,  qui  étoit  alors  Eonius.  Le  Pape 
qui  avoit  déjà  annullé  ce  Règlement,  mais  qui  fur  les  plaintes  de 
laint  Avit ,  s'étoit  oifert  d'éxaminer  une  féconde  fois  les  droits 
rel peclifs  des  Eglifes  d'Arles  &  de  Vienne  ,  ordonna  de  nou-  • 
veau  que  l'on  s'en  tiendroit  au  Règlement  fait  par  faint  Léon  , 
fuivant  lequel  le  droit  de  l'Eglile  de  Vienne  ne  s'étendoit  que 
fur  les  Eglifes  de  Valence  ,  Tarentaife  ,  Genève  &  Grenoble  : 
les  autres  Eglifes  dont  il  étoit  queftion ,  devant  dépendre  de  l'E- 
vêquc  d'Arles.  Cela  paroît  par  la  Lettre  de  Symmaque  à  tous 
les  Evcques  des  Gaules ,  en  date  du  treizième  de  Novembre  515, 
où  il  les  exhorte  à  fe  contenter  de  leurs  droits ,  fans  chercher  à 
les  étendre  par  le  fecours  de  la  Puiffance  féculiere.  L'Abbé  Gille 
&  Mefficn  j  Prêtres  &  Sécrétaires  de  faint  Céfaire ,  demande-  - 
renc  encore  au  Pape  Symmaque ,  la  confirmation  d'un  autre  pri-s 
vilegc  de  l'Eglifc  d'Arles ,  félon  lequel  l'Evèque  d'Aix  étoit  tenu 
Tome  Xy,  Xx  ^,4, 
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de  venir  aux  mandements  de  TEvèque  d*Arles  ,  loit  pour  îe$ 
Conciles,  loic  pour  les  aurrus  alfaircs  Ecc^éfrafliques.  Le  Pape, 
dans  une  Lettre  adrclTcc  a  lainr  Cciaire ,  ronzicmede  Juin  5 14, 
confirma  les  privilèges  de  l  i^gliie  d'Arles  ,  &  ordonna  que  ce 
iainc  Ëvêque  vei^roic  ùst  touces  les  afEdies  qui  fiïrvkndioîeiit 
en  madère  de  Religion  ,  lanc  dans  ks  Gantes  que  dans  les  £f-> 
pagnes  9  en  confervant  toutefois  les  droits  établis  dans  chaque 
£glife  par  Tautoricé  des  Pères.  Il  ordonna  encore  qu*tl  feroit  au 
pouvoir  de  faint  Céfaire  y  d  aflcmbler  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces ,  même  celui  d'Aix  quand  il  en  feroit  befoin  *,  &  qu'ils 
ne  pourroient  venir  à  Rome  lans  la  permifTion  de  celui  d  Arles, 
Apologie  de  Quoique  l'Empereur  Anaftafe  n'eut  point  écrit  à  Symma- 

Symniaque^.  que  fur  fi  promotion  au  Poncilicat,  fuivant  la  coutume  (  «  ),  ce 
Pape  ne  lailla  pas  de  lui  éccite  ,  mais  il  lui  témoigna  en  mên^-tems 
qu'il  ne  pouvoic  avoir  de  communion  avec  lui ,  parce  qu  'il  rece- 
vmtcelkc^Acaee»Dfeiiible  même  que  le  Pape  Symmaque  engagea 
IdSéhat  de  Rome  à  &ire  àcc  Piiocequdqucs  remontrances  pour  le 
détoumerde  la  commumon.d'Acace  y  &  Je  prier  cbne  point  pren- 
dre la proceâion des  Hérétiques.  L'Empereur  pic^ué  contre  Symr 
maquc, s'emporta  contre  lui  jufqu*à  lui  cure  des  injurcs,&  à  le  trai- 
ter de  Manichéen.  11  lui  reprocha  encore  qu*il  avoir  cré  fait  Pape 
contre  l'ordre  desCanons.Symmaque  ne  croyant  pas  de  voir  loutlrir 
CCS  injures  ,  répondit  au  Libelle  d'Anaflaiè,  par  un  Ecrit  adreffé 
à  ce  Prince  mcrac  ,  8c  que  Ton  intitule  y  Apologétique,  Comme  il 
prévoyoïc  que  cet  Ecrit  feroit  plus  long  que  le  Lil^elk  de  l'Em- 
pereur 9  il  remarque  que  Êdm  Ambsoife  n*av<»c  pas  cru  devc^ 
mefurer  la  longueur  de  fa  Réponfe  à  TEmpereur  Gracien  »  fur 
celle  de  b  Lettre  qu'il  en  avoit  reçue  y  puifqu  il  avoît  employé 
kutt  Livres  entiers  pour  répondre  à  une  âmple  i«tne»  Il  remon- 
tre enfuite  à  AnaAafie  >  qu  il  ne  d(»t  pas  trouver  mauvais  qu*il 
repentie  à  Tes  injures  :  que  s'il  fe  oonfidere  en  qualité  d'Empe- 
reur K  orna  m  ,  il  doit  écouter  avec  honte  les  AmbafTades  même 
des  Nations  barbares  ;  éc  que  s'il  ii:  regarde  comme  un  Prince 
Chrétien ,  il  eft  de  fon  devoir  d'écouter  avec  patience  la  voix  de 
l'Evcque  du  Siège  ApoftoUque  j  que  pour  lui  il  ne  luà  ell  pas 
permis  de  diffîmuler  les  calomnies  aom  on  le  chargeoic ,  quoi- 
ouil  dût  les  fouffcir  &  Mndie  des  bénédiâions  pont  des  maié- 
oiâions  ;  qu*il  dévoie  même  y  pour  Pintéiêt  de  L'Eaipereur  »  en 
£nre  voir  n  ÊuHesé  ,  afia  de  ^re  cefier  \t  fcandale  ^ue  fon  Li-^ 
belle  avoit  cauii&  «  Vous  mVcufcx  »  lui  dit  -  il  >  dfetie  Manir 

(u  )  Catholici  t'rincipes  femper  ApC^V>*  I  neront*  SrilHAC*  -^H^  IjM»  4  Cmk./* 
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chécn  ;  mais  luis -je  donc  Eutichien,  ou  protecteur  des  Kuti- 
»  chiens  ,  donc  la  fureur  f^ivorife  principalement  Terreur  des 
»  Manichéens,  Rome  m'cfl  témoin ,  &  fcs  archives  font  foi  , 
)t  cjuc  jc  ne  me  fuis  écarté  en  aucune  iorte  de  la  foi  Catholi- 
»  que ,  que  f  ai  reçue  du  Saint  Siège ,  en  fonant  du  paganifme, 
9  Que  l'accuïueur  fe  produife  Se  qull  me  convainque  :  autxe- 
»  ment  ce  que  vous  objeâez  *  ne  font  que  des  reproches  de  non 
»  pas  des  crimes  conflacés.  Croyez-vous  que  parce  que  vous  êtes 
t>  Empereur  ,  il  vous  eft  permis  de  méprifer  le  Jugement  de 
»  Dieu  9  &  de  vous  élever  contre  la  puifTance  de  faint  Pierre  f 
•  Comparons  la  dignité  d'un  Empereur  (x)  avec  celle  d*un 
»  Evêque  :  il  y  a  autant  de  différence  entre  elles  y  qu'il  y  en  a 
»  entre  celui  qui  a  l'adminidration  des  chofcs  de  la  terre ,  8c  ce- 
»  lui  qui  eft  chargé  d'adminiftrer  celles  du  ciel.  Vous ,  Prince  , 
n  recevez  le  Batcme  de  PEvcque,&  Ics  .uirrcs  Sae remens,  vous  lui 
»  demandez  des  prières  ,  vous  atccndcz  ia  béncdidion,  &  vous 
»  le  priez  de  vous  accorder  la  pénitence  :  tandis  oue  vous  n  avez 
»  fdn  Que  des  afl&iies  humaines  $  il  vous  dlifienfe  les  biens  du 
»cid«  Aiafi  la  place  d'un  Evêque  eft  du  moins  ^gale  à  la  vô* 
«  tre  9  il  toutefois  elle  n  cfl  pas  fuqpérieure.  Voyez  donc  à  quoi 
»  vous  vous  engagez  lorfque  vous  m*accufez  :  votre  fort  eu  le 
»  même  que  le  mien  :  car  de  même  qu*en  prouvant  les  cheÊ  d*ac- 
»Cuiàtion  que  vous  avez  formes  contre  moi ,  vous  me  ferez  per- 
»  dre  indubitablement  ma  digniic ,  vous  vous  mettez  au  hazard 
»  de  perdre  la  vôtre ,  fi  vous  ne  pouvez  m'en  convaincre  ».  II 
fait  louvenir  Anaftafe  ,  qu  étant  homme ,  il  ne  pourra  éviter 
de  rendre  compte  à  Dieu  de  la  manière  dont  il  aura  ufc  de  la 
puifTance  qui  lui  a  été  donnée  d'cnhaut.  a  Si  vous  dites ,  ajoûte- 
»  t-il ,  que  fuivant  l'Apôtre  ,  nous  devons  être  fournis  à  toute 
»  Puîflânce,  nous  ne  le  nions  pas  :  nous  ponons  9  au  contraire» 
wdurefpeâaux  Puillances  humaines»  mais  ce  n*efl  que  quand 

^x)  Conferamus  ^onorem  Impcratoris 
cum  honore  Poncificis  :  inter  quos  tantùin 
di(lat ,  quancùm  iUe  renim  humanaram 
curain  gerit  ,îftedmnàram.  Ta,  Imjpera- 
ior,à  FontiHcL-baptifinum  accipi<;  ,  lacra- 
menta  foinis ,  orationem  polcis ,  bencdi- 
ôionem  fperas  ,  pocnitentiam  roga«.  Po- 
ftrcmo  ta  humana  adminiftras,  ille  tibi 
divina  dirpenlat.  Ica^ue  ut  non  dicam  Tu. 
Iierior ,  cerrè  asqoal»  honor  eft.  Videris 
quid  te  deceat.  Tamen  ciim  in  .iccufatio- 


fuero  te  accufante  conviâus  ,  amifTann 
pari  ratione ,  fi  non  conviceris,  dignitaceni 
....  fonalfe  diûatas  es  ,  fcripcum  dk, 
omni  poteftati  nos  (hMîtos  eflë  debere. 
Nos  quidem  pottftates  humanas  fuo  loco 
rufcipimus  ,  donec  contra  Deom  fuas  eh- 
guflt  ToTnntates.  Cactenim  fi  otnnis  pote- 
ftas  à  DvO  cfl  ,  mngis  crgo  qax  rébus  cfl 
prxftituta  divinis.  Defer  Oeo  m  nobi^ ,  & 
nos  defèreniQs  Deo  in  te.  Carterdm  (ï  tu 
Dco  non  défera?  ,  non  potes  cju^  uti  prt- 
lîem  proruperis ,  pari  mecum  Ibrte  con-  l  vilegio ,  cujus  jura  contemms.  Stmmac. 
fiftts  i  in  qui  carunnis  honore  fnmmo  ii  '  ^fy^*  4f^»  ^x"**  4  C«»<^-  f*  >  \9^* 
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»  elles  ne  nous  ordonnent  rien  contre  Dieu.  Au  rcflc  ,  fi  toute 
»  PuifTincc  vient  de  Dieu  ,  cVft  principalement  celles  qui  font 
»prcpofces  pour  la  dilpeniation  des  chofes  divines.  Rcipcctcz 
»  Dieu  en  nous  &  nous  le  rclpeclcrons  en  voas.  Mais  li  vous  n'a- 
»  vez  point  de  refpecl  pour  Dieu  ,  vous  ne  pouvez  uler  du  pri- 
»  vilege  de  celui  donc  vou'^  méprilcz  les  droits.  Vous  dites  <|uc 
»  j'ai  comfpiré  avec  le  Sénat  pour  vous  excommunier  :  je  ne  le 
»  nie  point  :  mais  je  n'ai  fait  en  cela  que  fuivre  ce  que  mes  pré^ 
s»  d^iTeuFS  om  eu  raiTon  de  Ëiire.  Vous  dites  que  le  Sénat  vous 
9  maltraite.  Si  nous  vous  maltraitons  en  vous  exhortant  de  vous 
»fcparcr  des  Hcrcti<qucs, nous  traitez-vous  bien  en  voulant  nous 
«obliger  de  nous  joindre  à  des  Héréri']t!cç  ?  Que  m'importe, 
5>  (^.Kcs  vous  ,  ce  qua  feit  Acace  ?  Abandonnez  -  le  donc  ,  pour 
«  montrer  que  vous  n'y  prenez  point  d'intérêt.  Si  vous  ne  vous 
»  en  réparez  pas  ,  nous  devons  croire  que  ce  qui  le  regarde 
»  vous  intérefle.  Ce  ncflpas  vous,  6  Prince ,  que  nous  cxcom— 
»  munions ,  c^eft  Acace  :  féparez-vous  de  lui  :  vous  vous  retirez 
«aufTi-toc  de  fon  excommunication.  Si  vous  vous  joignez  â  lut^ 
»ce  n'eft  pas  nous  qui  vous  excommunions  »  c'eft  vous-même. 
»  Il  arrivera  de-ià  que  foit  que  .vous  vous  fépariez  d' Acace  ,  folc 
»  que  vous  ne  vous  en  fépariez  pas  »  vous  n'aurez  point  été  ex- 
j> communie  de  nous  ».  Symmaque  fe  plaint  enruite  de  la  perfé- 
cution  qu  Anaftalc  faifoit  louflrir  aux  Catholiques  en  leur  dé- 
fendant à  eux  Iculs  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  tandis 
qu'il  le  permcttoic  à  toute  lorce  d'Hérétiques,  par  où  Symma- 
que  entendoit  les  Catholiques  de  Conftaniinoplc  qui  communi- 
quoicnt  avec  Rome.  Il  remarque  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, foit  à  leur  avènement  à  TEmpire  ,.  fbit  à  l'éleâion  d*un 
nouvel:  Evêque  du  Siège  Apoftolique  (y)f  avoient  coutume  de 
lui  faire  part  de  leur  éle^îon  ou  de  les  congratuler  fur  la  fienne^ 
pour  montrer  qu'ils  lui  étoient  unis  de  communion  ;  &  que  ceux 
qui  manquoient  de  fuivre  cer  ufage ,  faifoient  dès- lors  profef^ 
fion  d'èrrc  féparcs  de  fa  communion.  Symmaque  dit,  qu'il  pour- 
roi^  le  prouver  par  les  Ecrits  mêmes  d'Anaftale  s'il  ne  iccroyoit 
oblige  d'éviter  tout  commerce  avec  lui ,  comme  avec  un  ennemi 
de  la  vérité.  Car  ce  Prince  paflbit  pour  être  favorable  à  toutes 
les  hérélics ,  fur  tout  à  celle  des  Manichéens,  que  l'erreur  d'Eu- 
tiches  Êivorifoit  beaucoup  On  croit  néanmoins ,  qu'Anafiafe 
n'étoit  pas  proprement  Eurichien  y  mais  de  la  feâe  des  Ace-* 

(7)  Omne*  Catholici  Principes  five  j  runr  Pr*fule$  înftitatos  >  ad  eam  fua  prf> 
cwn  Iinp.ni  gubw.Tna€Dh  fnfcepeninc  ,  !  tinus  rcriptantiferunt ,  ut  fe  duccxentejua 
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phalcs ,  nommés  aulfi  Héiirans ,  parce  qu*Us  n'écoiem  d*âuciin 

parti. 

X.  Vers  l'an  J12  ,  les  Fvôques  d'Orient  fouhaitant  d  erre  lettre  aux  0- 
rcrnhlis  dans  hi  communion  du  Pape  ,  lui  écrivirent  au  nom  de  '"''^nwttx,/^, 
FEglilc  d'Orient,  pour  lui  remontrer  qu'ils  ne  dévoient  pas  ccrc 
punis  pour  la  faute  d'Acace ,  puifqu'ils  neprcnoienc  point  de  part 
à  i\i  dclobcidcince  ,  &  qu'ils  rccevoientla  Lettre  de  I.iinr  Lcon  & 
le  Concile  de  Calccdoinc.  Ils  ajoutoient  que  la  pureté  de  leur  foi 
écoit  telle,  que  les  Ëutichiens  en  prenoient  occafîon  delesperfccu- 
terâedelesanathémadfer.  «  Neperdez  donc  pas,difcnt-Us  àSym« 
»  maque ,  le  jufte  avecl*tmpie  ;  ne  portez  pas  un  même  Jugement 
»  derOrthodoxe  &  de  rHcrcciquc  :  de  celui  quianathématifelc 
«fàint  Concile  y  6c  de  celui  qui  demande  chaque  jour  de  moiH 
»  rir  pour  la  même  foi  que  vous  prêchez  ».  Ils  repréfenccût  au 
Pape  ,  que  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  d'entre  eux  qui  commu- 
niquafTcnt  avec  leurs  adverlaircs  ,  ce  n''étoit  pas  une  railon  de 
les  retrancher  dç  la  communion  de  l'Eglife  Romaine,  puilque 
ceux  qui  cnagilToicnt  ainfi,nc  le  faifoienr  point  par  attachement 
àJa  vie  :  m^uis  dans  la  crainte  quctanc  envoyés  en  éxil ,  ils  ne 
laiilâflent  leurs  troupeaux  en  proie  aux  Hérétiques.  «  Tous  donc, 
»  continuent-ils»  foit  ceux  qui  fèmblent  communiquer  avec  eux  y 
»  foit  ceux  qui  s^abftiennent  de  leur  communion ,  attendent  après 
»  Dieu  j  votre  fecours.  Hâtez-vous  donc  d'aider  TOrient ,  aou 
»le  Sauveur  vous  a  envoyé  les  deux  grandes  lumières  Pierre  61 
»  Paul ,  pour  éclairer  tout  le  monde.  Rendez  à  ces  Provinces  la 
»  rétribution  que  vous  en  a\  ez  reçue  ;  éclairez-les  de  la  lumière 
»  de  k  vraie  foi ,  comme  vous  en  avez  autrefois  été  éclairé  vous- 
»  même  ».  TIs  repréientcnt  à  Symmaque  ,  que  le  mal  de  l'Orient 
eft  il  grand ,  qu'ils  ne  pouvoient  eux-mêmes  aller  chercher  le  re- 
mède auprès  de  leur  Médecin  fpirituel  :  &  qu'il  falloir  qu'il  vînt 
lui-même  a  eux ,  fur  quoi  ils  allèguent  Tcxeraple  de  laint  Léon  , 
qui  ne  trouva  pas  indigne  de  lui  aaller  au-devant  d*Atcila  Prin« 
ce  barbare,  pour  empêher  que ,  non -feulement  les  Chrétiens 
mais  même  les  Juife  6c  vraifemblabkment  les  Payens ,  ne  fuflenc 
réduits  en  captivité.  D'où  ils  infèrent  qu'il  plus  forte  raifon  le 
Pape  devoit  fe  hâter  pour  délivrer  l'Orient,  non  d*une  captivité 
cotporelle  qui  fe  fait  par  la  force  des  armes  ,  mais  d'une  capti- 
vité ,  qui  rcndoit  les  ames  cfclavcs  de  rerrcur.  TIs  le  conjurent 
de  difTiper  les  doutes  de  quelques  -  uns  d  entre  eux  ,  qui  ne 
çroyoient  pas  qu'il  y  eût  une  dodrinc  mitoyenne  entre  celle  de 
Keuorius  &  d  l:.uuchc$  ^  &  q^'il  ialioit  nécdiairemenc  ùùvtQ- 
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Tune  ou  l'atttre*  Mais  pour  montrer  qu'ils  n  etoienc  pas  du  nooi^ 

brc  de  ceux  qui  douroicnt  fur  h  foi ,  ils  finifTcnc  lenr  Lettre  par 
rexpofition  de  leur  dodrinc  fur  Vincarnacion  où  ils  condamnent 
clairement  les  hcréfies  de  Neftorius  &  d'Eurichcs  (s)  ,  rccon- 
noifï^mr  en  Jcius-Chrifl  deux  natures  l'une  viiible  ,  palpable  & 
p.ilTible  i  raucre  inviiibie  ,  mipaiîiblc  &  incomprchenfible ,  ceft- 
a-dire ,  la  divine  &  rhumaioe  unies  en  une  feule  perfonne,  du 
grand  Dieu  &  notre  Sauveur  Jefus-Chrift ,  qui  Idon  la  dudr  , 
eft  né  delà  fubftance  de  fa  Mere  8c  defcend  de  la  race  de  I>a> 
vid  >  d'Abraham  &  d'Adam  :  Se  qui  félon  la  divinité ,  cfl  né  du 
fein  ^de  la  fubftance  du  Pere  avant  l'aurore.  C'cft  ce  qu'ils  erii 
feignent  après  les  anciens  Pères  de  TEglife ,  qui  voulant  détruire 
par  avance  Terreur  de  ceux  qui  ont  cnfeignë  avec  Neftorius  deux 
perfonnes,  deux  Fils  ou  deux  Chrifts  ,  ont  établi  une  doclrine 
contraire ,  en  difant  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures  Se 
deux  fubftances  unies  infcparablemcnt  en  une  feule  perlonne, 
La  Lettre  que  nous  avoiis  du  Pape  Symmaaue  aux  Oiicnuux  , 
fembie  êtie la réponiie  à  celle-ci >  quoiqu'elle  n'en  faflepoint  de 
mention.  H  y  rapporte  en  peu  de  mots  les  ravages  que  les  héré- 
fies  de  Neftorius ,  d'Ëutiches StTdç  leurs  feâateurs,  avoient Gau- 
frés dans  les  Eglifes  d'Orient ,  &  il  n'oublie  pas  les  mouvemens 

3u*Acace  fc  donna  fous  l'Empire  de  Bafilique ,  pour  la  défenfe 
es  ennemis  de  l'Eglife.  Fnfuirc  il  confole  les  Orientaux,  &  les 
exhorte  à  s'en  tenir  conltammcnt  à  ce  qui  avoit  été  décidé  une 
fois  contre  Eutiches  ;  &  à  foutfrir  ,  s'il  eft  befoin  ,  Texii  &  rou- 
tes fortes  de  mauvais  traitemcns  pour  la  défenfe  de  la  foi.  II  leur 
déclaie  que  cous  ceux  qui  le  Icront  féparés  de  la  communion  des 
Eutichiens ,  ne  doivent  douter  en  aucune  manière  »  qu'ils  ne 
foient  rentrés  dans  celle  du  Saine  Siège  :  nais  auffi  quil  n*v  a 
pas  d'autre  moyen  d'y  rentier  »  que  &  condamner  ceux  qu'il  a 
a  condamnés,  c*eft-à-dire  »  Eutiches ,  Diofcore  ,  Tiinotliées 
Pierre  &  Acacc.  Cette  Lettre  eft  du  8  Oôobre  de  l'an  j  I2. 
v^andv^f^     XI.  Nous  apprenons  de  Paul  Diacre ,  que  le  Pnpc  Symmnque 

i-TT    '  e.  \  i^r.^^:^  r  r^^Ai  n«.,^  \a,^^^^..  ^  jg  luciferum  eenitam  de  fubftantia  &  na- 


(i  )  Ipfienim  (  fanâi  Patres  )docnenint 
nos  divinis  Scripturis  altcrani  olk-  vilîbi- 
km  »  8c  palpabilem  ,  fie  f*OSbïiem  camis 
mraram  >  ft  akertm  tnTifikilem  ,  impaf- 
fibilcm  &  iîicotïiprvli  rih  jtlcm  luturain  in 
nna  pelfona  ,  Se  lubiUnna  magni  Dei  & 
Salvacoris  nottti  JtCn  CktiS&  :  «Icenin  de 


n  gen 

tura  Parris  :  led  ne  rurfas  propier  imma- 
calati  panûs  àm$  oatnras  &:  fubdaïuias 
ooQiiÛMiem  apprehendences  qui  (êciindàm 
Ncfloi  ium  fapiunc ,  duai  pcrfonas  ,  aoc 
duos  Fiitos ,  aot  duos  Chriftos  malciiur»» 
ducant,  docnenint  (ànâi  îHi  ft  beaci  Pm» 


Marris  fubilantia  Se  natura  venientem  de  I  très  unajri  fcire  perfonam  &  fubfttnd^ 
jêtntue  David  ,  Abrahx ,  Adae  fccundûm  !  nun  infeparabilem  unicacem.  Orimf,EfiJi^ 
«ancm  lutsm»  akoam  wêA  a  «eid  an-  \fé  SjmnnK*fm  x  )ot> 


Digitized  by  Google 


SYMM  AQUE  ,  PAPE  ,  Ch.  XXII.         3  5 1 

fourniflbit  chaque  jour  les  alimcns  néccflaires  aux  Evcques  d'A- 
frique {a)  y  que  Tralamond  Roi  des  Vandales  ,  avoit  6cilcs  dans 
rifle  de  Sardaigne.  Il  crut  devoir  encore  les  conlolcr  par  Let- 
tres ,  &  fe  fervir  à  cet  elfct  de  la  plume  d'Ennodius.  Il  leur  en- 
voya en  mêmc-tems  des  reliques  de  faint  Nazaire  &  de  faine 
Romain ,  qu'ils  lui  avoient  demandées  dans  leur  lettre  au  Diacre 
Hormifdas.  Celle  de  Symmaque  à  ces  Evéques  eft  la  quatorzième 
du  fécond  Livre  des  Lettres  d'Ennodius. 

XII.  La  Lettre  à  Théodore  Evcquc  deLaurcc,  cfl  fans  date,  icttreàThéo- 
&  d'un  ftylc  tout  différent  de  celle  de  Symmaque.  Elle  ne  fc  trou-  ^^f^ 
ve  pas  même  parmi  fes  autres  Lettres  dans  les  manufcrits ,  &  on 
ne  l'a  donnée  que  fur  un  monument  de  peu  d'autorité.  Elle  porte 
que  Symmaque  accorda  à  Théodore  l'ulage  du  Pallium,  auquel  il 
donne  une  explication  morale  ,  prétendant  que  la  forme  de  la 
croix  marquée  fur  le  Pallium  ,  doit  apprendre  à  ceux  qui  le  por- 
tent ,  à  compatir  avec  leurs  frères ,  &  à  être  crucifié  d'affection  à 
toutes  les  vanités  &  aux  plaifirs  du  fiécle.  .  ■ 

XIII.  Le  Pape  Symmaque  tint  pluficurs  Conciles  i  Rome  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  11  fit  fortir  de  cette  Ville  tous  '"^'î"**^^^^ 
les  Manichéens  qu'il  y  trouva ,  &  brûler  leurs  livres  &  leurs  Si- 
mulacres devant  la  porte  de  la  Bafilique  Conftantine.  Fait  qui 
prouve  feul  le  peu  de  folidité  qu'il  y  avoit  dans  le  reproche  que 
lui  faifoir  l'Empereur  Aruiftafe  d'être  Manichéen.  Ses  libéralités 
continuelles  envers  les  Evêqucs  d'Afrique  rélégucs  en  Sardaigne^ 
&  l'argent  qu'il  dépenfa  pour  racheter  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs delà  Ligurie,  ne  l'empêchèrent  pas  de  bâtir  ou  de  réparer  plu- 
fieurs  Egliles  ,  &  de  les  orner  magnifiquement.  On  fait  monter 
jufqu'à  quatorze  cens  foixante  &  dix-neuf  livres  Romaines  ,  le 
poids  de  l'argent  qu'il  employa  à  ces  divers  ornemcns.  Il  fit  con- 
ûruire  l'Eglile  de  faint  André  Apôtre  ,  où  il  mit  un  ciboire  d'ar- 
gent ,  c'en-à-dire,  une  efpéce  de  Tabernacle  foutenu  de  plu- 
lieurs  colomnes  aufli  d'argent ,  qui  couvroit  l'Autel.  Il  donna  à 
l'Oratoire  de  la  fainte  Croix ,  une  croix  d'or  pelant  dix  livres  y 
&  ornée  de  pierres  précicuics  dans  laquelle  il  enferma  du  bois  de 
la  croix  du  Seigneur.  Il  fit  mettre  fur  le  ciboire  qu'il  donna  à 
l'Eglife  de  faim  Paul ,  les  figures  du  Sauveur  &  des  douze  Apô- 
tres en  argent.  Le  Pontifical  dit ,  que  ce  fut  lui  qui  inftitua  que 
Ton  chanteroit  chaque  Dimanche  &  aux  jours  de  Fêtes  des  Mar* 
tyrs ,  l'Hymne  Gloria  in  excelfis  ;  qu'il  fit  quatre  Ordinations  à 
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Rome  aux  mois  de  Dcccmbre  &  de  Février ,  où  il  ordonna  qua- 
tre-vingts douze  Prêtres ,  fcizc  Diacres  ,  6c  cent  dix-icpt  Eve- 
ques  pour  divers  endroits.  Ce  Pape  mourut  k  dix-neuviéme  de 

I  uilk  t  de  1  an  5 1 4 ,  &  fut  enterré  dansla  Bafilique  de  faine  Pierre, 

II  avoit  tenu  le  Saint  Siéee  quinze  ans  &  environ  huit  mois*  Ses 
Lettres  ont  quelaue  choie  de  dur  dans  le  ityle  ;  mais  elles  ont  de . 
la  force  &  de  la  dignité, 

CHAPITRL  XXIII. 

Pafchafe ,  Diacre  deŒglife  Romaine, 

l,  "Y)  AscHASE ,  Diacre  de  FE^ife  Romaine ,  fous  le  Ponti« 
JL  ficat  d*Anaftafe  Ôc  de  Symmaque ,  fc  rendit  recomman- 
dable  par  fa  venu  ât  par  fon  fçavoir.  2»aint  Grégoire  relève  furr 
tout  (  ^  )  9  le  foin  qu  il  prenoit  des  pauvres  »  &  le  mépris  qu'il 
avoit  de  lui-même.  Mais  il  remarque  qu*ayant  pris  le  parti  de 
l'Archiprêtre  Laurent  contre  le  Pape  Symmaque ,  il  pcrfcvera 
dans  le  Ichilme  jurqu'à  la  mort.  Ce  qu'il  faut  entendre  des  der- 
niers jours  de  la  vie  y  pour  concilier  ce  que  dit  le  même  iaint 
Grégoire,  que  PaichaTc  ,  pour  expier  la  faute  qu'il  avoit  commi- 
fc  en  s'artachanC  au  parti  de  TAnti-Pape  Laurent,  futcnvoyc  en 
Purgatoire ,  d'où  il  fut  tiré  par  les  prières  de  Iaint  GeimainEvè- 

que  de  Capoue. 

II,  Nous  avons  fous  fon  nom  un  Traité  du  Saint-Efprit ,  di« 
vîfé  en  deux  Livres  9  que  l'on  croit  communément  être  les  mê- 
mes dont  (ÎMntGregoire-le-Gr  ir:  I  parle  ,  Se  qu'il  dit  être  d'une 
doârine  tiès-pure  (  c  ) ,  &  d'un  ilylc  clair  &  net.  lis  font  néan- 
moins attribués  à  Fauftc  de  Riez  dans  un  manufcrit ,  que  Tri- 
tVieme  avoit  vu  (^i)  :  &  il  y  a  de  très-fortes  raifons  pour  len 
croire  Auteur,  i.  Gcnnadc  dans  le  Caralofruc  de  fcs  Ouvra- 


(i)  Grec.  Dialog,  Lih.  4,  c.  40.  Viit 
Baron,  ad  ann.  4981 

{  f  )  Pafchafius  Apoftolkx  Scdij  Dia- 
conus  cujus  apud  nos  rediffîmi  *c  lucu- 
Jenti  de  Sanflo  Spirita  libri  citant ,  mirx 
fiiaâitatis  y'vt  fttii ,  eleemofînarum  maxi- 
operibus  vacans ,  cultor  pau(K!runt  & 
contemptor  foi*  G&bgoa»  X>(«/.  Lii*  4 , 


caf.  40. 

(  </  )  De  opufculis  Faudi  fcruntar  ..." 
volumen  J  j  aiia  De» ,  de  Spirita  Saaâo 
liber  uiuis  qii:  :iKipit:IîW#r  CatMica^^t» 
Les  deux  's  fous  le  !;Oin  de  Palchafe  , 
Lommenccnt  par  ces  m<ïiues^ole$.TlUT. 
D(S,nft.Lul(f.  *.  JJO, 
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gcs  (e)  ;  met  un  Traité  du  Saînc-Efpric ,  où  Faufte  en  expl^ 

quant  le  Symbole ,  s'étendoit  particulièrement  à  montrer  que  le 
Saine  -  Efpric  efl  Dieu  ,  coéternel  au  Pere  6c  au  Fils  ^  &  de  la 
même  iublLince.  Or  c'eft  h  méthode  que  fuie  l'Auteur  des  deux 
Livres  fur  ic  Saint-Elprit  ,  imprimés  fous  le  nom  de  Pafchafe. 
I!  efl  vrai  que  Gennade  ne  parle  que  d'un  Livre  de  Faufte  fur 
cette  matière  ;  mais  il  a  pu  être  divifé  en  deux  depuis.  Trithemc 
&  Gelher  navoient  qu'un  Livre  dans  leurs  exemplaires.  Une  au- 
tre preuve  que  les  Livres  àtoibués  à  Fatchafe  »  Ibnt  de  Fanfte 
de  Riez,  c'eft  que  dans  le  dnquiâne  chapitre  du  premier  Li-' 
vre  y  TAuteur  ti^)ond  à  fobjeâion  contre  rétemicé  du  Verbe  9 
la  même  manière  que  Faufte  y  répond  dans  ùl  feiziéme  Let- 
tre. Dans  Tun  8c  dans  l'autre  de  ces  Ecrits  ,  peur  montrer 
que  îc  Fils  eft  coércrnel  au  Pere ,  on      ferr  de  l'exemple  du 
bras  (f)  j  qui  quoique  (orti  du  corps,  eft  en  mcmc-tcms  que  le 
corps.  Dans  le  chapitre  premier  du  fécond  Livre  (?)  ,  de  même 

Sue  dans  cette  feiziéme  Lettre  ,  que  l'on  ne  conteite  pas  à  Fau- 
:e  ,  on  foutient  qu*il  n'y  a  que  Dieu  ieul  qui  foie  incorporel ,  & 
que  Tame  humaine  6c  les  Anges  même  om  des  corps.  Il  faut  ajou- 
ter <]ue  les  dont  Livres  du  £dm-Efoik  donc  nous  parlons ,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Homélies  fur  le  Symbole  ,  fur  la 
Nativité,  furla  Pâque,  fur  rAlcenfion  8c  fur  la  Trinfaé,  qui 
font  parmi  celles  que  Ton  attribue  à  Eufebe  le  Gaubis,  6c  que 
Ton  croit  être  deFauflede  Riez.  Quelle  apparence  ya-t-il  d'ail- 
leurs que  Saint  Grcgoire-Ie-Grandcûtappellécxa£ks&  d'une  foî 
très-pure  ces  deux  livres  où  Ion  établit ,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  la  corporcitc  de  l'ame  &  des  Anges  ?  Le  Traité  que  ce 
Pere  attribue  à  Pafchafe  ,  doit  donc  être  regardé  comme  per- 
du. Nous  ne  laiiTcrons  pas  d'en  donner  ranolyic  ious  le  nom 


(t)  Fauflus  ex  tradittone  Symboli  occa- 
fione  accepta  compo£uiilibnim  ds  Spiritu 

(f)  Sed  dicis  :  Si  ex  ff  ,  Fil  ius  ju- 
nior eft  Pâtre  ?  Fcce  bracluum  ex  corpo- 
ye  nardcur ,  nec  cnmenbrackiiun  oorpore 
fno  confiât  effe  pofterius.  L.  i  Je  Spt'r.San, 
c.  f  .Dicis  for£un:Quia  ex  iilo  eA,poflerior 
illo  eft.  Ag^  adiuec  intelleâum  noftrama- 
liqaibus  comparationibusnutriamus.  Ecce 
brachium  procéda  ex  corporc ,  &  umcn 
brachii  aetatem  corpos  non  prarcedit. 
Faoit.        u ,  Ttm.  i  BMkt^  fm,  f. 

{X)  ItaqaeruUbatttaniliwwpMicgf' 


poralis  materia  ,   alii  rationali  crcnturr 
peaitiU  nelcic  infandi.  Lii.  i  di  Sfirii. 
Sm$B.  r.  I.  Soins  Dens  fimplex  «  (bbtilis  , 
purus  in  faduram  vel  Angelicam  vel  hu- 
manam  vimue  incorporée  divinitatis  tlU- 
bitnrj . . .  anima  ver&  animae  aac  Angelnt 
Angelo  conjungi  poteft,  infandi  non  po- 
teft.  Ikid,  Lica  prononciemos  iionnuiUs 
fpiriraales  edfeiucans,  w  font  Angeli-» 
ipfa  qoocjue  anima  noftra  ,  vel  certc  aer 
ifte  fubtiliS}  tamc'ij  intorporea:  nallateniis 
xltinmidK  fiint.  H  beiu  enim  fecanddm 
fe  oorpas  qtio  fabiillunt ,  licèt  muitb  te* 
aoius  quàm  noftia  funt  corpora.  Efif,  s6^ 
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de  ce  Diacre  ,  puilqu'il  le  porte  dans  h  Bibliothèque  des  Percs. 
III.  Pafchale  ,  dans  une  Préface  qu*il  a  mife  à  la  tête  de  fon 
Analjfe  du  Oiivrage  (/i)  ,  dit  ç^uQ  les  Apôtres,  après  avoir  expofc  fore  au 
long  la  foi  Catholiaue  .dans  leurs  Ecrits ,  nous  ronc  donnée  en 
ahi^é  dans  le  Symbole  qu*lls  nous  ont  mBL  Ceft  par  l'autorité 
«le  ce  Symbofe  qu  'û  commence  à  prouver  la  divinké  du  Saint» 
Efpric ,  parce  qu'il  y  e(l  dit ,  que  Ton  croit  en  lui  comme  on  croît 
naretc  &au  Fils.  Il  s'objeâe  qu*il  y  eft  die  de  même ,  que  Ton 
croit  en  la  fainte  Eglife  Catholique.  A  quoi  il  répond  ,  que  la  pré- 
pcfition  en  ou  doit  être  fupprimée  ou  être  priie  dans  un  autre 
lens ,  en  forte  qu'elle  ne  fignifie  autre  chofe,  ioit  pour  TEglife 
foir  pour  les  autres  articles  fuivans  du  Symbole  ,  finon  que  nous 
croyons  lëxiftencc  de  \à  fainte  Eglife  Catholique  ,  la  Commu* 
câon  des  Saints,  la  rémiflion  despéchés,  la  léfurreôiûn  de  I» 
chair ,  âe  la  vie  étemelle.  Il  croit  même  que  la  prépoTition  ai  oe 
fe  trouvoit  point  dans loriginal  du  Symbole ,  &  qu'elle iy  a 
jijoûtée  par  rimprudcnce  de  quelques-uns  (  «  )  ?  ^^^'^    voyant  aiBC 
gicles  de  la  foi  en  Dieu  lePere  le  r  ils  &  Je  Saint- Efprit,  l'ont  mife 
aufTi  devant  Particle  où  il  cft  parlé  de  TEcilife  Catholique  (/). 
Et  en  effet ,  cette  prépofition  ne  fe  lie  point  dans  les  formules 
du  Symbole  à  fufngc  de  l'Eglife  Romaine  ,  de  celle  d'Aquilée 
&  des  Eglifes  d'Orient.  Pafcnafe  fait  voir  enfuitc  pas  Tautoruc 
^e$  divines  Ecritures ,  que  le  Saint- Jilprit  eft  Dieu  comme  k 
Père  &  le  Fils  ;  &  que  quoique  nous  dulinguiops  en  Dieu  ttois 
noms    trois  peribnnes,  il  n'y  a  pas  néanmoins  trois  puifiànces 
.ni  trois  fubflances.  Mais  pourquoi  y  direz-vous  y  employez-vous 
les  tensKS  d'unité  &  de  tiinité  en  parlant  de  Dieu ,  puifque  ces 
termes  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Livres  canoniques  ?  II  ré- 
pond que  l'on  ne  doit  point  chicaner  fur  les  mots  ,  quand  ils  ont 
une  dérivaifon  route  naturelle  ;  &  qu'il  y  en  a  une  entre  le  terme 
d'un  &  celui  d'unité ,  &  entre  le  mot  trois  &  celui  de  trinité  ; 
cju  au  iurplus  ces  termes  ont  été  inventés  des  le  tcms  de  la  primi- 
tive Eglife  {m) ,  qu  die  a  eu  droit  de  les  employer,  &  qu'ils  ont 
prefcrit  par  le  laps  de  nlufiews  fiédes.  H  prouve  la  Trimoé  des 
perfonnes  en  Dieu  par  les  prenieces  paroles  du  livre  de  la  Ge* 
fiofe  ,  parcelles <pB  marquent  le  ddTein  delà  fiMrmatioii  de  JIkm»- 


(g  )  Ttm,  t  fllMbr.  Tm.  p.  807. 

(i)  Nam  nulloruiti  imperitla  in  pnpo- 
dùionem  iianc  velue  deproxioia  vicinaquc 
^menuA  io  conicqiiwMafii  tmk  «e  m* 
fiuit,&:  er  TuperSiioi 
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(  m  )  Qux  vocabula  onitatis  ac  trinitati» 
à  tempçxe  primicivz  Ecclefic  anciquins  in* 
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fotfSc  par  quelques  autres  de  FandeA  Teftaitttentr  Fuis  venant 

à  la  perfonne  du  Fils  &  à  celle  du  Saint- Efprit,  il  montre  que 
le  Fils  étant  appcllé  la  face  du  Pere  ,  doit  lui  être  cocterncl  ;  Se 
que  h  Saint  -  FMpric  étant  refprit  du  Pere  fon  doigt,  félon 
les  cxprclTions  de  rFcriture,  il  s'enfuit  qu'il  cil  de  la  fubdance 
du  Pere  ;  mais  qu'il  cfl  en  mêmc-tcms  une  perfonne  ciif!:inguée 
du  Pere ,  puifque  le  Fils  dit  dans  Ifaïe  :  Maîntennnt  le  Seigneur 
m'a  envoyé  &  fon  Efprit  aufft,  Pafchafc  s'objcdc ,  que  puifque 
le  Saint- Efprit  eil:  appelle  le  duigt  de  Dieu^  il  cil  donc  infc-- 
rieur  â  Dieu  j  il  répond  que  cette  &çon  de  parler  marque  dans* 
lies  Ferfonnes  divines  ,  Tunité  de  fubftance  &  leur  concorde  dans 
les  ouvrages  extérieurs  »  9c  non  pas  une  différence  de  dignité  daf 
d*lionneur  :  de  quePEcriture  fe  fertfouvent  du  terme  de  doigt 
pour  marquer  la  puifTance  de  Dieu  j  comme  lorfqu'elle  dit  : 
vois  les  deux  qui  {ont  l'ouvrage  de  vos  mains.  îl  trouve  dans  l'or- 
dre que  Jcfus-Chrift  donna  à  fes  Apôtres ,  de  batiicr  toutes  les 
nations  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  Sz  du  Saint-Efprit ,  l'unité  d'ou« 
vrage  &  de  nom  dans  les  trois  Peribnnes.Mais  pourquoi ,  deman- 
dera quelqu'un,  le  Saint-Efprit  n'eft-il  ni  engendré  ni  non  engen* 
drc  ,  s'il  eft  véritablement  Dieu  ?  Pafchafc  répond  >  que  l'Ecri-- 
ture  ne  dit  pas  que  le  Saint-Efprit ibic  engendré»  dè  peur  qu  on 
ne  le  croie  Fil»;  elle  ne  die  pas  non  plus  qu*il  foie  non  cngcn* 
dré  9  parce  qu  on  pourroic  croire  qu*U  eft  Fere  :  mais  elle  dit  y 
qu*il  procède  du  Ferer,  œ  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
n*ait  fa  propre  perfonne.  C'eft  lui  qui  eft  le  collateur  des  cfons 
&  des  grâces,  &:  qui  les  pcrfe£lionne  dans  ceux  à  qui  il  les  a  don- 
nées :  car  quoique  les  œuvres  ibicnt  communes  aux  trois  Pcrlon- 
nes ,  l'Ecriture  a  néanmoins  coutume  d'attribuer  à  chacune  des 
effets  &  des  opérations  particulières.  Pafchafe  dir  nctcement 
que  le  Saint-Efprit  eil  envoyé  du  Pere  &  du  Fils,  &  qu'il  pro- 
cède de  la  fubftance  de  run.&  de  Paiitre.  II  tire  même  la  difië- 
rence  qu'il  y  a  entre  naître  &  procéder,  dans  les  Ferfonnes  dî* 
vines ,  de  ce  que  celui  qui  naîc  tire  fon  origine  d*un  feu!  j  &  dè' 
ce  que  celui  qui  procède  la  tire  des  deux.  Il  ajoûte  »  parce  que- 
donc  le  Saint  -  Efprit  prp^é  de  du.  Fere,  il  jouît  des  trois  privi- 
lèges de  la  Divinité ,  c'eft-â-dire  ,  qu'il  eit  une  perfonne  fub-' 


(  m  )  Mitti  à  P.  tr  -  &  Filio  dicitur  Spiri- 
tasSanAus ,  &  tie  i[i.oniin  fubflAntià  pro- 
cedeirc  ....  quid  clt  .Tutcm  quod  ex  Dso 
Pâtre  nafci  Filias  dlcitur  ,  &  Sp  i  it  i   "^  i 
005  procedere  lîgnificacot  ?  61  icquiras  j 
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finance  ,  qu'il  cil  écemei  &  entièrement  de  la  fublUncc  du 
Pere. 

Annivfe  da  Dans  Ic  fccond  Livre  y  Pafcliafc  continue  fcs  preuves  de 

fécond  Livre ,  la  divinité  du  Saint-Efprit.  11  eft  dit  dans  le  Livre  des  A£lcs  , 
^sn*  que  les  Apôtres fîirent  tous  remplis  du  Saint -£fprit ,  8c  qu'ils 
'  ^  predioient  avec  confiance  la  parole  de  Dieu.  Or  aucune  des  créa^. 
tures  raifonnables  ne  jpeut  en  remplir  une  autre  :  cela  n  appar- 
tient qu*à  Dieu  9  qui  leul  peut  pénétrer  la  créature  qu*ii  a  formée 
&  entrer  jufques  dans  la  partie  la  plus  fécrete  de  fon  cœur  :  le 
Saint-Erpric  eft  donc  Dieu.  Une  ame  peut  être  jointe  à  une  au- 
tre ame  ,  un  Ange  à  un  Ange  ,  mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  peu- 
vent fe  remplir  mutuellement.  Les  démons  peuvent  aufiî  entrer 
dans  le  corps  d'un  homme ,  6&  jamais  dans  l'intérieur  de  fon 
ame.  Mais  fi  le  Saint-Efprit  habite  dans  le  corps  Se  dans  Tame 
de  ceux  qui  ibfit  rachetés  du  Cui^  de  Jefus-  Cnnft ,  ne  pourra» 
€-on pas  aire  qu'il  s*eft  lui-même  incarné  dans  le  fein  de  la  Vier> 

r?  Non.  Car  le  Saint-Efprit  a  rempli  le  corps  de  Marie  avant 
formation  du  corps  de  JefusrChrill ,  &  au  même  tems  que  ce 
corps  a  commence  à  être  formé ,  le  Fils  de  la  Vierge  a  été  con- 
çu par  l'opération  du  Saint- Efprit  :  en  forte  que  l'Incarna- 
tion appanienc  fpccialement  à  la  pcrfonne  du  Fils.  C'cft  le 
Saint-Efprit  qui  defcend  dans  le  icin  de  la  Vierge, qui  la  fan- 
tiHe  :  mais  c  eil  le  Fils  qui  naît  d'elle.  Quoique  dans  ia  Trinité 
il  n'y  aie  poil»  de  diverfité  de  iubftance  >  les  opérations  nVn 
font  pas  les  mimes  :&  comme  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  le 
Pere  foit  defcendu  en  forme  de  Colombe  »  ni  que  ce  (oit  le  Fils 
qui  ak  dit  au  nom  du  Pere  :  Celui-ci  eft  won  Fils  :  de  même 
nous  ne  pouvons  point  affurer  que  le  Saint-Efprit  e(l  né  de  la 
Vierge ,  ni  qu'il  a  fouffert  fur  la  croix.  Cela  doit  néceflairement 
fe  dire  de  la  perfonne  du  Fils.  Macédonius  difoit ,  que  le  Saint- 
Efprit  étoit  une  créature  ,  mais  plus  excellente  que  les  autres  :  il 
Mm.  4.    s'autorifoit  d'un  endroit  de  la  Prophétie  d'Amos ,  où  iled  dit 
que  le  tonnere  8c  1  efprit  font  des  créatures  de  Dieu.  Pafchafe 
répond,  que  fous  le  nom  dVfpik»  on  ne  doit  point  entendre  là 
perfonne  de  Peforit  lanâifianc»  â  moàm  que  rEaimre  n*ajoâie 
qu?  cet  cfprireft  de  Dieu  ,  ou  q^cVft  le  Saint-Efprit ,  ou  qu'il 
iouffle  par-tout  où  il  lui  plair  y  ou  qudque  chofe  de  femblabie  » 
qui  marque  la  dignité  de  fon  nom  propre  &  de  l'opération  qui 
lui  convient  ;  que  dans  le  Prophète  Amos ,  le  terme  d'cfprit  efl 
nus  pour  l'air  ou  pour  le  vent  :  ce  qui  paroît  par  la  traduâion 
Êûtefur  iliébreu>  qui  au  lieu  de/prip  mec  vm,  11  montre  coor 
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tre  le  même  Hércfiarquc  ,  par  la  forme  du  Batêmc  ,  qut  le 
Saint  -  Efprit  eft  une  perfonne  fubfiftante  de  mcmc  que  le  Pere 
&  le  Fils ,  &  que  comme  il  cft  une  perfonne ,  il  poiTede  avec  le 
Pere  &  le  Fils  une  même  divinité  &  le  même  privilège  de  la 
majcftc.  A  cette  occafion  il  rapporte  plufieurs  paffages  de  TE- 
criture  qui  montrent  qu'en  Jelus  -  Chrift  il  y  a  deux  natures 
unies  en  une  feule  perfonne  :  &  parce  qu'il  cft  dit  dans  l'Evan- 
gile ,  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  &  de  Peffrit ,  il  ne  peut^*^'^*^* 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  &  que  Maccdonius  en  concluoit 
que  le  Saint-Efprit  eft  une  créature  de  même  que  l'eau  à  qui  il 
eft  joint  en  cet  endroit  ;  Pafchafe  fait  voir  que  l'opération  du 
Saint-Efprit  dans  le  Batême ,  étant  différente  de  l'effet  que  pro- 
duit l'eau ,  on  ne  peut  inférer  de  cet  endroit  qu'ils  foienc  l'un  & 
l'autre  de  même  nature  ni  de  même  condition.  On  plonge  l'hom- 
me dans  l'eau  jufqu'à  trois  fois  par  imitation  des  trois  jours  de  la 
Sépulture  du  Sauveur  :  mais  la  vie  &  l'efpérance  du  falut  éternel 
font  conférées  par  le  Saint-Efprit  à  cet  homme  que  l'on  plonge 
dans  l'eau.  Enfuite  il  fait  voir  que  le  nom  de  Saint- Efprit  cft  td- 
lemcnt  propre  à  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité ,  qu'on  ne  le 
donne  point  aux  deux  autres ,  de  même  qu'on  ne  donne  point 
celui  de  Pere  au  Fils.  «  Lors  donc ,  ajoûte-t-il ,  que  vous  dites 
»  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  (  »  )  ,  vous  exprimez  les  pcr- 
»  fonncs  de  chacun.  Si  vous  ajoutez  ,  qu'ils  ne  font  qu'un  fcul 
jiDieu,  vous  marquez  que  la  fubftance  &  la  nature  de  même 
»  que  la  gloire  de  la  Trinité  eft  une.  Apres  avoir  enfuite  rap- 
porté un  grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecriture  où  nous 
voyons  que  le  Saint-Efprit  a  parlé  par  les  Prophètes,  &  qu'il  les 
a  remplis  de  fon  efprit ,  il  en  rapporte  d'autres  qui  difent  en  ter- 
mes exprès  ,  que  c'eft  Dieu  qui  a  parlé  par  leur  bouche  :  ce  qui 
forme  une  preuve  fans  réplique  de  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Il 
en  tire  une  fcmblablc  de  ces  paroles  de  faint  Pierre  à  Ananie  : 
Comment  Satan  vous  a-t  il  tenté  de  mentir  au  Saint-Efprit  f  Par- 
ce que  cet  Apôtre  ajoura  aufti-tôt  :  cef  à  Dieu  que  vous  avez^'^'^^^- 
menti  &  non  pas  aux  hommes,  En6n  il  prouve  par  le  même  Li- 
vre des  A£tes ,  &  par  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  aue  la  diftribu- 
tion  des  grâces  du  Saint-Efprit  étant  attribuée  a  Dieu  par  le 
même  Apôtre ,  il  fuit  ncceffairemenc,  qu'il  a  reconnu  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit.  Les  deux  Livres  de  Pafchafe,  furent  im- 


(  «  )  Ciim  ergo  dixeris ,  Filias  &  Spiri- 
tns  Sandus ,  fingulorum  perfonas  pariter 
expliçjdli  :  cûm  dueiis ,  unus  Déus ,  com- 
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priiftcs  à  Cologne  en  15*39  f  d'où  ils  ont  paiie  dans  les  Bibliothé>^ 

ques  des  Pcrcs. 

Lettre  de  Paf-  IV.  On  nc  pcut ,  cc  fcmblc ,  doutcr  que  le  même  Pafchafe  ne 
chaieaEufijp-  foic  Autcur  d'unc  Lcrtrc  a  Eugippius ,  Abbé  du  Monaftere  de 
faint  Severin  (0)  ,  fur  la  fin  du  cinquième  ficcle  ou  au  commence- 
ment du  fixiéme.  Le  nom  y  le  rems ,  le  lieu  &  le  dégré  du  mini- 
.  Âere  lui  convieimem.  Voici  quelle  fut  roocaiion  de  cette  Lettre. 
Jjs  corps  de  faînt  Severin  Apôtre  de  Norique  y  ayant  été  trans- 
féré par  Faatorité  du  Pape  Gclafc ,  au  Château  de  Lucullan  pi^ 
de  NapleS)  à  la  prière  d'une  Dame  de  cette  Ville  nommée  Bar- 
barie 9  on  y  bâtit  un  Monaftere  dont  Eugippius  fut  Abbé  après 
JWarcien.  Il  arriva  vers  l'an  505?,  que  l'on  rendit  publique  une 
Lettre  d'un  laïc  de  condition,  dans  laquelle  il  faifoir  la  vie  d'un 
JVIoinc  Italien  nommé  Bafiliquc.  L'Abbé  Eugippius  aynntlu  cette 
Lettre  ,  témoigna  de  la  douleur  de  cc  que  celui  qui  l'avoit  écri- 
te 9  ne  s'occupoit  pas  à  écrire  auili  la  vie  de  laint  Severin  qui 
atvoit  été  fi  édifiante  &  fi  admirable.  Sa  plainte  étant  parvenue 
jufqu'à  TAuteur  de  la.vîe  de  Bafilique  ,  qui  nVft  point  nommé 
dans  l'Hiftoire  ,  il  fit  fçavorr  à  cet  Abbé  qu'il  étoit  entièrement 
difpofé  à  le  fatisfaire ,  s  il  vouloir  lui  fournir  des  Mémoires  pour 
la  vie  de  faint  Severin.  Eugippius  y  travailla  aufll-tôt  :  mais  ayant 
quelque  regret  d'employer  un  laïc  à  une  matière  Ci  belle ,  il  chan- 
gea de  icntiment.  Deux  ans  après  ,  c'cfl-à-dire  en  5 1 1  ,  le 
Diacre  Pafchafe  l'ayant  prié  de  lui  communiquer  les  Mémoires 
qu*il  avoir  faits ,  il  le  pria  en  les  lui  envoyant  ^  d'en  compofer 
lui  -  même  une  Hifioire»  Pafchafe  ayant  vu  ces  Mémoires  que 
nous  avons  encore  aujourd'hui ,  trouva  qu'il  n*y  avdt  rien  à  ajou- 
ter ni  pour  le  ftyle'qui  eft  fimple  &  facue,  ni  pour  autre  chofe. 
Il  écrivit  donc  à  Eugippius  de  publier  cette  Hiftoire  telle  qu'il 
Tavoit  faite  ,  difant  qu  ayant  été  difciple  de  faint  Severin  ,  il 
ctoit  bien  plus  en  crnt  qu'un  autre  de  rnpporter  cc  qu'il  avoit 
vu  des-  vertus  de  Ion  maître.  Pour  l'engager  à  ne  point  rcfufcr 
ce  fervice  au  public ^  il  lui  fait  remarquer  dans  fa  Lettre ,  l'utili- 
té qu'il  y  a  de  connoître  les  adions  des  Saints  ,  &  quelle  fer- 
veur elles  font  capables  de  répandre  dans  les  cœurs  des  fidè- 
les. Il  lui  propofe  Texempie  de  faint  Paul ,  qui  dans  fon  Epître 
âu  Hébreux ,  a  fait  dans  une  grande  prédfion  le*  Catalogue  des 
Juftes  de  Panden  Teftamenr  :  ajoâte  j  que  la:  mort  généredê 
de  Matacfaias  avott  £ût  une  telle  impreflion  fur  fies  enËms ^qu'îb 


(•)  Bamn.  admhifé»^  tm,  i,  Bouand.  êi  ihm  S  Ammt. 


Digitized  by  Gopgle 


GELASE  DE  CYZiQU£. Ch*  XXIV«      sf ^ 

dooneient  Yolontiefs  kur  vie  pour  U  défenfe  de  leur  I.oi  ;  êc 

au'îl  ne  £uit  pas  s'iouiçner  que  la  venu  s'aviliflepar  U  muldrude 
e  ceux  qui  lonc  pratiquée;  qu  au  contraire  »  elle  en  prend  dt 
nouveaux  accroiflemens.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  annales 
4t  JBarooiusft  diQ$  le  premier  tome  de  Janvier  de  JBoUandus. 

CHAPITRE  XXIV.. 

Célafe  de  Cyziuue, 

I,        Elasb  fumommé  de  Ctzique  ,  à  caufe  du  Heu  de  fy  QoiinSt 

\J  naiflânce  (  ^  )  ,  dit  qu  il  eut  pour  pejçie  im  hoisUQC  d'af- 
fez  grande  vertu  pour  avoir  mériré  d'être  toit  Pràre  de  l'E^tfe 
de  cctre  Ville.  11  paroît  qu'il  étoit  dcja  inftruit  lorfqu  il  fit  ua 
voyage  dans  la  Bichynie.  Cétoit  fous  rEmpire  de  âafilifque  , 
vers  Tan  471^.  La  proteflion  que  ce  Prince  donnoit  aux  Eu- 
tichiens  les  rendoic  hardis  ,  &  ils  en  prenoîent  occafion  de 
maltraiter  les  Catholiques.  Gclafe  s'étant  trouve  dans  une  dif- 
putcavcc  eux  ,  pour  le  furprendre  ,  ils  fe  vantèrent  de  fuivre 
la  foi  des  Pcrcs  de  i^iicée  :  mais  il  leur  foutenoit  qu'ils  étoienc 
dans  Terreur  à  cet  é&krd  »  &  qu  ils  avançoient  diverfes  choies 
fans  fç&voir  qu  elles  ^lent  vraies.  Il  leur  eo  pro(faiifit  de  fpn  cô- 
té rîrees  des  aâes  de  ce  Concile  »  qu  ils  étoiem  obligés  d*ana- 
âiémacUer  fui  va  m  les  principes  de  fein:  fede.  Cela  lui  ayant  appa- 
remment réufli  dans  cette  (ufpute  4vecles£utychiens ,  il  refolut 
de  chercher  tour  ce  qu*il  pourroît  trouver  4»  Gp  Concile  ^  &il 
n'épargna  pour  cela  ni  peine  ni  travail. 

II.  C'eft  ce  qu'il  dit  lui-même  (r)  ,  Si  dès-lors  il  rend  fon  logement 
t<5moignage  fufpe£l.  Il  avoic  dit  quelques  lignes  plus  h  mt  qu'il  J„"<ÎJJ^ 
avoir  trouvé  chez  Ion  perc  un  livre  tt  cs-onciL  ii  yqui  avuk  apparte-  Nicée» 
nu  autrefois  à  Dalmace  Archevêque  de  Cyzit^ue ,  qui  contcnoit 
générakmefic  tout  ce  qui  s'Mc  die  pu^  dans  le  Gondle  deNi- 
cée  ;  &  à  Tentendre ,  ce  Livre  itwt  d^Mn»  groflêur  imioenre, 
en  forte  qu  il  le  compare  à  une  mer.  ffîlavoit  ce  Livre  en  main, 
qu*étoit-il  befoln  de  faire  de  plus  grandes  recherches  fur  les  9fr 
tes  du  Concile  de  Ni^cc  ?  Car  il  prétend  que  ce  Livre  renfcr- 

{jO  tm,  A  Cmw,/.  110^  (r  )  P^,  ttu 
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mok  tout  ce  qui  s*étoit  palTé  dans  ce  CoocUe  :  mais  appremï? 
mène  qu'il  nePavoitpas|xmé  avec  lui  en  allant  en  Bithynie.  II  eue 
doncrecoursà  ceux  oui  avoient  parlé  du  Concile  de  Nicée  ,  par- 
ticulièrement à  Eufebe  Evcque  de  Céfarce  ,  &-  à  Rufin  qu'il  dit 
imprudemment:  avoir  été  Prêtre  de  Rome  8c  avoir  alTifté  à  ce  Con- 
cile. Il  fc  fervit  encore  de  quelques  cahiers  fort  anciens  d'un  Prêtre 
nommé  Jean  ,  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs  ,  &  qui  ^  ieion 
ûue  ic  dit  Géiafe ,  avoit  beaucoup  écrit.  Mais  toutes  ces  recher- 
daes  ne  Ixâ  donnèrent  pas  lé  moyen  de  compofer  une  Hiiloirs 
fuîvie  du  Gonc^  de  Nk^,  Comme  le  Livre  qu'il  avoit  lu  à  Cy- 
zique.  Il  ne  lailTa  pas  d*en  former  un  corps  d'ouvrage  y  mais 
avec  fi  peu  de  choix  ,  qu'il  a  mêlé  le  vrai  avec  le  faux  ,  (ans 
avoir  eu  foin  de  le  diftinguer.  Il  dit ,  par  éxemple  ^  dès  le  com- 
mencement de  fon  Recueil  ,  que  les  Ariens  du  tems  de  ce 
Concile  ,  blafphcmoient  non-ieulement  contre  le  Fils  de  Dieu  , 
mais  encore  contre  le  Saint-Efprit  :  &  dans  la  fuite  il  rapporte 

J)luneurs  diiputes  qu'il  y  eût  dans  ce  Concile ,  entre  certains  Phi- 
ofophes  &  quelques  Évêques  Catholiques  |  fur  la  divinité  du 
Sâînc-  Efpric*  Or  11  eft  confiant  par  (aint  Kpiphane  (  i),  que 
l*héréfie  de  ceux  qui  combacttnent  la  divinité  au  Saint  -  Efpric 
ne  s*éleva  qu'après  le  Concile  de  Nicée.  Saint  Bafile  dit  auîfi  ^ 
que  Ton  n  y  parla  qu*cn  paiïant,  du  Saint-Efprit  »  (ans  âtaminer 
h  qucftion  qui  regarde  fa  divinité  ,  parce  que  perfonne  ne  la 
conteftoir  alors.  Quoiqu'il  p.i  rie  avec  aamiration  d  Eufebe  de  Cé- 
(àrée  ^  il  n'a  pas  cru  néanmoins  devoir  le  fuivre  dans  ce  qu'il  rap- 
porte de  ce  Concile  ,  &  il  fait  faire  à  Conflantin  une  Harangue 
lourc  ciiiFcience  de  cciie  qui  cil  dans  Eufebe  Se  beaucoup  plus 
longue.  Il  femble  encore  qu'il  étoit  bien  aife  que  l'on  crût  qu'il 
avoit  ajoûté  Im-même  à  cette  Harangue ,  lorfqu'après  Pavoir  r^ 
portée ,  il  ajoute  :  Ce  Prince  très-iàge  dit  ces  paroles  &  d^autres 
femblables  (  «  ).  Mais  s'il  nous  a  donné  dufieurs  ^jonumens  6t  le 
détail  d'un  grand  nombre  de  faits  que  les  anciens  qui  ont  écrit 
fur  ce  Concile ,  ont  ignorés  ,  il  en  a  fupprimé  beaucoup  d'autres 
dont  ils  ont  parlcf.  Saint  Athanafe  &  Théodorct  nous  appren- 
nent que  l'on  fit  la  leâure  des  Ecrits  d'Anus  ,  &  de  la  Lettre 
d'Eufebe  de  Nicomcdie.  J,e  Pape  Jule  affure  que  l'on  éxamina 
les  aclcs  du  Concile  d'Alexandrie  au  lujec  d'Arius.  il  n  y  a 
^ien  de  tput  cela  dans  l'Ouvrage  de  Gélafe  de  Cyziquc  :  ce  qui 

('  ^  Evxv».  Hâr^ 74.lAin,  J^/L  jLTwN  x  Cmt./.  i«4 0  fi»,  te)  «gitAi.  Tarn. % 
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f>rouvc  fon  peu  d'ëxa£licude.  II  faut  ajourer  qu'il  a  fouvent  cran- 
crit  Socrace  &  Sozomenc  ,  fans  dire  qu'il  le  fut  fervi  de  leurs 
hiftoires  ,  comme  il  avoue  qu'il  s'eft  fervi  de  celle  d'Eufebe  de 
Ccfarée  8c  de  Rufin. 

III.  Photius  qui  avoit  lu  l'Ouvrage  deGélafc  (  «  ) ,  dit  que  le  Cequecçft 
flyle  en  eft  bas  &  fimplc ,  &  qu'il  s'y  applique  à  relever  les  moin-  arcélaf?.™" 
dres  circonftances  du  Concile  de  Nicéc.  Gdlafe  ns  feroit  que 
louable  en  cela  ,  s*il  l'avoit  fait  avec  vérité  &  avec  plus  d'ordre 
&  de  fuite.  Mais  outre  qu'il  a  employé  quantité  de  monumens 
fuppofés  ou  très  -  douteux ,  il  ne  leur  a  donné  aucune  fuite ,  en 
forte  que  fon  hifloire  n'a  ni  l'utile  ni  l'agréable  ,  parce  qu  elle 
pèche  &  dans  le  ftyje  &  dans  les  faits  qu'elle  raconte  comme  vrais, 
quoiqu'ils  ne  le  foicnt  pas  pour  la  plupart.  Elle  eft  diviféc  en 
trois  Livres  dont  le  premier  commence  à  la  guerre  de  Conftan- 
tin  contre  Maxence  ,  &  finit  à  la  vifloireque  le  même  Conilan- 
tin  remporta  fur  Licinius.  Il  donne  dans  le  fécond  ,  ce  qui  re- 
garde la  naiflance  &  les  progrès  de  l'hércfie  Arienne  ,  avec  ce 
qui  fe  palTi  à  fon  occafion  dans  le  Concile  de  Nicéc.  C'eft  dans 
ce  Livre  qu'il  rapporte  les  difputesdes  Philofophcs  du  parti  d'A- 
rius  avec  les  Evêques  Catholiques,  fur  h  divinité  du  Saint-Ef- 
rit  :  difpute  que  Von  doit  regarder  comme  fabuleufe  ,  puifque 
a  matière  n'en  fut  jamais  agitée  dans  ce  Concile.  Le  troifîéme 
ne  contient  que  quelques  Lettres  détachées  de  l'Empereur  Con- 
flantin.  Photius  avoir  eu  en  mains  (  )  un  éxemplaire  de  cet  Ou- 
vrage ^  qui  portoit  le  nom  de  Gélafe  de  Céfarée  en  Palefline  ; 
mais  fi  finfcription  étoit  différente  dans  les  deux  exemplaires  de 
Photius ,  l'ouvrage  ne  l'étoit  pas  ,  puifqu  il  commençoit  par  les 
mêmes  mots.  Il  y  a  apparence  que  celui  qui  étoit  intitulé  clu  nom 
de  Gélafe  Evcque  de  Céfarée  ,  étoit  défc6lueux.  Qu'auroirvenu 
faire  un  Evcque  de  cette  Ville  dans  la  Bithinie  fous  le  régne  d» 
Bafilifque  ou  de  Zénon  ?  Timothée  étoit  Evcque  de  Céfarée  , 
vers  l'an  484,  &  non  pas  Gélafe.  Il  faut  donc  laiffcr  cet  Ecrie 
à  Gélafe  de  Cyzique.  Il  promet  à  la  fin  de  fa  Préface  (y)  y 
Fhiftoire  du  régne  de  Confiance  pere  du  grand  Conftantin.  On 
ne  fçait  point  s'il  a  exécuté  fon  projet.  Son  hiftoire  du  Concile  de 
Nicce  fut  imprimée  à  Paris  en  &  1^04,  par  les  foins  de 
Balforeus  ;  mais  cette  édition  ne  comprend  que  les  deux  premiers 
Livres.  Ils  ont  tous  les  trois  été  imprimés  depuis  dans  divers  re- 
cueils des  Conciles. 


(m)  Phot. ceJ.  88  , io9.    ( * )  Iocm.  Ilf'd,     (j)  Tom.  i  Ctnc.  p.  114, 

TomeXy.  Zz  . 
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i^AlNT  DENYS 

C  H  AP  iX  R  E  XXV. 
D^s  Ecrits  attribués  a  faim  Denys  ïArhfagjite. 

Difficultés  fur     T   A  queflion  fur  T  Auteur  des  Livres  qui  portent  le  nom  de 
ks  Ecihs  at-    •  -1--»  S.  Dcnys  l'Arcop.igitc,  peut  ccrc  mife  au  nombre  de  celles 
SeîT^r/îé"*      ^^^^^vcront  tuujouisdcspanilans  poui-  &  contre  Dai  mi  Icsai- 
^tl,  ^  °*  tiques.  Commfe  les  preuves  que  l'on  allègue  pour  les  lui  attribuer  » 
ne  font  point  démonftradves  :  celles  que  Yon  oppofe  pour  mon» 
trèr  ç^'is  ne  font  point  de  lui ,  ne  pàroiflent  pas  non  plus  làœ 
réplique.  Pour  ne  rien  laifTer  dcfirer  aux  Leâeurs  ,  Jious  donne* 
rons  ici  les  preuves  des  deux  (êntimens  oppofés. 

sfSn^  l'i!  ^  ^*  ^^^^  foutiennent  que  ces  Ecrits  font  vdricablemenc 
de  Hiint  Denys  l  Arcopngite  ,  Te  fondent  i.  fur  le  témoignage 
Auteur  di-sLi-  de  fainc  Denys  d'Alexandrie  ,  qui ,  fuivant  le  rapport  d  Ana^ 
«em^ncun^  (lafc  furnommé  le  Sinaïte,  Patriarche  d'Antk>chc  en  56  i  ,  de 
faim  Maxime  Mnnyr,  qui  ccrivoit  vers  l'an  640  ,  de  ISicetas 
Choniates  ,  qui  vivoic  vers  l'an  1 200  ,  &  de  Jean  Cypariiïiote 
à  peu  pjC5  du  mcme  tems,  avoit  fait  di;s  Scholies  fur  les  Livres 
de,  fain(  Denys  TAréopagite.  V<^ci  comme  $*en  [explique  Ana- 
âafe  :  {y  )  «  Le  divin  èe,  apoftoHquè  Penvs(  TAréopagite  )  at« 
à  trijbue  aux  Anges  plufîeurs  fortes  de  fubuances.  Mais  i(  grand 
»  Saint  Denys  d'Aléxandrie  ,  qui  deKhéteur  fut  fait  Evcque  de 
m  cette  Ville  ^  dît  dans  les  Skholies  qu'il  a  faites  fur  faint  De* 
9  ny^du  même  nom  que  lui ,  que  la  r  Kllofophie  profane  a  cou» 
îïtume  de  dire  que  toutes  les  natures  invifîblesne  font  point  en- 
î)  gcndrces,  8l  d'appeller  du  nom  de  lubftance  les  hypoflafes  »» 
C'e^^  cet  ufage  que  faint  Denys  a  fuivi ,  prenant  dans  un  fcns 
impropre  ces  mots ,  non  ent  endre  8c  fub^nnce ,  dans  quelques  en- 
droits où  il  s  en  fer  t.  Saine  Maxime  &  ÎSucàas  (2)  s'expliquent  à 

^)CùtpEcclaCadoceat  un3tti«IIèAtigç-  ki  emnem /latnram  inafBtâabilem  :  6» 
îoruui  rubftantiaoi ,  <B?inas  &  apoftèli-   militer  &  fcjvpofthafes  fabRantias.  Fx  cu- 
^  «M  Drotrvtmi  nomînM  Taperai  jas  more  frttiaus  DtPnyftrT^  hi'.  înris  tft 

•    BUikasionfl^ntia^.  Ac  magnat  pionjrfms   IcKotos  ,iaipropnè  nniTrcai  iiAi  voce*  u* 
Alexandrinus  ex  Rhetorum  numéro  Epif-  i  rcrpam.  Anast.jV;  Orie.  c.  zi. 
copus  faâos  in  ScboUis  quai  fcripfit  in  fibi  |    (z  )  M  >  .  t  ?         /  ;  ;  ad  (.  ^  crlfltà 


 ^  hmc  kaim  :  E»- 1  tiiemném,  Ktctx.  im  i^f^tuir.  mM.  i»  »  > 

ghilffifoghîa  B^enitt»  9^\»xf^  i|» 
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peu  près  de  même.  Mais  Jean  Cypariffiote  remarque  (c)  que 
faine  Denys  d'Alexandrie  interprétoit  en  cette  manière  ce  que 
TArcopagite  dit  dans  fon  Epître  à  Tite ,  que  les  Ecrivains  fa- 
crés  rraitoient  des  chofes  divines  tantôt  myftiquement  &  tantôt 
philofophiquemcnt  :  la  manière  philofophique  ,  manifefte,  per- 
fuade  &  oblige  à  croire  la  vérité  :  c  eft  à-dire ,  qu'elle  met  com- 
me un  fceau  à  la  vérité  des  chofes  qui  font  dites  :  &  qu'elle  atta- 
che cette  vérité  comme  avec  un  lien  ,  &  fait  que  ceux  qui  l'é- 
coûtent  croient  :  la  manière  myftique  nous  élevé  à  Dieu  d'une 
façon  cjue  l'homme  ne  peut  cniei^ner ,  faiiant  aue  par  le  moyen 
des  créatures ,  nous  foyons  élevés  aux  chofes  oivines ,  de  telle 
forte  que  nous  les  expérimentions  &  relTentions  en  nous  mêmes. 
Cyparifïiote  ne  dit  pas  de  quel  ouvrage  de  faint  Denys  d'AIe-» 
xandrie ,  il  a  tiré  ce  fragmentr  :  mais  on  croit  que  c'eft  de  fcs 
Scholies.  2.  L'Auteur  des  qucllions  à  Antiochus  (^i)  attribuées 
quelquefois  à  laint  AthanajCs  ,  cite  aufti  faint  Denys  l'Aréopa- 
gite  ,  pour  montrer  qu'il  y  a  neuf  ordres  d'Anges  Içavoir ,  les 
Anges,  les  Archanges  ,  les  Principautés,  les  Puiflances,  les 
Vertus ,  les  Dominations ,  les  Séraphins  à  fix  ailes ,  les  Ché- 
rubins ,  &  les  Trônes.  3 .  Nous  n'avons  plus  les  livres  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie  où  il  citoit  faint  Denys  l' Aréopagite.  Mais 
Libérât  Diacre  de  i'Eglife  de  Carthage ,  qui  écrivoit  vers  l'an 
5  3  j  ,  dit  que  les  témoignages  que  faint  Cyrille  en  rapportoit, 
croient  (e)  cités  très-fidélcmcnt.  Juvenal  Patriarche  de  Jerulalem 
dans  un  difcours  fait  à  l'Empereur  Marcien,  &  à  l'Impératrice 
Pulcherie ,  (/)  allégua  pour  autorifer  ce  qu'il  difoit  du  corps  de 
la  fainte  Vierge  ce  qu'on  en  lit  dans  le)  livre  des  Noms  divins 
de  faint  Denys  l'Arcopagitc.  Jean  Evcque  de  Scytople  ,  qui  ne 


(  c  )  Dionyftus  in  EpiftoLa  ad  Tituni,  fie 
8ir  :  Czterdm  hoc  advertendum  uft  du- 
pliccm  eflê  traditionem  Ti  colot^orum  , 
unam  arcanam  &  myfticam  ,  aitJram  ve- 
rb  piiiloropbicam  &  demonftrantcm. . . . 
Hoc  ciiAnm  Sanftu^^Maiimun  &  Diony- 
flas  amiotaruut . . .  Dionyriu>  Alcxnndri- 
nus  r  Thsolopia  ,  inquit  ,  philolophica  Se 
demonftrans  fidcm  facit ,  Se  aftringic  ve- 
ritatem  ,  id  eA  ,  eoram  qux  dn-untiy:  ve- 
Xttaccm  canquam  figillo  quodam  obiignac 
fit  canquam  vinoilo  colligni  Se  efficît  ut 
qui  audiunc  credant.  Altéra  Ter6  pars 
TheoldpK  qui  f/mbolica  eft ,  p^r  ea  quar 
fiuot  ad,  ngit  ad  Denm  qaodam  iprini  rei 
iMbtra  &  intormacione.     P akis.  Dicad*. 


(  d  )  QHJsjï.  8  md  Anticfb, 
(f  )  In  quibus  fanâi  CytilH  Iibri$  con- 
tinenrur  iiicorropfa  tcftimonia  Dionyfîi 
Arcopagitr.  Libekat.  m  Br*viari;  Caf» 
10.  _  ^ 

( f)  Etfî  qnr  in  r3n<flr  Dei  gfnhrfdt 
nrtone  coniigerunc  ,  (acrx  Sciipcurx  mo- 
nimentts  minimè  prodita  funt  :  canicn  ex 
prifcâ  traditione  boc  accepimui.  Aderanc 
cum  Tandis  Apoftolis  Tiniothetis  &  Dio- 
nyiias  Arcopagita  qaemadmodum  &  ipfe 
Dionyfias  in  hxc  verba  teflanir  :  Nos  qw»- 
qoe  ,  ut  nofti ,  ac  plrrique  i  fratribus ,  ad 
corpus  illud  quod  vitam  inclio.ivcrat  «c 
I>?Qm  fufceperat,  innienduai  coavenimus. 
HuTHiM.  mp.  L.  }  ,  c  4. 


Zzij 


3^4  SAINT  DENYS 

doucoit  point  que  les  Livres  qui  portent  le  nom  de  S.Denys  V  A  rcdi 
pagiicne  fuflentdecefaintEvèquejlesa  commentes  par  desScho- 
liesjqu  Anaftale  le  Bibliotéquaire  («;  )  envoya  au  Roi  Charle-le» 
Chauve ,  avec  celle  de  S.  Maxime  fur  ks  mêmes  Livres.  Ih  fonc 
cillés  dansk  Cdmmencaire  d'André»  Ëvêque  de  Céfaréè  (  A  )  >  fur 
^Apocalypfe.  4.  Dans  la  Conférence  que  l'Empereur  JuÀinienfic 
tenir  à  Conftantinople  en  5)3»  dans  le  deiTein  de  réunir  a 
glife  Catholique  les  Severiens ,  qui  s'en  étoient  fcparés  à  caufe  du 
Concile  d?  Calcédoine  ,  ceux-ci  foutinrenr  que  ce  Concile  nvoir 
erré  ,  en  publiant  qu'il  y  avoir  deux  natures  dans  Jefus  -  Chrift 
après  l'union  du  Verbe  avec  la  narure  humaine  :  ce  qui  étoit  » 
diioit-il ,  contre faint  CyriUc,  faint  Atiianafe,  faim  Jules,  faînt 
Grégoire  le  l'haumacurge  &  contre  faint  Denys  TArcopagitc  , 
qui  tous  déclarent  qu'il  n*y  a  qu*une  feule  nature  de  Dieu  le 
Verbe  apre»  Tunion.  Hypauus  qui  parloir  pour  les  Catholiques  , 
éc  qiii  étoit  Arthevêoue-  d'Ëphefe  ,  contefta  Fautoriié  des  Lk 
WKS  qu'on  citoit  f  ous  le  nom  de  faint  Cyrille  »  mais  fur-tout  ceux 
qu'on  difoit  être  de  faint  Denys  l'Aréopagite.  «  D'où  pouvez- 
»  vous  montrer  (i),  demanda  Hypatiusaux  Severien»;,  que  ces  Li- 
»  vres  font  véritables  ?  S'ils  écoicnt  de  faint  Denys ,  ils  n'auroienr 
>ï  pu  erre  inconnus  à  faint  Cyrille ,  &  faine  Arhanafc  les  eût  pro- 
9»duits  fur-touc  dans  le  Concile  de  Nicéc  ,  pour  défendre  la 
»  Trinité  oonfubflantielie  contre  les  blai'phêmes  d'Arius»  qui  y 
»  mettoit  une  diverficé  de  fubflance.  Que  (t  pas  un  ancien  n*^ 
»^  mentiôn  de  ces  témoignages,  comment  pouvez- vous  maio> 
B  tenant  montrer  qu  ils  font  de  faint  Denys  TAréopagîtc  »  ?  Oa 
ne  voit  point  dans  les  aâes  de  la  Conférence  »  ce  que  les  Seve^ 
riens  repondirent  à  l'argument  d'Hypatius:  mais  les  défenfeurs 
des  Livres  de  faint  Denys,  fouticnncnt  que  les  Catholiques  ne 
conteflcrcnt  pas  l'autorité  des  Livres  de  faint  Denys  ,  mais 
ieuiemcnc  des  paflligcç  qui  avoient  été  cites  par  les  Severiens.  Ils 
donnent  pour  preuve  que  l'on  rc%:evoic  les  Livres  de  faint  Denys 
dans  cette 'Conférence  ^  le  témoignage  unanim^  des  Ecrivains 


(g)  Panthcfes  tîve  .Scholia  in  Diony- 
fmm  <\ax  Contlaminopoli  videram  ,  ta 
maïuis  Tencre  :  Veflrxque  gloriofx  fà- 
piencix  f^ori Tmijinforc  mirtencîa  non  im- 
mérité judicavi . . .  Joannis  Schytopolitani 

Epifcopi  e0ë  «llëfnaKw.  AM4STâs.«tf  C«r. 
Migtm* 

{è)  Aw9t.it A.  CtSAK.fm  Éfwidjff.  cgp 


Arropagitï  dicir  <:  :  undc  poteflis  oftcn- 
dere  vi-ra  elle  ficut  fu|picamiin  ?  Si  eniia 
tim  erant ,  non  ponwfent  Ut«re  beatom 
Cvrillum.  Quid  autem  de  btato  Cyrili». 
dico  ;  Quando  &  beaius  Athanafia;  ù  pro 
certo  tcilTet  ejas  faille  ,  ante  omnia  in 
NicmvCoocilio  de  conlôbftanmli  Trini* 
cate  ntillw  »  anciqitis  ncordarar-eft  es , 


4f.  '  iindt  poteftis  nanc  oftendcrc,  quia  ilUw 


* 
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Contemporains  qui  les  ont  reconnus  pour  les  Ouvrages  de  ce  dif- 
ciple  des  Apôtres.  Ccft  lur  leur  autorité  que  laînt  Kphrcm  Pa- 
triarche d'Antioche  (  /) ,  à  déclare  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonnc 
Se  qu'une  hyportafe  du  Verbe ,  d'autant  que  fuivant  faint  Denys  * 
l'Aréopagire  ,  Jefus  cft  iimple.  Jovius  voulant  expliquer  com- 
ment Dieu  eft  un  &  parfait  (m)  ,  emprunte  les  termes  propres  de 
faint  Denys.  Ses  Livres  font  cites  par  Libérât  (  «  ) ,  par  Ana- 
ftafe  le  Sinaïte ,  &  par  Léonce  de  Bizance  ,  qui  tous  ccrivoienc 
dans  le  même  liécle  où  s'eft  tenue  la  Conférence  de  Conftantino- 
ple.  Depuis  ce  tems-là  les  Livres  de  iaint  Denys  l'Aréopagite  ^ 
ont  été  cités  fous  fon  nom  dans  les  Conciles ,  par  les  Papes  6c 
par  piufieurs  Hiftoriens.  Le  Pape  Adrien  premier  (0  )  reconnoîc 
qu'ils  avoient  déjà  été  cités  avec  éloge ,  comme  d'un  Pere  &  d'un 
ancien  Do£teur ,  par  faint  Grégoire  le  Grand.  Ce  fut  fur-tout 
de  ces  Livres  que  l'on  tira  des  témoignages  dans  le  Concile  de 
Larran  en  649 ,  pour  confondre  Cyrus  &  les  autres  Monotéli- 
tes  qui  en  avoient  falfifié  un  endroit.  Saint  Denys  avoit  dit ,  que 
l'opération  de  Jefus-Chrift  vivant  fur  la  terre  ,  étoit  nouvelle  8c 
Théandrique  ou  Dei-virile ,  c'eft-à-dire  ,  tout  enfcmble  divine 
&  humaine.  Cvrus  lui  faifoit  dire ,  au  contraire ,  que  l'opération 
de  Jefus-Chriit  étoit  une.  Sergius  Patriarche  de  Conftantinoplc, 
non  -  feulement  confirmoit  ce  changement  :  il  ôtoit  encore  du 
texte  de  faint  Denys ,  le  mot  de  Dei-  virile.  Le  Pape  faint  Mar- 
tin qui  préfidoit  à  ce  Concile  (p),  fit  apponer  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican  ,  les  Livres  de  faint  Denys  ,  &  il  fe  trouva  qu'il  fe 
fervoit  en  parlant  de  l'opération  de  Jclus-Chrift  ,  des  termes  de 
Dei-virile  8c  de  Ihéanarique.  Sophronius  Evêque  de  Jérufalem 
en  <î}  3 ,  cite  iaint  Denys  l'Aréopagite ,  pour  autorifcr  les  ter- 
mes de  Deivirile  8c  de  Théandrique  ,  &  on  trouve  la  même  chofe 
dans  la  Lettre  du  Pape  Agathon  aux  Empereurs  Héraclius  &:  • 
Tibère.  Ces  Livres  font  encore  cités  par  S.Jean  Damafcene,dans 
fon  fécond  Difcours  fur  l'AfTomption  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
par  quantité  d'autres  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  Sur  quoi 
ceux  qui  foutiennent  qu'ils  font  véritablement  de  faint  Denys 
l'Aréopagite,  font  ce  raifonnemcnt  ,  qu'ils  appuient  fur  les  ré- 
gies établies  par  Tertullien  &  par  Vincent  de  Lerins.  Tertul- 


{l)  Afud  rhot.cci.  118. 
(  m  )  CoélJct  111. 

(m)  l.tBiRAT.  in  Brevùr,  top.  lo. 
Anast.  in  Oitg,  Cap.  i+.  Leont.  dtSed. 

(  e  ^  Sjn^os  DionyGos  Areopagita  qui  ^ 


&  Epifcopu!!  Athenier.fis  ,  vuldc  laudatas 
eft  a  divo  Grcgorio  Pupa  «  confirmante 
eum  antiq  uni  Patrcm  &  Dodorem  eiTci^ 
AuRiAN.      Carol.  Magn. 

(^)  AHa  Ctnt.  lattran,  fitut,  j. 


SAINT  DENYS 

lien  dit  (  ^  )  :  Ce  qui  eft  ie  premier  feion  l'ordre  des  tems ,  eft  ce 
qui  eft  vrai  :  &  ce  qui ,  félon  le  même  ordre ,  eft  poftérieur  ,  eft 
ce  qui  eft  faux.  Vincent  de  Lerin^  ajoucç  a  cette  règle  (r), 
ûu  ii  laut  que  le  fentiment  des  andens  foicde  tous,  ouprefque 
de  tous  les  anciens  ËY^iKS  Doâetifs  qyi  am  parlé  de  U 
*  dont  il  s'agit.  Or  par  ces  deux  régies ,  il  eft  confiant ,  difene* 
ib,  que  les  Livres  de  làint  Denys  font  de  TAréop^ke  :  parce 
Qii^  efl  indubitable  ^  aue  le  fentiment  qui  tient  que  des  livres 
font  de  l' Arcopagite ,  eft  le  premier  félon  l'ordre  dfes  tems ,  puit 
qu'on  le  trouve  dès  le  troifiéme  liéde  &  dans  les  fuivants  :  aa 
lieu  que  i  opinion  contraire  n'a  commencé  que  dans  le  quatorziè- 
me &  quinzième  fiécle.  Il  eft  encore  indubitable,  ajourent- ilç, 
que  le  fentiment  qui  veut  que  ces  Livres  foicnt  de  f'AreopagiLc  , 
cil  le  ienùment  de  tous ,  ou  prefque  de  tous  ceux  qui  ont  eu  oc* 
calbn  d*en  parler.  Ceft  ce  ^ui  par^  par  ks  tânoigiiages  rap 
fjortés  d-defliis.  5.  La  doârtne  renfermée  dans  lesLmes  anrî« 
onésà  faint  Denys  y  eft  orthodoxe  Ôl  conforme  en  tout  à  celle 
des  Apôtres.  D'ailleurs  l'Auteur  y  eft  appelle  Denys  }  û  afiuie 

3u*U  avoir  été  témoin  de  Tcclypfe  du  foleii  qui  fe  fit  dans  le  tems 
c  la  Pafllon  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  s'cft  converti  par  la  prédica- 
tion de  faint  Paul ,  autoriicc  de  miracles ,  8c  par  fcclyple  du  fo- 
leii dont  iJ  avoit  lui-même  été  témoin  ;  qu'après  iaiiit  Paul  ,  il 
avoît  eu  pour  Maître  dans  la  Religion  chrétienne  ,  faint  Jérocee  ; 
qu'il  fut  élevé  à  TEpifcopac  6c  conlàcré  Evêque  d'Athènes  par 
iainc  Paul  ;  enfin  qull  fe  trouva  avec  (aine  Pierre  &  £001  Jean 
aux  funérailles  delà  fainte  Vierge.  Toutes  ces  droonftances  fixx 
toir  clairement^  diton  ^  que  £ûnc  Denys  l' Aréopage  eft  l'Au- 
teur des  Livres  qui  portent  ion  nom.  6.  On  lait  encore  vabir  b 
cenfurequela  Sorbonnefiten  15279  de  la  propofitioil  qui  ooo* 
teftoit  ces  Livres  à  faint  Denys  l' Arcopagite. 
aux  III.  Ceux  qui  font  d'un  icntiment  contraire  répondent,  que 
Denys  Rheroricicn  d'Alexandrie  ,  n'eft  pas  le  cclebre  Evêque  de 
ce  nom  qui  vivoit  au  milieu  du  iroiliérae  iiecie,  mais  un  autre 
Denys  qui  a  écrit  dans  le  lixiéroe  ;  8c  qu'Anaftaiè  Sinaïtc^ 
&  iakit  Maxime  Martyr  »  qui  ont  parlé  des  Scholies  fur  les  Li* 
vres  de  £ttoc  Denys  PAiéopagite ,  les  ont  loal-à-propos  auri* 
buéés  à  l'Evêque  d'Alexandrie,  au  lieu  d'en  reconnwnre  pour 

)  Id  efl  veram  quodcumqTie  primum  :  1  vel  eenè  penè  omnrâm-  Sacerdocma  ptri- 
id  e(l  adulterucn  quodcunK]ue  pofterius.  { ter&Magiffarorum  drifaMionM  iMteMis^ 
TeRtdli.  Lit,  con*.  Pr«jf.  e.  i.  1  qw  MbUOSUn  VlMCSKT*  faCM—IW.» 

(  r)  ^  ^  9*1*  <^o'>ù  (iiiit  •  »  •  •  oaimaitt  * 
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Auteur  Dcnys  le  R  hetoricien.  Par  cette  réponfe,  ils  prétendent 
faire  tomber  toutes  les  preuves  que  Ton  allègue  en  faveur  de 
Xâint  Dcnys  TArcopagite ,  le  meilleur  garant  de  cette  opinion 
étant  faint  Denys  d'Alexandrie ,  tant  par  fon  antiquité ,  que 
par  fa  réputation  de  faintcié  &  de  içavoir.  La  fuite  de  cette 
rcponfe  eft  que  ceux  qui  depuis  le  fixiéme  fiécle  ont  attribué 
jces  livres  à  faint  Denys  TAréopagite,  font  fait  fur  l'autorité 
d'Anaflafe  Sinaïte  ,  &  de  fiint  Maxime,  dont  le  premier 
n'ayant  vécu  que  dans  le  fixiéme  fiécle ,  &  l'autre  dans  le  fcp- 
pérae ,  ont  vécu  dans  des  tems  trop  éloignés,  pour  conftater 
des  faits  arrivés  dans  le  premier  fiécle.  Comme  ils  conteftent 
le  témoignage  allégué  fous  le  nom  de  faint  Dcnys  d'Alexandrie, 
ils  conteftent  aufii  ceux  que  l'on  rapporte  comme  tirés  des  écries 
de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  &  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  La  cenfure  de  la  Sorbonne  ne  leur  paroît  pas  d'un  plus 
grand  poids ,  parce  que  le  jugement  d'une  Faculté  de  Théologie 
lur  des  faits  non  relevés,  peut  le  retlifier  dans  la  fuite  des 
tems  par  une  plus  éxa£le  difcufiion  de  la  qucftion  propofée.  * 

IV.  Us  fouticnnent  donc  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  folide  que  PwoTMque 
les  Ouvrages  publiés  ibus  le  nom  de  faint  Dcnys  l'Aréopagite  , 
foient  véritablement  de  lui ,  6c  en  donnent  plulicurs  pour  mon-  Deny"'Aiio^ 
trer  qu'ils  n'en  font  pas.  i.  Ariftidcs  (  o  )  qui  préfenta  à  Athe-  p^girc» 
Des  une  Apologie  pour  les  Chrétiens  ,  à  l'Empereur  Hadrien , 
qui  fe  trouvoit  alors  en  cette  Ville ,  fait  féloge  de  faint  Denys 
comme  en  ayant  été  Evêquc  ,  &  de  Li  conftancc  qu'il  avoit  fait 
paroître  dans  les  tourmens  qu'il  fouffrit  pour  Jefus-Chrill  :  mais 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  les  Ecrits.  11  n'en  eft  rien  dit  non  plus 
dans  la  Lettre  de  faint  Denys  de  Corinthe  aux  Athéniens  :  & 
«quoiqu'il  l'eût  écrite  principalement  pour  ranimer  leur  foi  &  cor- 
riger leurs  mœurs  (  p  ) ,  il  ne  les  renvoie  point  aux  Ecrits  de 
leur  premier  Evêque  ,  encore  Qu'il  faffe  mention  de  lui   de  fa 
converfion  à  b  foi  par  faint  Paul ,  &  qu'il  marque  que  ce  fut  b 
premier  à  qui  cet  Apôtre  donna  le  foin  de  leiu"  Eglife.  Eufebe 
^  faint  Jérôme  n'en  ont  point  parlé  ,  quoique  l'un  &  l'autre 
aient  relevé  une  infinité  de  chofcs  moins  importantes.  2.  Saint 
Denys  au  chapitre  quatrième  du  Livre  des  Noms  divins  ,  cite 
nommément  faint  Ignace  ,  8c  rapporte  un  paflage  de  l'Epître 
du'il  écrivit  aux  Romains ,  brfqu'on  le  conduifoit  au  martyre. 
Or  faint  Dcnys  ayant  fouRcrt  fous  TEmpire  de  Domiiien ,  n'a 
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pu  dter  une  Lettre  qui  ne  fut  écrite  que  la  huitième  année  du 
régne  de  Trajm.  Saint  Maxime ,  pour  réfoudre  cette  difficulté , 
répond  que  le  pafî  jge  de  faint  Ignace  peut  avoir  été  mis  par  quel- 
qu'un à  11  marge  du  Livre  de  faint  Denys  ,  d*où  les  Copifles 
l'auront  fait  paflcr  dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  Mais  ce  Pcre  au- 
roit  dû  citer  auelques  exemplaires  du  Livre  des  Noms  divins  , 
ou  le  paifage  ae  faint  Ignace  ne  fb  trouva  point  dans  le  corps 
ik  rOuvrage.  3.  U  eft  parié  dans  le  Lim  de  la  Hiémcchie ,  de 
Quantité  de  cérémonies  înulitces  dans  le  fiécle  de  faint  Deoys. 
âebn  ce  Livre  ^FEvêque  après  avoir  fini  la  prière  â  l'Autel  (^), 
commeii^it  par  Tencenfer  ,  élefidfoit  le  tour  de  toute  TEgliie: 
pids]:efenantà4*Autel ,  il  commençoit  le  chant  facré  des  Pfeatt- 
mes  que  tous  les  Eccléfiaftiques  chantoient  avec  lui.  Enfuîte  les 
Miniftrcs  faifoient  la  leflurc  des  Livres  faints.  Après  qu'elle  ctoic 
faite,  on  faifoic  fortir  hors  de  PKglile  les  Catéchumènes  &  après 
eux  les  Encrgumcnes  &  ceux  qui  croient  en  pénitence.  Pour  les 
autres  qui  éioient  dignes  de  la  vue  &  de  la  communion  des  cho- 
ies divines  ils  demeuroient  dans  l'Eglife.  Il  parle  des  EglUes 
comme  de  bÂrimens  magnifiques  (  r  )  ,  qui  avoîent  chacune 
un  (anâuaiie  diftingué  du  corps  de  rEelift ,  dans  lequd  les  Pié- 
très  feuls  avec  les  Miniftres  avoient  droit  d'entrer  ;  des  Moi- 
nes ,  des  prières  8c  des  cérémonies  uficées  dans  leur  confécra- 
tion  {s)iSe.  de  divers  autres  uCiges  inconnus  dans  le  premier 
/iéde ,  &  qui  ne  furent  introduits  qu'aprc*;  que  h  pnix  fut  rendue 
à  rEglife.  Julqu'alors  les  hdcles  s'aflcmbloient  djns  des  maifons 
particulières  pour  y  faire  la  prière  &  entendre  la  parole  de  Dieu  : 
mais  on  ne  lailToit  pas  de  donner  à  ces  lieux  d'aflemblée  le  nom 
d  Eglifc.  4.  L'Auteur  des  Livres  qui  portent  le  nom  de  faint 
Denys  y  marque  aifez  clairement  qu'il  n'a  écrie  que  long-tems 


f  f  )  Pontt6xpera£lo  precum  facro  ad 
.Dei  ahare  cam  ab  eo  inccndendi  odores 
înitium  fecit ,  facnim  obit  locum.  Rever- 
'  Cas  aucem  êd  divinam  Ara  m  (àcros  PHil- 
.jnos  canere  induit  ,  canontque  cam  eo 
OUI  nés  Ecclefiaftici  ordtnes.  Deinccps  à 
mtnidris  {anâorum  librorum  kùio  or-  i 
tdinè  ndcarar  »  te  ledtaa  extra  aoabituai 
.  collocanrar  Catechameni  «  te  ont  ciim  iis 
Encrgumeni ,  atqac  ii  qoo^  faperioris  \\' 
UC  pocmcet.  Manent  auf  -m  ii  qoi  divina- 

mm  renun  &  afpcûu  ài^ni  Cvat  te  com- 
munione.  ÔiONTt*  d*  Ettkfii^»  Wtr»rA. 

(r)  Neqoe  iio^ffictNr8mâ>Saiiâo- 


ram  «b  omnibus  fegregata  func  :  verdoi 

ad  haîc  pro^inic  tccedit  ordo  Pontificum, 
deinceps  duhnctio  Sacerdotuai  ,  qoas 
deinceps  miniftruniin  gradas  feqttiiart 
ordinacis  amem  Mon;icHis  ar^vrirum  poC- 
tes  funt  afTîgnatx  ,  juxta  quas  cnamini- 
tiaiKur  &  adftant,  non  ad  cuftodiam  es- 
xomdetn ,  ied  ut  agnofcant  tàm  fe  qaàm 
ordinein  fnuin  inagis  populo  nrc  Sacer- 
docibuspropinqmre,  DtoMys»  J^..tî  f» 
781.  ,  .  • 

{i)  Myftefiom  MoMftioe  eonfccranor 

nis.  Saccrdos  quidem  flar  nnr<?  Alrare, 
monaflicam  (anâèrecitans  invocatioMilte 
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après  les  Apôtres ,  lorfqu'il  dit  que  ceux  qui  avant  lui ,  avoicnt 
parle  des  choies  faintes  (  f  )  t  trouvoient  que  le  nom  d'amour 
eft  plus  divin  que  celui  de  chariu:.  Ccfl  aux  dcfcnleurs  de  ces 
Livres  à  montrer  que  les  Apôtres  ou  ceux  de  leurs  dilciples  qui 
ont  écrit  avant  faint  Denys  ,  le  font  expliqués  de  cette  manière 
fur  la  différence  des  noms  d'amour  &  de  charité.  Sans  quoi  il  eft 
naturel  de  conclure  qu'en  cet  endroit  faint  Denys  veut  parler 
de  quelques  Auteurs  Eccléliaftiqucs  qui  avoicnt  avant  lui,  écrit 
fur  ce  fujet.  5.  Comment  fe  perfuader  que  dans  le  premier  fiécle , 
les  cérémonies  de  la  fcpulture  fe  fiflTent  avec  tout  l'éclat  &  avec 
,  la  diftinclion  qu'on  le  marque  dans  le  feptiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Hiérarchie  (  tt  )  ?  6,  Cet  Auteur  cite  fouvcnt  l'Evangile  de 
faint  Jean  :  cela  fe  voit  fur-tout  dans  le  fécond  chapitre  du  Livre 
des  Noms  divins ,  &  dans  le  fécond  &  le  feptiéme  de  la  Hiérar- 
chie. Il  c(l  toutefois  certain  que  cet  Evangile  n'a  été  écrit  qu'a- 
près la  mort  de  Domiticn  fous  le  régne  duquel  on  s'accorde  à 
mettre  le  martyre  de  faint  Denys  pour  le  plus  tard.  7.  Les  Li- 
vres fous  le  nom  de  ce  Martyr  lui  ont  été  conteflcs  aufli  -  tôt 

3u'ils  ont  paru.  Les  Catholiques  qui  contefterent  l'autenticité 
es  témoignages  que  les  Severicns  en  produifirent  dans  la  Con- 
férence de  5  3  2  à  Conftantinople  ,  ne  dirent  jamais  un  mot  qui 
pût  donner  lieu  de  croire  qu'ils  rccevoient  le  rcfte  de  l'Ouvrage. 
Saint  Maxime  qui  en  prit  la  défenfe  dans  le  fiécle  fuivant  (  ^  ) , 
convient  qu'il  y  en  avoit  qui  foutcnoient  que  les  Ecrits  que  l'on 
publioit  fous  le  nom  de  l'Aréopagite  ,  n'ctoient  point  de  lui  , 
mais  d*un  Auteur  plus  récent.  Dans  le  neuvième  fiécle  ,  le  Prc- 
irc  Théodore  entreprit  de  montrer  qu'ils  étoient  véritablement 
de  ce  faint  Martyr.  Mais  il  paroît  par  Photius  (  v  ) ,  que  fes  ef- 
forts furent  inutiles ,  &  qu'il  ne  répondit  point  efficacement  aux 
quatre  argumcns  qu'il  s  ctoit  propofé  de  réfoudre.  Le  premier 
étoit  :  Si  ces  Livres  font  de  faint  Denys  ,  pourquoi  aucun  des 
Pères  qui  ont  vécu  aprh  lui ,  n'en  ont-ils  rien  cité  ?  Le  fécond  : 
Comment  Eufebe  de  Céfarée  qui  a  fait  l'énumération  des  Ecrits 
des  Pères  ,  ne  dit -il  rien  de  faint  Denys?  Le  troiliéme  :  11  efl 


(  t  )  Vifum  efl  quibufa.ini  ex  noftris ,  (  »«  )  r«f .  5  r  •  Of  h  f  • 

qoi  de  divinis  Nominibus  diirerucrnnc  ,  (*)  Maxim,  rnicg.  m  Ofer,  Ditmjf, 

moris  c]uàm  carttatiï  nomen  eiredivinius.  (7)  Phot.  ts^.  i,/».  5. 
Dion,  dt  divin.  Scminib$fS  ,  f.  4»  ♦7^' 

Tonte  Xr.  A  aa 
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Apôcf«s,  nuroît-il  parlé  de  ces  u&ges  ?  Le  quatrième  :  Pourquoi  y 
dte*t*on  l'Epître  de  faint  Ignace,  qui  ne  fut  écrite  que  lous  Tia» 
jan  :  au  lieu  que  faint  Denys  étoit  mort  auparavant  ? 
R^ponfes  des  y  j^^^  rcDonfcs  quc  ToH  fjit  à  ces  argumens ,  fe  réduifent  â 
S  Dfnys  TA-  dire ,  que  n  étant  la  plupart  que  négatives ,  ils  n  ont  aucune  for- 
léopagite.  fe  contre  les  témoignages  pofitifs  que  l'on  produit  en  faveur  de 
l'opinion  qui  fait  laiat  Denys  Auteur  des- Livres  qui  foitt  foUt 
fon  nom }  quelaint  Denysde  Coiinthe,  Eufebe  de  Ce&rée ,  faint 
Jérôme  Aeles  autres  anciens  n*ont  pas  dit  tout  ;  qu'Eulebe  en 
partkulier  n*a  rien  dit  du  martyre  de  faint  Laurent  ni  de  celui 
de  feint  Sébaftien ,  qui  ont  tant  fait  d  cclat  d^ns  TEglife  ;  qu'il 
fe  pouvoir  faire ,  que  les  Livres  de  faint  Denys  fuflenr  ciche'^ 
dans  quelques  armoires,  lorfquecct  Hilloricn  travaiUoit  à  l  Hi» 
ftoire  de  rEglife  :  que  faint  Jérôme  n'a  pas  connu  Athenagore, 
niTheognoSc,  ni  iaint  Jacque  de  Nitible  ;  qu'au  furplus  nou? 
n'avons  pas  tous  les  Ecrira  de  laint  Deny;  deCorinche  i  que  t  cit 
en  vain  que  l'on  inliiie  lar  le  terme  de  Tradition  qUi  cft  Clll«' 
ployé  dans  les  Livies  de  faint  Denys  ;  que  ce  terme  ne  marqué. 

ri  toujours  une  longue  difiance  de  tems  »  comme  on  lê  voit  par 
féconde  Epkre  de  faint  Paul  aux  Theifalonidens ,  où  il  les 
exhorte  à  garder  les  traditions  qu  ils  avoient  reçues  de  lui  |  foit 
de  vive  voix ,  foit  par  écrit  :  que  les  Moines  dont  il  efl  parlé  dans 
faint  Denys,  éxiftoient  véritablement  dc^  le  fiécle  des  Apôtres > 
&  que  c'étoir  les  Thérapeutes  dont  il  eft  parlé  d ms  Phiîon  ; 
qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  decontcfter  les  rites  qui  fe  faiioicnt  à  leur 
initiation  ,  les  anciens  n'ayant  point  nié  que  lcî  rites  fuffent  en 
ufagc  dès  le  tems  des  Apôtres  ;  que  les  Moines  Thétajeutes  felV 
fliant  un  pafHcttliei>  dlftmgiié  des  Evéques ,  des  FctofB  âi 
àt^  Diacres  aufli'4)ien  que  du  commun  des  fidèles ,  il  étoit  ttà* 
fonftabfe  qu*il  y  eût  une  initiation  propre  €c  fpédale  ,  qui  les 
foutnettant  aux  Evêques,  aux  Prêtres  &  aux  Diaircs ,  les  élevât 
au-deffus  du  côitimundts  fidèles.  Voilà  ce  cu\  nous  a  pnru  de 
plus  convaincant  dan'?  ce  que  l'on  allègue  pour  contre  l'Auteur 
des  Livres  attribués  à  faint  Denys  1  Aïc<  '^^^'re.  Les  derniers 
<)(ii  ont  entrepris  de  montrer  qu'il  en  tl\  i  Auteur  ,  font  Dom 
Claude  David ,  Béncdi£lin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  y 
darts  une  Diflertation  imprimée  à  Paris  en  1 702  ,  te  DOia  Btt«* 
nard  »  Religieux  de  Sepe-Fonds  »  fousle  nom  du  Fere  Adriai  de: 
Sepî}»Foiiik.  UEcfic  it  Dota  Bernard  ,  ne  parut  qu'en  1 70^^ 
c«f»*o"pe«t    YI.  Leur  ttàYdil  û'àpâs  eu  beaw^ûup  de  ûcxh,    le  ktakt 
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ihcfit  prcfquc  générai '|>ari!ii  les  Sçavaas  9  efl  toujours  que  les  pcnfer  d« 
Ouvrages  publics  fous  le  nom  de  faint  Denys  l'Aréopagice  ,  lui 
font  fuppolés.  On  ne  nie  poinc  qu'il  n'y  ait  eu  dès  les  premiers 
fiéclcs  de  l'Eglife  des  perfonnes  qui  failoicnt  profefTion  d'une  vie 
plus  pénitente  &  plus  retirée  que  les  autres  ,  mais  il  ne  paroît 
çar  aucun  ancien  monument  9  que  Jes  Moines  âOcnt  dès-lors  un 
ordre  pankdier  qui  les  nât  au-  deflûs  des  laites  ;  ni  qu  il  y  eue 
des  cérémonies  Se  des  prières  inftiniées  pour  leur  inidadon.  Ce 
eft  que  fur  la  fin  du  quatrième  ftédt  y  Se  depuis  que  faine  Aiv* 
toine  âelàintFacômecoinmcncerenci  former  des  Monafteres  , 
que  Ton  trotte  quelques  réglemens  touchant  la  réception- &  fî- 
nitiation  des  Moines.  Ce  ne  fut  non  plus  que  dans  le  quatrième 
fiécle  que  le  terme  d'hypollalc  devint  commun  dans  le  langage  ■ 
ordinaire  de  l'Egliie ,  en  le  prenant  pour  celui  de  perfonne  :  & 
toutefois  ce  terme  eft  employé  dans  les  Ouvrages  de  faint  De- 
nys y  comme  étant  d'un  ufage  ordinaire.  Il  efl:  vrai  qu'Eufebe  & 
faint  Jérôme  n'ont  pas  fait  mention  de  tous  les  Ecrivains  Ecclé- 
iiaftiques  ;  maïs  aufli  v  en  a-t-il  peu  de  confidétables  qui  leur 
âient  échappé.  Ceux  crAthénagore  &  de  Thèognolle  «  avoteoc 
peu  d'étendue»  H  n^en  étoit  pas  de  même  des  Ecrits  de  ù&at  De- 
nys VA  rcopagite.  Ce  font  de  très  •  longs  Ecrits  Se  tiès-interer- 
iansy  (bit  par  rimportanœ  des  matières  qui  y  font  traitées ,  foir 
parle  nom  deleur  Auteur ,  qui  étoit ,  comme  on  le  fuppofe ,  Evê- 
que  d'une  Ville  trcs-célébre  par- tout  le  monde,  d'un  Martyr, d'un 
difciple  des  Apôtres,  &  connu  dans  l'Ecriture.  A  qui  pcriuadera- 
ton  que  ces  Ecrits  aient  pu  être  inconnus  pendant  quatre  ou  cinq 
cents  ans ,  Se  qu'Eufebe  &  laint  Jérôme  qui  ic  font  appliqués 
pardculiérçmentà  nous  faire  connoîrre  les  Ecrivains  Eccléûafli'- 
<fm  9  n'aient  pu  rien  découvrir  des  Ecrits  de  faint  Denys  f  11  f 
en  a  peu  qui  aient  fait  dIus  de  hnjk  dans  PEglife ,  depuis  qu'ifs 
ont  été  produit  dans  h  GoolS&ence de  53a ,  entre  les  Cariio- 
li<jues  &  les  Severiens  :  auroient-ils  été  moins  célèbres  dans  les 
(iecics  précédens,  s'ils  avoiem  ési&é  ,  y  ayant  eu  tant  d'occa- 
fions  d'en  alléguer  les  témoignages  dans  les  difpures  qui  fc  font 
élevées,  foit  contre  les  Ariens ,  loit  contre  d'autres  Hérétiques  ! 
car  cet  Auteur  s'explique  avec  tant  de  précifion  fur  lincarna- 
tion  j  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  avoit  vu  les  troubles  ex- 
cités dans  i'Églifc  par  les  héréfies  de  Ncftorius  &  d'Eut)  ches.  Ce 
qu'on  Bt  dans  fes  Ouvrages  touchant  l'ordre  obfervé  à  I  cg  rd 
des.  Câtéchumehes  Se  des  rénitcns  ;  les  encenfemens  Se  pluueurs 
autres  cérémonies  I  foit  dans  l'adminiflcadon  des  Sacceitaensy 

Aaai; 


Digitized  by  Google 


SAINT  DENYS 

ioit  dans  les  fépulturcs  des  morts ,  n'a  pu  être  réglé  de  la  ma- 
nière qu'il  le  rapporte  ,  dans  un  tcms  où  les  Apôtres  difpcrfés , 
s'occupoiem  uM<|i]eiiieiit  de  la  prédication  de  rEvangile.  II  a 
fallu  du  tems  pour  ré^sr  toutes  ces  chofes ,  âe  de  la  tianquillité  : 
ce  qui  ne  fe  trouvoic  gueresdans  les  trois  premiers  ficelés  à  cai^ 
fe  des  perfécutions  prefque  continuelles.  Nous  n'infidons  point 
fur  le  ftyle  des  Ecrits  dont  nous  parlons.  Quoiqu'il  foit  peu  na« 
turcl  ,  il  a  pu  être  propre  à  quelqu'un  d'un  génie  &  d'un  goûr 
,  particulier  &  qui  s'croit  fait  une  loi  de  ne  pas  parler  comme  les 

autres.  Auifi  il  le  foutient par- tout.  Son  flyle  eit  clcvc  ^  mais  trop 
enflé. 

Analvfe  des  premier  Ouvrage  cfi.  intitulé  De  la  llurarcrue  ccle- 

E:rK$  de  S.  fte  j  8c  adrcffé  au  Prêtre  Timothée.  Saint  Denys  remarque  d'a- 
de  u  H^rir  *  quoique  rEcriture  iainte  emploie  pour  notre  inihu- 
c£ie  câe£r  dtverfes  figures  8t  divers  fens ,  comme  le  littéral  ^  Talté- 
Tmm.  lyp.  ^  ,  gorique,  le  moral  &  Tanalogique  ,  c'ed  toujours k  fimple  vérité 
lî^T-y*  r*  S^'^^^  nous  enfeienc ,  afin  que  par  fes  lumières  nous  nous  um£> 
lions  à  Dieu  par  la  foi  8c  par  Tamour.  Il  dit  cnfuitc  que  toutes 
grâces  excellentes  Si  tout  don  parfait  venant  d'enhaut ,  &  dcf- 
ccndanr  du  Pcre  des  lumières  y  c'eft  de  lui  que  nous  obtenons 
la  connoifTance  des  chofes  divines  par  Jcfus-  Chrift  ,  qui  cft  la 
lumière  du  Perc  ;  mais  que  l'état  de  cette  vie  fait  que  nous  avons 
beibin  des  chofes  fenfibles  pour  nous  élever  à  la  connoilTance 
desinvifiblesf  rédatde  la  lumière  fenfible  nous  faîfant  conjec- 
turer quel  doit  être  celui  de  la  lumière  divine  ;  le  plaifir  que  noas 
trouvons  dans  les  (ciences  humaines  »  celiû  que  doit  nous  pro- 
curer la  connoiffance  des  chofes  divines  ;  8c  Tordre  que  nous  re- 
marquons dans  les  divers  états  de  ce  monde ,  pouvant  nous  £ure 
concevoir  Tordre  &  Tharmonic  que  les  Efprits  célcfles  gardent 
entre  eux  dans  le  ciel.  Apres  ce  préambule  il  donne  un  précis 
de  tout  rOuvrage,  difani  qu'il  s'y  propofe  de  montrer  queleft  le 
but  de  la  Hiérarchie  cclcftc ,  quels  font  les  avantages  des  Efprits 
qui  la  compofent  ;  ce  qui  en  cit  dit  dans  les  divines  Ecritures, 
éc  ce  c^ue  lignifient  particulièrement  les  figures  dont  clic  ic  krc 
pour  defigner  ces  Elprits  célefles.  ILdiftingue  deux  ioites  de  fi*- 

Srcs  9  les  unes,  plus  belles  &  plus  excellentes  «  comme  Ibnc  h 
eil ,  la  lune  &  les  étoiles  :  les  autres  moins  relevées ,  comme 
font  les  lions  êc  ks  autres  animaux.  11  dit  que  quoiaue  ces  der- 
nières niaient  aucune  proportion  avec  les  Efprits  câeftes ,  dles 
font  néanmoins  plus  propres  pour  nous  inftruire  ;  pnrce  qu'érant 
avcni&incérieureiacm  que  des  Angies  ne  pouvant  ccte  des  chi»^ 
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t:fcsclc  cette  nature,  elles  nous  obligent  par  la  baflcfle  de  leur  ctre,à 
.élever  notre  elprit  à  la  fignification  myftcrieulc  des  figures  fous 
Icfquellcs  ces  Éiprits  font  repréfentés.ll  paffe  dc-là  à  ladéfinition 
delà  Hiérarchie  célefte ,  qu'il  appelle  une  Principauté  facréc ,  & 
r<qu'il  divife  en  trois ,  l'ordjc ,  la  Icience  &  ladion.  L'ordre  mar- 
que le  degré  de  puiflancc  dont  jouît  chacun  des  Eiprits  ccicftcs  ^ 
la  fcience  ,  la  lumière  qui  les  dirige  ;  &  l'aclion  ,  le  miniftere 
dont  ils  font  chargés.  Dieu  eft  la  fin  de  cette  Hiérarchie  j  donc 
la  perfedion  confifte  à  fc  rendre  femblable  à  Dieu  ,  non -feule- 
ment dans  la  venu  ,  mais  dans  Tulage  de  la  puifTance  qu'il  ac- 
corde aux  Efprits  dont  cette  Hiérarchie  eft  compoféc.  C'eft  de 
Dieu  que  toutes  les  créatures  reçoivent  leur  perfedion  :  celles  qui 
en  ont  le  moins  font  le  plus  éloignées  de  Dieu  :  d'où  vient  que 
les  Efprits  céleftes  participent  davantage  à  ces  perfedions ,  par- 
ce qu'ils  font  plus  proche  de  cet  Etre  fuprcmc.  Us  font  appelles 
Anges ,  c'eft-à-dire ,  Meffagers ,  parce  qu'ils  nous  annoncent  les 
choies  qu'ils  ont  apprifcs  de  Dieu ,  &  qu'ils  nous  communiquent 
les  lumières  qu'ils  en  ont  reçues.  Cela  paroît  parce  que  la  Loi 
fut  donnée  à  Moyfe  par  un  Ange  ;  &  que  ce  fut  encore  par  un 
Ange  que  Dieu  fit  connoître  fa  volonté  à  Zacharie  pere  de 
Jean  -  Baptifte ,  à  la  fainte  Vierge  Marie  ,  à  faint  Jofeph  fon 
époux,  &  à  Jcfus-Chrift  même  ,  quoiqu'il  fût  le  Créateur  des 
Anges.  Quand  l'Ecriture  dit  que  Dieu  s'eft  fait  voir  à  quelque 
faint  Patriarche  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fe  foit  fait  voir  im- 
médiatement à  eux  :  mais  qu'il  s'eft  fervi  du  miniftere  des  Anges 
dans  les  vifions  qu'il  a  accordées  aux  hommes  pour  les  élever  à  ^^^^ 
la  connoiflancc  de  la  divinité.  Quoique  le  nom  d'Ange  appar- 
tienne proprement  au  dernier  ordre  des  Efprits  célcftes,  on  ne 
JailTe  pas  de  leur  donner  ce  nom  à  tous  ,  parce  qu'ils  font  tous 
Meffagers,  en  ce  que  les  efprits  du  premier  ordre  de  la  Hiérar- 
chie découvrent  &  communiquant  à  ceux  du  fécond  ordre ,  les 
lumières  qu'ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  :  ceux  du  le- 
cond  ordre  ,  aux  Efprits  du  troifiéme  :  &  ceux-ci  aux  hommes. 
Dieu  icul  connoît  éxadcment  les  perfedions  de  tous  les  ordres  Cap.  g, 
des  Anges.  Ils  font  diftribués  en  trois  Ordres  ou  Hiérarchies.  La 
première,  cfl  compoiéc  des  Séraphin  ,  des  Chérubins  &  des 
Thrones  ;  la  féconde  ,  des  Dominations  ,  des  Vertus ,  &  des 
PuilTanccs  j  la  troifiéme  ,  des  Principautés ,  des  Archanges ,  & 
des  Anges.  Par  le  nom  de  Séraphin  >  on  entend  ceux  qui  fonc 
le  plus  embrafc^  de  l'amour  divin ,  le  nom  de  Séraphin  ligni- 
fiant en  hébreu  brûler.  Celui  de  Chérubins  marque  l'abondan-r 
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ce  de  lumière  8c  deconnoiflanœ  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu:  (h}à 
vient  que  dans  le  premier  cVi  ipirre  d*Ezéchiel  ^  ils  font  rcprcfen- 
tes  comme  ayant  des  yeux  de  tous  côtés,  pour  marcj^ucr  combien 
ils  font  clair- voyants.  On  donne  le  nom  de  Thrones  aux  au- 
tres ,  parce  qu'ils  font  comme  des  fiégcs  cmincnts  fur  lefquels 
Dieu  le  rcpûfc  en  quelque  manière.  La  dignité  de  ce  premier 

E're  &  de  ccne  Hiérarchie  >  fe  prouve  par  k  fid>^té  de  la 
€  QU^  occupent  auprès  de  Dieu  ;  par  restcellence  pureté  de 
eifence»  Ôc  pàxcc  qu'ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu 
leurs  kunîeics  Al  leurs  connoiiTances.  Une  de  leurs  fonâion^  efl 
de  chanter Tâns'cefle  ,  Saint  y  Saint ,  Sainte  <ty  U  Seigneur  Dîeu 
(?fî  nrmécs  ^  îotne  în  terre  ejl  ren  fUe  de  fa  gloire.  Ce  que  l'Au- 
teur dit  avoir  explique  dans  l'on  Livre  des  Hymnes  facrées ,  que 
nous  n'avons  plus.  Les  cririques  qui  attribuent  ces  Livres  h  faim 
Dcnys  l'Arcopagite  ,  diicnt  que  lainr  Grégoire  de  Nazianze  a 
cité  cet  endroit  dans  la  trente- huitième  Oraifon  (z).  MaisEIie 
de  Crète  ibotient  quefaint'Gregoire  Ta  cité  delSÙnc  AtHanaley 
où  0  fe  trouve  :  car  fàint  Grégoire  ne  nomme  point  fA^iteur. 
op.  t.  noms  de  Dominations  9  -de  Vertus  &  de  Fuinances^quî  fonc 
la  féconde  Hiérarchie  ,  marquent  des  £(prics  qui  ont  unpoa- 
voir  fupérieur ,  une  éminente  vertu  &  auxquels  les  puiflances  en- 
nemies font  foumifcs  ,  afin  qu'elles  ne  puifTcnt  pns  nuire  aux 
0>p>9«  hommes  ,  autant  qu'elles  le  délireroient.  Les  noms  de  Princi- 
pauns  ,  d'Archanges  A:  d'Anges  ,  qui  compofent  la  dernière 
HiLtarchie^  iont  donnés  aux  Eljprifôcélefles.  Les  Principautés 
ibnt  aiofi  appeliées ,  parce  qu'elles  préndcnt  aux  Archanges  Se 
aux  Anges  ,  &  qu'elles  leurs  prefcrivent  la  manîefe  de  reinplk 
leur  numfbre*  C'eft  à  eUes  qu'appartient  le  gooVcràcrtfeitf^ttjêfc 
néral  d'un  Koyaume  ou  d*une  Nation.  On  donne  le  nonf  oKv^ 
changes  aux  Efprits  chargés  d'annoncer  les  cholès'dc  grande 
iœporcance.  Ce  font  eux  auflî  dont  Dieu  fe  fert  pour  inftruire 
ks  Prophètes.  Les  Anp;cs  fonr  députés  à  la  garde  des  hommes, 
qu'ils  empêchent  de  toml>cr ,  &  qu'ils  relèvent  après  leurs  chures. 
Si  Ton  demande  pourquoi  les  Anges  ayant  foin  du  Inlut  des  hom- 
mes ,  la  Nation  des  J  uifs  a  été  la  feule  jufqu'à  la  venue  de  Jefus- 
Chrifl ,  qui  ait  adoré  le  vrai  Dieu  j  on  jépond  que  les  Anges 
nfaménieiit  i  la  connoiflânce  de  la  vérité ,  que  ceujc  qui  fe  ren^ 
dent^à  |eDtirla(pitatioiiS4  que  Diëb  &  tés  Anges  ne  refufent  à 
pedbane  lenr  Kecoois      que  comme  le  foleu  ,  ib  répandent 

(x.)  VtjtjiTm.  7 .  ».  100 ,  ^  Elu  m  Caste  mr  U  ttmt-ktikiàaÊ  OrtiCoa  dt  foi 
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leurs  rayons  fur  tous  ;  qu'ainfi  ce  font  les  hommes  mcfftcs  qui  par 
leur  raalice  &  par  un  mauvais  ufage  de  leur  libenc ,  iontla  cau- 
fc  de  leur  perte  ;  qu'au  refte  il  paroît  par  l'Ecriture  ,  que  les  An- 
ges ont  pris  foin  d'autres  Nations  que  de  celle  des  Juifs  :  ce  qui 
le  voit  particulièrement  par  Melchiiedech ,  qui  a  pafle  des  ténè- 
bres de  la  gcntilité  à  la  lumière  de  la  vérité  :  &  par  Pharaon 
&  Nabuchodonofor  ,  qui  ont  ctc  fa>orifés  de  vifions  par  le  mi-    .  ^ 
niftere  des  Anges  ,  &  qui  en  ont  reçu  l'explication  par  Jofeph 
&  par  Daniel ,  inflruits  eux  •  mêmes  par  les  Anges.  Il  fuit  de  cap 
tout  cela,  que  la  première  Hiérarchie  approcliant  plus  près  de 
Dieu  ,  eft  la  plus  pure ,  la  plus  éclairée  &  la  plus  parfaite  ,  mais 
aufli  qu  elle  eft  la  plus  élevée  au-delTus  de  notre  clprit ,  &  confc- 
quemmcnt  la  moins  connue  de  nous  ;  qu'après  elle  c'eft  la  fé- 
conde ,  qui  étant  plus  élevée  que  la  troifiéme ,  eft  encore  plus  » 
que  celle-ci  au-deflus  de  nos  connoilTances  ;  &  que  nous  con- 
noiflbns  plus  la  troifiéme ,  parce  qu  elle  eft  moins  élevée  que  les  ..^ 
deux  autres  ;  enfin  que  chaque  Hiérarchie  communique  fes  lu- 
mières à  celles  qui  lui  font  inférieures  ;  &  la  troifiéme  aux  hom-  Cap 
mes.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  Vertus  aux  Efprits  ce* 
Icftes  de  «quelque  Hiérarchie  qu'ils  foient.  En  cela  il  n'y  a  poim 
d'inconvénient ,  parce  que  tous  ces  Efprits  ont  chacun  leur  ef* 
fence ,  leur  vertu  &  leur  a£tion.  Mais  les  Efprits  des  Hiérar-  Cap. 
chies  ou  Ordres  fupcricurs  ,  ont  les  perfedions  entières  des  infé- 
rieurs :  a\i»licu  que  ceux-ci  n'ont  qu'une  panie  des  perfedions 
des  Hiérarchies  fupérieures.  L'Ecriture  donne  quelquefois  aux 
Evêques  le  nom  d'Anges  ,  comme  on  le  voit  dans  Malachic  &  MaUib 
dans  l'Apocalypfc.  Ccft  parce  qu'il  eft  du  devoir  d'un  Evcquc  ^f''^*^' 
d'annoncer  à  fes  inférieurs  les  volontés  du  Seigneur:  &  encore 
parce  que  comme  les  Anges  fervent  Dieu ,  qu'ils  chantent  con- 
tinuellement fes  louanges  ,  l'Evêquc  doit  auflîi  s'occuper  du  culte 
de  Dieu  &  de  fes  louanges.  On  demande  pourquoi  il  eft  dit  dans 
Ifaïe  qu'un  Séraphin  fut  envoyé  à  ce  Prophète ,  pour  purifier  fa 
bouche ,  &  non  pas  un  Ange  ?  On  répond  ,  que  c'étoit  un  An- 
ge ,  mats  que  l'Ecriture  lui  donne  le  nom  do  Séraphin  ,  qui  vient 
du  mot  de  brûler ,  parce  que  cet  Ange  brûla  les  lèvres  &  la  bou- 
che d'Ifaïe  pour  les  lui  purifier.  D'autres  prétendent  que  cet  Ef- 
prit  ft'eft  âppelïé  Séraphin  dans  l'Ecriture ,  qu'A  caufe  qu'il  avoU 
reçu  d'un  Séraphin  la  vertu  de  purifier  le  Prophète.  L'Auteur 
feifte  A  Timothée  le  choix  de  ces  deux  explications ,  en  le  priant , 
^il  en  fçavoit  quelque  autre ,  de  la  lui  communiquer.  Il  cnfcH 
gnc  que  lorfque  l'Ecriture  dit  >  en  pariaat  des  Anges  ,  dans  I0 
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Livre  de  Daniel ,  qu'ils  iont  au  nombre  de  dix  mille  fois  dix  mil- 
liers c'eft-à- dire,  cent  millions ,  clic  ne  le  fcrt  de  cette  façon  de 
parler,  que  pour  nous  f.iire  entendre  que  le  nombre  des  Angcï , 
quoique  limite  ,  eft  toutefois  ii  grand  que  nous  ne  pouvons  le 
nombrer  j  au'il  eftcqnnu.de  Dietifeul^Ott  de  ceux  à  qidj>ieu 
ie  veuc  néveler ,  &  qu'il  furpaflfe  le  nombre  de  toaces  les  chofes 
corporelles.  Il  finit  ion  Livre  de  k  Hiérarchie  céleftc ,  par  l'eafc 
pUcacion  des  diii^rentcs  figures  fous  lefquelles  ces  £fptits  bien- 
heureux fonc  rcpréfentés  dans  les  Livres  faines  ,  comme  fous  la 
figure  de  feu  ,  de  forme  humaine  y  de  lion  ,  de  bœuf,  d*aigîc  , 
de  chevaux ,  &c.  Mais  routes  ces  explications  pofoiflenc  arbi- 
traires ,  en  forte  quonpeudesjecevoiroules  rejecterfaos  coxi- 
fcqucncc. 

AnaiyfedoLi-  VIU.  Lc  Livrc  dc  U  Hiérarchie  Eccléfiaflique  ,  efl  encore 
vK  de  la  H|é-  au  Prêtre  Titnothée  »  à  U  prière  duouel  il  paroît  qu'il  fùc 
f  aiiique!  /'^.  Comme  il  n'y  à  rien  dans  cstte  Hiérarchie  qui  ne  tende 
i9t*         à  nous  rendre  parfaits  »  à  nous  unir  à  Dieu ,  &:i]ui  ne  foit  divin  ; 

(âint  Denys  lui  recommande  de  tenir  fecrcc  ce  qu'il  dira  fur  ce 
fiijet ,  Se  de  n  en  rien  communiquer  qu*aux  Chrétiens.  Il  aiTûre 
que  les  Myfteres  de  cerre  Hiérarchie  ne  font  conférés  fous  des 
"  nmboles  fenfibles  ,  que  parce  que  cela  ctoit  convenable  à  notre 
condition  ^  qui  eft  d*crre  compofée  de  corps  8e.  d'ame.  Le  Batê- 
mc  eil  le  premier  Sacrement  fur  lequel  il  s'explique  9  comme 
étant  le  commencement  dc  lobfcrvatign  dc^  divins  préceptes  »  6c 
le  Sacrement  par  lequel  nous  recevons  l'être  fpiiituel  de  fommes 
hits  enfans  de  Dieu.  Voict  de  quelle  manière  les  oérémbnies  s'en 
faifoienty  lorfquon ladminidroit  folcmnellement  dans  TEglife» 
du  BaEôme  t  Qiielqu^un  touché  de  la  prédication  de  l'Evangtle,  cherchoît  un 
parain  qu'il  prioît  de  le  conduire  à  i'Evêque  ,  de  Tinflruirc  6s 
de  prendre  foin  dc  lui.  Le  parain  qui  devoit  être  lui-même  ba- 
tifé  8e  inftruit  de  la  Religion,  rcprélentoit  à  ce  nouveau  can- 
dida[  ,  la  grandeur  de  l'état  qu'il  vouloit  embraifer,  &  combien 
il  étoit  au-defTus  de  la  fragilité  humaine.  Il  le  recevoit  toutefois 
avec  bonté  ;  6c  pour  fatis£ire  à  fes  défirs  ,  il  le  conduifoit  à  TE- 
vêque*  Celui-ci  les  recevoit  tous  deux  avec  joie  :  6c  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  &  Favoir  adcf^  »  ilaflèmoittout  le  Oeiigé 
dans  TEgiife  autant  pour  coopérer  enfeoible  au  falut  de  cethom-; 
me  &  senréjouiir  9  que-.pour  rendre  grâces  à  la  divine  boacét 
L'Evcquc  commençoit  par  chanter  avec  fes  Clercs  une  hymne 
ou  un  cantique  de  la  fainte  Ecriture  y  lequel  étant  fini  il  baifoit 
l'Autel  >  6c  s'adrcÛaxuLà  ceiui  qui  dwindoit  le  3atcine  »  il  lui  dn 
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fdt:  Que  demandez- vous  ?  Après  qu'il  avdc  r^ndu  à  cette 
demande  en  abjurant  fon  inBdélité  &  en  témoignant  Ton  défir 
d'être  fait  panicipant  des  4ivins  Myâeres  ,  TEvéque  ravertif- 
foitde  la  fainrcté  8z  de  Tinnoccnce  qui  conviennent  à  un  Chré- 
tien, &  îu!  demandoit  s'iictoic  rcfolu  de  vivre  de  la  forte.  Le 
candidat  ayant  répondu  qu  il  y  écoîr  réfolu,  i'Evèque  lui  mettoic 
la  main  fur  la  tête,  &  faifant  fur  lui  le  figne  de  ia  croix  ,  il  di- 
foit  â  fes  Prêtres  d'écrire  le  nom  de  ccl  homme  &  deifon  Parain. 
Cek  ,  l'Evêque  fâifoit  une  prière  avec  toute  l'aflemblée  , 
après  laquelle  il  déiioit  les  habits  du  candidat  &  le  faifcnt  def- 
habiller  par  les  Diacres.  Eiifuîte  on  le  coumoit  du  cocé  de  rOcd- 
dent  &  les  mains  tournées  du  même  côté  ,  on  lui  ordonnoit  de 
fouffler  trois  fois  contre  Satan  »  en  prononçant  à  chaque  fois  les 
termes  prefcrits  pour  ce  renoncement  qu'on  lui  fuggeroit.  Puis 
on  le  recournoit  du  côté  de  l'Orient ,  &  lui  faifant  lever  les  yeux 
&  les  mains  vers  le  ciel ,  on  lui  commandoit  de  fe  foumctrre  à 
Jefus-Chrifl  «&  à  toutes  les  Ecritures  données  de  Dieu.  Ces  cé- 
rémonies achevées  ,  l'Evêque  lui  ordonnoit  de  faire  par  trois 
fois  la  proicflion  de  foi  :  après  quoi  il  le  bcniflbic ,  lui  impoioic 
ks  mains  &  l'admectoit  au  Bacême.  Pendant  que  les  Diacres  le 
deshabiUoient  y  les  Prêtres  apportoient  l'huile  fainte  avec  laqudie 
i'Evèque  commençoit  l'onôion  par  trois  (ignés  de  croix:  puis  il 
laiflbit  aux  Prêtres  à  oindre  le  Catéchumène  par  tout  le  corps. 
Pendant  ce  tems  -  là  l'Evêque  alloit  à  la  Mere  de  Padopdon  ^ 
c'eft-à'dire ,  aux  fonds  batilinaox ,  dont  il  bénifToit  Teau  par  de 
fiintes  invocations  &  en  y  verfant  du  faint  Crème  par  trois  fois 
&  toujours  en  forme  de  'croix ,  prononçant  a  chaque  infufion 
un  hymne ,  apparemment  un  verlet  de  quelques  cantiques  des 
Prophètes.  Faifant  enfuire  amener  le  Catéchumène  ;  &  ua  Prêtre 
ayant  proclamj  fon  nom,  &  celui  de  fon  Parain  ,  les  Prêtres  le 
CCMiduifoient  dans  I  cau  vers  la  main  de  i  Evcque,  qui  étoit  en 
un  lieu  un  peu  âevé.  Alors  les  Prêtres  oui  écoient  auprès  J| 
lui  y  prononçoient  à  haute  voix  le  nom  de  celui  qu'on  dévflt 
.  t>apciier  ,  &  rEvêque  le  plongcoit  trois  fois  dans  l'eau ,  &  fen 
tetiroit  autant  de  fois ,  en  prononçant  fur  lui ,  le  nom  des  trois 
tJérfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Apièà  cela  les  Ptêtres  tiroient 
hors  de  fcau  le  baptifé,  le  mcttoient  entre  les  mains  de  fon 
Parain  qu'ils  aidoicnc  à  lui  mettre  la  robe  qui  conviLni  aux  bap- 
tifés  ,c'eft-à-dire  la  robe  blanche.  Ils  l'amenoicnt  une  ieconde 
fois  à  TEvcque,  qui  le  fignoit  du  faint  Crème,  &  le  déclaroit 
capable  de  recevoir  i'Eucharillie,  Saint  Dcnys  aprcs  avoir  rap-, 
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porté  les  cérémonies  du  batêmc,  en  donne  rexplicâtionyiihfiîl 
de  laquelle,  il  remarque  que  Ton  donnoit  r£uchariflie  au  non* 
veau  batifé  aulfi  -  tôt  après  fon  Batême. 
Cérémonies  IX.  L*Euchariflic  s'appelloic  le  Sacrement  des  Sacre  me  n  «; , 
^bMedê.  parce  qu'elle  conricnc  Jcîus-Chrift,  l'inRirutcur  &  le  CmL^ihca- 
*4}*  ^*  ^^^^  ^^^'^  Sacrcmens,  8c  de  uui  les  autres  Sacrcmens  oric 
la  vertu  de  fan^fier.  Une  autre  rsmon  de  fon  excdience  efl  que 
les  Evêques  qui  font  les  Princes  de  la  Hié'ardûe»  ne  foni  prell 
oue  aucunes  tonâions  de  leur  Miniffere  »  £ms  Je  SacieoBenc  de 
rEucharidie.  On  lui  donne  quelquefois  »  le  nom  de  Commu» 
nion  &  de  Synaxe ,  parce  qu'une  de  fes  venus  efl  d*unir  ks  fi- 
dèles, &  quelle  efl  une*  oLc:inon  de  les  aflembler.  L*Evêque 
voulant  faire  la  confécration  ,  commence  pnr  faire  une  prière  à 
Tautcl ,  puis  il  cncenfe  l'autel  même  y  &  tournant  tout  au  tour 
du  chœur,  il  rencenfc  pareillement.  Après  quoi  retournant  à 
Tautei  il  entonne  des  Pfeaumes ,  ques  les  Clercs  cliantenc  avec 
lui.  Cette  mélodie  finie  ^  lea  Minifiies  font  k  leéhire  de  quelr 
que  livre  desfaintes  Ecrinnres :  kqudle  étant  achevée^  on  Bnt 
iortirde  VEj^k  les  Catéchumènes ,  les  Energumenes  »  &  les  Pé^ 
nitens  >  en  lorte  qu  il  ne  reftcà  TEglifc  que  ceux  qui  font  dignes 
de  la  vue  &  de  la  Communion  des  divins  Mideres.  Encre  les 
Minières  de  TEglife ,  les  uns  fe  tiennent  aux  pones  après  Ici 
avoir  fermées,  8c  les  autres  font  les  fon^lions  propres  à  leur  ordre» 
Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  ces  Minillres,  c'eft- 
à-dire  les  Diacres,  mettent  avec  les  Prêtres  fur  le  divin  autel  , 
le  pain  facré  &  le  calice  de  bénédiction  ;  mais  ils  ne  font  co 
k  qu'après  que  toute  raflèn^lée  a  récité  ua  hymne  en  eom^ 
mun,  par  où  quelau*uns  entendent  le  Symbole  de  k  Ibk  VK'^ 
vcque  fait  après  cela  la  fainte  prière,  fie  donne  k  paix  à  tous» 
Pendant  que  tous  fe  la  donnent  mutuellement  en  s  embrafTant» 
ori  lit  d'une  voix  intelligible  les  Gicrés  volumes  ou  tablettes 
c  eft-à-dire  les  Dyprîqucs.PuK  l'Fvêqvic  8^  les  Prêtres  s'étanr  lavé 
les  mains,  TE véquc  Te  place  au  milieu  de  i'autci,  où  les  Diacres 
&  les  Prêtres  l'environnent.  Apres  avoir  récité  Thymne,  TEvêqur 
coniacre  les  trèi-div iris  Mvfteres,  qu*il  fait  voir  enluicc  ious  les. 
fyrobolei  dont  ils  font  voilés.  Il  y  participe  lui-même,  &  invire 
les  autres  à  les.?enîr  recevoir  :  après  quoi  il  tend  des  aâions  de 

S races  â  Dieu.  Le  filence  que  Ton  gardoit  encore  fur  la  manière 
e  confacrer  rEuchariftie  y  fait  que  f  Auteur  n'en  parle  qu'avec 
beaucoup  de  prédfion,  &'en  termes  qui  n'croient  Incelligibler 
qu'à  ceux  qui  étoieDciti&nms  de  ce  MyiUre«Xi  doaae&er«> 
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Ifes  cxplications^de  touces  les  chofes  nui  fe  faifoienr  dans  ce  que 
nous  appelions  la  MefTe^  &il  lefak  aanslemême  goûc  que  celles 
.  qu  il  a  aonnées  fur  les  cérémonies  du  Baccme.  11  y  remarque 
oue  l'on  ne  lifok  les  Dypdques  ,  Gu*apr^  que  TEvêque  avoic 
ctonnéia  paix  au  peuple,  Se  que  ces  Dypdques  ou  Tables  conte- 
noient  ua  âpg^  de  ceux  qui  avoiem  vécu  Ikimement.  Il  dît 
fur  la  Communion  »  que  Ton  divUoit  en  plufieun  morceaux  le 
pain  confacré  pour  en  communier  ceux  qui  s'en  approchoientf 
âc  qu  ils  prenoicnc  cous  dans  un  méoie  caUce>  la  communion  ' 
4u  Sang. 

X.  Les  Catéchumènes,  les  Energumenes,  &  les  PcnitenS|  Confécrtrion 
«voient  défcnfe  de  le  trouver,  lorfque  Ton  confacroic  le  faint 
Crème.  Mais  ils  ne  fortoient  de  1  tglife  ,  qu'aprb  que  1  Kvê- 

que  en  »rck  fidt  le  cour  en  Fenoeniant  »  &  que  Ton  avolc  fini 
le  cbamdes  PfeaumeS}  é^la  leâûre  des  Uvtes  faines.  L*£vêque 
pienoir  le  Crème  &  le  meooit  fiir  Pautel  qui  étoit  couvert  de 
douze  faintes  ailes  qui  lentouroienr.  Fendant  ce  tems  là  tous 
les  alTidans  chantoicnt  le  (acre  candque ,  que  nous  avons  des 
Prophètes  infpirés  de  Dieu.  L*Evêque,  difoit  une  prière  dcf^î- 
jiée  à  la  confccration  du  fa  in  t  Crème,  dont  il  ufoirenfuice  pref- 
que  dans  toutes  les  coniecrations  des  chofes  iaintcs ,  fur-tout 
dans  la  confccration  des  Minières  de  la  Hiérarchie.  L'uiaec 
toit  de  l'appliquer  ou  de  le  répandre  en  formant  le  figne  de  la 
croix.  Le  laint  Crème  avott  enaue  lieu  dans  la  conféciadon  des 

XI.  Comme  il  y  a  trois  dêgtés  dans  la  Hiérarchie  Ecdéfiaf-  ^e^^J^^"^ 
rîque  ,  TEpifcopat,  le  Presbyterac  6c  le  Diaconat,  il  y  a  aufli  crois  t^n.  '  ' 
fondions  diftinguées  les  unes  des  autres  :  la  première  efl  Tcxpia-  Cap.  f, 
tion  de  ceux  qui  font  initiés  ,  c'efl-à-dire ,  régénérés  dans  les  Pî» 
eaux  du  Batême  ;  rillumination  des  batifés ,  &  leur  pcrfc£lion» 
L'expiation  fe  fait  par  le  miniilere  des  Diacres ,  lorkju'ils  cacc- 
chifent  ceux  que  l'on  dcftine  au  Batême  ;  l'illumination  par  ic 
miniftere  des  Prêtres  qui  les  batifent  ;  &  la  perfe£tion  par  k  mi* 

tiifiere  de  l'Evêque  qui  les  confirme  &  leur  admîniftre  rEucKar< 
riftîe.  La  confëcradon  de  PEvêaue  fe  Êiit  en  cette  maniéré.  Ce- 
lui qui  fe  préCente  pour  être  facre,  fléchit^  les  deux  genoux  [devant 
l'Autel ,  ayant  fur  fa  tête  le  Livre  des  faints  Evangiles.  L*Evê- 
que  qui  le  lacre  lui  met  nufTi  fa  main  droite  fur  la  tete  &  le  con- 
facré en  dilanc  iur  lui  de  faintes  oraifons.  A  l'égard  du  Prêtre 
qui  doit  être  ordonné ,  il  fléchie  les  deux  genoux  devant  f  Au- 
^  •  ^  rEvêque  ayant  mis  la  main  droite  iur  ia  tcte ,  pronox^c 
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fur  îui  le?  prières  de  TOrdinat  on.  Le  Diacre  ne  fléchit  qu'un  ge- 
noux devant  l'Autel  :  mai^  l'Evoque  Tordonnc  en  mettant  l'a 
main  droite  iur  la  téic  ,  &  en  dilant  iur  lui  les  orailons  propres 
à  la  cunlécration  des  Diacres.  Dans  chacune  de  ces  Ordinations 
l'Ëvêque  forme  le  fignc  de  la  croix  fur  celui  qui  eft  ordonné  ;* 
il  déclare  qu'il  en  eft  digne  6c  Tembraffe ,  ce  que  font  aufli  tous 
les  Ecdéfiailiques  qui  font  préfens  à  TOrdination.  L* Auteur  ex- 
plique toutes  CCS  cérémonies ,  &  il  en  ufe  toujours  de  même  dans 
toutes  celles  dont  il  parle. 
Cérémonies     XII-  ^  diftînguc  troîs  ordrcs  parmi  ceux  qui  font  initiés  ou 
de  U  flénédi- qui  doivent  l'être.  Le  premier  comprend  ceux  qui  ont  bcroiii 
Monn"        d'expiation  ;  tels  font  les  Catéchumènes ,  les  Pécheurs  y  les  Kncr- 
Cap.  6  jwg.  çumcncs  &-  les  Pcnitens,  à  qui  il  n'eft  pas  permis  d'être  prélens 
3*>»  a  la  célébration  des  Mylleres  |^  jufqua  ce  qu  ils  aient  été  expiés 

ou  purifies  par  les  Diacres,  à  qui  il  appartient  de  chaiïer  les  ef* 
prits  immondes ,  fie  de  difpofer  lesiideles  à  recevoir  dignemenc 
Ks  Sacremens.  Cet  Ordre  eft  le  plus  bas  de  tous.  Le  fécond  com- 
prend les  laïcs  qui  font  batifés  &  qui  vivent  dans  la  piété.  IMeur 
eft  permis  d'affifter  &  de  paniciper  aux  faints  Myfteres.  Le  troi- 
fiéme,  qui  efl  le  plus  excellent  des  Ordres  inférieurs,  efl  celui 
des  Moines  ,  ainli  appelles  à  caulc  de  leur  vie  retirée  &  inno- 
cente. Ils  font  aufli  nommés  Thérapeutes  par  les  anciens  ,  parce 
qu'ils  font  des  Icrvitcurs  déclarés  de  Dieu  ,  qui  ne  prcfercr;t  rien 
à  ion  krvice.  Celui  qui  veut  s'engager  dans  cet  ordre  ,  y  cil  ad- 
mis^ non  par  l'Evcque ,  mais  par  un  Prêtre  >  parce  qu'il  ne  doit 
pas  être  confacré  comme  les  Ordres  fupérieurs»  mais  ièulemcnt 
béni.  Le  Prêtre  étant  debout  devant  l'Autel ,  récite  la  prière 
propre  à  cette  bénédidion ,  pendant  laquelle  celui  que  l'on  bé- 
nit ,  fe  tient  debout  derrière  le  Prêtre.  On  ne  lui  met  point  fur 
la  tcte  le  Livre  des  faintes  Ecritures  :  le  Prêtre  fe  contente  de 
dire  fur  lui  les  oraiions  propres  à  cette  bénédi£lion.  Apres  qu'il 
les  a  achevées,  il  lui  demande  s  il  renonce  à  toutes  les  façons  de 
vie  des  pjcns  du  fiécle  ,  8c  même  aux  penfées  qui  peuvent  s'en 
préfentt  r  a  ion  efprir.  Enfuitc  il  lui  explique  en  quoi  confifle  la 
perfeâion  de  Tétat  qu'il  embraffe  ;  &  l'avertit  de  robligatioa 
4u*il  contraâe  de  s*élever  au-deifus  de  k  vie  médiocie.  L'initié- 
ayant  témoigné  qu'il  y  eft  réfolu  ,  le  Prêtre  fait  for  lui  un  flgne 
de  croix ,  lui  coupe  les  cheveux  en  invoquant  les  trois  Perfonnes 
divines ,  lui  ôte  Ion  habit  âe  lui  en  donne  un  autre.  Après  quoi 
il  l'eml^raflTe  &  lui  donne  la  fainre  Communion.  Tous  ceux  qui 
foni;  préicmsrefflhraifem  auifi*  On  ne  trouve  rieo  de  femblable 
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polir  la  confccration  de  Thérapeutes  dont  parle  Philon.  Ainfi 
ceft  inutilement  que  les  Arcopagites  fe  fervent  de  fon  témoi- 
gnage ,  pour  montrer  que  faint  JJcnys  a  pu  parler  des  Moines 
&  de  leur  initiation  à  l'état  monaftique 

XIII.  La  différence  qu'il  y  a  entre  la  mort  des  juftes  &  celle  cérémonies 
des  pécheurs ,  c'eft  que  ceux-ci  la  craignent  comme  devant  être  Scpuim- 
l'uivie  des  fupplices  qu'ils  ont  mérités  par  leurs  péchés  ;  8^  que  Cap,  7.  pag. 
ceux-là  la  délirent  comme  la  fin  de  leurs  travaux  &  le  commcn- 
cernent  de  leur  bonheur.  Quand  elle  eft  arrivée  ,  les  parens  dU 
défunt  l'en  félicitent ,  parce  qu'il  eft  parvenu  à  la  couronne  &  à 
la  récompense  due  à  les  viâoircs,  &  ils  en  chantent  des  canti- 
ques d'aàions  de  grâces  à  Dieu ,  iouhaitant  eux-mêmes  un  pa- 
reil fort  :  cnfuite  prenant  le  corps ,  ils  le  portent  à  I''Evêque ,  qui 
affcmble  foh  Clergé  pour  les  funérailles.  Si  le  défunt  avoir  été 
dans  les  ordres  facrés  ,  l'Evêque  mer  fon  corps  devant  PAutcI  : 
mais  s'il  étoit  Moine  ou  du  nombre  des  fidèles ,  il  le  met  dans  le 
veflibule  du  Presbytère  :  puis  il  fait  une  prière  à  Dieu  en  actions 
de  grâces.  Apres  cela  les  Diacres  lifent  à  haute  voix  les  endroits 
des  divines  Ecritures  ,  où  font  rapportées  les  promcflcs  certai- 
nes de  notre  réfurreÔion.  Ils  chantent  cnfuite  les  Pfeaumes  qui 
font  fur  le  même  fujet.  Alors  l'Archidiacre  renvoie  les  Catéchu- 
mènes ,  parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'affifter  à  aucune  par- 
tie de  nos  Myfteres  :  puis  il  nomme  les  Saints  qui  font  déjà  morts , 
&  nomme  après  eux  le  défunt  comme  pour  le  leur  affocier,  &  il  ex- 
horte les  affiftans  à  demander  pour  lui  une  fin  hcureufe  en  Jefus- 
Chrift.  Après  quoi  l'Evêque  s'approche  du  corps,  fait  fur  le  dé- 
funt une  prière  &  le  falue  :  ce  que  tous  les  aflTiftans  font  aufTî 
après  lui.  Enfuite  l'Evêque  verfe  fur  le  corps  de  l'huile  fainte  :  &  •  "  • 
ïjprès  avoir  fait  une  prière  pour  toute  l'afTcmblée ,  il  met  le  corps 
dans  un  lieu  décent  avec  les  corps  faints  des  autres  qui  ont  été 
de  même  Ordre.  La  raifon  de  répandre  de  l'huile  fur  le  mort ,  *  •  * 
eft  qu'en  ayant  été  oint  dans  le  Batême  pour  le  préparer  au  com- 
bat on  len  oinft  après  fa  mort  pour  marquer  qu'il  a  fini  fes 
combats.  Saint  Denys  ne  rapporte  aucune  des  paroles  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  confécrations ,  dilant  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  les  mettre  par  écrit ,  de  peur  quelles  ne  devinflent  publiques. 
Les  Payens  trouvoient  mauvais  que  les  Chrétiens  donnafTcnt  le 
Sacrement  de  Batême  ,  &  même  la  fainte  Euchariftie  aux  en- 
fans  ,  incapables  d'entendre  les  chofes  divines  :  ils  tournoient  en 
xlcrifion  Tufage  de  leur  faire  renoncer  par  d'autres  à  Satan ,  &  la 
profcfljon  de  foi  que  doivent  faire  ceux  que  l'on  batife.  Sains 
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Denys  répond  ,  qu  on  ne  faifoit  rien  à  cet  égard  dam  î'Eglife  , 
que  luivant  la  tradition  primitive  ^  c*efl-  à-dirc ,  celle  qui  avoir 
pris  nailTance  des  le  tems  des  Apôtres  ;  &  que  dès-lors  on  école 
pcf  iuadé  que  les  cnfans  élevés  dans  la  Loi  iacrée ,  parviennent  à 
une  fainte  habitude ,  fans  tomber  dans  l'erreur  &  fans  courir  le 
rifque  d*une  vie  impure  ,  que  dans  cette  penfée  ces  divins  Maî- 
tres avoient  jugé  qu*fl  écoic  à  propos  de  recevoir  an  Sxxeaem 
deBatêmeJesen&Qsmceftelainceiiiaiiiav*  Lecefeê^la  meie 
doivent  leittscnfims  entre  les  mains  d*tin  des  fidèles ,  qui 
étant  bien  inflruit  des  chofes  divines ,  les  puiïïe  apprendie  â 
Ten&nt  du  foin  duquel  il  doit  être  chargé  à  Favenir  comme  Son 
pere  fpirituel.  Lors  donc  que  cet  homme  préfente  Tenfant  pour 
le  batifcr ,  l'Evêquc  après  avoir  fçu  de  lui  qu'il  s'engage  d'in- 
ftniirc  cet  enfant  &  de  le  former  à  la  piété ,  il  exige  de  lui  les  re- 
noncemensî&  la  profeflion  de  foi  ordinaire.  Le  Parain  ne  dit 
pas  ;  Je  fais  pour  l'enfant  les  rcnoncemens  ou  les  faintes  profef- 
Èons  :  mais  il  affûte  que  l'enfant  même  les  fait ,  ce  qui  eft  com- 
met difoit  :  a  Je  promets  que  lorfque  lenfanc  fera  en  âge  d'en- 
9  tendre  les  choies  faimes ,  j'auiai  ibin  par  mes  inftfiicoons  de 
»le  hin  renoncera  tout  ce  qui  eftooonaire  à  la  iainteté  de  ion 
»  état^  &  de  lui  £ijiie  aooooiplir  les  promenés  divines  que  je  fais 
a>  maintenant  en  foniiom  »,  A  Tégard  de  la  £ûme  Euchariilie 
que  l'Evêque  donne  à  l'enfenc  c*eft  pour  le  nourrir  de  cette 
nourriture  divine,  afin  qu  a  l'avenir  il  ne  mène  point  d'autre  vie 
que' celle  qui  s  occupe  de  la  contemplation  des  chofes  divines^  fit 
AnûjCt'im  qu'il  y  failc  du  progrès  iousla  difcipline  de  ion  parain. 
îî^s  diWni  ^^^^  ^^^^"^  IVaité  des  Noms  divins,  qui  cft  encore  adreffé 
fcg.  jif.  au  Prêtre  Ximothce,  faint  Denys  déclare  qu'il  n'avancera  rien 
>•  '  £m  cette  matière  que  ce  qu'il  en  aura  trouvé  dans  les  divines 
Ecritures.  Il*enfekne  que  ks  noms  ablolus  qui  ibnt  dont^  à 
Dieu  à  laifon  de  Ion  eflenoe»  tek  que  ibnt  ceuxde  tej^  de^^ 
gneur  ^  de  iwvm  ,  de  fage  ^  &  autres  femblables  »  appartiennent 
paiement  aux  tix»s  peilonnes  de  la  fainte  Trinité  ;  ceux 
qui  ne  conviennent  qu*à  l'une  des  trois  Perfonnes ,  comme  font 
les  noms  de  Pcre ,  de  Fils  8e,  de  Satnt'Effrit  ,  ne  doivent  pas  fe 
dire  de  toutes  les  perfonnes ,  mais  feulement  de  celles  â  qui  ils 
font  propres.  Qu'il  en  eft  de  même  de  la  iubftancc  humaine  de 
Jefus-Chjiil:  ôc  de  tous  les  Myfteres  qui  ont  un  rapport  effentiel 
à  ces  fubllances  ;  qu'on  ne  peut  les  attribuer  ni  au  Pere  ni  au 
^aînt-Efprit ,  mais  au  Fils  feul  à  qui  l'Incarnation  eft  propre. 
Jmdxk  qu'on  fuppoiè  avoir  été  le  Précepteur  de  iàiml>enys. 
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avok  déjà  travaille  fur  la  même  matière  :  &  fon  difciple  promet 
de  ne  point  répéter  ce  qu  il  en  avoir  dit.  Il  explique  de  fuite  tous 
les  noms  que  l'Ecriture  donne  à  Dieu  ,  &  commence  par  celui  cti» 
de  bon  8c  de  bonté.  D'où  il  prend  occafion  de  traiter  de  la  na- 
turc  &  de  l'origine  du  mal ,  montrant  que  le  mal  non-feulement 
n'elt  pas  dans  Di?u ,  mais  qu'il  n'en  vient  pas  :  &  que  les  Dé- 
mons mêmes  ne  font  pas  mauvais  de  leur  nature.  11  réfute  les  dif- 
cours  de  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce  que  Dieu  qui  prévoit  tout 
&  qui  peut  tout ,  permettoit  le  mal ,  &  de  ce  qu'il  ne  nous  con- 
traignoit  pas  à  pratiquer  la  vertu.  «  Il  n'eft  pas  ,  dit-il ,  de  la  di 
«  vinc  Providence  de  violer  les  loix  de  la  nature  :  Dieu  gouver- 
»  ne  toutes  chofes  de  la  manière  qu'il  convient  à  chacune  d'être 
gouvernée.  Le  nom  d'être  lui  eft  donné,  parce  qu'il  éxifte  vé- 
»  ritablement ,  &  que  tous  les  autres  tiennent  de  lui  leur  éxiften- 
»»  ce.  Il  eft  appellé  vie  comme  étant  la  fource  de  toutes  les  vies 
»  de  celle  des  Anges  ,  de  leur  incorruptibilité  ,  de  l'immortalité 
»  des  hommes  ,  de  la  vie  des  animaux  &  des  plantes.  On  le 
»  nomme  fagcOe ,  parce  qu'il  eft  la  fagelTe  même    la  fource  de 

•  toute  fagelTe  &  au-delTus  de  toutes  intejligcnces.  Le  nom 

»  de  Verbe  ou  Parole  lui  eft  donné  à  caufe  que  c'eft  lui  qui    Cap.  7;  " 
»  donne  la  parole  ,  l'efprit  &  la  fagelfe ,  &  encore  parce  qu'il 
»  renferme  en  lui-même  les  caufes  de  toutes  chofes  avant  qu'el- 

•  les  éxiftcnt  &  qu'il  péïK^tre  par- tout.  Dieu  eft  aufti  appellé 

a»  puifTance ,  parce  qu'il  contient  d'une  manière  furéminente  tou-  *' 
»  tes  puiflances ,  qu'il  en  eft  la  caufe ,  &  qu'il  produit  tout  avec 
»  une  puiifance  infaillible  &  infinie.  Il  eft  dit  jufte ,  comme don- 
»  nant  à  chaque  chofe  ce  qui  lui  convient  :  ce  qu'il  fait  avec  tant  • 
3»  d'équité  ,  que  rien  ne  manque  à  aucun  être  de  ce  qui  lui  eft 
»  dû  »>.  Saint  Denys  expliq^ue  de  la  même  manière  les  autres 
noms  que  l'Ecriture  donne  a  Dieu  ,  comme  celui  de  grafid,  de*^*^'  '^'*^ 
parfait ,  d'ancien  des  jours.  Ce  dernier  nom  eft  donné  à  Dieu 
parce  qu*encore  qu'il  foit  avant  l'âge  &  le  tcms ,  il  eft  l'âge  &  lê 
tems  de  toutes  chofes.  Il  eft  appelle  un  ,  parce  qu  il  eft  lui  feul 
toutes  chofes  ,  &  que  c'eft  de  lui  que  chaque  chofe  eft  une.  Lt 
terme  de  Trinité  marque  ce  qu'il  y  a  de  fécond  en  Dieu.  L'Ai*, 
teur  finit  cet  Ouvrage  en  s'excufant  de  n'avoir  pas  expliqué  les 
noms  de  Dieu  félon  leur  dignité ,  ni  avec  la  même  fuflifance  que 
d  autres  l'avoicnt  fait  avant  lui  :  Se  dit  que  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe de  bon  dans  ce  qu'il  en  a  dit ,  on  doit  l'attribuer  à  Dieu,  de 
qui  tout  bien  procède.  Il  promet  de  traiter  de  la  Théologicr  i 
myflique,  «  • 
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vre deTaXhé-  XIV."  Aprcs  avoîr  invoqué  dans  ce  Livre ,  le  fccours  de  kl 
oiogie  Mjdi-  fainte  Trinité ,  &  l'avoir  fupplic  de  IVlcvcr  à  l'émincnt  degré  , 
^  ci^iJ  ^^^^^  découvre  aux  amcs  pures  fes  divins  fccrets ,  il  avertit 
Timothéc ,  que  ce  n'efl:  que  par  le  dégagement  des  chofes  fenfi- 
bles  &  de  loi -même ,  c|uc  Ton  s*éleve  à  la  contemplation  de  la 
divine  oblcuritc  i  c'efl  a-dire ,  de  rincompréhenfibilitc  de  Dicu. 
U  le  prie  de  ne  pas  répandre  cette  Théologie  myftique ,  en  pré- 
sence de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfoader  qu^il  y  ait  quelque 
dtio&  au-deiTus  des  êtres  naturels  ic  fenfîbles  9  ou  oui  ne  croient 
point  que  Dieu  foit  plus  excellent  que  les  6gures  fous  kfquelles 
ible  repréfentent}  au  lieu  qu'ik  devroient  reconnoître  qu*il  eft 
le  principe  de  toutes  chofes,  avant  &  au-deHus  d'elles.  Il  pré- 
tend que  c'cft  ce  qu'a  voulu  dire  le  divin  B  irrhclemi ,  en  ces  ter- 
nies :  ia  Théologie  eji  copieufe  &  petite  :  F  Evangile  eji  grand ,  «7m- 

Î)le  <ÙX  néanmoins  racourci.  Les  Arcopagites  concluent  de- là  que 
'Apôtre  faint  Barthelemi  avoit  compofé  quelque  Ouvrage  iur 
•     *•    la  Théologie  myftique.  Saint  Dcnys  donne  pour  principe  ,  que 
comme  ceux,  qui  ont  une  Ibtue ,  retranchent  de  la  matière  tout 
ce  oui  peut  empêcher  de  voir  la  Bguie  >  nous  devons  9  en  nous 
appliquant  à  connoître  Dieu,  commencer  par  retrancher  toutes 
Ckfk  i«     les  idées  des  chofes  baflês  ,  6t  lui  attribuer  enTuite  les  plus  ex- 
cellentes. 11  rapporte  ce  qu*ilavoit  dit  dans  un  autre  Ouvrage  in- 
titulé ,  Hypotyfofe  throh^ique  y  de  l'Unité  Ù'  de  la  Trinité  de 
Dieu  :  la  manière  dont  il  avoit  expliqué  fes  perfeftions  dans  le 
Livre  des  noms  divins ,  &  ce  qu'il  avoit  dit  dans  celui  de  la 
Théologie-  fymboliquc  pour  expliquer  les  différentes  figures  fotK 
lefquelles  Dieu  nous  cil  reprcfcnté  dans  l'Ecriture.  De  ces  trois 
Ouvrages  ^  le  premier  &  le  dernier  font  perdus.  U  enfeigne  ^ 
eue  quand  onioue  Dieu  en  des  termes  pofîtife ,  comme  lorfqu^on 
ait,  qu'il  eft  vie ,  bonté  9  efprit ,  air*»  &c.  il  fiuit  commencer  par 
les  chofes  les  phtt  eaccellentes ,  parce  qu'elles  conviennent  plus  i 
Dieu  ;  &  que  quand  on  le  loue  en  termes  négatifs ,  on  doit  com- 
mencer par  les  chofes  les  plus  baffes  ,  jparce  qu'elles  lui  convien- 
nent moins  ;  ninfi  l'on  dit,  Dieu  ne  senyvre  point ,  il  ne  fc  fâ- 
Op.4  &  ;  •  ^-he  point ,  il  n'eft  point  comprchenfible.  Il  rapporte  divers  exem- 
ples de  ces  perfections  négatives,  &  fait  voir  que  Dieu  n*eft  rien 
de  fenfible  ,  ni  aucune  des  chofes  créées  qui  lonc  ipirituellcs  & 
intelligibles ,  mais  (ju'il  eft  au-delTus  de  tout  ce  que  nous  connoif- 
fonsen  cegenre. 

D^nvr  pa|ê  douze  Lettres-  fous  le  nom  de  faînt  Denys 

*      TAréopagitc ,  dont  les  quatre  premières  font  adrefiees  au  Moine 
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Caïus.  Il  montre  dans  la  première  ,  que  toute  la  connoifTance  que 
nous  avons  de  Dieu ,  nous  l'avons  par  les  créatures  qui  font  Ion 
ouvrage  ;  &  que  l'on  ne  peut  mieux  comprendre  Dieu  qu'en  com- 
prenant qu'il  eflincompréhenfible.  Il  dit  dans  la  féconde  que  l'on 
peut  dire  que  Dieu  cit  tellement  au-dcfTus  de  toutes  chofes ,  qu'il 
eft  au-deflus  même  du  principe  de  la  divinité  :  fi  par  le  terme  de 

Î»rincipe  on  entend  le  don  divin  qui  divinife  en  quelque  forte 
es  Anges  &  les  Saints  à  qui  il  cfl  donne.  Dans  la  troificme,  il  jv£^/^^  j  ,^ 
explique  ce  que  fignific  le  mot  jubnement ,  dont  le  Prophète  Ma- 
lachie  fe  fert  en  parlant  de  l'Incarnation  :  &  dit  qu'il  marque  en 
général  ,  la  manière  dont  une  chofc  arrive  lorfqu'étant  incon- 
nue, elle  paroît  fubitement  :  mais  qu'à  l'égard  de  l'Incarnation 
ce  terme  pourroit  bien  fignificr  que  Dieu  en  fe  faiiant  chair,  a 
paru  comme  un  d'entre  nous  ;  8c  que  nonobftant  cette  appari- 
tion ,  il  eft  toujours  caché  par  rapport  à  nous ,  le  myflere  de  fon 
Incarnation  étant  ineffable.  11  fait  voir  dans  la  quatrième ,  qu'en- 
core que  Dieu  ait  pris  notre  nature ,  il  eft  toutefois  au-deflus  de 
la  nature  humaine  ;  &  que  quoiqu'il  foit  au-deflus  de  l'homme, 
il  fait  néanmoins  ce  qui  cft  propre  à  l'homme.  Cela  paroît  par 
la  m^iniere  furnaturclle  dont  il  eft  né  d'une  Vierge  ,  &  dont  il  a 
marché  fur  les  eaux.  Par  une  fuite  d'union  des  deux  natures  en 
une  feule  perfonne ,  il  n'a  point  comme  Dieu ,  opéré  les  chofes 
divines  ;  ni  comme  homme  ,  les  chofes  humaines  :  mais  étant 
Dieu-Homme  ,  l'opération  qu'il  faifoit  en  vivant  avec  nous,  étoic 
une  nouvelle  opération  qui  étoit  théandrique  ,  c'eft-à-dire  ,  di- 
vin3  &  humaine.  Dans  la  cinquième  ,  qui  eft  au  Diacre  Doro- 
thée ,  il  explique  ce  que  c'efl  que  la  divine  obfcurité  qui  rend 
Dieu  invifible:  &  prétend  qu'il  faur  entendre  par- là  la  lumière 
inaccefliblc  où  Dieu  ,  félon  faint  Paul  ,  flût  fa  demeure.  La  ,  7^^.  ^ 
iixiéme  eft  au  Prêtre  Sofipater.  11  lui  dit  que  la  vi£loire  ne  con- 
fifle  pas  à  inveâiver  contre  l'opinion  de  nos  adverfaires  :  mais 
à  foutcnirla  vérité  par  des  argumens  fi  foliJcs  ,  qu'on  ne  puiflc 
les  réfuter.  11  fournit  dans  la  Icptiéme  à  l'Evêque  Polycarpe,  di- 
vers argumens  pour  combattre  Apollophanés  &  l'amener  à  la 
connoiflance  de  la  vraie  Religion.  Il  tire  ces  argumens  du  pro-  . 
dige  qui  arriva  lorfquc  Jofué  Ht  arrêter  le  folcil  &  la  lune  un  jour 
entier  ,  ainfi  qu'il  eit  rapporté  dans  le  dixième  chapitre  de  Jo- 
fué ;  «f.  d'un  autre  ,  lorfqu'à  l'invocation  du  Prophète  Ifaïe  , 
L>icu  fit  durer  un  jour  autant  que  trois  autres ,  comme  il  eft  rap-   ^  ^ 
ponc  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Mais  parce  qu  A  polio- ç^^'  -^^^ 
phanés  qui  étoit  Payen  ,  auroic  pu  reictter  ce  que  l'Ecriture  die 
^'TomeXK  Ccc 
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de  ces  prodiges ,  faint  Denys  rapporte  Técliple  quî  arriva  â  fa 
Paffion  de  notre  Sauveur.  «  Alors  ,  dit -H  ,  ApoHophanés  8c 
7*  moi ,  nous  étions  enfemble  à  Hélic^pdis  :  nous  vîmes  h  lune 
»  fc  mettre  au  -  devant  du  f<^l  ;  ce  que  nous  nTeuffions  jamais 
w  cruDOflSble  »  à  catifeque  ce  ffécoicpasleteins  de  b  oonionôioni 
»  Edwce  fur  la  neuvîâne  heure  du  jour ,  nous  k  irimcs  aane  ma* 
9>  niere  lumaturene  ,  retourner  à  fa  place  à  l'oppoiite  du  foleîL 
«Qu^Apolïophanés  fe  fouvicnned*uiie  autre  chofe<iue  nouste^ 
»  marquâmes  dans  cette  éclipfe ,  qui  eft  que  la  lune  commerjça 
»  à  fe  mctrre  au-devnnt  du  foleil  par  !c  côré  oriental  du  fclcil  ; 
»  6c  continua  de  paflcr  devant  lui  juiqu  à  ce  qu'elle  fut  arrivée 
»  au  côté  occidental  :  après  quoi  elle  revint  au  côrc  oriental ,  re- 
»  tournant  iur  ies  pas  reprendre  la  place  qu'elle  avoic  aupara- 
»  vanc.  Toutes  ces  dictes  font  fùnunufâles ,  de  H  n*y  a  que  Je» 
«fus  •  Giîiil  f  Auteur  de  toutes  cho&s ,  à  qui  elles  foiem  foIR- 
»  blés  ».  Il  veut  que  Polycarpe  piefle  enoore  Apolbphancs ,  for 
ce  qall  avoit  dit  en  admirant  ce  ptocKge  :  Mû  de  Je  ne  fçai» 
quel  efprit ,  8c  comme  devinant  ce  qui  k  paflbtt ,  11  prononça 
ces  mots  qui  tiennent  de  l'oncle:  Ce  fonr-îà  des  vidprucïcs  df 
thojés  divines.  La  huincrae  cft  écrite  au  Moine  Demopnilc.  C'eH 
une  corredion  que  lui  fait  faint  Denys  fur  la  manière  dure  dont 
il  avoic  traite  un  Prêtre,  &unPémtienc.  Demophile  ayant  trou- 
fé  dans  le  fanduaire  un  laïc  qui  fe  confcflbit  à  un  Prêtre  j  les  en 
chafld  tous  deux  apr^  mnx  nrappé  le  pénicenc  fur  h  joue , 
malrraité  de  paroles  le  Prêtre.  Saint  Denys  après  lui  avcsr  repré» 
femê  fa  douceur  de  Moyfe  &  des  autres  anciens  Patriarches  éé 
ceOe  de  Jefos-Chrifl  même ,  kn  dit  qa*S  ne  loi  avok  pas^té  per* 
mis  j  notant  cjue  Moine  ,  de  corriger  on  Prêtre  ,  quelque  im- 
ptété  qull  parut  commettre  contre  les  chofcs  divines  :  les  régies 
de  TEglife  voulant  qu*il  y  eût  de  la  fubordination  dam  tous  les 
ordres  ,  en  forte  que  le  Moine  convaincu  defaucc  en  put  ctrc 
repris  par  un  Diaae ,  ie  Diacre  par  un  Prêtre  ,  &  le  Prccie  par 
fËvécne.  n  lui  iak  voir  qu'il  n'avoit  pu  fans  une  grande  îmni- 
manite  j  chaJfer  ce  pénitent  qui  confeffott  fes  pécfa»  ,  8t  lui  cite 
fîir  oeéjet  ime  vifion  qa'avoit  eue  un  faim  homme  nommé  Car* 
pas ,  dans  laquefle  Jefos-Chrift  en  lui  reprochant  fa  dureté  en* 
vers  les  pécheurs  ,  PavoliE  pris  par  k  main  en  lui  difant ,  quH 
étoit  prêt  de  fouffrir  une  féconde  fois  la  mort  pour  leur  (aiut. 
11  remarque  dans  la  neuvième  a  TEvcque  Trtc  ,  que  lorfque  la 
fainte  Ecrhmre  nous  dépeint  Dieu  avec  des  figures  terrcftres  & 
gioillcres  ,  ce  ii'eft  que  pour  cacher  aux  hommes  profanes  le 
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chofes  faintes  dont  ils  ne  font  point  capables  :  8c  afin  qu  elles  ne 
foient  entendues  que  des  perfonnes  fpirituelles  qui  fçavent  s'éle- 
ver au-deffus  des  fcns.  Il  explique  d'une  manière  myftique  tou- 
tes CCS  figures  ,  &  renvoie  à  Ion  Livre  de  la  Théologie  iymbo- 
lique ,  lexplication  que  Titc  lui  avoit  demandée  de  la  Maifon 
de  la  fagefle ,  de  fa  couppe ,  de  fa  viande  &  de  fon  breuvage. 
Dans  la  dixième  qui  fut  écrite  à  faint  Jean  lors  de  fon  exil  dans 
rifle  de  Pachmos.  Il  alTùre  cet  Apôtre  de  fa  liberté  &  de  fon  re- 
tour en  A  fie ,  pour  y  fervir  de  modèle  de  perfcdion  tant  à  ceux 
qui  vivoient  encore,  qu'aux  autres  qui  dévoient  venir  dans  les 
/lécles  fuivans.  A  ces  dix  Lettres  on  en  joint  une  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pcrcs  de  Lyon  ,  qu'on  dit  avoir  été  thiduite  autre- 
fois par  Hilduin  Abbé  de  faint  Dcnys.  Mais  elle  ne  fe  trouve 
dans  aucun  recueil  des  Livres  qui  portent  le  nom  de  faint  Denys 
TAréopagite.  Il  paroît  aufli  que  faint  Maxime  &  Pachymerc  ne 
la  cunnoilfoient  pas ,  puifqu'ils  ne  l'ont  point  expliquée  :  clic  eft 
d'ailleurs  d'un  ftyle  tout  différent  des  dix  Lettres  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  converlion  du  Philofophc  Apollophanés  en 
fait  le  fujet.  L'Auteur  le  félicite  d'avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  lui  témoigne  être  d'autant  plus  fenfible  à  fon  change- 
ment ,  qu'il  avoit  été  plus  long-tems  dans  l'erreur. 

XVL  Outre  les  Livres  qui  nous  relient  ibus  le  nom  de  faint  Oarrageiper- 
Denys ,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  a  nous, 
&  qui  font  cités  dans  ceux  que  nous  avons  :  fçavoir  une  Théo- 
logie fymbolique  (  A  )  ;  un  Traité  de  lame  des  Hypotipo- 
les  ou  Informations  (/)  ;  des  Hymnes  divins  (  ;  un  Traité 
du  jufte  jugement  de  Dieu  (  »  )  ;  un  Traité  des  choies  qu'on  con- 
noît  par  l'cfprit  &  par  les  fens  (  0  )  ;  un  Livre  de  la  Hiérarchie 
légale  (p)  ;  &  les  A£les  de  faint  Eutrope  )>  avec  une  Let- 
tre au  Pape  Clément.  Quelcjues-uns  mettent  entre  les  Livres  per- 
dus un  Traité  des  propriétés  &  des  ordres  des  Anges  :  mais  il 
paroît  que  l'on  doit  entendre  par  là  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Livre 
de  la  Hiérarchie  célefte. 

XVn.  La  plus  ancienne  édition  grecque  des  Ouvrages  attri- 
bués  à  faint  Dcnys ,  eft  celle  qui  fut  faite  à  Florence  en  1 5  1 6  ,  dm/T  * 
chez  Junte ,  avec  un  GlolTaire  pour  l'explication  des  termes  dif- 
ficiles :  elle  fut  fuivie  de  celles  de  Bafle  en  1539?  de  Cologne 


(A  )  Lih.  it  ttlefi.  Jiitranh.  c.  i  f . 
C  i  )  I  ik  it  Àiviti.  "Simiiiibus^  c.  4. 
(  l  )  UiJ  e  ip  1  \2  i  . 
(io;  Lit.  il  (tlefi.  Litrartb,  t.  7,' 


(»)  Dr  divin,  Nominiimt.  c,  4. 
(  0  )  Li*.  Dt  Eccirf.  Bitrarcb.  c.  l  ^  t, 
fp)  llfid.  <»f.  j. 
)  r»w.  1  Ofrr,  Dionjf.  f.  jyS. 
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en  1 54<^ ,  de  Paris  en  1 5^; ,  de  Venife  en  1 5  58  »  de  Pans  en 
1 562  ,  chez  Morelle  ;  les  éditions  latines  font  de  Paris  en  1 5 15 
chez  Henri  Rtiennc ,  de  h  verfion  d'Ambroife  Camaldule,  de 

avec  les  notes  de  le  Fevrc  d'Etaples  ,  &  le  Commcnraire  de 
Clichtou  ;  de  Strafbourg  en  154^^  ,  de  la  verfion  de  Claufe» 
rus;  de  la  même  Ville  en  1498  8c  1502  ,  de  Paris  en  i  505  , 
d'Alcala  en  1504,  de  la  tradu£lion  de  Ficin.  Jean  Scot  Eu- 
gène avoic  traduit  plufieurs  fiéclcs  auparavant  les  Ouvrages  de 
&nc  Denys  :  fa  verfion  avec  celles  de  Pierre  Sanafin ,  d'Ain-* 
broifeCamaldule  éledeFidn,  furent  imprimées  à  Cologne  en 
X  54^«Perionius  en  fit  une  autre  qui  (ut  mlfe  fous  preiTe  à  Straf- 
bourg  en  15^57  ,  &  à  Lyon  en  1 585.  Le  Pere  Lanflblius  Jé- 
fuite,  en  fit  une  édition  grequc  &  latine,  qui  vit  le  jour  à  Paris 
en  1^15;  nous  en  avons  une  autre  du  Pere  Cordier  auffi  Jéfuite, 
à  Anvers  en  1^33 ,  &  à  Paris  en  1644  ,  chez  Chaudière.  Le 
Livre  de  la  Théologie  myftique  8c  celui  des  Noms  divins ,  fu- 
rent imprimés  fcparcment  à  Venife  en  1558  ,  traduits  &  expli- 
ques par  Marfile  Ficin  ,  6c  réimprimés  avec  les  Ouvrages  à 
Bafle  en  i  $76.  On  imprima  en  la  même  Ville  »  le  Livre  de  la 
Hiérarchie  Éccléfiaftique ,  traduit  en  latin  en  155p.  L'Epîttc 
à  Polycarpe  fe  trouve  parmi  celles  des  (aints  Pères ,  de  fédition 
de  Champerius  en  i  5  i<î ,  &  avec  celles  de  faint  Ignace 9  à  An- 
vers en  I  540  j  Se  à  Venife  en  i  546  ,  les  œuvres  de  faint  Dc- 
nys  ont  été  pbccs  dans  les  Biblioté^ues  des  Pères  ,  dans  celle 
de  Colop:;ne.  On  a  fuivi  l'édition  de  J^aniTelius  ;  &  celle  du  Pere 
Cordier  dans  la  Bibliotéque  des  Pères  de  Lyon.  Le  Pere  Pierre- 
Jofeph  Conxflk  Jéfuite  y  mort  a  Lyon  en  1 740 ,  a  traduit  en 
François  le  Traité  des  Noms  divins  »  avec  des  notes  critiques  , 
phitolophiques  ,  hidoriques  8c  dogmatiques»  in-40.  à  Lyon ,  en 
173p.  Dans  fa  Préface  il  s'efforce  de  prouverque  cetOuviageeft 
de  S.  Denjs  rAiéQpagice.w 
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CHAPITRE  XXVI. 
Saifit  Avit  y  Evéque  de  Vienne» 

AViTUS  qui  fe  nomme  aulli  Alcimus  8t  Ecoitius  9  „  ^ 
dans  ane  de  fes  Lettres  (  r  ) ,  éoic  d*iine  fiumOe  Patri-  sf  ^TTi^ 
denne  Auvergne ,  &  fils  du  Sénateur  Hefyquius.  Il  prend  hû^  ^dncado» 
même  la  qualité  de  Sénateur  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  pn^ 
miers  du  Sénat  de  Rome  (  j  )  ,  à  l'occafîon  du  jugement  que  l'on 
rendit  en  cette  Vil!e  en  faveur  du  Pape  Symmaque.  Sa  merc 
nommée  Audencc,  eut  de  Ion  mariage  avec  Hefyquius  ,  quatre 
enfans  ,  deux  gardons  8c  deux  filles.  Avit  ttoit  le  puîné ,  & 
Apollinaire  Tainc.  Avit  fut  régénéré  en  Jclus-Chrift  dans  le 
fdncBatêmepar.faînt  Mamert^  alors  Evêqiie  de  Vienne  (r^. 
Ce  Saine  étanr  mort  ^  Hefyquius  qui  avoir  embralTé  le  parti  oe 
la  continence  avec  h  femme  ,  fut  choifi  pour  remplir  le  Siège 
Epifcopal  de  Vienne.  Il  y  avoit  alors  en  cette  Ville  un  Rhéteur 
célèbre  nommé  Snpaude.  Ce  fut  fou^  lui ,  fans  doute ,  qu'Avic 
fe  forma  dans  les  belles- lettres.  Il  joignit  à  l'étude  de  l'éloquen- 
ce &  de  la  poélic ,  une  pié^é  foUde  ,  donc  il  aveic  re^u  les  pre^ 
miers  élémens  dans  la  maifon  paternelle. 

IL  Après  la  mort  d'Htiyauius  ion  pcre  ,  ari  ivcc  en  490  ,  on  le  ileftfaitEvfT 
choifirpour  fon  fucceffeur*  Ii  porta «vec lui  fur  le  Siège  Epifcopal 
de  Vienne  toutes  les  vernis  que  S.  Paul  demanxie  dans  un  Evê- 
oue ,  &  fur-tout  une  foi  vive  ,  un  zélé  ardent  pour  les  intérêts 
cie  la  Religion  ,  9c  une  charité  qui  le  rendit  toujours  attentif  au 
{aiut  de  fes  peuples.  Saint  Epipnane ,  Evêque  de  Favte  («)  ^ 
étant  venu  à  li  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  en  494,  pour  ra- 
cheter les  captifs  que  les  Bourguignons  avoient  faits  dans  Li  Li. 
gurie ,  employa  à  leur  rançon  tout  fargcnr  que  le  Roi  Thco- 
ooric  lui  avoit  fourni  ;  mais  la  fomme  ne  iuiiiiaiit  point ,  laint 
Avit  fuppléa  au  relie  avec  une  Dame  nommée  Syagria  qui  paf- 
foît  alors  pour  le  tréfor  de  fEglife  dans  le  pays.  La  rq»ucaciofk 
de  piété  6l  de  fçavoir  que  ikxnt  Avit  s'aoqult  dans  le  gouvci> 


Cr  )  AfnA  TnmJ.  in  mt%  tf^,ft.ltt6'  1     f  '  }      «t.      R»gat.f.  i  j 6. 
If)  Alix.  f/ij».  ji.  '       I    C»  j  t-KNOO.  ia  viuÉgifb.  /.  i 
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ncment  de  fon  Eglife  ,  lui  méritcrenr  rcflime  de  Gondebaud 
Koi  des  Bourguignons  ,  quoique  Arien  ;  &  îa  confia ncede  CIo- 
vis  Roi  des  F  rancois  ,  avant  même  que  ce  f  rince  eut  cmbrafCé 
la  Religion  chrétienne.  Gondebaud  voulant  retirer,  ou  du  moins 
garantir  l'Empereur  Anaftafc  de  1  erreur  d'Eutiche,  choifitiainc 
A  vie  pour  tirer  de  l'Ecriture  les  preuves  les  plus  convaincantes 
&  ks  plus  propres  pour  décniiie  cette  eneur  y  dans  ie  deflon  de 
les  envoyer  en  Orient.  U  confentîe  mène  à  une  conférence  {x) 

Ïû  fe  tînt  à  Lyon  en  499 ,  entre  les  Evêques  Catholiques  êe  les 
riens.  Ce  fut  ùâm  Avit  qui  porta  la  parole  ,  ^  il  fe  fit  avec 
tant  de  fufïifancc ,  qu'il  réduifir  fes  advcrfaîres  à  ne  pouvoir  ré^ 
pondre  que  par  des  clameurs  8c  par  des  injures.  Il  contribua 
beaucoup  par  fes  foins  Se  les  exhortations ,  à  la  converflon  du 
Roi  Sigifmond  ;  &  ce  fut  lui  qui  engagea  ce  Prince  à  rétablir  le 
Monaiterc  Agaune  ou  de  idint  Maurice  en  Valais.  Le  détail 
de  fes  Lettres  nous  apprendfa  quelle  part  il  eût  aux  affaires  dk 
«Mite  FEglife ,  &  particulléreniencà  celles  des  Gaules.  Il  noii- 
xut  à  l  âge  de  fûixante  8e  treize  ans  le  5  de  Février  9  tour  auquel 
rBg^Ue  célèbre  fa  mémoire.  L'Hiftorien  de  fa  vie  dit  qu^d 
mourut  fous  TEmpire  d'Anaflafe  en  518.  D^autres  reculent  ùg 
mort  iufqu'après  celle  de  Sigifmond  arrivée  en  K21  ;  maisilsn'cn 
donnent  point  de  preuves.  Sa  dernière  Lettre  dans  Tordre  qu'on 
nous  les  a  données ,  eft  de  5 1 7.  Ennodede  Pavielc  quahfie  très* 
excellent  entre  les  Evêques  des  Gaules  (a).  Il  dit:  de  lui  que  l'é» 
ludition  icmbloit  l'avoir  choilipour  en  faire  le  lieu  édatant  de  f«i 
demeure. 

de  s.    II I.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres ,  des 

drfll^  Gon-  Homélies  Ôc  des  Poèmes.  Sa  première  Lettre  eft  adreffëe  au  Roi 
Goiidebaud  (a).  Ce  Prince  lui  avoir  propofé  deux  queftions  : 
2dMn,f^ti  Tune  fur  le  fens  de  ces  paroles  :  Si  un  homme  dit  à  fon  pere  ou  il 

m  !«•  fa  mere  :  Tout  don  que  je  fais  â  Dieu  vous  ep  uùk  ,  ;7  fatisfait  à  /« 
Loi  ?■  &  vous  ne  permettez  pas  qutl fajfe  rien  davantage  pour  fon 
pere  ou  pour  fa  mere  :  l'autre  ,  fur  la  divinité  du  Saint  -  Elprir, 
Saint  Avit  répond  que  le  terttiQ  corban  ,  que  nous  rendons  en 
notre  langue  par  don ,  (ignifie  dans  la  lar^gue  hébraïque  le  pré- 
Âsit  que  ton  of&oit  à  Dieu  par  dévotion  ;  &  que  la  fuite  du 
paflBge  ,  marque  que  ks  Scribes  ie  ks  Phariliens  que  Jeliifr* 


(x)  Tel».  4  Cmc.  p.  I }  ;  S- 

(7)  BOLIANO.  sâ  ékm  y  Tthr.f.  662. 

(X.^  Dédit  eciam  prxfbmiffinms  imer 
OoIUm  Avitos  Viennenfit  Epifcopus  .  in 
^ao  &  foàâk  reUtt  in  dircnbap  Inadc 


ifeimis  indafit.  ErmoD.  A*  vha  Epipi. 
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Chrift  fait  parler  en  cet  endroit  ,  enleignoicnt  par  une  vue  d'in- 
térêt ,  que  lorfqu'on  ofiroit  à  Dieu  quelque  chofc  ,  il  n'ctoit  pas 
befoin  de  s  inquiéter  fi  ce  que  l'on  otfroit  étoit  néceffaire  pour 
ia  fubfiftance  de  fon  pere  ou  de  fa  mere  :  en  quoi  ils  alloient  con- 
tre le  précepte  de  Dieu ,  qui  veut  que  nous  honorions  nos  pères 
&  nos  mères  ,  non  -  feulement  de  paroles  ,  mais  d'eifet.  Saine 
Avit  faifant  allufion  au  terme  de  TEvangile  en  cet  endroit ,  y 
trouve  l'origine  de  la  formule ,  lté  Miffa  eji  ,  'dont  il  dit  que 
Ton  k  fervoit ,  foit  dans  les  palais  des  Princes  ,  foit  dans  les  ^.^ Non  dlmic 
fallcs  du  Prétoire  ,  foit  dans  les  EgUfes  pour  congédier  le  peu-  Non  miffum 
pie  lorfquc  l'affemblée  étoit  finie.  11  dit  encore  que  le  terme  Ra- 
cka ,  dont  Gondcbaud  lui  avoit  apparemment  demandé  la  figni- 
ficarion  ,  veut  dire  en  hébreu  comme  en  latin  &  en  greciwWff; 
&  que  Dieu  défend  d'appcUer  nos  frères  de  ce  nom ,  parce  que 
c'cit  un  opprobre  d'appeller  vuide  celui  qui  n'eft  pas  vuide  du 
falut  Sur  la  féconde  queftion^  il  répond  que  les  Evoques  Ariens 
l'avoîent  trompé ,  en  lui  faifant  entendre  que  Dieu  avoit  foufflé 
4'cfprit  dans  Tame  de  l'homme  :  au  lieu  quil  eft  écrit ,  que  Dieu  Gw.  7. 
répandit  fur  le  vifagc  de  l'homme  qu  il  avoit  formé  du  limon  de 
!a  terre ,  un  foufflc  de  vie  ,  &  que  par- là  l*homme  reçut  Tarae 
&  b  vie.  L'incorporel  peut  répandre  îe  fouflfîe  de  vie  ;  mais  fouf- 
ficr  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft  corporel.  Il  fait  donc  voir  que 
Tcftn-it  de  vie  que  Dieu  infpira  au  premier  homme  ,  n'étoit  pas 
la  lubftance  même  du  Saint- Efprit ,  mais  l'amc  qui  devoit  ani- 
mer le  corps  de  l'homme  ,  &  que  TEcriture  appelle  le  fouffle  de 
•vie.  Autrement  il  faudroit  dire  que  c'eft  l'Efprit  laint  qui  pèche 
dans  nous  ,  &  que  nous  demandons  pour  kri  la  rcmiiïion  de  fcs 
péchés,  lorfquc  nous  prions  pour  les  cfpritsdes  morts  {bY.  ce 
qui  ne  peut  fc  dire  fans  blafphémc.  !l  dit  que  iufqu  ici  peHonnc 
n'a  diôinjaué  le  Saint-Efprjt  de  TEfprit  coniolateur  :  &  qu'il  y 
a  cette  dincrcnce  entre  Vcfprit  de  l'homme ,  c*cft- à-dire ,  le  fouf- 
fkî  qui  l'anime  &  l'elprit  divin ,  que  l'un  commence  par  la  créa- 
tion, &  que  l  autrc  s'accorde  par  bonté.  Il  preffe  le  Roi  de  ne  plus 
permettre  aux  Evcques  Ariens  de  prêcher  en  fapréfence,puif- 
qa  ils  refufoicnt  de  s'inftruire  eux-mêmes  de  la  vérité  ,  de  fe  fé- 
parer  d'eux  ,  puif qu'ils  ne  vouloient  point  profeffer  la  même 
doClridc  que  lui  ,  6c  de  profcffer  ouvertement  la  foi  Catho- 
lique. 

)  Si  prarrenTus  crnalher  j»eccat  fpi-  1  fto  rcmiflloncm  dan  pofdmas  ,  cum  pro 
rkus  hnmanus  .Spirrns  fnnéhrs  incopsc- 1  defandtorum  (piritibusrupplicamOî.AtiT, 
caze  diceadus  eft  :  yel  certé  Spiiitoi  San-j  £fT|t.  i  ai  CmdcMd» 
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secnncîe  tet-  IV.  Cc  Prîncc  aîmoic  en  effèc  la  vérité ,  mais  il  n'avoit  pas  le 
tre^  Gonde-  çourage  d'abandonncr  ouvcrccnncnt  rAtianilimc ,  ejuniqu'i!  le  dé- 
*  *'  claràt  concre  les  autres  héréfies- Il  ctoic  lié  d'amitic  avec  l'Empe- 
reur Anaftafc,  &  voulant  faire  voir  qu'il  luictoic  dcvouc  non  (eu- 
lemcnt  par  rapport  aux  aiîàircs  civiles,  mais  aulii  a  i  Lgard  de  celles 
de  ion  falut,  il  conçut  le  ddTein  de  lui  envoyer  un  Ecrit  où  Thércfie 
d'£utiches  fut  oombamie  par  les  preuves  les  plus  fones  de  VEn 
triture.  Ce  n'efl:  pas  quil  crut  Anaftafe  engagé  dans  renreur.: 
mais  il  craignoic  qu  il  ne  s*en  laiflat  prévenir  ,  &  n'y  engageât 
cnfuite  fes  lujecs.  Il  chargea  iàint  Avit  de  compofer  cet  Ecrit  : 
ce  que  le  Saint  accepta  avec  joie.  Nous  n'avons  de  lui  fur  l'In* 
carnation  ,  que  deux  Lettres  nu  Roi  Gondebaud.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  qui  les  avoic  lues ,  dit  que  comme  elles  fcrvircnc 
alorsà  accabler  rhcrcfic,cllesontfcrvi  depuis  à  cditicrPEglilcfc). 
Ce  qui  fait  croire  qu'il  ne  connoiifoicpointd  autre  Eci il  de  iainç 
Avit  fur  cette  matière.  Ce  Saint  raconte  en  peu  de  mots  la  naif- 
iânce  »  les  progrès  6c  la  condamnation  de  i'héréfie  Eutichiennc  ; 
diûmt  qu  Éutiches  ne  Pavoic  inventée  ,  qu'aBn  de  fe  foire  ua 
nom  par  fes  nouveautées,  &  de  parvenir  piar-làà  L'Epiiibopat  ;  8c 
qu  il  avoit  établi  fon  erreur ,  moins  par  des  Ecrits  publics  que 
dans  des  convcrfations  fecrettes.  Selon  lui  >  Eutiches  nioit  que  Je 
Fils  de  Dieu  ie  fur  fiit  chair  dans  le  fein  d'une  femme  y  foute- 
nanc  qu'il  avoit  apporte  un  corps  du  ciel.  En  confcquence  il  re- 
fufoit  a  Maiic  le  titre  de  Mere  de  Dieu,  Mais  faint  Avit  fe  trom* 
pe  en  dilant  que  cet  Héréûarque  U  reconnoilfoit  pour  Mere  d^ 
Chrift  :  &  par  une  fuite  de  cette  erreur ,  quoiqu'U  comlsacte  en 
plufîeurs  endroits  celle  d'Eutiches  y  il  attaque  lur-touc  Thétéiiç 
de  Neflorius ,  montrant  par  l'autorité  de  TÈcriture ,  qu'il  y  a  en 
Jefus-Chrid  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  ;  le  que 
Jefus-Chrid  écoic  Fils  de  Dieu  Se  Fils  de  l'homme  ,  engenaré 
du  Pcrc  fans  Mere ,  &  conçu  dans  le  lein  de  fi  Mere  ,  fans  îa 
parciciparion  d  au(,un  homme  y  enlin  qu'il  eil  Dieu  par  nature  ^ 
non  par  eracc. 

Troifiéme  V.  Dans  la  troilléme  Lettre  qui  cil  une  fuite  de  la  précédente  » 
i£b»ttd  ^  lî!  ^"^^       quelqi^es  fautes  contre  PHifloirc  d'Orient  » 

*  dont  il  paroît  n*avoir  pas  été  bien  informé*  Car  il  dit  que  l'Evê^ 
que  de  Conftantinople  ,  pour  avoir  retranché  du  Trijagion  ce$ 
paroles  c  Fous  qid  ave%  été  crucifié  fmgt  nous ,  iiy»  fisté  de  nous  j 

(e)  Rogaïue  Gondobaldo  Rege  contià  I  tuEreûm  ofprâileriint«  iu  nunc  Ecckfiatn 
eos  Eatichianos  fcripSc.  Eizanc  esindi  |  Dei  «dificvtti^GiiiO.  Td&«  Xii.  »> 

excita 
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excîra  dans  k  Ville  une  fcdition  qui  l'en  fit  chafler  lui  -  mcme  : 
il  ajoute  que  c'éroic  un  ancien  uîage  de  chanter  le  Trilagion 
avec  cette  addition.  Cependant  il  eft  certain  qu'elle  venoit  de 
Pierre  le  Foulon  ,  qui  n  etoit  mort  que  depuis  peu  de  tcms  ,  & 
ûuc  TEvêque  de  Conftantinople  ùàXoit  chanter  le  Trifagion  avec  . 
Uddition  :  Crucifié  pour  notri.  Mais  k  peuple  indigné  de  cene 
addition 9  croyant  quelleaffoibliflbitla  foi  delà  Trinité ,  excita 
dans  la  Ville  oe  Gooflaiidnople  le  tumulte  dont  parle  faint  Avit. 
Comme  il  arriva  en  5 1 1  le  6  de  Novembre  y  jour  auquel  on  fai- 
foir  une  Proccffionlà  caufe  de  la  cendre  (^^)  qui  tombant  du  ciel, 
av  ûi:  autrefois  couvert  tout  le  pays  ,  il  faut  mettre  la  Lettre  de 
faint  Avit  en  511.  H  y  combat  premièrement  rhcréfie  de  Ne- 
florius ,  montrant  que  Jefus-Chrifl  a  été  Dieu  &  Homme  par- 
fait :  &  eiiiuitc  Eu:iches,faifant  voir  que  Jdus-Chrift  nous  ell 
.coofubftanciel  9  ayant  eu  un  corps  de  même  nature  que  le  nôtre , 
&  non  pas  un  corps  phamafiique.  Il  allègue  pour  cela  le  paflage 
d'Iiaïè  ,  où  il  eft  dit  que  h  Ctrift  a  porté  yéritûblmem  nos  ian^  fi- 
pteurs  nos  douhurs ,  &  que  nous  avons  été  ffiéris  par  fcsmeur- 
triffures  ;  celui  de  laiot  Jean  où  nous  lifons  que  Jefus  -  Chrifl 
pleura  la  mort  de  L.izire  avant  que  de  le  rcfTufdter  ,  pour  montrer  ^•^«  u 
qu'il  étoiten  mcme-tems  Dieu  &  Homme  ;  celui  du  même  Evan- 
^lifte ,  qui  rapporte  que  Jefus-Chrifl  voulant  convaincre  iaint 
Thomas  de  fa  Réfurreèlion,  dit  à  cer  Apôtre  :  Portez  ici  votre  ' 
doigt  ^  confiderez  mes  tmans  ;  approches,  aujjt  votre  main       la  Josn. loii^. 

mettes  dans  nm  coté  ;  &  ne  Jbyez  pas  mcrédide  »  mmsfidék*  Cet 
Apôtre  cherche  avec;  fon  doigt  les  vefitges  de  la  Paflion  :  il  les 
Houve  6c  s*écrie  :  Mon  Seigneur  tT  mou  Dieu.  Le  Sauveur  ne 
dit-il  pas  encore  à  fes  Difciples  pour  confirmer  fa  Réfurreââon  : 
Touche%'mo$  Ô*  eonftderez  qtiun  efprit  n*a  ni  chair  ni  os  comme  ^  »4»>fi 
vous  voyez  que  fen  ai  ?  Peur- on  rien  de  plus  pofitif  pour  montrer 
que  le  corps  du  Sauveur  n'étoit  point  un  corps  phantaflique  ? 
Saint  Avit  prouve  la  même  vérité  par  ce  qui  eft  dit  au  même  en- 
droit que  J.  C.  [é\  après  avoir  dit  aux  Apotrcs  qu  li  falioit 
que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  lui  dans  la  Loi  de  Moyle,  dansles 
f  lophêtes  &  dans  les  Pfeaumes^fut  accompli  »  les  mena  dehois 
lufqu'à  Béthanie  Want  les  mains  il  les  bénit  en  les  béni^^ 
iant  fefépara  d'eux  &  fut  enlevé  au  ciel.  v  e  Lett»! 

VL  Un  Ecrivain  que  Ton  nomme  ordinairement  Benoît  Paun  «^'j^brad  • 
lin  ,  avoir  demande  A  Fauflc  de  Riez  ,  fila  pénitence  qu'un  hom-  /.ij». 

Tome  Kr.  Ddd 
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me  chirgc  de  péchds  ,  fait  à  l'article  de  la  rqort  ,  ctoit  lx)nne. 
Faullc  répondit  qu'elle  étoïc  munie.  Le  Roi  (  iondebaud  ayant 
vu  la  rcponlc  de  cet  Evcquc ,  en  fut  furpris  ;  Ôc  pour  s  eclaircir 
du  vrai  y  il  coniulca  l'aine  Avic.  II  paroîc  que  le  Roi  n  avoit  pas 
marqué  dans  fa  Lettre ,  auel  étok  ce  Faulte.  Saint  Avic  en  dî- 
iUngue  deux ,  Faufte  Éveque  Manichéen ,  &  Faufle  de  Riez» 
Il  ne  s*expliaue  pas  nettement  fur  lequel  des  deux  il£d£bir  tom* 
ber  la  réponte  à  Paulin ,  donc  il  loue  les  Ecrits  comme  ortho- 
doxes :  mais  on  ne  douce  point  que  ce  Faufte  n'aie  été  celui  de 
Riez.  11  icmble  même  qu'on  peut  le  tirer  de  la  Lettre  de  faint 
A  vit ,  où  il  cft  vilible  qu'il  combat  un  ennemi  de  la  grâce.  Quoi 
qu'il  en  ioic,  ce  Saint  répondit  à  Gondebaud,  qu  il  y  avoit  de 
la  dureté  (f)  ,  &  que  c 'étoit  même  contre  la  vérité ,  die  dire  que 
la  péniKHce  loomemanée  »  c*eft-à>-dlfe  »  cdfe  que  Von  ùk  à  Vap. 
cicle  de  la  mort ,  eft  inudle  Se  ne  profite  de  rien  à  celui  où  lu 
fait  ;  que  rhumilité  de  celui  qui  dans  ce  moment  confelTe  à  Dieu 
fes  péch&  ,  ne  doit  point  être  fans  fruit  ni  manquer  de  fléchir 
la  miféricorie  de  Dieu,  &  que  l'on  doit  croire  que  tous  les  hom- 
mes devant  être  juges  félon  l'état  dans  lequel  ils  le  trouvent  à 
l'heure  de  la  mort  ,  la  feule  volonté  de  le  corriger  doit  êtrc^ 
agréable  à  Dieu ,  pourvu  qu'elle  foit  vraie  &  fincere.  11  donne 
pour  cxempici,  de  pénitcuLes  momentanées  qui  ont  fléchi  la  co» 
1ère  du  Seigneur ,  celle  des  Nimvites  qd  au  Dout  de  trois  joui» 
arrêtèrent  ^ve  vengeur  prêt  à  les  détruire.  D'où  il  conduc 
Qu'il  y  a  defimpiécé  à  refufer  la  pénitence  à  ceux  qui  la  deman» 
oenc  avec  beaucoup d*ini%ance  de  de  larnics.  Maisilveut  auffi  que 
l'on  punifTe  févérement  ceux  qui  après  Tavoir  reçue ,  retombent 
dans  leurs  péchés ,  faifant  ainfi  un  abus  du  remède  qu'on  leur 
a  accordé.  11  dit  qu'on  doit  les  retrancher  de  la  communion  : 
Biais  il  excepte  de  cette  peine  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  de 
de.  fautes  capitales ,  &  ne  croit  pas  qu  on  puiffe  les  obliger  à  la 
continence  conjugale.  Le  Roi  lui  avok  aulB  demandé ,  s*il  étoit 
mi  què  la  foi  kâe  fiit  inutile  à  1  honune.  Saint  Avit  i^ond» 
que  cette  propoHtion  demandoit  une  explication  ;  que  dans  les 
cnfans  la  foi  ieule  fuffifoit  lorfqu'Us  mouraient  încondaâit  après. 

{Jj  PaïutcntLam  quam  proptic  «no- 
mentaneam  nominaftii,  kieft»iii  xgri- 
■IKiinei>  <|iiafi  fiib  momento  niortis  accep- 
ttm  >  nihil  «ut  nulli  prodi  Oc ,  adveifa  ve- 
litHi  &  admoddm  cruda  deiînitio  eft.  At 
pnd  divinam  quippè  mifericordiam  Tel 
V&  hnmiUiM  canSnotis  did  dob  débet 


fiadu  carere.  Qaia  cùni  legimus  ,  (juod 
qualitate  vitx  antericu:»  abolira  .  * .  m  ea 
qois  via  judicetwr,  obitus  fui  tem» 
pore  fucrit  dcprebcalus  ,  mcnn^nlts 
credenda  eft  vel  ipfa  coireflioms  voli 
ta«  placera,  fi  leim  fit.  Asix^^Biif,  ^ 


4 


Digrtized  by  Google 


ÊVESQUE  DE  VIENNE  .Ch.  XX VI.  • 

le  Batême  ,  quand  bien  même  cet  enfant  auroit  vécu  long-tems 
parmi  des  parens  hérétiques  ;  qu'à  l'égard  des  adultes  ,  la  foi 
étoit  inutile  fans  les  bonnes  œuvres  (  g  )  ;  car  encore  que  les  œu-  ^•"*  *  ^* 
vres  puilTent  être  fans  la  foi ,  elles  ne  fervent  de  rien  fans  la  foi  : 
parce  que  Ci  l'on  croit  de  cœur  pour  être  juftifié  ,  on  doit  con- 
fclTer  de  bouche  pour  être  fauve.  Il  prouve  par  Téxemple  du 
Pharifien  de  l'Evangile  ,  Tinurilité  des  œuvres  fans  la  foi  :  8c  par 
celui  du  bon  Larron ,  l'utilité  de  la  foi  avec  les  œuvres  ;  car  non- 
feulement  il  crut  en  Jefus-Chrift  ^  mais  il  confeffa  encore  de  bou- 
che la  divinité ,  &  effaça  par  ce  martyre  toutes  les  fautes  de  fa 
vie  palTce.  11  y  a  une  cinquième  Lettre  au  Roi  Gondebaud  par 
laquelle  laint  Avit  le  conlolc  de  la  mort  de  fa  fille  ,  qui  après 
avoir  été  fiancée  à  un  Prince  &  à  la  veille  de  monter  fur  le  Trô- 
ne ,  mourut  fans  avoir  confomméfon  mariage.  11  ne  dit  point  qui 
étoit  ce  Prince. 

VIL  Viélorius  Evcque  de  Grenoble  ,  avoit  demandé  à  fainr  <e.  Lettre  l 
Avit,  fi  les  Catholiques  pouvoient  faire  les  éxercices  de  la  Reli-  v«aorius,  E- 
gion ,  dans  des  Eglifes  ou  des  Oratoires  des  Hérétiques ,  en  les  JJ^îe  ^ 
purifiant  par  une  nouvelle  confécration.  Saint  Avit  répond  que 
non  ;  qu'il  eft  bien  vrai ,  que  par  l'impofition  des  mains  de  l'E- 
vcque  (  A  ) ,  la  tache  de  rhcréfie  eft  ôtéc  ,  à  celui  qui  revient  à 
TEglile  &  qui  en  profclfe  la  foi  -,  &  que  la  plénitude  de  la  foi 


lui  eft  rendue  ;  mais  qu'on  ne  voit  pas  comment  une  chofe  infen- 
fible  telle  qu'cft  un  édifice  ,  qui  après  avoir  été  confacré  eft  de- 
venu touillé  par  l'ufage  qu'en  ont  fait  les  Hérétiques ,  puilTc  être 


purifié  par  une  nouvelle  confécration  ;  &  que  ii  l'on  convient 
une  fois  ,  que  l'on  peut  coniacrer  un  Autel  fouillé  par  les  Héré- 
tiques ,  il  fiudra  convenir  auffi  ,  que  le  pain  qu'ils  ont  mis  fur 
cet  Autel ,  peut  être  employé  Ifur  les  nôtres.  Il  prétend  que  la 
bénédidion  des  chofes  infenfibles  (  /  )  ne  peut  ôter  l'impureté 
qu'elles  ont  contradée  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  rebatifer  (  /  )  ,  de  réitérer  la  confécration  d'une 


(g  )  Sic  fit  ut  cùin  opcra  fine  fide  pof- 
fint  ctt'e  ,  fides  fine  opsribus  cfTe  non  pof- 
lît.  Qaia  li  corde  credatar  ad  juftitiam , 
de  orc  âat  confL'flio  ad  falutcai.  Avit. 
JUJ. 

C  f>  )  Per  impofittoneni  manus  Sacerdo- 
calis  fit  pravitatis  amidîo,  fidei  redditus 
plenitudo.  Res  autem  infcnfibilis  ,  qux 
prim.im  innovata  polluitur  ,  ignorare  me 
fateor  qua  deinceps  faïulificatione  purge- 
ror.  I^J.  6. 

(  i  )  Benediého  qux  rcbus  fcnfu  carcn- 


nbus  ac  pollutis  impenduur  ,  nec  purgat 
maculam  nec  explicat  rugani.  IHJ. 

(  /  )  Nec  miruai  eft ,  fi  dedicationes  ce- 
niinare  audeant ,  quu  batifmata  contre- 
quentant. 

Le  Concile  d'Epaon  oïl  faint  Avit  pré^ 
fida  ,  dccidadans  fon  jfe.  C.inon  ,  qu'il 
ne  falloit  fe  fenrir  ni  des  Eglifes  des  Hé- 
rétiques ,  ni  de  leurs  vafes  (acres.  Toute- 
fois le  Concile  d'Orléans  tenu  quclciues 
années  auparavant  avoir  décidé  que  roa 
confaacroit  les  Egli(es  des  Goths. 

Dddij 
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EgUlc.  Il  décide  de  même  touchant  les  calices ,  les  patènes ,  8t 
les  autres  valcs  facrcs  ,  qui  ont  été  à  Tulngc  des  Hérétiques.  En 
quoi  il  s'auiorilc  de  ce  qu'on  lit  dans  le  chapitre  feiziéme  du 
Deuccronome  ,  qu'on  ne  fit  aucun  ulage  des  encenioirs  de  Coré, 
de  Dathan  8c  d'Abiron  ,  qu  après  que  le  feu  en  eût  purifié  le 
métail ,  &  les  eût  changés  en  lammes ,  qui  ne  fervirent  nême 
*  t^ue  polir  mémoire  de  la  vengeimce  de  Dieu  fur  ces  fédineuz» 
H.  tetne  à    VIII.  Dans  la  Lettre  à  Jean  de  Cappadoce ,  Archevêque  de 
Jmii  de  Cap-  Conflantinoplc  ,  faint  Avit  k  congratule  de  fa  réunion  He  de 
pw««e/-     ^^ji^       Eglifes  d'Orient  avec  l'Kglife  Romaine.  Ce  que  ce 
Patriarche  avoir  fait  en  déclarant  qu'il  recevoir  les  quatre  Con- 
ciles ,  du  nombre  delquels  étoit  celui  de  Calcédoine ,  en  ôtant 
le  r  om  d'Acace  des  Dyptiques ,  &  en  condamnant  tous  ceux  qui 
.failoicnt  dilîiculté  de  recevoir  ce  Concile.  Cette  réunion  fe  lit 
dans  le  mois  de  Mars  de  Tan  5  ip.  Ainfi  la  Lettre  de  faint 
Avit  à  Jean  de  Cappadoce ,  ne  peut  être  bMq  que  fur  la  fin  de 
,  la  même  année* 

i^orge'%c    IX.  fiuflorge  Evêque  de  Milaa ,  avoit  prié  faint  Avit  de  lui 
Milan ,  fv*  aider  à  racheter  le  reUe  des  captifs  que  Gondebaud  ,  dans  la 
guerre  de  Ligurie ,  avoit  emmenés  dltalie  dans  les  Gaules.  Saint 

Avit  le  remercia  de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  l'employer  à  un  mi- 
niilere  de  charité  ,  où  il  avoit  eu  la  plus  girandepart^enlui  en* 
voyant  l  argent  nécclTaire  à  cet  efter. 
?*•  îf?"  *  X.  Un  Evêque  étranger,  nommé  Maximicn.'attaquéd'un  mal 
/4j.4j,  dans  les  yeux ,  ht  un  voyage  a  Arles ,  e:perant  y  trouver  un  Mé- 
decin aUez  habile  pour  le  guérir.  Comme  fon  chemin  étoit  de 
pafler  par  Vienne ,  il  pria  laint  Avit  de  lui  ^mner  une  Lettre  de 
recommandation  pour  faint  Céfaire  Evêque  d'Arles^  &  de  kti  ex« 
pliquer  dans  fa  Lettre  le  fujet  de  fon  voyage.  Saint  Avit  fit  ce 

Î|ue  cet  Evêque  demandoity  mais  en  parlant  de  lui  à  iaint  Cé- 
aire  ,  il  remarque  que  Ton  ne  doit  point  regarder  comme  étran* 
ger  (m) ,  un  Evêque  en  quelque  lieu  qu*il  loit ,  pourvu  que  l'E- 
glife  Catholique  s'y  trouve  aulTi.  11  marque  deux  motifs  que  cet 
Evêque  avoit  de  chercher  à  guérir  fes  yeux  ;  l'un  ,  pour  faire 
plaifir  à  les  amis  ,  qui  l'en  avoicnt  beaucoup  preffé  ;  l'autre , 
de  peur  qu'en  négligeant  fa  fantc ,  il  ne  fe  rendît  coupable  de 
l'impuif&nce  où  il  ie  trouveioit  de  Cure  fes  fonâiofis  Epifco- 

ïoe.  Lettre  à  P^l^» 

Magnus  de    XL  Saint  Avit  donna  une  autre  Lettie  de  recommeodatioa 

Miiaxi,^.  4f.  .   M.^....-.--^.. 

I  m)  Pcregrimu.Saccrdos  diânon  poteft  ,  ubi  Catholic»  repemi  EcddU  foteft. 
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>à  uiï  Prêtre  de  ion  Diooèfe,  qm  alloit  en  Italie  pour  racheter  U 
.fiUed'uD  de  fes  parens ,  ^  le  fils  d'un  homme  de  condition.  Cette 
Lettre  eft  adreiTée  à  JVbgnus  fuoceflcur  d'Euftorge  dans  le  Siège 

de  Miîan. 

XIL  Apollinaire  Evcque  de  Valence  ,  frcrc  aîné  de  fnint 
Avir  5  lui  ccrivir  qu  il  avoit  eu  en  dormant  un  longe  :  la  nuit  naire,/i^.4* 
de  ratinivcriaire  de  ia  mort  de  l'a  fœur ,  il  fentit  entre  fes  mains  *  *7 
<}uelque  chofe  cfd  VeabmJkk  Stjqfû  enSukc  s'étant  pofé  au- 
près de  lui  f  lui  fembla  être  une  cotoinbe  de  couleur  rouge  6s 
«xiraQcdtnake  qui  le  tiroit  (  »  ).  A  Ton  réveil  il  fe  feuvim  qu'il 
-a^avoîc  ]xnnt  fait  ranniveriaire  de  fa  fœur  ,  6e  prit  ce  fongé 
pour  un  avertiflement  quVIle  lui  donnoitae  lui  rendre  ce  devoik 
ï!  avertir  de  tout  de  cela  faine  Avit,  qui  lui  fit  réponfe ,  que  Ton 
avoir  tau  Tanniveriaire  de  leur  fœur  à  Vienne  ,  qu'nii  furplus 
la  faute  qu'il  avoit  faire  étoit  très- pardonnable ,  puilqu  il  s'en  ac- 
cufoit.  «  Vous  avez ,  je  l  avouc  ,  Im  dit-  il ,  contrevenu  à  la  cou>- 
»  tume  (  0  mais  par  une  augmeocatioir  de  piété  >  fouvencz- 
p  vous  à  Favenir  da^'ibur  aonivedairede  notre  fœur  »•  Il  ajou* 
ce^  qu'il  regarde  ce  fonge  comme  un  avertiflement  que  Jefus^ 
Chrift  lui  avoit  .donné  )|  de  ùkc  cequi  ne  lui  étbit  poutepermiè 
d'oublier. 

XIIL  II  paroît  par  la  Lettre  à  Gontumeliofus  Evcque  de  clnt^L? 
Kiez  >  que  famt  Avit  lui  avoit  envoyé  un  de  fes  Ouvrages  pour  en  (v»tf^  4K 
fcavoir  le  jugeraeru ,  &  y  corriger  ce  qu'il  jugeroit  a  propos.  Cet 
Evcque  étoic  fçayant ,  mais  fes  mœurs étoient  fort  fufpedles.  Le 
Pape  J  can  informé  qu'il  avoit  été  convaincu  de  plufieurs  crime* 
dms'dn  Coodlé  dô  Gaules ,  ordonna  âu*il  feroit  interdît  de  tou- . 
les  fes  fonâioDs  y  &  enfermé  dans  on  MonaUeie  pour  y  faire  pé" 
nitenceii  Co«itumeIio&s  appdk  de  cecteSâtttnceau  Pape  Aga<-  ' 
plie  9  fucceffeur  de  Jean. 

XIV.  Un  nommé  Vîncomaîus  ,  du  Diocèfe  de  Grenoble ,  rro.  umc  i 
avoit  époiifé  h  fœur  de  la  défunte  femme  ,  &  vivoit  avec  el^l'^""»  ^ 
depuis  plusieurs  années.  Vidorius  confulta  faint  Avic  fon  Mé^Je!î^mém* 
tropolirain ,  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  occafion  ;  quelle  h  48  > 
pénitence  on  leur  dévoie  irapofer ,  8c  s'il  falloit  les  féparer.  Saine 
Avit  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  devoir  point  IbolBir  ce  défordre  , 

(«^Inipdnoâc  ,  in  vilione  neCcioquad  jnnris  rccordatus.  AroLiiN.  ad  Avit.  Epifl* 
tfianibns  meis  hxferat  >  quod  confedens   1 1 


juzta  me  fulgent;lTîina  ,  fed  inoTicato  colo» 
Xt£  rubea  coluiuba  veikbac.  Cdmqueexper. 
gffy6tm  .  .  .  if  fum  anabi^prain  mœfhis 
rn-.-curii  atqocanxîus  volvo  ,  repeatè  quaû 
ftimulo  peicuiros  ^  ilUcb  fum  icU^uati  £ce- 


(0)  ExceflîfH  fateor  confuerudinem  ,  fed' 
pietatis  augmento  lêmper  diei  hu^us  nie- 
miniflé  dignamini.  Atit.  Epifl,  m  t. 

(f)  Namvos  exci»iue€iuifte  imnl». 
cuic  obÙvîiiGÎ*  Uid, 
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oiais  leur  enjoindre  de  fe  féparer  ,  frapper  d'an:itîiême  cet  hom» 
me  ,  &  les  excommunier  l'un  &  l\iutre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  obéif- 
'  £cm  &  qu'ils  faflent  pénirencc  publique  de  leur  faute,  bauit  Avk 
reconnoit  que  Vi^orius  avoit  le  pouvoir  en  fa  qualité  d'Evê- 
que  »  de  tempérer  la  rigueur  de  cette  Sentence,  &  de  traiter 
plus  doucement  les  coupables ,  s'ils  cémoignoient  un  ^incete  ie« 
pemir  de  leur  iaute*  Vinamialus  vint  lid  -  mêine  trouver  fidne 
Avit  y     tâcha  <l*eza]fer  ion  crime  par  la  longueur  du  tcms 
qu'il  avoic  demeuré  avec  cette  femme.  Le  Saint  lui  fit  connoîtrp 
(t|oe  cette  circondance  augmentoit  fa  faute  au  lieu  de  la  dimi* 
nucr ,  &  lui  fit  promettre  de  fe  féparer  au  plutôt  de  cette  fem- 
me  ,  de  faire  à  fon  retour  à  Grenoble  ,  la  même  promcfic 
à  fon  Evcque,  &  de  lui  demander  d'être  délié  de  l'excommunï* 
cation  dont  il  l'avoit  lié.  Saint  Avit  écrivit  une  féconde  Lettreà 
Viâorius  (^)  ,  où  après  lui  avoir  marque  tout  ce  <]ui  s'était  palK 
entre  lui  &  Vincomdius ,  il  lui  conleilloîc  de  nodeœr  la  Scn* 
tence  portée  comre.ce  maiheuiemr ,  de  fe  contenter  de  rompre 
ibn  mariage  par  un  innooenc'  dtvofoe  ,  &  de  ne  le  pas  punir  félon 
toute  la  rigueur  des  Canons ,  qui  vouloient  en  paroi  cas,  que  Ton 
réparât  les  conjoints  fie  qu'on  les  mir  en  pénitence  publique.  Il 
avertit  néanmoins  Vi^lorius  de  ne  pas  tout-à-fait  fe  fier  à  la.  pa- 
role de  Vincomalus  ,  que  fa  vie  précédente  rendoit  peu  digne 
de  foi  ;  &  de  ne  lui  pardonner  que  fous  la  caution  de  ceux 
qui  intercéderoient  pour  lui.  Il  ajoute  ^  qu'il  doit  confeiller  à 
cet  homme  deûire  pénitence  ,  mais  ne  la  iid  pas  impofer  nul» 
gré  lut. 

'  wêntioiw  *  ^  ^^^^^  Viventiolus  étant  venu  du  défère  du  Mont* 

vjvenno  as  ,  j^^^  x  ^  peùdit  vîfîte  à  Apollinairc  nouvellement  fait  Evé< 
T8e.  à  Sym-  que.  L*ayant  trouvé  malade  il  en  écrivit  à  faim  Avit  fon  frère, 

"  e"i'/Êvc'*  ^uilui  rendit  grâces  de  fon  attention.  Dans  la  même  Lettre  faine 

Sedejcrufa.  Avit  l'exhortc  dc  prendre  foin  du  Monallcrc  du  Mont  -  Jura 
.  Oj/af.     ûuc  nous  appelions  aujourd'hui  Saint-CI  iude  ,  &  qui  portoit  alors 
nom  de  laint  Eugendc  ion  inonda teur.  Il  fouhaite  à  Viven-» 
tiolus  une  place  plus  élevée  que  celle  de  Supérieur  de  ce  Mooa^ 
llere  :  &  il  fut  en  d&c  quelque  tems  après  ordonné  Evêque  de 


)  Sua(i  rerpoodens  »  m  vobis  ifla  pro- 
nitttere ,  &  iiêà  poenitens  eo  fe  folvi  quo 
ligûtus  fucrai  poftularet.  Tamen  quia  yiÇ- 
fiftis  ut  qoidquid  {ienlni  truro  videttar  a« 
periam ,  iofiSciar  cenfunc  Teftne  lèpmno 
perfoiurum,  Scindator  tnfelix  conjugium 
inoocentiore  divonio»  Nec  ianè  pronuT- 


fio  ejus  fidelis  putetiir  ,  cnjas  Tin  extirit 
in6delis.  Ip(îs  fide  juilbribus  emendacio 
(ècutarâ  credatur ,  quibus  intercèdent  ibof 
prior  colpft  Itxabirar.  De  cxcero  antem  « 
(food  «d  pomttentnincspeAst, 
fiir  intérim  ageve. 
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Lyon.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  cette  Lettre  j  &  au 

commencement  de  la  luivante.  On  croit  qu'elle  fut  adreflee  au 

Pape  Symmanue ,  à  qui  faint  Avit  dit  (r) ,  auc  quoiqu'il  ait  à 

Rome  des  reliques  de  la  fainte  Croix  ,  il  aoit  néanmoins  en 

demander  à  l'Evêquc  de  Jcrufalem ,  qui  confervoit  ce  précieux 

dépôt  dans  fa  pureté.  Ilparoîtque  faint  Avit  en  demanda  aulTi 

à  cet  Evoque ,  &  qu'il  entremit  le  Pape  Symmaque  pour  en  ob-  r 

tenir.  Nous  n'avons  plus  la  Lettre  que  faint  Avit  écrivit  fur  ce 

fu/et  à  l'Evêque  qui  gouvernoit  alors  PEglife  de  Jérufalem.  On 

croit  qucc'étoit  Jean&  non  pas  Hélie  fon  prcdécelTeur,  qui  ne  fut 

jamais  dans  la  communion  de  l'Eglife  de  Rome  :  mais  il  en  refle 

une  dans  laquelle  il  remercie  ce  Patriarche  du  morceau  de  lâ 

vraie  Croix  qu'il  lui  avoit  envoyé.  Il  ne  trouve  point  d*exprefTîon 

pour  marquer  combien  il  eftimoit  ce  préfent ,  dont  il  conlidéroic 

le  prix  non  par  la  quantité  de  la  matière ,  mais  parce  qu'il  avoit 

fervi  à  notre  rédemption  &  notre  falut.  Les  termes  par  lefqucis 

il  commence  fa  Lettre ,  font  remarquables  :  «  Votre  Apoftolar ,  j 

x>  lui  dit-il ,  éxerce  la  primauté  que  Dieu  lui  a  accordée  *,  &  vous 

»  vous  appliquez  à  montrer  non- feulement  par  les  prérogatives 

»  de  votre  Siège,  mais  encore  par  vos  mérites ,  que  vous  tenez  le 

1»  premier  lieu  dans  l'Eglife  univerfellc. 

XVI.  Le  Roi  Gondebaud  curieux  de  fcavoir  le  fens  de  ces  [^[^c"^^ 
paroles  d'ifaïe  :  La  Loi  fortira  de  Sion  ^  &  le  V erhe  du  Seigneur  b»ad ,  /.  j^, 
de  JéruOikm ,  &c.  Et  de  celles-ci  du  troifiéme  Livre  des  Rois  :  V"*»"»»»  »• 
Chiicunfe  repofera  fans  crainte  fous  fa  vigne  &  fous  fon  figuier  ^  en  ^  '^**  *** 
écrivit  à  faint  Avit,  qui  lui  fit  réponfe ,  que  le  paffage  d'Ifaïc 
regardoit  l'avènement  du  Verbe  incarné ,  fie  que  celui  du  Livre 

des  Rois  avoit  rapport  à  ce  qui  s'étoit  palTé  fous  le  régne  des 
Princes  des  Juifs  ,  qui  fe  trouvoient  tantôt  dans  la  paix  6c  tantôt 
dans  les  tribulations ,  fuivant  qu'ils  étoicnt  ou  prévaricateurs  ou 
repentans  de  leur  faute. 

XVII.  On  voit  par  la  Lettre  à  Sieifmond  ,  que  ce  Prince  * 
avoit  founaite  de  Içavoir  de  laint  Avit,  comment  s etoit  termi-  ^ng.  s6. 
née  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  les  Ariens  en  préfence  du 
Koi\ Gondebaud.  Le  iaincEvèque.  promet  de  lui  en  faire  au  long 


}nd 


confervans  ,  fie  dcfidenibili  potens  eft  im- 
pertire  nos  dono  ,  ur  ab  omni  cunclatio» 
nis  abfolvac  ambiguo.  Qjjapropter  de  re 


(r)  Etiatnfi  pignus  religuiarum  facrx 
Cxucis  pucamus  eûè  vobifcum  ,  à  fando 

tanieii  Alix  nrh'ïs  Antiflite  banc  fpeciali-    „      ^   .  , 

ter  munificenHam  credimus  eipetendam.  plurimum  pagina  famulantc  depolco,  ut 
Qui  rcvcra  facrameini  iftius  veram  &  in-  ad  przfatx  Ecclefix  Sacerdoteni  Littéral 
Yiolabilem  puritatem  loci  adnuniftrationc  '  Agoftolauxi  veAa  cxibuai  porutori.  £f .  iS» 
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le  récit  lorfqu'il  ira  à  la  Cour:  en  attendant  il  aui:queâceJP|iiMe 
comment  cette  Conférence  s  etoit  terminée, 
Le"'sL4ot    XVIII.  On  croit  ou' Apollinaire  àquila  2%  Se  la  45^  Lettres 
linairc,/.  ;8  font  adreiïccs ,  ctoit  nls  de  faint  Sidoine.  Saint  Avit  témoigne 
*  <9*        qu  on  lui  avoit  fait  quelques  affaires  auprès  d' Aiaric  Koi  des  Yî- 

ngoths ,  &  qu*il  en  Ibrtic  heureufemenc 
iJiSl^  j  9!  MX.ll  y  avokdanslcDiocèfe  de  Lyon,unboiBme  cngagédam 
le  parti  des  Dooadftes.  Saint  Avic^ivic  à  Etienne  Ëveque  de 
cette  Ville  ,'.de  travailler  à  le  convertir,  de  crainte  qu'il  ne  ré- 
pandic  fon  erreur  dans  les  Gaules.  Il  marque  qu'il  devoit  le  re- 
cevoir par  rimpofition  des  mains ,  après  qu'il  (croit  fincéremcnt 
converti  ^  puiiquii.avoi£  reçu  1  pacÙon  du  iiaint  Crème  avec  le 
Batéme. 


poaohtù  d*écruigèr$.- Ma»  il  le  prie  de  peu  s'cmbarrafler  de  la 
hoDDC  chère  :  8c  £d&nt  afiiifîon  au  repas  que  Jefus*Chrift  donna 
aupeuj^  qui  Tavoic  fiiivi  dans  le  délierc  $  il  dit  que  cixiq  pains 
âc  dsax.  poilTons  doivent  fuffire  ,  8c  que  plus  il  aura  de  pau- 
vres à  cette  cérémonie  »  plus  ù  aura  de  corbeilles  icoq  dies  dp. 
pains. 

*^_5«f«tjreà  XXI.  Dans  la  Lettre  fuivante ,  il  reprend  un  Evcque  qu'il  ne 
*  nomme  point ,  de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  révélé  nos  my- 
ftercs  aux  imp«if faits  ,  c eft- à-dire,  aux  Hérétiques.  Et  fur  ce 
que  cec  Evcque  l'avoir  confulté  ,  s'il  étoit  j)crmis  d'élever  au3^ 
prendeies  dignités  dç  TEglife ,  un Evêque  hérétique,  mais  qui 
«vDÎt  abandonné  Théréfie  ùînt  Avit  r^ibnd  »  ou'on  le  peui; 
dever  à  quelque  grade  que  ce  foit  du  Sacerdoce  (1),  pourvu 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  fa  vie  ou  dans  ies  mœurs  qui  y  mené  ob-, 
uaclc.  Car  pourquoi  celui-là  ne  gouvcrncroic-il  pas  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  qui  a  reconnu  lagemcnt,  que  les  ouailles  qu'il 
avoit  conduites  julques-là  ,  n'étoicnt  pas  des  ouailles  de  Jelus- 
Chrili  '  Pourquoi  ne  feroit-il  pas  élevé  parmi  nous  au  Sacerdo- 
ce ,  apix'S  avoir  quitté  pour  l'amour  de  la  vérité,  celui  qu  il  avoicî 


(  I  )  Dclînio  ad  quemlibet  Saccrdocu 
gradum  hominem  pofle  xonfurgcre  ,  fi 
non  eft  aut  in  rationc  conj  ugii,  aut  ;n  qua- 
cumque  régula  moribuique  qaod  prohi* 
beat  Clericatum.  Car  eiym  npn  palcat 
Cbrifti  grcjgem ,  qui  ûipienter  «Invcit  o> 


in  Sacerdotio  noftro  eicdus  ,  qui  jtuore 
liumilitacîi  à  fuo  volni:  cfît  ,î  ^  i  'ua^ Sic 
vcrr.ï  Sacerdos  ex  imco  ,  t]ui  rit-n  laicus 
er  faltace  Sacerdote  contentus  efl,  Tcneat 
in  Ecclefîa  noftra  plebein  fuam  ^  qni  ia 
fitt  contcinplû  alienam.  i6> 

Qu'il 
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Qu'il  devienne  de  laïc  un  véritable  Evcque ,  lui  cjui  de  faux  Evê- 
que  qu'il  étoic  ,  a  bien  voulu  devenir  laïc.  Qu'il  gouverne  fon 
peuple  dans  notre  Eglii'e ,  lui  qui  dans  la  ficnne  a  quitté  &  méprifé 
un  peuple  étranger. 

XXII.  La  Lettre  de  Sigifmond  au  Pape  Symmaque  ,  fut  ï^^-  * 
écrite  par  faint  Avit.  Ce  Prince  y  prend  la  qualité  de  Roi  :  ce  f^^^^"^"^^  * 
qui  fait  voir  qu'il  prcnoit  ce  titre  du  vivant  même  de  fon  pere 
Gondebaud  ,  qui  ne  mourut  que  deux  ans  après  Symmaque.  Si- 
gilmond  envoya  fa  Lettre  par  le  Diacre  Julien  ,  qu'il  chargea  de  ' 
demander  au  Pape  de  nouvelles  reliques  (r ) ,  en  le  remerciant  de 

celles  qu'il  lui  avoit  déjà  envoyées.  Il  donne  à  Symmaque  le  nom 
d'Evêque  de  l'Eglile  univerfclle. 

XX III.  Le  Diacre  Florus  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epî-  fJ;^^Jl^l^  * 
très  de  faint  Paul ,  cite  fous  le  titre  de  Traité  de  la  Divinité  ,  la^.      "  * 
Lettre  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud ,  pour  répondre 

à  la  queflion  que  ce  Prince  lui  avoit  faite  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chrill.  Il  iouhaitoit  fur-tout  qu'on  lui  donnât  de  bonnes  preu- 
qu*il  étoit  Dieu  avant  que  de  fe  faire  homme.  Car  il  y  avoit  cer- 
tains Hérétiques  qui  fouicnoient  qu'il  n'exiiloit  point  avant  qu'il 
eût  été  conçu  de  Marie.  La  queflion  de  Gondebaud  fuppofe 
qu'il  y  avoit  alors  des  Photiniens  ou  des  Paulianiftes  dans  les 
Gaules:  &  l'on  voit  par  le  feizicme  chapitre  du  fécond  Concile 
d'Arles ,  &  par  la  douzième  Lettre  du  Livre  quatrième  de  faint 
Sidoine  ,  qu'il  y  en  avoit  effedivcment.  Saint  Avit  fait  donc 
voir  dans  cette  Lettre  par  un  grand  nombre  de  pafTages  de  l'E- 
criture tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Tcftament ,  la  divinité 
&  l'éternité  du  Verbe  avant  qu'il  fe  fit  chair  dans  le  fein  de  la 
Vierge.  11  eft  parlé  dans  cette  Lettre ,  d'un  Concile  auquel  faint 
Avit  avoit  afTifté  quelque  tems  auparavant  avec  un  faint  Evcque 
nommé  Chartenius.  On  ne  fçait  pas  ce  qui  fe  palTa  dans  ce  Con- 
cile :  mais  comme  il  eft  dit  qu  il  s'étoit  tenu  à  Lyon  ,  on  peut 
conjedurcr  qu'il  faut  entendre  par  ce  Concile ,  la  Conférence  qui 
fe  tint  en  cette  Ville  en  A99  ,  entre  les  Evêques  Catholiques  & 
les  Ariens,  le  Roi  Gondebaud  préfcnt.  On  croit  aufTi  que  Char- 
tenius ,  dont  le  Siège  n'eft  pas  marqué  dans  la  Lettre  de  fiint 
Avit ,  étoit  Evêque  de  Marfeille.  Il  y  eut  en  effet  un  Evêque  de 


■  C')  Djiïi  facra  Rcliquiaram  pignora  , 
quibus  per  me  Galliam  vcftram  Ipiritnli 
remunerarione  <lic..fVis  ,  nceare  petenti- 
ba*-  non  pr.cfumo  . . .  Sed  defVin.ico  ad  vos 
Diacono  portirore  ,  viro  venerabili  Juiia- 

Tome  Xr. 


no  ,  ad  nniverfaliî  Eccicfiae  Prxfalem 
concurrimus. ..  &,at  rpcraviinus,ambien. 
da  nobis  rcnerabilium  Reliquiaruni  con- 
fwrte  prxûdia.  Efift,  17. 
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Marfcille  à  certc  conférence,  dont  le  iwmie  cenninok  comme  ce- 
lui He  C  harthcnius  («). 
j,^^^^^  ^     XXIV.  Il  paroît  par  les  deux  Lettres  à  Sigifmond ,  que  ce 
Siguiiiond,    Prince  ayant  partigé  le  Royaume  avec  ion  pere  ,  f^iloit  fa  rcli- 
soe.attm&nc  dence  dans  la  Ville  de  Genève.  Ce      là  que  laine  A  vie  les  lui 
adréilà  à  l*occafîon  de  Ja  Fête  de  fatnc  Piene  Patron  de  cette 
Ville*  Il  le  iméviei»  contre  les  Hérétiques  qui  y  alloienc  en  grand 
nombre.  Cctoit ,  comme  Ton  crok  ,  les  Ariens  6c  les  Photi* 
niens 

'  jie.  Lettre  XXV.  Les  Evêqucs  des  Gaules allarmés  du  Jugement  que  le 
à  Fauft-  &  a  (^^ncilc  de  Romc  avoit  rendu  dans  laffaire  du  Pape  Symmaque 
70.  ic  a  en  501  ,  chargeront ,  les  uns  de  vive  voix  ,  les  autres  par  écrit , 
S-*n^ria-v.76'  faint  Avit  d*en  tcmoigncr  leur  douleur  au  nom  d/tous.  lladreifa 
E^i^uedêSa-  ^  Lettre  à  Faufte&  à  Symmaque  ,  les  deux  princip  iux  Séna- 
venoes,/. 78.  teurs  dc  Rome.  Après  leur  avoir  marqué  que  le  malheur  des 
tems  Se  la  diviiion  des  Royaumes  ne  permcttoit  plus  aux  Kvc* 
ques  des  Gaules  d'aller  librement  en  cette  Ville  ,  ni  même  de 
Àflêmbfer  tous ,  iUc  plaint  que  le  Pape  étant  accufé  devant  le 
Roi  Théodoric ,  les  Evêques  fe  foient  chargés  de  le  juger  an 
lieu  de  le  défendre ,  vti  qu  il  n*y  a  ni  loi  ni  raifon  qui  autorife 
lés  infêrieurs  à  jugjsr  leur  fupérieur  ;  &  que  TAporrc  ne  permet^ 
tant  pas  de  recevoir  une  accuCatîon  contre  un  Prêtre  ,  on  dcvoit 
à  plus  forte  raifon  n'en  point  recevoir  contre  le  Chef  dc  PEglife 
univertcllc.  Il  ajoute  (x) ,  que  li  Ton  rc\'Oque  une  fois  en  doute 
la  validité  de  l'Ordination  du  Pape  ,  ce  n  eft  plus  l'Evêque  qui 
fcmbic  être  en  péril ,  mais  l'Epifcopat.  Il  reprélente  à  ces  deux 
Scnarcurs  8z  au  Scnac  en  leur  perionne  que  dans  un  tems  où  l'Ê- 
glife  écoit  attaquée  par  les  tempêtes  des  héréfies  ,  ils  dévoient 
prendre  la  défenfe  de  cehii  qui  tenoit  le  gouvernail  du  VatÎTeait  ; 
que  c*eft  à  celui  qui  a  ia  garde  du  troupeau  de  Jefus-Chrift» 
àlid  rendre  compte  dc  fon  adminift ration ,  &  non  pas  au  trou- 
fieau  à  juger  leur  Pafteur.  Sainr  Avit  parle  avec  le  même  refpe^J 
pour  le  Pape ,  dans  fa  Lettre.au  Patrice  Scnarius ,  Miniflteds 
"Roi  Théodoric  (y) ,  difanr  que  les  loix  des  Conciles  enjoignent 
aux  Evêqucs ,  loriqu*il  sVlcve  quelque  doute  dans  les  cholc*s  qui 
concernent  rétat  dc  i  £glilc,  d'avoir  recours  au  très  grand  £»  è- 

Scitis  Synoda  luai  1  guin  eJlè  luin 
rcbui>  qux  ad  Eccleiix  lUtum  pcniocat» 
Cl  quîd  dobitjtionis  Iberic  «sorram  ,  ad* 

Roinaiix  Euclcfue  maiiinum  Sact- n  otein 


(«)  V  fwnt  K,.r|iic  d  Vimiia Avitus , 
4c  Aiciatc  ^bomus ,  de  Valemia ....  de 
Iftimift.  • .  nui  Tom.  f  Sfità.f,  no, 

(«>  Si  Pnpa  orbis  vocjiur  m  (^uhiam  ,  '  _   

Epilcoparas  jao)  vidcbicar,  non  ËpUcopusl  qu^ii  ad  capar  noftnim  membra  fvaoïfnUfft 
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que  de  TEglifc  Romaine,  comme  des  membres  à  leur  tcte  ;  &  que 
pour  cette  raifon  il  ccrivoit  lui-même  du  confentement  des  Evê- 
ques  de  la  Province  de  Vienne  ,  au  Pape  Hormifdas ,  pour  fça- 
voir  le  luccès  de  fa  légation  en  Orient.  II  prie  Senarius  de  lui  en 
faire  fçavoir  aufTi  le  détail  ;  perfuadc  qu'il  s'intcreflbit ,  comme 
il  le  devoir ,  au  bien  de  TEglifc  y  auquel  non-feulement  les  Evê- 
ques  {z) ,  mais  généralement  tous  les  fidèles  ,  doivent  prendre 
part.  Il  demande  la  même  chofc  à  Pierre  Evêque  de  Ravenne  > 
au  cas  que  ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  Rome  ,  rcpafTaflent  chez 
lui.  Pierre  avoit  afliflé  &  foufcrit  au  Concile  de  Rome  ^  nommé 
la  Palme ,  où  l'affaire  de  Symmaque  fut  terminée.  .. 

XXV.  Saint  Avit  ayant  retrouvé  un  de  fes  Ecrits  qu'on  lui  ,?«e.Lettre , 
avoir  volé  ,  pria  TEvéque  Eufrafius  de  l'offrir  à  Apollinaire  fils  *9^^"u°rJî 
de  faint  Sidoine.  Il  arriva  qu'un  cfclave  s'appropria  un  dépôt  Gondebaud  ^ 
Gu'on  lui  avoit  confié.  Cetefclave  affùra  qu'il  ravoir  fait  à  la  per-'*  7'* 
luafion  de  faint  Avit.  Le  Saint  qui  fe  fcntoit  innocent ,  fit  tranf- 

férer  cet  homme  de  TEglife  de  Vienne  à  celle  de  Lyon  ,  où  fon 
procès  devoit  être  fait.  11  écrivit  en  méme-tems  au  Roi  Gonde- 
baud ,  pour  lui  rendre  raifon  de  cette  tranflation  ,  &  pour  fe 
juflifier  de  la  faute  que  cet  efclave  lui  imputoit.  Il  témoigne  à 
ce  Prince ,  dans  la  même  Lettre ,  qu'il  eft  prêt  de  faire  tout  ce 
qu'il  jugera  à  propos.  <c  Tout  ce  que  poffede  ma  petite  Eglife , 
»  &  même  le  bien  de  toutes  nos  Eglifcs  eft  à  vous  (  )  ;  c'eft 
»  vous  qui  nous  l'avez  donné  ou  qui  nous  l'avez  coofervé.  Je 
»  réparerai  fuivant  mes  forces ,  ce  que  Dieu  vous  aura  infpiré  d'é- 
wxigcr  de  moi. 

XXVI.  La  Lettre  à  Qovis,  eft  pour  le  féliciter  fur  fon  Ba-  41e,  Lettre  à 
tême  ,  dont  faint  Avit  décrit  la  folemnité  &  les  avantages.  Il  ciovis  Roi  de 
le  congratule  fur -tout  de  l'avoir  reçu  le  jour  de  la  Nativité  du  ^1:^11] 
Seigneur  {h) ,  &  non  pas  la  veille  de  Pique ,  comme  le  dit  Hinc-  i«  55  37. 
mar.  11  témoigne  fouhaitcr  que  Dieu  fe  lervît  de  ce  Roi ,  pour 
amener  à  la  connoiffance  de  la  vraie  Religion  les  nations  les  plus 
éloignées  qui  étoient  encore  dans  leur  ignorance  naturelle  :  & 
Tcxhorte  à  leur  envoyer  des  Ambaffadcurs  pour  cet  effet  ,  di- 


rere  conabor.  At  it.  t.fift.  )  9. 

(b)  Cujus  fplendorcm  congruè  R.edem- 
ptoris  nofbri  Naiivitas  inchoavic  :  uc  fe» 
quencer  eo  die  ad  falutem  regenerari  ex 
undi  vos  pareat ,  quo  nat  m  redemptio- 

„^     ;  ni  foxcocli  Dominom  mundus  accepit, 

vel  donaftis.  Quod  infpirante  Deo  prz-  Igitur  qui  celebcr  eft  Natalis  Doaaioi ,  fie 
cefeiitts  ,  in  qiuntam  tucs  habuezo  »  pa-l&  veiUi.  î^ifi  41. 

Eee  i] 


(  t  )  Non  ad  folos  Sacerdotes  Ecdefijt 
peninei  ftatus  :  cunâis  fidclibus  foUicitu- 
do  iflacommunis  cA.  Jbid. 

(d)  Quidquid  habet  Ecclefîola  mea  «  im- 
fiiî)  omnes  Ecclelix  noftrx  vefkrùm  eft  , 
de  fabftantiâ  quam  vel  fervaftis  badenas 
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faut  qu'fl  doit  »  par  un  motif  de  reconnoiflancc  ,  travaillfr  à 
]*œuvre  de  Dieu  dont  il  avoit  reçu  tant  de  bien&ics.  U  parle  2 
Clovis  d'un  homme  de  guerre  qui  écoic  captif  ou  en  ôcage  chez 
le  Roi  Gondebaud.  Son  perc  fouhaîtanr  ac  le  ra\oir  ,  employa 
le  f  rédîr  de  VFmpcreiir  Anaftafe  :  ce  Prince  interpofa  la  mé- 
diation de  Clovis;  &  Sigilmond  s*en  étant  auflî  mêlé  ,  Gonde- 
baud renvoya  ce  jeune  homme  à  Ion  pcre.  Toute  cette  négocia- 
tion eft  ddraillcc  dans  les  Lettres  à  Clovis ,  au  Sénateur  V  kaJlien^ 
à  Celcriis  aufTi  Sénateur,  &  au  Roi  Sigiimond. 
kTfcUttreà  XX  VU.  Le  faint  Evcquc  relevé  aans  fa  Lettre  a  Héraclius 
4te^  d-Héra-  ^  fermeté  avec  laquelle  cet  Orateur  avoit  pris  la  défenfe  de  h 
éinht'9i^*  foi  Catholique  en  préfence  du  Roi  Gondebaud.  Il  le  loue  de  ce 
qu*cn  donnant  à  ce  Prince  dans  une  autre  occadon  de  grandes 
louanges ,  il  a  voit  foi  rendre  à  Céfar  ceqinefl  àCéfar ,  &  à  Dieu 
ce  qui  cil  à  Dieu*  Il  demande  à  Dieu  pour  Héradius  Phonneur 
de  l'Kpifcopat ,  dont  il  fatfoit  déjà  les  fondions  par  h  prédica- 
tion de  la  vérité.  Ce  fut,  ce  femble  ,  un  préfage  qui  eut  bien- 
tôt fon  effet  ;  car  on  trouve  un  Hcraclius  dans  les  Conciles  de 
Carpentras,  le  fécond  de  Vailon ,  &  le  quatrième  d'Orléans, 
avec  le  titre  d'Evcque  Tricaftin.  Héraclius  répondit  à  faint 
Avic  par  une  Lettre  de  politcffc  ,  dans  laquelle  il  lui  fait  hon- 
neur de  ce  qu'il  avoit  pu  dire  de  bon  pour  la  taule  de  la  vraie 
Religion.  Il  femble  reconnoîcre  par- la  ,  qu'il  avoit  été  fins  6 

4^.Lettre  i  luCVHI.  Unlioiiuiieavoi,t  abufé  d'une  fille  :  quoique  lecrime 
AnfemanA»,  connu  de  tout  le  monde ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  nier  devant 
faine  Avit ,  qui  fe  trouvent  alors  à  Lyoa;  mais  revenu  à  lui- 
même  ,  il  employa  un  homme  de  qualité  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Anfemundus ,  c'eft  ainfi  que  cet  homme  de  qualité  fe  nom- 
moit ,  en  écrivit  à  faint  Avit,  qui  lui  fit  rcponfe  ,  qu*il  ne  pou- 
voit  r*:tevoir  le  coupable  avant  quHF  eût  fait  pénitence  ;  qu^en 
vain  il  le  citeroit  à  Rome,  &  Taccuferoît  lui-même  d'avoir  eu 
des  enfans  ;  que  toutes  fes  menaces  ne  lui  feront  rien  relâcher 
de  ion  devoir;  &  quau  cas  que  le  coupable  ne  fe  corrigeât  point 

i)ar  une  pénitence  volontaire  ,  il  lefcroit  mettre  en  priion ,  pour 
ui  âter  du  mcnns  lé  moyen  dfe  continuer  fon  défordre.. 
AnmstetcK»     XXIX*  La  plûpait  des  autres  Lettres  de  laint  Avit  nVxit 
^s.Anb  ^  rieD  de  bien  remarquable*  Ce  font  ou  <fes  invitations  à  des  fo- 
IcmnitéS}  ou  des  complimens  au  fujet  des  principales  Fêtes  de 
Var  née^  principalement  de  la  NaiiTance  6e  de  la  Kéfurre£Hon 

<iu  Suivais»  C«r  H  àoit  druÊ^caion  ^  qtie  les  £y€(|«9  $'écm 
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viflènc  mutaeneinenc  en  ces  fortes  de  jours ,  pour  fe  donner  des 

marques  d'amitié  6c  marquer  comment  ils  avoienc  célébré  ces 
Fèces.  Il  y  a  plufieurs  Lettres  de  ce  g^nre  parmi  celles  de  Théo- 
doret.  Saint  Avit  en  écrivit  une  a  un  Rhéteur  nommé  Viven-  fie.  Lettre  i 
dolus  ,  qui  Vavo'n  critiqué  de  ce  que  dans  un  difccurs  prononcé  viventioto  -, 
à  Lyon  pendant  la  cérémonie  de  la  Dédicace  d'une  Eglife  ,  il^-*?*- 
avoit  fait  une  faute  de  quantité ,  en  faifant  longue  une  fyllabe 
qui  étoit  brève  (c).  Vivcntiolus  s^autoriioit  d'un  vers  de  Vir- 
gile, où  ce  Poëte  fait  cette  fyllabe  brève.  Saint  Avit  repond  , 
que  Virgile  en  a  ufc  ainfi  par  une  licence  poétique  ^  comme  il  lui  îi 
eft  aflëz  ofdînaire  :  &  qu  ailleurs  il  fait  cette  fyUabe  longue  com- 
me elle  Teft  en  ef&t.  Noos  n'avons  plus  le  bifcours  que  faine 
Avit  prononça  en  cette  occafîon.  Il  avertit  l'Evêque  Conflan- 
tius  »  de  ne  pïnnt  priver  de  la  communion  dans  le  tems  Pafchal ,  g^"^^'  ^' . 
ceux  qui  ne  feront  coupables  que  de  fautes  légères.  Il  parle  dans  cinfhnSM. 
fa  Lettre  à  Maxime ,  des  Monafleres  de  Grigny  bâtis  auprès  de  <5«;  Lettre  à  • 
Vienne  ,  &  dans  lefquels  il  avoir  fait  la  vifire  comme  étant  fous 
fa  difcîj  line.  La  Lettre  à  f  Empereur  Anaflafe,  fut  écrite  par  A^Saifel*"^  1 
faint  Avit  au  nom  du  Roi  Sigifmond ,  lorfqu'il  envoya  des  Lé-         *  ' 
gars  en  Orient.  Sa  Lettre  à  fon  frère  Apollinaire,  eft  pour  AsaiimkL^ 
prier  de  lui  procurer  un  iccau  attache  a  un  anneau  de  fer.  Il 
lui  marque  tous  les  omemensdont  il  vouloit  que  ce  fceau  fut  re- 
vêtu >  <Se  la  matière  dont  on  le  devott  compolèr.  Il  lui  dit  de  faire 
graver  delFus  un  Monograme ,  qui  marquât  toutes  les  Lettres  ès 
ion  nom.  On  voit  defemblables  Montrâmes  dans  les  anciens 
Diplômes  des  Rois  &  dans  les  monoies  de  Charles-lo-Chauvc.  J^*"*  i^^-ff** 
La  Lettre  adreffée  à  Quintien  ,  mais  dont  Pinfcription  paroît  ^*°"^"* 
faufle  ,  parce  que  cet  Evêque  qui  1  etoit  de  Clermont  en  Auver- 
gne ,  ne  dépendoit  pas  de  celui  de  Vienne  ,  eft  une  invitation 
au  Concile  qui  devoit  fe  tenir  à  Epone  >  le  huiriéme  des  Ides  de 
Septembre.  Saint  Avit  marque  dans  cette  Lettre ,  que  le  Pape 
s*étoit  plaint  à  lui  de  ce  qu  on  né^ligeoit  la  tenue  des  Conciles. 
Il j)ric  kb  Evêques ,  qui  pour  railon  d'infirmité ,  ne  pourroicnny 
venir )  d'y  envoyer  deux  Prêtres  de  vertu  &  de  fçavoir,  en  leur  sj&t^eXe»; 
place.  Les  deux  Lettres  à  rEmpereur  Anaftafe  au  nom  du  Roi  i 
Si^fmond ,  font  de  la  main  de  faint  Avit.  Date  Pune  dès  deux ,  f 
Sigifmond  fe  plaint  du  Rm  d'Italie,  qui  avoit  reMé  le  paflage 
aux  Légats  qu'il  envoyoit  à  Anaftafe.  Le  Saint  ayant  appris  que  g^g^Lcj^eâ 
le  Pape  Hormifdas  avoit  envoyé  Ennodius  en  Orient  y  écrivit  à  Hormifiias,!^ 
ce  Pape  par  le  Prcrrc  Alixis  &  le  Diacre  Venantius  ,  au  nom 
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de  toute  la  Province  de  Vienne,  pour  fçavoîr  fi  les  Grecs  étoient 
réconciliés  avec  TEglife  Romaine  ,  comme  ils  s'en  vantoienr» 
Hormifdas  répondit  que  la  légation  y  qu'il  avoit  envoyée  n'avoic 
encore  produit  aucun  effet ,  parce  que  les  Grecs  ne  défiroient  la 
paix  qu'en  paroles.  TI  parle  dans  cette  Lettre  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  précédente  ,  de  la  converfion  des  Provinces  de 
J^ardanie  &  dlUyiie*  La  Lettre  de  laint  Avit  à  Hormifdas , 
ne  fe  trouve  point  dans  les  recueils  manufcrits  de  fes  Lettres  ^ 
parce  qu  on  la  toujours  jointe  avec  celle  du  Pape  Hormifdas* 

/.  I j^*"**"*' fes  Homélies ,  ainfi  qu'il  le  témoigne  lui-même  (d)  dans  une  de 
fes  Lettres  à  fon  frcrc  Apollinaire.  Il  ne  nous  refte  que  deux  de 
ces  Homélies  ;  Tune,  furie  premier  ;  lautre,  furie  troifiéme 
jour  des  Rogations.  U  marque  dans  la  première  y  que  I  inflitu- 
tion  des  Rogations  s'étoit  répandue  non-l'culcment  dans  toutes 
les  Gaules,  maispreiquc  par  toute  la  terre,  qui  fe  purifioitpar  cette 
fatisfadion  annuelle  des  défordres  qui  rinon-uicnt  ^  que  cette 
Fête  bborieufe  &  pénible ,  comme  il  Pappdle ,  fut  établie  par 
•iaint  Mamert  Tun  de  fès  prédécefleurs  ;  mais  qu  il  faOut  une  ex- 
trême néce(Gté  pour  forcer  les  cœurs  tnfléxibles  des  Viennois  » 
pour  fe  foumettre  à  une  telle  humiliation  ,  &  que  TfigMfe  de 
Vienne  en  embraffant  la  pénitence  des  Rogations ,  ne  fongea 

3u*à  trouver  un  remède  néceflaire  à  fes  maux.  Saint  Avit  entre 
ans  le  détail  de  ces  maux  ;  grand  nombre  d'incendies ,  de  fré- 
quens  trcmhlemens  de  terre,  des  bruits  extraordinaires  que  Ton 
emendoiL  la  nuit  ^  on  voyoit  les  animaux  fauvages  entrer  dans 
la  Ville  ;  loir  que  ce  fu(Tcnt  de  vcritabics  bctcs  ,  ou  Iculement 
des  phantômes  &  des  fpeclres ,  c'étuic  toujours  un  prodige  qui 
jettoit  la  terreur  dans  les  efprics.  Lies  impies  diilimulant  ce  qu  ils 
eirpenfoxent, anribuotent  ces  événemens  au  hazard  ;  les  plus 
fagcs  les  regardoicnt  comme  des  fignes  de  la  colère  de  Dieu  ^ 
qui  pcélageoient  la  ruine  totale  de  leur  Ville.  Ce  oiû  acheva  de 
tes  en  convaincre ,  fut  Fembrafemeot  oui  arriva  à  rentrée  de  la 
nuit  de  la  Réfurre£lion  du  Sauveur.  Alors  le  feu  prit  à  l'Hôtel- 
de-Villc ,  qui  étoit  fitué  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  Vienne. 
La  'nouvelle  s'en  étant  répandue  parmi  le  peuple  déjà  aifemblé 
dans  i  Kglilé ,  tous  en  ibnircnt  pour  empêcher  leurs  maifoos  êc 


(d)  Nuper  paucis  Homilîarum  meanim 
in  unum  corpus  redaâis ,  liorcatu  amico- 
rurn  dticrinien  cdiiUMii*  intravi*  SfH^ 
Aptit.p.  i6i6. 

(«)  Cunit  quidcm  tiamite  vualinon  f&c 


Gn!!ias  tantummodf)  fed  penè  per  orbertt 
tocuu)  Rogacionalis  oblèrvanciae  llumeQ 
irriguam,  &  mfcdaai  riiiis  temunubecï 
flaxu  snnu.t^  Citisfk&xQsmtMjmrfftt»  J^fift 
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leurs  biens  d'être  enveloppés  dans  cet  incendie.  Saint  Mamert 
feul  fansfraycur  ,  demeura  devant:  les  faines  Autels,  où  animant 
fa  foi  par  l'abondance  de  fes  larmes ,  il  éteignit  le  feu  par  fes 
prières.  Dans  cette  mcmc  nuit  il  forma  le  dclTein  d'inftiruer  les 
Rogations,  &  prefcrivit  cnfuitc  les  Plcaumcs  &  les  prières  qui 
dévoient  les  accompagner.  Il  deftina  à  cette  pénitence  les  trois 
jours  qui  précédent  la  Fcte  de  l^Afcenfion  ,  indiquant  différen- 
tes Eglifes  pour  les  ProcelTions  ou  Stations  de  ces  jours.  Quel- 
ques Egliles  firent  d'abord  les  Rogations  en  des  tems  différens: 
mais  enfin  elles  s'accordèrent  à  les  faire  aux  trois  jours  de  devant 
l'Afccnfion  ;  quoique  ce  ne  fût  pas  une  chofe  fort  imponante  de 
les  faire  par-tout  en  même -tems.  Saint  Avit  qui  fait  cette  re- 
marque ,  en  fait  une  autre  dans  cette  Homclie  ,  fur  l'avantage 
des  prières  &  des  bonnes  œuvres  qui  fe  font  en  commun.  Outre 
que  l'union  du  peuple  dans  les  exercices  de  pénitence  ,  eft  un 
grand  motif  pour  y  engager  ceux  mêmes  qui  n'auroient  pas  vou- 
lu fe  joindre  à  tous  les  autres  pour  pleurer  avec  eux  leurs  pé- 
chés ,  l'humilité  de  l'un  anime  celle  de  l'autre  ,  &  perfonne 
ne  rougit  de  fe  reconnoître  coupable  ,  lorfque  tout  le  monde 
confeflc  qu'il  l'eft  :  dans  un  combat  où  tous  s'uniflTent  contre  un 
ennemi  commun ,  le  plus  lâche  efl  encouragé  par  la  valeur  de  fes 
compagnons.  Les  forts  couvrent  les  foibles,  qui  par  leur  union 
avec  eux  ,  ont  la  gloire  d'être  comptés  dans  l'armcé  des  vail- 
lants &  d'en  faire  une  partie.  Il  arrive  de  là  que  quand  on  a  rem-  ^ 
porté  la  viftoire,  tous  y  ont  part  ,  &  quoique  peu  aient  com- 
battu, tous  néanmoins  participent  au  triomphe.  Quelque  foi- 
ble  que  foit  donc  une  perfonne  dans  la  vertu ,  quelle  ait  foin  de 
s'unir  aux  autres,  fes  prières  obtiendront  ce  qu  elles  n'euffent  pas 
obtenu  par  elles-mêmes.  Saint  Avit  appuie  cette  réflexion  de 
Texcm^ile  des  Ninivites ,  où  les  enfins  joins  aux  vieillards,  ap- 
paiferent  par  leurs  jeûner  la  colère  duSeigneur.  Il  explique  cn- 
îuite  l'endroit  du  huitième  chapitre  de  Hiint  Mathieu  où  il  eft  die 
que  le  Seigneur  ayant  commandé  nux  vents  &  à  la  mer,  la  tem- 
pête qui  avoît  jerté  la  frayeur  dans  les  Dilciples,  s'appaila  tout- 
à  -  coup.  Il  fe  lert  avec  avantage  de  ce  qui  arriva  alors  pour  en- 
gager fon  peuple  à  recourir  à  Jefus-Chrift  &  à  lui  demander  , 
avec  inftance  de  ne  point  les  abandonner  dans  le  cours  de  leur 
navigation ,  &  de  commander  à  la  fureur  du  ficcle  prélent  de 
s'appaifer. 

XXXI.  La  féconde  Homélie  qui  nous  refte  de  faint  Avit,  Homciic  fur 
eft  pour  le  troiiicme  jour  des  Rogations.  Elle  nous  a  été  donnée  Rogatio".**** 
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en  1717,  par  Dom  Martene,  fur  un  manufcrit  delà  grande 
Chartreulc,  Saint  Avit  y  remarque  ,  comme  dans  la  première, 
oue  les  Rogations  avoient  été  inftiruccs  dans  le  licclc  même  où 
il  vivoit.  Il  remarque  encore  qu'au  troificme  jour  des  Roga- 
tions on  iiioic  dans  divers  Offices  la  Prophétie  d'Amos ,  donc 
il  explique  le  troiOéme  Chapitre,  en  montrant  que  ce  qui  y  eft 
dit  regarde  non  pas  les  Juîfi  ,  comme  ils  s^en  flatoient ,  mais  les 
Chrétiens  qui  (ont  le  véritable  Peuple  de  Dieu.  Dans  un  andên 
Leâionaire  â  Tufage  de  rEelile  Gallicane  donné  par  Dom  VL^ 
billon,  fur  un  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Luxeuil,  il  eft  marqué 
qu  on  lifoit  pour  le  rroiiiéffle  jour  des  Rogations ,  non  la  Pro- 
phétie d'Amos,  mais  à  Tierce  la  première  Epître  de  faint 
Pierre  ;  à  Sexte ,  la  première  de  faint  Jean ,  &  à  None  le  Li- 
vre de  Judith.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Offices  divins  ne  ic  ce- 
lébroicnt  pas  d'une  manière  uniforme  dans  toutes  les  Eglifes 
de  France  &  qu'on  n'y  fuivoit  pas  le  même  ordre  dans  la  lecture 
des  Livres  faints  :  chaque  Evê(jue  regloit  ces  chofes  lelon  qu'il  le 
ttouvoit  à  propos.  L*Archeveque  Herbert  >  nous  appràid  que 
dans  la  Normandie  {H ,  lorfqu*aux  jours  des  Rogarions  on  al- 
loit  en  procefFion  à  quelque  endroit  éloigné ,  Tulage  étoit,  qu*a- 
Br^  que  le  Gergé  a  voit  chanté  quelques  hjrmnes  ou  répons  ,  les 
femmes  en  chamoient  d'autres. 
Frtgmenî  des    XXXIL  Pour  ce  Qui  eft  des  autres  Homélies  dont  faint  Avit 
«  iîrï"     avoit  fait  un  recueil  (g) ,  &  que  faint  Grégoire  de  Tours  avoit 
vu  ,  il  ne  nous  en  rcfte  que  les  titres  ou  quelques  fragmens  dont 
les  plus  confidérables  nous  ont  été  confervés  par  Florus, Diacre 
de  lEglife  de  Lyon  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 
faint  Paul.  Un  manufcrit  de  la  Bibliotéque  de  M.  de  Thou,^ 
marque  fcs  luilc  fuivantes  avec  le  commencencDC  de  chacune  ; 
Içavoir  ,  une  Homélie  prononcée  â  la  Dédicace  de  la  grande 
Egiifc  ;  une  dans  la  Bafilique  de  fainte  Maiie  ;  une  à  la  réno- 
vation du  Baptiftere  de  TEglilè  de  Vienne  \  une  à  la  Dédicace 
de  la  Bafilique  de  Genève  ;  une  dans  une  autre  Dédicace  qui 
n'eft  pas  nommée  ;  une  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre ,  bâtie 
par  rÈvêque  de  Tarentaifc  ;  une  dans  la  Bafilique  des  Martyrs 
d'Agaune,  lorfqu'on  rétablit  le  Monaftere  de  ce  lieu  ;  &  une  à 
l'occafion  de  la  converfion  de  Sigifric  ou  Sigifmond  ,  le  len- 
demain que  fa  iœur  eût  fait  abjuration  de  rhéréHe  Arienne. 
Nous  avons  des  fragmens  de  fept  de  ces  Homélies  :  mais  il  eft 

(t)  Tmw.  t  TbtJkmr.Amti.f,  47.         1     (g\  Tm,  »,  Oitr.  Skm,».  itf ,  141 
(/)HiRB.IAf  Minmil.(«M.MI.  |/«y. 

diffidfe 


Digitized  by  Google 


.   BVESQUË  DE  VIENNE.  Ch.  XXVI.  46; 

jâifSîdle  de  dire  à  quelles  Homâtes  ces  fragroens  apparcvpnncnc 
Le  Père  Sirmondy  a  joint  divers  endroits  de  la  Confcrehceque 
faint  Avic  eut  avec  le  Roi  Gondebaud ,  &  dans  laquelle  il  prcfTa 
inutilement  ce  Prince  de  confcfler  publiquement  la  foi  Catholi- 
que dont  il  avoit  reconnu  la  vérité  après  avoir  vu  les  Evêques 
Qc  fon  parti ,  ceft-à-dire  y  de  l'hércfic  Arienne ,  réduits  au  fi- 
lence  par  ceux  de  la  Communion  Catholique.  Ces  endroits  font 
rapportés  d'après  faint  Grégoire  de  Tours,  dans  fon  ictund  Li- 
vtt  de  fHifioire  des  François.  Agobard  Evêque  de  Lyon  ,  nous 
a  aulG  confervc  quelques  endroits  de  cette  ConféreiiiCe.  Nous 
^trouvons  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fragmens  desHo^ 
mélics  &  des  Traités  de  faint  Avit ,  dans  le  Commentaire  què 
Je  Diacre  Florus  a  fait  fur  les  Ëpîtres  de  laint  Paul,  où  il  donne 
moins  fes  penfces  que  celles  des  anciens  Pères  de  l'Eglife  ,  qui 
ont  expliqué  quelques  endroits  des  Epîtres  de  cet  Apotre.  Il 
,cire  nommément  faint  Cyprien ,  faint  Hilaire ,  fciint  Ambroifc, 
faint  Pacien,  faint  Jérôme,  faint  Ephrem  Diacre  ,  faint  Léon, 
faint  Fulgence  &  faint  Avit.  Par  les  endroits  qu'il  rapporte 
de  ce  dernier  ,  il  y  en  a  qui  font  tirés  d'une  Homélie  fur  la 
Tâque,  9c  d*une  autre  fur  te  fixiéme  jour  d'après  Pâquç  ^  de 
trois  Homélies  fur  ks  wns  jours  des  Rogations ,  différences  de 
•celles  que  nous  avons  en  entier  ,  d'une  Homélie  fur  la  Paflion 
du  Seigneur  ,  d'une  fur  l' Afcenfion  ,  d*unc  qui  étoit  intitulée  : 
De  Pinfiitution  de  l'Eucharijiie  ;  d*une  fur  la  Pentecôte  ;  d'une 
.fur  le  Symbole;  d'une  fur  la  Dédicace  de  faint  Michel  Archan- 
ge ;  d'une  fur  le  Roi  Ezechias  ;  d'une  fur  l'enlevem  ;nt  d'Elie  ; 
d'une  fur  Jonas  ;  &  d'une  fur  l'Ordination  d'un  Evcque.  Florus 
rapporte  auffi  divers  fragmens  des  livres  de  faint  Avit,  con- 
rreie  Phantome ,  c'efl-  à-dirc  contre  ceux  qui  ioutcnuicnt  que 
Jclus-Chriil  n  avoit  eu  qu'un  corps  pliantaftiquc  &  en  ao- 
parence  ;  de  fes  Uvres  contre  les  Ariens  Se  des  Lettres  aue  le 
même  Evêque  avoît  écrites  contre  ces  Hérétiques  ;  d*un  Livre 
fur  la  naiflance  de  Jefiis-Chrift  »  &  d*un  autre  fur  fa  divinité. 
Adon  de  Vienne  parle  d*un  Dialogpe  de  faint  Avic  contre 
TArianifme ,  comme  d'un  ouvrage  excellent ,  &  où  on  remar- 
.quoit  autmt  d'efprit  &  d'érudition  que  d'exa£lirudc  (/;).  Ce  Dia- 
,  Jogue  ctûic  adreffé  au  Roi  Gondehaud.  Adon  attribue  au  mê-r 
me  faint  deux  Traités  contre  ics  Héréfies  de  Neftorius  &  d'Eu- 
tiches  :  mais  il  y  a  apparence  qu  il  entend  par  ces  Traités  les 
•deux  Lettres  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud  6l  dans 
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kfinâks  S  rtfite h  prière  (|e  œ  Prînœ»  les  HéréTm  cfe 
Kdlôftus  êc  <r£ut|dies.  Ces  Lettres  fonc  h  féconde  êt  k  trol- 
fiémc  ,  finvanc  Tordre  de  l'impreflion*  Nous  apprenons  encore 
d*Adon ,  que  fiiint  Avit  écrivk  contre  Faufte  de  Riez  ,  pour 
réfuter  fes  erreurs  fur  la  grâce.  C'cft  apparemment  le  incrac 
Fcnr  que  Florus  cite  fous  le  nom  de  Lettres  (;) .  On  ne  fçiir  ce 
eue  c'ci\  que  l'Ouvrasc  que  NotKer  le  Bcgue  cite  fous  le  nom 
de  laint  Avit  (  /  ).  il  l'intitule  ,  De  tlnjtni6Hon  des  hommes^ 
Il  y  en  a  qui  compte  parmi  les  Ecries  perdus  de  faint  Avit , 
un  Livre  de  la  oénitence  momentanée  >  c'ell  -  à  -  dire ,  qui  fe 
fait  à  Tarticle  ae  U  mort  :  mais  U  paroîc  qu'il  faut  enten* 
dre  par  -,Iâ  la  quatrième  Lettre  de  faint  Avit  au  Roi  Coo* 
debaud ,  où  il  traite  en  effet  de  cette  forte  de  pémtence  y  te 
où  il  en  fait  voir  Tutilité  contre  Faude  de  Riez.  On  attrâ)iie 
encore  à  faint  Avit  (m)  »  un  Livre  fur  la  divinité  du  Saint*£f- 
prit ,  mais  les  trois  fragmcns  (ju'on  nous  a  donnés  avec  qiiatie  de 
les  Lettres,  pourroient  bien  être  tirés  de  fes  Livres  contre  les 
Ariens ,  où  à  Timitation  des  Ecrivains  plus  anciens  que  lui ,  il 
pouvait  avoir  établis  la  divinité  du  Saine -Efprit  en  étabM^ 
fa  confubftantîaîiré  du  Verbe. 
Ce^u'ily  ade  XXXIII.  On  voic  par  cequi  nous  refic  de  ces  Ouvrages  pcr» 
RmupqtnUe  dus  (»)>que  faint  Avit  avoit  eu  fouvcnc  occafion  de  défendre  la  foi 
'^''"'  ''^^^coiitre  les  Hérétiques  defontems.  U  &it  voir  contre  les  Anens, 
qu*Abiaham,  Moyfe  Se  les  prophètes  ^  n^avoient  étéfauvésque 
oar  j[èfus-<^hrifl  ^  &  que  càt  ce  qid  leur  faifoit  tant  fouhaîier 
Ion  avènement  ;  Qu*on  ne  peut  douter  qu'ils  n*aient  cru  en  lui,^ 
puifqu'Us  en  ont  u  fouveot  parlé ,  &  en  des  termes  A  dairs  Se  & 
précis  :  que  comme  perfonne  ne  périt  que  par  le  vieil  Adam  ^ 
perfonnc  n'efl  fauvé  que  par  le  nouveau  qui  cft  Jefus  -  Chrift  ; 
qui!  c(l  Fils  de  Dieu  par  nature,  &  nous  par  adoption  &  par 
grâce  ;  que  fi  le  Seigneur  de  gloire  a  été  attaché  à  la  Croix  (  o  )^ 
la  divinité  n'en  a  rien  foufferr,  mais  J'humanitc  feule  :  car  il  y  a 
en  Jeius-Chriil.  (û)  deux  fubilances  unies  en  une  feule  perfonne^ 
d*od  vient  qu'il  çll  Dieu  8c  homme.  Ce  ne  font  pas  deux  DieuTC  ^ 
'iodS&  m  feui  ée  le  aéinequi  étant  de  deuxQatures  »  Mé&teut 
entre  Dieu  8e  ks  hommes»  U  dit  qu'il  ne  fçait  pas  ce  que  Pdfc 


mens 


(  i  )  N 0  T ji.  ««  Scrift,  f .  7.  '  . 
(m)  Baloz. MifcelUn. 
'94*,.  iS  tam.  i.  Op.  Sir»,  f.  xé^ 


if)  in  ehrifto  Dtus  Si  Hon^o  ,  nos  al«fc 
iêd  ipfe:  non  duo  ex  diverfis  :  fed  onBSet 
QtTO^ue  Mvii.T'.OT.  Gcmina  quidcm 

ftiiiua  t  led  ona  perfona*  if  lÀhii  " 
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doit  penfcr  de  U  Fèce  de  la  Pentecôte  (f)  ou  de  la  defceate  du 

Sainc-Efprit ,  fi  l'on  ne  croit  pas  qu*il  loit  Dieu.  Quel  honneur 
en  cfïèt ,  lui  rendent  en  ce  jour  les  Hcrctiques  ,  qui  le  mettent 
au  rang  des  créatures  ?  L'Eglife  ne  nous  ordonne-t-elle  pas  dans 
le  Symbole  (  r  )  de  croire  en  lui  comme  en  une  Pcrfonnc  de  la 
Trinité?  Puifquc  fclon  l'Apôtre ,  il  pénètre  tout ,  même  les  pro- 
fondeurs de  Dieu  ,  c  eft-à-dire  ,  ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  plus 
profond  8c  de  plus  caché  ;  la  profondeur  de  fes  connoiflTances  , 
eft  une  preuve  de  Ibn  égalité  avec  le  Pere  &  le  Fils  (  j)  ,  de  qui 
nous  difons  qu'il  procède  (f  ).  Abraham  étant  a/fis  à  la  porte  de 
fon  Tabernacle  ,  trois  perfonnes  lui  apparurent  ;  &  courant  au- 
devant  il  les  adora  &  dit  :  Seigneur ,  //  fat  trouvé  grâce  devant 
vos  yeux  ,  ne  pajfez  point  devant  la  mai  for  de  votre  ferviteur  fans  y 
entrer.  Aucun  des  trois  n'étoit  ni  mieux  habillé  ni  d'une  figure 
plus  relevée  {u).  Mais  ce  Patriarche  connoifTant  le myftere  de 
findivifible  "Trinité  ,  prie  ces  trois  Perfonnes  en  un  feul  nom  , 
Seigneur  ;  parce  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  dans  l'unité  de  nature, 
&  une  feule  fubftance  dans  la  Trinité.  Saint  Avit  trouve  dans 
le  fang  &  Peau  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift  ,  les  deux 
fources  du  lalut  ;  le  Batême  &  le  Martyre  ;  &  dit  que  dans  TEeli- 
fe  (jf)  ,  les  uns  après  avoir  été  régénérés  dans  cette  eau  ,  finiflcnt 
par  une  fainte  mort  ;  les  autres  trouvent  leur  lalut  dans  le  fang 
qu'ils  répandent  avec  conftancc  pour  la  vérité  ;  les  uns  font  fau- 
ves ,  parce  qu'ils  meurent  pour  Jefus-  Chrift  ;  les  autres  ,  parce 
u'ils  ont  vécu  pour  Jelus  -  Chrift  en  fuivant  fcs  préceptes.  Le 
auveur  a  pouffé  fa  bonté  pour  nous  jufqu  au  point  de  nous  laif- 
fer  tout  entière  la  fubftance  qu'il  a  prifc  pour  nous  {y).  Les 


(  f  j  Nili  Dcas  credimr  Spiricut  San^us 
îgnoro  quid  de  prxCenti  feftivirate  dica- 
rnr ,  ant  quid  iii  eju5  advcnru  honoris  fix- 
feticus  cxcolat  ,  qucm  qnantùm  ad  fc  cfl 
«ciam  nomine  fervhutis  incbnac.  Ix  Serm, 
it  Penttc.f. 

(r)Quid  nonc  de  Spiritu  SanAô  dicc- 
mus  qoem  credcre  confequente  SymboU 
parte  in  Trinitate  prxcipimus  ?  Em  Serm. 
dt  Symh.  f.  1^6. 

(x)Utrilm  zqnalis  fit  Patti  rel  Filio, 
Sptrttaf  Saiidui ,  ex  ipC»  fciuiitix  fiuf  pro- 
funditate  perpuudite.  Lit.  cout.  Arian.pag. 
tf6.in\  Cor.  t,  lo      1 1- 

(  /  )  Noi  verb  Spiniam  Sindum  dlci- 
mus  à  FilioSc  Patrc  procedere.  Lib.  dt  Spir. 
Sanff .  di'jtnit.  p.  170. 

(m)  Ceitè  non  in  aliqao  horom  crium 


aur  cultior  habitus  aut  eminentior  forma 
prxftaba: ,  &  tamen  Abraham  Sacramen- 
tiim  indirif*  Trinitati*  intclligens,  nno 
noininc  très  precatur.quia  trina  in  unitace 

r:rfona,  &  una  cft  in  Trinitate  fubibntia. 
th.  cont.  Arimn.p.  ifv 
{x)  Oinnis  Ecdefia  duo  funt  gcnen 
hominum  :  anum  eft  quod  fidcli  morte  » 
aliud  quod  fublimi  parflone  falvatnr  :  n- 
num  qnod  pro  Chrîflo  occoSuit.  Almdquod 
Chïdo  f'iiu.Strm.  de  ?a0ioM.  ^.  xU. 

(7)  Icaquc  videmus  quod  njhil  nobis  de 
fubftantix  plenicndine  minuit ,  qui  <\M&A 
pro  nobis  afl'umptit  torum  nobi»  reliquit. 
Alii  bxrcdibus  luis  fua  tribuunt.illc  (i-mac- 
ipfum  ,  id  efl ,  Camem  Td  Sangninem 
Corpor  isfai,  Atit.  Strm,  Dt  I^Mol.  Cdi, 
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hommes  laiiTenc  leurs  biens  à  leurs  hériders  ;  JdTqs-Chrîil  sell 
donné  lui-même  à  nous,  c'eft-à-dire  ,  la  chair  êc  le  {ang  de  fon 
corps*  Ceft  ce  que  dit  faine  Avic  dans  un  des  fragmens  de  kâ, 
m  [cours  fur  i*in{litution  de  TEuchanflte  »  où-  îl  explique  de 
quelle  manière  Veft  Êiitecétce  inftitution.  Les  quatre  Lettres 
-que  Monfieur  Baluze  nous  a  données  en  1 678  ,  dans  le  premier 
tome  de  fes  Mifcellances ,  avec  les  fragmens  qu'il  a  cru  ccre  tirés 
<i'un  Li\  rc  iur  la  divinité  du  Sainu-Elprit ,  avoient  déjà  été  im- 
primées a  Châlons-fur-Saone  en  1^61  ,  par  le  Pere  Ferrand, 
Jcluitc.  On  lésa  placées  à  la  ha  des  Oeuvres  de^iaint  Avit,  dans 
la  dernière  édition  des  Ouvrages  du  Pere  Sirmond  en  i6$6, 
ha,  première  de  ces  Lettres  eft  adreflëe  au  Rot  Gondebaud.  Ce 
ïrince  avoit  demandé  à  (aine  Avic  ce  que  c'étoic  que  le  centu- 
file  que  Dieu  promet  dans  l'autre  vie.  Le  faine  Evêque  répond, 
que  ce  centuple  ne  doit  point  s*entendre  à  la  lettre ,  nuds  dans 
un  fens  fpirituel  ;  que  Ton  ne  doit  pas  non  plus  s'imaginer  <jue 
Dieu  doive  avoir  égard  à  la  quantité  de  Taumônc,  mais  plutôt  à 
la  diipoJicion  dans  laquelle  on  la  fait  ;  que  cela  paroîc  évident 
par  l'éloge  que  Jefus-  CKrift  a  fait  de  la  veuve  ,  qui  ,  encore 
qu'elle  n'eût  donné  que  deux  oboles ,  méritoit  plus  que  ceux  qui 
avoient  ofSen  de  grandes  fommcs  j  c^ue  le  nombre  centenaire  fe 
met  dans  TEcriture  pour  marquer  quelque  chofe  de  parfait  ;  & 
enfin  ,  que  quoique  Paumône  doive  être  bien  récompenfée , 
ceux-là  recevront  une  récompcnfe  beaucoup  -  plus  grande  ,  qui 
tonctout  quitté  pour  Jefus--*  Chrift  ,  que  ceux  qui  n'ont  donné 
qu'une  partie  de  leurs  biens  au  nom  de  Jefus- Chriil:  parce  qu'il 
eft  incomparablement  plus  grand  de  tout  quitrcr  que  de  doonct 
beaucoup.  Il  prérend  donc  que  le  centuple  promis  dans  l'Evan- 
gile doit  s'entendre  du  feul  martyre  que  rien  n'égale  parmi  les 
autres  œuvres.  Saint  Avit  le  prouve  par  l'endroit  de  l'Evangile, 
où  il  eft  dit  9  que  pour  recevoir  ce  centuple ,  1  homme  doit  aban- 
di3nner  non-feulement  fa  femme ,  fes  en£ms  ou  fès  frères  pour 
MuS'Chrift ,  brfqu'il  s'agit  de  la  confeflion  de  fon  nom,  maiâ 
encore  fa  propre  vie.  Il  dit  que  hors  ce  cas^  c'eft-à-dit^ ,  où  il  y  » 
du  danger  que  nos  péchés  ne  nous  f^^arent  de  l'amour  de  Je-» 
fus-Chrift  f  la  Rel^n  &  la  raifon  veulent  que  nous  en  confer- 
vions  pour  nos  parcns:  ce  qu'il  prouve  parce  qui  eft  dit  dans» 
FKvangile ,  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  ce,  que  Dieu  a  joint 
l'homme  ne  doit  point  le  féparer,  L'Apôtre  dit  encore  que  ce- 
lui qui  n'a  pas  foin  des  fiens  ,  &  particulièrement  de  ceux: 
de  la  moifoo,,  renonce  à  iafoi&  dl  pue  qu  un  mûdcic.  .SaijiiL 
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Avit  dit  que  fans  fouffrir  le  martyre  il  peut  arriver  que  l'on 
en  reçoive  le  mérite  &  la  récompenfc  :  ce  qui  arrive  lorfque  quel- 
qu'un fe  trouvant  engagé  dans  une  Religion  mauvaife  quitte  fes 
parcns  8c  l'es  proches  pour  embrafler  la  vérité  dans  la  vue  de  Ion 
falut.  Les  trois  autres  Lettres  dont  l'une  eft  adrcfTée  à  un  hom- 
me de  condition  nommé  Arigius ,  la  féconde  à  TEvêquc  Etienne,  •  * 
&  la  troiliéme  à  l'Evèque  Grégoire ,  regardent  la  célébration 
de  quelques  Fêtes  folemnellcs.                                      •  , 

XXXIV.  Il  y  en  a  une  autre  à  la  tctc  des  Pocmes  de  faint  Poémesdci;. 
'Avit,  auxquels  elle  fcrt  de  préface.  Elle  efl  adrcfféc  à  fon  frère  Avit,f.  181. 
Apollinaire  Evêque  de  Valence,  qui  lUvoir  prié  de  recueillir 
fes  Poéfiesen  un  corps  d'ouvrage.  Saint  A  vit  marque  qu'il  avoir 
déjà  fait  la  même  chofc  à  la  prière  de  fes  amis  à  l'égard  de  fes 
Homélies.  11  reconnoit  que  Tes  Epigrammcs  étoicnt  en  affez  grand 
nombre  pour  compofer  un  volume  d'une  jufte  groffeur  ;  mais  que 
ne  lui  étant  pas  poflTible  de  les  recouvrer ,  il  fe  trouvoit  néceflité 
de  ne  publier  que  le  Poëmc ,  qu'il  avoir  fait  fur  l'Hifloire  de 
Moyfe.  Il  prie  au  furplus  ceux  qui  le  liront  d'avoir  plus  d'égard 
à  fon  delfein  qu'a  fi  Poéfie  même  ,  dans  laquelle  il  craignoic 
de  n'avoir  pas  obfervé  toutes  les  règles  de  l'art  :  le  jugement  fi- 
vorable  qu'en  avoit  porté  Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  j  ne 
Je  raflliroit  point ,  quoiqu'il  ne  pût  douter  de  l'habileté  &  de  la 
pénétration  du  cenfcur  à  qui  il  avoit  foumis  cet  Ovrage  (z).  Il  eft 
divifé  en  cinq  Livres  dont  le  premier  qui  contient  525  vers  y 
traite  de  la  Création  du  monde  jufqu'à  l'endroit  de  la  Gcnefe 
où  il  eft  dit ,  que  Dieu  mit  nos  premiers  Pères  dans  le  Paradis 
terreftre.  Le  fécond  en  comprend  425.  Il  traite  de  la  chute 
de  l'homme  :  &  à  l'occafion  du  péché  dans  lequel  la  première 
femme  engagea  fon  mari  ,  faint  Avit  raconte  les  défordres 
qui  occafionncrcnt  la  ruine  de  Sodome.  L'Arrêt  que  Dieu  pro» 
nonça  contre  Adam  &  Eve ,  &  contre  le  ferpcnt ,  fait  la  ma- 
tière du  troiliéme  Livre  qui  eft  compofé  de  42  5  vers.  Pour  prou- 
ver que  Dieu  ne  lailTe  point  impunie  la  tranfgreffion  de  fes 
Loix ,  le  Saint  fait  une  Paraphrafe  de  la  parabole  du  mauvais. 
Riche  &  du  Lazare ,  rapportée  par  faint  Luc  :  puis  il  continue 
de  rapporter  les  fuites  facheufcs  du  péché  de  nos  premiers  Pères», 
qu'il  dit  être  au-dcffus  de  toute  exprelfion.  Il  s'adreffe  à  Jefus-. 
Chrift ,  ibul  capable  de  réparer  notre  perte  ,  &  de  guérir  nos. 
langueurs.  Dans  le  quatrième  qui  contient  658  vers ,  il  fait  une; 
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defcription  du  Déluge  ,  de  ce  qui  leprécédi  de  fes  fuites.  Le 
fu  jet  au  cinquième ,  eft  le  pâiTage  de  la  Mer-rouge.  Ce  Livte  con« 

tient  7 1 9  vers. 

Autres  Poe-  XXXV.  Le  Poëme  de  iaint  Avit  adrdTé  à  Fufcine  fa  foeur, 
nnde5^nt,eft  compté  pour  un  fixiéme  Livre.  Apollinaire  fon  frere  le  pria 
'  *^'*  de  le  rendre  public  ^  9t  quelques  amis  fe  joignirent  à  lui  pour 
obcetdr  cette  gr^ce.  Sait»  A  vie  ne  raccorda  qu*avec  peine  de  à 
condition  qu'il  ne  fenûc  connu  que  dana  la  Êimille ,  ou  de  ceux 
qui  leur  éeoient  uds  par  les  liens  d'une  même  Religion.  Il  dé- 
clara en  même-tems ,  gu*il  renonçoit  pour  toujours  à  la  Poéfie  , 
à  moins  que  la  néceflité  de  quelque  Epigrammc  ne  Fy  f  ngj^geâr. 
Il  regardoic  cette  occupation  au-dcfîbus  de  Ion  âge  6c  de  la  di- 
gnité" Epifcopale ,  l'un  &  l'autre  demandant  un  genre  d'écrire 
plus  férieux ,  &  qui  fût  plus  à  h  portée  de  ceux  qu*î1  devoir  in- 
ilruire.  Saint  Avit  n'avoit  d'abord  donné  à  ce  rocme  que  le 

dtre  d*£pigrafflffle  :  mais  fur  k  remontrance  de  fon  ftete,  il  loi 
donna  celui  de  Livre ,  qui  en  effet  ^  lui  convient  mieux  pour  fon 
tendue  qui  eû  de  666  vers  héxametres  ou  héroïques  ,  comme 
font  aufli  les  vers  des  Poëmcs  précédens.  Celui-ci  eft  intitule  : 
De  h  louange  de  la  chajieté^  pour  la  confolation  de  Fufcine  ùl 
fceiir,  vierge  confaaée  à  Dieu.  Il  commence  Thiftoire  de  fa  vie 
dès  ion  Batéme ,  marquant  avec  quelle  /împlicité  &  quelle  can- 
deur elle  vécut  jufqu  à  l'âge  de  douze  ans  y  qu'elle  confacra  â 
Dieu  fa  virginité  ;  pure  dans  fes  mœurs,  modefte  dans  fes  ha- 
bits ,  elle  méprila  tous  les  orncmens  du  licclc.  La  iuice  de  fa  vie 
n*eut  rien  de  différent  de  fon  commencement ,  Onon  qu'elle  ats* 
menta  en  vertu ,  ne  cherchant  qu  a  plairé  à  Jefiis-Oirift  qu'eOe 
àvoîi  choilie  pour  fon  époux.  Il  cite  en  paflânt  qudque  chofè  du 
Po^  Prudence ,  fur  la  vir^ité.  Parmi  les  Livres  factés  quH 
tite  pour  faire  l'éloge  de  cette  vertu ,  on  voit  celui  de  Job ,  de 
Judith  ,  de  Tobie ,  d'Efdras  &  le  chapitre  de  Daniel  où  l'hî- 
floire  de  Suianne  eft  rapportée.  11  compte  nuatorrc  Epirres  de 
.  S.  Paul ,  cite  celles  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jean,  de  S.  J  ude  ,  &  l' A- 
pocalypfe  de  faint  Jean.  11  parle  de  faintc  Eugénie  comme  étant 
célèbre  dans  tout  le  monde  pnr  l  es  \  crtus.  Mais  lorfqu  il  ajoute  , 
que  traveftie  en  homme,  elle  avoit  gouverné  long- tems  un  Mo- 
lûflere  d*hommes ,  il  paroît  avoir  ajouté  foi  aux  Aâes  de  cette 
Sainte ,  qui  en  ce  &ir,  comme  en  beaucoup  d'autres  >  ne  peuvent 
Raccorder  aveclliifloiie  de  Ffi^fe,  On  met  le  martyre  de  lainee 
Eugeràe  fous  Valericn ,  c eft-a-dire ,  vers  Pan  2  58  ou  260,  Or 
en  ce  tems^là  il  n'y  avoir  point  de  Mooafteies.  Us  n*eurenc  iîeu 
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qu'après  Dioclerien,  c'eft-à-dirc ,  après  l'an  50$  ,  que  ce  Prin- 
ce céda  TEmpire  à  Galère.  Outre  les  lix  Livres  de  Poéfie  donc 
nous  venons  de  parler  on  ne  peut  douter  que  faint  Avitn'en  ait 
compofé  d'autres ,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  à  fon  frère 
Apollinaire  ,  qui  iert  de  Préface  au  Poëme  fur  l'hiftoire  de  Moy- 
fe.  Mais  il  paroîc  que  faint  Grégoire  de  Tours  &  faint  Ifidore 
de  Seville  n'ont  connu  que  ces  fix  Livres.  On  trouve  fous  le  nom 
de  faint  Avir ,  dans  divers  manufcrits ,  des  Epigrammes  ou  plu- 
tôt des  Poèmes  entiers  fur  l'Exode  ,  fur  le  Lévitique ,  fur  les 
Nombres ,  fur  le  Deuteronome ,  fur  Jofué,  mais  li  imparfaits  &  Ci 
remplis  de  fautes ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  faint  Eve* 
que  aima  miei^x  les  fupprimer ,  que  de  les  rendre  publiques  , 
n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  les  retoucher  &  de  leur  donner  la  dcr» 
niere  main.  Le  premier  de  ces  Poèmes  contient  1327  vers  ;  It 
fécond  3  08  ;  le  troifiéme  6S^  ;  le  quatrième  287  ;  le  cinquième 
44a  ,  &  le  fixiëme  6^^. 

XXXVI.  Les  Ecrits  de  faint  Avit  feront  toujours  des  preu-  Tbamen^tîM 
ves  de  fon  efprit ,  de  fon  fçavoir  &  de  fon  éloquence.  Ses  vers  Ecritsde  fainf 
ont  plus  de  douceur  &  de  beauté  que  fa  profc.  Mais  dans  l'un 
&  dans  l'autre  genre  d'écrire  ,  il  ne  manque  ni  d'agrémcns  ,  ni 
de  politeffc  :  &  par-tout  on  apperçoit  qu'il  penfoit  noblement. 
Ses  Poèmes  plurent  aux  meilleurs  critiques  de  fon  ûcde  (f^)  ;  8c 
dans  le  dernier,  les  connoilFeurs  en  ont  loué  lelégance  (A).  Lef 
explications  qu'il  a  données  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture  , 
om  été  trouvées  bonnes  («)  »  ^  les  Lettres  aufli  admirables, 
que  propres  à  confondre  les  Hérétiques  qu'il  y  a  combattus  (  /), 
Cela  nous  doit  faire  regretter  fes  Traités  contre  les  Ariens , 
dont  nous  n'avons  que  quelques  fragmens  ,  n'y  ayant  aucun  lieu 
de  douter  ou'il  n'y  ait  fait  paroître  autant  de  force  d'efprit  8c 
*de  folidité  cic  raifonnement ,  qu'il  en  montra  dans  la  Conférence- 


Il  )  Ante  aliquot  menfes  datas  ad  ami- 
cnm  qnemdam  eommontin  magniHcen- 
tix  velïrx  Litteras  ,  vidi ,  quibus  kribeba- 
tis  placuiiTe  vobis  libelloi  quos  de  fpihta- 
)i$  Hiftoru:  geftis  eciam  Icge  Poematis  luIL 
4viT.  fyiji.  4f  «/  Apoil. 

(A)  BAitiCT.  Pt*tes  tvxittskf.  f  Jt» 
(i)  Teipporibvs  Gondobadi  Régis  Bur- 
jundionum  fuit  in  Urbe  Vienna  Epifço- 
pas  ,  Avitm  nomine,  fide  Catholicus ,  e- 
{•quectià  facundifTimus  ,  ingenio  acerri- 


doâiflimas  8c  in  tnocris  faciltimm ,  ficoc' 
Ce  ejus  opéra  tedantur.  AeosARout  T^iy 
iuit.  advtrfnt  Legtm  Gondobadi,  Quod 
facra  explicuti  ferie  genealogus  olim  Af- 
cimus  egregio  digeflit  carminé  Prarful. 
FoRTUN^x.  PiBuv.  Lib.  I  ,  di  vit»  Smâi 
Martini. 

(  l  ]  Magnx  facandix  erai  beatns  Ath- 
tU5  Epifcopus  Viennenfis  . . .  extant  exin- 
de  apud  nos  EpifloIx]ndtnirabiles  :  qux  fi- 
eut  tune  herejîm  oppreflerunt ,  ita  nunc 


nos  ,  fâcrarum  Liiterarum  exporiior  Au-  1  Ecclefiam  Dei  jcdificant.  QjiEC.  Lib,  ^Hifi^ 
vs/Cmus  f  Licteraram  etiam  fccaUriam  |  Fr«>(.f.  ^4» 
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Lyon  où  il  rcduific  ks  ennemis  de  la  foi  Catholique  au  H» 
lence  ;  &  où  il  parla  avec  tant  de  grâces  &  d'éloquence ,  qu'on 
le  prit  pour  un  autre  Tullius  (w).  Le  RoiGondebaud  ,  Prince 
d'clprir  &  de  li^avoir ,  ne  put  fe  refufer  à  l'évidence  des  preuves 
que  le  iainc  Eveque  donna  de  la  vérité  de  Li  lui  Catholique  en 
cette  occafion  :  &  fi  elles  ne  firent  pas  d'aflcz  profondes  impref- 
iîons  fur  fon  cœur  pour  la  lut  faire  profefTer  publiquement  >  elles 
Servirent  à  en  convertir  fincérement  beaucoup  d'autres.  Il  ùnat 
toutefois  convenir  qu'il  y  a  de  la  dureté  dan&tesexpreffîons^.de 
robfcurité  dans  fon  ilyle  ;  mais  c'eft  un  dé&ut  commun  à  beaur 
coup  d'Ecrivains  du  même  fidde»  OU  pour  mieux  dire ,  c'cfl  un 
défaut  du  fiécle  même  où  l'éloquence  n'avoit  plus  fes  beautés  na» 
turclle?  y  Si  où  le  goûr  ctoit  beaucoup  au-deffous  de  celui  que 
ion  avoit  dans  lesTiécIes  plus  heureux ,  &  qui  n'avoit  pas  encore 
été  gâté  par  le  commerce  avec  les  Barbares.  Si  nous  avions  cous 
les  Ouvrages  de  faint  Avit,  peut-être  y  trouverions- nous  qucU 

-  •  .        ■  tauc  chofe  de  mieux  que  dans  ceux  qui  nous  refient  :  car  dans  une 
oe  ies  Lettres  (  »  )  >  il  xeconnoît  qu'il  étoit  plus  en  état  de  mieux 
dire  étant  jeune ,  que  dans  fes  dernières  années.  IL  Içavoit  le  grec^ 
éc  avoit,  ce  femble  ,  quelque  connoiflânce  de  l*hébreu. 
Editions  des     XXXVII.  Les  premiers  Ouvrages  de  faint  Avit  que  Ton  a 

Oiimg«s  demis  fous  la  prefTc ,  font  fes  Poéfies  diviféees  en  fix .Livres.  lien 
^*  parut  une  édition  à  Stra^^bourg  chez  Mulingius  en  i  507  ;  une 
.lutrc  à  Paris  en  1508  ^  &:  une  troifiéme  à  Cologne  en  1505^: 
J'annéc  fiiivante  Joflc  Bade  en  donna  une  quatrième,  à  la  tête 
de  laquelle  it  mit  uneEpigrammc  de  Rhingmannus  Pl-ulefius.  Ce 
iQui  donne  iicu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  prit  foin  de  cette  édi- 
cion.  Gdie  de  Lyon  en  1 5  3  6 ,  chez  Vincent  Portonaire  >  efl  de 
Jean  deGaieny^^  qui  ajouta  aux  précédentes ,  l'Homélie  de  faint 
"Avit  fur  les  Rogations ,  les  Poèmes  de  Marius  Vi^or  6c  qud« 
ques  autres  opiucuies.  ,Gette  édition  fut  fort  blâmée  des  Sça- 
vans  9  parce  que  l'Editeur  non  content  de  changer  félon  fon  ca-- 
price  divers  endroits  des  Poëmes  de  iaint  Avit  »  y  ajouta  près 

(m)  Sed  PoAqaam  Domrnis  Agitas  pro 
pofuic  fîdem  noftram  cum  tcnimonii'.  fa- 
CTX  Scripcurx ,  ut  erat  alter  Tallias  ,  &. 
J)oiiiiniistArpiraiut  gmUimoininbm  qux 
.^icebat  j  tanra  conncniatio  cecidir  fuper 
.Aiianos  ,  ut  nihU  omninè  refpondere  poi- 
ièt  Bom£uias  ad  rationes  Dotnni  Aviti. 

Ji^^x» cm, AriM^Tmi,  t  O^r.  Sirm. 

g.  i74. 

(m)  AndÎTi  qood  in  Hoinîlià-qiiain 


per  ad  popalutn  Ludgdutienièm  in  Dedî« 
c3tio:K'  Ilalilic.r  videor  conctonatos  ,  bar- 
barifaium  me  incoirifle  dicatis  :  p^àm 
rdlicec  cafliganies  qqod  publiea  orationA 
peccavcrim.  Fateor  iftud  portiilfe  condor 
gorc  :  prxfertim  mihi ,  eut  iî  qua  m  annttf 
viridioribus  fuerunt  (ludia  iitrerarutn,  ocn» 
nia  fert  ztaa* AriT*  |I  *  Vimimii^, 
Rbtter, 
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de  cinq  cens  vers  de  fa  façon.  On  ne  lailTa  pas  de  la  publier  à  Paris 
en  1545.  Mcnrad  Molchcr  revit  de  nouveau  les  mêmes  Ecrits 
de  faint  Avit ,  &  les  fit  imprimer  à  Balle  en  1 545  ,  avec  un 
Commentaire  qu'il  avoir  fait  lui-même.  Ils  furent  inférés  depuis 
dans  toutes  les  Bibliotcqucs  des  Pcres ,  en  commençant  par  celle 
de  1 575.  Mais  dans  celle  de  Paris  on  oublia  rHomclie  fur  les  Ro- 
gations. En        ,  le  Fere  Sirmond  fie  imprimer  les  Lettres  de 
laint  A^t  avec  Ion  Homélie  fur  les  Rogations  •  fes  deux  Poèmes 
&  quantité  de  fragmens  tirés  des  Ouvrages  de  ce  Père  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu'à  nous ,  &  a  .enridû  le  tout  dé  notes  très- 
xecherchées.  C'eft  fur  cette  édition  que  l'on  a  mis  les  Ouvrages 
de  faint  Avit  dans  la  Bibliotéque  des  Itères  de  Lyon  en  1^77. 
L'Editeur  auroit  dîj  y  ajouter  les  quatre  Lettres  du  mcme  Pcre 
données  par  Ferrand  dès  Pan  1^61.  On  les  trouve  dans  le  fccond 
tome  des  Oeuvres  du  Pcre  Sirmond  ,  à  Paris  en  1 6p6 ,  non  fur 
Tédition  de  Ferrand  ,  mais  fur  celle  de  Monfitur  Baluze ,  en 
J678  y  comme  plus  correcte.  Elles  font  fuivies  de  la  Conférence 
de  Lyon  encre  les  Evcques  Catholiques  8c  les  Ariens  »  qui  avoit 
déjà  été  imprimée  dans  le  cinquième  tome  du  Spidlege  deDom 
d'Achery ,  &  dans  le  quatrième  tome  des  Conçues  du  Fere  La- 
•  be.  II  y  a  encore  une  éditioa  des  Oeuvres  de  lâint  Avità  Leip> 
lîcK  en  16^04  y  par  les  foins  de  Joachim  Zhener.  Lipoman  a 
donnné  place  dans  le  fécond  tome  de  fon  Recueil  au  Poëme  de 
la  Virginité,  aâieffé  à  Fufcine.  Mais  il  i*a  intitulé ,  Fie  de  la 
hienheureufe  Fufcine  ,  &  divifc  en  vingt -quatre  chapitres.  Il  fe 
trouve  auffi  avec  le  Pocme  fur  l'Hiftoire  de  Moyfe ,  dans  le  Re- 
cueil des  Poètes  Chrétiens ,  que  George  Fabricius  fit  imprimer 
àBafle  en  1 5^2  ;  &  dans  divers  autres  Recueils  des  Poètes  La- 
tins ,  où  Ton  a  quelquefois  confondu  fainc  Ayit  Eyêque  de  Yicn* 
oe  ,  avec  le  Pocte  Alphius  Ayitus. 


TomZV. 
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4i8  SAINT  ENNODE, 

CHAPITRE  XXVIL 

5«î»f  fm^iP  f  Evfque  de  Pavie ,  ér  Confefeur, 

NiifTancc  j,  |i  ^  Agnus  Felix  Ennodius  (o),  fc  dit  en  phifîeurs 
~™  ,  iVlendroitsde  les  Ecrits,  o~re des Gâul« 
l'an47)>  ot  parens  Gaulois  (  p  )•  H  kmbJe  même  direj  que  la  Ville  d'Ar- 
les ,  qu'il  appelle  une  demeure  charmante  (7)3  ctoit  le  lieu  de 
fa  naiflance.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  dans  cette  V  ille  qu'il  re- 
çut fa  première  éducation,  mais  à  Milan  où  il  avoit  une  tante  ^ 
qui  voulut  bien  fe  charger  de  lui  (  r  ) ,  à  caufe  du  dcrangcment 
que  la  domination  des  Viikots  avoic  tauic  dans  les  ailanes  de 
ion  neveu.  On  mec  fa  naiflance  vers  Fan  47  }  ;  &  Quoiqu'il  dife 
ouelquef^îs  dans  fes  Ecrits,  qu'il  école  né  d'une  âiiouleinédioGre^ 
il  ne  iaîffe  pas  de  compter  parmi  (es  ancêtres  ,  Tes  proches  ou 
fes  alliés,  Faufle»  Boëcc,  Avienus,  qui  avoienc  été  Confu!s| 
Cefaire  d'Arles,  &  Aurelien,  £véques  ,  Senarius  «  FJorien^ 
Olybrius  ^  Eugenctc  ,  8c  plufieurs  autres  qui  avoient  occupé  les 
premières  Charges  de  TEmpire.  Son  père  fc  nommoic  Camil- 
le (  x  ).  Il  parie  d'une  veuve  demàne  nom ,  cocome  d'une  deks 
proches  (f). 

fofîLlîrag"'  H.  A  râge  de  fcize  ans  («)  &  lors  de  l'arrivée  du  Roi  Théo- 
iiefti^tDu-  doliccn  Italie,  il  perdit  fa  tanic  ,  qui  julques-là  avoit  fourni 
lêule  à  tous  fes  befoins.  Réduit  par  cette  mort  à  manquer  même 
du  néceflkire  ,  il  trouva  de  la  reilôtnoe  dans  le  mariage  (x) 
(iu*iIcofitraâa  avec  une  perfonneégalement  noble  Se  ridie,  donc 
11  eut  un  enfant.  Avant  fon  mariage ,  il  s'étoit  beaucoup  apfiS»** 
qué  à  letude  de  l'éloquence  &  de  la  Poéfie  (y  ).  Ses  Ecrits  prau» 
vent  qu'il  réuiïit  dansFunefie  dam  l'autre.  Mais  depuis  fon  maria- 
ge l'opulence  fut  pour  lui  une  occafion  de  diflipation  &  de  pîaifîr. 
Il  mena  pendant  quelque  tcms  une  vie  peu  chrétienne  (  "  )  j  mais 
Dieu  par  fa  miréricorae  ,  lui  ayant  fait  entendre  la  même  voix 
qu'il  avoit  fait  entend)^ autrefois  à  Adam  aulTi-tôt  après  fon  pé- 


(  •  )  SiRM.  M*.  If^  Xf  ,  Uk^  ,  H  in 

vit.  BuHtd, 


(s]  IbiJ.  Lit.  4  ,  lfi^.Xfj, 

(m)  ttid,  rà  ImAm^U  Èi,  170^  t7««». 


(f  )  UU,ktEmimip,f»  X70#.  I     (c)  tti/.j.  170^,  1.707  17*^ 
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chc ,  la  cx>nfufion  le  laific  de  lui  ^  &  ouvrant  les  yeux  iur  fes  cga- 
remens  paiTés  Se  furrabîme  où  ils  alloiencle  précipiter ,  il  pleura 
amèrement  fur  les  faux  plaiûrs  auxouels  11  sécok  livré  jufqua- 
lorsy  de  changea  de  vie.  Dieu  pour  te  Tanacher  plus  fomment, 
permit  qu*on  entrer  dans  le  Clergé  ,  &  qu'on  Tordonnât 
Diacre ,  biqu'il  s'y  actendoit  le  moins^  Se  même  contre  fon  gré* 
Il  convinnr  que  fa  conduite  ne  répondit  point  touc-à-fait  à  l'hon- 
neur du  Miniflere  qu'on  lui  avoit  confie.  Mais  ayant  demandé 
à  Dieu  avec  infiance  ,  par  i'intercefTjon  de  faint  Vider  m  qui 
il  avoit  une  confiance  particulière ,  h  grâce  de  vivre  conformé- 
menr  a  fon  état ,  il  l'obtint.  Il  pouiTa  plus  loin  les  demandes ,  & 
employa  encore  le  crédit  de  ce  Saint  auprès  de  Dieu ,  pour  ob- 
tenir que  fa  femme  choisît  avec  lui  1  ccac  d'une  continence  per- 
pécuelte*  Elle  fit  fur  cela  ce  que  fon  mari  fouhaitoit ,  &  il  lui 
fend  la  juftice  qu'elle  le  furpaffolt  en  vertu.  On  ne  voit  rien 
dans  les  Ecrits  a*£nnode  touchant  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  fon 
mariage. 

III.  Ennode  demeuroic  alors  â  Pavie,  ou  du  moins  dans  le  11  s'applique 
fcrricoire  qui  en  dépendoit ,  puifque  ce  fût  dans  cette  Eglife,  &  fJj^^E^J. 
par  faint  Epiphane  qui  en  étoit  Evêque ,  qu'il  fut  ordonné  Dia- 
cre.  Il  étoit  encore  fort  jeune  ;  mais  fon  nge  ne  devoit  pas  pa- 
roître  un  obftableà  fon  Ordination  â  laint  Epiphane  ,  qui 
avoit  lui-même  été  ordonné  Diacre  à  l'âge  de  vingt  ans.  En- 
node depuis  ion  Ordination  j  ne  fc  fcntant  que  du  mépris  pour 
les  Lettres  humaines  ,  le  donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  itiente 
ccdéfiaftique  {b).  Il  eut  pour  Maître  non-feulement  faint  Epi- 
phane fon  Evêque  (c)  y  mais  encore ServUion  {d) ,  homme  de  ^ 
grande  vertu  Se  d'érudition  dans  les  madères  ecdéfiaftiques.  Il 
y  avoit  aufïï dans  le  Clergé  de Pavie (e)  d'autres  pcrlbnnes  d*un 
mérite  diftingué  &  d'un  Içavoir  peu  commun  y  entre  autres  TAr* 
chidiacre  Silveftre,  &  le  Prêtre  Bofiofe  Gaulois  de  naiflance^ 
dorr  h  doarinc  &  le  bon  exemple  furent  fans  doute ,  très-uti- 
les à  Ennode.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  accompagna  faint 
Epiphane  (/)  dans  le  vovagc  qu'il  fit  dans  les  Gaules ,  pour  fou- 
lager  &  racheter  les  captifs  que  les  Bourguignons  avoient  faits  dans 
la  Ligurie  :  car  il  parle  comme  témoin  oculaire  )  >  de  pluûeurs 
faits  qui  ic  paifeicnt  dans  cette  occafion. 


(«)  Brevi  fod  Epiphanias  ad  Diaconii 

mfcendir.  Enkud.  in  vit.  Sfifitf,  Itff  }• 

(à)  Itn  M,  L.  9  ,  Efifi,  u 


{d)  InïM.  Lib.  r  ,  J^.  14. 

(  e  )  Uid,     1 6  f  r . 

(/)  Tom.  ^Cenc.  p.  ii6a. 

Gggii 
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Il  ea  fait  Evî.  IV.  Quelque  tems  après  k  mon  de  faint  Epiphane ,  arrivée 
(lae  de  Pavic.  en  A^j ,  Ennode  alla  à  Rome  où  il  fe  fit  eftimer  par  la  beauté 
IL  uncnrn  de  ion  efprit  >  par  fon  éloquence ,  par  fa  vertu  &  fon  fçavoir. 
menncn  jtu  Ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  compofa  T Apologie  du  Pape  Symina» 
que  &  du  Concile  qui  l'avoic  abfous.  Il  fut  aufTi  choili  pour 
faire  le  Panégyrique  ac  Thcodoric  Roi  des  Oflrogors,  qui  en- 
tra en  Italie  après  la  défaite  d'Odoacre.  On  ne  Içait  point  en 
quel  lieu  il  le  pronoi  R  a  ,  fi  ce  fut  à  Milan  ou  à  Ravenne  ,  ou  en 
quelque  autre  Ville  d  Italie  :  mais  il  paroît  que  ce  ne  fut  point  à 
Rome  ,  dont  il  pai  le  comme  en  étant  abfent.  Cette  piccc  d'élo- 
quence lui  mérita  reftimc  &  la  confidération  du  Prince.  Le  iuc- 
ceffeur  de  laint  Epiphane  dans  le  liège  de  Favie^  fut  fàint  Ma* 
xiine  ,  quîToccupa  jufques  vers  Pan  510.  Alors  Ennode  fut 
choifi  pour  le  remplir  :  il  le  gouverna  jufqu  en  521»  auquel  il 
mourut ,  n  étant  âge  que  de  48  ans.  Le  foin  de  fon  Eglife  ne 
Pcmpêcha  pas  de  le  prêter  au  befoin  de  celles  de  l'Orient.  Com- 
me elles  étoient  troublées  par  les  Eutichiens,  &  divifées  de  celles 
d'Occident  ,  le  P.ipe  Hormildas  (A)  le  députa  deux  fois  vers- 
l'Empereur  Anaftale  pour  rcriiîilir  !a  paix  &  la  communion  en- 
tre les  Orientaux  Se  rÈglilc  Komaine,  Mais  ces  deux  Légations, 
dont  lapremiere  le  fit  en  5  1 5  ,  &  la  féconde  en  5171  furcm 
fans  et!et.  L'Empereur  après  avoir  cflayé  en  vain  de  tromper 
-Ennode  &  de  le  corrompre  par  argent ,  le  renvoya  lur  un  v^if* 
feau  tout  fracalTé  ,  avec  défenfe  (Paborder  à  aucun  Port  de  la 
Grèce ,  &  d'entrer  d^ns  aucune  Ville.  Il  arriva  toutefois  heu*- 
jreufement  à  Pavfe ,  dont  il  gouverna  PEgllTe  encore  Quelques 
années.  Les  mauvais  traitemens  qu'il  fouffrir  (<)  pour  ta  caufç 
de  la  foi  &  de  la  Religion  de  la  part  des  Gi  ces  ,  lui  ont  faii 
donner  le  titre  de  Confeffeur»  par  les  Papes  Nicolas  lâcjean 
VIII.  L'Eglife  l'honore  en  cette  qualité  le  dix-rcptiéme  de  Juil- 
let. Dans  l'Epitaphc  qu'on  lit  fur  Ion  tombeau  (  /  )  dans  la  Cha- 
pelle de  faine  Michel  a  Pavie  ,  on  relevé  fon  éloquence  &  fï  dob 


(t)TofB.  4  Conc.p.  14:6  ,  144?. 

(  I  )  Sicm  oiagiius  Chrilti  Contdlor  En- 
Bodius  TicirtL  nds  EpifcOfrat  qni  ab  Hor- 
mifli  Apoftolicx  mctnorix  Cci.ft.iritino- 
pulun  millus  ,  iiwuineras  inifems  a  Gix- 
corum  vefanift  pro  fide  Chrifli  &  Aata  Ec- 
clefîx  non  fc-nu-I  pcrtulit.  Niccu..  I ,  Ff»/7« 


claros  ari  r.mta  r.n:gi.\  ci  trrir  ,  r.nr  o  jib 
quos  crigit  Uluflrat.  Joan.  YIII,  Effi. 
htrthet,  AUst, 
(  /  )  Pollens  eloqno ,  éoSùime  nobili» 
arte , 

RellittHt  Chriflo  inoimicros  popalos. 
I^rgus  vel  faptens^difpeniktoiiqiiebcnir- 
S  ad  Mubiul.  AugM^.  Abfit  ^  pus  menti-  j  gnus, 
bus  i.]ui.i  de  Romani  calminis  Pontifice  fi-  1    Divitias  creden»  quas  dédit  elFc  fuas. 
niftrum  fentife,cuu;  î^eito  Ennodio  Con  j  Teni;-I.i  CUo  facieiis,Ji]rmaiS4lecoi»Vttft 
£effiireTictnenfisurbis  AntiAice  fcribentei  auro. 
tfoceaimir  ,  quia  Deu  omnipoiciu.  vu  | Itm  x  0^  ^m^i»  i}€é^ 
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ûrine  9  fa  libéralité  &  fa  fagcffc  ,  fon  zclc  pour  la  converfion 
des  peuples  9  Ion  attention  a  clevcr  des  Temples  à  Dieu  ,  à 
les  cfécorer  avec  magnificence  ,  &  ion  travail  dans  la  compofî^ 
tlon  des  hymnes  qii*on  devoir  y  chanter  en  Thanneur  Vlu  Tout- 
puillànt. 

V,  Nous  avons  fous  le  nom  d'Ennode ,  deux  cents  quatre-  B^tsiTEn: 
vingt  dix-fept  Lettres,  y  compris  celle d'Euprepice  fa  fœur.,node:fciU:- 
Onles  a  diiliibuées  en  neuf  Livres  fuivant  lulage  des  anciens  :  ***^* 

mais  Ton  n'a  pas  gnrdc  L'xi(^(*menr  Tordre  chronologique  dans, 
cette  diftribution.  La  plupart  lont  des  Lettres  d'amitic  ou  de" 
civilité.  II  y  en  a  beaucoup  d'autres  aui  regardent  des  faits  peu 
întérefTancs  pour  VHin:oire  de  TEgliie.  Nous  nous  arrêterons  à 
celles  qui  contienQenL  quelque  choie  de  remarquable  pour  la  do- 
ctrine ou  pour  la  difcipline  EcdéHaflique.  U  parle  dans  fa  Lettre 
â  f^auilé  [m) ,  des  fuîtes  facheufes  qu'occafionna  le  fcbiûnc  en- 
tre Laurent  Se  Symmaque ,  tous  deux  élus  pour  remplir  le  Saint 
Siège.  Dans  une  autre  Lettre  écrite  au  même  (  if }  »  il  reconnoît 

3ue  la  foi  nous  oblige  d  adorer  une  feulç  nature  en  Dieu  fbus  k 
.iftin£lion  de.  trois  Perfonnes  égales  en  dignité.  Nous  avons 
parle  ailleurs  de  la  Lettre  à  Julien  Pomere,  {0)^  qui  Ennode 
demanda  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ;  &  de  celle  qu'il  écrivit  aii 
nom  du  Pape  Symmaque  (p  )  ,  aux  Evcques  d'Afrique  ,  que  le 
Roi  Trafamond  rclégu  i  en  Sardaignc  au  nombre  de  deux  cents 
vin^^c.  Il  leur  dit  :  «  Ne  craignez  puinr  de  ce  qu'on  vous  a  dé- 
»  pouillés  des  ornemens  Epikopaux  -,  vous  avez  avec  vous  celui 
»  qui  eft  le  Prêtre  &  la  Vi^limc  :  il  n'a  pas  coutume  de  mettre  *"  " 
»  Ion  plaifir  dans  les  honneurs  »  mais  dans  les  cœurs.  La  réoraïf 
»  pente  attachée  à  la  confeffîoadu  martyre ,  eft  plus  grandeqùe 
»  la  dignité  Epilicppale.  Souvent  la  faveur  y  élevé  des  perfonnes 
/'jod'un  mérite  fort  médiocre  ;  mais  il  n'y  a  que  la  grâce  d'en-r 
a»  haut  qui  donne  la  quclitc  de  Confe/TeuF.  Lt  parle 'dans  celle 
qu'il  écrivit  à  ConŒanrius  {q)  d'un  homme  qui  avoît  avancé  ^ 
que  nous  n'avions  de  liberr(5  que  pour  flîire  le  mal.  Il  appelle 
cette  propofition  une  propoiition  fch  il  ma  tique,  Se  qui  aux  ter- 
nnes  de  TApocalypfe  ,  porte  fur  lori  iront  le  caractère  de  blaf- 
l^liL  nu*.  Quelle  Ubené  fcroit-ce  en  effet  ,  de  ne  vouloir  que  ce 
qui  mérite  le  châtiment  ?  Comment  peut-on  dire  que  1  on  a  le 

(m  j  Lih.  I ,        }.  I  dortip  £t)b(bf)tÙMn4  E^Mps.  /lé.i,^^ 

(m  )  Verè  grarûsTrinîmi ,  quam  ve-|  i».  .  ,         .  -, 

nrr.unur      tolimus  ,  Deo  naflro  ,  qu.x  j      (o)  Lii.t,                      '      '  • 
/«bpcrfoiurunKUftinâioiie  &«qualitaceU         £/i/}.  14.»   
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choix ,  où  il  n*y  a  qu'un  fcul  parti  à  prendre  ?  Si  le  fentîment 
de  cet  homme  étoit  véritable ,  les  Jugemens  de  Dieu  n  auroient 
point  lieu  ?  Comment  nous  obligerok-il  à  ùâxc  le  bien ,  fû  nous 
en  avoit  ôté  ie  défir  ?  Que  veut  dire  faine  Paul ,  dans  k  tânc»- 

Mim,  7 ,  xs.  gnage  qu  il  rend  à  la  liberté  :  J*ai  la  volonté  de  faire  le  bien ,  mût 
je  ne  trouve  point  le  moyen  de  h  faire  ?  N'eft<e  pas  dire.  Je  peux 
dioifir  le  bon  chemin ,  mais  fi  lotfquej'y entre,  la  grâce  ne  m'aide» 
je  ne  laflerai  bien-tôt?  Perfonne  ne  doute  que ÎAutcur  de  la  graa 
n'ouvre  aux  hommes  le  chemin  de  la  juftice  par  fon  fccours  : 
cette  doôrine  efl  avouée  de  tout  le  monde.  La  grâce  conduit  & 
précède  dans  les  bonnes  avions  :  c'eft  clic  qui  nous  invite  au  fa- 
fut,  ou  plùtôt  Jefus - Chrift  par  elle,  lorfqu  il  nous  dit  ;  f^enez 
thes  enfans  ,  écoutez-moi.  Mais  fi  notre  volonté  qui  efl  libre  ,  rc* 
fufc  de  fe  rendre  à  fes  avertilTemens  :  fi  notre  travail  ne  fuit  fcs 
préceptes ,  nous  nous  précipitons  de  nous-mêmes  dans  le  dan- 
ger 6e  dans  fenfer ,  fans  y  être  contraints  par  aucune  néceilité  : 
en  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire»  oue  la  pratique  des  préceptes né- 
rherécompenTe»  &  que  le  mépns  que  l'on  en  Êiit,  eft  dimde 
fi^pBce.  Nous  devons  à  la  grâce  notre  vocation  ;  c*éA  eoe  oui 
inous  conduit  par  das  voies  iectetes,  &à  moins  que  nous  nend 
téfiflions  ,  elle  répand  dans  nos  cœurs  une  faveur  faiutaire  : 
mais  c'eft  de  notre  choix  que  nous  fuîvons  le  bien  qui  nous  eft 
montré.  La  voix  même  du  crime  ne  nous  domine  pas  :  elle  eftà 
notre  égard  comme  une  fervante  :  d'où  vient  qu'il  eft  écrit  au 

^^^^  fujct  des  péchés  :  yotre  convoitife  vous  fera  fowrife.  La  Lettre  à 
'  *  Armenius  (  r  ) ,  eft  pour  le  confolcr  fur  la  mort  de  fon  fils ,  en 
lui  repréfentanc  qu'il  étoit  pafTc  à  une  meilleure  vie  ,  puifqu'il 
avoit  fait  pénitence  en  celle-ci.  Cefl  la  coutume  d'Ennode  de 
idonner  à  rEvêque  de  Rome  le  nom  de  Pape  ;  il  croyoic  qu'il  lui 
ëtoit  fi  particulier»  qu'il  aditffe â Syinmaque  une  de  fès  Lettres  {s) 
fous  le  nom  feu!  de  Pape.  Les  Ecrivains  plus  anciens  n'enutent 
pas  de  même  :  ib  donnent  le  nom  de  Pape  indifl^mment  aux 
Bvêques  des  autres  Sièges  comme  à  celui  de  Rome.  On  remar- 
que qu'il  écrivit  la  plupart  de  fes  Lettres  fous  le  Pontificat  de 
Symmaque  ,  &  quelques  -  unes  dans  le  tems  que  le  fchifme  de 
Laurent  troubloit  TEglife  Romaine.  Il  s'intérefle  dans  la  Lettre 
à  Conftantius ,  pour  Vigile  Soûdiacre  de  cet  Evcquc,  à  qui  il 
demande  de  le  promouvoir  au  Diaconat,  dans  reipérance  que 
Vigile  s'étant  bien  acquitté  des  fondions  de  fon  minifterc  y  il 


(r)  m,  t ,  Epfi.  u 
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pourra  demander  à  Conftantius  de  Télever  à  un  plus  haut  dégré(f). 
L'Abbé  Lcontius  à  qui  Knnode  écrivit ,  eft  le  même  y  comme 
l'on  croit ,  qui  l'exhorta  à  écrire  la  vie  du  bienheureux  Antoine 
JNloine  de  Lerins.  Ennode  raconte  qu'étant  parti  de  Rome  pour 
retourner  dans  le  lieu  ordinaire  de  la  demeure  ,  apparemment 
Pavie,  il  eut  une  vifion  au  commencement  du  jour  («)  dans  la- 
<juelle  Syncgie  femme  de  Faufte ,  morte  depuis  quelque  tems,  lui 
apparut  &  lui  reprocha  de  ce  qu'il  n'avoit  point  honoré  ion  tom- 
beau de  quelques  uns  de  les  vers.  11  compoia  donc  ion  Epiraphe 
qu'il  envoya  à  Rome  au  Prêtre  Adeoaar  pour  la  fiire  graver 
lur  le  tombeau  de  Synegia.  Cette  Epitaphe  eft  différente  de  cel- 
les qu'il  compofa  pour  Synegie  à  la  prière  de  fa  fœur  Euprepiefjc), 
Sçachant  que  Conftantius  étoit  allé  à  Rome ,  il  lui  recommanda 
d'offrir  à  Dieu  pour  lui  des  prières  au  tombeau  des  A  nôtres  (y), 
afin  que  par  leurs  intercelTions  (2.) ,  il  obtint  de  pafler  le  rcfte 
de  fa  vie  dans  la  pureté  &  dans  i'obfervation  des  divins  cora- 
mandemens.  Il  parle  dans  fa  Lettre  à  Laconius  ,  du  mariage 
d'une  de  fes  nièces  avec  un  de  les  parcns.  Il  lemble  qu'il  y  eût 
d'abord  quelque  difficulté  ,  mais  que  de  l'avis  de  ceux  que  Ton 
confulta ,  ce  mariage  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  dégrés  défen- 
dus. Il  dit  néanmoins  que  pour  plus  grande  fureté, H  alloit en- 
voyer à  Rome  pour  fçavoir  du  Pape  Symmaque  ce  qu'il  en  pen- 
foit.  Dans  une  Lettre  au  Prêtre  Adeodat  (a)  y  il  cite  fous  le 
nom  du  Dofteur  des  Gentils  ,  ces  paroles  de  l'Epître  de  faint 
Jacque  :  Priez  les  uns  pour  les  autres.  11  marque  dans  celle  qu'il  Jm.  4,  tC> 
4îcrivit  à  Fauftc  (fc  )  ,  ion  délir  de  voir  finir  le  fchifme  de  Lau- 
jent  f  afin  qu'il  put  faire  un  voyage  à  Rome.  11  y  avoit  à  Arles 
une  veuve  de  les  parens  nommée  Archotamia  ,  qui  vivoit  dans 
une  fi  grande  pieté  (  c  ) ,  qu'elle  pouvoir  fervir  de  modèle  à  un 
de  fes  bk  qui  étoic  Prêtre  ,  &  qui  dans  le  delfein  de  le  perfec- 
tionner dans  la  vertu  ,  s'étoic  retiré  dans  le  déiert  de  Lerins. 
JEnnode  écrivit  à  cette  parente  pour  lui  témoigner  combien  il 


(m)  Indico  ergo  non  mcntiens  ,  noâe 
tertiâ  à  profeâionc  mcà  ,  ingratam  mihi 
«loninam  mcAin  Synegiam  apparuiliè  in 
ipfo  lucis  cxordio ,  &  multum  ab  ea  nie 
culfuturu  ,  quare  nullis  TCilibus  fepul- 
cram  clFet  huncracuin  ....  verlus  quos 
direxi ,  diem  jodicii  te  conjuro  ut  in  j  (s.)  Efifl.  14 
paricte  lupra  âd  pedes  fcribi  mox  fncias.  {  (s)  LU.  f  ^Ifift.  3^. 
EnnoD.£/'^.  tU  AdndM.  Lih.  7,  lfifi.\     (l')  Pfifi'  54- 


(x)  Lit.  f  ,  E/^/J.  7. 

(  f  )  Rogo  ut  pro  me  apad  ApoAoIos 
Dei  preccs  cfTundas ,  ut  eorum  beneficUs 
mortalis  angufhx  fupererur  oblcrnita»  y 
&  de  puro  mandatorum  cele^ium  trainite 
mens  Terena  grotuletur.  HnNOO.  ad  Coup, 
lib.  f  ,  Ifift.  i  |. 
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fouhaitoit  (Tavoir  une  occafion  d'aller  dans  les  Gaules  (</) ,  afin 
de  lui  baifer  avec  fon  fils  les  mains  8c  les  yeux.  Le  Diacre  El- 
pidius  à  qui  Ennodc  écrivit ,  étoit  en  même  tems  Médecin  (e)  : 
on  croir  que  c'efl:  le  même  Elpidius  qui  ctoir  Médecin  du  Roi 
Théodoric  :  ce  qui  prouve  qu'en  ces  tems  -  là  les  Clercs  éxcr- 
çoient  la  Médecine.  Cela  paroît  encore  par  TEpitaphc  du  Dia- 
cre Denis  {/) ,  qui  faifok  piofeflion  de  Médeane  dans  la  Ville 
<k  Romè  après  qu'dle  flic  prife  par  les  Goths.  Ennode  s'^ant 
trouvé  fludade  (g)  y  s'adreiTa  à  un  Médecin  qui  ayant  éjoasâ- 
'fié  fa  maladie  9  dit  qu'il  n'avoit  point  le  remède  qu'il  fallok 
y  apporter.  Cette  réponfe  fit  naître  à  Ennode  une  grande  efpé- 
xance  de  gucrifon  :  car  voyant  que  les  hommes  ne  pouvoicnt 
lui  en  procurer  ,  il  s'adrcffa ,  les  larmes  aux  yeux  y  au  Médecin  cé- 
Icile  ,  pour  en  recevoir  du  fecours.  Puis  ayant  envoyé  chercher 
de  l'huile  que  l'on  devoit,  iuiv^inc  la  coutume,  brûler  devant  le 
tombeau  de  faint  Viûor  Martyr  de  Milan  ,  il  s'en  oignit  tout 
le  corps  pour  diffiper  la  fièvre  qui  le  tourmentoit.  Il  prend  Dieu 
à  témoin  que  b  guérifon  qu*îl  avoir  demandée  par  llmercefiioa 
de  ce  faint  Martyr,  lut  fut  accordée  fur  le  champ.  Arator  étoit 
encore  jeune  lorlqu  Ennode  iui  écrivit ,  &  appliqué  à  Tétude  des 
'BeDes-Letttes  >  fur-tout  de  la  Foéfie  (h).  Ennode  eflaya  de  le 
'dâ:ourner  de  l'amour  des  fciences  profanes  ;  on  croit  que  c'eftle 
même  Arritor  qui  ayant  tourné  fa  mufe  vers  des  objets  plus  no- 
bles ,  mit  en  vers  les  Adcs  des  Apôtres  qu'il  dédia  au  Pape  Vi- 
gile. La  Lettre  qu'Ennodc  écrivit  à  Apodemia  (i),  étoit  pour 
la  remercier  de  lui  avoir  cnvo^t-  une  cuculle  ou  cipuce  convena- 
ble à  ion  état,  il  la  prie  en  meme-tems  de  lui  envoyer  quelques 
autres  vctemens  dont  les  noms  ne  font  pas  bien  connus ,  mais 
aue  Ton  dit  être  une  efpéce  de  chauffuie.  JLorfqu'il  écrivit  fa 
•  Oemierê  Lettre  au  Pape  Symmaque  (  /  )y  l'Egtife  Romaine  nfé- 
t<»t  plus  agitée  par  les  troubles  du  fchifme  de  Laurent.  Ennode 
|karle  avantageulement  dans  cette  Lettre  du  Roi  Théodoric  »  à 


(  J)Ub.  7  jEpifi.  14- 

\*  )  Amico &  Mcdico  indico me  gravi 
corporis  inzqu.ilitate  laborare.BMMOD«^ 
flfiJ.  Diaecn.  lih.  t  ,  Efifi.  t. 

(n  Hic  Levita  jacet  Dionyfius  ,  anis 
loneAx  fondus  &  oflficio  ,  quod  medicina 
dédit.  StiiMiiri>.Tam.  &      1  r47> 

(  X  Venir  ad  me  Medicat  te  dtxit  fe 
qaod  faceret  noo  hab.ere.  Hinc  mihi  ma- 
jor fpes ,  qaando  bomo  ceflaverit.  Conti- 
{aii&ineciimtocniniiad  cfldeftis  Medid 


aaxiiia  converti  ;  ic  domni  Viâoris  oleo 
totum  corpus  quod  jam  fepulcro  parebâ- 
tur  ,  contra  febres  armavi.  Sic  Deas 
meus  mot  afHiic  magni  milicis  Imper»- 
cor ,  8c  quod  per  teftem  «jus  îdaneoni  po- 

LU.  8  ,  Efiji,  44. 
{il  ^£ifi.  jo. 
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3111  îl  Ibuhaice  que  Dieu  donne  un  fucceilèur  de  fa  propre  race, 
marque  à  Avienus  ,  que  n  ayant  pu  ailîfter  à  Tes  noces  (m)  , 
il  avoir  adreflc  à  Dieu  fes  prières  pour  lui  êi  pour  fa  nouvelle 

cpoufc  ,  afin  que  leur  marKi!2;e  fùr  heureux,  &  que  Dieu  le  com- 
blât de  ies  bénédi61:ions ,  comme  il  avoit  fait  celui  d'Abrahdm 
&dc  Sara  ,  dlfaac  8c  de  Rcbccca,  de  Jacob  &  de  Rachcl. 
La  Lettre  à  Ccl.iire  Evêquc  d'Arles  (n) ,  cft  en  mcme-tems  un 
éloge  de  ce  Saint  ,  qu  il  appelle  le  plus  noble  des  iiveques  de 
fon  lîéde ,  autant  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  que  par  fa  doârine 
&  fon  éloquence  ;  8c  un  compbment  de  congratulation  fur  la 
manière  dont  fon  innoœnce  avoit  été  reconnue  par  le  Roi  Théo- 
doric.  Conduit  à  Ravenne  fous  bonne  garde  »  comme  s  il  eût 
été  coupable  de  crimes ,  il  parût  devant  ce  Prince  avec  la  fûrecé 
que  donne  l'innocence ,  &  le  vilàge  fembî  ible  à  celui  d'un  An- 
ge. Théodoric  le  reçut  non  -  feulement  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ,  mais  il  lui  oliric  encore  des  préiens  8c  le  renvoya  en 
liberté. 

Vi.  Le  Roi  Théodoric  s  étant  rendu  maître  de  Tltalie  après  panéprnqne 

Jjlufieurs  victoires  remportées  fur  Odoacrc,  le  Pape  Symmaque<itt^«»TJMo- 
'envoya  congratuler  par  le  Diacre  Ennode  :  ce  fut  en  cette  oc- 
caHon  <|u*Ënnode  prononça  le  Panégyrique  de  ce  Prince.  On 
ne  fçait  ni  en  quel  lieu  ni  en  quelle  ann^  il  le  prononça.  Il  pa* 
fOÎt  feulement  que  ce  ne  fut  pas  à  Rome  «  8c  qu  il  le  déclama 
avant  le  Confulat  de  Gethegus,  ceft  à-dire,  avant  l'an  504.  Il 
dit  r.fTez  clairement  (  0  )  ,  qu'il  l'avoît  entrepris  au  nom  &  com- 
me dépuré  de  i'Fglile  Romaine.  Car  encore  que  ce  Prince  fût 
Arien  ,  il  ne  LiilToit  pas  de  fivorifer  l'Eglife  Catholique  &  de 
la  protéger.  Ennode  commence  Tcloge  de  I  héodoric  dès  Ion  en- 
fance, &  relevé  de  fuite  routes  les  avions  par  klcjuclies  il  i'ccok 
rendu  recommandablejulqu'aprcsla  défaite  d*Odoacre  qui  arriva 
en  49  ^ .  Ildit  nettement  (p),  que  Théodoric  demeura  viaorieux, 
parce  que  Dieu  combattit  pour  lui. 

VIL  ~* 
J'artide 

pour  juflif;:'r  1.1  ror.diii-e  que  le  Syi 

 i^^j, 

certaminis  ....  fupcrdvit  noftri  memorià 
principis...  cœli  arbiter  Deus.  Manera 
toliata  uiultiplica.  pag.  1609.  Agnofce 
ciemciuiam  Domini  tui.  Saporem  te  vo- 
luit  haurire  triamphorum  ,  cjuam  dubi»e* 
ligit  nefcirc  ceruminum.  /.  1^04. 


(m)  Epip.  ji. 

(  0)  Vide  diviti.is  fxcuU  uii.  Tuiic  vu 
fora  habuere  p>.rfLf1as:  nanc  Ecck-fia  di- 
Vtgic  laadacorem.  Enmoo.  in  pMugfric^f. 

(/)  IntLr  .i  dumanteM  effet  Ibiniitt 

TomeXF. 
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régard  de  ce  Pape.  I-iC  premier  Ecrit  qui  fuit  cette  Apologie  y 
dms  l'édition  dont  nous  nous  fervons  ,  eil  la  vie  de  faine  Epi- 
phane  Evêquc  de  Pavic.  Ennodc  fait  profeiïion  de  rapporter  les 
vertus  &  les  actions  de  ce  Saint  ,  avec  autant  de  finccritc  que 
d'exactitude.  Pcrlonnc  n  croit  plus  en  état  de  le  faire  que  lui , 
puii4uc  non- feulement  il  avoii.  ctc  admis  dans  les  d^rés  de  û 
déricature  par  ùînt  Epiphane ,  mais  qu*il  avoit  encore  appris 
fa  bouche  une  partie  des  choks  qu'il  raconte  »  Se  que  la  plupart 
des  autres  s'étoient  paflees  tout  récemmenc  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  Saint  Epiphane  n'avoir  que  hntr  ans  lorfque  faint  Chf< 
pin  alors  Evêauc  de  Pavie  ,  le  mit  au  nombre  des  Lecteurs  de 
fon  Egliic.  Il  lui  fit  apprendre  à  écrire  en  notes,  <fe  fe  fcrvit  de 
lui  pour  ce  miniftere  en  diverfes  occafions.  A  l'âge  de  dix  -  huit 
ans  il  l'élcva  au  Soûdiaconat ,  Se  deux  ans  après  au  Diaconat  , 
faiiant  moins  attention  à  la  foibicffe  de  fon  âge  qu'à  la  force  de 
ia  vertu.  11  le  chargea  du  foin  des  biens  de  fEglife  âc  des  ri- 
chefles  des  pauvres,  étant  bien  aife  d'éprouver  ce  jeune  homme 
qu'il  deftinok  pour  fon  {ucceffetir ,  &  dé  s*aifijrer ,  avant  qu'il 
lut  élevé  à  PEpifcopat  »  de  la  manière  donc  il  s*y  conduiroit  un 
jour.  Sentant  fà  fin  approcher  ,  il  fit  un  voyage  à  Milan  pour 
difpofer  apparemment  fon  Métropolitain  à  conlentir  à  Téledion 
de  fon  cicve,  dont  il  rendit  un  rémoijrnagc  avantageux  en  pré* 
fcnce  de  beaucoup  de  perfonnes.  De  retour  a  Pavie ,  il  y  mou- 
rut quelques  jours  après ,  &  le  Clergé  &  le  peuple  fe  coîiil'rmnnt 
au  dcfir  de  leur  Evêque ,  choilircnt  d'une  voix  unanime  iaint 
Epiphane  pour  lui  fucceder.  Quelque  réfiilance  qu'il  apportât  à 
ion  éleâion  j  il  &llut  fe  rendre  :  on  le  menaà  Milan  poury  être 
conlâcré*  A  fon  rerour  il  afiêmbla  fon  Clergé  pour  prier  les  ?ré> 
très  8l  les  Diacres  de  lui  aider  à  -porter  la  charge  qu'on  lui  avoic 
impofée:.ce  ou'il  fit  par  un  Difcoursqui  lui  gagna  les  cœurs  8c 
lui  mérita  les  louanges  de  tous  ceux  qui  l'entendirent.  AufTi  -  tôt 
après  il  di£la  les  régies  de  vie  qu'il  vouloir  garder  pendant  fon 
Epifcopat.  On  voit  par  ce  qu  hnnode  nous  en  a  appris  ,  qu'il  ne 
mingeoit  que  des  herbes  &  des  légumes  avec  un  peu  de  vin.  Il 
fe  propoia  d^abord  de  ne  point  dîner.  Mais  la  nécelîicc  de  don- 
ner Quelquefois  à  manger  aux  furvenans  ,  l'obligea  de  changer 
de  légîme.  Il  prit  donc  le  parti  de  dîner  »  mais  de  ne  fouper 
jamais.  Il  fe  trouvoît  toujours  le  premier  â  l'office  de  ia  nuit,  oi^ 
û  aifiiloit  de  bout  pendant  tout  le  tems.  Il  fut  chargé  de  ména- 
ger vers  Pan  4^^  ,  la  récondltatîon  de  l'Empereur  Anthenaius 
avec  le  Général  Kicimer  fon  gendre  âe  il  y  réu01c»  On  le  char- 
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gca  aufli  fur  la  fin  de  l'an  474  ,  de  ménager  un  accord  entre 
Glicer  qui  tenoit  l'Empire  ,  8c  Euric  Roi  des  Vifigoths.  Ce 
Prince  accorda  la  paix  qu'on  lui  dcmandoit  ,  avouant  que  le 
difcours  du  Saint  l'avoit  dclarmc.  Euric  le  fit  prier  à  manger  le 
lendemain.  Saint  Epiphane  qui  Içavoit  que  la  table  de  ce  Prin- 
ce étoit  toujours  fouillée  par  la  prclcnce  aes  Evêques  Ariens  qui 
y  mangeoient ,  s'en  excufa ,  difant  qu'il  n*avoit  point  coutume 
de  manger  hors  de  chez  lui ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  fur  fon  dé- 
part. Orefte  s'étant  réfugié  dans  Pavie  en  476  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  d'Odoacre  ;  les  foldats  de  celui  -  ci  for- 
cèrent la  Ville  ,  y  brûlèrent  deux  Eglifes  &  firent  quantité  de 
prifonniers  :  mais  faint  Epiphane  obtint  la  liberté  de  fainte  Ho- 
noratc  fa  fœur  &  de  beaucoup  d'autres  femmes.  L'année  iui- 
vante  il  rétablit  les  deux  Eglifes  brûlées  ;  &  voulant  travailler 
aufli  au  rétabliffement  de  la  Ville ,  il  obtint  d'Odoacre  une  éxcm- 
ption  d'impôts  pour  cinq  ans.  Théodoric  devenu  maître  de  Pa- 
vie &  de  toute  l'Italie  par  la  défaite  d'Odoacre  ,  envoya  faine 
Epiphane  dans  les  Gaules ,  pour  racheter  les  captifs  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Le  Roi  Gondebaud ,  qui 
ar  Teflime  qu'il  en  avoit  conçue  ,  lecomparoit  à  faint  Laurent^ 
écouta  avec  plaifir,  &  donna  des  ordres  pour  la  lil'Xîrtédc  tous  les 
Italiens ,  que  la  crainte  des  guerres ,  la  famine ,  ou  d'autres  caufes 
femblablcs  avoient  obligé  de  fe  rendre  comme  captifs  ;  voulant 
que  pour  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  ennemis  dans  la  guer- 
re ,  on  donnât  quelque  peu  de  chofe  aux  foldats.  Le  Saint  re- 
vint en  triomphe  accompagné  de  cette  foule  de  captifs  :  mais  il 
ne  voulut  point  aller  à  Ravenne  trouver  le  Roi  Théodoric  ,  de 
crainte  qu'il  ne  parût  lui  demander  quelque  récompenfe.  11  fc 
contenta  de  lui  écrire  pour  lui  rendre  compte  de  fa  légation  ,  8c 
le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à  ceux  à  qui  il  avoit  fait  ren- 
dre la  liberté  :  ce  que  ce  Prince  accorda.  En  49^  ,  il  fit  un 
voyage  à  Ravenne  ,  pour  demander  à  Théodoric  la  décharge 
des  tributs  de  l'année  fuivante.  Le  motif  dont  il  fc  fervit  ,  fut 
<jue  les  richclTes  des  particuliers ,  font  celles  des  bons  Princes  , 
à  qui  rien  n'cft  plus  avantageux  que  de  foulager  les  peuples  dans 
leurs  befoins ,  &  les  mettre  ainli  en  état  de  continuer  à  payer  les 
impôts  qui  leur  font  dus.  Il  obtint  les  deux  tiers  de  fa  deman- 
de. Les  mauvais  tems  qu'il  eut  à  elTuyer  pendant  fon  voyage , 
lui  caufa  un  rhume  fâcheux  dont  il  mourut  à  Pavie  ,  quelques 
jours  après  qu'il  y  fût  retourné.  C^étoit  dans  la  58'^,  année  de 
Ion  âge,  en  45^5  ,  le  n  de  Janvier  auquel  on  marque  fa  Fête, 
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4^8  SAINT  ENNODE 

vii  du  Bien-     Vlll.  Ennodc  écrivit  aufTi  la  vie  du  bicalicureux  Antoine 
heureux  An-  Prêrrc  &  Solitaire  mort  a  Lerins.  Il  marque  que  le  vcnéra- 
toine,/.i?35.       Abbc  Léontius  Tavoit  chargé  de  cet  Ouvrage  :  mais  il  ne 
dit  point  de  quel  Monaftere  Léontius  ccoit  Abbc.  On  con- 
jedure  que  c'écoic  de  Lerins  ,  ou  il  cil  fore  poflTiblc  qu'En- 
node  ait  paffé  en  allant  dans  les  Gaules  avec  lâinc  Epiphane 
fon  Evêque,  Ce  qui  embamfTe ,  c'eft  au'on  lie  trouve  point  le 
nom  de  Léontius  dans  les  Catalogues  aes  Abbés  de  Lerins  ; 
mais  au/n  Ton  convient  que  ces  Catalogues  ne  font  point  éxaâs^ 
&  que  Ton  connoît  des  Abbés  de  Lerins  qui  n'y  font  point' 
nommés,  entre  autres  l'Abbc  Marin  ^  dont  il  cfl  pnrlc  dans  la 
vie  de  fa inr  Eugende,  Antoine  ctoit  né  dans  une  Ville  de  Pan- 
nonie  ou  de  Hongrie ,  nommée  Valérie  ,  aux  environs  du  Danu- 
be. Il  eut  d'abord  pour  Maître  ,  faint  Scverin-Abbé  dans  la 
Korique  ,  cniuiLe  iainL  Conilaiitius  fon  or^le  paternel ,  Evêoue 
de  TEglife  de  TOrch.  Après  avoir  paflc  quelque  tems  fous  fa  oif- 
cipline  ,  il  fit  un  voyage  en  Italie  »  &  fixa  fa  demeure  dans  la 
Valteline  ,  contrée  qui  eft  arrofée  du  Fleuve  d'Ade  avant  au'ilfe 
jette  dans  le  Pô.  II  eut  pour  compagnon  de  fes  exercices  oe  jùé- 
té,  iin  Prêtre  nommé  Marius.  Apres  un  féjour  de  quelque  tems 
en  cet  endroit ,  il  alla  s'établir  vers  le  lac  de  Côme  dans  le  Mi!a- 
nois,  à  quelque  diftance  du  tombeau  de  faint  Félix  Manyr.  La 
réputation  que  fes  auflérités  &  les  autres  vertus  lui  attirèrent  9 
l'obligèrent  de  changer  encore  de  demeure.  1!  pafTa  donc  dans 
rille  de  Lerins,  où  après  avoir  vécu  pcndariL  deux  ans  parmi  ua 
grand  nombre  de  faims  Religieux ,  il  mourut  faintement*  En* 
node  remarque  que  faint  Conflancius  fon  oncle  y  Tavoit  misas 
nombre  des  Notaires  Eccléllafliques.  On  lui  donne  aufTi  la  quaH» 
té  de  Prêtre.  Sa  Fête  efl  marquée  dans  le  Martycolc^  Romain 
au  2  8  de  Décembre. 
Eucharifticon     IX.  Ennodc  aprcs  avoir  été  guéri  miraculeufemcnt  d'une  fic- 
ÎSr*^*  '  ^*  vre  par  l'interceflTion  de  laint  Viftor  Martyr  de  Milan  ,  voulut 
en  rendre  grâces  à  Dieu  par  un  monument  public.  Il  compofa  à 
cet  efïct  un  petit  Ecrit,  que  Ton  aii  titulé:  Euchar:fit(,um  y  c'eft- 
à-dire  ,  adion  de  grâces.  Il  efl  fans  infcription  dans  la  plupart 
des  manufcrtts.  Dans  un ,  il  a  pour  titre ,  Hifloire  de  fa  vie.  C'cffc 
.     efièt un  abrégé  de  la  vie  d*£nnode  :  éle  c'efl  de-là  que  Foo 
apprend J'année  de-  fa  naiffance.  Il  y  dit,  qu*il  avoir  feize  ans 
prefque  accomplis,  lorfque  Théodoric  entra  en  Italie^Ce  fut  en^ 
4S9  ;  âinfi  il  fautmettre  la  naifDance  d*£nnodeen  473.  Il  ra^ 
.  cAme;  dans  k  môme  Ouvxage  de  quelle  manière  il  fè  cpmrertir  ^ 
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la  promotion  au  Diaconat  &  commenc  ilembrafla  uoecondnence 
perpétuelle  avec  la  femme. 

X.  L'inllruclion  adreffcc  à  Ambroife  8c  à  Beatu^  ,  Exhortation  I 
d'crre  lue  des  jeunes  gens  que  Ton  veut  former  à  la  vertu  ik  dans  Ambroife  &  à 
les  Icienccs.  Ils  appartcnoicnt  l'un  8c  l'aurrc  à  des  pcrfonncs  de  ^^^t  t»l* 
ies  amis.  Aulli  voit-on  dans  cette  inftrudion  combien  il  s'intc- 

reflbit  à  leur  progrb.  Elle  eft  partie  en  profe  &  panie  en  vers  , 
à  la  tête  defquels  Enilode  met  le  nom  de  la  vertu  dont  ii  fait  Xé- 
loge.  Il  fe  borne  à  cehii  de  la  pudeur ,  de  b  chafteté  &  de  la  foi; 
Après  quoi  il  fait  aufli  Téloge  de  la  Grammaire  &  de  la  Rhéto- 
rique, comme  étant  ncccfTaircs  pour  parvenir  aux  autres  fcien- 
ces ,  c*eli-à-dire ,  à  la  PoL^îe  ,  à  la  connoifTincc  du  Droit ,  à  la 
Dialeftiquc  &r  à  l'Arithmétique.  Enluiie  il  donne  le  Catalogue 
de  ceux ,  qui  dans  fon  fiécle  ,  s'ecoicnr  rendus  recommendables 
par  CCS  fortes  de  fcicnces.  Ennode  envoya  un  exemplaire  de 
cette  inflrudion  au  Patrice  Symmaque  ,  alin  qu'il  la  corrigeât. 

XI.  L'Ecrit  fuivam  fut  fait  ehfuhe  du  discret  de  Rome ,  qui  ^''^JJ"*"^ 
Yoiilant  prévenir  des  accufations  femblables  à  celles  que  l'on  ckics*" 
avoit  formées  contre  le  Pape  Symmaque  »  enjoignit  aux  Evê^  tni»  *   .  . 
ques  9  aux  Prêtres  8c  aux  Diacres  ^  d'avoir  auprès  d'eux  une 
perfonne  de  probité  connue  pour  être  témoins  de  leurs  ac« 

fions.  L'Evêque  dontEnnodc  écoit  Diacre  ,  le  chargea  dedret- 
1er  un  Icmblabîe  Décret  pour  les  Prêtres  &  les  Diacres  de  fon 
Diocèfe  ,  avec  défenfe  de  garder  dans  leurs  maiions  d'autres  per- 
fonnes  du  Icxe ,  que  celles  qui  icnt  permiies  par  les  faints  Ca- 
nons, c'crt  ù-dire  la  mcre  ,  la  tante  &  la  fœm  .  liniiudc  ne  die 
pas  n  ce  Décret  avoit  été  fait  feulement  par  le  Pape  ,  ou  par  un 
Concile.  On  appelloit  Syncelles  ces-  compagnons  inféparables. 
Ils  étolent  en  ufage  avant  le  Pontificat  de  Symmaque  \  mais  oi> 
n'avoit  pas  encore  fait  de  Règlement  fur  ce  lujct. 

XII.  L'empereur  Conftantin,  dans  fa  Lettre  à  Protogenc  ,  Aaed'affhn- 
Evcque  de  Sardique ,  avoit  permis  aux  Maîtres  d'affranchir  leurs  '^^"^'*^"»«'  » 
efclnvc*; ,  pourvu  qu'ils  le  filTent  en  préfcnce  du  peuple  8z  des'**^'** 
Evêques  ,  &  que  l'on  endreflat  un  A  de  auquel  ils  flgnaffent  com- 
me témoin'^.  Ennode  nous  a  confervé  un  de  ces  Actes  d'afîran- 
ciulfement  qu'il  paroii  avoir  compofclui-mcmeaunom  d'Ag^pin* 

«e.  L'affranchi  fe  nommoit  Gerontius.      .  —  -  - 

:IV;;XUL  Suivent  deux  bénédidions  affétemcs  du  Cierge  Paf-  duc^r^;;;i£, 

9  qui  font  voir  que  Fufage  de  bénir  folemndlementce  Cier*ch«i. 
ge,  eft  plus  ancien  que  le  ficelé  d  'Fr.node.  Alcuin  &  le  Diacre 
Amalaire  enflât  Auteur  le  Pape  Zosûme  ^  qui  occupoit  le  Saint; 
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Siège  en  41 7.  Mais  ils  n'en  donnent  point  de  preuves  folidcs* 
Dans  la  béncdi£lion  de  ce  Cierge  («)  j  on  demandoic  à  Dieu 

3u  il  p-ût  Icrvir  contre  l'impétuoiicé  des  vcnrs  &  des  tempères  ; 
c  garde     de  défcnfc  contre  les  ennemis.  Les  deux  Auceurs 
qiK  noas  venons  de  cirer,  difent  que  cetoit  la  coutume  de  dif- 
tribuer  le  Dimanche  d'après  Pâques,  enluitede  la  communion, 
des  morceaux  du  Gerg€  que  Ion  avoîtbénl  le  Samedi  -  Saint , 
afin  que  les  fidèles  en  pammiafeit  leurs  maifoos,  leurs  champs 
&  leurs  vignes  contre  les  preftiges  desdémons,  contre  les  édai- 
f es  &  le  tonnerre.  A  Rome  y  au  lieu  de  Cierge  Pafchal  rArchi- 
diacre  béniflbit  de  k  cire  orioSés  d*huile ,  d'où  Ton  formoit  des 
morceaux  en  forme  d'agneaux  ,  que  l'on  diftribuoit  également 
au  peuple  le  Dimanche  d'après  Pâques.  De -là  efl  venu  Tufa- 
gequis'eli  introduit  dans  les  (iécles  luivans ,  de  former  des  ima- 
ges de  cire  avec  la  iigure  d'un  agneau ,  que  les  Papes  eux-mêmes 
oénifTent  folemnellemenr. 
Dif^«rf  *  ?    XIV.  On  a  mis  enfuice  les  Diâions  ou  Dilcours  d'Enriode 
fài^^ÈLo^  donc  les  fix  premiers  font  fur  des  iiijecs  de  piété  ;  le  premier  fur 
Mr«        k  jour «k  luauguration de  Laurent  Evêque  de  Milan  :  k  fe* 
cond,  fur  k  Dédicace  d'une  Eglife  des  Apôtres  ,  qui  avolt  au» 
paiavant  fervi  de  Temple  aux  Idoles  dans  la  Ville  de  Novare  ; 
te  troinéme  >  fur  les  louanges  de  Maxime  fucccfTeur  de  faint 
Epip^îine  dans  îe  Sidge  de  Pnvie  ;  le  quatrième,  fur  la  Dédica- 
ce de  1  EgUfe  de  faint  Jean-Bapcillei  le  cinquième  ,  fur  la  prife 
de  poflemon  d  un  Evêque  y  &  le  fixiéme,  contre  les  Hérétiques 
d'Orient  &  pour  la  dcfenle  de  la  foi  Catholique.  Quoique  tous 
ces  Dikours  ioient  de  la  compoHtion  d  Knnode  ,  il  ne  les  pro- 
nonça pas  ki-même*  II  fk  k  fécond  pour  Honorât  ,  Evê« 
que  de  Novare:  il  k  déckiDft  comme  Ion  propre  Ckivrage  ;  St 
le  quatrième  ,  pour  Maxime  de  Pavle  »  qui  le  prononça  dans 
la  Dédicace  de  rE^ik*  Nous  avons  vu  que  Salvien  compo- 
foit  au(fi  des  Difcours  pour  des  Evêques  qui  n'en  avoient  pas 
le  talent  ou  le  loifir.  Les  autres  Dirions  font  fur  des  fujets  pro- 
fanes. Dom  Marrcne  nous  en  a  donné  un  fécond  (  ^  )  »  pour 
k  jour  annuel  de  l  Ordination  de  Laurent  Evcque  de  Mi- 
lan, avec  une  petite  Lettre  à  V^nanrtus.  Le  Difcours  pour  un 


im)  In  huju5  cerei  laminis  corpore  te  , 
Domine  ,  poftulamus  at  fapernac  benedi- 
âionis  munus  accommodts.  Et  6  quis 
hinc  fumprerit,  adverses  Flabraventoram, 
«dveifùs  (jpiriius  procell.irnni  tua  jnJlâ  {*- 
ciem fit nlifingalftre profugiom i  ' 


ras  ab  boOe  fidetibut.  Bnno».  BtmJie, 

certi ,  f.  1714.  Sumptam  ex  hoc  contri 
procellas ,  vel  omnes  incurfus  fac  dîmi£*> 
le  particuUm.  Idkm.  Benti.  ta. 
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Evêque  nouvellement  ordonné  ,  eft  fuivi  d'une  Préface  & 
d'une  prière  ,  que  cet  Evêque  dévoie  réciter  avant  d'offrir  les 
faims  Myftcrcs. 

X  V.  Les  Poéfies  d'Ennode  font  divifées  en  deux  parties ,  Po^fî«s  d'En- 
dont  la  première  contient  les  picces  les  plus  longues ,  &  Tautre       '  f"^' 
les  Epigrammes.  Il  traite  dans  les  unes  &  dans  les  autres  ,  des  '^'^ 
fujets  tout  diffcrcns.  Il  y  en  a  où  il  fait  des  dcfcriptions  de  voya- 
ges ,  d'autres  qui  font  des Epitalamcs.  Lesplus  remarquables  font 
celles  qu'il  compofa  à  la  louange  defaint  Epiphanc ,  la  trentième 
année  de  fon  Epifcopat ,  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  de 
faint  Cyprien  ,  de  faint  Etienne ,  de  faint  Denys  de  Milan ,  de 
faint  Ambroife ,  de  fainte  Euphemie ,  de  faint  Nazaire ,  de  faine 
Martin  ,  &  fur  les  Myfleres  de  la  Pentecôte  &  de  l'Afcenfion. 
Les  vers  de  cette  première  partie  font  de  différentes  mçfures. 
Ceux  de  la  féconde  font  preftjue  tous  élcgiaqucs ,  6c  le  plus  grand 
nombre  lur  des  fujets  profanes.  H  y  en  a  auffi  fur  des  matières 
de  piété  &  de  religion  ,  comme  fur  le  Serpent  d  airain  ,  fur  la 
conflruûion  de  diverfes  Eglifes  ;  &  d'un  Baptiflcre  où  l'on  avoit 
peint  les'images  des  Martyrs  (c)  ,  dont  les  reliques  rcpofoicnt 
en  ce  lieu  ;  lur  la  pénitence  &  le  pardon  du  fils  cTArmenius  qui 
avoit  conftruit  ce  Baptiflcre  \  fur  les  venus  de  faint  Ambroiié  > 
de  faint  Simplicien  &  de  Venerius ,  tous  trois  Evêques  de  Mi- 
lan ;  fur  les  faims  Evêques  Martinien ,  Glycerius ,  Lazare,  Eu- 
febe ,  Geronce  ,  Bcnigne ,  Sénateur  &  1  heodore.  On  a  joint 
aux  Epigrammes  d'Ennode  ,  une  Lettre  en  vers  élégiaques  du 
Soùdiacre  Arator  ,  adrcffée  à  Parthenius  Patrice  &  Maître  des 
Offices.  Cet  Arator  efl  le  même  à  qui  Ennodc  écrivit  la  Lettre 
qui  eft  la  première  du  neuvième  Livre  ,  pour  le  détourner  de 
l'étude  des  fcienccs  profanes.  Parthenius  1  avoit  aulli  engagé  à 
ne  plus  employer  fa  mufe  à  des  fujets  de  cette  nature ,  mais  plû- 
tôt  à  des  matières  de  piété.  Arator  fuivit  ce  confeil  :  il  conçut 
d'abord  le  dcflcin  de  mettre  en  vers  la  Genefe  ^  &  les  Pfcaume§ 
de  David  ;  mais  il  fe  fixa  aux  Actes  des  Apôtres  ;  &  envoya  ce         .  ] 
qu'il  fit  fur  ce  fujet  à  Parthenius  pour  le  rendre  public  dans  les 
Gaules.  Arator  étoit  alors  Soùdiacre  de  TEglife  Romaine.  Il  die 
affez  clairement ,  qu'en  entrant  dans  le  Qergé  ,  on  lui  avoit  rafé 
les  chcvtux  du  haut  de  la  tête  [d). 

(f  )  Rapu  fepulcuris  animavi:  corpora   Ennod.  Epigrant.  io,f.  i8fo. 

piftor  1     (</)  NanfK]ue  ego  Itoman«  cai^jf  per->- 

Tani.-ra  riva  vidfns  mors  eat  in  tnmuloj  I        mixttH  amxnn 
lllor  jm  cunien  ifte  loct»  complcdlitur  ar»  |     Bccirfix  tonfo  Tumce  faâns  ovis»  t'j 
tas,  tAr  17.  EfisdFartbttt,  lA.f.  1^1^ 

Quos  paries  fade»  mans  tenetalufide.  1 
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45»  SAINT  ENNODE, 

Jugement  des  XVI.  Nous  DC  coiinoiflbns  point  d'autres  Ouvrages  d'Ennoîi 
J^isa  toa»'  CQUX  quc  nous  avons.  Il  ne  lui  manquoir  qu'un  ficcle  plus 

■  ,  heureux  5  pour  être  meilleur  Poëte  Se  nicillcur  Orateur.  Il  avoit 
du  génie,  du  fcu&  dei  imagination. Quoique  d'un  caraclere  d'ef- 
prit  fort  doux  ,  il  fçavoir  traiter  (es  adverfaircs  avec  hauteur , 
quand  le  bien  de  fa  cauie  le  dcmandoit.  Son  Ilyle  efl  fenten- 
ticux  :  ce  qui  le  rend  obfcurâc  difficile:  fes  Ecrits  peuvent  fournir 
des  lumières  à  l*Hiftoîre  des  Gaules  8c  dericalie;mais  onn^enpeuc 

Sijéces  tirer  pour  réclaircifTemcnr  des  difficultés  de  Théologie. 
A  queftionde  la  liberté  &  de  la  grâce ,  efl  la  feule  fur  laquelle 
il  s'explique  avec  quelque  étendue.  Il  foutient  que  nous  avons 
le  libre-arbitre  pour  le  bien  &  pour  le  mal  ;  que  l'homme  ne  (è- 
roitpas  digne  de  lupplice  ni  de  récompenfe  (e)y  s'il  ctoit  ou 
ncccffitc  au  mal  ,  ou  contraint  de  faire  le  bien  ;  mais  qu'étant 
libre  pour  l'un  &  pour  Vautre  ,  l'obcilT^jnce  qu'il  rend  à  la  voix 
de  Dieu  qui  l'appelle  ,  lui  mérite  une  récompenlb  ;  au  lieu  que 
le  mépris  qu'il  fait  de  cette  voix,  le  rend  digne  de  lupplice.  il 
enfeigne  fur  la  grâce ,  que  c*eft  à  elle  que  nous  devons  notre  vo* 
cation  (/)  ;  &  que  nous  lui  devons  la  faveur  de  vie  qu'elle  ré^ 
panddans  nous  par  des  voies  fecrettcs  ,  fi  nous  ne  lui  réfiftons 
|iotnt:  car  il  eft  de  notre  choix  ,  de  fuivre  le  bien  qu'èlle  nous 
montre.  C'cft  pour  cela  (  ^  )  qu'encore  que  notre  vocaoion  foit 
l'effet  de  la  grâce  ,  &  qu  elle  produife  aufli  le  confentcmcnt  que 
nous  donnons  à  la  voix  qui  nous  appelle ,  Dieu  ne  laifle  pas  de 
nous  récompcnfer  de  tout  cela  comme  s'il  venoit  de  nous  ,  quoi- 
"  que  ce  foit  lui  qui  nous  inipire  de  vouloir  le  bien  &  de  l'accom- 
plir. Qu'il  veuille  donc  bien  ,  ajoute  Ennode  [h)  ,  faire  en 
nous  ce  qu'il  nous  commande  :  6c  afin  que  nous  foyons  en  érac 
d*accomplir  fes  commandemens  »  qu'il  opère  dans  nous  ce  qu  U 
.nous  commande. 

fiditkmt  XVII.  Les  Ecrits  d'Ennode  fe  trouvent  parmi  les  Orthodo- 
foûi4'EiitMi.xographes  imprimés  à  Balle  en  1569.  Ils  furent  imprimés  de- 


(rj  Itaque  aut  prxinium  devotio,  sut 
poecum  contempius  opemtur  :  alioquin 
non  erit  jnfta  Yetrîbûtio  qux  auc  per  fup- 
plicia  Trfernir  necefïîtaie  peccantibus ,  auc 

boii.iin  iiif i Cfiieni  oflcrc  ('[hti  ad  quoi 

-cxaiiuaiur  ùxvui,  Emkod,  LU,  i ,  Efifi, 

(fy  Ergo  debemus  grnti^  quod  voca- 
mur: debemus  gratix  auod  occultis  itine- 
xibni  niii  refiftamas»  lapor  nobis  vîtalis 
infnndtnir  ;  noùut  camen  elcAion»  cft , 


quod  bénéficia  ricmonftrata  fequaniur.  U. 
p.  1418. 

(r)  Quia  cùm  fit  illius  quod  vocamur, 
iIliiK  quàd  V(  ritati  acquiefcimus  ,  à  nobis 
t.uncn  tamquain  fint  orta  tnuaeramur« 
Si  y«lle  rsâa..  &  perficere  ipfe  (uggtnu 
EkNOD.  im  Euetarift.  p.  I70f. 

{b\  S.'d  hxc  fuii:  ii;  n.  '  's  :!!_■  Ljuî  pr.r- 

cepit ,  Se  ut  par;:$  ejus  cxiîhmanms  iaipe* 
riis,  infe  nobîlcam  qood  injungit  opei»' 
car,  md, ^  ijoj» 
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guis  deux  fois  en  mcme  forme  ,  &  par  deux  Jdfuitcs  ;  Vut0  à 
Tournai  pjr  André  Schottus  ,  en  i^io  ,  in-S''.  &  l'autre  ,  à 
Paris ,  par  les  foins  du  Pere  Sirmond  ,  in-8°.  en  1611.  C'cfl:  i'ur 
cette  dernière  édition  qu'on  leur  a  donné  place  dans  Li  Bibliotc- 
que  des  Pcrcs  de  Paris  ,  de  Cologne  &c  de  Lyon  ,  6c  dans  le 
Recueil  des  opufcules  du  Pere  Sirmond  â  Paris  en  16^6,  Les 
Poéties  d'Ennode  tiennent  leur  rang  dans  fe  Chœur  des  Poëtes 
Latins  &  dans  celui  des  Poètes  Chrétiens,  par  Otom  Fabri- 
cîtis*  Maison  n*y  a  pris  que  celles  qui  ont  paru  les  meilleures.  Lé 
Panégyrique  de  Théodoric,  fut  imprimé  dans  le  Recueil  des 
Panégyriques  des  anciens  ;  ^  à  la  fuite  des  Ouvrages  de  CafTio-! 
dore  à  Paris  en  i^^t,  ■>  10-4".  en  j^^()8c  1600,  in-folio.  Il  y 
en  a  eu  une  autre  édition  à  Lyon  en  1595.  Les  Bolkndiftcs  ont 
donné  la  vie  de  faint  Epiphanc ,  compofée  par  Ennode ,  au  2  r 
de  Janvier  ;  nous  l'avons  en  François  de  la  traduction  de  Mon- 
ficur  d'Andilly  ,  dans  le  premier  volume  des  Vies  des  Saints 
iliulbes;  Celle  du  Bienheureux  Antoine  ,  iè  lit  dans  la  Chro^ 
nologie  des  Abbés  6c  des  Saints  de  Lerins*  Pour  œ  qui  eft  de 
PApologie  de  Symmaque ,  elle  tient  place  parmi  les  CoïKiles  dit 
FereLabbe.  '  ' 

CHAPITRE  XXVHf. 
De  ^i^fies  Eanvam  Eecl^iafii^s  Sjrwts* 

h  T  S  A  A  c  fumommé  Le  Grand  &  quelquefois  l^Ancien  ,  if^ig-j^ 
•  -l  Prêtre  de  l'Eglifc  d^Antioche  (i)y(c  rendit  célèbre  fous 
le  régne  de  Thcodofc  le  Jeune  &  de  M.lrcien.  Il  avoit  eu  pour 
Jj^Iaître  Zénobius  diiciple  de  faint  Ephrem ,  &  nonfaint  Ephrcm 
kii-méme,  mort  vers  Tan  ^79.  L'Auteur  de  la  Chronique  d  E- 
defle^donnea  IlauL  k  qualitc  d  Archuïianditc  ou  d'Abbé  (/), 
£uis-  marquer  de  quel  Monafterc.  Il  paroîc  par  d'autres,  monu* 
mens  S^ens  ,  qu'il  étoit  Otué  à  Gabda  dans  rextrétnité  de  la 
Comagene  ,  contrée  de  Syrie  près  de  l'Eupl^atè  ;  ou  |.  lûtôt 
Gabula  dans  la  Phenîde,  On  ne  peut  pas  mettre  plutôt  fï  mort 
qu'en  460 ,  puifqu'il  a  fait  un  Pocmc  fur  la  ruine  d'Antiochc^', 

fij|T«w.  I  BihHtt^Orim,  Asvim.  f^.  107  ^/#f.    (I/JP^».  109.  ' 
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ari^ée  en  459.  On  Ta  quelquefois  confondu  (m)  avec  un  autre 
Ifaac  furiio^nniéNtmvite  ,  de  qui  nous  avons  dk  Difcours  fur 
le  m^ris  du  monde»  dans  la  Bibliocéque  des  Pères.  Mais  ce* 
liiî-derolc  Evè)ue;  au  lieu  qulfaac  leGjandn'ieut  d^autrequali* 
té  dans  PEglife  que  celle  de  Prêtre. 
Ses  Ecrits,  ^^^^  compofo  plufieurs  Ouvmges  en  Syriaque  ,  dont  Tes 

principaux  écoicnt  ,  félon  Gennade  (  »  )  >  contre  les  Nefloriens 
6c  les  Eutïchicns  ,  &  un  Poëme  où  i!  dcploroit  la  ruine  d*An- 
tioche,  comme  faint  Ephrem  a  voit  pleure  celle  de  Nicomédie, 
Il  ne  relie  que  quelques  fragmcns  de  les  Ouvrages  polémiques  ; 

Syriens  qui  lont  prefque  tous  ou  Nelioricns  ou  Eutichicns, 
oe  s*écuit  point  inquiétés  de  les  con&rvet;  Mais  on  a  dans  uix 
manufcrit  de  la  Bibliocéque  du  Vatican  )  >  foixame  de  fès 
Sermons  y  &  quaramcquacre  dans  un  autre ,  fur  différentes  ma- 
tières y  dont  pluHeurs  qui  font  adrelTés  aux  Moines  ^  traitent  de 
la  peife£tion  à  laquelle  ils  doivent  tendre.  Il  parle  dans  le  iep« 
îiéme,  du  culte  des  Reliques  ^Ir  de  robrcrvation  des  Fcres ,  re- 
marquant qu'outre  le  Dimanche,  pluiieurs  Chrétiens  chomoient 
encore  le  Vendredi  en  l'honneur  de  la  Paffion  (  p  ).  Le  huitième 
fut  fait  à  Toccafion  d'une  comète  qui  parût  en  forme  de  lance  ou 
de  pique.  Ifaac  dit ,  qu  elle  ëtoit  un  ligne  du  tremblement  de 
terré  qui  arrivâ  ^fque  tems  après  (  a).  Il  combat  dans  le  neu- 
vîâae  les  erreurs  de  fon  tems  fur  le  Myftere  de  llncamaHon^ 
&  il  le  fait  de  manière' ,  qu*il  femble  quelquefois  donner  dans 
des  erreurs  oppofces.  Ses  exprelfîons  font  toutefois  d'autant  plus 
-  fufceptibles  d'ud  bon  fens ,  qu'il  s'explique  nettement  ailleurs  fur 
les  deux  natures  f  r  ) ,  &  fur  l'unité  de  perfonne  en  Jefu*;  ChrifL 
11  établit  dans  le  même  Difcours  (  f  )  ^  la  préfencc  rcullc  de  Je- 
fus-ChrilI  dans  TEuchariflie ,  confclTanr  que  le  corps  quiparoîc 
mort  fur  TAurel  8c  dont  on  donne  à  manger  aux  hdéles ,  eft  le 
corps  de  Dieu  j  &  que.  ce  qui  eft  dans  k  calice  ,  eft  le  fang  de 


(p)  Pag.  117, 

'  (  )  Si  ad  rmBTîis  accédas  geniinas  dîc 
repcfies,  unam  fcilicetfilpe«ia««KAo, 

<t  alteram  infemam  de  terra  ?  6c  terref-  •  pori^  jljia';  <jac*â  romHf-rim»  me  pernaEt , 


{s)  OftwJk mHri<orpos îiwwfeéhim^ 

ex  quo  in  '.Âbii%  moh  poncns  placide dixin 
Vide  quid  comcidis,  Porreiit  nubi  c&la- 
nMim  Spiritos  êc  m  hoc  fobfcribefltm  exe— 
git.  Accepi ,  fcripfi  &  confefTas  GiSn  hoc 
elle  Dei  corpus.  Jf£m  caUcem  fomens  », 
bibi  in  ejus  convivio  &  ezcalîct  < 


trbqildeinbou  eft  «  rcrreftris  »  faperna 
vetÀoccoka  tanujtumrupema.  Ambx  ta- 
men  una  font £u£oM  casa  occnlu  patenti 


Ac  quud  de  curporc  dixerarn  iplum  niitii'* 
rum  edk  corp«t  Dei ,  iUud  etiam  de  c»> 
lice  dixi  ,  nempe  banc  dfe  Ke4ttliptiori» 
neiftri  languinein*  f^xxo» 
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notre  Rédempteur.  Il  enfeigne  dans  le  dixiénie,  qoePon  doit 
batifer  les  cnf^ins  dès  leur  n  .ifTr.ncc  (  f  ) ,  aJfin  quercnncmi  voyant 
le  figne  lacre  imprimé  lur  leurs  corps ,  tremble  de  crainte  ;  que 
tandis  que  l'enfant  n'eft  pas  batifé  ,  il  ne  doit  point  fuccr  de 
lait  de  ia  mere  qui  eft  batifée  ,  ne  lui  étant  pas  permis  d'avaller 
d'un  kit  qui  eft  forme  ou  accru  de  TEuchariftie  ;  qu'ainfi  il  faut 
les  batifer  en  fortant  du  fein  de  leur  mere.  U  montre  dans  le 
vingt- troifiiéme  (  «  ) ,  que  Jefus  •  Chrift ,  emant  que  Dieu  »-  n'eft 
poim  iîijjec  aux  foumances ,  nais  kvkment  eiHiant  qu^Homoe  ; 
dans  le  vingt  6c  uniâne  ,  que  le  Démon  n'a  de  pouvoir  fur 
Phomme  qu  autant  que  Dieu  le  lui  permet  ;  8c  que  Thomme  eft 
libre  de  confentir  ou  non  à  fes  fuggcdions  (x).  Il  paroît  par  le 
trente-fixiéme ,  qui  eft  intitule  :  Des  Rogations  ^qa^'û  y  avoit  des 
jours  intlùués  pour  des  prières  publiques ,  où  .l'on  s'efforçoit  de 
fléchir  la  colère  de  Dieu.  Le  Calendrier  des  Maronites  en  met 
un  dans  l'F.glile  d'Antioche  au  vingt- quatrième  de  Janvier.  Le 
quaiance-cinq  Se  quarante-nxicme^  font  iur  le  jeune  du  Carê- 
me. Il  y  exhorte  les  vieillards  à  Imiter  le  jeûne  de  Moyfe  ;  les 
Moines  ^  cdut  d*£lie  >  les  jeunes  gens ,  celui  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone  8e  de  Daniel  ;  ks  vicraes,  oàm  de  Marie 
Mere  de  Dieu  ;  lerperfonnes  mariîées  ,  ceMd*Efihèr  (jr).  Si 
vous  n'ayez  pas  les  forces  fufiifantes  pour  vous  pafler  de  vin  (2)9 
âbftenez-yous  de  l'iniquité  &  de  la  rapine  :  alors  le  fouverain 
Juge  ne  -vou*;  condimnera  point  pour  avoir  bu  du  vin.  Dans  le 
cinquantc-rroilîcme  intitulé  :  De  la  Foi ,  il  établit  ia  coniubftan* 
tialité  des  uois  Perlonnes  ,  qu'il  tâche  de  rendre  croyable  par 
des  exemples  tirés  des  créatures  ,  11  avoir  du  foleil  (a)  ,  de  l'a- 
inc ,  Se  d  un  caillou  d'où  l'on  fait  iorùr  du  feu.  Le  cinquante- 
feptiéme  ,  eft  une  prière  faite  à  Teccafion  de  k  pex^çuûon  que 
Varanaes  Roi  des  Ferfo»  fit  foufiHr  aux  Chretîm  én.4sv  , 
après  ibnrexiëdilion  contre  les  Romains.  Il  fait  voir  dans  le  ck^ 
quante-neuwéme contre  les  Cathares  ou  Novatiens  qiie  l'homme 
tombé  ,peut  recouvrer  fon  innocence  ,  noft^ièulement  par  le 
t£me  9  mais  auifi  par  la  Péniience.  Dans  le  foixante-deuxiéme. 


•  ].  A  giinaa  «tatc  gregU  Boftii  a|;ni 
figptntnr  nt  impreiTuai  cocporibos  eo- 
runa  Ggnam  vidt.at  fur  &  contremUôat. 
Puer  Ijgnaculi  expers  ne  fugac  lac  à  onatre 
baptifaca  :  non  enim  hs  eft>  coditum 
Euchariftiâ  lac  cum  forbillare.  In  finn  Sap- 
iifinatis  pariter  HUos  vdlros  ,  è  ventre  ad 
BtfcUiiiwttftaHitatfilttiegtii.f>  au. 


(«)  Pttg.  raj,.  _j  -, 

(Al  Pa^.  ii4. 

iy]  Non  luppcrunt  tibi  vire»  ut  a  rino 
jeimt»i  Jejuna  at>  iniqaifMâ  ii  à  rapine» 

ruaimut  jndez  «  kaiM  imcaaàKumiikCt 
quùd  vlnuu)  biberis.JI»  tAtft  .  ^i.. 

It)  Pag.  ,  .,:  
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il  déplore  les  calamités  de  fon  tems ,  les  incurflons  des  Huns  St 
des  Arabes  (r)  ;  la  famine  ,  la  pefle  &  le  tremblement  de  terre 
arrive  à  Anrioclie.  Il  avertit  les  Prêtres  dans  leloixante-cinquié- 
me ,  d'ufer  rarement  de  l'excommunication  envers  les  pécheurs  ; 
mais  de  leur  impofcr  fouvcnt  des  pénitences  corporelles.  Il  y  a 
fix  Sermons  de  la  Pailïon  ,  dans  l'un  deicmcls  il  dit ,  que  les  Sa- 
crcmens  de  TEglifc  font  fonis  du  côté  ae  Jefus-Chrift ,  quand 
îl  ftic  percé  ^une  lance.  Le  foîxanre  &  treizième  cft  attribué  â 
Âint  Ephrem»  dans  TOffice  fcriat  des  Maronites;  mais  dans  lê 
manufcrit  du  Vatican  ,  il  porte  le  nom  difaac.  Ccfl  une  prière 
.en  vers  de  cinq  fyllabes.  Ce  qui  fait  ju^  àMonHcur  Aflemani) 
qu'elle  eft  plutôt  du  Syrien  Balieus ,  dont  tous  les  Ouvrages  font 
en  vers  de  ce  genre.  Il  remarque  que  le  quatre-vingt- quacor- 
zi.'mc  ,  qui  traite  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ,  efl  fans 
nom  d'Auteur  *,  mais  que  le  flyle  fait  voir  qu'il  efl:  d'Ilaac  ;  & 
que  le  Poème  qui  eft  intitulé,  Des  Prêtres  &  des  Diacres  qui 
font  morts  j  autrement ,  De  la  crainte  de  Dieu  de  la  mort ,  eft 
attribué  dan$  un  manulcrît  à  faint  Ephrem  :  de  même  que  le 
cent-uniéiAe  Difcours  9  qui  traire  aufH  des  morts.  II  remarque 
encore ,  que  les  Maronites  ont  dans  leur  Office  pour  le  jour  du 
Jeudi -Saint ,  deux  Hymnes  fous  le  nom  dlfaac  ;  &  que  Jean 
Maro,  dans  fon  Traité  contre  les  Eutichiens  &  les  Neftoriens, 
cite  de  lui  deux  Difcours  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  m.v 
nufcrits  du  Vatican  ;  que  dans  le  premier  {d)y  qui  a  pour  titre, 
Du  char  d*Ezéchiel ,  liaac  ctablifloit  clairement  la  dodrine  de 
deux  natures  &  d'une  perfonnc  en  Jcfus-Chrift  qu'il  fai- 
foit  la  même  chofe  dans  le  fécond  (  ^  )  >  qui  tiaitoic  de  ITn» 
carnation. 

oirine,i>f«-  III.  Gofme  Prêtre  de  Phanir  (/) ,  bourg  dans  h  Cekiyrîe, 
tiesyxie^    écrivit  la  vie  de  faint  Siméon  Stylite  ,  à  k  prière  d'Apollonius 

&  de,  Barachor  ;  il  écrivit  même  une  Lettre  à  ce  Saint  au  nom 
du  Clergé  &  du  peuple  de  Phanir ,  où  il  Êiifoit  les  fondions  de 
Prêtre.  Nous  avons  ces  deux  Ecrits  dans  un  manufcrit  du  Vati- 
can ,  de  l'an  474  ,  que  Ton  doit  par  coniequcnr  regarder  com- 
me 1  original ,  ou  du  moins  comme  une  copie  tirce  furForii;!- 
nal ,  n  étant  que  d'environ  quinze  ans  après  la  mon  de  iainc  Si- 


(e)  Pag.  xjo. 
.  {d)  Chrifhis  is  fait  qui  in  cnrrn  myih- 

appaniit  :  divinitas  ejas  &  humtnîm 
in  iîmilicudinituK  w(i«b»ror.  Duo  «rpec- 
nis,  noa  perfima,  4»  aattrae^  an»  S«Lra- 


(  t  )  Càm  unicus  e0et ,  doo  f»Am  eft  in 
ona  perfona  . .  .  qui  in  ana  natara  deC- 
tendit ,  duabus  unitas  natttm  ^cendit . . . 
yyjpirjwUpBr  d^cendit  »  in  corpore  ac 
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méon  Stylite.  Dans  Finfcription  de  la  Lettre  »  Cofme  9  fuivant 

Tufage  des  Syriens  &  des  Arabes  donne  à  ce  Saint ,  un  grand 
nombre  d'épithétes  ,  le  comparant  aux  Prophètes  &:  aux  Apô- 
tres ,  8c  Tappellant  le  rempart  du  pays.  Il  le  recommande  8c 
toute  l'Eglife  de  Phanir  à  fes  prières  :  &  1  afiure  qu  ils  obfer- 
voient  fidèlement  tous  les  pr<fceptes  qu'ils  avoicnt  reçus  de  fa 
part  :  par  i  cnumération  qu'il  en  fait ,  on  voit  que  iauic  Simcon 
leur  avoit  ordonné  de  ikiiclifier  les  jours  du  Vendredi  &  du  Di- 
manche (g)*àe  n'avoir  pas  deux  mefures,  mais  une  feule  qui 
fut  bonne  de  feton  l'équité  ;  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes 
lans  empiéter  fur  celles  d'autrut  ;  de  ne  point  refufcr  le  falaire 
au  mercénaiie  ;  de  réduire  à  moitié  le  prix  ordinaire  du  prêt  à 
intérêt ,  ou  p^.ûtôt  de  l'ôter  entièrement ,  comme  on  Ut  cfans  fa 
\\c  ;  de  rendre  la  promefle  à  celui  qui  en  paie  le  contenu  ;  de 
rendre  également  la  juftice  aux  petits  comme  aux  grands  ;  de 
ne  donner  rien  à  perfonnc  contre  la  juftice  ,  &  de  ne  fe  point 
laiircr  prévenir  par  des  prcicns  j  d-;  ne  point  s^accufer  l'un  Vau- 
tre ;  de  ne  communiquer  ni  avec  les  voleurs  ni  aveC  les  ma- 
kficiers  ;  de  punir  les  tranfgreflèurs  de  la  Loi  ;  d'aller  ibuvent 
à  l'Eglife  prier  pour  le  falut  des  amcs*  Si  quelqu  un ,  ajoûtoic 
Cofme  »  viole  aucun  de  ces  préceptes  ,  âc  ofe  prendre  le  bien 
d'autruiyOu  opprimer  quelqu*un,ou  fubori)er  un  Juge^ou  prendre 
quelque  choie  à  lorpheUn  , -à  la  veove »  au  pauvre >  ou  aufer  de 
violence  envers  une  femme  pour  renlever,qu'il  foitanathême.Car 
nous  voulons  obierver  exactement  tout  ce  que  vous  nous  awcz 


{g)  Tenutns  noftr*  raz  magnitudini 
âgnificat  de  prxcepto  quod  à  te  abj.  élioni 
neftrx  impodtum  e(l,  cui  omnes  tubfcri- 
biiiiu>  :  &:  priiTium  cjuidem  fcriam  fcxtam 
&  Dominicam  diem  Cin&è  ic  paré  obfer- 
v«tiopomret  nrfes  eflè  duâs  menûiras 
faccre  ,  fe  î  unam  r«âam  &  xquam  :  ne- 
Jiiinem  Umices  foot  tran(kredt  debere  :  o- 
perani's  meroedem  nondtedenegandahi  : 
medietacem  fccnori  ;  vcreris  ac  novi  ta- 
xandam  :  tinrograplia  folventibus  refti- 
tuenda  ;  &  redam  pufillis  atquc  majori- 
bos  ferendam  î'-nr-nri-m  :  nec  iilti  prê- 
ter jus  defcrt-Kiiuin  ,  .lUC  aiunus  contra 
aliquem  admittcndsin  :  nec  altenitrum 
sccufar*  opbrtere ,  aut  furibus  &  male- 
fids  communicare  i  fed  prcvaricarores  ic 


di  mandata  violare  prxrumpferit ,  aar  ra- 
pore ,  aut  oppn'mere,  aut  Jndicem  fubor* 
nare  ,  aut  orphano ,  vidox  tcI  pauperi  , 

3uidquam  auferre  ,  aur  niuliercm  vi  ab- 
ucere,  anathema  fit.  Sed  omnia  caatâ  cii^ 
(ioàimiu  efle  qax  prxcepifti  :  ea  iu/tpui 
libcntcr  fu(cepiiinis  &  m  vcritare  cxequi- 
mur.  Atque  ita  pcr  Dcum  juramus  &  per 
Chridum  ejus,  perque  nTom  êc  StnSkaa^ 
Spirirum  ,  !t  per  vidoriam  Doounorunv 
noflrorum  Impcratorum.  Si  quis  autenx 
h.rc  violaré  praffumpferit ,  anathema  fit  , 
ex  verbotuo,  Domine,  &  f<';:^rcgabimut 
4  nobis ,  nec  ejus  oblaiio  rulcipiccur  iu 
Ecclefia,  nec  mortuos  ipfitts  profequemui* 
.  Qui  viio  dicic  :  Non  matuum  dabo  cùo» 
.fœiuu  (It  esiçuum,  is  audiet  qux  dileC" 


legrs  tranfgreflbres  corriDere&  Eccleûam  tio  tua  proculic:  &  procerto  habcac  ùtmt 
profalttte  animarum  nouramm  nos  fre-t  ipfi  ^  mcdietatem  licite  toUofe^iùiiUOir 
tptaan'àAefê*.  8i  qa»  «mgai  Jwj.uljno-  { tom  illidii  baberç.  |.  x  37* 
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commandé.  Nous  le  jurons  par  Dieu  ,  par  fon  Chrift,,  par  fon 
Saint- Efprît  ,  &  p.ir  h  viâoirc  de  nas  Seigneurs  1^  Empe- 
reurs ;  nous  dilons  mirhêmc  de  votre  parc  à  quiconque  fera  le 
contraire,  nous  le  punirons ,  nous  nous  fcpaterons  de  lui  \  fon 
offrande  ne  fera  point  reçue  à  l'Eglife  ,  &  nous  ne  prendrons 
pas  ioin  de  lui  après  fa  mort.  A  l'égard  de  celui  qui  dit  :  Je  ne 
piécerai  point  fans  iniérêc,  parce  qu'il  eft  peu  confidénblç  ,  ij 
encendra  ce  que  vous  aves  prononcé ,  de  u  doic  tecdr  pour  ccf* 
tain  ^  au  il  hii  eil  plus  avantageux  de  tirer  légitimemenc  la  not* 
tié  de  rintérêt  ,  que  dëxiger  le  tout  injudement.  Priez  pour 
nous  y  mon  Seigneur  y  juile ,  pur  &  fidèle  »  afin  que  nous  éxécu- 
tions  conflament  ce  que  vous  nous  avez  commandé.  Cofmc  fe 
recommande  jufqua  t£ois  fois  dans  cette  Lettre ,  auxpùeres  de 
faine  Siméon. 

Cofme  écrit  XV.  Thcodorct  (  A  )  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs ,  écrivit  b  vie 
mion^/.^*j5'  Saint.  Elle  fut  aufll  écrite  par  un  de  les  diiciplcs  nomnae 
Antoine  (  <  ).  Cofme  en  compoia  une  crotfiénie  %  pour  ks  peuples 
de  la  Celei7rie.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  fok  dig^ne  de  foi, 
piûfqu'il  témoigne  avoir  été  ténoin-de  eequ*il  raconte»  ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie.  Cette  vie  fe  trouve  entière  dans 
lesfflamifcritsdu  Vaticao.  Monfieur  AiTemani  qui  n'en  a  donné 
que  quelques  frngmens ,  remarque  qu'elle  renferme  quelques  par- 
ticularités qui  ont  échapé  à  Théodorct  8c  à  Antoine.  Ces  deux 
Hiftoricns  ne  difent  rien  de  Semfus  frère  aîné  de  faint  Simcon. 
Cofme feol  en  parle,  &  dit,  qire  s'étanr  tV.ir  tonfurer  par  Mara 
Evêque  de  Gabaks>.  il  embrafla  la  vie  Moikilli*^uc  a  Tciede  , 
dans  le  Monaflere  de  fajnte  Eufebone  6c  qu'il  y  mourut  ^  faine 
Skneofk  lui  ayant  prédit  fa  more  trots  mois  avant  qu'elle  uiMt^ 
0>{fnedit  encore  qu'Helydiius  pere  de  ùàat  Sîmeon  A  Mâcha» 
Tïium  fa  mère  ,  moururent  avant  quH  le  fit  Mcûne  ;  qu  ayant 
laiffé  de  grands  biens  à  leurs  enfans  ,  faint  Siméon  abandocina 
tous  les  fonds  de  terre  à  fon  frère  Semfus ,  &  vcndir  les  meubles 
dont  il  donna  le  prix  aux  pauvres  &  aux  Moa^flercs ,  particu- 
lièrement à  celui  de  faintc  Eufebone ,  où  il  avoit  un  coufin  ger- 
main ;  &  où  il  emhraflTa  lui  -  même  la  profciïion  Monaftique, 
Monfieur  Affemani  rapporte  aufïi  quelques  circonilances  mira- 
fiuleufes  de  la  vie  de  iaint  Simcon  dont  les  autres  Hiftoriens 
n'ont  rien  dit  :  ks  CeMuriateurs  de  Magdebourg  ont  cer>furé 
ces  paroles  du  SîaHit  rapportées  par  Antoine  :  Ne  memez  jm» 
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mais  ne  jurez  point  par  le  nom  de  Dieu  ;  mais  s'il  vous 
néceffaire  de  jurer  ,  jurez  par  moi  ^  foit  férieufement ,  fait  fi 
ment  (  /  ).  On  ne  lit  rien  de  femblâble  dans  fa  vie  ceiie  que  Ço 
l'a  écrite. 

V.  11  nous  a  confervé  la  Lettre  que  ce  Saint  écrivit  â  Théo-    s.  siméon  i 
dofe  le  Jeune  ,  pour  le  détourner  de  rendre  aux  Juifs  les  Syna-  ^^y**  ' 
gogucs  qu'on  leur  avoir  ôtëcs  depuis  long  -  tems  f  m  J.  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes  :  Parce  que  votre  cœur  s'eft  élevé ,  que 
vous  avez  oublié  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  a  donné  la 
Couronne  &  le  Thrônc  de  l'Empire  ;  &  que  vous  êtes  devenu 
l'ami  &  le  protc£lcur  des  Juifs  \  voilà  que  la  juftice  de  Dieu  va 
févir  contre  vous  &  contre  tous  ceux  qui  penfent  comme  vou$ 
dans  raffairc  des  Synagogues  :  alors  vous  lèverez  les  mains  au 
ciel  ;  &  dans  la  prefle  où  vous  vous  trouverez  ,  vous  direz  :  Cette 
tribulation  m'eft  arrivée ,  parce  que  j'ai  menti  au  Seigrveur  mon 
Dieu.  Le  même  Saint  écrivit  deux  Lettres  pour  la  défenfe  du 
Concile  de  Calcédoine  :  l'une  à  l'Empereur  Léon  ;  l'autre  à  Ba- 
ille Evcque  d'Antiochc.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Evagre(«), 
Nicephore  en  cite  une  troifiémc  à  l'Impératrice  Eudocie  (  0  ) , 
fur  le  même  fujet  ;  &  il  en  rapporte  quelques  fragmens.  On  trou- 
ve dans  le  fcpticme  tome  de  la  Bibliotéque  des  Pères ,  un  Dif- 
cours  fous  le  nom  de  faint  Simeon  Stylite  y  qui  a  pour  titre  : 
De  La  féparation  de  t*ame  d^avec  le  corps.  Il  eft  aufti  attribué  à 
'  faint  Macaire  d'Egypte  ,  &  dans  quelques  manufcrits  à  faine 
Ephrem.  Mais  il  paroît  d'un  Auteur  Grec  ;  &  on  le  croit  de 
Théophile  d'Aléxandrie  ,  parce  qu'on  y  trouve  quelque  chofc 
de  femblablc  à  ce  qu'il  dit  en  mourant.  Ce  Difcours  fait  la  vingt- 
deuxicme  Homélie  parmi  les  cinquante  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Macaire.  A  legard  de  la  profclTion  de  foi  que  Léon 
Allatius  attribue  à  faint  Symeon  Scylite ,  fur  le  témoignage  d'Eu- 
loge  d'Alexandrie  ,  cité  dans  Photius,  ce  n'cft  autre  chofc  que 
fa  Lettre  à  Bafilc  d'Aniioche ,  où  il  proteftc  ,  comme  il  avoit 
déjà  fait  à  l'Empereur  Léon ,  qu'il  perliftoit  dans  la  foi  qui  avoit 
été  révélée  par  leSaint-Efprit  {p)  ,  8c  qui  étoit  celle  des  Pères  du 
Concile  de  Calcédoine.  Au  relie  il  ne  faut  pas  confondre  iaint 
Simeon  Stylite  avec  un  Saint  du  même  nom  qui  palFa  une  par- 


il)  Pag.  14Î. 

(m)Tom.  I   Biiliel.  Oritat. p.  ij4. 
In)  EvAG.  I-  1  ,  f«f .  10. 
(0^  NicsFH.  lik.  IÇ  ,cap.  19. 
{p)  Animi  mei  fentcntiani  Imperiali 
MajeAati  (îgnificavi  de  fide  rezcencoxuin  | 


triginca  fandoram  Patrum  qui  Cakedone 
coneregaii  font  pirriftons  fundarus  in 
ea  nde  qux  à  Sanclo  Spiricu  rcvelai-i  t-(k 
Symeon.  Efifi.  ad  Bajii.  Ei-fg.  LU.  »^ 
cap,  10, 
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tie  de  Ta  vie  lur  une  montagne  nommée  Admirable.  Celui-ci  vi" 
Voit  fous  TEmpereut  Maurice  :  Allatius  parle  de  les  Ouvrages, 
dont  on  trouv  e  une  grande  partie  écrits  en  Arabe  dans  la  Biblio 
téque  du  Vatican. 

s  jaœa«  J.    VI.  L'Empereur  Léon  écrivît  non-fedemcnt  aux  Eveques 
»7/.      *  *  de  tout  rEmpire  Romain  ^  pour  fcavoir  d*eux  ce  qu  ils  penfoient 
du  Concile  oc  Calcédoine  ,  8^:  de  l'Ordination  de  Timothée  £lii* 
re  ;  mais  aufli  aux  plus  illuflrcs  Solitaires.  Evagre  met  de  ce 

nombre  Simeon ,  Baradate  &  Jacques  Syriens ,  donr  nous  avons 
les  Vies  dans  Thcodorcr.  Nous  avons  parmi  les  réponfes  à  la 
Lettre  circulaire  de  l'Empereur ,  celle  de  Baradate ,  datée  de 
la  féconde  année  du  régne  de  Léon  (  ^7')  ,  c'cft-à-dire ,  de  l'an 
458.  Elle  efl  pleine  d'éloge  du  zclc  que  ce  Prince  tcmoignoit 
pour  la  caufe  de  TEglife.  Baradate  y  défapprouve  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  voulant  reconnoitre  d'autre  Concile  que  celui  de 
94icée,  rejettoient  les  décrets  de  Calcédoine.  Il  Êiic  voir  que  la 
foi  établie  dans  ce  Concile  ,  efl  fondée  fur  les  divines  EcritiH 
ces  :  en  faifant  allufion  au  charbon  ardent  que  TAnge  ne  put 
prendre  fur  l'Autel  qu'avec  des  pinces  de  fer  :  il  dit  que  dans  la 
Loi  nouvelle ,  il  accorde  aux  Prêtres  du  Seigneur  (  r  )  de  rf« 
nir  entre  leurs  mains  le  corps  facré  du  Fils  de  Dieu  ,  figuré  par 
ce  charbon  ,  (ans  en  être  brùlc  ,  loriqu  ils  font  part  aux  hom- 
mes d'une  nourriture  éternelle.  Cette  Lettre  cft  au  nom  de 
Baradate  fcul.  La  date  pone  qu'elle  fut  écrite  la  féconde  année 
xie  Léon  ^  indi6îion  dixième»  Il  faut  lire  >  indîBion  onzième  ;  nous 
ïi*avons  point  la  réponfe  de  Jacques-:  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  n*en  ait  fiiit  une  :  faim  Euloge  le  fuppofe  clairement  9  pui^ 
'qu*aprè$  avoir  rapporté  ce  que  faint  Simeon  &  Baradate  ftent 
«n  cette  occafion  ,  il  ajoute  (  x  ) ,  qu'ils  furent  fuivis  de  ceuxquî 
tncnoicnt  la  même  vie  qu'eux.  Il  y  a  même  lieu  de  croire ,  que 
Jacques  fe  rendit  célèbre  par  d'autres  Ecrits.  Car  Théodorctdit 
de  lui  (r) ,  qu'il  lurpalTa  par  les  travauxiàincMaron  qu'il avoit  eu 
pour  Maître  dans  les  fcienccs  divines. 

SÏÏïS'ftS!  ''^^^"'^  ^^^^    réponfe  de  Maras  Evéque  d'Amida,* 

*    *  àLi  Lcuie  Circulaire  de  l'Empereur  Léon.  Neuf  Evcqucs  fcuf* 


(q)Tt>m.  ^Canc.  f.  ^76. 

(  r  ]  Et  tonc  dacam  eft  ûuiâis  Sacerdo- 
Dei  Mnere  eorpos  (snAnm  Tiln  Det 
te  non  comhuruntur  communicantes  ho- 
^inibnt  cibum  zternum.  fiAjRAo.  Efifi. 
6tMi Ltm,  T«Mf .  4 Cme.f,  977. 


879. 

(«)  Càm  iîmal  cilm  inclyto illo  Mar»^ 
neeflèt  yerfatm  &  ejus  diviur  fuifletdoc- 
crin*  particeps  ,  obfcuravtt  priccprorem 
nujoribas  Ubojr^iu,  Thiooor.  m  f  M/a 
f»/.  17. 
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•crlvirent  après  Miras ,  tous  de  la  même  Province  ;  c'étoic  l'Ami- 
dene  ou  la  Mcioputamic.  Ces  Evêqucs  rcconnoifTent  dans  cette 
Lettre  (tt)  ,  que TimotWc  Elure  ert, indigne  de  l'Epifcopat,  & 
que  le  ôoncîle  ds  Calcédoine  n'a  rien  décidé  que  conformément 
aux  divines  Ecritures  6e  à  la  tradition  des  Pères. 

VIII.  Nonnus  Evcque  d'Edefle  ,  fit  une  rcponfe  à  peu  près  Nonnas  Brê- 
^ui^ui^    — r..-  r. — A  l  I  S   -rf  qqed'Eddfer 


d'Ibas  ,  &  tire  à  cet  etièt  du  Monnflcrc  de  1  abennc ,  où  il  vi- 
vo ir  avec  beaucoup  d'cdifiLMiion.  }\m  Ibas  ayant  été  rétabli 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  Nonnus  eue ,  ce  Icmble  ,  le  gou- 
vernement de  TEglife  d'Héliopolis  Ville  du  Liban  ,  où  il  con- 
vertit un  grand  nombre  de  Payens,  Ibas  étant  mort  en  457, 
Konnus  retourna  à  EdefTe.  La  Chronique  de  cette  Ville  mar* 
que  qu'il  fît  bâtir  des  Eglifes  en  Tlionneur  de  faint  Jean-Bap- 
mle,  ^  de  iâint  Cofme  8c  de  faint  Damien  ;  un  Hôpital  pour  «es 
paiwri?^  invnîides  ;  pîuficurs  Mon.iflcrcs  ;  des  tours ,  &  des  ponts, 
&  qu'il  applanit  les  chemins  publics.  Sa  Lettre  à  l'Empereur  Léon 
dl  dattéedcl'an  457. 

IX.  Jacques  ,  Diacre  de  la  même  Eglife  d'Edeflc  fous  Non-  Jacaae$,DiM 
mis,  écrivit  la  vie  de  laincc  Pélagie  d'Antioche.  Elle  cft  rappor- ******* 
tée  par  Surius  au  huitième  jour  oOâobre.  Dans  une  note  qui  eft 
à  la  tête  du  Prologue  de  cette  vie ,  Jacques  eft  appcllé  Diacre  de 
Héliopolis.  Ceft  une  £iute  ,  qui  vient  apparemment  de  ce  que 
TAutcur  de  cette  vie  appelle  plus  aune  ibis  Nonnus  fon  Evê^ 
que  9  6c  (^'il  y  eft  dit  que  Nonnus  avoit  ou  gouverné  cette  Egli- 
^e ,  ou  qu  il  y  avoir  bacifc  un  grand  nombre  d'infidèles.  On  rrou- 
ve  un  Diacre  nomme  Jacques  ,  dans  la  Requête  que  le  Clergé 
d'Edeflc  prcfcnta  à  Phorius  &  à  Euftatc  ,  en  faveur  d'ibas  en 
,  &  on  ne  dourc  pas  que  ce  ne  foit  le  même  qui  a  écrit  la  vie 
e  lainte  Pélagie  d'Antioche. 

U  n'eû  fait  mention  de  Mochimus  dans  aucun  Ecrivain  Uodâmmi 
sS^fiiini Grec  :  mais  Gennade nous  apprend  [y) ,  quil  ^^t^^^^J^^^j^, 
de  Mcfop5tai|iic  ,  qu'il  fut  Prêtre  d'Antioche  ,  &  au'il  corn- 
pofa  un  excellent  Traité  contre  Eutichcs.  II  ajoute ,  qu  on  lut  at- 
tribuoit  encore  d'autres  Ouvrages  qu'il  n  avoit  pas  lus. 

XI.  Ced  de  lui  fcul  aulTi  ciue  nous  fçavons  que  Pierre  Prcrre  p.çrre  d'E^ 
dcrEg^ife  d'EdelTe  »  célèbre  déclaœateur  (2)  ^  écrivit  des  Traités  deOe.  mi, 

(m)  Tow.  4  Co«f.^.  91t..  I    {/]  Gennad.  w.illi^^i'(Hp.7U 

(a  )  T'>m.  4  Conc.  f,  1     (t)  lo»M,  C4^.  74. 
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fur  différcns  fujcts  ;  &  qu'il  compofa  des  Pfeaumcs  en  vers  à  H- 
iniution  de  £amt  Ëjphrcm  Diacre ,  c'eft  à-dire,  des  Hymnes  donc 
les  vers  Croient  de  fcpt  fyllabes. 
SamoeLPrè-  XIÏ.  On  dit  ,  ceft  encore  Gennadc  qui  parle  que  Sa- 
tie d'Bddfe ,  j^y^i  Prêtre  de  la  mcmc  Eglifc  d'Edcfl"e  ,  a  écrie  pluficurs  Ou- 
,  vragcs  en  Syriaque  ,  contre  les  ennemis  de  TEgliie  ,  fur-iout 
contre  les  Neftoricns  &  les  Eudchiens  ,  &  contre  les  Timo- 
théens ,  c*eft-à-dire ,  contre  ceux  du  parti  de  Tiinothée  Elure  ; 
qu*il  d^int  ces  trois  îones  d'Hérétiaues  ,  comme  une  bête  à 
trois  tftes  ;  6^  au'il  les  réfute  par  la  Joârine  de  TEdife  8c  par 
^  Paucoricé  de  la  lainte  Ecriture  :  montrant  contre  les Neftoriens  » 
que  Je  Verbe  cft  un  Dieu-Homme  &  non  pas  un  pur  homme  > 
ne  d*unc  Vierge  :  contre  les  Eurichicns ,  que  Dieu  a  pris  une 
vraie  chair  dans  le  lein  de  la  Vierge  ,  qu  u  ne  l'a  point  eue  du 
ciel ,  &  que  fa  chair  n*a  point  été  formée  d*un  air  épaiffi  ;  Se 
contre  les  Timothéens  ,  que  le  Verbe  s'efl  tellement  fait  chair  , 
uue  demeurant  dans  fa  iubflancc  ,  au/Ti-bicn  aue  rhumanité 
'dans  fa  nature  y  il  s*e(l  &it  une  feule  perfonne  par  runion  8c  non 
point  par  le  mélange  des  deux  natures.  Gennade  ajoute  »  qu'on 
difoic  que  Samuel  «oie  encore  à  Conflaminople  -,  &  que  c  écoic 
au  commcr cernent  de  TEmpire  d^Anthemius  qu'il  avoit  appris  de 
lès  nouvelles  6c  ouï  parler  de  fes  Ouvrages.  Or  Anthemius  com- 
mença à  régner  en  4(^7.  Samuel  écrivoit  donc  dès-lors ,  &  la  ré- 
putation que  fes  Ouvrages  lui  avoient  acquife  ,  avoit  déjà  paffé 
dans  les  Gauler.  Le  premier  d'entre  les  accufateurs  d'Ibns  d'E- 
dcfTc  ccoit  un  Samuel  Prêtre  de  cette  Eglîfe.  Le  tems ,  le  lieu  , 
la  dignité  ,  le  fçavoir  ,  font  juger  que  c'étoit  le  même  Samuel 
dont  nous  parlons  >  qui  après  la  mort  dlbas  ^  avec  aui  il  s^éxAt 
réconcilié 9  ferok  paflë  à  Gonilantinople,  où  il  aurait  combattu 
les  erreurs  des  Hérétiques  de  fon  tems. 
jofaéStyUte,  XITl.  Jofué  fumommé  Stylite  ,  fe  rendit  câébrc  fur  1 1  fjn  du 
.  cinquième  fiécle.  Il  étoit  Syrien  d^originc  &  né  à  Edeffe.  Le 
défir  de  fon  fiîur  le  portn  à  s'engager  dans  Fétat  Monafiiquc.  Tl 
choific  pour  cela  un  Monaflcre  près  delà  Ville  d'Amida  nommé 
Zucnin  dans  la  Méfopotamie.  Après  y  avoir  pafle  quelque  tems» 
il  reiolut  à  l'imitation  de  faint  Simeon  de  vivre  le  refte  de  fes 
jours  fur  une  colomne,  dou  lui  ci\  \cnu  le  nom  de  Stylite.  H 
écrivit  rbifioire  de  fon  tems  en  vingt  -  deux  feuilles  ou  cahiers. 
X<e  dmkf  s*étam  égaré ,  le  Moine  £li(ée  9  qui  vivoit  dans  le 
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tnèmc  Monafterc  de  Zucnin  j  y  fupplca.  Elle  a  pour  tîtrei  H$- 
ftoire  des  calamités  arrivées  à  Edeffe ,  à  Amida  (CX  dans  râure  îa 
Méfo^oxamie.  Jofuc  la  commence  à  Tan  de  Jefus  -  Chrift  45?  5  , 
&  la  conduit  julqu'cn  ^cn .  Ainfi  clic  renferme  ce  qui  s'efl 
paiTé  Ibuiic  régne  de  TEmpcicur  Anatlaic  &  de  Cuvades  Roi 
de  Perle  »  &  les  fâcheux  événcmens  qui  occafionnerenc  la  guer- 
re qu'il  y  eut  aloxs  en  Méfepotamie  entre  les  Romains  &  les 
Peifes. 

XIV*  U  paroît  par  le  commencement  de  la  Préface  que  Jofuc  S*Cfcw»iqde# 
entreprit  ce  travail  à  la  prière  de  T  Abbé  Sergius  à  qui  il  le  de-  ^' 
dia  :  «  J'ai  reçu ,  lui  dic-il  ,  les  Lettres  de  votre  fainteté ,  par  lef- 
«  quelles  vous  m'ordonnez  de  mettre  par  écrit  en  quel  tems  les 
j)  lautcrcUcs  ont  couvert  la  terre  \  quand  le  foleil  s'ell  obicurci<Sc 
»  en  quelle  annt  j  loue  arrivés  les  trcmblemens  de  terre ,  la  famine 
»  &  ia  pefte  ;  &  ious  quel  régne  la  guerre  a  etc  allumée  entre 
»  les  Romains  &  les  Perles».  Jofué  rejette  roodeflemcnt  dans 
cette  PnéËice  ,  les  louanges  que  le  Prêtre  Abbé  Seigius  lui 
avoir  xlonnées  dans  fa  Letrre  \  il  fidt.au  contraire  ,  un  grand 
éloge  de  cet  Abbé.  Il  die  enfuitc  que  les  péchés  des  hommes 
Ibnt  la  feule  caufe  des  calamités  qu  il  va  décrire  ;  &  qu'encore 

Sue  toute  la  Méfopotamic  ait  été  ravagée  par  tous  ces  fléaux  , 
s  ont  néanmoins  épargné  la  Ville  d'Edeflê ,  fui  va  ni  cette  pro- 
mefTe  de  Jefus-Chrifl  au  Roi  Abgare  (  6  )  :  Votre  Ville  fera  hé- 
niie  ,  de  façon  que  jamais  F  ennemi  naura  empire  fur  elle.  Ces 
paroles  ne  fe  lilcnr  point  dans  la  Lettre  de  Jefus- ChrUl  a  Ab- 
gare y  rapportée  par  Euiebc  de  Céfaréc  :  &  ce  qui  prouve  la  faut 
&é  de  cette  prétendue  promefle ,  c*eft  que  cette  Ville  avec  fes 
habitans  ^t  réduite  fous  la  domination  des  Perfes  fous  Cho- 
Irocs  le  Jeane  en  «$65.  Jofué  rapporte  plufieurs  caufes  de  la  guer- 
re entre  les  Romains  &  les  Perfes.  La  pritxipale  eft  que^es  Ro- 
mains quiavoient  rétabli  «&:  fortifié  Nifibe  en  298  ,  tous  l'Em- 
pire de  Dioclétien  &  de  Maximien  ,1a  cédèrent  pour  cent  vingt 
ans  aux  Perles  après  la  mort  de  Julien  l'Apoftat  ;  à  condition 
que  ce  terme  expiré  ,  elle  leur  feroit  rendue.  Les  1 10  ans  fe 
trouvant  écoulLs  en  483  ,  !a  dixième  année  de  1  Empire  de  Zé- 
non  ,  les  Romains  dcmandci  ciic  qu  on  leur  rendit  Nifibe  :  et 
q^  les  Perfes  refuferent.  On  ne  lit  rien  dam  les  autres  Hifto- 
riens  de  cette  ceflion  de  Nifibe  aux  Perfes  pour  120  ans.  Jofué 
compofa  fon  Hiftoire^^ardefur  les  Mémoires  de  ceux  quîavoienc 
 ^ 
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été  envoyés  en  ambaffade  chez  les  Rois  des  Romains  &  des  Pct 
fes  ;*^artie  fur  le  rapport  de  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affai- 
res ;  &  panie  fur  ce  qui  s'étoU  paiié  de  ion  temsdans  le  paysmè* 
me  où  il  demcuroic. 
Erénemers     ^V.  Lcs  événemens  font  placés  fuivanL  l'ordre  chronologi- 
jemarquabits  clue.  En  ^^6  y\c  17  de  Mai ,  le  foir  du  Vendredi  au  Sameai) 
cbi^ucp  ^  habkans  tfEdeffc  ayant  allumé  des  flambeaux  de  dre  fur 
les  deux  rives  du  fleuve ,  donnèrent  des  fpeéhdes  nouveaux  êg 
inufités  ju£qu'alors  fur  rOrdieflie  »  appellé  Trimarion.  Dans  le 
meme-n:ems  quib  les  repréfentoienc  >  le  Labarum  de  la  croix 
que  le  bienheureux  Conftantin  avoic  établi  ,  fortit  du  lieu  où  il 
ctoit ,  &  s'en  éloigna  tout- à-coup  d'une  coudée  comme  pour  mar- 
quer fon  horreur  des  excès  honteux  qui  fc  commettoient  dans 
ces  fpedaclcs.  Mais  après  avoir  demeure  ainfi  pendant  route  bi 
journée  du  Samedi,  il  retourna  de  lui  même  dans  l'endroit  où  il 
étoit  auparavant.  Ce  prodige  n'cfiraya  point  les  Edefleniens; 
ils  en  devinrent  au  contraire  »  plus  débauchés.  Dieu  les  punit 
d'une  maladie  contaeieufe  ou  pluHetu^  perdirent  la  vue.  Cyrus 
éioit  alors  Evêque  de  cette  Ville.  Il  indiqua  une  Collede  oais 
VEglife  y  dans  la  vue  de  faire  des  vafes  d'argent  dont  on  ufeioit 
dans  les  folemnités  des  Martyrs.  Chaque  fidèle  y  contribua  félon 
fon  pouvoir.  C'étoir  en  497.  Sur  la  fin  de  la  même  année  Ale- 
xandre Préfet  de  la  Ville  ,  y  établit  une  nouvelle  forme  de  Jur 
ftice.  Il  fetrouvoit  chaque  Vendredi  dans  l'Egliie  de  faint  Jean* 
Baptide  ,  où  il  terminoir  toutes  les  affaires  qu'on  portoit  par- 
devant  lui  :  il  en  termina  mâne  plufieurs  que  1  on  avoir  en  vain 
eflTayé  de  finir  depuis  cinquante  ans.  II  fit  auflil  cqnffruirc  des 
greniers  publics  ,  &  ordonna  à  tous  ks-ouvriefs  d'attacher  cha- 
que Dimanche  au  dehors  de  leur  boutique  limage  (k  lâ  croix  , 
4b  d*a]]umer  autour  cinq  lampes.  En  4^8  ,  on  célébra  dans  la 
même  Vflle.  desTpeflacles  avec  encore  plus  de  pompe  &  de  dif- 
folution  que  les  préccdens.  Cependant  perfonnc  n'inveâivoit 
contre  ces  déforcfres  :  Xcnaias  Evêque  de  Mabugc  qui  fc  trout 
voit  alors  à  Edcffc,  fut  obligé  d'en  reprendre  ^  ubîi qurmcnr  b 
peuple  dans  un  Difcours.  La  même  année  deux  Egliles  de  cecte 
Ville  &  le  bain  d'été  s'cboulcrcnt  :  maïs  rcrfonne  ne  fut  enve- 
loppé luus  leurs  rumeS,  excepic  deux,  quidiipuiant  a  qui  fortiroiB 
le  premier,  furent  éctafés  par  la  chute  de  ces  édifices.  Cyrusleuc 
Evêque  étant  mort^Pierrê lui  fuccéda^Cet  Evêque  (J)  ajouta  au» 

{d)  Deccflit  Cyrus  £j)ifcopu$  pro  qoo  | prxter  ^nfuetas  snoi  feClivitatçs  (blcm- 

9ttOii  Brfeflrmm  team  Emlduun*  âic  Ui»tcm  gttogiicJiofaiiOTrinUndytf'.**»- 
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jnitres  Fêtes  de  Fannée  f  celle  des  Ho/hnna ,  c  cft-à  dire ,  du  Di» 
manche  des  Rameaux.  Il  établit  aufii  la  bénédiéhon  de  Teau 
dans  la  nuit  de  l'Epiphanie ,  &  confacra  le  faint  Chrême  le  jour 
du  Jeudi-Saint  en  préfencc  de  tout  le  peuple.  En  499  dans  le 
mois  de  Mai ,  la  terre  fut  couverte  de  fautercllcs  qui  ctoicnc  ve- 
nues du  Midi  :  mais  elles  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal  dans  la 
Méfopotamîe.  Au  mois  d'Août  de  ia  même  année,  on  publia 
un  £dic  dans  toutes  les  Villes  de  PEmpiie  Romain  qui  dcien— 
doit  les  diaflès  &  les  combats  des  bêtes  avec  les  hofiÉDes.  Le 
mois  fuîvant  qui  étoit-celui  de  Septembre  ^plufieuis  Villesiurene 
ruinées  par  des  tremblemens  de  lene.  LÀ  fontaine  du  bain  des^^ 
Iberiens  fikha  le  même  jour ,  &  l*£i^Bfa(e  le  trou^  léduît 
ièc ,  fes  eaux  s'étant  écoulées  par  des  ouvertures  que  les  trembfc 
mens  avoient  produit  .dans  Ion  lit.  Deux  perfonnes  qui  étoienc 
fortics  de  Nicople  la  veille  du  tremblement  de  terre  ,  y  étant 
rentrées  le  lendemain  ,  en  trouvèrent  les  maifons  ren  ver  fées  Ss 
k  Ville  rétcntifTjnte  des  cris  de  ceux  qui  étoient  enveloppés  ious 
fcs  ruines.  Quelques-uns  des  lieux  voifuis  accoururent  &  leur 
aidèrent  à  retirer  TEvêque  de  Nicople  du  milieu  des  pierres  qui 
le  coomienc  II  fe  trouva  par  hazaid  un  voyageur  (e)  qui  por* 
toit  avec  hn  Quelque  peu  de  pain  &  de  vin.  Il  les  donna  à  lË- 
vêque ,  quiomritaufli-tôtle  Sacrifice,  de  donna  enfuite  l-Ëudia- 
riftie  à  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens ,  comme  un  Sacrement 
de  vie.  L'Hiftorien  remarque  que  cela  £e  palïa  le  matin  oui  fui- 
vit  la  ruine  de  Nicople.  Il  ajoute  que  le  même  jour  une  Eglife  des 
Martyrs  fut  renveriée  ,  8c  quelle  enveloppa  fous  fes  ruines  un 
grand  nombre  de  peribnnes  qui  étoienc.  venues  âlliUer  aux  prier 
res  de  la  nuit. 

XVI.  En  500  ,  un  jour  de  Samedi  qui  dcolt  le  13  d'Oclo- ^^^W*  *  & 
bre  ,  le  foleil  s'obicuicit ,  depuis  fon  lever  julqua  la  huitième  j^f^'*'^^ 
heure y.^  dans  fes  endroitS' qui  étoient  éàsixtés  de  lès  rayons ,  la 
serre  par(nffi>it  couverte  de  ibid&e;  Le  même  jour  une  grande- 
partie  des  murailles  de  la  Ville  d'Ëdefle  (m  renvcrfce.  L'Eve- 
que  Pierre  ordonna  des  prières  dans  toute<>  les  Eglifes  de  h* 
Ville  ;  tout  le  monde  y  accourut ,  les  Clercs  à  la  te  te  portant  une? 
eroix  8c  chantant  des  Pfeaumes  :  ils  étoient  habillés  de  noir  à  cet 
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tXSst»  Les  Moines  &  ks  Rcligieufcs  de  tout  le  pays  redoublèrent 
leur?  prières  en  cette  occafion.  Joliié  raconte  que  dans  le  mois 
de  ISovcmbic  luivant,  on  vit  plufieurs  lignes  dans  le  ciel,  de 
différentes  iigurcs  ,  &  qu'il  en  parût  encore  un  dans  le  mois  de 
Décembre  qui  relTembloit  a  un  javeloL.  Ces  iigncs  lurent  re- 
gardés de  plufieurs  comme  les  avant-coureurs  des  fléaux  qui  de* 
voient  fiilvie.  Au  mois  de  Mars  de  Fannée  fmvame  501  »  une 
nuée  de  diutereUes  couvrit  TArabie  &  plufleurs  autres  Provinces 
jufqu'auz  confins  de  TAfTyrie    de  la  Mer  occidentale 
geanr  pai'-touc  ce  qu'elles  tiouvoknt.  La  famine  fut  fi  violence 
au  mois  d'Avril  ,  que  quatre  mefures  de  bled  &  fix  d'orge  » 
fe  vendoient  un  denier  ;  le  demi-boifleau  de  pois  ,  cinq  cents 
écus  ;  celui  de  fèves ,  quatre  cents  ,  8c  celui  de  lentilles ,  trois 
cents  foixantc.  Dans  cette  calamité  il  y  en  eut  qui ,  prefles  de  la 
faim  {/)  y  encrèrent  de  ibrcc  dans  les  Eglifes  &  mangèrent  la 
faince  Euchariftie  ,  comme  fi  c'eût  été  un  pain  commun.  D  au<- 
tres  ouvrant  ks  toinbeaux ,  nangicient  les  chairs  au!  étoient  ze- 
ilées  après  les  cadavres.  La  pefte  iùivit  la  £iraine  oans  lemoisde 
Uovembrê.  Elle  attaqua  d'abord  les  étrangers  qui  étoient  dans 
Edeflê  »  puis  les  habitans  de  la  Ville.  Le  Préfet  Démoftbenes 
ayant  obtenu  de  l'Empereur  Anaflaie,  une  grande  quantité  dToc 
pour  le  foulagement  des  pauvres ,  les  alTcmbla  &  fit  donner  par 
jour  une  livre  de  pain  à  tous  ceux  à  qui  il  mit  une  marque  de 
plomb  pendue  au  col.  Il  furvint  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre un  froid  infupportable ,  qui  Ht  périr  le  petit  peuple.  Les 
Economes  de  l'Eglife  firent  bâtir  des  logemcns  tout  au  tour  pour 
y  redrer  les  pauvres  ;  &  parce  que  ces  logemens  ne  fuffifoienc 
pas ,  on  leur  ouvrit  les  Bafiliques  qui  étoient  auprès  du  bam 
d'hyver  »  où  on  leur  drefla  des  lits  avec  de  la  paille  8c  des  nattes 
étendues  par  tente.  11  nouroic  par  jour  dans  ËdeiTe  cent  pcrfon- 
nés  f  quelquefois  cent- vingt  y    iouvent  cent  trente.  Les  Eco- 
nomes  de  l'Eglifc  prenoient  eux-mêmes  foin  de  la  fcpulture  des 
morts  ,  qui  fc  failoit  folemnellcment  luivnnt  !a  coutume  (  Les 
hommes  &  les  femmes  en  grand  nombre  ,  précédoicnc  le  convoi 
funèbre  ,  (]Ui  étoic  iuivi  du  Préfcc,  des  principaux  de  la  Ville 
de  rEvct^ue.  . 

^J)  Famés  aocem  adeocrevit  ,  ut  qui-  pompâ  ex  E:  lefîx  more  curabnnr.  Non— 
dam  in  Eoddias  irropennc,  &  fajiéUm  nus ,  Xenodochi  Bc  (Economî  Eccleli'  , 
Suduriftiam  ceu  ptnem  eommnnem  ab-  nimirum  praceonte  fivqnenti  ▼îroram  ac 
fumpf:rinr  ,  nlil  cadaTCM  cflodcrint  &  in  mulicrum  turb.i ,  ipfo  urbi-;  Prxfeff^o  anà 
càbam  *ejrterent.     171.  Icum  optiniaubtu ,  ac  Pctro  Hpilcopo  pro- 

)Ftanai  amem  eoramiblemnicam  l^qocmibos./.»?*. 
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XVÎI.  En  502  ,  au  mois  de  Mai ,  les  fpeâacles  furent  dé-         ^'  '* 
fendus  par  un  Edit  de  l'Empereur  Anaftafe  :  &  aufli-tôt  les  vi-  joS?"^"*  '^'^ 
vres,  contre  toute  efpérance,  diminuèrent  de  prix.  Le  vingt-deux 
du  mois  d'Août ,  qui  ccoit  un  Vendredi ,  on  vit  des  le  matin 
vers  le  Septentrion ,  un  globe  de  feu  ,  qui  dilparut  fur  la  fin  de 
la  nuit.  Le  même  jour  les  Villes  de  Ptolcmaïde ,  de  Tyr  &  de  t 
Sidon  ,  foutfrirent  de  grandes  fecouflcs  par  des  iremblemens 
de  terre.  A  Bcrytc  la  Synagogue  des  Juifs  en  fut  rcnverice.  Les 
habitans  de  Nicomédie  furent  infeftés  par  de  mauvais  cfprits  l 
mais  ils  en  furent  délivrés  après  s*être  impole  des  jeûnes  &  avoir 
fait  des  prières  publiques.  Cavadés  Roi  des  Perles ,  fit  une  ir- 
ruption dans  les  terres  ieptentrionales  des  Romains ,  &  mit  le  feu 
à  ThéodofiopoliS' Ville  d'Arménie    après  s*en  être  emparé  par 
la  trahifon  de  Conftantin  qui  en  étoit  Préfet.  Ils  affiégercnt  Ami- 
da  en  533.  Anaftafe  l'ayant  appris ,  fit  otirir  une  fomme  d'or  au 
Roi  de  Perfe  pour  l'engager  à  fortir  des  terres  des  Romains  : 
mais  ce  Prince  fit  mettre  en  prifon  Rufin  porteur  de  cette  fom- 
me y  continua  le  fiége  d'Amida  &  fit  de  grands  ravages  avec  les 
Arabes  dans  quelques  autres  Provinces  de  la  dépendance  d'A- 
naftafe.  Les  Syriens  oui  habitoient  la  partie  Orientale  de  l'Eu- 
phrate  épouvantés  ,  fongerent  à  fe  retirer  à  la  partie  Occiden-  / 
taie  du  même  fleuve  lorlque  faint  Jacques  de  Saruge  leur  écri- 
vit pour  les  détourner  de  la  fuite.  Ce  Saint  donna  en  plufieurs 
rencontres  des  marques  de  fon  zélé  pendant  les  calamités  dont  la 
JVlélopotamie  fut  affligée.  II  compofa  diverfes  Homélies  fur  l'Ecri- 
ture fainte  ,  des  Cantiques ,  des  Hymnes  &  des  Vers  furies  nuées  • 
de  fauterellcs  qui  a  voient  couvert  la  terre.  Après  que  le  Roi  des  .  •' 

Perfes  fe  fut  emparé  d'Amida  ,il  mit  en  liberté  Rufin,  pour  aller 
annoncer  à  Anaftafe  les  calamités  dont  il  avoit  été  témoin.  11  ré- 
péta aulTi  à  ce  Prince  l'argent  qu'il  lui  avoit  promis  Mais  Ana- 
ftafe au  lieu  de  le  lui  envoyer ,  mit  fur  pied  trois  armées  pour 
aller  combattre  contre  les  Perfes.  Celle  que  commandoit  Areo- 
binde  eut  d'abord  de  grands  avantages  &  pourfuivit  les  Perfes 
jufqu'à  Nifibe  ,  mais  ce  Général  fut  enfuite  repouffé  &  con- 
traint de  fe  retirer  fur  le  territoire  d'EdcITe.  Cavadés  le  fuivit 
dans  le  dcffcin  de  faire  le  fiége  de  cette  Ville  :  mais  il  attaqua 
auparavant  celle  de  Tcîa.  Les  Juifs  avoicnt  formé  la  réfolution 
de  la  livrer  aux  Perfes  :  ce  qui  ayanKété  découvert  par  les  ha-  , 
bitcîns  de  Tela  ,  ils  punirent  les  coupables  ,  &  fe  fortifièrent  du 
.  mieux  qu'il  leur  fut  pcffible.  L'Evcque  du  lieu  nommé  Barha- 
dadés ,  fut  des  premiers  à  témoigner  fon  zclc  pour  la  défcnfe  d« 
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cette  Ville  :  il  faifoit  éxa£lement  le  tour  des  murailles  ,  exhOP- 
toit  les  gardes  à  faire  leur  devoir  (  A  ) ,  jettoit  fur  eux  de  Teaui 
bénite  am<;  îe  Batême  &  adminiftroit  rÉuchariftie  lur  le*;  lieux- 
mêmes  où  ils  étoient  en  faéHon ,  à  tous  ceux  qui  la  lui  dcman- 
doienr  ,  afin  qu  aucun  ne  quittât  fon  porte  fous  prétexte  de  re- 
courir à  ce  Sacrement.  Il  îbrtit  enfuitc  de  la  Ville  &c  pti  iuada 
au  Roi  des  Ferfes  de  lever  ;le  fiége.  Ce  Prinoe.fic  marcher  fon 
armée  vers  Edèfle  :  mais  après  en  avoir  fait  le  Itége  quelque 
rems ,  il  le  Ie¥a  crâîgnant  une  mort  femblable  à  celle  donc  avoic 
été  frappe  le  Roi  des  Arabes ,  pour  avoir  méprifé  Tavis  qu'un  db 
fes  Généraux  lui  avoit  donné  ^  de  ne  point  attaquer  £de(ie ,  par- 
ce que  Jelus-Chrift  avoit  promis  à  Abgare  d'en  prendre  la  dd- 
fcnie.  Quelques  Jours  après,  Civadés  fit  une  féconde  fois  le  fié- 
ge  dTki  lie  :  les  habitans  en  ouvrirent  les  portes,  &  aucun  des 
Perfcs  n'oia  y  entrer.  Areobinde  envoya  dire  à  Cavadés  ,  qu  il 
ne  dcvoic  plus  douter  que  cette  Ville  ne  fàt  imprenable  ,  par  la 
bénédiâion  que  Jcfus-Chrift  lui  avoir  donnée  :  ce  Prince  con- 
fendt  àlever  encore  le  fiége  fous.de  certaines  conditions ,  dont 
une  écok  »  ouVm  lui  donneroit  une  certaine  quantité  d^hommes^ 
Le  Roi  de  Ferfe  l'ayant  répétée  avant  le  jour  qu'on  étoit  con* 
venu  de  la  délivrer  ,  les  habitans  d'Edelfe  lui  firent  fçavoir  ^ 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  défendre.  Cavadés  afllégea  donc  pour 
une  troifiéme  fois  cette  Ville ,  mais  inutilement.  Il  fut  repouf- 
fé  avec  pene  ^  ians  qu'aucun  des  Edeileniens  pciît  dans  cette 
occafion. 

Suite  de  la  XVilL  Lc  2  5  de  Décembre  de  J  an  504  ,  TEmpereur  Ana- 
Sfo!?'''"^  ^  donna  un  Edit ,  par  lequel  il  délivroic  des  tributs  tous  les 
habitans  de  la  Mélbpotanûe^  Le  xp  de  Mars  de  la  même  année 
un  jour  de  Vendfedi  »  dans  le  Bourg  de  Zeugma  une  cane  (/) , 
fit  un  œuf  fur  lequel  étoit  imprimées  deux  croix  »  &  où  on  it* 
lifoit  ces  paroles  en  grec  &  en  latin ,  Les  Croix  trimphtm  :  les 
habitans  de  Zeugma  l'envoyèrent  à  Edeife  ,  avec  une  Lettre 
pour  Areobinde  qui  reçut  cet  œuf.  LeKoi  des  Perfes  ayant 
éprouvé  pendant  fon  iejour  à.  Amida  »  l'utilité  des  bains  ,  or- 


{b)  Barbnbdet  VAû  Epîfiopas  ftre- 

nuc intérim  mnros  circum  ire,  cuftodes 
adhortari ,  aqaa  in  baptifmo  benediéla  eos 
afpergere ,  &  ibidem  Euchariftiam  peten- 
tibos  adminifixare  ,  ne  quis  eiafdem  fu- 
mend*  paeiem  ftttiaocm  demenc,  }os. 


(  I)  If  iiEifcu  fena  fetta  la  Zcugma- 

tenfîiim  ^ico  peperic  anas  ovum  geminis 
crudbas  hinc  indc  fignatom  cùm  litcerit 
grxcis  ac  latinis  in  hzc  verba  :  Trimmfbjutf 
Cnuts,  Oram  tpiàm  accepit  Areobendas 
JBdd&m  mîtfbiiiciiBi  EfolmaZengiiiMe* 

donna. 
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donna  après  fon  retour  dans  fes  Etats  ,  que  l'on  en  conflruiroic 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Pcrlb.  En  505  ,  la  Ville  d'Amida 
fouffrit  une  grande  famine  ,  l'Empereur  Anaftafe  &  Flavien 
d'Antioche ,  envoyèrent  de  grandes  fommes  d'or  pour  la  nour- 
riture des  pauvres.  Urbicius  fit  aufTi  beaucoup  de  largcfTcs  aux 
Eglifes  &  aux  pauvres  de  Jérufalcm  ,  de  même  qu'à  ceux  d'E- 
defle.  La  même  année  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces  ac- 
coutumées à  fe  nourrir  des  cadavres  des  foldats  tués  dans  la 
guerre  précédente  ,  attaquoient  les  paffans  fur  les  grands  che- 
mins ,  &  fe  répandoient  non-fcuicmcnt  dans  les  villages  y  mais 
encore  dans  les  Villes  :  en  forte  que  l'on  fut  contraint  d'en- 
treprendre une  nouvelle  guerre  contre  les  animaux  ,  &  de  les 
obliger  de  fe  retirer  à  force  d'armes.  En  ^06  ^  Celer  Préfet  de 
la  Milice  ,  &  Général  des  troupes  d'Anaftafe ,  vint  à  Edeffe 
pour  y  confirmer  l'alliance  avec  les  Perles.  Cela  ne  fe  fit  que 
Tannée  fuivante  507  ,  l'Ambaffadeur  du  Roi  de  Perfe  ayant 
différé  pendant  cincj  mois  de  fe  rendre  à  Edcffe  au  tems  mar- 
qué. Pendant  ce  délai  ,  Celer  fit  en  507  ,  un  voyage  à  Da- 
ram  ,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  l'Empire  Romain  ,  &  for- 
tifiée depuis  peu  par  Anaftafe.  Celer  fut  reçu  à  fon  retour  à 
JEdeffe  ,  avec  pompe  par  les  Grands  de  la  Ville ,  les  Clercs  & 
les  Moines.  Jofué  finit  fa  Chronique  en  remarquant  ,  comme 
ont  fait  auflTi  quelques  autres  Hiftoriens  ,  que  l'Empereur  Ana- 
ftafe prit  ,  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  le  parti  des  ennemis  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Jofué  taxe  cette  démarche  de  folie  :  ce 
qui  fait  voir  ,  qu'il  étoir  un  des  défenfeurs  de  ce  Concile.  Il 
en  donne  encore  une  preuve  dans  l'éloge  (^u'il  fait  de  Fbvien  , 
Patriarche  d'Antioche  >  qui  écok  aufli  cres*  attaché  à  U  foi 
orthodoxe.  ^  ^  '  'î'    -  * 
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CHAPITRE  XXIX- 
Eufrope^  Dracme^  TkeeJm  Prêtre  iAmmhem 

Eonope.    LTE  Fiécre  Eutrope  écrivit  deux  Lettres  à  deux  fœufSy 

I  A  fervantesde  Jcfus-Chrirt  (  w  ) ,  qui  avoient  été  dcshcri- 
tccs  p.ir  leurs  parens ,  à  caufc  de  Tamour  Qu'elles  avoient  pour 
la  Religion  &  de  leur  atuchement  à  la  pucficité.  Ces  deux  Let- 
tres étoienc  écrites  avec  beaucoup  de  nette  tu  Se.  d*élégancc.  Eu- 
trope y  cmployoit  pour  les  confoler,  non-iculcmentaesrairons, 
mais  encore  des  témoignages  de  TÉcriture.  Nous  n'avons  plus 
ces  Lctoes»  Il  ne  faut  pas  oobibndre  cet  Eutrope  avec  FE^ii- 
vain  de  même  nom  qui  a  fait  fabr^  de  l'Hiftoire  Romaine» 
en  la  commençant  à  la  Fondation  de  Rome ,  &  en  la  conduifanc: 
îîifqirau  régne  de  Valence ,  à  qui  cet  abrégé  efl  dédié. 
T>nmK*  n.  Draconce  ,  Prêtre  £fpaffnol ,  écrivoit  Ibus  TEmpire  du 
jeune  Théodofc.  Nous  avons  de  lui  un  Poëme  en  vers  hcxamc» 
très  fur  les  fix  jours  de  \à  Création  ,  &  une  Elégie  à  l'Empe- 
reur. Ce  Poème  na  rien  de  remarquable.  Draconce  le  finit  par 
une  prière  très-humble  a  Dieu.  George  Fabricius  l'ainlcrc  dans 
fon  Recueil  des  Poctcs  Chrétiens  imprime  à  Bàle  en  1567.  On 
le  trouve  auili  dans  k  Bibliotcquc  dui  Pcrcs, &  a  la  iin  des  Ûcii* 
vrcs  d'Eugène  deXoledc^donnécs  par  le  Pere  Sirmonden  i6i$f. 
avec  l'El^  à  rEmpeiw» 
Théodore,  '  m.  Théodore  y  Prêtre  de  TEgllfe  d'Antiodie  ^  qui^  fekni 
^  Gennade  (  »  ) ,  joignoit  à  une  icience  éxaâe  ^  le  don  de  parler 
avec  politefle  &  en  bons  termes  »  avoit  écrit  Quinze  Livres  coiw 
tre  les  ApoIlinariHes  &  les  Eunomiens  loticliant  l'Incamatio& 
du  Seigneur.  Il  y  prouvoir  pnr  des  railbns  très-claires  &pardes> 
témoignages  tirés  de  l'Ecriture,  que  comme  Jcfus  Chrift  avoir 
la  plénitude  de  la  Div  inité  ,  il  avoir  aufTî  la  plénitude  de  l'huma- 
nitc  9  en  forte  qu'il  éroir  Dieu  parfait  &  Homme  parfait.  Il  y 
enfeignoit  encore,  que  l'homme  eft  compofé  de  deux  ftihflan- 
ces  )  c'ell-à-dire  ,.de  Tame  &  du  corps  i  que  le  fens  ëc  I  clpnc  ne 
font  point  une  fubfbnce  différente  de  Pâme ,  mais  des  fonéHons 

(<n)  GamiAOiJIl «Ml  f c.  49.  («^iBIMAfk  lA. 
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fa  nature ,  par  lefquelles  elle  efl  raifonnable ,  &  rend  le  corps 
ïcnfible.  Dans  le  quatorzième  ÎAvrc ,  il  traitoir  de  la  nature  de 
la  trcs-iainte  Trimtc,  quil  diioit  être  feule  incréce  &  incorpo- 
relle ;  &  de  la  nature  des  êtres  crées  appuy.int  tout  ce  qu'if  en 
difoit,  de  l'autorité  des  divines  Ecritures.  Le  quinzième  Livre 
étoic  employé  à  confirmer  la  dodrinc  des  Livres  priiccdens  par 
les  traditîoiis  des  Pères  >  c*eit-à-dice,  par  des  pafTages  tires  de 
leurs  Ecrits.  11  ne  nous  refte  rien  des  Ouvrages  de  Théodore. 
Qiidc^es-uns  Tonc  confondu  avec  un  Ecrivain  de  même  nom 
qui  vivoit  dans  k  Monafter c  de  R  aitha  dans  la  PaleHinc ,  8e.  don( 
nous  avons  un  petit  traité  fur  l'Incarnation  (  0  j^.  Mais  ce  dernier 
n'ayant  vécu  que  danslefepdânefiéde^n'a  pu  ecre  connu  deGen* 
nade.  de  MaxkiUâ. 

Ç  HAP  it  R  E  XXX 
Julien  Pom9n\  Prêtre  ir  Abbé, 

I.  p  Omerb  à  qui  Ton  donne  auffi  le  nom  de  Julien  (p  ) ,  ^^^^^  p,^^ 
X  étoit  Afnoun  &  ne  en  Mauritame.  Il  pafla  de  fon  pays  re  :  <e  qu  oa 
i]ans  les  Gaules ,  où  il  fut  ordonné  Prêtre  (ar).  Mais  il  ne  quitta 
pas  pour  cela  les  éxercices  de  la  vie  Monaluaue  dont  il  faifoic 
profelïîon.  Saint  R  urice  Evcque  de  Limoges ,  lui  donne  dans  fes 
Lettres  la  qualité  d'Abbc(r),  mnis  {^t\<^  dire  de  quel  Mona- 
flcre.  Sa  piété  &  Ion  fçavoir  le  hrcnt  conliderer  de  cet  Evê- 
que  &  de  plufiours  autres  crrands  hommes.  Car  il  étoit  également 
inftruit  dans  les  Itiences  divines  ^  humaines  ;  ainfi  que  le  die 
faint  Ennode  de  Pavie  (jj  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  fes  vertus.  Il 
femble  que  faine  Rurice  ût  voulu  ]*attirer  à  Limoges  »  avec  la 
permilfion  d'i£one  Evêque  d*  Arles ,  où  Pomere  deœeuroic.  Voi'* . 
d  comme  il  s*en  explique  dans  une  Lettre  à  i£one  :  <*  Ne  croyez 
»  pas  que  Pomere  en  venant  auprès  de  moi  y  fe  f^are  de  vous  : 
»  vous  devez  vous  a(Iurer  qu  il  trouvera  en  moi  un  autre  vous- 
«même  ,  comme  je  compte  moi-même,  que  vous  ne  le  laifFerez 

»  pas  venir  fans  l'accompagner  de  cœur  &  d'efpriu  Ce  fera  d'ailr 

j_    — • 
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»  leur";  pour  vous  un  vrai  fujet  de  mcrire ,  fi  ion  f^ayoir  peut  m'ai* 
>ï  der  a  m'inflruire  dans  la  cramic  du  Seigneur. 
EcritsdePfl^     IL  Gcnnade  Sl  faine  Ifidorc ,  difent  que  Julien  Fomere  avoit 
compofé  à  la  manière  des  Dîaleétidcns ,  un  Traité  en  forme  de 

*  Dialogue  j  entre  l'Evêque  Julien  &  le  Prêtre  Verus»  intitulé:  De!a 
nature  de  famé  &  de  fes  qualités ,  divifé  en  huit  Livres  ;  que  dans 
le  premier»  Julien  Fomere cxpliquoit  ce  aue  c eft  que^ lame,  & 
çn  quel  fens  il  cÙ.  dit ,  qu'elle  a  été  faite  à  l'image  de  Dieu  ;  ou'îi 
cxaminoit  dans  le  fécond,  fi  elle  efl  corporelle  ou  incorporelle  ; 
que  dans  le  troilicmc ,  il  demandoit  comment  l  ame  du  premier 
homme  a  été  faite  ;  qu'il  agitoit  dans  le  quatrième  ,  cette  quci- 
tîon  ,  fi  Tamc  qui  doit  erre  mife  dans  le  corps ,  efl  créée  de  nou- 
veau Se  fans  pcchc  ,  ou  ii  elle  efl  produite  par  Tame  des  parens; 
&  Cl  venant  ainfi  par  propagation  de  1  ame  du  premier  homcnei 
die  en  tire  Ifi  péché  origine?;  que  le  cinquième  Livre  contenoic 
'une  récajntulation  du  quatrième  ,  avec  des  queftipns  &  des  dt* 
ilînéEions»  içavoir  ce  qu*elle  eft  »  fa  faculté  ou  fon  pouvoir,  & 
fi  ce  pouvoir  dépend  uniquement  de  la  volonté  ;  qu  il  expliquoit 
dans  le  fixiéme ,  d'où  vient  le  combat  de  la  chair  &  de  î'efprir, 
dont  il  eû  parle  dans  faint  Paul  ;  que  le  feptiéme  éroit  fur  la 
différence  de  la  vie  &  de  la  mort ,  de  la  réfurre£lion  de  la  chair 
Si  de  celle  de  famé  ;  que  dans  le  huitième  ,  il  donnoit  Texpli- 

'  cation  dcschofes  qui  doivent  arriver  à  la  fin  du  monde,  &  qu'il 
y  cdaiici/Toit  des  qucflicns  que  Ton  propofe  fur  la  rcfurrcâicn, 
ou  fur  la  fin  dernière  di  s  bocs  ^  des  mcchans.  iiidgjc  de  Se- 
ville,  remarque  que  Julien  ,  dans  le  fécond  de  fes  Livres ,  en-  ^ 
feignoit ,  après  Tertullien ,  que  l'ame  eft  corporelle  »  &  qu'il 
tâchoit  détablir  cette  opinion  par  divers  Ibphîfmes.  Nous  n 'a- 
*vons  plus  ce  Traité  de  Julien,  ni  celui  qu'U avoit  fait  fur  le  mé- 
pris des  chofes  du  monde ,  &  adreiTé  à  un  nommé  Principius*!! 
en  avoit  fait  un  autre  qui  n*eft  pas  non  plus  venu  jufqu'à  nous,  oui 
avoit  pour  titre ,  Des  vertus  &  des  viees^Sc  un  quatrième  intitulé: 
De  rinflitution  des  J^ier^es. 
Ses  trois  Li-     ÏIL  Commc  il  écrivûic  encore  dans  le  rems  que  Gennade  par- 

c"'te%liti-'  ^""'^  ^'^"^       Traité  des  Hommes  illuflres  ,  il  n  cil  pas 

te.  •  furprenant  que  cet  Auteur  n'ait  pas  mis  dans  fon  Catalogyc  les 
trois  Livres  de  la  vîe  contemplative ,  quîparoififcnt  être  Es  der- 
niers Ecrits  de  Julien  Fomere*  Ils  ont  été  atnibu&  à  feint  Fioff 
•per  pendant  plufieurs  fiècles.  Ghrodogang  Evêquc  de  Me»  » 
qui  ècrivoit  dans  le  huitième  ficelé ,  les  cite  fous  fon  nom ,  de  niê- 
meque  Jonas  £véque  d'OdéanSfle  Ckmcile  d'Aix-brCbapeile» 
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tenu  en  818  9  fous  le  régne  de  Louis  le  pieux  ,  &  un  grand 
nombre  d'Ecrivains  des  ficcles  poficrieurs.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd'hui ,  qu'ils  font  de  Julien  Fomere  :  outre 
la  différence  du  ftyle  des  Ecrits  de  faintProfper  d*avec  ceiuides 
Livres  de  la  Vie  conremplntive  ,  on  ne  voit  pas  bien  comment 
faint  Profper.,  donc  on  mec  la  mort  ou  en  457  ,  ou  en  ^6-^ ,  au- 
roit  fait  dans  le  iccond  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  l'éloge  de  faine 
Hilaire  d'Arles  comme  d'un  homme  mort  depuis  long  -  tcms  , 
puirque  ce  Saint  Evcquc  ne  mourut  ^u'en  445?  :  d'ailleurs  faint 
îfidore  de  Scville  en  faifant  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  J  u- 
lien  Fomere  ^  met  en  termes  exprès  trois  Livres  de  h  Vie  con» 
templative  Bc  aâive  »  avec  un  Traité  des  vernis  &  des  vices-: 
diftribution  qui  renferme  tout  ce  <nui  e(l  dit  dans  les  trois  Livres 
^ont  nous  parlons.  On  les  trouve  tous  le  nom  de  Julien  Fomere 
dans  plufieurs  anciens  manufcrits ,  nommément  dans  celui  de 
Montchal ,  Archevêque  de  Touloufe  ;  dans  un  autre  manufcrîc 
d'Angers ,  qui  contient  une  colle£^ion  d  anciens  Canons  ;  &  dans 
un  de  l'Abbaye  de  la  Trape.  On  en  cite  un  quatrième  delà  Bi- 
bliotéquc  du  Chapitre  de  Beau  vais  où  ces  Livres  portent  le  nom 
de  Julien  Fomere  ^  comme  de  leur  véritable  Auteur.  Ils  font 
adrelTés  à  un  Evêque  nommé  JuKen ,  qui  peut  être  le  même  qui 
foulcrivk  en  5 1 7  9  au  Concile  d'Epaone  ,  en  Qualité  d*£yêque 
ét  Carpentras.  Cet  Evêque  avoit  louvent  prelfe  Fomere  de  tra^ 
vaiUer  fur  cette  matière ,  &  il  paroît  que  ce  fut  aufli  par  fon  or^ 
dre  qu'il  coinpofale  Traité  de  la  nature  de  Vame  ,  où  il  intra> 
duit  l'Evêque  Julien  difputant  fur  ce  fujet  avec  le  Prêtre  Verus. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Julien  Pomcre  fut  long  -  rems  fans  vouloir 
écrire  lur  une  matière  qui  lui  paroiffoit  au-dcflus  de  fes  forces. 
JMais  enfin  l'obéiffance  l'emporta  fur  fa  rcpu^n^ince^  craignant 
que  le  filence  qu'il  vouloir  garder  par  un  icntimcnt  d'humilité, 
ne  fût  impute  à  orgueil.  11  trouva  aufh  qu'en  s'cxerçant  fur  des 
matières  difficiles ,  il  feroit  obligé  de  recourir  au  Pere  des  lu- 
mières ,  pour  obtei^  Tintellig^nce  des  vérités  qi^U  n*entendrdt 
pas  de  lui-même ,  &  que  Payant  obtenue ,  it  ne  pourroit  $*en  glo» 
rifierqur  dans  le  Seigneur  de  qui  il  i'auroit  reçue.  C*eft  de  cette 
jnaniere  qu*U  s'explique  dans  te  Prologue  qu'iPa  mis  »  la  tête  de 
fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative.  Il  y  rappone  auffi  les 
dix  qucftions  que  l'Evêque  JuHen  lui  avoit  ordonné  d'éclâircir, 
&  qui  Te  réduiient  à  celles<i.  Celui  à  qui  le  foin  de  TEglifc  eft 
commis,  peut-il  s'appliquer  à  la- vie  contemplative  i  Doit-on  fu»- 
porter  avec  iranc^uiliitc  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  préceptes 
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divins,  ou  doit-on  ufcr  envers  eux  de  h  icscriré  de  la  dillîpline 
Ecdcfiaftique  à  proportion  de  U  grandeur  k  urspcchcs  i  Eft- 
il  expédient  de  mettre  en  referve  les  bkm  de  TEglile  pour  en 
nourrir  ks  pauvres  ou  réunir  les  6reres  ;  6c  ne  vauc-il  pas  mieux 
HK^nfer  ces  biens  par  amour  de  la  perfeâion  ?  En  quoi  doit^oo 
&ire  confifkr  la  perfection  de  labflinence  :  n'efl  - elteDécefraire 

Îiu'au  corps,  &  ne  doit-on  pas  la  regarder  auflî  comme  nccef- 
aire  à  Tamc  ?  Combien  les  vertus  fântcs  font  -  elles  éloignées 
des  véritables  ?  Quelles  tont  les  caufcs  précédentes  des  vices  6c 
par  quels  moyens  s*augraentent-ils  :  quels  remèdes  faut-il  appor- 
ter pour,  avec  le  fccours  du  Seigneur ,  les  diminuer  ou  les  gué- 
rir? En  combien  de  manières  ou  par  combien  de  dégrés  peut- 
on  parvenir  à  la  pcrfcclion  de  chaque  vertu  ?  Les  Philofophes 
4MU-il$  dit  vrai ,  quand  ils  ont  enfeigné  qu'il  v  avoit  quatre  ver- 
tus prindpales  qui  écotent  cooupe  1»  foutees  ae  toutes  les  ainres 
vertus  :  8c  qu'il  y  avoit  auifi  quatre  vices  qui^iem  l'origine  de 
tous  les  vices  ? 

AnaiyTe  cîu    IV»  Julien  Pomerc  définit  la  vie  contemplative  ,  celle  où  la 
ElTirie^r  ^^^•^^"''^  inrclkctuclle  (f  ) ,  purifiée  de  tous  péchés  &  guérie  par- 
tempUtiv^"  faitement  de  toutes  les  foibleflcs,  doit  voir  ion  Créareur.  Cette 
Cap.  I.     vie  ne  peut  être  la  prcfente  ,  qui  cfl  remplie  de  milercs  &  d'er- 
reurs ,  Se  où  il  ne  nous  cfl  pas  pollible  de  voir  Dieu  comme  il 
eii.  Là  vie  contemplative  doit  donc  s'entendre  de  la  vie  future  ■ 
où  les  Saints  verront  Dieu  éternellement  en  récompenfe  des  vei>- 
tus  qu*ils  ont  pratiagées  en  celle-ci ,  qui  eft  un  lieu  de  combat 
continuel  »  &  où  la  tentation  ne  finit  qu  avec  nous.  Quoiqu'il 
fi>it  difficile  d'expliquer  en  quoi  confide  cette  vie  future  »  on 
peut  dire  que  les  Saints  y  feront  éternellement  heureux ,  dans 
c«p.  X»    une  fécurité  accompagnée  de  plailirs ,  où  l'amour  fera  pariait  » 
d'où  la  crainte  fera  bannie,  dont  les  bienheureux  ne  pourront  être 
prives  ,  &  où  les  malheureux  ,  c'eft-a-dire ,  les  pécheurs  ne  le- 
ront  point  admis.  Car  il  fe  fera  par  le  jufle  Jugement  de  Dieu 
•  ^  '*    un  difcernemenr  des  bons  &  des  mauvais  ^  qui  Icra  fuivi  d'une 
réparation  locale  des  uns  &  des  autres.  Les  juftes  comme  les  mc- 
chans  recevront  rinomortalité  dans  leurs  corps ,  afin  que  ceux-ci 
fubîflent  éternellement  ks  fuppliccs ,  (ans  en  être  confumés  :  9c 
ceux«lâ ,  afin  que  leurs  corps  panicipent  â  la  gbire  étctnéie  » 
dont  Dieu  les  fera  jouir.  Le  Jugement  qui  Interviendra  entieles 
julles  6c  les  pécheurs  à  déjà  étérendu  entre  les  iàints  Anges  4b 
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les  ËfDrîtsiimnofides.  Créés  les  uns  &  les  autres  (r)  fans  péché  & 
pour  unrvlrkiirCtéatau:,  quelques^ins  d'eiiae  eux  lônc  déchus 
volontaiiemenc  de  l'état  de  fiéudté  où  ik  «Ydcnt  éé  hoùési 
8*écant  révoltés  par  un  fentimcnt  d'orgueil  contre  leur  Ciénseur  » 
Ils  ont  été  chaflcs  de  la  région  fupérieure.  du  Ciel  par  un  juge- 
ment irrévocable ,  ayant  perdu  &  la  volonté  &  le  pouvoir  de 
rentrer  dans  leur  premier  état.  Les  bons  Anges  au  contraire 
demeurant  fidèles  à  Dieu  ,  ont  perfcvérc  dans  leur  dignité , 
d'où  il  eft  arrivé,  par  un  divin  &  juftr  Jugement ,  que  la  vo- 
lonté qu'ils  ont  eue  de  demeurer  inviolablemenc  attachés  à  Dieu, 
efl  devenue  une  heuieufe  Décellicé  d*y  demeurer  attachés  :  en 
force  que  parce  qu  ils  n'onc  jsaosàs  péché  ,  ik  ne  peuvent  plus 
pécher.  La  vie  contemplative  dom  ils  jmâflèm  »  c'eft-a^diiv  »  0^4l.- 
U  bonheur  qu*ils  ont  de  voir  infatiablciiienc  l'auteur  delctar  béh 
titude,  efl  le  mêoie  dont  jouiront  ceux  tfà  le  mériteront  par  la 
ptatiquedes  bonnes  œuvres.  Ils  verront  dans  Tautre  vie  ce  qui 
en  celle-ci  a  fait  l'objet  de  leur  foi.  Un  des  privilèges  de  cette 
hcureufe  demeure  ,  c'eft  que  les  Saints  y  connoîtront  mutuelle- 
ment leurs  pcnlccs ,  de  même  qu'en  cette  vicies  vifages  des  autres 
nous  lont  connus,  &  qu'ils  connoiflent  le  nom  les  uns  des  autres. 
La  chanté  y  fera  fans  diffimulation,  ôch  vie  fans  aucune  crainte  de 
kmort.Un  autre  avantage  efl^qu  enoofcc^les  mérites  des  Saints 
lôient  difflfrents,  tous  néanmoiœ  feront  psrfaîiemcnt  heureux  y 
ét  dsacun  content  de  la  récompenfe  qui  lui  feia  acoorclée.  Julien  cap.  f  • 
Pomere  fait  voir,  que  dès  cette  vie,  oeux({ui  en  méMifetic  les 
pinfiis  6l  les  avantages  ,  peuvent  s'occopisr  aet^blemenr  des 
nent  qu'ils  efperent  dans  la  vie  future  ;  mais  qlren  qudque  dé*-  ' 

que  puiHTe  parvenir  la  vie  contemplative  dont  nous  pouvonl- 
jouïr  ici-lris  y  ellen'eft  point  comparable  à  celle  dont  nouS  joui- 
rons dans  le  ciel  :  parce  que  ,  feîon  l'Apôtre  ,  nous  marchons  *  Cw. 5,7. 
en  cette  vie  par  la  foi ,  &  nous  ne  jouïfTons  pas  encore  de  Dieu  c»fctf» 
par  h  vue  claire  &  intuitive»  IToitil fuit  que  les  Saints  ne  peuvent 
ici-bas  voir       paifaitcm<nc  >  te  qu'ils  né  le  verront  ainfi  que 


(«]  NamciUn  eflênc  ntriqoe  Anffh  fine 
peccaxo  cread  flt  aé  fert îenduin  Deo  fao 
idkiwr  inftitnti ,  écran  quidam  volunra- 
ce  pcopn»  dtfpMivan  I  nobiénmt  pe^mant- 
Ve  qaod  faâi  (ant  :  à  ci!m  fé  oon'cn  cret- 
*orem  futmi:  îy^o  fupcrbl.r  letkalis  hof 
cilircr  exculiflent ,  de  iuperna  cali  re^io- 
ne  proi<^'(fli  f^nt.  Qoos  «Tins  AnmntM'Co 
iWppiioo  '  ;  t ,  ut  qoia  nolur runr 
jpeiwf £uc.  oiaa  foAeiu  ne  vdist  rega-  i. 


rari  nec  pofltat . . .  è  contrario  voluntatis 
fanâorotn  AAselonini  fuit  quôd  malis 
fpontè  cidentibos  ipfi  in  foa  dignJtafe^ 
maKi^ront  ic  ditino  jafto^  )udicio  ac- 
rain  'eff,  nt  qax  fuit  c«m  Deo  fuo  ma- 
ncni't  volunras,  Séret  permanerfdi  v61ilri- 
taria  felixque  neceflitas.  Bt  idtf^quia  npc 
peccaveront  aiK]a«m  ,  ntc  peicare  lam 
pdffimt  Jeun),  n».  I ,  c.  ; .  . . 
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Cap.  7.    lorfqu'ils  feront  parvenus  à  Ja  béatitude  de  la  vie  fiinire.  Si  la 
frasilité  humaine  étoit  capable  de  v<Mr  par&îtemenc  la  fubfbn- 
ëe  Dieu  9  le  làint  Evangélifle  n'auroic  pas  dit  :  Terfonne  n'm 
jamais  vu  Dieu  :  mais  ce  quHi  refuib  a^ors  dans  le  tems  y  il  le  lui 
.promet  dans  réternité  en  difant  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  k 

Op.  8.  cfv'.ir  p'.r  y  parce  nu  ils  verrom  Dieu,  Julien  fait  confilter  la  vie 
contemplative  ,  aont  l'homme  efl  capable  en  cette  vie  dans  la 
méditation  des  divines  Ecritures  &  des  myftcres  qu'elles  renfer- 
ment &  dans  la  pratique  des  venus.  11  veut  que  celui  qui  a  dcflcin 
.de  s'occuper  de  ce  genre  de  vie^  s'adrefie  louventàion  Crcatcur 
'  Douren  receveur  des  lumières;  qu'il  fbit  enflammé  du  dâir  de 
Iepoiréder,&  que  rien  ne  le  détourne  de  Famour  qu'il  lui  doit  ; 
que  Dieu  foit  Tobjet  de  toutes  fes  efpérances  >  &  qu  approfon* 
difTant  les  myfteres  cachés  dans  les  Livres  divins  il  s^ailute  par 
raccompliffement  des  chofes  qui  font  prédites  j  que  celles  qui  ne 

C*p^»«  ^^^^  point  encore  accomplies  le  feront  un  jour.  Il  dit  qu'il  y  a 
autant  de  différence  cnrre  la  pcrfcflion  de  cette  vie  &  celle  de 
Fautre  ,  qu'il  y  en  a  ciurc  des  hommes  parfaits  qui  ne  veulent 
pas  pécher  ,  &  ceux  qui  ne  peuvent  plus  pécher.  Quelques  dé» 
^rcs  de  iaintctc  que  l'on  ait  en  cette  vie ,  on  eft  toujours  en 
4iangcr  de  tomber  ,  &c  cette  inquiétude  eft  un  obilade  à  la  par- 
faite béatitude.  Mais  dans  Tautre  vie  »  la  félicité  n*aura  aucune 

Cap.  10.  impcr&âion  :  ks  bienheureux  feront  attachés  à  Dieu  ^  de  ma- 
nière qu'il  ne  manquera  rien  à  leur  bonheur.  Il  enfeigne  que  les 
JuUcs  dont  il  eft  ait  dans  Tancien  Teftament  \  qu'ils  ont  vu 
Pieu  ,  ne  Font  vu  que  fous  quelque  forme  d*un  être  créé  ,  par 

Op.  >i.  laquelle  Dieu  sVfl  montré  à  eux  ;  que  les  corps  des  bienheureux 
ne  laifTeront  pas  de  garder  la  dilfcrence  de  fcxe  après  la  rciur- 
redion  ;  mais  qu'ils  feront  éxempts  de  toutes  les  foîbleffes  de  la 

'Cap.  Il,  ^^^^"^^  >  parce  que  dans  le  ciel ,  la  charité  de  tous  fera  parfaite  , 
.  &L  que  la  cupidité  n'y  aura  point  de  lieu.  Apres  avoir  marqué  ce 
qu'il  entend  par  la  vie  contemplative,  il  die  que  la  vie  a6tive 
-  çonfifte  à  foumettre  le  corps  à  l'empire  de  la  laiion  ^  â  dompter 
fes  pallions ,  à  réfider  aux  attaques  du  démon»  à  vaincre  toutes 
fes  cupidités  par  la  pratique  des  vertus.  Ce  qui  montre  que  la 
vie  aâive  eft  accompagnée  de  travaux  &  de  lollicitude ,  au  Ueu 
que  la  contemplative  jouît  d'une  joie  éternelle.  Dans  la  vie  a£H- 
ve ,  on  acquiert  un  Royaume ,  U  contemplative  «n^procure  la 
poilcllion. 

^p^jj,      V.  En  prenant  la  vîe  contemplative  dans  le  fcns  qu'e'^ulicn 
Tcxplique  en  iècond  lieu  ^  il  die  que  les  Pimces  de  j'£glife^  c'eft 

ainii 
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àinfî  au*il  appelle  les  Evcques ,  peuvent  &  doivent  mener  cette 
forte  de  vie  ,  qui  n*eft  autre  chofe  que  de  s'appliquer  à  appro- 
fondir ce  qu'il  y  a  de  myfterieux  dans  les  divines  Ecritures  ,  & 
à  s'éloigner  de  toutes  les  occupations  mondaines  pour  ne  s'ap- 
pliquer qu'à  la  pr.itique  de  la  vertu  &  à  y  engager  les  autres  en 
leur  prêchant  infatigablement  la  parole  de  Dieu.  Il  prend  de-là 
occafioa  d'invccliver  contre  les  Evcques  qui  négligent  le  foin 
des  peuples  qui  leur  font  confiés  ,  négligent  encore  leur  propre 
falut ,  s  occupent  plus  des  biens  prélens  que  des  futurs ,  &  ne 
penfent  qu'à  augmenter  leurs  biens  &  leurs  dignités ,  mettant 
leur  unique  bonheur  dans  la  jouïfTance  des  biens  de  ce  monde  , 
&  cherchant  leur  gloire  plutôt  que  celle  de  Jcfus-Chrift.  Il  fliic  ^P* 
voir  à  quel  danger  s'expofent  ceux  qui  penfent  à  abandonner 
le  gouvernement  de  leur  Eglife  dans  le  dcfcfpoir  de  ne  pouvoir 
la  lecourir  au  milieu  des  troubles  ;  ou  qui  n'apportent  pas  tous 
les  foins  néceflaires  pour  la  fauvcr  des  tempêtes  dont  elle  eft  ac- 
cueillie ;  que  bien  moins  un  Evêque  peut  la  quitter  pour  vivre 
plus  en  repos  &  en  plus  grande  liberté.  11  dit  aux  Evêques  qui  Cap. 
penfent  à  abandonner  leurs  troupeaux  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir le  conduire  avec  fuccès  ,  &  qui  d'un  autre  côté  croient  ne 
pouvoir  1  abandonner  fans  péché  ,  qu'ils  doivent  s'appliquer  à 
en  devenir  l'éxcmple  par  leurs  mœurs,  «&  prier  alTiduement pour 
,  ceux  dont  le  foin  leur  efl  confié,  l'éxemplc  &  la  prière  pouvant 
fuppléer  de  leur  part  aux  défauts  d'inftrudions,  &  les  fidèles  Ca- 
tholiques fe  laifTant  ordinairement  plutôt  perfuader  par  les  bons 
exemples  que  par  des  difcours  éloquens.  Mais  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  le  talent  de  la  parole  ^  il  leur  dit,  qu'ils  ne  rempliroient 
pas  leur  miniflere  ,  s'ils  fe  contentoient  de  pratiquer  la  vertu  fans 
exhorter  les  autres  à  la  pratiquer  :  puifque  félon  l'Apôtre  , 
un  Evêque  doit  non  -  feulement  être  le  modèle  8c  la  forme  de 
fon  peuple  ,  mais  qu'il  doit  encore  lui  prêcher  la  vérité  &  lui 
apprendre  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  furies  myflcresde  la  Tîi- 
nité ,  de  l'Incarnation ,  &  fur  tous  les  autre»  articles  qui  en  dé- 
pendent ,  comme  font  la  PalTion  de  Jefus-Chrift  ,  fa  Réfurrec- 
tion  &  fon  Afcenfion  au  ciel.  Julien  après  avoir  dit  à  cette  oc- 
cafion ,  que  le  Pere  n'eft  point  engendré  ,  que  le  Fils  eft  en- 
gendré au  Pere,  dit  nettement  (  «)  ,  que  le  Saint- Efprit  pro- 
cède du  Pere  &  du  Fiis.  Enfuitc  il  montre  qu'il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir la  foi ,  fi  on  ne  l'anime  par  les  bonnes  œuvres ,  &  que  quel- 

(  M  )  Fidèles  qui  nobis  divinitùs  infli-  |  genitas  }  de  Filio ,  quomodo  ex  ipfo  fit 
tucndi  coniminî  lunt  ,  inftruerc  dcbemus  !  gcniius ,  de  Sj'iritu  Sanûo ,  quomodo  ex 
de  r.irre ,  quomodo  folus  acdpiarur  ,  in-  1  Pacrc  &  Filio  pioccdens.  ]vl.  L. i,  (.  i8.  ^ 
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que  édifiante  que  foit  la  vie  d'un  Evcquc  ,  il  ne  fera  point  utile  à 
Ion  peuple  ,  s'il  ne  reprend  févcrement  les  pécheurs ,  Â:  s'il  ne  les 
^    *'*  corrige  ,  fans  avoir  égard  a  leur  puiflance  Se  k  leurs  nciKiics.  11 
reprcicnce  avec  des  couleurs  très^ves  la  conduite  des  mauvais 
Prêtres  de  fon  tems*  Atcacliés aux  chofes préfentes,  uniquemenc 
occupé  de  ce  qui  pouvoir  en  cette  vie  leur  être  ou  plus  commode 
ou  plus  hm>rable  ^  ils  fe  hâtoienc  de  s'élever  au-deHus  des  au^ 
très,  n<on  pour  être  meilleurs  ou  ^  lus  fsiges  ,  mais  plus  riches  % 
non  pour  erre  plus  faints,  mais  plus  honorés.  llsnes*occupoient 
pas  tnnc  du  troupeau  du  Seigneur ,  dont  la  dcfcnfc  &  la  nourri- 
ture leur  croient  confiées  ^  que  de  leurs  pbifirs  &  de  la  domina- 
tion qn  iln  éxerçoient  fur  le  troupeau,  aufli-bicn  que  des  autres 
agrémens  qu'ils  fongeoient  à  fe  procurer.  Ils  vouiOicnc  qu'on  les 
appellâ^  Pafleurs  ;  mais  ils  ne  fe  loucioient  pas  de l'ctrc  en  effet: 
defirafit  très -fort  l'honneur  attaché  à  ce  titre ,  mais  évitant  le 
tfavail  qui  en  devrott  être  également  infêparat^e»  NuDeatencen 
peine  d'éloigner  du  troupeau  les  bétcs  incoomodes  qui  le  rava* 
geoient,  ils  perdoient  eux-mêmes  ce  quelles  avoienc  épargné» 
Au  lieu  de  reprendre  les  déibrdres  des  riches  &  des  perlonnes 
puifTanroç ,  \h  1c<î  traicoient  avec  honneur  ,  de  crainte  qu'offen- 
fés  par  leur  rcpi  in.cndc  ^  ils  ne  fuflcnt  privés  des  grâces  que  ces 
perlonnes  leur  accordoient ,  &  des  ferviccs  qu'elles  leur  ren- 
iât*, 44^;  doient.  Il  applique  à  ces  PaHcurs  ce  que  le  Prophcrc  Fzcchiel 
die  des  mauvais  Pailsrurs  d'ifraël  ,  qui  iongeoient  plûcôt  à  le 
nourrir  eux-mêmes  cnfâ  pfocureï  à  leur  troupeau  de  bons  pâtiKr 
rages.  «•  Ib  tirent ,  dli->if ,  le  lait  A  k  laine  des  brebis  de  Jefua^ 
»  Chrift ,  c'efl-àr^ire  >  les  oblatîons  quotidiennes  &  les  dixocf 
»  des  fidèles  dont  ils  s^enrichiflêfît  (x):  mais  ils  fe  déchaigenc 
»  duibin  de  nourrir  âi  d'entretenir  un  troupeau  dom^  par  uiK 
»  rerr\Trfem€nt  de  l'ordre ,  ils  veulent  ôrre  nourris  eux-mêmes^ 
»  Enfin  ils  n'ont  de  l'au^^oriré  8-:  de  la  puilTiWice  que  pour  râer— 
»  cer  fur  ceux  qui  leur  lonr  loumis  ,  une  domination  de  ryr:)ns  , 
»  AU  lieu  de  s'en  fcrvir  à  défendre  les  nffîigcs  de  la  cru  luté  des 
_  »  hoimnespuifl&îns,  qui  dévorent  les  toibies  comme  des  bcccscar— 
Chaft.  M«  ^  na ffieres.  Julien  rapporte  le  Daflàgc  d'Ezéchiel>  où  ce  Prophète,, 
en  fiiiÊnt  entendre-  qu^  B^eft  pas  permis  aàatFiêtres  de  fe  taire^. 
foit  que  ks  andimirs  profitent  de  leurs  <&fcours  %  foît  qu'ils  B*eik 
profitent  pas ,  déclare  que  cetw  oui^périAèm  pour  n'avoirpasécou^ 
cé  les  âveniâbDens  de  ctfu»  qw  fes  gouvernent  »  périfot  par  leur 

f»  )<U*c  9t.  knaf  o*h»rCfihrîl¥î  «Uttio.  |  gregam  te  wefctfftAUBun ,  à  ijwbns  p«r» 
nikas  qoondiaini  te  decimrs  fîdelium  gao-  j  »crlo  orr';n<?  yolomos  fnSif  ' 
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faute,  fans  qu'on  puiflTe  L  jetteren  aucune  façon  fur  leurs  Pafteurs. 

VI.  Il  veut  que  la  vie  d'un  Prédicateur  de  Jcius-Chrill  ré- 
ponde à  fa  do6lrinc  ;  cju'il  prêche  par  fes  mœurs  de  même  que 
ar  fes  paroles,  qu'il  naffcde  point  de  paroitre  éloquent  ni  de 
onner  du  tour  à  fes  expreffions  :  m.u>  qu'il  cherche  plutôt  à 
toucher  &  à  convertir  les  peuples ,  qu'à  leur  plaire  &  à  s'attirer 
leurs  applaudiffennens  ;  qu'il  pleure  lui  même  avant  de  faire  pieu* 
rer  fes  auditeurs ,  &  qu'il  faffe  pader  dans  leur  cœur  la  compon- 
ftion  dont  le  lien  doit  erre  pénétré.  Un  Difcours  faint ,  grave , 
&  facile ,  quoique  moins  latin  &  moins  étudié  ,  fera  plus  d'effet 
dans  la  bouche  d'un  Evcquc ,  qu'un  Difcours  bien  orné ,  &  fera 
reçu  avec  plaifir  de  tous  les  auciiteurs.  Voici  la  différence  qu'il 
met  entre  un  déchmateur  &  un  Prédicateur.  Le  premier  em-  *^ 
ploie  toutes,  les  forces  de  fon  éloquence  pour  lé  faire  un  nom 
dans  le  monde:  le  fécond  cherche  la  gloire  de  Jefus-  Chrift  en 
expliquant  fa  dodrine  dans  un  langage  commun  &  ordinaire. 
Le  Dcclamateur  relevé  de  petites  choies  par  des  termes  rares  & 
pompeux  :  le  Prédicateur  ne  fe  fert  que  de  termes  faints  pour 
annoncer  de  grandes  vérités  ,  relevant  fon  Difcours  par  la  no» 
bleffe  des  penfces.  Le  Déclamatcur  cherche  à  cacher  la  baffeffe 
de  fes  fcntimens  fous  de  beaux  Difcours  :  le  Prédicateur  adou- 
cit la  grofliéreté  de  les  exprelTions  par  la  magnificence  de  fes 
penfées.  Cclui-li  met  toute  fa  gloire  dans  les  applaudiffemens 
du  peuple  ;  celui  ci  dans  la  vertu  de  Dieu.  Le  Déclamateur  plaît, 
mais  il  ne  fait  aucun  fruit  fur  Tdprit  de  ceux  qui  l'écouient  :  ce- 
lui ci  par  un  Difcours  ordinaire  ,  excire  à  la  vertu  ,  parce  qu'il 
ne  corrompt  pis  fes  raifons  par  une  affc»élation  d'éloquence.  Ju- 
lien finit  fon  premier  Livre  par  le  portrait  d'un  Evêquc  tel  aue 
la  do£h-ine  Apoftoli.jue  le  demnnde.Ccfl  celui  qui  convertit  les 
pécheurs  à  Dieu  par  Péxemple  de  fa  bonne  vie  &  par  fes  prédi- 
cations ;  qui  fait  tout  avec  humilité  &  rien  avec  empire  ;  qui 
traite  tous  les  membres  de  fon  troupeau  avec  une  charité  égale; 
ui  guérit  les  playes  de  ceux  qui  font  malades  avec  des  remèdes 
oux  &  falutaircs  ,  fouffrant  avec  patience  ceux  qu'il  croit  in- 
curables; qui  dans  les  prédications  ne  chc^rche  point  fa  propre 
gloire  ,  mais  celle  de  Jefus -Ghrrfl  ;  qtif  dirw  fes  Difcours  & 
dans  fes  allions,  ne  fongc  point  â Acquérir  la  faveur  des  hom- 
ines  ,  mais  qui  reftitue  à  Dieu  tout  l'honneur  qu'on  lui  r».nd  à 
CAufequ'il  vitl&  prêche  en  Evêque;  qui  fuit  les  honneurs  éîd  les  . 
louanges  ;  qui  comble  les  affligés > nourrit  les  pauvres,  revct  les 
nuds ,  rachefe  les  captif? ,  loge  les  étriingcrs^  redrcffe  ceux  <|ui 
s'égarent,  promet  le falûla  ceux  qUî  ïôtaîeht  dah<;îe  défdfpolr', 
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aùgmentc  l'amour  de  ceux  qui  marchent  dcja  dam  le  bon  che- 
min ,  prclTc  ceux  qui  s'arrêtent ,  &  qui  s'acquitte  de  toutes  les  au- 
tres fondions  de  fon  miniftere.  Ceft  là  ,  dit  Julien ,  un  vrai  fuc- 
ceHcur  des  Apôtres ,  qui  doué  lui-même  des  vertus  Apo{loUqiie% 
gouven»  d'une  muàete  adnkaUe  le$  Eglifes  qu'ils  ont  fondées  % 
creft-4àiinorade  du  S.  Efprit ,  &  uh  Homme  propre  à  appaifer  U 
colère  de  Dieu  contre  fon  peuple  ;  a  défendre  la  foi  de  TEglilie  dé 
vive  voix  &  par  écrit  ;  &  prêt  de  la  fcellcr  de  fon  £uig. 
Anaiifeda  li-    VII.  Dans  Iç  fecond  Livre ,  Julien  Pomere  traite  de  la  vie 
aûive ,  donnant  des  régies  tant  pour  les  Supérieurs  que  pour 
ceux  qui  font  fournis  à  leur  conduite.  Il  enfeigne  que  les  pév;hcs 
venant  de  diverfes  caufes  ,  on  doit  les  guérir  par  diticrcns  remè- 
des; que  l'on  doit  traiter  autrement  ceux  qui  trouvent  un  plai- 
fir  dans  l'habitude  du  péché  ;  autrement  ceux  à  qui  lappas  d'un 
gain  temporel  eft  une  oocaiion  de  péché  ;  autrement  ceux  qui 
lombent  par  foibleile $  8c  autrement,  ceux  qui ,  faute  de  coa- 
noître  ce  Qu'il  faut  faire  »  pèchent  ou  en  ne  ùaSaat  pas  le 
bien  qu'ils  doivent ,  ou  font  le  mal  qu  ils  ne  connaiflent  pas, 
^.   C'ed  principalement  aux  Evêques ,  qui  par  leur»  miniftere ,  font 
chargés  du  gouvernement  des  ames ,  à  Içavoir  comment  appli- 
quer ces  remèdes  differens.  Ils  doivent  confirmer  dans  le  bien 
les  perfonnes  vertueufes  en  les  honorant  ;  reprendre  &  corriger 
celles  qui  font  vicieufes  ,  &  les  fupportcr  au  cas  qu  elles  ne  veuil- 
lent j>oint  fe  corriger  ,  icachant  qu'ils  feront  récompenfés  8e.  de 
'  k  fmntédeleurcoixeâiony  aèdekurmdeiKeenve^ 

oorrigitdes.  Il  dpnne  deux  laifons  Dour  leiqueDes  ks  Evêques. 
G^49  f*  doivent  quelquefois  ibul&ir  lés  méchans  ;  l'une  y  que  les  répri^- 
inende$-&  les  châtimens  ne  feroient  que  les  endurcir  ;  Tautre^ 
que  leurs  péchés  font  quelquefioiis  cachés.  Il  y  a  en  effet  des  per* 
(onnes  qui ,  privées  de  la  communion  de  l'Eglife  à  caufe  de  leur 
incorrigibilité ,  fe  laiffent  accabler  par  le  poids  de  la  triflcffe ,  8t 
qui  évitent  la  préfence  des  Saints  qui  pourroient  les  réconcilier  à 
Dieu.  Souvent  même  dans  le  chagrin  que  leur  caufe  la  riî^ueur 
dpnc  on  a  ufé  envers  eux ,  ils  s  abandonnent  à  toute  k>rte  àe  pé- 
Cft^  .7    cliés  §c>  çooÊsmxeac  ,en  publjic  tous  les  excès  qu'ils  ne  ooiiiBie&' 
.tpie^t  auparavaint  qu'ea  feoet.  A  l'yard  de  ceux  {y)  qui.  ' 

•êr. 
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ncntdVux-mêmes  découvrir  leurs  péchés  aux  Prêtres ,  ainfi  que 

les  malades  montrent  leurs  plaies  aux  Médecins  ,  on  doit  faire 
en  fone  qu'avec  le  fecours  de  Dieu  ,  ils  loient  bien  -  tôt  guéris  , 
de  peur  qu'en  ne  leur  donnant  point  les  remèdes  néceflaires  ,  ils 
ne  tombent  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  étoient  aupara- 
vant ;  mais  quant  à  ceux  dont  les  crimes  viennent  à  la  connoif- 
iince  du  public ,  fans  qu'ils  les  veuillent  confeffer ,  fi  on  ne  peut 
les  guérir  par  le  doux  remède  de  la  patience ,  il  faut  y  appliquer 
le  feu  d'une  pieufe  réprimende  ;  fi  elle  ne  fert  de  rien  &  qu'ils 
perfc'verent  dans  leurs  dciordrcs;  après  les  avoir  fupportcs  long- 
tems  &  les  avoir  repris  par  des  avcrtifiemens  falutaires  ,  on  doit 
les  retrancher  de  l'Eglife  par  le  glaive  de  l'excommunication , 
comme  des  membres  pouris ,  de  crainte  qu'ils  ne  corrompent  les 
autres  par  leurs  mauvais  exemples ,  fi  on  les  lailToit  vivre  dans 
la  fociété  des  Saints  :  car  il  en  eft  de  ces  pécheurs  endurcis  com- 
me d'une  chair  mone  en  quelque  partie  du  corps  ;  fi  on  ne  l'en 
retranche  j  elle  corrompt  par  fon  infedion  toutes  les  autres  par- 
ties de  ce  corps.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  dont  les  péchés  îbnc 
cachés  aux  yeux  des  hommes  ,  ou  parce  qu'ils  ne  les  ont  point 
confeATcs  eux-mêmes  ;  ou  parce  qu'ils  n'ont  point  été  publiés  par 
d'autres,  ils  éprouveront  pour  Juges  8c  pour  vengeurs  de  leurs 
crimes ,  Dieu  qui  en  a  été  le  témoin  ,  s'ils  refufent  de  les  con- 
felTer  &  de  s'en  corriger.  Que  leur  iert-il  donc  d'éviter  le  Juge- 
ment des  hommes  ,  puifqu'ils  feront  condamnés  à  un  fupplice 
éternel ,  par  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu ,  s'ils  demeurent  dans 
leur  mauvais  état  :  Au  contraire  ,  s'ils  fe  jugent  eux-mêmes  & 
vengent  fur  eux  leurs  péchés  par  une  punition  très-fevcre ,  alors  ils 
changeront  en  des  peines  temporelles,  les  fupplices  éternels  qu'ils 
méritoient ,  &  éteindront  par  des  larmes  qu'une  fincere  douleur 
de  leurs  fautes  fera  couler ,  les  embrafemens  du  feu  qui  ne  s'étein- 
dra jamais.  Mais  pour  ceux  qui  étant  conftitués  dans  quelque 
dégré  du  miniftcre  Eccléfiaftique  ,  commettent  en  fecret  quel- 


falubnter  objurgati  ,  corrigi  nolocrunt  j 
tamquam  'putres  corporis  pattes  debent 
ferro  excommanicationis  abfcidi:  ne  d- 
cut  caro  niorbis  cmortua  ,  fi  abfcifa  non 
fueric  »  falutem,  rclic]u«  carms  putrcdi- 
nis  fox  contaeipne  corrumpit  >  ita  ifU  oui 
emendari  dt'lpiciant  ,  &  in  fuo  oiorbo  { 
pcrHftunt ,  fi  moribus  depravatis  in  Tan- 
âorum  focictate  permanferint,  eos  exem- 
pio  fax  pcrditioni«  infïciant.  Porro  illi 
quorum  pcccata  humanam  notitiam  /la- 
tent ,  nec  ab  ipfis  confefTa ,  nec  ab  aliis  pu*, 
blicara  -,  fi  cà  confiteri ,  au:  emendare  no- 


luciint ,  Deuni  qm  m  habent  tefteni  ipl'uni 
habituri  lunt  &  ultorem.  Et  quid  eis  pro- 
àcd  huuunum  vitare judicium  ,  cùm,  & 
in  malo  fao  permnnferint ,  ituri  fint  in 
iternum  «  Deo  rctribuente ,  fuppliciunn 
Quod  fi  ipfi  fibi  judices  fiant  ,  &  velad 
fux  iniquitatis  alcorcs  liîc  in  fc  volunta- 
riam  pocnam  firvcrilTîmx  animadvcrfionis 
excrceant:  teaiporalibus  pccnis  mutabunc 
xuim  fupplicia  ,  &  lacrimis  ex  vcri  cor- 
dit  conipunâione  fluentibus  rcftin^enc 
«terni  ignis  incendia.  Ac  hi  qui  in  aliqu3 
gradu  ikdclianico  conihtuu  oliquod  oo 
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que  cnm^  ,  ils  fe  trompent ,  s'ils  s'imaginent  qu  ils  peuvent  com- 
munier &  exercer  leurs  fonctions,  parce  q  ie  leur  péché  n'cft  point 
connu  des  hommes.  Car  excepté  les  p6  1  ié<;  légers  qu'on  ne  peut 
éviter,  &  pour  Texpiarion  delquels  nous  crions  cous  les  jouis  à 
Dieu  en  lui  diianc  ;  RemêttnrmBS  nù$  dettes  ^  comme  n&us  ier  rei 
mettem  à  nos  àMfewfs  ,  on  doit  ctreéxempe  des  crimes  qui  étant 
devenus  publics  ,  font  oofxiamner  dans  les  Tribunaux  ceux  qui 
les  ont  commis.  S*ils  relufenc  de  les  confefièr  dans  la  craiitte  drê- 
trc  iuneineiit  excommunias  9  ils  font  une  grande  faute  en  com» 
iDuniâfXy  parce  qu'ils  feignent  devant  les  hommes  d'être  inno- 
cefi^ ,  que  par  un  mépris  du  Jugement  de  Dieu  ,  ils  roup^if- 
ient  par  des  confîdér:itîons  humaincb ,  de  séioiontr  de  TAuccI. 
Ceux-là  y  au  contraire ,  appai feront  plus  facilement  la  colère  de 
Dieu  ,  qui  notant  point  convaincus  par  le  témoignage  des  hon> 
mes  ,  reconnoiffcnt  leurs  péchés  &  ks  confèffent  eux  -  mêmes  ; 
00  du  moins  qui  Êiiis  les  fàke  cennoiàie  à  perfonne ,  fe  piivent 
voloncaireiiient  èt  k  conuauniofi  s'éloignent  de  l'Aucd  non 
ét  taau  y  mais  ^oflke^  en-n'y  fetfant  plus  de  fonfHon  y  8c  pie» 
ranc  leur  vie  pafSét  comme  une  vie  de  more  ;  aflurés  que  s^étant 
xéconciliés  avec  Dieu  par  les  fruits  d'une  pénitence  efficace  ,  ils 
recouvreront  les  pertes  pafTccs ,  qu'ils  deviendront  mêmes  les  ci- 
toyens de  k  Cité  céleflc ,  &  qu'ils  y  fouiront  de  la  béatirudc  ctcr- 
nelie.  Venant  après  cela  au  détachement  que  les  Evêqucs  doi- 
vent avoir  pour  les  biens  temporels  ,  il  enfcigne  que  ceux  qui 
sengâgent  dans  le  miniflcre  Éccléfiafti^ue ,  doivent  renoncer  à 
kurspropm  biens  >  les  vendre  pour  en  difhibuerle  prix  aux 
piKvreS)  as  fe  contenter  des  revenus  de  Pj^gHfe  ;  qu  E  ne  leur 
pas  permis  néanmoins  die  fe  les  approprier,  parce  qu*ibn*en 


(nafi«ne  decipiont  ,  li  «1  videtur  prop- 
n-n-.-i  1  mrrranicare.&officiutn  fiiuni  im 
vlecs  dd^ert*  qutid  liomincs  occuUacione 
tocrimtni»  feUtta*.  Exceptis  enim  peo 
cam  ,  quz  Mtn  parra  fuin  ,  m  c-ivori  r.on 
pvflînt  ,  pro  quibus  cxpundi^  q  otidie 
Dcoclamarmiî  &  dicincras  :  Dimitt*  mokit 
étl>tt*nofha  ,  fisnr  "ij  rr-  A'.m:tiii)itt5  dtl'stC' 
wàkms  n»ftri%  y  liUciunina  cavcatitar ,  qux 
f<Mic>w  fim  aaâoRf  hoimno  ftcîniK 
damnari  jtielicia.  Qmï  amm  M  c«MMiMi- 
ftnni ,  &  ideà  prodere  tntfwmr»  n*  ftn- 
castiam  jti/bt  excommunkationis  acei- 
piBRt  »  £ia«  cauTa  coaiammcaiK  i  immh 
oonora  Ib  'mm  4i^it«  tn> 


bus  innoccnoam  éngunc  ,  <8t  contemfco 
Oc-ljuduio»  ahftinereièab  altaii  prop- 
tL-r  honine*.  erubefLiinr.  Quapropter 
IXmrp  ûbi  facilids  pUcabutit  lUi ,  non 
hnnMnO'  oonviAi  judïcM  %  trftro  en— 
mîn  aj^ofcunr  :  qci  aar  propriis  iîlnd 
conf'eliionibus  produnc,  aut  nefcientibos 
«liia  l|«afef  «ecvlti  funt  ,  ipfî  in  fe  vvIbit- 
tarioe  cxcomnHHiicarionis  Amtcritiam  fc- 
runc &  ab  alt.iri  eut  miniftrabanc ,  non 
animo  ,  fed  ortîcio  feparati ,  viram  Toam 
canquam  meraMPi  pùng«inc  i  onrci  aoed 
rcoonctif md  Ai  officatît  jMCitiienfiaF  fnn^ 
tibus  Dco  ,  non  Tolilm  ainilfi  Rapiarir' 
fed  etiau»  cives  ftipernz  aTiucis  tSeSd^ 
ad  gaadia  (empircma  pemninrt 
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font  que  les  adminiftrateurs ,  &  qu'ils  doivent  en  rendre  comp- 
te à  Dieu.  Il  cite  fur  cela  l'exemple  de  iaim  Paulin  Evcque  de 
Noie  &  de  faint  Hilaire  Evcque  d'Arles ,  &  infère  tant  de  leur 
éxcmplc  que  des  principes  qu  il  avoir  avancés  ,  que  Ion  doit  être 
periuadc  avec  ces  grands  Evcqucs-,  que  les  biens  de  l'Eglile  ne 
font  autre  chofc  (  s  ) ,  que  les  vœux  des  fidèles ,  la  rançon  des 
p;:chés  &  le  patrimoine  des  pauvres;  &  que  ccrt  dans  ce  prin- 
cipe que  laint  Paulin  «&  laint  Hilaire ,  ainii  qu'un  ^rand  nombre 
d'autres  faints  Evéques,ne  dilpoloient  point  en  maures  des  biens 
de  FEglife  ,  mais  ils  les  diftribuoicnt  aux  pauvres  comme  des 
difpenlateurs  fidèles.  Julien  enleignc  encore  que  les  Miniftreâ 
de  l'Eglife  n'en  pofl'edent  les  biens  qu'à  titre  de  pauvreté  ,  que 
s'ils  font  riches  d'ailleurs  &  qu'ils  vivent  des  revenus  de  l'Eglife 
pour  ménager  leur  patrimoine ,  ils  prennent  le  bien  des  pauvres  ; 
que  ceux  qui  Icrvent  l'Eglile  (  «  )  &  qui  s'imaginent  qu'on  doit 
les  en  récompenier  par  unt  portion  de  fes  revenus ,  qu'ils  reçoî» 
vent  en  effet ,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  beloin  ,  fe  trompent  Sç 
pcnfent  d'une  manière  trop  charnelle ,  en  attendant  des  rccom- 
penfes  temporelles  d'un  fervice  qui  en  mérite  d'éternelles.  Car  il 
n'en  efl  pas  de  la  milice  fpirituelle  comme  de  la  féculicre  :  celle- 
ci  accorde  des  récompentes  temporelles  à  ceux  qui  combattent 
avec  générofité ,  parce  qu'elle  n'en  a  point  de  cclcftes  à  leur  don- 
ner. «J'avoue  ,  dit  Julien  (b),  que  ces  maximes  font  dures  :  mais 
»  elles  ne  le  font  qu'à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  mettre  en  pra- 
»  tique.  Qu'on  les  y  mette  ;  dès-lors  elles  deviendront  faciles. 
»  Quelle  difficulté  y  a-t-il  qu'un  homme  qui  n*a  pas  bclbin ,  ne 
»  reçoive  rien  de  l'Edife  ;  ou  qu'il  fe  défafTe  de  fon  propre 
»  bien  quand  l'Eglife  lui  fournit  de  quoi  vivre  ?  Si  cet  homme 
»  ne  veut  pas  quitter  ce  qu'il  a  ,  parce  qu'il.veut  avoir  de  quoi  vi-* 
a>  vre  ;  pourquoi  reçoit-il  des  revenus  dont  U  doit  rendre  comp* 


(  X.  )  Sciences  nilul  aliud  effe  rcc  Eccle- 
fix,  nifi  vota  Hdelimu.protia  pcccatorum  *: 
patriinonia  pnupenim  ,  non  eas  vindira- 
▼erunc  in  alus  laoi  y  uc  propr]a%  ,  fed  uc 
coaimendaus  paupcribus  divilerant.  liiJ. 
e»p.  9. 

(  a  )  Qui  Ecd  (îr  fcrviunt  le  labori  fuo, 
Tclot  drbna  re<Wiopori<-rccfédentes  ,  eâ 
cjuibus  opus  non  habent  ,  aut  accipiunt  li- 
bcnrer  ant  exigunt  ;  nimis  caTnaiiter  fa- 
piant  y  (î  paiant  'qwxl  Ecck£s  fideliter 
rc-rvicnret  ftipendia  terrena,  ac  non  pcK 
tins  prxinia  zcerna  p.Mcipiant.  Sxcularis 
<)uippe  miiùi»  quia  ccleuiA  non  habec , 


terrena  liremic  miiicancibus  pntiljr.  jvi» 
Lib.  X. ,  r.  10. 

(i)  Dura  funrqur  dico,  n?c  c!»o  dilîî- 
teor.  Dura  font ,  fed  oblirvare  noh:nci' 
but.  O't.rum  û  fiant  ida  ,  qtu;  diliTciiiA 
non  facieniibus  fiint  ,  flacim  facilia  fa- 
cenubus  fiunt  ....  Nam  nnx'ro  c]md  /îc 
corum  qoz  diii  diflrcitrr  Ut  notno  id  qtiud 
opus  ncn  habjt ,  ab  eccle(ia  non  actipiat  , 
an  ur  quod  habet  finecaafa  contemnai  ?  5? 
prcpter  hoc  non  folt  foa  nelinquefe,  ac 
kabeac  ondè  vivat  ^  ut  quid  accipit  undè 
ratioaem  reddat?  ITt  quid  de  pticcaùs  a» 
Uenis  Tua  rruilttplicat  ?  iM/>  .  - 


464  JULIEN  pomere;- 

CtLfk  iz.   s» te?  Pourquoi  imilciplier  fes péchés  par  ceux  d*autruî  ?  Julien 

ne  doute  pas  que  ceux-là  ne  (oient  en  droit  de  vivre  aux  dépens 
de  TEglife ,  qui  en  entrant  dans  le  miniftere  ,  ont  abandonné 
tous  leurs  biens  à  leurs  parens  ,  ou  les  ont  diftribués  aux  pau- 
vres ,  ou  donnes  à  l'Eglife  par  amour  pour  la  pauvreté  :  de  mê- 
me que  ceux  que  leur  condition  ou  leur  naiflànce  rend  pauvres  : 
parce  quî'alors  c'eft  la  néœfliië  de  vivre  8c  non  le  <léCr  d*avoir  » 


qui  les  engage  à  recevoir  quelque  chofe  des  biens  de  TEglife* 
Cap  14.  peut-être  ,  que  le  Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qui  annon» 

iC«r,9pt4»£ent  l'Evanple  ^  de  vivre  de  l* Evangile  ?  Cela  eft  vrai.  Mais 
qu  eft  -  ce  que  vivre  de  l'Evanmle  ,  finon  tirer  de  fon  travail 
les  chofes  néceffaires  à  la  vie?  Saint  Paul  qui  avoit  droit  comme 
les  autres  de  vivre  de  l'Evangile  ,  ne  travailloit  -  il  pas  de  fes 
mains  pour  avoir  de  quoi  fc  fuMenter  ,  aimant  mieux  fe  réfer- 
ver  la  récompenfe  dans  l'autre  vie,  que  de  la  recevoir  en  celle- 
ci.  S'il  en  a  agi  ainlî ,  plutôt  que  de  fouffrir  que  queWuA  en  lui 
donnant  »  lui  fit  perdre  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  la  prédica- 
tion de  PEvan^  $  que  dira-c-on  des  Miniftres  de  l'Eglife ,  qui 
non-feulement  ne  veillent  point  quitter  leurs  propres  biens  aux- 
auels  ils  -tiennent  par  cupicuté  €c  non  par  nécelTIté  ;  mais  qui  en 
exigent  encore  de  TEgliie ,  non  pour  avoir  de  quoi  vivre ,  mais 
pour  augmenter  leurs  revenus  pnr  des  voies  illicites?  Julien  fait 
voir  à  quel  excès  la  cupidité  poufTe  un  Eccléfiaftique  ,  quand 
une  fois  elle  s'eft  emparée  de  fon  cœur  :  pofTcdé  eniiérement  du 
défir  des  richelTes  temporelles ,  il  ne  pcnie  à  autre  chofe ,  jufqu'à 
méprifer  ou  du  moins  ne  tenir  prefquc  aucun  compte  de  ce  qui 
regarde  le  ferviœ  de  Dieu.  U  lui  oppofe  celui  qui  renonçant  de 
tout  fon  cœurà  toutes  les  poflêlQons  delà  terre  ,  le  trouve  dé- 
gagé d'une  infinité  de  ibins  fie  de  procès ,  &  vit  dans  Tefpéran- 
ce  4  avoir  Dieu  même  pour  partage  ,  Payant  pour  débiteur  » 
puifque  c'eft  pour  l'amour  de  lui  qu'il  a  diftribué  fes  biens  aux 
pauvres.  Un  EcclcHaftique  d(^agé  ainfi  du  foin  des  biens  de  U 
terre  9  fc  trouve  dans  l'ordre  où  Dieu  veut  que  foient  ceux  qui 
le  fervent.  En  effet  le  Seigneur  n'ordonna  dans  l'ancienne  Loi 
les  décimes  &  les  prémices  des  fruits  &  certaines  autres  oblations 
pour  ^entretien  des  Prêtres  >  qu  afin  que  tandis  que  le  peuple  leur 
mrniflbit  les  chofes  néceCaires  à>  vK  9  ib  iè^^ 
avec  un  efprit  libre  de  tout  autre  foin.  Maintenant  les  Prêtres 
occupés  à  gouverner  les  revenus  de  l'Eglife  ,  font  cenfcs  fervir 
Dieu  quand  ils  remplirent  cette  fonftion ,  non  dans  un  efprit  de 
cupidité ,  mais  dans  rintemîon  dç  les  di^peniei:  fidélanenc»  C'eft 

pour 
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four  cela  que  les  pofTcïïîons  qu*ils  reçoivent  (d)  !orfqu*dle$kar 
iotït  oÏÏtms  de  la  parc  da  peuple  ,  ne  doivent  plus  ët^e>regar- 

dées  comme  faifant  pirtîc  des  chofcs  du  monâc  ,  mnis  comme 
appartenant  à  Dieu.  Car  fi  dans  la  Loi  de  Moyie  ,  on  appel- 
loif  faints  les  ornemens ,  les  vafcs  &  généralement  tout  ce  qui 
fcrvoit  dans  le  tabernacle  pour  les  fondions  faintes  ;  &  fi  on  ne 
pôuvqit  employer  pour  Icsbefoins  ordinaires  de  la  vie ,  ce  qui  avoit 
été  une  fois  confacrc  pour  le  Minidere  divin  :  comment  peut-on 
ne  pas  regarder  oHiime  faims  les  biens  qui  ne  foAt  donnés  à  TE- 
glile ,  qu'aiîn  que  les  Prêtres  en  ufenc  (aimement  dans  la'nécef« 
litéy  comme  de  choies  conlàcrées  à  Dieu  ,  loin  de  les  difllper 
pour  la  vanité  9  ou  pour  le  plaifir ,  comme  font  les  gens  du  monde?' 

VIII.  Julien  traite  enfuitedc  rabftinence&  de  la  tempérance 
ncccffaire  aux  Miniflres  des  Autels.  T!  f^it  confïn-cr  cette  abfti- 
ncncc  non-fculcmcnt  dans  ia  privation  volontaire  des  mers  déli- 
cats ,  mais  encore  dans  la  fuite  du  péché  :  cette  dernière  iorte 
d'abflinence  étant  fur-tout  nccefTaire  à  ceux  dont  le  cœur  doit 
être  embraie  du  feu  de  la  chance  11  mec  dans  cette  abflinencc 
le  renoncement  à  fa  propre  volonté  9  diianc  qu  en  k  confervant, 
il  leur  ferviroic  peu  de  renoncer  à  tomes  leurs  richeflfes.  Pour 
montrer  Tavantage  de  Tabitinence  »  il  entre  dans  .le  détail  des 
maux  dont  le  péché  du  premier  honune  fiit  fuivL  Tandis  qu*il 
s'abIBnt  du  fruit  défendu  9  rien  de  plus  heureux  que  lui.  Dieu 
lui  apparoiflbit  ,  tout  le  monde  lui  étoit  fournis  »  perfonne  ne 
Toffenfoit ,  fon  efprit  étoit  libre ,  il  ne  craignoit  point  h  mort , 
fon  corps  étoit  fain ,  &  il  avoit  aifémcnt  de  quoi  le  nourrir.  A 
peine a-t-il  mangé  du  fruit  qiron  lui  avoit  défendu,  qu'il  perd 
tous  ces  avanr.^ges.  Il  eft  chalfé  du  Paradis,  &  tous  fes  deicen- 
dans  fc  trouvent  renfermés  dans  la  Scnrcnce  qui  !e  condamne  à 
l  éxil  de  cette  vie  pénible.  Il  devient  fujct  a  toute  forte  de  paf-» 
iiom  »  4fc  fon  corps  contrarie  par  fon  péché  une  qualité  mortelle^ 
Mats  fi  notre  premier  Peie  (e)  nous  a  communiqué  toiis  les 


{d]  QuapropMr  pofltfCones  quas  obla-  ' 
tas  à  populo  rurcipiimt  Sacerdotes  ,  non 
Ibm  inter  res  mvndi  depntart  credendz , 
fed  Dei  :  quoniam  Ci  veftes ,  ac  vafa  cx- 
teti  quz  m  lacris  ufoi  miniftrantibus  e- 
taat ,  lànâ»  vocalMnnir ,  née  in  «(ât  ha- 
ijklânof  revocari  jam  potcrant ,  divîniî  fe- 
•  incl  itiinilletns  coufccraca  -,  cjuomodo  non 
^  qos  Gonfrruncur  Ecclefix ,  facra  Aint  i 
qaibin  non  ur  ficuli  rébus  luxuriosc 


ncceflTaria  StcerdieteKl  JirtiAXf.'*»  *j» 

[t]  Aàian  nos  AnoïW*  m«hï  omni- 
bus jiropriam  cûlpam ,  ?i  Q'.ùb-a-,  nos  libe- 
ravit  advemus  Chrilli  pcr  et  a  nm.  Me  in 
nos  ôilpam  foam  tranfmiUt  &  pœnam  : 
hicculpam  noftram  fimul  abolcvit  &  poc- 
nam:  &  ut  totum  dicam,  Adam  n^»« 
eripuit  paradifimty 

Itttn.  ]  VLXAH.  Ué.  1  ,  fif»'ÈO» 


iànd'- ,  ut  Deo  coofecratis.  ocumux  Ad*  i       ,  r        ja  ^i'»  .  i  ^o:.  "  '  ' 


46d  JULIEN  POMERE, 

maiDC  par  fon  propre  péchc  ,  Jefus-Chrift  nous  en  a  di'Wrâ  par 
fa  grnce.  A  dam  [nous  a  tranlmis  ion  pcchc  ^  la  peine  :  Joius- 
Chrili  l'a  effacé  &  nous  a  en  mêmc-tcms  déchargé  de  la  peine 

Sue  ce  péchc  méricoir.  En  un  mot,  Ad.im  nous  a  formé  h  pone 
u  Paradis  tcrreftre  ;  Jcius-CUi  Ul  nous  a  ouvert  celle  du  CicL 
Julien  dit  encore  y  que  de  même  qu  écanc  cous  renfermés  dans 
Adam  (/  )  >  nom  fonnnes  tous  tombés  de£i  chuce^;  de  mêtoe 
éttunc  maintenant  en  Jefus-Chtift  qui  a  bien  voulu  mourir  pour 
nous  9  nous  devons  mourir  avec  lui  à  nospcchés,  Se  reïïulcicer 
dveclui  d'une  réfurreôion  fpiritucile.  Ceux-là  ».  ajoute  cet  Au* 
tcur  ,  refTufcitent  avec  Jefus-Chrifl  qui  meurent  au  péché  corn* 
me  Jefu^-Chrirt  y  cfl  more.  Mais  qu*cfl-ce  que  mourir  au  pé- 
ché ,  Cl  ce  n  el^  renoncer  à  toutes  œuvres  mauvaifcs  &  di- 
gnes de  condamnation ,  &  ne  rî?n  dcfircr  ni  rechercher  fclon 
les  imprefllons  de  la  chair?  en  ic;i  te  que  de  même  que  celui  qui 
cft  mort  iclon  la  chair  ,  ne  du  plus  de  mai  du  prochain  ^  ne  me* 
prife  plusper£Dnaeyn*accence  plus  à  la  pureté  de  qui  que  ce  £ok^ 
nVxerce  plus  de  viokncey  oc  calonnie  ^us  n'opprime  phi» 
le  prochain  ,  ne  porte  plus  envie  à  ceux  qui  ibnt  heureux  ,  âs 
ninfulte  plus  aux  nûfcrables,  ne  s'abandonne  plus  aux  plaUirS- 
de  la  cbak  ou  de  la  table  »  ne  fémeplus  de  haine ,  ne  flatte  plui 
indignement  les  riches  &  les  puifTans  du  ciel ,  n'cft  plus  livré  à 
une  vainc  curiofiré  qui  l'r»gitoit  fans  ceflTe ,  ne  prend  plus  de  part 
aux  déférences  &  aux  honneurs  que  lui  rendent  les  amis ,  ni  aux 
infuleesi  que  lui  peuvent  faire  des  hommes  orgueilleux  ôc  fu- 
perbes,  rtcH  plus  ni  arrogant ,  ni  injufte  ,  m  cruel  ^  m  incon- 
ôanc  y  m  obftiné  dans  fes  réfolutions^  ni  emponé ,  ni  homme 
de  bonne  cheie,ni  vain,  nbpecfide;  oiaisqtfau  contraire  ,  il 
tepiend  plus  de* paie  à  tous  fesplaifos  du  fiéde,  aux  impure* 
«és  y  aux  inimitiés ,  aux  làpines,  aux  menfoives  ,  aux  panjures 
es  un  mot ,  qu'il  çft  ébigné  de  fe  foutiler  découses  ces  fortes 
de  vices ,  que  ceux  .qui  vivent  félon  chair  »  commettent  con* 
tre  Dieu ,  mais  auxquels  ceux  qui  font  morts  au  péché  ne  s'a- 
bandonnent jamais:  «  De  même  ,  dit  Julien,  que  l'homme  mort 
»  fclon  la.  chair  ^  ne  peut  plus  ni  commettre  m  fouffrlr  aucune 
3»  de  ces  chofes  ;  ainfi  ceux  qui  ne  vivent  plus  que  pour  Dieu  ^ 
?»  ont  cruciiic  leur  chair  avec  tous  fes  vices  àc  toutes  lies  concu- 

'  (•/)  Sictir  qaindo in  Adam  fuirntn  om- 1  (irrmîbu*  dîgiwmeft  mon';  8r  not  pecran» 
BM,  ipfo  cadeni^  ctcidinuu  :  tu  t^uu.  in  l  nnOack  iUi  commortai,  cooviU*  fpihti»* 
Cbiifio  jmcflàçnpiaMis,  qui  jm  nrhii  i  Mif  f  mêuffigm»  1M 

♦ 
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r>  pîfcenccs ,  ne  fe  iouiiienc  plus  de  tous  ces  viocs  Se  n  en  coffimet' 
«  tenc  aucun. 

IX.  Pomere  donne  enfuice  des  régies  pogrrufagc  desalitnens  cap.  xx. 
à  ceux  qui  veulencirivre  dans  la  eempéranœ ,  Ymabiit  qu*ib  ii*eo 
prennent,  foit  pour  le  boire ,  foie  pour  le  manger ,  4u'aiitanc 

<]u  U  eft  néœflàite  four  vhne.  Il  ne  défend  point  le  vin  »  imûs 
l'excès  du  vin  9  &  ait  ^ue  ceux  -  là  ne  font  rien  contre  la  ccm- 
péranœ  »  qui  ne  boivent  de  vin  c|u  à  raifon  de  Tinfixisité  dt 
leur  corps ,  <^  pour  en  rétablir  la  lanté.  Il  confcillc  hors  ce  cas 
de  s'abftcnir  de  vin  ,  difanc  qu'il  y  a  du  danger  que  cette  li- 
queur ,  qui  eft  propre  f)Our  rétablir  la  lanté  ou  du  moins  route- 
Tiir  celui  qui  n'en  jouît  pas ,  ne  mette  le  feu  dans  le  corps  de  celui  ^ 
oui  fe  porte  bien.  Il  crouvc  que  ceux  qui  s'abftiennent  démanger 
ce  la  viande  des  animaux  à  quatre  pieds  »  &  ne  font  point  dîfli^ 
<ulijé  de  feiKMirrir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans  les  volaiUet 
ou  dans  les  poUTonsyiie  retranchent  poîm  les  dallirs  du  corps^ 
qu'ils  ne  fem  que  les  changer.  Il  raifonne  de  la  même  manière  ^ 
a  Tégard  {le  ceux  qui  s*interdifent  l'ufage  du  vin  &  le  remplif- 
fent  d'autres  liqueurs  exquiles  &  délicieufes*  Au  refle  il  ne  veut 
pas  que  Ton  fc  faflc  une  loi  (1  rigoureufc  de  labllinence  &  du 
jeune ,  que  Ton  ne  puifle  fe  diipcnler  de  l'un  5c  de  l'autre  par  un 
motif  de  charicc.  «  Si  je  donne ,  dit-il ,  à  manger  aux  étrangers, 
39  &  c]ue  pour  eux  (g)  j'interrompe  mon  -jeûne  ;  alors  je  ne  viole 
•>  pas  la  loi  du  jeûne  que  je  me  fuis  impoféc  :  mais  je  remplis  le  ^ 
^  devoir  4e  k  charité.  Donc  fi  je  m*âpperçois  que  les  fiœs  ïp»- 
1^' rituels  qui  viennent  me  voir ,  s'attrobnt  de  ce  qu^  je  ne  romps 
•  pas  le  jeûne  avec  eux  ,  •alors  mon  abftinence  n*eft  paioc 
li'une  vertu ,  mais  wi  vice  :  parce  aue  l'abilinence  &  la  conti- 
fvtHiation  des  jeûnes,  ne  fervent ^*a-enfler  d*orgueil  celui  qui  les 
«  pratique ,  s'il  ne  fcait  pas  les  imerronpie  loiiq^lachariteira- 
*>  ternelle  le  demande. 

X.  Le  troifiéme  Livre  traite  des  vices  &  des  vertus.  Julien  le    Anal^fe  in 
commence  par  l'éxamen  de  la  diftindion  qu'il  y  a  entre  les  ver- )e.  Livre 
tus  apparentes  &  les  véritables.  11  pôle  pour  principe  ,  qu'elles  ^ 

font  autant  dilFérçntes  entre  elles ,  que  le  menfonge  Teft  de  la 
vérité.  Après  quoi  il  dît ,  que  l'ame  peut  être  coupable  en  deux 


Cf)  Si  enim  qooniîict  .-xîvcnienrcs  jc- 
janio  imermillb,  reâciu  ,  aon  folvo  jeju- 
ittoai  ^CtA  impIcQ  ctricads  officiam.  Oe- 
teran  i  pntpctr  «bftinenriim  l^ituaks 


frjcres  quos  novî  me&treniîllîone  déUâi' 
n ,  contri(lo4  «bftioemia  mea'noncft  i^ 
tas  dicendft^  Viliiun.  Jouaii.  U^. 
€,  a.4. 
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manières  (h):  ou  en  ne  faifant  pas  le  bien  ^  qui  fefve  à  (a  noiur- 
rinire  rpirinielle  ;  ou  en  aiTeâant  Fap{»fence  du  bien  pour  fe  ca^ 
cher  fous  cette  apparence  de  bien  »  &  vivre  mal.  Ceit  ainfr  que 
^orgueilleux  veut  pafler  pour  comlant  >  le  prodigue  pour  libé* 
rai  ,  Tav^re  pour  foigneux  »  le  téméraire  pour  généreux  ,  8c 
ainfi  des  autres.  L'impudence  même  fe  donne  le  nom  de  con- 
iiance  ,  &  la  curiofité  nche  fa  pafTton  fous  le  défir  de  Iç ivoir. 
Quoique  ces  chofes  puiirent  être  diiccrnces  par  la  force  leule  de 
i'eiprit  humain  ,  on  ne  peut  néanmoins  fans  le  don  &  le  fecours 
de  Dieu ,  avoir  ou  defirer  les  vci  icables  vertus  y  ni  même  éviter 
les  vertus  apparentes ,  puilquc  ce  font  de  véritables  vices  qui  fe 
cachent  fous  le  mafque  de  la  vertu,  a  Je  fiiis  donc  perfuadé ,  con- 
9»tinue  Julien  »  qu'il  n'a  fervt  de  rien  aux  infidèles  d^avoir  pra» 
a>  tiqué  dans  leucs  corps  quelques  vertus  ^  parce  quils  n'ontpas 
«regardé  Dieu  comme  l'auteur  de  ces  vertus  »  Se  quils  ne  les 
»  ont  pas  rapportées  à  celui  qui  eft  la  fin  de  toutes  chofes.  Mais 
»rque  dis-je  ,  elle*;  ne  leur  ont  fervi  de  rien  ?  Il  y  a  plus  y  elles 
»  leur  ont  été  nuifibles  ,  l'Apôtre  nous  enfeignant  que  tout  ce 
»  qui  ne  vient  point  de  li  foi,eft  péché.  Saine  Paul  ne  dit  pas  que 
toutcequi  ne  vient  point  cic  l.i  foi,n'e(lricnimais  en  dilan:  que  tout 
»  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  ell  péché  ,  il  nous  a  dctltii  c  que 
»>  tous  les  biens  ou  viennent  de  la  foi ,  &  alors  ce  font  des  venus 
»  qui  juftifient  ;  ou  sTUs  ne  viennent  pas  de  la  fo»»  akun  loin  d'^ 
»  tre  regardées  CDimne  des  biens  9  on  doit  les  reg^uxler  comme- 
»  des  vices  9  qui  au  Heu  d'être  de  quelque  fecours  à  ceux  qui  ks 
•«  font  9  feryent  de  fondement  à  leur  condamnation ,  les  préci* 
j»  pitent  dans  l'abîme  en  les  enflant  d*ergueil  y  8c  les  éloignenc 
»  du  faîiir.  Mais  pourquoi  m'arrêrer  à  prouver  cela  des  infidé- 
»les  9  pcrionnc  ne  doutant  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance", 
Julien  en  difanc  que  lorgueil  qui  anime  les  avions  des  inhdcies 

(h)  Itr.rtnp  cînplicirer  rea  cfl  anima  ,  fi  {  quas  per  corpos  opcrati  vrrrtirps  ,  qvèd 
&  bonuin  nuit  uciat  undc  fpiritualicer  vi-  eas  necà  Oi'ofao  Ce  accipiâe  crediderunt » 


Vtc  1^  &  appetae  iîmilirudinem  boni  ,  fab 
auâ  malc  vivat  &  lateat.  Saperbus  vult 
le  crcdi  conflanteni,  prodigus liberalem , 
avaros  dâigencvm  ^  cenmrius  fortem  : 
ioifodeiitiafidacis  nomen  fibi^fcribit , 
'fr  cariofitam  nulmn  rd>  ftiidH /picitiulis 
colore  delir 'H:!:.  Hxc  etlî  pofTunc  ingé- 
nie humano  difceini  >  tamen  Ane  dono 
Dei  quantilin  Kithi  videtor ,  née  Timtes 
polFunt  appeti  vel  liaberi  ;  nec  c  irnni  ficni- 
licudinc  qiix  funt  vicia ,  vinutes  iinitan- 
tîa  déclina  ri  ;  m  tantûm  ot  infiddibos  tii- 


nec  ad  eaonqpi  e&  Rnii  bonoram  otnniam 
referre  voiuenint.  Et  q'uid  dico  ,  nhl!  er* 
profaenint  ?  Itnmù  etiam  nocuciuiit ,  di- 
cente  Apoflolo  :  0mm»  fâuJ  »«s  ffi  tu  fât^ 
ftttaum  efi.  Non  dixic  :  Omne  quod  non 
eft  ex  lîde,  nibil  rft  :  (èd  dicendo-,  Omne 
qiiod  non  cflex  fide,  peccatum  eft,  décla- 
ra vit  quàd  omnii  bona  aur  ex  fide  gefta 
Vtrnite*  fimt  ,  qax  profeâè  jaftificaDt  ; 
am  û  fuerinc  fine  fiée,  non  funt  allqaa 
bona  credenda  »  ùd  vitia ,  qtuc  non  jnvajic 
foos  opemriMt  fêdcondeoitunt ,  iaBêU& 
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fert  de  fondement  à  leur  condamnation ,  marque  afTez  claire- 
ment ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  leurs  afHons  fuflent  mauvaiies 
d'elles  -  mêmes  ,  mais  feulement  parce  qu'ils  les  faifoienr  par  un 
mauvais  motif,  &  qu  ils  ne  les  rapportoient  pas  à  Dieu  qui  doit 
ècre  b  fin  de  toutes  fx»s  œovfes.  if  s'explique  encore  plus  nette- 
ment dans  la  fuite ,  lorfqu*il  rapports  ks  reproches  quefaint  Paul 
fait  aux  Corinduens  dans  la  première  Ëpîtté.  Je  nai  pu ,  leur  »  c«r. 
.dît  cet  Apôtre ,  vous  parler  comme  â  des  hommes^jpiràaeis  ,  mais 
tomme  à  des  perfimes  oui  font  encore  charnels  :  parée  oue.  vaas 
nen  étiez  pas  alors  capMe^  :  &  à  préfent  même  vous  ne  fêtes  pas 
encore ,  parce  que  %*ous  êtes  encore  charnels.  Car  puifquily  n  parmi 
vous  des  jaloupes  (&  des  difputes  ,  n*ej}-il pas  vifible  que  vous  êtes 
charnels ,  que  votre  conduite  efl  encore  bien  humaine  ?  Les  re- 
proches de  cet  Apùtre  font  fondés  fur  ce  Que  parmi  les  Corin— 
.thicns ,  il  y  en  avoit  qui  difoient  :  Je  fuis  à  Paul  ;  &  d'autres  :  Je 
fuis  à  Apollon.  C'eft  ce  qu'il  af^dle  en  eux  vivre  diamdlement, 
parce  qu'au  lieu  de  s'attadier  à  Dieu ,  en  qui  ils  avoient  cru  »  ils 
s'attachotent  à  fes  Minîibes:  ce  qui  caufoit  entre  eux  des  dif- 
putes  St  des  jaloufieSi  non  que  Famour  qu'ils  avoient  pour  Paul 
.ou  pour  Apollon  fût  mauvais  en  lui-même  :  mais  il  étoit  mal  té* 

fié,  parce  qu'ils  fè  cherchoient  eux  -  mêmes  &  non  pas  Dieu 
ans  rartnchcmcnt:  qu'ils  avoient  pour  ces  Apôtres.  Celui-là  vit 
fpiriruelleracnt  ielon  Dieu ,  qui  lui  attribue  ce  qu'il  fait  de  bien, 
parce  que  pour  le  faire  il  cft  aidé  de  Dieu.  Celui ,  au  contraire, 
qui  attribue  à  fes  propres  fortes  le  bien  qu'il  fait,  comme  s'il  le 

j3uuvoic  iake  fans  le  fecours  de  Dieu  ,  vit  charnellemeni  ielun  cao. 
'homme.  Julien  iatt  voir  enfiute  ,  (^ue  Torgueil  eft  k  caufe  de  * 
tous  /es  maux  ;  qu'il  a  fait  que  cenains  Anges  font  devenus  des 
Démons  ;  &  que  l'homme  tombant  de  l'état  d'innocence  dj^  la 
cortupcion ,  a  enveloppé  dans  fa  chute  tous  fes  defcendans  ;  mais  Cap.  ^ 
que  comme  Tolrgueil  a  changé  les  Anges  en  Démons ,  l'humilité 
rend  les  hommes  femblables  aux  Anges;  que  îa  cupidité  eft  tel- 
lement mêlée  avec  l'orgueil ,  qu'il  n'y  a  aucun  pcchc  qui  ne  vien- 
ne de  l'un  &  de  l'autre.  D'où  vient  que  l'Ecriture  die  en  un  en- 

droit ,  que  l'orgueil  eft  le  commencement  de  tous  péchés  ;  &  en  k«V'-v*' 
 '  '  ïf» 


f;i  1  a:  1  s  loiiiiant ,  fcd  quid  ego  hac  de  in- 
£<ieUbus ,  ondè-anJUiu  «mbigere  ridctor , 
eiai^^ro  ?  càm  fiinâw  Apoftolat  «dim 
fidèles quot'dain  ,  qui  crcdenres  in  Dcum, 
non  (ëcundilm  Deum  «  £ed  fècundum  hO' 
jniflti»  viinuK ,  ctfttalcf  ntmmt,  dieeiM  : 
vtH*  ftim  Ufm  fuffi  ^twhmtUèm^ 


fed  qmafi  carnalthm  :  nonium  tnim  foter0' 
tis ,  ftd  me  adbtu jmidem  pettfiis  :  adbùc  r- 
mm  tflis  eunmiti.  Et  tanquam  quxreremu» 

quidcarnal-  s  \  -  I;r  ituciligi  ,  lecutus  ad»- 


jooxit  :  Càm  emm  fit  inttr  ««i  t.tlus  ^  con- 
MMj»,<wwM  turmUts  eflis  ,    ftcmadàm  kf 
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I  lï«i.  10,  «.  un  autre  ,  que  la  cupidité  cfl.  la  rarine  de  tous  les  miiix.  Il  entre 
dans  le  détail  des  péchés  que  l'on  commet  par  les  icns  iorlt^ue 
i  ame  y  conlenc  ;  &  failant  remarquer  les  clangers  que  court  la 
pureté ,  foit  d.nis  les  convcrfadons ,  foie  dans  les  lechnes  oui  pcu- 

ca^  ^-  vem  en  occafionnér  la  perte ,  il  dit  que  les  anciens  ont  défiiida 
«ux  jeunes  gens  (y)  la  ledure  du  Li  vre  de  la  Genefe,  d*une  par- 
tie ac  la  Prophétie  d'Ezéchiel ,  du  Cantique  des  Cantiques ,  & 
<ic  quelques  aotres  endroits  de  TEcriture  ,  où  il  eft  parlé  de  gé- 

C*p.  7*  nération  &  des  allions  de  femmes.  11  cnfeip-nc  que  ceux  qui  par 
état  fon  contraints  de  garder  la  chaftetc  ,  parviennent  enfin  à  l'a- 
mour de  cette  vertu  ,  lorsqu'ils  fe  font  une  habitude  de  la  mettre 

Op.  t.     en  pratique.  ïl  rapporte  les  indices  par  lefqucls  l'orgueil  ie  fait 
connoicrc  dans  ceux  qui  en  lont  poiïedcs  ,  6c  dans  ceux-la  nieme 
qui  affeâcnt  de  la  cacher.  Il  fait  la  même  diofe  à  iVcgard  des 
envieux  8c  de  ceux  donc  le  cœur  eft  rempli  de  vanité*  11  snoor- 
ca^9,I»•  ^  ciatnce  des  peines  dues  eu  péché  ,  eft  un  moyen 

pour  arrêter  les  pécheurs  ,  êc  qu'il  leur  ed  utile  de  faire  1<m^ 

Capb  ti.  vent  réBéxion  y  pour  s  empêcher  de  tomber  dans  le  crime  , 

Op.  tt.  ^u'^  fupplices  qui  en  font  la  fuite  inévitable.  Il  veut  encore 
qu'ils  pcnfent  féricufemcnr  au  Jugement  futur  ,  où  non -feule- 
ment ils  ne  rourronr  tromper  le  iouvcrain  Juge  y  en  lui  cachant 
les  mmx  qu'ils  auront  faits  en  cette  vie;  mais  où  ils  n'auront  aucun 
autrcmoycn  de  défendre  nid'cviterles  peines  auxquelles  ils  feront 
condamnes.  Apres  cela  il  traite  de  la  charité  des  quatre  vertus 
principales  ^  qui  font  la  prudence  ,  la  tempérance»  »  force  la 

^        ]  uflice.  Il  finit  fon  Ouvrage  en  priant  fes  leâenrs  de  lui  attribuer 

-  ^'  i»utcequ*ilsy  auront  trouvé  de  défeôucux  :  êc  à  Dieu  ce  qu*fl 
pouroic  y  avoir  établi  de  vrai  conformément  à  la  foi  Catholique. 
U  témoigne  s'être  peu  eadttrrafTé  d'orner  fon  IMfcours  Se  de  le 
relever  par  la  noblelfe  des  expreffîons  ,  content  d'exprimer  fes 
pcnlces  avec  netteté  &précifion,  fans  chercher  à  flatter  forcille 
par  des  tours  étudies.  La  raifon  qu'il  en  donne,  eft  que  les  cho- 
•  îes  n*ont  point  été  établies  pour  les  termes ,  mais  les  termes  pour 
expliquer  les  chofes.  Son  ftylc  toutefois  manque  point  de  vi- 
vacité *,  fes  penfées  font  juftes  ,  &  fes  maximes  folides.  Nous 
avons  une  édition  de  fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative  , 
Cous  le  nonde  ikint  Profper  en  1487 ,  fânis  nom  d'Imprimeur  9 

(i)  Novctu  j^iroptct  hoc  forte  ab  zati-  bus  genexatioucs  &  a<^a<;  5c  nomina  qiu- 
qjÊÊÊ  luitfè  decretam  ,  ne  qui  adoleicen- 1  ramdam  fcripta  func  mulierum.  QaatJi> 
I  lèvent  Genefêot  librum ,  ac  par- 1  cèc  fecunddm  hidoriam  fuillb  crednmus , 
paritM  Ezedûelis  Propbetar ,  val  Cao-  1  exrum  ramen  nooiiaibus  vututes  6giirarai 
— î  ^  ft  caB«f»ttIia,  in  qui- 1  «cdpiniK.  JM^.  e,  €, 
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ni  do  Beu  où  elle  fut  |mbli^«  Il  y  cfv  •  use  mm  d«  Colo|M 

15^^,  chez  Jean  Gymnicus  ,  avec  qiydqiies  optifcules  d'Orine- 
fis  &  de  Pierre  Damien.  On  en  ik  une  troiiiéme  en  la  même 
ViUe  eo  16)5  9  fous  le  citre  ,  De  la  vie  tpmmpUUvê  des  Brê» 
très.  Jvan  Bouillon  ayant  traduit  cet  Ouvrage  en  François,  le 
Ut  imprimer  en  cette  langue  à  Paris  chez  Sebaftien  Nivelle  en 
1576,  avec  le  Traité  de  la  vie  éternelle  ,  par  François  Sonnius 
premier  Evéquc  d'Anvers.  La  dernière  édition  eft  de  171 1 ,  à 
Paris  chez  Dciprez.  tUe  fait  panie  de  l'Appendix  des  Ecrits  df 
faine  Profper ,  imprimés  eo  la  nênie  Vlik  la  même  année.  L'£- 
diteur  en  a  rendu  te  Prologue  complet  par  le  ibgpDMttt  ouTco  a 
xecouvré  Dom  Luc  d*  Acheri  »  &  qu'il  a  £iit  imprimer  oans  le 
treizième  tome  de  fon  Spicilege ,  avec  b  remarque  oue  ce  frag» 
ment  manquoic  dans  les  éditions  éc  ùnm  Profper  à  LoisvMn  en 
1^6$  f  6c  à  Lyon  en  1535»  ,  où  lesLivi^s.dekineQMttaiiplatwe 
font  imprimés  fous  le  nom  de  ce  Pere. 

XI.  Saint  Rurice  Evcque  de  Limoges  (  /  ) ,  écrivit  deux  Lct-  ^"ribuJàS» 
très  à  Julien  Pomere ,  pour  lui  donner  des  marques  de  ion  ami-  mut, 
tié  &  de  fon  eftime.  Saint  Ennode  Evcque  de  Pavie  (  w  ) ,  lui 
écrivit  aufn>  mais  dans  le  tems  qu'il  nétoit  que  Diacre  de  cette 
Eglife ,  pour  rengager  à  fiûre  paflèr  quelques-uns  de  fes  Ecries 
desGaulesen  Itaue.  U  donne  dans  cette  Lettre  de  giands  élbaes 
au  gsûûe  y  au  rçavolr.&  à  la  vertu  de  Pomere ,  en  le  priant  de  lui 
faire  part  de  quelques-uns  de  fes  Ecrits  qui  fuflfent  fur  des  natiércè 
«convenables  à  un  Ecdéfiaftique.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  entre 
autres  des  éclairciffemens  fur  les  parens  de  Melchifedec  (»),  fur  la 
flru£lure  de  P Arche  ,  le  Sacrement  de  la  Qrconcifion ,  &  fur 

Quelques  autres  myftcres  de  l'Ecriture.  Saint  Ennode  l'appelle 
ans  cette  Lettre,  Nourriflbn  du  Rhône ,  parce  que  fuivant  To- 
pinion  la  plus  commune  (0)  Julien  avoit  fixe  fa  demeure  à  Arles , 
ïï  efl  arrofée  par  ce  Fleuve»  &  quil  y  enfeignoit  les  Belles- 
I  avec  réputadoo.  l^ous  ne  içavons  pas  s  i)  répondit  aun 
de  Ikint  Ruriœ  &  de  S*  Ennode,  GÔinade  pe  dilâm  rien 
deces  Lettres  y  &  aucune  n*écanc  venue  julqu*ànou».  Mais  JuMe» 

(  m  )  Ennov.  I/t.  s  ,  Bf^,  4. 

(»)  Nanc  raie  »  mi  Dwnine  j  9c  cirrà 
ïîie  Ecclefiafticac  magis  difciplinar  exerce 
faatorem.  Scribe  rel  manda  MelchifedecK 
parentes  quos  haboerir  ,  explanutionem 


«fCK  t  Circomciiioms  lêcretum,  qiue|mM».7« 


Prophettds  mffljediftk 
Lih.  t ,  Efi0,  t. 
(    Er«t  amem  iW*  admodom  ftmîGft- 

ri<  I*omcriiK  quitiam  ,  proP'/Tioiii.'  Rhi^tor, 
Ater  génère  ;  quc-in  ip(r.  fingulariter  ca« 
ram ,  Gramnioncx  arns  dodrina  red(to« 
bat.  Ctf AiA«.  te  vis,  C^mr,  4nkn  M  u 
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pouvoit  ne  ks  avoir  reçues  que  depuis  que  Geiinade  eut  £ni  &n 
Livre  des  Hommes  illufties  (p  ),  où  H  dit  que  Pomere  écrivok 
encore  abrs  »  menant  une  vie  conforme  à  l'état  qu'il  avoic  em- 
bralTé,  8c  i  k  dignité  de  Prêtre  dont  il  étoit  honoré.  Hariulfe 
Moine  de  laint  Riquier,  marque  parmi  les  Livres  de  fon  Mo- 
naftere ,  rexpofidon  6c  les  pronofiiques  de  Julien  Pomere  (q).lh 
Soient  divilcs  en  trois  Livres,  &  ainH  différents  de  ceux  que 
Julien  Evêquc  de  Tolède  ,  écrivit  depuis  ious  un  fcmblable  titre. 

ne  fçait  ce  c|ue  cVft  que  les  Sermons  que  Gelner  dit  avoir 
été  imprimés  a  Cologne  fousic  nom  de  Pomere  (r)  >  mais  qui  au- 
paravant ctoicnt  attribués  à  Fonferius. 

'  CHAPITRE    X  XXL 
Smm  Hmrat  Evifte  de  MarfeîUe  ,  eSr  Geimade  ^  Prttti 

s.  Honorât  \,  "TpX  A  N  S  quelques  éditions  du  Livre  des  Hommes  iDuftr«, 

MatftUie*^fe$    ^^^'^^      Gennade  {s)  fainr  Honorât  Evêquc  de  Mar- 

Bffirt,    '    feille,  cil  place  immcdiatcmcnc  après  Julien  Pomere  :  mais  en 
d'autres  il  ne  fe  trouve  point  du  tout  :  Se  on  remarque  que  le 
ftyle  de  cet  article  eft  entièrement  différent  des  autres.  11  y  ell 
dit  que  ce  faint  Evêque  étoit  éloquent ,  &  qu'il  avoit  beaucoup 
de  facilité  à  faire  un  Difcours  fans  s*y  être  préparé  ,  parce 
qu  ayant  été  âevé  dans  la  crainte  du  Seigneur ,  &  employé  dans 
ksanSûres  Ecdéfiadiques  :aufli-tôtqu*ilouvrok]a  bouche ,  il.en 
Ibrtoit  comme  d*une  armoire  oud*un  magazin  »  des  inftru6^ons 
toutes  divines.  Ses  Dtfcours  étoient  ordinairement  en  foime 
d'Homélie ,  dans  lefquels  il  s'appliquoit  à  expliquer  les  Myfteres 
de  la  R  eligion ,     à  réfiircr  les  opinions  contraires  des  Héréti- 
ques. On  troLivoit  tant  de  pînifir  à  Tenrendre  ,  que  le^  penp/es 
&  les  EcclclîaRique!;  du  voilinage  vcnoient  à  Marfeille  pour  af« 
fifter  à  les  Sermons  ;  &  lorfque  quelques  affaires  l'obligeoient 
de  fortir  de  fon  Dioccfe  y  les  Evéques  étrangers  le  prioienc  avec 

{p  )  Dicitur  &  adhac  (cribere  ,  qnx  ad  Hlmft.  c»f.  98. 
meam  notitiam  non  Tcnerant.  Vjvit  uf-      (f)T(Mf».  4S/i<iV.p. 
que  hodié  converfàcione  Deo  digna  ,  apta      [r]  Gcsner.  BiHiot.f.  f  ^8.  ' 

inflâooe 
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înfbnce  de  prêcher  dans  leurs  Eglifes.  Le  Pape  Gclafc ,  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  reconnut  la  nncéritc  de  fa  foi  &  lui 
donna  des  marques  particulières  de  fon  eftime.  Ainfi  Ton  doit 
dire  que  f^nt  Honorât  vécut  juTquesfous  le  FondficâC  de  ce  iàinc 
fape  f  dont  on  inec  le  commencement  en  49 1 ,  la  fin  en  49^. 
Ij^ous  avons  montré  ailleurs  auc  ce  fut  faint  Honorât  qui  com- 
pofa  la  vie  de  faine  Hilaire  aArks*  à  qui  il  étoit  redevable  de 
ion  éducation.  C'cft  le  feul  monument  de  fa  piété  &  de  fon  fça- 
voir  qui  foit  venu  jufqu'à  nous.  Il  avoir  compofé  pluficurs  au- 
tres vies  des  Saints  Percs  pour  l'édification  des  fidèles  :  nous  ne 
les  avons  plus.  V^ivont  dans  un  tems  de  calamité ,  il  célébroit 
fuuvcnt  des  Litanies  avec  fon  peuple  pour  implorer  la  miféricorde 

*n!'Gennftde  IWH  de  la  même  Eglife ,  paroît  avoir  été  un  SSî^Ir^ 
liomme  de  giaâd  travail  Se  de  beaucoup  d'érudition.  Outre  la  fe, 

langue  latine  ,  il  poflédoit  aflèz  bien  la  grecque  pour  traduire 
plufieurs  ËcriQ^d^  Auteurs  Grecs.  Il  écrivit  lui-même  un  grand 

nombre  d'Ouvrages  dont  il  nous  a  lailTé  le  Catalogue  :  fçavoir 
huit  Livres  contre  toutes  les  hcréfies  ;  fix  Livres  contre  Nefto- 
rius  ;  trois  Livres  contre  Pelage  ;  un  Traité  des  mille  ans  &  de 
r.Apocalypfede  faint  Jean  -,  un  Traité  de  fa  dodrine  adrelTé  au 
Pape  Gélaie  j.&  le  Livre  des  Ecrivains  Eccléfialliques. 
.  III.  De  tous  ces  Ouvrages  il  ne  nous  en  refle  que  deux,  donc  Vm  éa  e- 
le  plus  cél^re  eil  celui  qull  compofa  vers  Fan  494  ,  pour  don- 
ner  la  fuite  des  Hommes  illuftres  ou  Ecrivains  Écdéfiafliques  »  ^^"^ 
depuis  faint  Jérôme  jufqu'à  fon  tems.  Il  le  commence  dans.le$ 
éditions  ordinaires  par  fnint  Jacques  Evêque  de  Nifibe  mort 
fous  l'Empereur  Conftantius ,  fils  au  grand  Conflantin  :  il  met 
cnfuite  le  Pape  Jules  qui  gouvernoit  l'Eglife  Romaine  avant  l'an 
352.  Mais  dans  unéxcmpiaire  que  NotKcr  (  r  )  Ecrivain  du  neu- 
vième fiécle  ,  àvoit  vu ,  Gcnnade  commençoit  par  l'article  de 
ùànt  Ambroife  Evêque  de  Milan ,  dont  faint  Jérôme  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  parler  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains 
Ecaéuafiîques.  Mais  cet  article  ne  fe  trouve  cuins  iuicun  des  im* 
primés  ,  on  ne  dte  aucun  manufcrit  où  il  foit.  Cela  peut  nous 
faire  croire  que  le  Livte  de  Gennade  n'efl  point  venu  entier 
îu£c|urà  nous,  &  que  l'on  s*eft  donné  la  libené  d'en  retrancher  » 
comme  il  eft  certain  que  l'on  y  a  ajouté  ;  car  nous  y  trouvons 
aujourd'hui  iaint  Céiaire  £vcque  d'Arles ,  qui  n'ccrîvoit  que 

TomXr.       ^  » 
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pkifieurs  années  apàs  la  mort  de  Gcnnadc.  L*cdition  que  Ion 
fit  de  Ion  Livre  des  Hommes  illuft^es  à  Bailc  en  145^7  >  parmi 
les  Ouvrages  de  iainc  Jérôme  »  ne  contient  que  quacre-vingc-dix 
chapitres,  ânUIanc  à  Jean  d*Amioche,  au  Ueu  qu^U  en  cootient 
cent  dans  les  édirionis  poftérieures.  Il  y  a  àe&  exemplaires  conune- 
oetulde  Corbie  ,  où  faint  Jérôme  eft  placé  dans  ce  Catalogue  » 
8c  d  autres  où  il  n  en  efjl  ri&i  dit  du  tout.  Ce  Traité  eft-  écric 
d'un  rtyle  fimple ,  &  renferme  plufieurs  traits  hiftoriques  tou- 
chanr  les  Ecrivains  dont  il  y  eft  parlé,  &  que  Ton  chercheroit 
en  vain  dans  les  autres  Ecrivains  du  même  fiécle.  Gennade 
y  donne  auffi  le  dérail  d'un  très-  grand  nombre  d'Ouvrages 
dont  il  ne  n  )as  refle  que  les  titres,  &  que  nous  ne connoîtrions 
pas  même  ,  s'il  ne  fe  fut  donne  la  peine  de  nous  les  confcrver* 
Càfliodore  parle  de  ce  Traité  (  u  )  comme  Tajant  joint  avec  ce» 
lui  que  ÙAnt,  Jérôme  a  compofe  Curie  mêmefujet*  Ils  font  joints 
au(D  dans  le  manufcrit  de  Corbie ,  qitt  »  (èlon  la  remarque  de 
Dom  Mabillon  ,  paflTe  neuf  cents  ans.  G'eft-de  ce  manufcrit  qu'il 
a  tire  1  article  premier  (  ;ï  )  où  Gennade  parle  de  faint  Jérôme,d8- 
qu'il  a  inlcrc  dans  fes  Anale£les.  Il  eft' peu  d'é.^irions     S.  Jérôme-  ' 
oùceTrairé  ne  le  trouve. Erafmequi  l'avoir  omisd  ir^  l'édition  qu'il: 
donna  à  Balle  en  i  5 1 6 ,  l'inféra  dans  Tcdition  de  Pans  en  i  54^. 
Torin  fit  imprimer  le  Livre  de  Gennade  avec  le  Catt^logue  de- 
laint  Jérôme ,  à  Balle  en  152^,  avec  les  vies  des  Prophccts  par 
£ûm  Kpi^  h«ine^/k  quelques  autres  opufcules  de  Sbphrone  &  de- 
faim  Grégoire  de  Nazîanze.  Ils  furent  réimprimés  Pun  6c  Vaxh 
ttt-  avec  les  Traités  des  Bcrivains  ficclédaftiques  de  faint  Ifîdoie 
de  Scville  ,  d'Honorius  d'Autun,  de  Sigebert  de  Gemblours 
de  Henry  de  Gand  à  Cologne  en  158^.  Jean  de  Fuchte  en 
donna  une  nouvelle  cdirion  a  Hclmftad  en  ^612,  Il  en  panir 
une  autre  à  Anvers  en  1630  ,  par  Aiibcrt  le  Mire  ,  cui  joignit 
au  Traité  de  Gennade  imprimé  fcparémcnt  dans  rédirion  pré- 
cédente, ceux  de  tciint  Jérôme,  de  iainr  Ifidore  ,  de  faint  Hil- 
dc[^onfe  de  Tolcdc,  d'iiunorius  d  Aucun  ,  de  Sigel'wrt  ëc  de 
Hniry  de  G^nd  avec  des  notes  de  fa  façon  fur  cou&  les  Ecri- 
vaînsi  dont  il  eft  fait  mention  dàns  tous  ces  Traités.  L*éditioo 
de  Salomon  Krnede  Cyprien  en  170)  ,  à  Jenp  >  ce  reaftrme* 
q|ie  le  Traire  de  Genaide  &  celui  de  faint  Jérôme  ,*  mais  outre" 
Ittiooces  dtAubert  le  Mire  ,  ii  y  en  a  ajouté  plufieurs  de  lui- 
aaàpe  qui  lont  courtes.  Demjeaa  Manianai-  Tayam  reyu  iurlc 

C*J  CAkHoo.  hfi,      1 7*  i «  J  MiUiL^f  AiutiiS,  t*^,  .liLt,  1^44» 
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•  manufcrit  de  Corbic  ,  le  fit  imprimer  en  170^,  à  k  tête  du  du» 
quiéme  volume  des  Œuvres  de  (amc  Jérôme  9  avec  les  différentes 

leçons  qui  fe  rrouvoicnt  dans  ccr  :incien  manufcrir.  C'cft  cette 
éaition  que  F  ibricius  a  fuivic  dans  le  Recueil  qu'il  a  fait  des  di- 
vers Catalogues  ou  Traités  des  Hommes  illulires,,  imprimé  à 
Hambourg  en  1*718  in- fol. 

IV.  L'aucre  traicc  qui  nous  relie  de  Gennadc  de  Marfcillc  ,  Traité  de$ 
cft  celui  qui  eft  intitulé ,  Des  donnes  Eccléfiafiiques  (j?)  ;  il  efl  dog«ttB«d*î 
attribué  i  fâint  Auguftin  dans  un  grand  nombre  de  nunurcrits , 
&  il  eft  Guelqucfols  cité  fous  fon  nom  par  le  Ma&te  des  Senien* 
ces.  Trkhetne  le  donne  à  Alcuin.  Ratramne  Moine  deCorbie^ 
crovaht  (jue  l'Auteur  étoit  Grec ,  le  cite  fous  le  nom  de  Gen- 
nade  Eveque  de  Conftantinople.  Mais  la  plupart  des  Anciens 
diient ,  qu'il  cfl:  de  Gennadc  de  Marfcillc ,  &  il  y  a  pîuficurs  an* 
cicns  manufcrits  qui  le  lui  attribuent  {z),  Hadrien  premier  dans 
la  Lettre  a  Charlc-Magnc ,  voulant  prouver  le  culte  dcsTmagcs 
&  des  Reliques  des'Saints,  par  le  témoignage  des  anciens  Pe- 
lles, cite  fous  le  nom  de  Gennadc  de  MarleiUe ,  ce  qui  en  eft  die 
dans  lè  traité  donc  nous  parlons.  Toutes  ces  autorités  ont  réuni 
les  fuffragcs  en  faveur  de  Gennade  9  en  forte  que  Ton  ne  doute 
lÀrèlque  plus  aujourd'hui  que  le  Traité  des  dogmes  Eccléfiafti- 
ques  ne  foit  de  lui ,  &  qu  il  ne  l'ait  voulu  marquer  lui-même  par 
le  Trnirc  de  fa  doàrine ,  qu'il  dit  avoir  adreflTc  au  Pape  faint 
"Gel  lie  en  forme  de  Lettre.  Ccft  en  effet  un  ahrcgc  des  princi*» 
faux  dogmes  de  la  Religion.  On  l'a  réduit  d  ms  les  dernière^ 
éditions  a  cinquante-cinq  articles:  mais  il  en  contcnoit  aupara- 
ravanc  un  plus  grand  nombre  ,  parce  qu'on  y  en  avoit  inierc 
pluHeurs  tirés  de  la  Lettre  de  faint  Célcftin  aux  Evêques  des 
Gaules  ^  &  des  Concties  de  Mlkve ,  de  Carthage  %t  du  fécond 

^V.  Traité  eft  en  forme  de  Confeflïon  de  foi.  Gennade  y  Anaiyft  de» 
réfute  nommément  tous  ceux  qui  ont  erré  (/?),  foit  fur  les  my-^**" 

flercs  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation ,  foit  fur  les  autre?  dog- 
mes de  la  Religion  fur  Icfqucls  il  marque  fa  créance.  Il  recon- 
noît  (h)  qu'il  n'y  a  qu'un  ieul  Dieu  Père,  Fils  &  Saint-Efprit; 
que  le  Père  eft  appcllé  ainii ,  parce  qu*il  a  un  Fils  :  le  Fils  parce 
qu  il  à  un  Pere  :  &  le  Saint-Elprit ,  parce  qu'il  cil  du  Pere  &  du 


(if)  Vojn.  PAfptmd*  dm  U.  Tmm.  dtfmm 

— ;;(t)  Mabili.  Atultd.f.  4^». 
•7f« 


{b'\  Credimus  unum  «fié  Deam  Patrem 
8c  Filmm  &  Spiritaiw  Sanéhiin  f  Parrem 

cb  quàd  riliuin  habca:  Fj'j-i.n  e>>  qu^J 
pmem  babeac  ,  Spiritum  Saaâum»e^ 
qnèd  fit  ex  Feore    FUio.f .  7; • 
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du  Fils.  Ceft:  le  Fils  qui  seil  incarne  ,  afin  me  ccluî  qiiî  croie 
Fils  de  Diea ,  devînt  aufTi  Fils  de  Thommc.  11  n  y  a  pas  ncan^ 
moins  deux  Fils  ;  c'eft  le  même  Fils  qui  eft  Dieu  &  Homme  en 
•  deux  lu'oflanccs  unies  fans  confudon  &  fans  mclangc.  Le  Fils  de 
Dieu  cil  né  de  l'homme  <Sc  non  par  l'homme  ,  c  ciLa-dirc  ,  par 
les  voies  ordinaires  :  il  a  pd$  chair  dans  le  lein  d'une  Vierge ,  8ç 
ne  Va  point  apportée  du  cid  :  en  forte  que  comme  il  en  vrai 
Dieu ,  parce  qu*il  efl  né  de  Dieu  ,  il  eu  aufli  vrai  Hoarune  y 
parce  qu*il  efl  ne  de  l'homme.  £n  prenant  la  chair  avec  tous  Tes 
fem  ,  par  leTquels  il  pûc  foutTrir  véricablemenc ,  il  a  pris  auflî  une 
ame  raifonnablc.  Comme  le  Fils  &  le  Sn\m  Ffnrit  foncconfub- 
ftantiels  au  Pcre  félon  la  divinité,  de  même  le  Fils  nous  cft  cniv 
fubftantie  félon  fon  humanité.  Gennadc  après  s'être  expliqué 
fur  CCS  Myftcres  ,  dit  qu'on  ne  doit  reconnoîrre  qu'une  feule 
réfuncdion  de  tous  les  morts,  &  qu'elle  le  fera  en  même-tcms 
dans  la  même  chair  qiâ  aura  Ibuflerc  k  mort  ;  que  cette  chair 
fera  véritable  quoique  incorruptible  :  $t  que  h  réfurreâion  devant 
être  générale  tant  pour  les  juHes  que  pour  les  injuftes ,  la  chair 
dans  tes  uns  pourra  être  récompensée  de  la  gbire  éternelle  pour 
leurs  mérites»  comme  elle  pourra  fouf&ir  les  fupplices  dans  les 
autres  pour  leurs  péchés.  Il  croit  néanmoins  que  l'on  peut  dire 
de  ceux  qui  feront  en  vie  à  Tavéncment  du  Seigneur  ,  qu'ils  ne 
mourront  pas  ,  mais  qu'ils  feront  feulement  chang^is  de  mortels 
en  immortels,  ce  qui  leur  tiendra  Heu  de  réfurrefUon  ,  fans  avoir 
fubi  la  loi  de  ia  mort.  Mais  il  fouuenc  qu'ils  ieront  jugés  alors 
comme  rous  ks  autres  hommes  »  foit  juiles ,  foit  pécheurs.  Il  re^ 
jette  l'opinion  qui  veut  que  les  Démons  Se  les  impics  après  avoir 
été  purifiés  par W  fupplices ,  feront  rétablis,  ceux-là  dans  leurs 
dignités ,  &  ceux-ci  dlansla  fodété  desjuftes,  comme  s^  étcâc 
de  la  piété  de  Dieu  de  ne  point  permettre  qu'aucune  des  créa?» 
turcs  raifonnables  pérît  pour  toujours.  Il  a  oute  que  l'on  doit  en 
croire  au  Juge  de  toutes  les  créatures  ,  qui  a  prononcé  que  les 
impies  iront  aux  fupplices  éternels  ,  &  que  les  jufles  feront 
récompenfés  d'une  félicité  qui  n'aura  point  de  fin.  Il  cnfeigne 
que  Dieu  avoit  déjà  tice  le  licI  &  la  terie ,  loriqu  il  donna  i  ccre 
aux  Anges  ët  â  toutes  les  autres  Vertus  céledes  ;  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  foit  incorporel  &  invifible  de  fa  nature 8c  que  touces 
les  créatures ,  même  les  Anges  &les  Vertus  céleftcs».fom  cor^ 
porellcs ,  puifquVlles  font  dans  un  hèu ,  comme  l^me  humaine 
e(l  renfèrmv'e  dans  la  chair  :  que  toutefois  les  natures  intellec- 
tuelles font  inunortelles  ^  parce  qu'«Ues  n'ont  point  de  chair 
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tes  rende  fujettesà  la  mon:  que  Ie$  âmes  des  honunesn'ont  poinc 

été  créées  dès  le  commencement  avec  les  autres  natures  intellec- 
•tuelles  ;  qu'elles  ne  font  pas  non  plus  prqjiuites  parpropngition  : 
.qiMiDieu  les  crée  &  les  met  en  même  tems  dans  le  corps  loriquc 
ce  corps  eft  formé  ,  afin  que  l'homme  compofc  d'à  me  &  de  corps 
dans  le  fcin  de  fa  mere ,  il  en  force  vivant  &  homme  parfait  ; 
que  r homme  feul  a  une  ame  qui  fubfifte  féparémenc  du  corps  , 
lorfqu'elle  en  eft  défunie  >  qu'au  ooncraire  Taine  des  bèces  meure 
Avec  leur  corps  ;  quefhoinme  n'eft  .oompofê  que  de  deuxful> 
fiances ,  Tame  6c  Je  corps ,  âc  qu*il  n'y  en  a  point  une  nx>ifiénie 
en  lui  f  TApoore  entendant  par  Telpric  qu'il  joint  à  Taroe  8c  aa 
corps  9  la  grâce  du  Saint- Efp  rit  dont  nous  avons  befoin  pour  vi» 
vre  fainrcment  ;  que  l'homme  ayant  été  créé  libre,  il  a  perdu 
par  fon  péché  (c)  la  vigueur  de  fon  libre- arbitre  ;  mais  qu'il  n*a 
pas  perdu  pour  cela  le  pouvoir  de  choifir  le  bien  &"de  fuir  le 
mal,  ni  de  chercher  Ion  laluc  ,  puilejue  Dieu  l'avertit,  l'excite 
&  Tinvitc  a  ùuc  &  a  chûiiir  ce  qui  cil  nécefTairc  pour  i  acqué- 
rir ,  Que  le  comisenceinent  de  notre  faiut  nous  vient  de  la  mifé- 
sicoroe  de  Dieu mais  qu'il  efl  en  notre  pouvoir  dVuquiefcet  i  ' 
fes  ialutaires  infpiradons  ;  que  d*acquérir  ce  que  nous  fttuhai» 
psas  en  nous  lenoanc  à  fes  avertifïemens,  c*efttm  don  de  Dieu 
que  de  ne  pas  décheoir  de  l'état  de  falut  que  nous  avons  une  Ibis 
obtenu  »  deSi  l'effet  de  notre  travail  &  du  fecours  de  Dieu ,  com^ 
me  nous  devons  attribuer  notre  chûte  à  notienégligeace&  à  no- 
tre mauvaile  volonté. 

VI.  Il  n'y  a  ,  continue  Gcnnade,  qu^]n  feul  Batcme(<^)  ,  Suite,/. 7». 
mais  dans  l'Eglife  où  la  foi  clt  une  ,  &  ou  l'on  barifcaunom  du 
Pere,  du  FjIs  cSc  du  Saint- Efprit.  Ceil  pourquoi  li  quelqu'un 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  parmi  les  Hérétiques  ^  qui  batiient 
dans  la  confelfion  de  la  làtm  Trinîcë»  viennent  à  nous,  on  ks 


(f  )  Libertati arbitrii  fui  commiiTus  eft  camus  faluciferx  infpirationi ,  nnfirr  po- 
hcmodaiim  in  prima  conditione  . . .  Poft-  |  ccflatis  eft  :  ot  adipifcamur  quoi  adciuief- 
i^ii.'.m  vcrô  cecidic ,  naiurx  boi.om  per-  •  cendo  adnionitioni  cupimottdtvjni  efl  nui- 
didit  j  paricer  ic  vigpRmarbiuii  :  non  ca-  i  nerit:  uc  non  Ubamur  ab-indempto  («la'* 
men  el^fHonvm . . .  Mànècitaqne  ad  qax'  tîs  rannere  t  roHkitndinis  noftne  eft  8e 
rcndam  ^f-iluiern  arbitrii  li'iertjs  ,  id  cfl  ,  catcHis  prîter  adjutorii:  ut  lahamur,  po- 
flsuionalis  voimuas  ,  (ed  admoucnte  criùs  tef^atis  notïix  eit&  ignavix.  G'sNNAo.i'r 
fieoSc  invitant»  ad  ialâteni-,  uc  veTeli-  ^ —  r--f  /•  — 
l»it  ,  vcl  ftquarur  rel  agat  occafîoae  fa- 
lutis  .hoc  tll  iiifpiratioiitr  IXi.  Ut  autem 
«onfi^quatur  quod  eîîgït ,  vel  quod  ftîCjiii. 
tnr  1  *el  cjuod  OLCa^ioIlL•  .-oit  ,  Dfi  t-llc  li- 
béré conEtcmur.  Imtium  ergo  falutis  no- 

ûae  Dec  mUfiiMM^abeoktta  :  «  adqoief- 


Di^m.  Eccltf.  mtt.  tù 

[d]  Daptifina  unum  efl  ,  fed  in  Eccle- 
ita ,  ubi  urta  iidcs-  ndt  ul>t  m  nuoiine  Pa- 
tris  ,  It  Fiiii ,  &  Spiricus  Sandli  damr*  Bc. 
h'içh  fi  nii  1}  nJ  ll  ^'  Hxreticos  baptifatt. 
iunt  qui  in  ûndu:  i  rinitatis  confelHone. 
baptUant.,  8c  yeniiiitt  ab  nos  i  icdpMntttt. 
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reçoit  comme  bntifés  ,  de  peur  d'annulier  l'invocation  de  h 
fnintcTrinuL  :  mais  avant  de  les  recevoir  on  les  inliruit  de  la 
manière  dont  l'Eglife  croit  ce  Myflcre  :  &  s'ils  témoignent  le 
croire  de  même  ,  alors  comme  purges  par  rintégrirc  de  la  foi , 
on  fe  coDccnie  de  les  confirmer  par  l'impcfition  des  mains.  Mais 
fi  ce  font  des  enfans  ou  des  îdio€$  Incapables  d'être  Inflniics  fur 
cette  noâtiere  ,  Il  Êiut  que  ceux  qui  les  pr^fentenc ,  comme  oa 
6k  ordinairement  au  Batême ,  répôndent  pour  eux  :  après  quc^ 
on  leur  impcdTe  tes  mains  ^  on  les  oint  du  Crème  »  &  on  les  ad- 
met aux  myfteres  de  TEuchariftie.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  point 
été  batiiés  chez  les  Hérétiques  par  l'invocarionl  de  la  faînte  Tri» 
nité ,  on  doit  les  batifcr ,  &  non  pas  les  rebatifer  ,  parce  que 
Ton  ne  doit  pas  croire  qu'ils  aient  été  barifcs ,  ne  l'ayant  pas  été 
au  nom  du  Perc  ,  du  Fils  &  du  Sainr-Ffprit ,  fuivant  la  régie 
établie  par  nocrc  Seigneur.  Je  ne  loue  ni  ne  blâme  (e)  Vulage 
de  recevoir  tous  les  jours  r£uchati(lie«  Mais  j'exhorte  &  je  con- 
Jfoille  de  communier  tous  les  Dimanch^ ,  pourvu  que  l'on  ne  fois 
point  dans  raflèÔion  du  péché.  Car  je  fuis  perfuadé  que  celui 
<|m  a  encore  la  volonté  de  pécher  ,  fe  rend  plutôt  coupable  ert 
recevant  l'£uchariftie  3  qu'U  n'en  cù.  puriBé.  Mais  à  l'égard  de 
celui  qui  a  commis  un  pé:hé  &  qui  n'eft  plus  dans  la  volonté  d'en 


quidem  qunfî  baptifati  ,  far  Ar  Trinl- 
ntis  invocdtio  vel  confc/Ho  aiiiiulktur  : 
fed  doceantur  antc  &  inftruantur  quo  (  n- 
f'i  friidx  Trinifati';  myftc-rium  in  Foclc- 
iu  tcneatar,  èc  li  conicnciunt  credere  vel 
•dqaiaûoitt  conficoi^  ftotpù  jam  fidd 
încegritace  confirmennir  jnanâf  hnpolî- 
tionc.  Si  reth  parvulî  font  &  befaétes  qui 
do^inani  noncapunt  ;  refpondeant  pro 
iUis  ^ui  eos  ofiemnc  jxau  mortio  bêvti 
ftndi  ;  Ce  fie  manas  mpolîrîone  Br  Chri 
fniate  communiti  ,  Eu^h  riHir  inyfleriis 
admictantur.  lllos  auccm  qui  non  in  fan- 
ôrr  Trinitatis  invoeatione  apud  Harreticos 
bapti'ati  fuir  S:  veninnt  nd  nos  ,  baptifari 
dcbere  proimiuiauius  ,  non  rel'iaptifari. 
Ncrjue  enim  credendum  cft  Dco  fuifle 
bapiifaTo? ,  (.]ui  non  in  nomine  Patris  ,  Se 
Tiïii  8c  Spmcus  Sanâi  juzu  reeutam  à 
Domino  pofeam  tinâi  func.  Uid,  art. 
il. 

)  Quotidîè  Euchariftix  oommiinio- 
ncm  percipere  nec  laudo  nec  vitupero. 
Omnibas  tatncn  Dominids  dicbus  coni- 
aiittAicandttin  faaiko  jfc  Kortor ,  Ci  tamen 
laens  in  ittStkA  fecomdi  non  Km, 


Ji.-bcntcm  ndîiuc  volnnrnrem  peccandi , 
çtnvari  mogis  dico  kachariftiae  percep- 
tione  qttàm  pQrîficsYî.  Ec  iàvh  (jMnmf 
quis  peccato  mordc.-îrur  ,  peccandi  non 
habéat  de  cxtero  vd'.uacatem  6c  commu- 
nicaturus  fatisfaciai  bcrymis  9c  orationi- 
bus ,  &  confidens  de  Domini  miferatio- 
ne  ,  qui  peccata  pix  confdfîoni  don^re 
lonfu.-vit,  acccdac  ad  Bucharifliam  intre- 
pidus  &  fccuras.  Htà  hoc  d«  iUo  4ko 
qucm  capitatia  tc  morralia  peccara  non 
grav.int  :  nam  quem  nlortaîia  crlniina 
pof^  baptirmum  coainiUra  prcmunt,honoc 
priùs  publicà  pornitentii  (ttishctn ,  ft 
ita  Sacerdotis  judicîo  roconcili.uum  com- 
munioni  fbciari ,  (î  vult  non  ad  judicium 
&  condemnacionem  fui  Eucitaridiani  pef' 
cipLr.\  Sed  &  fecreti  f.ui  faélione  loirï 
niorcalia  cnnuua  non  negamus  ^  Cçd  ma> 
tàto  priùs  feculari  habita ,  &  confitifio  fe* 
ligionis  ftudio  per  vitx  corredioncm  ic 
jugi,inim6  perpetuo  laÙa,  miferar.te  Deo, 
ita  duntaxat  at  contraria  pro  ils  quar  pcC' 
nîrec  ag^c  »  8c  Eudiariflîam  omnibus  Do- 
minids di^as  ftipplex  fldMnilIûs  ufqac 
«4 ûMUià  peni{lîr.  Bit,  '««.»{•  . 
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commettre  à  l'avenir ,  fi  dans  le  defTein  de  communier  il  fatif • 
fait  pour  les  péchés  par  les  larmes  &  les  prières  ,  je  dis  qu'il  peut 
s'approcher  de  TEuchariftie  fans  crainte  en  le  coniianc  a  la  mi- 
féricorde  du  Sdgneur ,  qui  a  coutume  de  pardonner  les  péchés 
à  ouioonque  s'en-accuiè  humblemenc.  Ce  que  j'ciuens  de  celui 
qui  nq  fe  Ùac  coupable  d'aucun  péché  capital  Se  maml  :  car  pour 
celui  qui  depuis  Ton  fiïkcêiae  a  commis  des  péchés  moEtels  9  je 
rexhorce  d'en  Hiire  auparavant  une  pénitence  pBbllquft,.&  ae 
n'approcher  de  l.i  communion  qu'après  qu'il  aura  été  réconcilié 
par  la  Sentence  du  Prêtre  ,  sii  ne  veut  pas  recevoir  dans  l'Eu- 
chariftie  fa  condamnation  &  fon  jugement.  Nous  ne  nions  pas 
toutefois  que  les  péchés  mortels  ne  puiflfent  être  rerais  pir  une 
farÎNfdÊlion  fecretie  :  mais  il  faut;  auparavant  que  le  coupable; 
change  d*habit  ilécuticr ,  qu'i(  corrige  fa  vie  palfcc  ^  qui!  con« 
feiTe  âr  ptetif««oiitiiiuel]einem  fes  [»chéi;$  qufil  Me  dès  ac*- 
tions  n^utescoAtraires  ài  celles- doQO  repcoc:  abfsilpfNinai 
s'approcher  de  l'Kuchariihe  en  fuppliant  &avec  humilité  ^tou» 
les  Dimanches  juilju'à  la  more.  La  vraie  pénitence  ed  de  ne  pIU9 
commettre  les  péchés  dont  on  doit  fe  repentir  &  de  pleurer  ceux; 
que  Ton  a  commis.  hi  fntisfiflion  confifle  à  retrancher  les  eau- 
fes  des  péchés  &  à  ne  pas  donner  lieu  aux  tentations.  Cette  défi- 
nition n'eft  pas  éxn£lc  ;  mais  il  s  étoit  expliqué  plus  haut  fur  lamap^ 

^  nierc  de  lati^fairc  pour  les  péchés. 

'  VII- Il  rejette  lopinion  des  MUlcnaires,  foit  dans  le  fens  de  Suite, 
Papias  y  iciitdans-oeiuî  de  Cefinte,  Il  croît  que  perfomiriieiparo' 
vient  au  falut  qu*il  n'y  foie  invité  àt  Dieu  gf) ,  &  que  celui-là' 
même  qui  y  eil  invité  de  Dieu  ^  n*opere  point'  fon  lâlur  fans-tef 
fecouis  de  Dieu  ;  que  perfonne  ne  iiiérioe  co  feooursqu'enle  de*' 
mandant  ;  'que  Dieii  ne  veuc  point  aue  perfonne  pémTe  y-sudi» 
qu'il  le  permet  pour  ne  point  blcfTer  i>  liberté  de  1  homme ,  nfin^ 
que  le  pouvoir  du  choix  qui  lui  a  été  une  fois  accordé  ,  ne  dé-' 
génère  point  en  une  nécefCté  iervile.  Il  ajoute  ,  que  le  mal  n*a 
point  été  créé  de  Dieu  ,  mais  inventé  par  le  Diable ,  qui  ,  lui- 
même  a  cte  créé  bon ,  &  qui  cianc  devenu  mauvais  par  fon  pro- 
pre libre- ai'bitre ,  a ,  par  un  mouvement  d*envk  ,  perfuadé  aux^ 

•  autres  de  luette  ;  qu  i!  paroît  paf  « qu^il- n^  ajiien  d^immu^»!»* 
par  nature  »  què^|I9Îiea;àTë(^^  ,  qui 

(f)  Htàdm  arcdînMisiaé  tiikNicm  mâ  1  MmUqoi  Dtt  voiannwpcnr»),,  fed.  p«r«^ 
de*  TnvhMira  ▼•nire.  Nwlhmi  invitatww  I  mWa^  piielefiiipniBtlwtm .  netngenuWi 

m  fuain  nili      c)  iu>  Ii  uiu- o-it  isii.  I  r?/;  mrcftatis  femel  hooiimbus  nttiibut.i 
MuUum  ni&oiiante  «tuiiiuiu  ptomciari>  t  ad'iiM»ilam.ccyow.  ntraflit.nyai,  êrt» 
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tellement  bon  de  fa  nature,  qu'il  ne  peur  erre  autre  cliofe  ;  que 
les  faints  Anges  ont  perlcvcrc  volontairement  dans  l'état  de  fé- 
licite Se  dans  la  fidclitc  qu'ils  dévoient  à  Dieu  >  tandis  que  les 
mauvais  Anges  fe  font  éloignés  de  Tua  &  de  l'autre  par  leur  libre- 
arbitre  ;  que  Tufage  du  mariage  eft  bon  »  quand  il  a  pour  but  la 
génération  desenfans  ou  d  éviter  la  fornication;  que  quoique  la 
continence  foit  meilleure ,  elle  ne  fufiit  pas  néanmoins  pour  la 
béatitude ,  (1  on  ne  la  garde  que  par  Tamour  feul  de  la  pureté  , 
&  non  pas  dans  la  vue  de  fervir  Dieu  avec  plus  d'affeclion  &  de 
liberté  ;  que  la  virginité  cfl  un  bien  au-dcllus  du  mariage  de 
h.  fimple  continence  ,  parce  qu'elle  furmonte  la  nature  &  qu  elle 
remporte  la  vidoire  dans  le  combat  ;  que  tout  ce  que  Dieu  nous 
a  donné  à  manger  eft  bon  y  quand  on  le  prend  avec  aûion  de 
grâces  ;  que  ce  n*eft  pas  néanmdns  un  mal  de  afal^sendr  de  quel* 
qoes  albnens  ,  poArvu  qu^m  ne  les  regarde  pas  comme  mauvais, 
maïs  feulement  comme  non  nécefllàires  ;  &  que  c'eft  le  propre 
des  Chrétiens  d'en  ufer  avec  modération  félon  le  tems  Se  là  Dé* 
ceflké*  il  condamne  les  Hérétiques  qui  difoient  que  le  mariage 
ctoît  mauvais ,  ou  qui  Tégaloient  à  la  virginité  confacréc  à  Dieu. 
11  di[  qu'il  eft  de  la  foi  ,  que  la  bienneureufe  Marie  Mere  de 
Dieu  a  conçu  8c  engendre  étant  vierge  ('<),  &  qu  elle  efl  demeu- 
rée vierge  après  fon  enfantement.  II  ne  croie  pas  qu'au  jour  du 
Jugement  les  élémens  doivent  être  détruits  par  le  feu ,  mais  icu- 
kinent  changés  en  mieux.  11  exclut  de  la  Cléricature  ,|  celui  qui 
depuis foQ  Batême  aeudeuxièfiimes,ouqui  aépouféuneoQD- 
cubine)  ou  une  veuve  ou  une  femme  répudiée  »  ou  uneperjEbone 
pub&que.  Il  en  exclut  auffi  ceux  qui  fe  font  mutilés  eux-mêmes 
en  quelque  partie  du  coips  que  ce- foit ,  les  uiuriefs  »  ceux  qui 
ont  joué  fur  le  Théâtre  ou  qui  ont  fait  pénitence  publique  pour 
des  péchés  mortels  ,  ceux  qui  ont  été  quelquefois  tranfportc's  de 
fureur  jufqu'à  être  infenfés ,  ou  qui  ont  été  poifédcs  du  Démon , 
ou  qui  par  ambition  ont  offert  de  l'argent  pour  être  admis  a  la 
Cléricature.  «  Nous  croyons  encore  ,  dit  Gennadc  ,  que  l'on 
»  doit  honorer  fincérement  les  corps  des  Saints  (h) ,  &  iur-couc 
»  les  Reliques  des  Martyrs  comme  les  membres  oe  Jefiis-Chrift , 
âcquIleftdelapiÀé  d'alkr  prier  dans  les  Bafilîques  qui  por- 

(jf  )  Integra  fide  credendum  eft  beatain  membra  fincerifTimè  bonoranda  ,6:  bafiU- 
Mahani  Dei  Chrifti  Macrem  &  Virginem  cas  eorum  nominibas  appellacas  TCtot  lo- 
concepife ,  &  Virginem  eenniflè  &  poft  ca  divino  cokai  mancipata ,  af&du  pu(I»« 
putiitn  Virginem  permanufé.  «*t.  moft  derodone  fideUmmâ  adeandas  cze> 

(   )  Sandorum  corpora  &  prxdpuc  bca- 1  dillHII*  4W»  iO» 
cocum  Martjrxttin  idiqmas  ac  £  CliniU| 

cent 


^  kj  d^od  by  Googl 


7IIE5TRE  DE  MARSEILLE  Ch.  XXKÎ.  481 

u  tcnt  leurs  noms  ,  comme  dans  des  lieux  dcflinés  au  culte  divin  ; 
m^aat  le  chemin  du  iâlur  n'eft  que  pour  les  badfés  (i)  ;  que  les 
9  Catéchumènes,  quoioue  morts  dans  la  pratique  des  Donnes  œi»* 
«  vres  j  font  exclus  de  la  vie  éternelle  »  excepté  ceux  qui  fiiûffent 

«leur  vie  par  le  martyre  ,  dans  lequel  s'accompliflent  tous  les 
«mylleres  du  fiatême.  Celui  qu'on  doit  batiferfaitprofeifionde 
»>la  foi  devant  FEvêquc  ,  &  repond  lorfqu'on  l'interroge  :  le 
»  Martyr  confefle  fa  toi  devant  le  pcrfécutcur  ,  &  répond  aux 
»  demandes  qu'il  lui  fait.  Celui-là  après  la  confeiïion  de  foi ,  cft 
•>  plongé  dans  l'eau  ou  il  en  cft  afperfé  :  celui-ci  cft  ou  afperfé 
»  de  fon  fang  ou  jecté  dans  le  feu.  Le  batifé  revoie  le  Saint- £f. 
a>  prie  par  Timpolition  des  mains  :  le  Martyr  devient  rinftni- 
9  ment  du  Siânc-Ëfprit ,  puifaue  ce  n'efl  pas  lui  qui  parle ,  mais 
»  refont  du  Père  qui  parle  en  lui.  Le  batifé  participe  à  l'Eudia- 
»  rime  en  mémoire  de  la  more  du  Seigneur  :  le  Martyr  meure 
«avec  Jefus-Chrift  même.  L*un  fait  profeffion  de  renoncer  à 
«  tous  les  aStes  du  monde  :  Tautre  renonce  même  à  la  vie ,  tous  les 
»  péchés  font  remis  à  celui-là  par  le  fiatême  :  ils  font  éteints  dan^ 
»  celui-ci  par  le  martyre. 

VIII.  On  ne  doit  point  offrir  de  l'eau  pure  dans  TEucharî-  Suite* 
Hie  (  /  ) ,  mais  du  vin  mêlé  avec  de  Teau  :  parce  que  le  vin  eft 
entré  dans  l'économie  du  myftere  de  notre  Rédemption  ,  félon 
que  die  Jefiis-Chrift  :  Je  ne  Mraifks  àe  ce  fruit  de  wpie ,  6c 

Sue  c^écdt  ^ordinaire  de  le  donner  mêlé  d'eau  après  le  repas. 
/eau  qui  forticavecle  iâne  de  fon  côté  lorfqu'on  le  perça  d*une 
lance  ,  fait  encore  voir  que  le  vin  a  été  tiré  avec  feaude  fa  chair 
oui  cft  répréfentée  par  la  vigne.  Gennade  enfcigne  que  la  chair 
;(|e  rbomme  eil  bonne»  ayant  pour  Aiiteur  un  Dieu  oon  »  mais 


(f  )  Baptizatis  tantùm  ircr  effe  fjluris 
crcdiiuus.  Nulliu»  Catechumeniuxijqaain» 
rn  in  bon»  çperiiMM  defafiftam,vtcMn  «• 
tcmam  habere  credanias  ,  excepte  Mar- 
tjpo  ,  nbi  tota  baptirnii  Sacramenca  com- 
|^lHitnr.BapinaiurasconfiMCiif  fidem  îxum 
conm  Saccrrîore ,  &  interrogarus  refpon- 
ëtC:  hoc  &  Martyr  coram  perfecutore  fa- 
«&,qai&  coniîtetur  fidcm  ruam  &  inter- 
tosatiis  refpondec.  lUe  poft  confe(Gaiiein 
ircTaqui^pergitnr  rel  mtini^nir:  Ac  Uc 
vel  adfpergitur  fanguine  vel  incingitnr 
i^e.  lUemanûsiinpoliaonePoiuificua^ 
cipitSpi  riram  Sanâhtin;  hic  locntoriom  cf- .  _  _ 

fîcitur  5piri(usSanâi,dum  non     ipfe  qui  |  vite  OUtt  aqw «^nffiuBollendtti  «rf*4t« 

ioquinir,  fed  Spiritas  Patm  QUI  Mqoitar'l 


in  illo.  Ille  communicat  Euchariftiz  in 
commemoxatione  motras  Dotnini  :  hic  ipiî 
€liriAocooimorinir.Itle  confiterarfêmnii- 
di  aâflm  renantiatarum  :  hic  ip(î  vitar  re> 
nundat.  Illi  peccaca  omnia  dimitcuntor: 
in  ifto  extingaantur.  «rr.  41* 

(  /;  In  Euchariftia  non  débet  para  aqoa 
ofTerri  *  (èd  vinum  cum  aqoa  mirrum  p 
quia  fie  TÎnam  fuit  in  Redemtionis  noftrc 
mjrfterio  »  cûm  dixit  :  N«»  Mam  amodè 
Jt  httgtmlmÊmvidt  $  &  aquâ  mixtum  quod 
poft  cccnam  dabatur  :  fed  &  de  latere  ejus 
quod  ianceâ  perfolTom  eft  aoua  cam  fan^ 
gaine egnflk«  vimm  de  ven  ejfn  ( — ^ 
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'qu'elle  devient  mauvnife  ou  confcrve  fa  bonté  félon  que  notre 
ame  en  uie  par  fon  libre-arbitre  ;  qu  à  la  réfurreclion  la  dlffé- 
rence  des  fexes  ne  fera  point  otéc,  parce  qu'autrement  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  vérïtable  refarreÛlon  ;  que  les  âmes  des  jtiftcs  avant 
ia  Pâflton  du$auveur,étoijcnt  détenues  dandes  enfers  en  vertu  de 
la  dette  contraâ^  par  la  prévaricatîtm  d*AdaiD  1  &  quelles  om 
été  tianfponces  au  ciel  avec  Jefus»  Chrift  après  fon  Afceniion* 
où  elles  attendent  la  rcfurrc£lion  de  leurs  corps  pour  jouir  rn- 
femble  de  h  béatitude  éternelle  ,  de  même  que  les  amcs  des  pé- 
cheurs font  détenues  dans  i'enfer ,  attendant  avec  crainte  U  réfnr- 
rcOion  de  leurs  corps  avec  qui  elles  leront  livrées  à  des  fupplices 
éternelles  ;  que  les  péchés  iont  remis  par  la  pénitence  ,  quand 
même  on  ne  la  feroit  qu  au  dernier  ioupir  de  la  vie  ;  le  décret 
de  Dieu  par  lequel  il  a  réfolu  de  fauvcr  tous  les  hommes  étant 
immuable  ;  que  le  diable  ne  connoît  point  les  feciettes  penfêes 
de  l'homme ,  qu*il  les  comeâure  feulement  par  les  mouvcmens 
du  corps  ;  que  nos  mauvaiies  penfées  ne  viennent  pas  non  plus 
toujours  du  Diable  j'mais  quelquefois  de  notre  fibre  -  arbitre; 
mais  que  les  bonnes  ont  toujours  Dieu,  pour  Auteur  (  m  )  »  que 
le  Diatle  ,  lorfqu'il  opère  en  nous ,  n'entre  pas  dans  notre  ame, 
mais  qu'il  s'y  unii  &  s'y  joint  ;  que  les  fignes  &  les  prodiges  que 
les  pécheurs  font  quelquefois  au  nom  de  Jefus  -  Chrift ,  ne  les 
rendent  pas  meilleurs ,  qu'ils  en  deviennent ,  au  contraire  ,  plus 
méch.ins  lorCqu'ils  en  tirent  vanité  j  qu'il  n'y  a  aucun  Saint  ni 
J  uik'  éxcmt  de  péché ,  mais  qu'ils  ne  ccifeni  pas  pour  cela  d  être 
Saints  &  Julles  par  le  délîr  qu'ils  ont  de  la  iâinteté  j  que  nous 
n^acqùérons  point  par  les  forces  de  la  nature ,  maïs  par  le  fecouis 
de  Dieu  ;  qu'aînll  cous  les  Saints  peuvtnt  dire  véritablement 
qu* ik  font  peclifiuis,  pam-Qu'ils  ont  coujouss  de  quoi  pleurer  » 
ne  fuffe  que  riiyxMiftanœ  oe  leur  namre  portée  au  péché  % 
quand  même  leur  confcîence  ne  leur  reprocheroit  rien  ;  qu*on 
ne  peur  pas  célébrer  !a  Fêre  de  Pàque  avant  que  TEquinoxe  du 
printems  loit  paffé  ^  Se  que  le  quatorzième  de  k  luoe  née  dans  le 
Blême  mois  ne  foit  expiré. 
Jugement  des.  ^ft  le  Traité  dcs  DogHics  Eccléfiailiqucs  par  Gen- 

icnitd«Gcii.i[|ade.  11  auroit  dû  y  apporter  plus  d^ordrc  &  phis  d'cxaéïitudc, 
iur-iou(  9S*îl  eft  vsai  »  OMaame  on  le  croit  communément ,  que  ce 
foie  b  confèflton  de  foi  qu'il  adrefla  au  Pape  faiht  Gélafe.  Les 
fDacieies  y  font  mal  4iftiribuées ,  ôc  Gennade  y  donne  pour  dog» 


M  B9M1  «gpntioMs  ibnpcr  i  I)eo^iiit.4rtii  ^ 
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me  de  l'Eglife ,  ou  de  Hmples  opinions ,  ou  des  fentimens  que 

î'Eglin?  ne  reçoit  point ,  c'efl  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans 
ce  qu'il  dit  touchant  les  Anges  ,  les  autres  Vertus  céleftes  ,  Se 
l'ame  de  l'homme ,  qu'il  dit  avec  aflurance  être  corporels.  Sen- 
timent qu'il  paroît  avoir  pris  de  Faufte  de  Riez  ,  dont  il  loue 
beaucoup  les  Ouvrr.gcs  (  «  )  >  nommément  celui  que  cet  Evêque 
a  compoié  contre  ceux  qui  difent  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'in* 
corpoiel  parmi  les  créatures ,  &  où  11  foudent  que  nous  ce  de^ 
vons  rien  ^ire  d'incorporel  que  Dieu  feid.  Geimade  £dt  aulB; 
réloge  de  l'Ouvrage  de  Fauile  9  intitulé;  Delà  gracf  de.Dùum- 
Aum  fuit-il  les  opinions  de  cet  Auteur  fur  la  grâce  &  fur  le  fibres 
arbitre.  Il  parle  ,  au  contraire  y  d^une  manière  défavantageufe 
de  faint  Auguftin(o),  en  lui  appliquant  ces  paroles  de  Salomon  : 
Vous  n* éviterez  point  le  freché  en  parlant  hcancoîtp.  Mais  il  peut  y  p,^.  j 
avoir  faute  en  cet  endroit  ;  car  on  ne  trouve  rien  de  fcmblable 
dans  le  manufcnt  de  Corbie.  Gennade  y  dit  au  contraire  y  que 
faint  Auguftin  s'étoit  rendu  illullre  dans  tout  Tunivers  (  p  ) ,  que 
la  foi  «icoit  iaine  ,  ia  vie  pure ,  6c  qu'il  avoit  tant  écrit  qu'il  ùioiz 
difficile  d'avoir  tous  fes  Ouvrages*  Il  tiefk  pas  fi  aifê  de  juftiBer 
Gènnade  fur  ce  qu'il  dit  du  Line  de  Pélage ,  intitulé  l  Eulogiesy 
c*eil«-dire »  Reaieii  des  Smmttts  fhoipes  de  tEerkure,  îihat* 
ble  dire  que  ce  Livre  efi  nécefïâiie  aux  perfonnes  fludieufes  (^^, 
de  même  que  ceux  que  Pélage  avoit  compofés  fur  la  Trinire  5 
&  qu'il  avoit  écrits  avant  de  tomber  dans  Terreur*  Néanmoins 
ce  Livre  avoit  déjà  été  condamné  par  faint  Jérôme  dans  fon 
premier  Traité  contre  les  Péîagiens.  Mais  foit  que  ce  qui  nous 
paroît  défedueux  dans  les  Ecrits  de  Gennade  foit  iuiceptible  de 
bon  fens ,  foit  que  l'on  ait  cru  dans  la  fuite  qu  il  n  avoit  propofe 
fes  fentimens  que  comme  de  fimples  opinions,  il  a  été  regardé 
comme  un  homme  rcipeclable  y  &  mis  au  nombre  des  plus  faints 
perfonnaees  (r)  par  le  Pape  Adrien  I ,  dans  laLettreàTEmpe- 
xeur  Cha^e-Mj^ne* 

X.  Honorius  d*Autun  &  Tiiteme  (r)»  marquent  dans  le  Ames^tim 
Catalogue  des  Ouvrages  de  Gamade,  onze  Livres  cootie  Eu^^Gmaêâ»., 


.^eceflorum  meornm  Pontifîcum  ,  h*c  o- 


(p)  lofM.  Uid.  ihiitiL  font  teftimonia  ,  id  eft ,  fan  Ai  Gea- 

if)  Angaftijuis  oniTerfo  orbe  claras ,  nadii  Maflîlienfis  ,  qaalicer  veneranda  fine 

fide  integer  ,  vira  puru^  ,  fcri;  fl:  quanta  corponi  vel  reliquix  SandorUOl.  Ma»IU 

nec  invenin  poll'uut,  Mabill.  ^i/taltâ,f,  Analtâ.taf.  4.0,^.^1. 

198.  {s)Hotiox.dt  Scri^t.Eeil^éLA,t,t, 


( f  )  Gbnnad.  D« viris  illtifl.  c.  4 1 , 
{f)lu  ûcris  prxdlâis  Conciiut  prz* 


97«0TU'liM*c*iM. 
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riches.  Il  ne  nous  en  rcfte  rien  :  mais  à  Li  fuite  du  Livre  d«s 
Hércfies ,  corapofé  par  iaint  Augullin  ,  on  trouve  dans  un  ma- 
nufcric  de  la  Bibliotcque  de  iaint  Viclor ,  fous  le  nom  de  C9ci> 
nade  ,  une  dcfcription  allez  courte  de  rhcrcfie  des  Prcdeflina- 
ticns  >  des  Nelloriens  y  des  Eutichiens  9  &  des  Timochéens.  Le 
nom  de  Gennade  ne  fe  lie  point  dans  ks  autres  manufciics  (r) , 
êe'ûtfs  cEL  lien  dit  non  phis  des  PrédeftinatieQs  ^  mais  Cistile- 
sient  des  Timothéens ,  des  Neftoriens  &  des  Eutichteas»  Hinc-  ^ 
marche  cet  Ecrie  fous  le  nom  de  Gennade  («  )^Cet  Auteur  avoir 
traduit  le  Livre  d'Evagre  du  Pont  fur  les  huit  vices  capitaux:  &il 
témoigne  qu'en  le  traduifanc  en  latin( J  il  avoir  garde  la  même  firo- 
plicitc  qu'il  avoir  trouvée  dans  l'original  grec.  11  rraduifit  du  même 
Evagre  ,  le  Traite  intitulé  :  Des  cent  &  des  cinquante  Sentences  , 
de  même  que  les  petites  Sentences,  qu'il  dit  être  très-obfcures. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  avoir  déjà  été  traduit  en  latin  mais 
peu  fidélenient;  ce  qui  oblige  Gennade  d'en  donner  une  autre 
traduâion.  Ses  frères  le  prièrent  de  tmduiie  encore  (y  )  rOu- 
vrage  de  Timothée  Elue  »  adrelfé  à  FEmpereur  Léon  contre  fe 
Ctoncile  de  Calcédoine.  Gomade  en  mettant  cet  Ecrit  en  latin  ^ 
eut  foin  d*en  faire  remaniaer  les  erreurs.  Son  (lyle  eft  fimpfe^ 
net  &  concis.  Nous  ne  connoifTons  que  deux  éditions  particu* 
lieres  de  fon  Traite  des  dogmes  Eccléfiaftiques  ;  Tune  &  Tautre 
à  Hambourg,  fçavoir  en  i  55^4  &  1^14.  On  rrouve  dans  celle- 
ci  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de  faint  Martial  Evêque  de  Li- 
moges ,  &  une  Homélie  d'un  ancien  Théologien.  Geverhan  Hcl« 
mcohorftius  a  pris  foin  de  ces  éditions. 


(0  Vijf  Tom,  té$iS,Jb^*^  »7.  I  (ji)  Gennad.  UiAtÊÊfXi» 
»  • 
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CHAPITRE  XXXII. 
Samt  IMce ,  Evtque  de  Umoges. 

1.  Ç  AiNT  RuRiCE  que  l'on  nommoit  ordinairement  I'An-  KufTancede 
l3  CIBN  ,  pour  le  dillingucr  de  Ion  petit -fils  ,  qui  portoit  S.Rutic«;,Son 
le  mcrae  nom  ,  &  qui  fut  comme  lui  Evéque  de  Limoges  (  s  )  ^  rauuge» 
étoit  d*une  famille  illuftre  des  Gaules  (a)  ,  'alliée  à  celle  des 
Aniccs  de  Rome,  il  s'allia  avec  une  famille  Patricienne,  en  épou- 
f ant  Ibeile  fille  cfOmmace*  L^Epithalame  éoni  faim  Sidoine  ho- 
tfiora  fon  mariage ,  faic  ▼oir  qu*il  n'étoit  pas  encore  âéatshS  lui- 
Éoèttit  entièrement  des  plaifirs  du  ]nonde(i) .  Âinfi  û  fiiiic  mettre 
le  mariage  de  Rurice  avant  Fan  471 9  qui  fut  le  premier  dé  !'£• 
pifcopat  de  iàint  Sidoine.  Rurice  eut  albeiie  un  fils  ,  qui  fiic 
pere  d'un  autre  Rurice  Evêque  de  Limojgps^  après  fon  ayeul» 
Après  avoir  vécu  quelques  années  enfemble ,  Rurice  &  Iberie  , 
cmbraflerent  la  continence  d"*un  commun  confentement  (  c  ),  & 
vécurent  Vun  &.  lautre  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
"vres  9  uniquement  occupés  de  leur  falut.  Rurice  fit  fon  étude 
des  Livres  faims  ,  ^  dcs-Eaits  des  Pcres  :  8c  pour  ne  point 
marcher  fans  guide  dans  cette  nouvefle  voie  ,  il  ie  mit  fous  b 
difdpltnede  l'Evêque  Sidoine  (d),Scât  Fauib  de  Riez  {e), 
dont  û  conooUToit  le  fi^voir  ,  par  la  lefhire  de  quelques  -  uns 
de  fes  Ouvrages.  Il  entretint  aufli  un  commerce  de  lettres 
avec  iàint  Loup  de  Troyes  &  Léonce  d'Arles.  Saint  Sidoine 
rayant  pné  un  jour  (/)  die  retirer  de  ce  dernier  un  de  iès  Ou- 
vrages pour  le  lui  renvoyer  ,  Rurice  le  trouva  Ci  beau  y  qu'il 
en  ht  tirer  une  copie  ,  dont  iî  s'accufa  comme  d'un  vol.  Mais 
faint  Sidoine  le  trouva  bon  (g)  y  Se  dans  une  autre  occafion  ^ 
il  permit  à  Rurice  ,  de  faire  copier  dans  fa  Bibliotéque  ^ 
les  icpc  premiers  Livres  de  TEcrituie  ,  iSc  k  volume  des  Pro- 
phètes. 


(X  )  ToRTOT.  LU,  4  ,  f .  4. 

(«)  SiDON.  C«nM.  10 ,  II  ii}Vi 
\t)  Faost.  Efifi.  <  (5  7» MâKmktttm. 

40  iUtxic  %r^,  %i^xt^JM,§»f7é 


(  *  )RoRic.£/t/f.  8. 

?/)  SiD.  LU.  4  , 
II)  LU.  7tE£t^.  i;^ 
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jfié  SAINT  R  U  R  I  C  E  , 

Rurîœ  eft  faic  jj,  Fauftc  ,  Evêquc  dc  Ricz ,  ayant  été  banni  par  Euric  Roî 
Mo«»«n484.  Vifigots ,  fut  particulièrement  afTifté  dans  fes  befoins ,  par 
•  Félix  fils  du  Conful  Magnus,  &  par  Rurice.  Son  exil  dura  en- 
viron quatre  ans  ,  c'cft-à-dire  ,  depuis  l'an  480  jufqu'cn  484, 
auquel  Alaric ,  oui  avoît  liiocédé  à  fon  pere ,  le  rappella.  De  le* 
touràBieS)  UecrivkàRurkvpcNjrleremeider,  âcemnême- 
tems  pour  lui  cânoigner  ù.  joie  de  fon  âëvation  à  rEpifcopac: 
rÊglife  de  Liinoges  étant  vacante  dès  fan  474.  Rurice  fut  cnoid 
dix  ans  apiès  pour  la  remplir.  Quoiqu'elle  n'eût  rien  alors  de  rele- 
vant ,  Rurice  ne  s'en  croyoit  pas  moins  d'autorité  ,  puifquc  , 
comme  il  le  dit  (i);  ce  n'eft  point  la  Ville  qui  donne  du  relief 
à  TEvêque  ;  c'eft  l'Évcque  qui  en  donne  à  la  Ville.  Sa  mauvaife 
famé  ne  lui  permit  point  de  remplir  par  lui-même  toutes  les 
fondions  de  ion  Miniflere.  Elle  étoit  très-chancclantc  en  été  , 
un  peu  moins  en  hyver.  Ce  lui  fut  une  raifon  de  ne  point  aller - 
au  Condle  d'Agde  ,  auquel  laint  Géfaire  d*Ârles  préfidaen 
50^.  Nous  n'avons  aucun  inonament  qui  puîfle  nous  aider  à  fi- 
3cer  le  tems  de  fa  mosc.  Fonunac  Evêque  de  Poitiers  »  qui  a  Êûc 
fon  Epitaphe  conjointement  avec  celui  de  Rurice  fon  perit-fikf 
dit  de  l'^un  &  de  Tautre  (  /  ) ,  que  leur  réputation  s  efl  étendue  pat 
toute  la  terre  ;  que  l'un  bâtit  à  Limoges  une  Eglife  en  rhoniieuc 
de  faint  Auguftin  ;  l'autre  fous  le  nom  de  faint  Pierre. 
Lettres  de  jxi.  Nousn'avons  d'autres  Ecrits  de  Rurice  ,  que  des  Lettres 
que  l'on  a  diflribuces  en  deux  Livres  (m).  Il  y  en  a  dix- huit  dans 
le  premier  y  8c  foixante  dans  le  fécond.  Elles  ont  toute  la  politeffc 
que  le  fiéde  où  elles  ont  été  écrites ,  permettoit.  Comme  il 
en  femott  le  dé&ut ,  pour  le  corriger  >  il  avoit  lu  les  meilleurs 
Auteurs  des  (iédes  pxécédens  9  fur  -  tout  les  Lettres  de  Sulpice 
Severe.  Les  Hennés  ont  peu  de  chofe  pour  rédairciffement  des 
dogmes  de  la  Religion  ,  ou  pour  Thiftoire  du  tems.  Ce  font  pour 
la  plûpart  ou  des  exhortations  à  là  vertu  &  à  la  fuite  des  vanités 
du  liccle  ,  ou  des  Lettres  de  politeffe  &  d'amitié  (  »  ).  Dans  la 
première  qui  eft  à  Faufle  de  Ricz ,  il  lui  dit  qu'il  le  voyoit  de- 
puis long-tems  des  yeux  dc  rcfprir ,  mais  qu'il  fouhaitoit  dc  le 


(I)  Nbbit  ratoritatem  demere  non  de-. 

bet  urbis  humilitas.  Siqaidem  maltà  me- 
lius  malcoque  eminentias  eft  civitatem  de 
Sacerdote ,  qiiàm  Sacerdotem  de  dvitate 
nofcere.  Ruric.  I-il>.  i,  F/»»y?. 
(  /  )  Hic  lacra  Pontificom  coto  xadiantia 

nrando  » 
Membi»,  ftpnldu»  tegont.... 


Temporeqairqoe  fiio  fundans  pia  tempià 
pacroni , 

Ifte  ^ueaftint ,  condidic  iUe  Fwci. 
FoK  r.  n  4 ,  c.  4. 

(m)TMi.  t,£fMa«.C^ 

(«}  Lit,  X  ,£/>/2.  I. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  LIMOGES.  Ch.  XXXII.  487 

voir  des  yeux  du  corps ,  &  d'aller  fe  défalterer  dans  la  fource 
■  même  doù  étoient  fortis  les  Ecrits  qu'il  avoir  vus  de  lui  ,&  qui 
avoient  animé  &  échauffé  fa  froideur  (  0  ).  II  le  prie  avec  beau- 
coup d'humilité ,  de  lui  écrire  fouvcnt ,  non  des  Lettres  de  dou- 
ceur ,  mais  des  exhortations  vives  &  fortes  ,  capables  d'ouvrir 
les  ulcères ,  &  de  lui  en  faire  fcntir  la  puanteur ,  pour  l'engager 
a  les  guérir.  Dans  la  féconde  ,  il  confefFc  les  péchés  ne  trou- 
vant point  de  meilleur  moyen  d'en  obtenir  pardon  ,  que  de  les 
accu  fer.  Il  montre  par  Icxcmplc  de  l'Enfant  prodigue  ,  que  la. 
conver/ion  du  cœur  ,  quand  elle  eft  fmccrc ,  ertàce  tous  les  pé- 
chés pa(fés.  Il  paroît  par  la  troifiéme  (  f>  )  5  qu'il  avoir  donné 
une  de  fes  filles  en  mariage  à  Hefperius ,  Poctc  célèbre  de  fon 
tems ,  que  faint  Sidoine  appelle  (^)  la  perle  des  Lettres  &  des 
amis.  Il  fait  dans  la  iixicme  (r) l'éloge  des  Ouvrages  de  faint 
Hilaire  de  Poitiers    dont  le  Prêtre  Nepoticn  lui  r.voit  envoyé 
deux  volumes.  II  en  renvoya  un  &  retint  l'autre ,  avec  la  per- 
fniflTion  de  Népoticn ,  afin  de  pouvoir  en  copier  les  plus  beaux 
endroits ,  ne  fe  trouvant  pris  alfcz  de  mémoire  pour  les  retenir 
après  les  avoir  lus.  L'Evcque  BafTulc  prêtoit  auffi  des  Livres  à 
Kurice  (j)  ,  &  les  accompagnoit  ordinairement  de  quelques 
remontrances  fur  les  devoirs  de  la  Religion.  La  dixième  à  faint 
Loup  de  Troyes  (  r  ) ,  regarde  le  commerce  de  Lettres  qu'ils 
fouhaitoîcnt  mutuellement  entretenir.  La  quinzième  eftun  com- 
pliment de  condoléance  (  u  )  fur  la  mort  de  Léonce  Evcque  d'Ar- 
les ,  8c  de  congratulation  à  Conius  qu'on  avoit  choifi  pour  lui 
iùccéder. 

IV.  La  quatrième  du  fécond  Livre  à  Namace  &  à  Ceraunia  fécond, 
fa  femme  (  *  )  ,  eft  au/fi  pour  les  confoler  de  la  mon  de  leur  fille, 
Les  motifs  qu'il  emploie  font  les  mêmes  que  ceux  dont  FApôrre 
fe  fert  dans  fa  première  Epître  aux  Thelïaloniciens.  Il  y  ajoute 
cette  réflexion  fur  la  réfurredion  &  la  récompenfe  de  l'autre 
vie.  Comme  les  chofes  qui  font  futures  par  rapporta  nous,  font 
dé/a  arrivées  à  l'égard  de  Dieu,  la  foi  du  fidèle  Catholique  doit 
kii  faire  regarder  comme  préfentes  les  récompcnfes  céleftes, 
qu'il  efpere  pofféder  en  fon  tcms ,  après  les  avoir  méritées  par 
fe^  œuvres.  Il  explique  dans  la  dixième  (j)  y  xommcnt  les  fidé- 


(0)  Epifi.  1. 

(r)  Epijï.  «. 
{s)Eftft.  7. 
(t)  Efift,  10. 


(  M  )  Epijt.  I  f . 
(x)  Epift.4. 

(  y  )  Noc  fiUi  per  adoptionem  ;  illc  Colas 
Filius  per  naturam.  RuRic.  LU.  i ,  Efijl* 
10. 
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les  font  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift;  &  les  enfans  de  Dieu  par 
adoption  ;  atï  lieu  que  Jefus-Chrift  eft  feul  Fils  de  Dieu  par  na« 
ture.  11  marque  dans  h  douzième  (i)  >  que  le  cinquantième 
Pfeaume  de  David  >  écoic  cpnlàaréà  la  pénitence  &  au  pardon; 
parce  qu'en  même-tems  que  le  pécheur  y  pleure  fes  péchés  9  il  y 
témoigne  en  efpérer  le  pardon  de  la  bonté  de  Dieu«  La  trdzlé» 
me  (a)  ed  adreffée  à  deux  Prêtres  du  Diocèfe  de  Limoges  , 
avec  qui  Ruiioe  avoit  eu  un  procès.  Il  fit  la  démarche  de  leur 
écrire  le  premier,  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  fe  réunir  avec 
leur  Evcqiic.  On  voit  par  la  quatorzième  ,  qu'il  faifoit  travailler 
à  diveries  peintures.  Ceraunia  femme  de  Namace  ,  lui  demanda 
fon  peintre.  Quelque  befoin  que  Ruricc  en  eût  alors  il  l'envoya 
avec  une  Leure  jpour  Ceraunia  (  ^  )  ,  dans  laquelle  il  l'exhorte  à 
orner  fon  ame  d^autanc  de  vertus  que  le  Peintre  employoit  de 
couleurs  àpeindre  k$  murailles.  Dans  la  fèûdéme  (^)  >  il  prie 
Toiehdus  de  lui  envoyer  TOuvrage  de  faim  Auguftin^  indculé: 
De  h  Cité  de  Dieu,  La  Lettre  dix-feptiéme  &  la  dix-huitiéme  « 
ibot  à  Sedatus  Ëvêque  de  Nifmes  (  ) ,  qui  s'étoît  plaint  de  n'en 
recevoir  aucune  de  Rurice.  Il  s*cn  excufe  fur  fon  peu  de  facilité 
à  exprimer  les  fcntimens  de  fon  cœur  :  toutefois  pour  donner  à 
cet  Évêque  des  preuves  de  fa  fouminîon  ,  il  lui  écrivit  deux  Let- 
tres en  même-tems  9  l'une  en  profe  &  l'autre  en  vers.  Nous  avons 
trois  Lettres  de  Sedatus  à  Rurice  9  qui  ne  font  que  des  billets 
d'amitié.  On  voit  par  la  crente^atriéme  Lenrc  »  Rurice 
âvoît  envoyé  un  cnev^  à  Sedatus  :  par  la  deficriptiôn  ou'il  en 
fait ,  c'étoit  un  dieval  £ins  dé&ut  dans  la  taille  dans  ralhirr* 
Sedatus  Payant  monté  [e)^  trouva  que  Téloge  qu  on  lui  en  avoit 
lait  étoit  beaucoup  au-deflus  de  la  valeur  du  cheval  $  qu*il  étoic 
beau  &  bon  dans  la  Lettre  de  Rurice  y  &  très-mauvais  en  cam- 
pagne. Rurice  fait  une  femblabîe  peinture  du  cheval  qu'il  avoir 
envoyé  à  Cclfe  ,  qui  peut-être  ( /)  ne  fe  trouva  pas  meilleur  que 
celui  de  Sedatus.  il  intercède  dans  la  dix-neuviéme  (g),  pour 
des  coupables  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fon  Eglife  pour  éviter 
(es  pourfuites  du  Juge.  Il  conjure  RuUique  de  leur  pardonner. 


(  h  )  T.pifl.  14. 
(c)  Efip.  16. 

(t)  SftDAT.  Efi0,  mhi,l^,  Cêmif. 

if)  Lit.  1  Efift.  14. 

U)Qjitiii9»piiâT0t«iQiija  folbcoo- 


fidunt ,  ad  Ecclefiolam  no(lrani  pro  (ua 
lèearitMe  conAigianc . . .  Qua  propter  pro 

Baxooe  qui  ad  Ecclefiz  yiiccra  confugit, 
interce/Tor  accedo  »  fperans  nt  primÂia 
pro  Oei  rimon ,  èànM  pro  noflrjL  incer- 
cenîone  ipfi  pai;ceredigneris:  c  -jus  abfolu- 
tione  Se  in  nobis  tollcre  confufioDem  te 
vobis  potcftis  comparare  nmccdemalLvE* 

autant. 
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autant  pour  lui  éviter  la  confufion  de  les  voir  condamner ,  que 
pour  fe  mériter  à  lui-même  par  ce  pardon  ,  une  récompcnfe  de 
la  part  de  Dieu.  Dans  la  vingt-troifiéme  (h)  ,\\  ordonne  à  un 
nommé  Conftantius ,  homme  débauché  6c  qui  ne  venoir  point 
à  jeun  à  l'Eglife  les  jours  de  Fctes ,  de  s'y  trouvera  jeun  le  Mer- 
credi luiv  anc.  Ce  Conilaiicius  ne  peuc  donc  être  le  Prêtre  de  Lyon, 
câébre  par  fon  fçavoir  8l  fà  vertu  >  qui  écrivit  la  vie  de  faine 
Germain  d*Aiixerre«  Il  ^it  fi  lié  d*amidé  avec  Rurice  qu'ils  fe 
ûifoient  mutuellemenc  de  tems  à  autre  de  petits  préiêm ,  com- 
me on  le  voit  par  h  Lettre  quai*ante- deuxième  (  >  )  ^  ou  Rurice 
lui  donne  le  titre  de  Vénérable.  Il  dit  dans  la  vingt -cinquiè- 
me (/) ,  à  Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  ,  qu'il  l'attendoit 
pour  lire  avec  lui  !e«;  Ouvrages  de  fon  perc  ,  afin  qu'il  les  lui  ex- 
pliquât :  car  ils  étoienc  quelquefois  obiburs  &  difficiles  à  enten- 
dre. Il  s'excufe  dans  la  trente-deuxième  à  faint  Céfaire  d'Ar- 
les (m)  5  de  ce  que  fa  fanté  ne  lui  avoit  pas  permis  d'afllfter  au 
Concile  d'Agde  aflemblc  de  tous  les  Lvéoues  qui  étoient  lu.us 
la  domination  des  Goths.  Il  fait  la  même  chofe  dans  ù.  Lettre 
à  Sedatus*  Dans  la  ctnquame-fepdéme  »  0  loue  la  fermeté  de 
l*£vêque  Apninculus  (  n  ) ,  qui  pour  cx«riger  un  pécheur  y  Ta^ 
voit  retranché  de  la  communion.  Il  dit  que  ces  fortes  de  châti- 
mens  font  utiles ,  parce  que  plufieuis  de  ceux  qui  dans  l'Eglife 
ne  fe  corrigent  point  par  les  remontrances ,  fe  corrigent  par  i'é- 
xemple  (0),  c'cft-à-dirc  ,  par  h  crainte  des  peines  dont  ils  voienc 
-qu'on  punit  ceux  qui ,  comme  eux  ,  font  incorrigibles. 

V.  Rurice  étant  encore  dans  les  embarras  du  mariage  &  du  Leturesécri- 
monde,  &  vivant  toutefois  avec  fa  femme  dans  les  jeûnes,  dans"* 
les  prières  &  dans  les  aumônes  (p) ,  confulta  Faufte  de  Riez ,  le 
quel  de  ces  trois  partis  ctoit  le  meilleur  ,  ou  de  fe  déùikc  ab- 
iolumoit  de  fon  bien  (  ^  )  ^  ou  d*en  confier  le  foin  à  un  autre  , 
ou  de  s*en  réferver  radmîniilration..  Faufie  lu!  répondit ,  que  fe 
sieilleur  était  d^mter  Jefus-Chrift  pauvre  ;  par  une  entière  pau- 
vreté, pourvu  quTon  pût  enfuite  entrer  dans  quelque  Monaftere 
confidérable ,  ou  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Lerins ,  pour  y  vivre  . 
dans  k  Congrégation  angéliaue  qui  y  étoit  établie .  «  Car ,  ajou- 
»  te-t  il ,  c'ell  une  entrcprifc  bien  génércufc ,  mais  bien  difficile 
de  mener  une  vie  d'Ermite  au  milieu  du  fiéde*  Il  regarde  comme 


(i)  Epfi.  4x. 

({')  W.»f. 

{m),Efifi.  ji. 

(«)  Epift.  57. 


?ïîulti  111  ELcléfii  curaii  ne» 

qoeant  verbo  fAiumur,  ezentflo.I^f^.^» 
17  ad  AfrmttA» 

{f)  Tom/r  L?3.  Canif,  p.  i^j-, 
(  i  )  f  A0ST.  Efifit  f  »d  R  rcr,  1.  : 
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un  grand  ioulagemcnc  à  un  pere  de  fe  pouvoir  décharger  de  la 
conduite  de  fon  bien  fur  un  fiU,  pourvu  qu'il  en  eue  qui  fuflTent 
capables  d'une  chofe  fi  difficile  ;  ou  fur  un  Intendant  qui  en  fit 
au  Maître  une  penlion  réglée.  Mais  U  eft  d*avis  de  donner  plu- 
tôt à  TEgliie  Se  aux  pauvres  la  propriété  de  fon  bien  en  s*en 
réfcrvant  Fufufruir ,  que  Ton  dîftribueroic  foi-même  félon  les  ré- 
gies de  TEglife  ,  en  n'en  prennant  que  très- peu  pour  foi.  Dam 
une  féconde  Lettre  à  Rurice  (  r  ) ,  Faufte  dit  qu'il  y  a  deux  foc« 
ces  d'abftinence  d'ont  l'une  coniiltc  à  s'abftenir  des  plaifirs  d^u 
corps  ;  l'autre  à  réprimer  les  dcTirs  ôc  lesmouvemcns  déréglés.  Il 
y  cxpliqucle  premier  Chapitre  du  premier  Livre  des  Rois  clans  un 
fens  moral  i  mais  qui  paroî  c  forcé.  Il  ne  rcufTit  pas  mieux  lorfqu'il 
dit  que  de  même  qu'Abraham  vainquit  cinq  Rois  par  la  verru 
de  la  croix  figurée  par  les  trois  cents  dix-huit  domcihtjues  qu'il 
avoit  avec  Jui  ;  parce  qu'en  effet ,  les  deux  premières  lettres  grcc-^ 

3ues  qui  marquent  ce  nombre  »  £om  les  dieux  premières  do  nom 
e  Jelus  ^  &  que  la  tcoiûéroe  repréfente  la  figure  de  la  croix ,  de 
même  aufli  nous  devons  par  le  (ignc.  de  la  croix  &  le  facré  nom 
de.  Jefus ,  combattre  les  pafEons  de  nos  cinq  fcns.  Il  fait  dans 
k^troifiéme  (j)  ,  Tcloge  de  la  vie  retirée  de  Rurice  &  de  fa 
femme  ,  &  les  remercie  du  bon  accueil  qu'ils  avoient  fait  à 
quelques-uns  de  les  Diacres.  Il  dit  quelque  chofe  des  veux  inté- 
rieurs dont  les  nmis  fc  voient  mutuellement ,  quoique  ébignés  de 
corps.  11  lui  recommande  dans  la  quatrième ,  un  pauvre  homme 
qui  s'ctoit  retiré  avec  peine  de  Lyon  (  f  )  ,  ou  li  ctoit  captif,  & 
en ^  femme  8c  (ts  eoÊms  étoient  encore  détenus.  Un  Prêtre 
nomm^  Flocént  avoit  aufli  une  fœur  réduite  à  la  captivité.  Fai^^ 
de  lui  donna  une  Lettre  pour  Kùrice  dans  laquelle  if  le  prie  d'a^ 
der  ce  Prêtre  de  fes libéralités,  afin  qu'il  pût  dékvrer  fk  fœur*. 
Ç'eft  la  cinquième  Lettre  (a).  Celle  de  Graecus  Evcque  de  M^r- 
fieille  à  Rurice  (  v)  ,  eft  un  éloge  de  fa  piété  ,  de  les  aumône* 
&;  de  fa  compaflTion  pour  les  miférables.  L'Evêque  Viâurinus 
dont  on  ne  fçaitpas  le  Siège,  lui  connoiffant  tant  de  qualirc's. 
bienfaifantes  ,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  Iccouric  un  honrr,  Cy 
qui  après  avoir  eu  beaucoup  de  pein^  de  délivrer  fa  femme  de- 
captivité  y  venoit  de  la  pcidre  ,  &  qui  travaiiloit  encore  pour 
poaatt  k  liberté  à  ùl  âtte  (x).  11  paroît  par  la  Lettre  de  Tu- 


(  r)  ÎAvsr.  mijUf»  ■■■  «■»       •     .  t     (u)  Ififi.  9. 
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rcntius  ,  que  Ruricc  lui  en  avoit  dcrit  une  011  il  l'inflruifoic  fur 
divers  fujcts,&:  qu'il  l'avou  charge  en  incmc-tcms  des  Ouvra-  ' 
ges  de  laint  Auguftin.  Turentius  le  remercia  de  fcs  inftrudions 
&  lut  envoya  un  recueil  des  Opufcules  de  ce  Pere  (j) ,  écrits 
fur  du  papier  6c  non  fur  du  parchemin.  Il  prie  Rurice  de  le  lui 
renvoyer  après  l'avoir  lu  ou  tranfcrit,afin  qu'il  le  lût  lui-même. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  Lettres  de  Sedatus  Evéque  de 
I^ifmes  à  Rurice.  Celle  d'Enfraife  (  z)  n'ell  qu*un  compliment 
d'amitié.  Siinr  C(.Tairc  d'Arles  lui  en  écrivit  une  pour  lui  mar- 
quer, que  Içachant  qu'il  n*hvoitpu  venir  au  Concile  d'Ap;de  (a)^ 
quelque  déiir  c]u  il  en  eut  eu  ,  il  avoic  fair  agréer  les  railons  a 
lafTcm'aléc  ;  6c  pour  lui  faire  fçavoir  auffi  que  TEvêque  Eu- 
dumius  cfpéroit  ,  avec  l'aide  de  Jeius-Chiill  ,  alTcmuler  l'an- 
hée  fuîvanre,  un  Concile  à  Touloufe,  8c  y  inviter  les  Evêques 
d'Efpagne  (b).      ^  .  ■ 

4.  .J.      l  4.  4.  4.  4.         4.  ^  ;^  ^  ^  ^  4.         4,  J»  4,  ^.  .J,  .J.  4»  4.  4.  4,         4,         4.  4.  1^  ,|»         ^  4.  X  4.  ^ 

CHAPITRE  XXXIIL 

Saittt  Etigende^  Ahbé  de  Condat^me  ou  Cwdat  ,  Aïoewr 
mumym  ah  la  Fie  de  Jaim  f^enance* 


'■s 


AiNT  R6MAIN  &  Saint  Lupicin  ,  frères ,  nés  l'un  Origine  da 
8c  fautre  dans  la  Province  des  Sequanois  »  s'y  rendirent  Mo"»™  ^ 


célèbres  par  leur  piété.  Le  premier  à  l'âge  de  trente -cinq  ans , 
cmbraffa  la  vie  folitaire  (<■),&  choific  à  cet  effet  les  forêts  du  Mont 
Jura,  oui  fcpare  I2  Kranche-Comtc  de  la  SuifTe.  Il  s  établit  dans 
une  vallée  nommée  Condatifcone  ou  Condates  y  autant  incommo- 
de pour  le  chaud  que  pour  le  froid,  fituée  entre  des  montagnes  plei- 
nes de  rochers  ^  extrêmement  ferrée  &  flérilc.  Apres  y  avoir  pafTé 
beaucoup  de  tems  fans  autre  couvert  que  des  brancha  d*un  lapin 
ft/ans  autre  nourriture  oue  de  Teau  de  quelques  fruits  lauvages^âe 
«kcequelaterrequMlculcivoitdefes  mains  lui  produifoit,  Lupicin 
Con  frère  vint  l'y  trouver.U  fiit  fuivi  de  deuxjeunes  Ecdé(iaftii)ues^ 
puis  de  beaucoup  d*autres  dont  il  fe  forma  un  Monafbre  ^  du  nom 

(7)  W-  li-  I  Ep'/?-  «8. 

Qqq"i 
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de  Conânîi^cone  aujourd'hui  Snim-Clan^e.  Saint  Romain  )  qui  ^ 
avant  la  retraite  avoit  vécu  quclcue  tems  dans  le  Monafterc  de 
TAbbé  Sabin  ,  ou  dans  celui  de  FI  (le -Barbe  prcs  de  Lyon  ,  y 
avoit  remarqué  entre  autres  chofes  que  les  Moines  y  vivoienc  du 
travail  de  leurs  mains.  Il  en  avok  aufll  emporte  un  Livre  des 
vies  des  Feres  &  les  ioftitucions  de  Caflien.  Avectoitt  ces  iè- 
cours  U  établît  divers  réglemens  tant  pour  fon  propre  Monaftere 
que  pour  ceux  que  le  grand  nombre  de  fes  dilciples  l'obligea  de 
former  en  différens  endroits  des  déferts  de  la  Séquanoife.  L'uî- 
Êge  éroit  des  y  abflenir  (i^)  de  la  chair  de  tous  les  animaux,  même 
des  oifeaux  :  mais  on  y  mangeoit  du  lait ,  des  œufs  &  du  poifTon. 
Ces  Moines  fortoient  quelquefois  tous  pour  les  travaux  delà  cam- 
pagne. Un  d'eux  prcnoit  loin  du  moulin  :  mais  il  n'étoitpasdif- 
penfé  pour  cela  d  alli lier  à  toutes  los  heures  de  TOffice,  même 
de  la  nuit.  Ils  mangcoicnt  eniemble  :  mais  ils  avoient  chacun 
leur  cellule  comme  les  Anachorètes  (  e)»  Saine  Romain  étant 
mott  vets  Tan  460*  Son  frère  Lupidn^  uni  fuccéda  dans  le  gou- 
.vemement  du  Mociaftere  de  CondatiCcoiie^  Le  troiiiéne  Abbé 
ion  Nemanfiur»  êc  le  quatriâne  ùint  Eugende.  • 
Edacarion  de     \\.  Son  pere  que  fon  mérite  avc^  fait  élever  à  la  dignité  du- 
Sacerdoce  ,  lemicàPâgede  fept  ans  fous  la  difciplinede  foint 
Romain  &  de  iainr  Lupicin.  Ils  le  formèrent  non-feulement  d  ins 
la  piété ,  mais  encore  dans  les  Lettres  humaines  ,  lui  permet- 
tant la  ledure  des  Auteurs  Grées  &  Latins  {f) ,  dans  les  tems 
qui  n'étoicnt  point  remplis  par  quelques  devoirs  de  pictc.  Ja- 
mais il.  n'eut  deux  tuniques  à  la  tois.  Il  ne  quittoit  cellé  qu'H 
portoit  que  quand  elle  écoit  abfolument  ufée.  Ën  été  il  avoit  un 
urapuiaire  de  gras  camelot,  di»ttLeuciiiis.Âbbé  de  Vienne ^Jui 
avotc  fait  prélenr*  Il  avoir  des  fandides^pour  chaHfluie  ât  cou- 
dioit  fur  la  paille.  Lorfi|ue  les  Moines  mangeoient-deux  fois  le 
jour ,  il  fe  contenroit  d'un  repas  ^  qii  il  prcnoit  tantôt  à  midi  9 
tantôt  le  foir  ;  n'uiànt  d'autres  alimens-qM  dt  ceux  que  l'on  fer- 
voit  à  h  Communauté,  il  prdvenoit  les  autres  aux,- Offices  de^la 
nuit,  Si  pafToit  beaucoup  de  tems  à  prier  dnn<^  l'Oratoire. 

1lcfl£utAb-  llLNemanlîus  fuccefîeur  de  faint  Romain  &  de  faim  LudÎt 
Ude  Cooda-  -   -  ^ 


tiicor 


cin  ne  fe  fentant  point,  affez  de  force  pour  remplir  toutes  lesfoiy 
liue.      âions  d*Abbé  (^)  ,  fc  déchargea  d'une  partie  de  fes  obîiga* 
; tions 'fur. (kint  Eugende  ,  en  le  choififlant  pour  ion  Coadjutcur*. 

(iQ  BoiLAND.  md  ditm  Al  Man.f.  uj,  |    (f)  IM.f,  f  o.  ' 
^  9à  iùm  x%  Feh.  f.  747,  j    (g  )  IM.  £.  ju, 

CO.  Baiuma*  W  diim  I  /M«.^  I  ».  L 


Digrtized  by  Google 


ABBE*  DE  CONDATISCONE.  CH.XXXm.  495 

11  voulut  en  niéme-tems  l'élever  au  Sacerdoce  ;  mais  faine  Eu- 
gende  s'en  défendit  conftaxnmenc  à  l'éxemple  de  laine  Lupicin. 
fi  ne  lui  fut  pas  auffi  Êicile  de  reBifer  la  charge  d*Abbé.  On  lé 
oontiaigntt  de  Taccepier  apiès  la  mon  de  Nemanfius.  Sa  con« 
duice  femt  de  modèle  à  fes  difciples  ;  8c  jamais  il  në  leur  prefcri- 
vicrien  qu  il  ne  le  premier  (A) .  Pour  les  avoir  toujours  fous  fes 
^eux ,  il  fit  abattre  les  cellules  où  ils  demeuroietur  féparément , 
leur  praticjua  un  dortoireoii  ils  couchoient  tous.  T!  avoir  fon 
lit  dans  le  même  lieu  :  la  nuit  on  y  allumoit  une  lampe  ,  de  mcme- 
que  dans  l'Oratoire.  Ses  Moines  ne  polTédoient  rien  en  propre. 
S'il  arrivoic  qu'on  leur  donnât  quelque  chofe  ,  ils  le  porroicnt 
aufTi-tôt  à  rAobé  ou  a  l^Kconome  du  Monailerc,  qui  en  diipo- 
foic  pour  le  bien  de  k  Communauté.  Les  outils  mêmes  donc  ils 
fe  fervoiem  à  diffêrens  u&ges  ^  âoieot  en-  commo^  :  ce  qu  ils 
avoiem  en  leur  difpefiEion  etoic  de  prierou  de  lire  hors  les  tems 
deséxierdces  publics.  S^tnc  Eugende  établit  dans  fon  Monaîlere 
la  coutume  de  lire  pendant  le  repas  A  F^ard  des  autres 
Kéglemens  au  il  fit  pour  fes-  Moines ,  il  Raccommoda  à  la  na- 
ture 8c  à  h  toiblefle  des  Gaulois  y  les  traitant  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  fur-tout  les  commençant ,  que  l'on  ne  faifoir  dans  les  Mo- 
nafleres  où  1  on  iuivoic  les  i^Ies  de  faint  Baille  ^deiaint  Facome^ 
de  CafTien  &  de  Lerins. 

IV.  Il  mourut  vers  l'an  5  ro ,  âgé  de  foixante  ans  Si  fix  mois ,  il  meurt  i 
s* étant  fait  oindre  la  poitrine,  félon  la  coutume  (  /  ) ,  l.i  veille  de      ,  ^ 

c  1»      j    r    n   !•   •  ^       •  •!        •     1        -  I    r  -  ^  mois, 

fa  mort ,  par  1  un  de  les  Kdigieux ,  a  qui  il  avoïc  donne  le  loin  verii'an  j  «o. 
d^oindie  us  infiniits.  Il  y  eue  quelques  troubles  dans  fon  Mona- 
itère  au  fujet  de  fon  fucoeflèur.'^aint  Avif  de*  Vienne  n'ayant 
trouvé  perfonne  plus  propre  à  les  appaifer  que  le  Prêtre  Viven*- 
tiolusyle  pria  d'y  donner  fes  foins.  Il  n'en  fut  pas  toutefois  élu' 
Abbé  ;  mais  après  y  avoir  eoleigné  les  Lettres  pendant  queL 
cjues  années  ,  il  en  fut  tiré  pour  gouverner  l'Eglife  , de  Lyon  fw). 
Ce  fut  aiî  plus  rard  en  ç  1 5  ,  puifqu  en  cette  année  il  afTifla  en 
qualité  dEvéque  de  cette  Ville  à  la  Dédicace  de  i'Ëglife  d'A« 
gaune  (  »). 

V.  Les  vertus  &  les  miracles  de  faint  Eiigendc  lui  avoient  EcritsdeS^ 
acquis  une  fi  grande  rcpu£ation,,que  les  perfbnnes  le*  plus  puii-  E^geade» 


(j  )  nu,  f.  f 4. 

t  /  )  Vocato  ono  td  (ê  dé  flrttfibns 

cni  cum  lib— 'nco  peaili.iri  olim  etiam 


tit  moriseft  perungi.BoLtA^'D.^.  5-4. 
(M)  AviT.  Sfàf.  17,  Hm,  *  Ofo'^  Sitm». 

perun^erdi  ninrmos  opus  injunxerac ,  fe-  |  *,  17,  ^ 
vitaàauaà  çpoapc  Ski  ^mCcnlaiii  petikl- 
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fuites  du  ficcIe  ,  &  les  Evêques  mcmes  s'cmprcflToient  de  le 
voir  9  de  lui  parier ,  &  de  recevoir  de  fes  Lettres ,  les  tegardanc 

comme  des  iources  de  béncdiflion  (o)  ,  &  des  moyens  de  fe 
rendre  Dieu  propice.  Il  n'en  cfl  toutefois  venu  aucune  jufqu'à 
nous  ,  fi  ce  n  cft  un  billet  qu  il^ccrivit  pour  délivicr  une  jeune 
fille  pofledce  du  démon.  Le-i  Livres  des  Exorcilmcs  qu'on  lui 
avoit  mis  fur  la  tête ,  ne  produilircnt  aucun  effet.  Mais  le  billcc 
que  les  païens  de  la  fille  obtinrent  du  Saint  ^  la  guérit  parfaite- 
Bienc ,  avant  même  qu'on  le  lui  eût  làic  tcnidien  11  école  conçu 
en  ces  termes:  A  Timitation  de  celui  que  làint  Grégoire  Tlûu- 
maturge  avoit  écrit  autrefois  au  démon  (p  ) ,  mais  dans  un  fcns 
diffèrent,  «  Eugendc  fcrvitcur  de  Jefus-Chrift  ,  au  nom  de  no- 
»  tre  Seigneur  jefus-Chrift  ,  du  Pcre  &  du  Saint  -  Efprit  ,  je 
»  te  commande  Ffprir  de  gourmrîndifc ,  de  colère  y  de  fornica' 
»  tion  &  d'amour  ,  par  cette  Lettre  ,  de  lortir  de  la  perfonne 
»  qui  la  porte  avec  loi.  Je  t'en  conjure  par  le  vrai  Fils  du  Dieu 
«vivant ,  fors- en  promptemcnr  &  n'y  rentre  plus  ».  Saint  Eu- 
gende  {q)  avoit aufli  recueilli  &c  mis  en  meilleur  ordre  les  ré- 
glcmens  que  faint  Romain  avoit  établis  dans  le  Monaftere  de 
Cbndatifcone.  Ils  étoient  autrefois  Inférés  tout  entiers  dans  la 
vie  de  faint  Eugende.  Nous  n'y  avons  plus  Qu'une  efpéce  de  Pré* 
Êice  que  l'Auteur  de  cette  vie  avoit  mife  à  la  tête  de  ces  régie- 
mens.  Il  remarque  (r)  C[uc  ce  Saint  avoit  aufïï  rédige  par  écrit 
dans  un  autre  Ouvrage,  a  la  prière  du  Prêtre  Marin  A  bbc  de  Le- 
rins,  les  ftatuts  dj  Monaftere  d'Agauneou  de  faint  Maurice:  ce 
qui  fait  voir  qu  encore  que  le  Monaftere  d'Agaunc  fût  ijnc  fille 
de  celui  de  Condatifcone  ,  on  n'y  obfervoit  pas  néaniuoixis  les 
mêmes  réglemen?. 

Autenranj-    VL  Nous  avons  dans  la  Chronologie  des  grands  hommes  de 

Sis.Yt]îili!^'^^^^y^  Lerins(j),&  dans  le  iUcucil  des  Bollandiftes, 
'réloge  de  lâint  Venance  frère  de  (kint  Honorât ,  premier  Abbé 
de  ce  Monaftere*  F/ Auteur  qui  ne  fe  nomme  ^omt  »  mais  qin 
paroît  avoir  été  Moine  de  Lerins  »  dit  qu*il  avoit  tiré  de  diveii 
monumens  cequ*il  rapporte  de  faint  Venance  :  ce  qui  doit  s*enp 
ttndre  fur- tour  de  la  viedeiaint  Honorât  par  faînt  Hilaired*  Ar- 
les f  donc  te  fécond  chapitre  contient  les  voyages  de  faint  Ho* 


(«j  BoLLANn.^.  f  I. 

(p)  Grig.  n yssin.  im  vit,  n«nMr.  f»{. 

f  49.  Grec.  SatattJt  it,tra. 
(jf)  BoLLAMo.  ad  iiim  &8  Fthr.  f.  74^. 


(r)  IIU. 

(s)  Bar  AL.  Tm,  i  «  f.  1S7.  BoitAMSb 
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norat  &  de  faint  Venance  avec  la  mort  de  ce  dernier.  L'nnony- 
me  compofa  cet  éloge  pour  être  lu  annuellement  au  jour  de  h 
Fête  de  faint  Vcnancc.  li  le  commence  par  une  réflexion  lur  la 
foiblefle  de  la  nature  humaine,  &  fur  la  force  6c  U  nccciilré  de 
k  grâce  ^  difant  que  Thomme  tombe  par  lui-même  dans  le  vice  , 
mais  QuTilne  s'élève  point  aux  mérites  falutaires  des  venus  »  s*U 
n*eft  KHitenM  de  la  main  toute-puUIante  de  Dieu  (  r  ). 

CHAPITRE  XXXIV, 

Homàfda ,  Fapem 

1.  C[  Ymmaqub  étant  paffë  de  cette  vie  à  la  gloire  étemelle ,  Hormifda  éis 

O  après  un  Pontificat  de  quinze  ans  &  près  de  huit  mois»  pce»/ 14. 
on  élut  lept  jours  après  fa  mort,  ceft-à-dire,  le  vingt -fixiéme 
de  Juillet  514,  le  Diacre  HormiTdapour  lui  fuccéder.  Il  étoit 
fils  de  Jufle  ,  né  à  FruGnone  en  Campanie  ,  &  tint  le  Saint 
Siège  pendant  neuf  ans.  Son  éleélion  ayant  été  notifiée  dans  tou- 
tes les  Provinces  («)  ,  le  Roi  Clovis  fut  le  premier  à  lui  en  té- 
moigner fa  joie  ;  &  de  l'avis  de  fiint  Remi ,  il  envoya  m  Pape 
une  couronne  d'or  enrichie  de  pierres  précicufes  >  comme  un  pr6» 
fent  qu'il  &ifoit  à  faint  Pierre. 

II,  Saint  Remy  écrivit  atilfi  à  Homifda  fur  Ton  âeÔioA  au  tenieâ  s» 
Pontificat  (  «  ).  Le  Pape  apiès  l'en  avoir  remercié  dans  fa  Ré- 
ponfe  »  9c  Favoir  congratulé  fur  la  converfion  du  Roi  &  de  là 
Kacîon  Françoife  ,  le  conftinie  fon  Vkatre  dans  tous  les  Etats 
de  ce  Prioce't  ^  le  chargeant  de  veiller  à  Péxécution  desCa^ 
nons^de  convoquer  des  Conciles  de  tous  les  Evêques  du  Rov.iu- 
rne  ,  îorfqtic  les  affîires  de  la  Religion  le  demanderont;  de  ter- 
jniner  les  ditierens  qui  pourraient  s'élever  entre  les  Evcques  ; 
&  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  auroit  fait  pour  le  maintien  de 
ta  foi  «fe  de  la  N  crice  ,  ioit  de  lui  même ,  Ibic  par  autorité  Apofto- 
Lque.  Cette  Lettre  i&  faosdate  ,  mois  on  ne  peut  douter  qu  eUe 
«liait  Mvi  de  pn^l'éleaion  dfHaraOfiia»  . 

(f)  Natura  Humana  per  femettpfam  |  manu>  Dli  fucrit  auxi!i<i  f.ibîevaCîU^  H  j. 
labitur ad  vitia ,  f«d     falutaria  vîitumm  *.     (w)  Tom.  4-Coi>e. 
«wcit»  jullateimi  aJTtrgii  nifl  fat«iitù4    (x)  JMif.|.  141^»^ 
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^"c?  '  ^"5^5'  l'Empereur  Anaftafe  eut  recours  à  lui  (y), pour 

appaifer  les  troubles  qui  s  ctoicnt  élevés  du  coté  de  la  Scyibic  , 
c  eft-à-dire  ,  la  révolte  de  Vitalien ,  General  de  la  Cavalerie  » 
que  les  Cacholiqucs  de  Scythie&de  Méfie  avoienc  excitée  cocir 
tre  ce  Prince  ^  donr  ils  ne  pouvoient  plus  fouf&ir  les  perfécu- 
ttons.  Cette  Lettre  qui  eft  au  douzième  de  Janvier  »  fut  rendue 
à  Hormifda  le  vingt  -  feptiéme  de  Mars  par  Patrice.  L'Empe- 
reur lui  dit ,  que  la  dureté  des  Papes  précédens  Tavoit  empêché 
de  leur  écrire  ;  mais  que  la  réputation  de  fa  bonté  rcngageoit  à 
recourir  au  Siège  de  fainr  Pierre.  11  prie  donc  Hormifda  de  fe 
rendre  Médiateur  entre  lui  Se  Vitalien  y  marquant  quil  pré- 
voyoit  que  les  mouvemens  de  Scythie  ne  pourroient  s'appaifer 
qu'en  aflemblant  un  Concile  ;  parce  qu'en  dhi  Vitalien  avoic 
pris  la  Religion  pour  prétexte  de  fa  révolte ,  &  déclaré  qu'il  n  a- 
-vott  pris  les  armes  que  pour  protéger  les  'Catholiques ,  Se  £dre 
Téablîr  Mâcédonius  fiir  le  Siège  de  Conftantinople.  Par  une  iè> 
conde  Lettre  datée  du  quatorzième  de  Mai  515  (  z  ) ,  Anaftafe 
narquoit  au  Pape  que  le  Concile  fe  dendroit  à  Héracléeeo  Eu* 
rope  y  c'efl-à-direenThrace ,  le  priant  de  s'y  rendre  le  premier 
de  Juillet  de  la  même  nnnce.  Le  Pape  en  répondant  à  la  premiè- 
re de  les  Lettres ,  rend  grâces  à  Dieu(  a)  ,âc  ce  qu'il  avoir  in- 
fpiré  à  l'Empereur  de  rompre  le  filence.  Il  juilitie  les  prédccef- 
feur  ,  dont  il  dit  que  l'intention  a  toujours  été  de  procurer  la 
paix  &  l'unité  ;  ajoutant  qu'il  ie  réjouit  lui  -  même  de  les  voir 
bien-tôt  rétablies  ,  &  promettant  à  ce  Prince  de  lui  répondre 

5 lus  au  long  y  quand  il  auroit  appris  le  fujec  de  la  convocarion 
lu  Concile.  La  Lettre  du  Pape! eft  du  quatrième  Avril  5 15. 
Par  une  autre  qui  eft  du  huitième  Juillet  (b)  ^  il  promet  à  Ana* 
flafe  de  lui  envoyer  dans  peu  des  Evêques  chargés  de  fes  ordres» 
Son  deffein  n'étoit  pas  qu'ils  afTiftafTent  au  Concile  indiqué  par 
l'Empereur  ;  mais  qu'ils  éx:îminafrent  à  quelle  intention  ce  Prin- 
ce avoir  demandé  qu'il  fe  tint  s'il  étoit  dans  la  rélolution  fin- 
<:ere  de  profefler  la  vraie  foi  ,  de  recevoir  la  Lettre  de  faint 
Léon ,  &  d'anathcmatifer  les  Hérétiques.  Toutes  ces  précautions 
ctoicnt  nécL'ilaitcs  pour  empêcher  qu'Anailale  ne  trompât  le 
Saint  Siège ,  en  recourant  a  fon  fecours ,  non  pour  h  défenfe 
4le  la  foi  y  mais  pour  s*aftèrmir  dans  fes  Etats  âe  pour  en  ék»- 
gner  Vitalien*  Car  ce  Général  avoir  déjà  oonqub  tow  h  Thc»« 


(f)  Tmi.  4  Ç«Bf .  p,  1440,  I    (  ,  )  Uid.  ».  1411. 
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ce  (r) ,  la  Scythie  &  la  MyHe.  Il  écoît  moiie  venu  jufqu'm 

.portes  de  ConUantinopIe.  Cependant  fur  la  promefTe  que  lui  fie 
Anaftafe  de  rappeller  les  Ëvêques  exilés ,  de  rétablir  Macédonîu$ 
fur  le  Siège  de  Conftantinople  (  (i  ) ,  &  Flavien  fur  celui  d' An- 
tiochc ,  il  envoya  aufli  des  Députes  au  Pape  touchant  le  Concile 
que  Ton  étoit  convenu  d'afTemblcr  pour  examiner  les  excès  donc 
les  Otholiqucs  fc  piaignoicnt. 

IV.  Le  Pape  quoique  invité  à  cette  Aflcmblée  (  ^  )  ,  ne  vou-  inftruâiondm 
Juc  point  y  aller  ni  y  envoyer  de  Légats.  Mais  par  délibération  ^>p<^  pour  te 
d*tiDCoiicileiâedel'àvîsduRoii:>&doric,il  dépuu  en  Orient 
Ecoode  de  Phvie  »  un  autre  Evêque  nomoié  Forcunat ,  Venan< 
œ  Prêtre  ,  Vital  Diacre  ,  8ù  HUaius  Notaire  ,  qu  il  chai|^ 
d*un  mémqirp  inâru£Kf  qui  commence  ainfi  :  «  Lorfque  vous  ar- 
*  riverez  en  Grèce ,  fi  les  Evêques  viennent  au-devant  de  vous, 
»  recevez  -  les  avec  le  rcfpeft  convenable  ;  s'ils  vous  préparent  un 
a»  logement,  ne  le  refufez  pas ,  de  peur  qu'il  ne  paroifTeaux  laïcs 
»  que  vous  ne  voulez  point  de  réunion  :  s'ils  vous  invitent  à  man- 
»ger  ,  excuiez-vous  en  honnêtement  ,  en  difant  :  Priez  Dieu 
f>  que  nous  communiauions  auparavant  à  la  Table  myftique ,  Si 
m  Shsi  çt^  d  noQS  '^ra  plus  agréable.  Ne  recevez  ooint  les  an» 
•^imchofes  qu'Us  pourront  ^ous  offrir ,  fi  oe  n*eft  les  voicutcs 
^  .en^ÇM  de  bcibink  Dites  que  vous  ne  manquei;  de  rien  y  6c  que 
m  TOUS  e^wiez  qii*îk  vous  donneront  même  leurs  cœurs.  Lorf* 
»  que  vous  ferez  a  Conflantinople ,  prenez  le  logement  que  TEm* 
»  pereur  aura  ordonne  ;  &  avant  de  le  voir  ne  recevez  perfonne 
»  que  ceux  qui  feront  zélés  pour  Punion  ;  mais  avec  précaution 
»  &  pour  vous  inftruirc  de  ce  qui  fe  pafle.  Etant  préfcntés  à 
»  l'Empereur  j  rendez-lui  nos  Lettres ,  en  difant  :  Votre  Pcre 
»  vous  fâlue  ,  priant  Dieu  tous  les  jours  pour  la  profpérité  de  vo^ 
ft  cre régne ,  par  les  intercédions  de  Cgint Pîgrre^e  de  iàint  Paul ^ 
•^afin  Que  comme  il  vous  a  donné  \t  défir  de  le  confulcer  pour 
j>,  runtié  de  TEglife ,  il  vous  en  donne  la  volonté  par&ite.  Ne  lui 
»iiirlez  de  rien  avant  quH  ait  re^u  nos  Lettres  :  6c  après  qu'el- 
fks  auront  été  reçues  &  lues,  ajoûcez:  Le  Pape  a  auiïi  écrit  à 
a»  votre.ferviteur  Vitalien  ,  qui  lui  a  envoyé  des  gens  de  fa  part, 
»»  avec  votre  permiffion ,  à  ce  qu'il  a  écrit  :  mais  le  Pape  a  or- 
»  donné  que  les  Lettres  que  nous  lui  portons ,  ne  lui  foient  ren- 
»  dues  que  par  votre  orcfrc.  Si  l'Empereur  demande  les  Lettres 
39  que  nous  envoyons  à  Vitalien ,  il  faut  répondre  :  Le  Pape  ne 


(r)  MAKCEtC.  i»  Ckrtmic  ad  4MM.  f  14.     |     K*)  ^«""^  4  CmV.  f»  Ht€.  ^  LU,  P«t. 

.  TomXn  Ktt 


HORMISDA,  PAPE*  ' 

»  AMsfa  p»  ordonné  ;  mais  afin  que  vous  contioii&ex  ta  iïh^ 
»  plîcicé  de  ces  Letrres ,  &  qudles  Tie  tendent  qu*â  vom  ponét 
»  À  la  réunion  de  l'EgUfe ,  envover  quelqu'un  âvec  flous  «i  pré» 
wfence  de  qui  on  les  life.  S'il  dit;  Vous  pouvez  <WY>fe  :\\tyir 
»  d'autres  ordres.  Vous  répondrez  :  Oieu  nous  en  girdc ,  ce  n  eft 
»pas  notre  coutume.  Nous  venons  pour  la  cnuic  de  Dieu  ,  & 
»  nous  offcnfcrions  Dieu  :  le  Pape  agit  fimplcment  tSc  ne  deman- 
»  dé  autre  chofe ,  finon  que  loii  n'akerc  point  les  Conftituiions 

*  des  Pères ,  &  que  Ton  chafTe  de  TEglife  les  Hérétiques  :  notre 
»  commilfion  ne  contient  fkn  de  plus. 

Suite  de  l  în-  i*  V.  Sî  l^iBpereur  dit:  Ccft  pour  cda  <ime  j*ai  invité  le  Tape 
kruaion,/-,.  ^ au  Concile ,  afin  Qiic  s'fl  j  A  qudqoe  dHficuké^de  foit  termi- 
•»  née  :  il  faut  répondre  :  Nous  -en  rendons  grâces  à  Dieta  :  nais. 
»  le  moyen  de  rétabRr  l'union  entre  les  Egltfe?; ,  c'eft  qxie  'vous 
«  obrenncx  ce  que  vos  pré^^éccfTeurs ,  Marcicfi  ^  I  coi>  onr  oh- 
*»  fervé.  S'il  demande  ce  que  c'eft  ;  vous  direz  :  Que  Ton  nt 
«►donne  point  d'atceirrri?  au  Concîîe  de  Calcédoine  ,  &  à  la  Let- 
»»cre  du  Pape  faint  Lôoii.  S'il  dit:  Nous  recevons  le  Concile  de 
i» Calcédoine  de.  les  Lettres- Pape  L6un.  Vous  lui  rendiez 
i»'g)paces  ^  lui  bailartt  U  pMuine  ^  éh  dlGnit  1  Nom  voiyorti 
•«laintenam  qok  Dieu  vous  fa¥onfe*  Oeft  k  Km  Catholique  » 
Itins  bqueâe  on  ne  peuc^treiMthoiéoaGe.  SU  dit  :  Les  Evêqut» 
•«font  Cttholtques,  9c  ne  sfeirtent  point  des  m  iximes  des  Pew 
»ïes.  Vous  répondrc^t  :  Pourquoi  donc  v  a-t-il  tant  de  divifioft 
J»  enrre  les  EgHr<*s  di*<?eç  quartiers  ?  SU  ait  :  les  Evcri^jes  eroîent 
»>  en  repos,  c'cd  le  f  rtficceffcur du  Pape  qin  1rs  a  trouHis  rar 

*  fcs  Lettres.  Vous  direz  :  Nous  avons  en  main  les  Lettres  de 
*»  Symmaque  :  fi  elles  ne  Gontîenncnr  autre  chofe  que  ce  dont  vous 
»<:onvenez ,  le  Concile  de  Calcédoine ,  la  Lenrtr  de  iainr  Léon  , 
•tt'âeS'^thérrtatimis  pour  fcs  obferver ,  que  ^peut-on  y  trouver  à 
«'feprifehdie  ?  Ajoutez  à  ^  êSkoan  des  pÂeres  Sl  des  lartnes  ». 
à^ètï  difM  :  Seigneur  s^iegiirâes  Dieu ,  mettez  devant  vos  ^eidt 
j>  kfti  Jugement.  Les  Pères  qui  ont  fait  ces  dccifions,  ont  inniî 
*k'foi  'âefan»r«eif«»i»rlaqM^  a  ctcbâne.Sil1Sm. 
»^t*^  dlt  :  Communiquez  donc  avec  moi  ,  pmfque  je  ret^oh 
ftie  Concile  de  Calcédoine  les  Lettres  du  Pape  LcxDn  Vom 
»  répondrez  :  Nous  nous  lti  rc  ouiiTons ,  &  nous  vous  priors  de 
toféanfr  îK^life  :  que  tous  les  Evêques  i^achent  votre  iritention 
iD  ë^'  .juc  vous  obfervcz  le  Concile  À:  les  Lettres  du  P.îpe  Léon, 
j^yil  dcna.Uidc  en  quel  ordre  cela  ic  doit  faire.  Vous  répondra 
»avechfimUité;X^  PiipeAdcditaux  £vê(|UBS  en  gçaénl  :  foi- 
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-»  gnez-7  ^  Lettres,  déclarant  que  vous  foutcnez  ce  qu'enfei- 
»  gnc  le  Siège  Apoftoliquc  :  alors  on  connoîtra  ceux  qui  ionc 
:i»  orthodoxe  y  6c  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  chofes  ctam  ainû 
»  réglées ,  le  Pape  fera  prêt  de  venir  en  perfonne  »  s'il  eft  be- 
»  foin ,  &  ne  refufera  rien  pour  la  réunion  de  l'Ëglife.  Si  1  £in< 

•  pereur  dk  :  Geb  V2  bien  ,  cependant  lecevcK  i'Evéqiie  de 
mceOBt  VjOc,  Vous  lui  dires  iimhlcment  :  Seigneur,  il  s'agit 
a»  de  deux  perfonnes ,  ceft-à-dire ,  de  Macédooînsft  de  Tiiiu>< 
»thée ,  c*eft  une  afifaire  particulière:  il  laii  aupanvant  r^let 
m  le  général  des  Evêques  &  rétablir  une  commuoiiofi  ubiverteUe  } 
»  enluite  on  pourra  mieux  éxamincr  l'affaire  de  ceux  d  ,  ou  des 

•  autres  qui  font  hors  de  leurs  Eglilcs.  Si  l  Empereur  dit:  Vous 
»  parlez  de  Maccdonius ,  f  entens  votre  fineffe  ;  c'eft  un  Héréti. 
»  que ,  il  ne  peut  être  rappelle  en  aucune  manière.  Vous  rcpon- 
a>  drez  :  Nous  ne  marquons  perfonne  en  paniculier ,  nous  par* 
9  Ions  pourilncérlc  de  votre  ooufdenoeflB  defvotre  r^putattoa , 

'  m  afin  que  fi  M^oédoniuseft  Hérétique ,  on  ie  connoiflê  »  été  qu*oii 
«B  ne  diie  pas  quil  eft  opprimé  iniuftcnaenc.  Si  TEmpereur  dit  : 
»L*£¥êque  de  cette  Ville  reçoit  le  Concile  de  Calcédoine  &  les 
wXieitres  du  Pape  Léon.  Vous  répondrez  :  Sa  caufe  en  fera  plus 
>•  favorable  :  mais  puifque  vous  avez  permis  à  Vitalien  d'éxami- 
m  ner  fes  alfaires  devant  le  Pape  ,  lailTez-les  en  leur  entier.  Si 
»  i'Êmpereur  dit  :  Ma  Ville  fera-t-ellc  fans  Evêque?  Il  faut  rc* 
»  pondre  :  Il  y  a  plafieurs  remèdes  pour  faire  que  vous  ne  foyez 
»pas  fans  communion  ,  en  confervanc  la  forme  des  Jugcmens« 
f  jg^yut  tenir  en  fufpens  la  caufe  des  autres  Evêques  v  ât  ce^ 
ttfMMMK  par  provifion  ,  laifior  en  la  place  d^Rvêque  de  Omf* 
»  tantinople ,  celui  qrâ  s^accofdera  à  ?oare  ooofefi» 
»  Décrets  du  Saint  ^iég^, 

VI.  Si  Ton  vous  donne  des  Requêtes  contre  d'autres  Eve-  s^^n^^ 
»ques,  principalement  contre  ceux  qui  anathématifent  le  Con-iiruâiea,l^« 
»cile  de  Calcédoine ,  &  rejettent  les  Lettres  de  faint  Léon  : 
•  recevez  les  Requêtes,  mais  refervez  la  caufe  au  Jugement  du 
»  Saint  Siège.  Si  l'Empereur  vous  promet  tout ,  pourvu  que  nous 
»  venions  en  perfonne ,  il  faut  abfolumcnt  envoyer  auparavant  fa 
#1iettre  par  les  Provinces ,  &  qu'un  des  vôtres  accompagne 
«^«•ux  qu'il  envena:  afin  que  uwt  Je  monde  coonoifli!  qullfe^ 
»  çoit    Concile  de  Calcédoine  âe  les  Lettres  de  £dfa.liéQas 

»  alors  vous  nous  manderez  de  venir*  De  plus  (f)      la  con* 

.y     '  '  '  '  ■ 

(  f)  Eft  conrvetodo  per  Epiicopaai  CooftancinopoUtanum  omnes  Imperatori  EpiT- 
«BfM  pndcatui./.  i4a9, 
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*î  rume  ,  que  tous  les  Evêqucs  font  préféntcs  à  l'Empereur  pat 
j>  l'Evcquç  de  Conftantinoplc.  S'ils  veulent  s'en  prévaloir  pouf 
»>  vous  obliger  à  voir  Timothéc ,  &  que  vous  le  puifîiez  prévoir  , 
»  vous  direz  :  Les  ordres  aue  le  Pape  nous  a  donnés  ,  portent 
i»Que  nous  voyons  votre cumenoey  Cins  aucun  Evêque  j  &  vou» 
»  tiendrez  fermes  jufqu*à  ce  qu*il  renonce  à  cette  coutume.  S*d 
»  ne  veut  pas^.ou  fi  par  adrelfe  on  vous  fait  voir  Timothée  de- 
»  vant  rEropereur,  vous  direz:  Que  votre  piété  nous  fa  (Te  met- 
»  tre  en  paniculier ,  po^r  expoler  notre  charge.  S'il  ordonne  de 
•  le dire  devant  lui  ;  vous  repondrez  :  Nous  ne  prétendons  pas 
»  l'offcnfcr  ,  mais  nous  avons  des  ordres  qui  le  regardent  lui- 
«  même,  &  nous  ne  pouvons  parler  en  fa  préfencc.  Enfin  ne 
*>  propoiez  rien  devant  lui  ,  en  quelque  manière  que  ce  foir 
»  mais  après  qu'il  fera  forci  vous  ferez  voir  la  tenue  de  votre  dc« 
»  légation.  - 

Articles  roo-  VU.  Telle  eft  rinftruâion  du  Pape  Honnifda  â  tes  Légats 
'«on'Jfii»^.  ^  ancienne  pièce  de  ce  genre  qui  nous  refte  (  g  ^ ,  où  la  pr»- 
*  dence  &  la  charité  reluifenc  également.  Au  relie  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  le'  Pape  prévoie  fi  bien  les  réponfes  &  les  objec* 
lions  de  l'Empereur  :  if  pouvoit  en  être  bien  inftruit ,  &  par  Pa- 
trice envoyé  a  Anaftafe,  &  par  ceux  de  Vitalien.  Cette  Inftru- 
ftion  eft  iuivie  de  quelques  articles  qui  dévoient  entrer  dans  U 
Déclaration  que  l'Empereur  8c  les  Evêques  dévoient  faire  dans 
l'Eglifc  en  préience  ,  du  peuple  ,  pour  marque  de  leur  réunion* 
£lle  porte  en  fubftance  ,  qu'ils  reçoivent  le  Concile  de  Calcé- 
doine &  les  Lettres  de  faim  Léon  contre  NeftoriuS|,£utiches  , 
Diofcofe  êt  leurs  ièâateurs  ,  Timothée  Eluiej^  Pierre  étt  ceux 
qui  font  en  la  même  caufe  ;  Ae  au*ib  anathématiiènt  Acaceau-* 
ttdcÂs  £véquede  Conftancinople  9  Se  Pierre  d'Antioche  avec 
leurs  compagnons.  Ib  dévoient  écrire  cette  Déclaration  de  leurs 
nains  en  prcfcnce  de  perfonries  choiHes ,  fuivant  le  Formulaire 
tiré  des  Archives  de  l'Eglife  Romaine  , dont  le  Notaire  Hilarus 
avoit  le  Protocole.  Le  Pape  veut  qu'avant  routes  choies  l'on  rap- 
pelle les  Evêques  chaffés  de  leurs  Eglifes  ,  loriqu'tls  étoienc  en 
communion  avec  le  Saint  Siège  ;  qu'on  fafte  venir  à  Rome  ceux 
qui  ont  été  rel^;ués>pour  quelque  cauie  Eccléfiallique  y  afin  qu  ils 
y  foient  éxaminés  ;  &  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  donne  des  Re- 
quêces  contre  les  Evêques  qui-  ont  perfécuté  les  Catholiques-  ,^Ie 
Jugement  en  foit  auffiréiervéau  Sie^pe  Apoftolique*. 
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VIII«  Outre  rinftruâion  que  le  Pape  avoir  dontléeàfes  Lé-Xertre  ai  Tm- 
cats ,  il  les  avoir  chargés  d'une  Lettre  pour  l'Empereur  ,  dans  P****"'*'^^*^ 

laquelle  il  lui  témoigne ,  que  quoiqu'il  fût  fans  exemple  que  TE- 
vcque  de  Rome  fc  fût  trouve  a  un  Concile  hore  de  la  Ville  ,  il 
iroic  néanmoins  à  celui  que  ce  Prince  a  voit  indiqué ,  pourvu 
qu'avant  de  le  tenir  ,  on  approuvât  le  Concile  de  Calcédoine, 
éc  la  Lcurc  de  faine  Léon,  qu'on  anathémasifât  Neftorius,  Ett- 
tiches  ôc  leurs  fedUteurs  >  &  que  Ton  ôtâc  des  Dyptiques  les  noms 
de  Dldcore ,  de  Timochée  Ekire  ,  de  Pîerie  de  d'Acace.  Il  com* . 
bat  en  peu  de  mots  les  héréfies  de  Neftorius  &  d*£utiches  ^ 
montrant  contie  le  premier  ,  par  les  paroles  de  TAnge  à  Msh 
lie  (A)  9  que  ce  qui  eft  né  d'eue  eftvraîmcm  Fils  de  Dieu  ;  8c 
contre  le  fécond ,  que  les  deux  natures  (i)  fubfiflent  en  JeCus* 
Chrifl  ,  dans  lequel  elles  font  unies  en  urxî  feule  Perfonne  , 
en  lorte  que  Dieu  &  l'homme  ne  font  qu'un  fcul  Fils  de  Dieii 
Jefus  •  Chrifl  notre  Seigneur.  Cette  Lettre  cil  de  roaziéme 
Août  5 1 5. 

IX.  Celle  que  l'Empereur  écrivit  au  Pape  en  renvoyant  fes  UttreàrEo»- 
Ugaxs  ,  eft  de  1  an  51^.  Il  feit  d'eux  un  grand  éloge,  difanc P''*^**'*' 
qi]  us  avdenc  rempli  parfaitement  kur  miniftere  ;  ôc  pour  con- 
vaincre Hormifda  de  la  pureté  de  fa  foi ,  il  prouve  par  divers 
paflâffis  de  L*£criture  9  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu  ,  8c  qm 
fon  rus  ed  conCubftantiel  à  Dieu  le  Pere  U  au  Saint  -  Eiprît 
de  né  de  la  race  de  David  félon  la  chair.  Il  déclare  qu'il  reçoiu 
le  Concile  de  Calcédoine ,  Se  qu'il  condamne  Neûorius  &  Eu- 
liches.  A  l'égard  de  Panathême  prononcé  contre  Acaœ  ,  il  dit 
qu'on  le  doit  fupprimer,  fi  l'on  veut  rétablir  la  paix  ic  l'union 
entre  les  Eglifcs  d  Orient  8c  d'Occidenc ,  ajoutant  qu'il  lui  pa- 
roilToit  dur  de  chafTer  de  TEglifc  les  vivans  à  caufe  des  morts  ; 
qu'on  ne  pourroic  pas  même  Te  Êdre  fans  efifulion  de  fanjg  j  que 
ttmt  fe  fera  mieux  par  le  Concile  y  6c  quTil  envers  des  Ambaf-^ 
làdeurs  au  Pape  pour  lui  faire  connoître  la  deoiture  de  fes  tn- 
.  tentions.  Mais  ion  vrai  bue  n*ëtoit  que  de  gagner  du  tems ,  8r 
de  fc  mettre  en  état  de  ne  plus  crsdndre  Vic^en-»  en  fe  récon-*  ' 
cillant  les  peuples  par  la  profeiTion  ouverte  de  la  foi  orthodoxe* 
Il  ne  fçut  pas  néanmoins  fc  foutcnir.  Car  au  lieu  d'envoyer  des> 
Evêques ,  comme  il  l'avoir  promis  à  Ennodc  de  Pavie  ,  l'un  des* 


(*)  Oblitns  Neftorius  AngsUcas  annan-  1  [  »  )  In  una  eademque  perfona  perfi/lib 
tîiiriAnis  per  quim  mando  innocui: ,  quia  I  ucraque  nacura,  ur  OrOsaigiiehoinotllHls 
«|Dod  ex  Maria  nafceretar  Tocandiuii  çjlêt  fDeilâittS  j^ciùsChiiftnsafftKat.  Uid», 
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Légir*;  f  /),  il  nVnv'oy'î  quf  des  laïcs,  fçavoir  Théopompe  Comre 
des  domcftiqucs ,  &  Severicn  Comte  du  Confiftoire  ,  tous  deux 
d<*fenfeurs  de  l'héréfie  Eutkhicnne.  11  les  chargea  de  deux  Let- 
tres ,  l'une  pour  le  Pape ,  l'autre  pour  le  Sénat  de  Rome.  Dans 
la  première ,  qui  eil  du  feiziéme  ae  Juillet  5 1 5 ,  il  témoigne  un 
àéfic  fmcere  de  procurée  la  paix  de  rEgTife.  Il  prie  dam  k  fe- 
oonde  9  datée  du  29  du  tnême  mois  »  h  Sénat  de  la  Ville  de 
Rome,  de  difpofer  Teforic  du  Roi  Thécxloric  êc  du  Pape  à  la 
léunlon,  HoniÉfcU  fe  plaignic  doucement  du  délai  que  TEmpe» 
Xfur  avoir  apporté  à  Penvoi  de  fes  Députés  (m)  ;&  lui  témoigna 
que  loin  d*avoir  befoin  d^crrc  exhorré  pir  le  Sénat  de  travanlfr 
à  la  paix  de  TEelife ,  il  ic  jcttoit  lui  -  même  à  les  pieds  pour  les 
intérêts  de  TE^ife  univerfelle  ,  le  conjurant  au  nom  de  Jefus- 
Chrifl: ,  de  ne  point  permettre  que  fes  membres  fuflent  dévorés 
par  les  mauvais  chiens.  Il  ne  lui  parla  point  d'Acace  ;  mais  le  Sé- 
nat lui  répondit ,  qu*il  ne  pouvok  j  avi^  de  paix  (n)  9  tant  que 
ton  refpeâeroit  le  nom  de  cet  Eveoue. 
Unn  à  Dore.    X.  Dorothée  Evêquc  de  Theflaloniquc  ,  écrivît  aufH  à  Hor- 
Ûto^Qç^*^"  roifda,  pour  Texhoncr  à  travailler  ;i  li  piix  de  l'Eglife.  Il  lut 
i4»44    *    témoigne  un  grand  refpeâ  pour  le  Saint  Siège,  &  Ton  défir  de 
voir  rendre  par-tout  à  ce  Siège  rhonncijr  qui  lui  efl  du  ,  &  les 
héréfies  de  Neftorius  Sz  d'Eutichcs  condamnées  avec  leurs  Aiî- 
teurs  &  leurs  feftateurs.  Sa  Lettre  fut  portée  à  Rome  par  Patrice. 
Elle  efl:  du  18  Avril  ^15.  Le  Pape  dans  fa  Réponfequi  eft  lans 
date,  loue  le  zélé  de  Dorothée,  &rexiiorie  a  contribuer  de  ion 
côcé  à  la  réunion  des  Eglifes* 
E^"'^  S*         ^^'«^^  Evéqucs  Catholiques  dinyries'étoient  trouvéïâ 
rlnSi^n  Epire  Goiiftantiûople  dansle  tems  qu'Ennode  de  Pavie  St  les  autres  Lé« 
le  i  Jean  de  gats  du  SaintSîégey  étoicnt  :  rErapefcUTyrctint les  quatrcspritt- 
l^^ll^l'll/,'  cipaux  d*entreeux.  Alcyfon  EvêquedeNicooolis,  fut  de  ce  nom- 
biê.  Son  zélé  pour  la  foi  Catholique  nous  eft  connu  par  la  Let- 
tre (0)  que  les  Moines  Catholiques  de  Paleftine  lui  écrivirent 
touchant  les  troubles  de  TEgiile  d'Orient.  Il  mourut  à  Conftan- 
tinople  &  cLir  pour  lucceffcur  Jean ,  qui  fut  ordonné  Evcquc  de 
J^icopolis  par  les  Evêques  de  la  Province.  Nous  avons  encore 
U  Lettre  Œi'ik  écrivirent  au  Pape  ,  pour  lui  donner  avis  de  fé- 
laâionde  Jean.  Ik  y  font  fon  éloge ,  témoignant  de  leur  côté 
une  entière  foumiffion  pour  les  volontés  du  Samt  Siège.  I^eur 

>■       Il  II  — .  I  -    1  rm 

(i)  HoftMISD..^/.  tl.  td  JMt,§,ll.  1     (»}  Paj  14^7. 

(w)J>^.i4!f. 


Diqitized  by  Coogle 


HORTWISDA  ,  PAPE.  Ch.  XXXIV. 

J-.ettre  cwi  eft  foufcricepar  huit  Evcques ,  fut  portée  par  le  Dia- 
cre Runn.  Jean  en  écrivit  une  en  particulier ,  où  après  avoir 
reconnu  que  Je  Siège  Apoftolique  eft  chargé  du  foin  de  toutes 
les  Eglifes ,  il  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  Conciles  généraux, 
de  Nicée  ,  de  Conftanrinople  ,  d'Ephéie  êc  de  Calcédoine  ;  qu'il 
tient  la  foi  du  Saint  Siège  à  l'exemple  d' Alcyfon  fon  prédécef- 
l'eur  ;  qu'il  anathémntifc  Diofcore  ,  Timothée  Elure ,  Pierre 
Mongus ,  Acace  ,  Pierre  le  Foulon  ;  6c  qu'il  admet  les  Lettres 
de  faint  Léon.  1 1  prie  Horrnilda  de  Tinftruirc  plus  amplement 
de  ce  qu'il  doit  obfcrver  «Se  de  ce  dont  il  doit  s'ahftcnir.  Le  Pape 
répondit  à  Jean  de  Nicopolis  &  à  fon  Concile  par  deux  Lettres 
différentes  »  l'une  du  j  5  &  l'autre  du  ip  de  Novembre  5 17  , 
qu'il  falloit  que  ceux  qui  vouloicnt  revenir  à  l'unité  de  i'Eglilc  y 
cxjndaranafTent  nommément  Ncftorius  ,  Eutiches  &  Acace  ,  6fe 
généralement  tous  ceux  que  l'Eglilé  Romaine  condamne.  A  ces 
deux  Lettres  il  en  joignit  une  troiiîcmc  adrcffée  à  Jean  ,  avec 
un  Mémoire  qu'il  lui  envoya  &  à  fon  Concile ,  par  Pollion  Soû- 
diacre  ;  afin  qu'ils  y  fouicrivinent  (  p  )  9  comme  avoienr  fait  tous 
ceux  qui  ims  ces  cantons  s''écoient  réunis  à  l'Eglife  Romaine. 
Le  Pape  donna  cette  inftrudion  à  Pollion  ;«  Quand  vous  fto» 
j»  rez  arrivé  à  Nicopolis  Se  que  l'Evêque  aura  reçu  nos  Lettres  ^ 
3B  fliites  qu'il  aflemble  les  Evcques  de  ia  Province  ,  &  leur  faflc 
j»  foufcrire  le  Libelle  joint  à  ces  Lettres.  S'il  dit  qu'il  eft  diffi*- 
»  cile  de  les  afferabler  ;  qu'il  envoie  avec  vous  des  perfonnes 
»  à  ckique  Evcque  ,  aHn  qu'ils  foufcrivcnt  en  votre  présence, 
j»  Vous  devez  &ire  lire  publiquement  nos  Lettres,  ou  fi  les  Evô- 
»  ques  n'olcnt  le  faire ,  qu'ils  les  lifent  du  moins  à  leur  Clergé, 
j»  LaiiTczleur-cn  le  choix,  &  rapportez- nous  leurs  foutcriptions 
»  &  de  Jean  leur  Métropolitain,  làns  vous  arrêter  enfuitc  furies 
»  lieux ,  à  caufe  des  artifices  des  ennemis  ».  Le  Mémoire  ou  Li- 
belle que  Pollion  fut  charge  de  faire  foufcrire  aux  Evêques  ^ 
porte  en  fublUnce  :  Que  la  foi  ayarjc  toujours  été  conicrvoe  pure 
dans  le  Siège  Apoftolique ,  ceux  qui  fouhaitcnt  ne  point  s'éloi- 
gner de  cette  foi ,  6c  ck*  luivrc  en  tout  les  Décrets  des  Pères  , 
doivent  anachéraatifer  tous  les  Hérétiques  ,  principalement  Ne- 
AoTÎu^ ,  EtJtiches  ,  Diofcore ,  &  recevoir  k  Concile  de  Calc^ 
doine  où  ces  Hérétiques  ont  été  condamnes;  iis  doivent  en  01*- 
tre  anathématiicT  Timothée  Elure  le  nteurtider  de  làint  Protere, 
Pierce  Mongus  foR  diCcipk  ,  >6c  Acace  qm  eft  demeuré  dans 
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leur  communion  ,  &  Pierre  d'Anrioche  ;  promerrre  de  no  pîus 
rccirer  dnns  les  Myflercs  !e<^  noms  de  ceux  c^ui  font  icparés  de  ia 
communion  de  l'Égliie  Catholique  ,  c'c(l-a-dire  ,  ceux  qui  ne 
font  point  d'accord  avec  le  Siège  Apolloiiquc  ,  ôc  foufcrire  de 
leur  mnin  propre  cette  prolcilion. 
Lettre iS.  A'  XII.  Dès  l'an  5 1 5  ,  le  Pape  avcit  écrit  à  ûtot  Avk  Evcque 
viJ^^^Li!  Vienne ,  pour  loi  prendre  la  converfion  des  Piovkices  de 
144;.  '  Pardanie ,  dlUyrie  8t  de  Thraoe^  &  le  pr^caiidoimer  contre 
ies  artifices  dés  Sl h ifm  niques  qui  étoient  en  ^rand  nombre  ^ 
non  •  feulement  à  Conllantinople  ,  mais  auffi  a  Antioche  6c  à 
Alâandrte.  Ce  faint  Evêquc  etoit  encore  informé  que  le  Pape 
iivoir  envoyé  Ennode  de  Pavie  en  Orient,  &  croyoit  que  cette 
première  Légation  ayant  été  fans  fuccès ,  il  y  en  a  voit  eu  une 
ieconde  9  parce  qu'en  effet  on  fe  difpofoit  à  Rome  d'envoyer 
une  féconde  fois  des  Légats  à  Conllantinople.  Dans  le  dclir  de 
içavoir  s  ils  avoient  réum  à  rétablir  la  paix  des  Eglifes  ,  faîne 
Avit  d^uta  au  Pape ,  le  Piètre  Aléxis  8c  le  Diacre  Venanœ»  ' 
au  nom  de  toute  la  Province  dè  Vienne  ,  parce  que  les  Grecs 
fe  vantoicnc  d'être  réconciliés  avec  TEglife  Romaine.  Hormifda 
«yant  reçu  cette  Lettre  le  trentième  de  Janvier  5 17 ,  fit  réponfe 
ii^u'il  n*avoit  encore  envoyé  qu'une  légation ,  &  que  fi  elle  eik 
cré  heureufe  ,  il  n'eût  pas  manqué  de  \m  en  fiire  part  ;  quau 
relie  9  les  Grecs  ne  dcfiroient  la  paix  qu'en  paroles;  qu'ils  pro- 
pofoient  des  chofes  jufles  8c  ne  les  éxécutoient  pas  ;  qu'ils  dcrrui- 
ibient  par  leurs  aélions  ce  qu'ils  fe  vantoient  de  vouloir  ;  qu  ils 
négligeoicnc  d'accomplir  ce  qu'ils  avoient  promis  ^  6c  fuivoienc 
et  qu'Us  avdent  condamné.  «  Voilà  ,  dit  le  Pape  la  caufe  de 
«mon  filence  à  votre  ^rd  :  qu'aurois-Je  pu  vous  mander  ^ 
«voyant  qu'ils  perféverent  dans  leur  obftination  »  ?  U  donne 
pour  preuve  de  leur  peu  de  difpofition  à  la  palx^  de  œ  qu'au  Heu 
d'envoyer  des  Evêques  en  députation  à  Rome  ,  comme  ils  l'a* 
voient  promis  à  Ennode  ,  \h  n'.ivoient  envoyés  que  des  laïcs  » 
comme  pour  une  affaire  de  peu  d'importance.  «  C'eil  pourc^ùoi, 
»  ajoute  le  Pape  ,  je  vous  avertis ,  &  par  vous ,  tous  les  tvcques 
»des  Gaules  ,  de  demeurer  fermes  dans  la  foi ,  &  vous  garder 
»  des  artifices  des  fcdudcurs  :  mais  aiin  que  vous  fâchiez  la  dil^ 
9  polition  de  ces  quartico^là  >  plufieurs  desr  Thraces  >  quoique 
n  perfécutés ,  demeumenc  dans  notre  communion*  La  Darda- 
»  nîe  &  nilyrie  voifine  de  la  Pannonte ,  nous  ont  demandé  qu\»i 
I»  leur  ordonnât  des  Evêques  :  &  nous  l'avons  fait  où  il  a  été  né- 
p  ceflàire.  L'Evéque  de  iticopolis  Métiopolitain  d*£fice  9  s>ft 
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»  Dieu  ,  nous  nous  unifGons  avec  eux  y  s'ils  fe  corrigent ,  ou  que  ' 
j»  nous  méritions  d*être  prâicrvés  du  poifon  de  leurs  erreurs.  Nous 
s»  vous  envoyons  les  piécesqui  vous  inftniiiont  de  la  manière  dont 
»  ceux  de  Nicopolis  9c  de  Dardanie  (e  font  réunis  w  Cette  Lettre 
eft  du  1 5  ,  Février  5 17. 

Xril.  Quelque  tems  après  ,  le  Pape  fit  partir  la  féconde  Lé-  ^J^'^*()^ 
gation  dont  il  chargea  encore  Ennode  de  Pavîe  avec  Peregrin  fb"*^. 
de  Miiene.  Il  leur  donna  lix  Lettres  avec  le  Formulaire  de  rcu-  ^  «  pimieuxs 
nion ,  &  dix -neuf  copies  de  la  protcftation  qu'ils  dévoient  ré-  ******* 
pandre  par  les  Villes  ,  au  cas  qu'on  ne  reçût  pas  leurs  Let- 
tres. L)ans  la  première  qui  eil  adiclîcc  a  i'Kmpercur  Anaftaie  , 
il  exhone  ce  Prince  à  exécuter  fa  promedc  ^  lui  Êiilant  entendre 
que  les  démarches  (ju'il  avolt  faites  jufques^là  pour  Punlité  de 
PEglife ,  ne  lui  ferviroient  de  rien ,  s'il  ne  finiflbic  Fceuvre  c^U 
avoir  commencée.  U  le  loue  de  s'être  déclaré  contre  Neftorius 
Eutiches  ^  de  même  que  contre  ceux  qui  fuivoient  leurs  erreurs  \ 
mais  il  dit  que  ce  n'eft  point  affez  9  &  qu'il  doit  encore  con- 
damner Acace  infc6lc  non-fcuIcment  de  la  mauvaife  doûrine  de 
Pierre  Mongus ,  de  Diofcorc  &:  d'Eunchcs,  parla  communion 
qu'il  entretient  avec  eux,  mais  comme  étant  la  caofe  que  le  ferment 
de  Terreur  a  vieilli  dans  les  Eglifes  d'Orient,  &  que  celle  d'Alé- 
x  mdrie  demeure  dans  le  fchifme ,  où  elle  avoit  d'ubord  ccc  teule  y 
mais  qui  depuis  s  cil  répandu  dans  le  refte  de  l'Orient.  Ilpreflê 
Anaftafe  de  prendre  vivement  la  défenfede  k  foi ,  de  faire  celTer 
les  Dleurs  que  l'Eslife  répand  fur  la  divifîon  de  (es  membres^» 
de  lever  récendara  du  falut  comme  un  autre  Ezéchias ,  pour  élol<- 
gner  Terreur  du  peuple  d'Ifraël.  Il  lui  repréfente  les  inquiétudes 
.des  Ëvêques  des  Gaules  au  fujet  de  la  première  Légation  ,  &  le  • 
déHr  qu'ils  avoient  qu'elle  eût  eu  le  fuccès  qu'on  difoit ,  le  priant 
de  taire  en  iorte  qu'Ennode  ,  qui  lui  avoit  déjà  donné  un  com- 
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Evcque  de  Conftantinopic  :  auoiquc  le  Pape  le  regardât  comme 
intrus  &.  excommunie ,  il  ne  laifTc  pas  de  lui  donner  le  titre  d'E- 
vcquc.  II  Kcxhorrc  à  effacer  ies  fautc^  p-ifTJcs  ,  en  revenant  à  l'u- 
nitc  &  en  travaillant  a  y  ramener  les  peuples.  Suppofant  dans  la 
troificme  (  r  )  ,  qui  eft  aux  Ëvcques  Schirmatiqucs  d'Orient  ^ 
que  pluHeurs  d*cncre  eux  étoient  dans  la  vraie  foi ,  il  leur  repré- 
unte  la  néceflué  de  fe  éedstrer  6e  de  la  profefler  courageufe* 
nent  ;  Dieu  leur  commandant  ,  comme  autrefois  aux  Pafteur» 
d'Ifraël  ,  d'élever  leur  voix  fans  crainte  ,  pour  faire  entendre 
aux  peuples  la  dodrinc  de  la  vérité  ;  leur  difant  avec  l'Apôtre  y 
que  par  ce  moyen  ilsfc  l'auvcront  eux-mêmes,  &  ceux  qui  font 
commis  à  leurs  foins.  La  quatrième  adrcfféc  aux  Evêques  ortho- 
doxes, cfl  pour  lesconi'olcr  dans  leurs  louffVances.  Le  Pape  loue 
leur  confiance  dans  la  foi,  en  leur  faifant  part  de  fa  féconde 
Légation  ^  dont  le  but ,  dit- il,  ctoit  de  ramener  a  la  venté  ceux 
qui  s*en  écanoieot  »  ou  du  moins  de  faire  voir  au  monde  que  le 
Saine  Si^e  n'avoîc  rien  négligé  pour  les  y  ramener  ;  8c  qu*ik 
éioient  eux-metnes  la  caufe  de  leur  perce.  Honrnfda  Àrivit  m 
particulier  à  un  Evêquc  d'Afrique  nommé  PoiTelTor  (  j  ) ,  qui 
avant  été  banni  pour  la  foi  par  les  Ariens ,  s*étoit  retiré  â  Con. 
«antinopic  ,  d'oii  il  a\  oit  envoyé  à  Rome  fa  profelTion  de  foi 
par  les  premiers  i  .cg^cs.  Comme  il  avoir  continué  depuis  à  dé- 
fendre la  vérité  ,  au  grand  avantage  des  Catholiques  ,  le  Pape 
loue  ion  zélé  &  fa  fermeté  ,  l'exhortant  de  perféverer  dans  de 
ù  bonnes  diipolitions ,  «Se  même  de  les  augmenter  ;  parce  que 
la  bonne  œuvre  ,  fur  -  tout  en  ce  qui  regarde  la  doctrine  de  la 
loi  9  fembk  diminuer ,  fi  on  ne  raqgmenœ  coinours.  La  fixiéme 
«ft  au  peuple  8c  aux  Moines  de  Conftantinople  (  r  )•  Le  Pape 
les  conlole  dans  leurs  fouffiances  ^  Scies  exhorte  tant  à  la  pei^ 
févérance  dans  la  vraie  foi ,  qu'à  s'abftenir  de  tout  commerce avec* 
les  Hérétiques.  Ces  cinq  dernières  Lettres  font  demêmedaieqBe 
la  première ,  c'ef!-à-dire ,  du  troifiéme  Avril  517. 
Lettre  à  En-  XTV-  Auiïi-tot  anrcs  le  départ  des  Légats,  un  Diacre  de  Ni» 
I^gp»j/.i4f  ,  qui  les  avoit  rencontres  en  chemin  ,  arriva  a  Rome  por- 

*  tant  une  Lx;rrre  de  Jean  Evêque  de  Nicopolis  &  de  ion  Conci- 
le ,  par  laquelle  ils  ie  plaignoient  t^ue  Dorothée  Evêque  de  Thef* 
laconique ,  ibukvolt  contre  Jean  y  les  Juges  or(iUnaires  6c  les  Of. 
fiden  de  l'Empeieur,  &  Taccabloicde  cpnfMkn  8c  de  Ibb  ^ 
pour  fevcngerdeceqpi'Uiie  kdavok  pas  donné  avis  de  fin  O0- 
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dinatîon  ,  luivant  Tufage  ancien.  Comme  Dorothée  ctoit  Schif- 
matiquc  ,  les  Evêques  du  Concile  qui  étoicnr  Catholiques ,  ne 
vouloienr  pas  !c  rcconnoître  ;  mais  ils  dcm.inderenr  au  Pape  la 
pcrmilîiun  de  lui  écrire  en  cette  occaiioii  ,  pour  le  dJivicr  de 
les  mauvais  traireoiens.  ISe  Pape  après  avoir  examiné  Taf&ire  » 
envoya  à  fes  Légats  Ennode  Se  Peregrin  y  quatre  liCCues  avec 
cette  inftniâion  :  «  Quand  vous  ferez  arrivés  à  Theflâlomque , 
»>  rendez  nos  Lettres  à  TEvêque,  obfcrvant  dans  la  manière  de 
«tlefaluer^cequenousvous  avons  prefcrit  touchant  ceux  qui  ne 
■>  communiquent  point  nvec  le  Saint  Siège  y  c  eft-à-dirc  ,  avec 
»  rKL^îifc  Catholique.  Après  lui  avoir  rendu  nos  Lettres  ,  vous 
*>  le  prcilercz  fortement  de  faire  ccflcr  fes  pcrlécucions  contre 
»>  l'Eglile  de  Nicopolis ,  lui  repréfentant  que  l'Evcquc  ct.mt  re- 
»>  venu  â  la  communion  de  TEglifc  ,  n*a  pu  communiquer  avec 
»ceux  qui  n'y  font  pas  ;  &  que  Ci  Dorothée  veut  y  entrer  9  loin 
t»  de  révoquer  fes  pdvileges  y  nous  en  pourftiivrons  avec  loi  la 
«confervation.  SiavecTaide  de  Dieu  y  vous  pouvez  terminer 
a»  Faf&ire  à  Theflalonique ,  donnez-en  avis  à  FEvêque  de  Nîr 
»»  copolispar  Lettre.  Si  Dorothée  demeure  obftiné  9  vous  pour-  ' 
»  fuivrez  cette  affaire  auprès  de  l'Empereur ,  fuîvant  les  Lettres 
»  oue  nous  lui  en  écrirons;  &  vous  lui  direz  :  Alcyfon  Evoque 
9)  de  Nicopolis ,  a  fatisfait  à  TEglife  Catholique  ,  qui  en  con- 
»  fcqucnce  l'a  reçu  à  fa  communion  ;  Jean  fon  luccelTcur  a  fuivî 
î)  ion  exemple.  Préfentcmcnt  l  Evcque  de  1  heffalonique  le  per- 
»lcLute  ;  Il  vou:>  n arrêtez  cette  vexation,  il  icmblcra  que  Jean 
9  la  fouffre  pour  être  rentré  dans  la  communion  du  Saint  Siège  : 
»  Se  ceux  qui  s'attendent  que  vous  procurerez  Punton  9  œm^ 
»  menceront  à  en  douter.  Le  Pape  ordmie  enfuite  à  fes  Légats 
de  publier  en  divers  lieux ,  fes  Lettres  à  Dorothée ,  fur  -  tout  à 
^ifckeflak)niaue  »  dans  Tefpérance  <f  arrêter  fes  perfécutions  &  de 
le  corriger  lui-même.  Des  quatre  Lettres  que  le  Pape  envoya  à, 
fes  î.égus  ,  la  première  efl  à  TEmpercur  Anaflafe  (  tf  )  ,  qu'il 
prie  de  ne  plus  perfécutcr  Jean  de  Nicopolis ,  afin  qu'en  accor- 
dant fa  proteÊlion  à  ceux  qui  fe  font  convertis  ,  il  encourage  les 
autres  à  fe  réunir.  Dans  ia  féconde  (  -t  )  ,  qui  cfl  à  Jean  de  Ni- 
copolis &  aux  Evêques  de  fon  Concile  y  il  les  reprend  de  la  per- 
inlfllon  qu'ils  lui  avoient  demandée  d*écrire  à  TEvêquede  Ttiel^ 
Ikloniquc  ;  dtfant  qu*il  ne  pouvoit  leur  accorder  une  chofe  qu'il 
ne  pounoit  s^empêcher  debBâaeÉ'  i'  ^  Teuflent  ùàt  à  £>n  imçu; 
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puifqu'cn  fe  foumectant  à  ce  Schifmatiquc ,  c  etoit  rentrer  dans 
le  fchifme  qu'ils  venoicnt  de  quitter,  6c  y  engager  même  le  Pape 
i,Tt9r.  X.  qui  communia uoic  avec  eux.  Il  leur  cite  fur  ceU  va  efidiok  de 
la  féconde  Epitre  de  fatnt Pierre»  oùnouslifons,  o^ilvaiièrwi 
nùeux  Savoir  foim  eonmt  le  chemm  ie  la  jupie ,  que  de  retouf^ 
ner  en  arrière  après  y  avoir  marché.  Le  Pape  écrivit  en  partkti- 
tier  à  Jean  de  Nicopolis»  pour  1  exhort  r  à  fouffrir  avec  patien- 
ce,  &  à  confirmer  dans  la  foi  orthodoxe  ,  les  Evêques  de  fa 
Province  qui  avoient  quitte  le  fchifme.  Il  marque  qu'il  avoit 
reçu  une  de  fcs  Lettres  par  le  Soûdiacre  Pullion  {y).  Li  qua- 
trième cil  à  Dorothée  de  Thcffalonique  (s).  Après  lui  avoir 
fait  part  dc^  plaintes  des  Evcqucsde  l  aricicn  Epirc  ,  il  avoue  qu'il 
auroit  fujcE  de  le  plaindre  de  Jean  de  NicopoUs  ,  s'ils  avoient  été 
ïunSc  l'autre  unis  par  la  charité  ;  mats  que  ne  Tétant  pas ,  Jean 
n*avoit  point  négligé  Tancienne  coutume^  qui  donnoicà  TEve- 
que  de  Theilalonique  la  Jurifdiâion  fur  toute  llllyrie  occiden- 
tale, comme  Vicaire  du  Saint  Siège  ,  mais  quil  avoit  évité  le 
fchifme.  «  De  quel  front ,  lui  dit  enfuite  le  Pape  ,  prétendez- 
»  vous  confervcr  les  privilèges  que  vous  ont  accordé  ceux  dont 
»  vous  n'obîcrvez  point  les  ordres?  Comment  ofez-vous  exiger 
»  une  foumiinon  que  vous  ne  rendez  pas  vous-même  à  la  foi  ? 
»  Obfervez  ce  qui  eft  dû  à  Dieu  ,  &  vous  obtiendrez  facilcmcm 
»  des  hommes  ce  que  vous  en  exigez.  Prenez  ioin  de  votre  ia<- 
»  lut,  &  teilcz  de  perfccuter  ceux  qui  reviennent  à  TEglife^de 
»  peur  que  vous  ne  foyez  compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
•  font  nommément  condamnés  par  Sentence  Apoftolique  Il  y 
a  trois  de  ces  Lettres  qui  font  datées  du  12  Avril  5 17  ^&  une 
dutroifiéme  Mars  de  la  même  année. 
Lcttredel'Em-  XIV.  L'Empcteut  Anaftafe  ayant  refufé  le  Formulaire  que 
pereur  aa  pa-  jçg  Légats  lui  préfcntercnt ,  rendit  la  féconde  Légation  aufTî  inu- 
pe,^^74«>eî  ^ji^  1^  première.  Il  effaya  même  de  les  corrompre  par  ar- 
gent j  mais  n'y  ayant  point  réuflTi ,  il  les  renvoya  ,  avec  défenfe 
à  ceux  qui  les  conduifoient ,  de  les  laiffcr  encrer  en  aucune  Ville. 
En  partant  ils  conhercnt  leurs  dix-neuf  proteftations  à  des  Moi- 
nes, qui  les  expoferent  dans  toutes  les  ViOts.  Les  Evêques  du 
para  d'Anallafe  lui  ayant  envoyé  celles  qu*ils  avoient  reçues  , 
«e  Prince  en  prit  occafion  d'écrire  au  Pape  >  une  Lettre  fore 
courte ,  où  après  avoir  relevé  la  douceur,  fhumililé&les  bien» 
fiûts  de  Jefus-Chrift  envers  les  hommes,,  il  oondoc  en  diianta 
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qu  il  pouvoit  fouffrir  les  injures  &  les  mépris ,  mais  non  pas  les 
cooimandemens.  Sa  Lettre  eft  de  l'onzième  de  Juillet  5 17. 

XVI.  Vers  le  même  temsles  Archimandrites  &  les  Moines  [^tnent 
de  ht  féconde  Syrie  (a),  adreffeient  une  Requête  au  Pape^dn^te'' 
Hormifda ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  des  perfécutions  çnxst*  <4tfi»s4tf;I 
Severe  Patriarche  d*Antioche ,  Chef  des  Eutichiens ,  leur  fai- 
foit  fouffrir  à  caufc  de  leur  amcheraent  à  la  foi  Catholique. 
Ils  en  avoicnt  déjà  porté  leurs  plaintes  à  TEmpcreur  Anaftafe  , 
qui  n'y  avoit  eu  aucun  égard  ;  ce  qui  les  avoir  obliges  de  re- 
courir au  Pape  ,  comme  au  Pere  commun.  Ils  difent  dans  leur 
Requête  ,  qu'allant  un  jour  au  Monaflcrc  de  faint  Siméon  Sty- 
lite  pour  la  caufc  de  l'Eglife  »  les  Eutichiens  qui  s  ctoicnt  mis  en 
enj5ufcade  fur  le  chemin  ,  {bndirent  fur  eux  ,  en  tuèrent  crois 
cents  fie  en  blelTerem  plufieurs  ;  qu'ils  tuèrent  même  près  des 
Autels  ceux  qui  s*y  étoiem  réfugias  ;  Se  qu'ayant  envoyé  de  nuit 
des  féditieux  dans  les  Monaflercs ,  ils  les  brûlèrent  après  en  avoir 
enlevé  le  peu  quil  y  avoit.  Jean  8c  Sergius  9  chargés  de  la  Re- 
quête y  avoient  avec  eux  des  Mémoires  pour  conftater  &  détail- 
ler tous  ces  faits.  Les  Archimandrites  prient  donc  le  Pape  de 
compatir  non-feulement  aux  bicffures  du  corps  de  l'Eglife  ,  en 
fa  qualité  de  Chef  ;  mais  aufTi  de  venger  le  mépris  de  la  foi ,  des 
Canons  &  du  Concile  de  Calctdoinc  ,  que  les  Eutichiens  ana- 
théinatifoîent  chaque  jour  j  &  pour  faire  voir  a  Hormild  1 ,  qu'ils 
difoient  anathême  à  tous  ceux  oue  le  Siège  ApoUoUquc  avoit 
chaffés  ou  excommuniés^  ils  concluent  en  anathématifânt  nommé- 
ment Neftorius ,  Eutiches  ,  Diofcore  ,  Pierre  Mongus ,  Pierre  le 
Foulon  9  Acace  qui  avoit  communiqué  avec  eux,  fie  généralement 
tous  ceux  qui  prçnoienc  ia  défenfe  de  quelques-uns  de  ces  Hé- 
rétiques. La  Requête  eil  foufcrite  de  plus  de  deux  cents  ^  tant 
Abbés  que  Prêtres  Sz  Diacres.  Le  Pape  leur  répondit  par  une 
Lettre  du  dixiérre  de  Février  518.  Nous  l'avons  en  grec  &  en 
latin  dans  la  cinquième  Action  du  Concile  de  Conflancinople, 
fous  Mcmnas.  Elle  efl  adrcfTéc  tant  aux  Archimandrites  de  la 
féconde  Syrie  ,  qu  aux  Catholiques  de  tout  TOricnr.  Le  Pape  , 
pour  les  confoler  dans  leurs  afHiâions  ,  leur  rcprcfenc^  qu  il  eft 
adage  aux  ferviceurs  de  Dieu ,  de làuver  leurs  ames  parla  mort 
de  leurs  corps  ;  oue  tandis  qu  ils  perdent  les  diofes  .pénflables  p 
îb  ep  gagnent  d  éternelles  y  que  fi  les  perfécutions  ouvrent  la 
porte  aux  épreuves ,  les  épreuves  donnent  lieu  au  mérite  f  ^  que 
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refpérance  de  la  récompense  doit  relever  le  courage  de  ceux  qui 
combattent.  II  leur  met  devcinc  les  yeux  les  éloges  que  les  Mac- 
cab^  ont  mérités  par  leur  confiance  à  fouffrîr  pour  la  défènk 
de  k  Loi  de  Dieu  ;  6c  les  preiTe  de  conferver  leur  fol  li  pure  , 
quelle  ne  foit  fouillée  par  aucun  mélange  de  fociété  avec  les  Hé» 
miques  ;  de  s'en  tenir  aux  Décrers  du  Concile  de  Calcédoine  , 
éle  aux  Lettres  de  faint  Léon  ;  de  n^avoir  pas  moins  de  zélé 
pour  la  défcnfc  de  h  vcrirc,  que  les  Hcrctiqucs  en  fiifoient  pa- 
roître  pour  défendre  leurs  erreurs  j  de  condamner  non  -  fculo 
ment  les  inventeurs  des  héréHes ,  mais  aulFi  ceux  qui  les  ont  em- 
braffées  ;  &  enfin  de  rejctrcr  coure  doctrine  contraire  à  celle  des 
Percs  ,  quelque  explication  c^uc  i  on  donne  à  ces  nouveautés  pour 
lettfes  à  lean      ^^'^^  valoir. 

de  Tarragone  X  Vn.  Les  deux  Lettres  à  Jean  de  Tarragone  Se  à  tous  les  Evê^ 
&  auxEvcques  ques  d'Efpagne  font  datées  dans  quelques  exemplaires ,  de  Pan 
i4«ft^àsîl  541 9  ^       d'autres  de  Tan  521.  La  fauflèté  de  la  première 

lufie  Evcque  date  p  iroîc  en  ce  qu'Hormifda  n'occupa  le  Saint  Siège  que  neuf 
t\^t^'  ans;  &  il  faudroit  qu'il  l'eût  occupé  plus  de  vingt ,  s'il  eût  écrit 
en  541.  La  féconde  pourroir  en  quelque  forte  le  foutenir  ,  puif- 
qu'elle  efl  du  Confulac  d'Agapit ,  qui  étoic  en  effet  Conful  ex- 
traordinaire en  521.  Mais  Julien  &  Valcre  ayant  été  Confuls 
ordinaires  en  cctre  année,  il  y  a  apparence  que  le  Pape  data  fes 
Lettres  de  leur  Coniulat  ,  plutôt  que  de  celui  d'Acapit.  11  faut 

donc  les  renvoyer  a  l'an  5 17 ,  où  Agapit  étoic  Conuil  ordinaire. 
Jean  Evêoue  ae  Tarragone ,  étant  venu  en  Italie  dans  le  deflein 
de  demander  Quelques  Kéglemens  pour  les  EgHfes  d*£fpagne , 
écrivît  à  cet  effet  au  Pape  par  le  Diacre  Caflien.  Homiifda  au* 
loit  fon  fouhaicé  de  parler  à  Jean  Scàclc  voir  :  mais  ne  Payant 
pu  j  il  lui  envoya  des  Réglemens  généraux  qui  prcfcrivoienr  ce 
qu'il  falloit  obfervcr  conformément  aux  Cnnons  ;  quelle  pré- 
caution il  falloit  prendre  contre lesEccléfialliques  qui  venoieni  des 
Eglifes  Grecques,  Il  le  déclara  en  même-tcms  fon  Vicaire  en  Ef- 
pagne ,  pour  y  faire  éxccuter  les  Canons  ,  &  faire  fon  rapport  au 
Saint  Siège  ,  des  affaires  ecclciiail-iques  de  ce  Royaume  ,  fans 
toutefois  déroger  aux  droits  des  Métropolitains*  CesR^lemens 
font  contenus  dans  une  Lettre  circulaire  adrelTée  aux  Evéques 
if  Efpagne.  Le  premier  porte  ;  que  Ton  n^ordonnera  point  £v^ 
ques  des  laïcs  fans  les  avoir  ùàt  pafler  parles  dégrés  dn  iIln^- 
ncte  Ecdéfiadique    )  »  &  ùrs  avoir  éprouvé  leurs  mœurs  pen- 
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dant  un  long  tems  ;  celui-là  devant  être. d'une  conduice  plus 
réglée  que  le  peuplé  y  qui  doit  prier  pour  le  peuple.  Il  défend 
lever  au  Sacerdoce  ^  ceux  qui  font  en  pénitence  (^)  9 
étant  jufte  qu'ils  fe  contentent  du  pardon  qu  on  leur  accorde  : 
car  avec  quelle  confcience  pourroient-ils  fe  charger  d'abfoudrc 
ks  coupables ,  qui  ne  peuvent  ignorer  qu'ils  ont  confeiTc  eux- 
mêmes  leurs  péchés  devant  le  peuple.  Kefpecteront -ils  comme 
Evêque ,  celui  qu'ils  ont  vu  peu  de  tems  auparavant  proftcrné 
comme  pénitent  ?  Il  eft  dit  dans  le  iecond  ,  que  l'gn  n'achètera 
ni  ne  vendra  les  Ordinations ,  ioit  à  prix  d  argent ,  foit  autre- 
ment {d)'^  comme  en  rendant  ou  en  éxigieant  des  lervices  équi« 
valens  à  Vargenr.  Le  troifiéme  veut  que  l'on  tienne  chaque  an« 
née  deux  Gondlcs  Provinciaux»  ou  du  moins  un»  iiles  drconftaiw 
ces  des  tems  nepermettcnt  pas  d*cn  tenir  deux  (e),Ix  motif  de  ces 
Aflembices  ,  eil  que  les  Evéques  traitent  libremeoc  entre  eux 
des  affaires  de  leurs  Egli&s  ;  &  qu  au  cas  que  tout  y  fût  bien 
féglé^iken  louent  Dieu enicmhic.  Le  P.ipe  Hormifd:!  ctnbîir  aufli 
ion  Vicaire  pour  la  Bœtiquc  &  h  Lulidiiie  Sailuilc  Evcque 
de  Sevilie ,  avec  le  pouvoir  de  convoquer  les  Evêqucs  de  ces 
Provinces,  quand  il  feroit  néceflTaire,  de  ]uger  leurs  diilcrcns. 
Si  de  veiller  à  rublcrvation  des  Canons ,  a  ia  charge  de  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  fe  feroit  pailé  de  fa  part ,  tant  à  l'égard 
du  mainden  de  la  foi  ât  des  Décrets  des  Anciens ,  que  desaffid- 
•res  particulières 

XVTII.  Anadafe  étant  toott  Cubitement  la  nuit  du  dixième  de  t(^(res.ii  Em. 
Juillet  de  Tan  518,  âge  de  quatre- vingt  huit  ans  ,  après  en  avoir  J.'i"^-»  ^j£lX 
régné  fept  ;  Juftin,  qui  de  limplc  foldat  étoit  devenu  Capitaine  &  à  Jean  de 
des  Garacs  du  P  ilais ,  fut  reconnu  Empereur  le  même  jour  ,  à  <^onftantin<»- 
l'âge  de  foixante  &  huit  ans.  Quoiqu'il  tut  fans  lettres  jufiqu  à  ne  '*^** 
fçavoir  pas  même  lire  ,  il  éroît  bon  Catholique  ,  6c  ce  fut  fous 
fon  régne  que  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglife.  Il  écrivit  au  Pape 
ploimilda  ie  precuicr  d'Aouc  de  ccccl:  année  î  1^  >  pour  lui  don- 
ner avis  de  Son  âeâion  ;  êc  par  une  autre  IiCttré  du  feptiéme 
de  Septembre^  il  le  ptia de  oonoouriiLaux  défirs  de  Jean  de 
Cooftandnople  ^  êcaes  autres  EVeques  d^rient»  qui  Ibuhai- 


(c)  Soi  me  de  pqpoiieatibas  quifquam 
«d  Imjiilmodî  graluin  adCpiret.  Qua  con- 
fcienria  abfoirat  ,  reum  gtii  fe  peccata 
fui  popuW  fcit  t«àe  confefliini  /  iW* 

(J  )  Nflc  «leâxoPtclîiUt  cmpa  4«nir 
pretiis ,  te  ncc  obfâqaeDC»  6t  f«tfiM  O- 


(sWc  cdiurèniend*  bis  Ui  ton»,  neram 
ett  Cmonei  ùn6tos  confHtaifTe  :  (ed  fi 
ant  tetnponim  necdTîtares  anr  cmcrgm» 
tètqoftù:  hoc  »qb  fationnc  iapieii ,  fe- 
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toient  ardemment  de  fe  féunir  avec  l'Occident  9  êt  d'envo^ 
4es  Evoques  capables  de  procurer  cette  réunion.  Le  Patriarche 
JVan  écrivit  luî-roême  au  rape  ,  pour  lui  marquer  combien  il  la 
fouhaitoit  ;  &  afin  qu  on  n'eût  aucun  foupçon  fur  la  pureté  de 
fa  foi ,  il  déclara  dans  fa  Lettre  ,  qu  il  profeflbit  la  dodrinc  des 
laints  Apôtres  telle  que  les  faints  Pères  nous  l'ont  rranimife  par 
tradition  ,  rendant  honneur  à  la  très<fainre  8c  confubftantielle 
Trinirc  ,  conformément  aux  dédfions  des  Conciles  de  Nicée  , 
de  Conll  intinoplc  ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  5  qu'il  rccitoit 
les  noms  de  iaint  Lion  &  d'Hormilda,  dans  le  tcms  de  lacon- 
fécration  y  &  qu  U  avoit  ordonne  qu'ils  fuffent  inler es  dans  les 
Dyptiques.  Le  Comte  Judinien  voulut  audi  avoir  part  à  Taf^i- 
fe  oe  ta  réunion.  Il  manda  au  Pape ,  qu'avec  le  fecours  de  Dieu, 
les  difpuces  fur  la  foi  étoient  mefque  entièrement  finies  ;  qu*tl 
n^y  avoit  plus  de  difficulté  que  fur  le  nom  d'Acace  ;  &  quel'Ëm* 
pereur  fouhaitoit  ardemment  que  le  Pape  lin-méme  vint  pour  cet 
eflfet  à  Conftaniinc^ ,  le  plutôt  qu'il  le  pourroh  »  ou  qu'il  en-- 
voyât  des  Evêques  capables  de  travailler  efficacement  à  la  réu- 
nion ,  le  confentcmcnt  que  tout  rOrient  y  avoir  donné,nc  pouvant 
foutfrir  de  délai.  Ces  Lettres  ayant  été  apportées  a  Rorae  le  ving- 
tième de  Décembre  de  Tan  518  (f)  ,  par  Gradus  Comte  du 
Confdloire  5  Hormilda  alla  à  Ravenne  trouver  le  Roi  Théodo- 
ric  f  &  par  fon  Confeil  ,  il  envoya  une  troifiéme  Légation  à 
Conftandnople  ,  compofée  de  dnq  perlbnnes  9  Germain  Eve- 
que  deCapoue ,  Jean  Evéoue  dtine  autre  £^fe  qui  n'eil  pas 
nommée  »  Blandus'  Prêtre  >  Félix  8c  Diofcore  Diacres.  Le  Pape 
les  chargea  de  plufieurs  Lettres  »  tant  pour  l'Empereur  que  pour 
diveriès  autres  perfonnes.  Il  en  avoit  auparavant  écrit  une  à  ce 
Prince  (g)  y  dans  laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  doute  que  Dieu  ne  l'eût  élevé  à  l'Empire  ,  afin  que  fous  fon 
régne  les  troubles  de  l'Eglife  d'Orient  fuffent  diilipés  ;  qu'en 
lui  donnant  avis  de  fon  cTedion,  il  avoit ,  à  l'imitation  de  fes 
prédcceffcurs  (  A  )  ,  donné  les  prémices  de  fon  Empire  à  faint 
Pierre  j  8c  qu^ii  elperok  *.^u  ayant  été  choifi  de  Dieu ,  il  emploie- 
loit  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  ,  à  foulager  l'Eglife  dans  fes 
peines  y  Se  à  rendre  inutiles  les  efforts  de  ceux  qui  s'oppofoienc 
au  léubUflèment'de  la  paix.  Dans  (a  féconde  Lettre^  il  loue  le 

(f)  LU.  Pontif.Tum.  4  ^t'.f.f»M*7«  |  ratione  deroti  fafcipimus,  quia  Ecclefia- 
{g  )  IHd*f.  1471*  Irum  proximè  per  nosfacaram  credimat 

(h)  DebiCM beito Fetro  Apoftolo  Im« 1 6at dnWwtîaiif  conoordain.  f.  1470. 
perii  Teftri  frimîriw  rt  ddidifti»  »  9«»  hw?  * 
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eéle  que  Juftin  tcmoignoit  pour  la  réunion ,  8c  le$  vœux  que 
les  Evcqucs  d'Orient  faiibient  pour  le  même  fujet ,  difant  qu  ils 
en  trouvcroicnt  Jes  conditions  dans  le  Libelle  ou  Formulaire 
dont  il  avoit  chargé  fcs  Légats.  L'une  étoit  qu'un  otcrok  le  nom 
é*Acace  de  la  lifte  des  Eveques  Cathofiques.  Il  s'expliqua  plus 
au  long  fur  cec  arcide ,  dans  fa  Lettre  à  Jean  de  Gonffcantino* 
pie  y  à  qui  il  dit,  qucn  recevant ,  comme  il  faîfoic  «  le  Gondie 
de  Calcédoine  9  &en  continuant  de  réciter  le  nom d'Acace dans 
les  Dyptiques 9  c*écoit  foutcnir  deux  chofcs  incompatibles;  puif- 
que  Ton  ne  pouvoir  condamner  Eutiches  &  Diofcore ,  &  décla- 
rer Acace  innocent  ;  ni  fuir  la  communion  de  Timothce  Eîure 
&  de  Pierre  le  Foulon ,  Se  la  confcrvcr  avec  Aracc  qui  cmbraila 
la  leur.  Il  lui  ordonne  donc  avant  de  le  recevoir  a  la  communion 
du  Sà'mz  Siège,  de  foulcrire  au  Formulaire  envoyé  en  Orient, 
&  d*cn  envoyer  une  copie  à  Rome  figncc  de  fa  main.  Le  Pape 
infîile  fur  cet  ardde  ,  dans  la  plupart  des  Lettres  dont  il  char* 
fes  Légats.  Il  dit  (  i  ) ,  que  l'obftination  de  l'Orient  à  met- 
tre le  nom  d'Acace  parmi  cehii  des  Eveques  Catholiques  y  cil 
Tobfladeà  Tunité  de  PEdife  ;  qu'il  falloit  fc  défier  (/)  deceuK 
qui  recevant  le  Condle  de  Calcédoine  y  refufoient  de  condam- 
ner Acace  ,  ne  faifant  point  de  difficulté  d'crre  en  union  avec  un 
homme  quils  fçavoicnr  erre  condamné  par  Sentence  du  Sic'ge 
Apoftolique.  Il  témoigne  à  rimpcrarrice  Euphemie  (  w  )  ,  que 
la  piucé  dont  elle  avoit  fait  profefîion  dans  fa  vie  privée  in),  lut 
étoit  un  gage  des  mouvemcns  qu'elle  fc  donneroit  depuis  qu  elle 
étoic  parvenue  au  Tronc  ,  poux  procurer  la  pai^f  à  l'Eglifc  j  lui 
faifant  envifager  qu  une  fi  fainte  œuvre  ne  kii  fera  pas  moins 

Êlorieulê ,  ^u  a  iaince  Hélène  d'avoir ,  par  fcs  foins  »  recouvré 
;  bob  facre  de  la  croix  (  0)  qui  eft  en  vénération  dans  tout  l^u- 
nivers.  La  Lettre  à  Jean  de  Conftantinople  (  p  ) ,  eft  pour  Tex- 
horter  à  condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Siège  condamnoit; 
c'eft-à-dire ,  Acace  &  fes  adhérans.  Il  lui  repréfente  que  pro- 
fe/Tant  ,  comme  il  fiifoir  ,  la  foi  orthodoxe  ,  il  devoit  s'appli- 
quer à  rendre  la  paix  aux  Kgliics  (  7  ) ,  qui  ctoit  le  motif  qui  l'a- 
voir engagé  à  envoyer  une  troinémc  Légarion  en  Orient.  Il  dît 
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(  0  ]  M.igna  lexu  vcUro  pafat.i  cfl  l.iudis 
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îsL  même  chofc  daos  fa  Lettre  à  TArchidiacre  &  au  Clergé  de 
Conftantinople  (r).  Daiis  celle  qi/ii  ccrivic  au^ Comte  Jufti-» 
nien  f  j  ) ,  il  le  xemerde  des  préfens  qu  il  avok  «ivoyés  i  YEe* 
^fe  oe  iatnt  Pierre  ;  le  priant  de  connnuer  i  travailler  à  la  réa^ 
nion.  Il  écrivk  encore  à  €âer  &  à  Patrice  »  deux  des  princi-» 
eaux  de  la  Cour ,  pour  les  prier  d*aider  fes  Légacs  à  réuflir  dan» 
leurs  fondions.  Comme  ils  dévoient  pafler  à  Thefialoniaue  ,  le 
Pape  écrivit  au  Préfet  du  Prétoire,  qui  y  rcfidoit ,  pour  renga- 
ger à  concourir  à  Touvragc  de  la  paix.  Il  recon-m  inda  aufTi  fes 
jLrégats  à  deux  Dames  illuftrcs  (f  ) ,  Anaftalic  6c  Paima[i  J.  Le- 
titre  de  fa  Lettre  porte  ,  qu'elles  ccoient  demeurées  fermes  6c. 
inébranlahki  dans  la  foi  Catholiauc ,  durant  la  perfécution  de- 
l'Empereur  Anaflafe.  Hormifda  cionna  à  ics  Lcgats  une  inflru- 
âicm ,  qui  portok  en  fubftance  (  »  ) ,  qu'ils  recevrient  à  leur 
communion  les  Evêques  d'Orient  qui  ibulcritoient  au  Fonnu^ 
kire  $  mais  qu'ils  ne  mangeroient  41^  ne  reoevroîent  point  de  vi^ 
Vfts  de  ceux  qui  ne  voudroient  point  y  foufcrire^  leur  permet- 
tant toutefois  de  bger  chez  eux  en  voyage  9  êt  d*ufer  de  kuss. 
voitures  ,  s*il  en  étoit  hefoin  ,  afin  de  leur  marcjuer  qu'on  n'a- 
voit  point  de  mépris  pour  eux  ;  qu'ctnnr  arrives  a  Conliintino- 
pie ,  ils  logeroicnt  dans  la  maiion  que  l'Empereur  aurok  ordon- 
né,  &  qu  ils  ne  vcrroicnc  perfonne  avant  de  le  voir  iui-mi me 
excepte  ceux  qui  leur  viendroienc  de  la  parc  ,  ou  qu'ils  fçau- 
roient  être  dans  la  communion  du  Saint  Siège  j  qu  étant  préien* 
à  PEmpereur ,  Ils  liii  donneroient  les  Lettres  qui  lin  étoîent 
adreffées  ;  &  qu'au  cas  que  ce  Prince  les  invitât  a  voir  TEvéqufr 
ée  Conflantinople  ,  ils  n'y  confendroient  point  qu'auparavant 
cet  Evêque  n  etSt  foufaic  au  Formulaire  dont  ils  étoient  chargés*. 
Cétoit  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ^  dont  les  premiers^ 
TTJors  font  :  Le  commencement  du  falut  efi  de  garder  la  règle  de  la 
foi  (,t).  NcftoriLis  ,  Piutichcs  &  tous  leurs  Icdateurs  ,  &  Acace- 
nommémenc ,  y  iont  anathcmatift^.  Les  Légats  avoient  ordre 
démontrer  ce  Formuliire  à  l'Empereur  ,  s'il  le  demandoit;  6c 
de  faire  lire  devant  le  peuple  ^  ou  du  moins  dans  la  Saciiilie  ca 
pié&nce  des  Oercsife  oes  Archimandrites,  fAâe  d'acceptation», 
ibit  de  fEvêque  de-Gmibntinople  ^  foit  dfrqueloue  autie£vê^ 
que ,  qui,  dans  le  deiTein  de  fe  réunir  ^  auimt  foulait  à  œ  For^ 
miilaiiey  dont  U  leiir  étoit  défendu  de  rien  retrvicher.  Mais  il» 


(r)P«f.  1481.  J    \m)?ag.  ii7<. 


Digitized  by  Google 


HOKMiSDÀ  ,  PAPE.  Ch.  XXXIV.        ^ i y 
àvoieftt  pouvoir  de  cookanx  que  les  noms  des  facceffeurs  d'A-  * 
câcc  ,  dont  quelques  -  uns  avoienc  été  éxilés  pour  k  défenfe  du 

G^ncilc  de  Calccûoine  ,  rcftaffent  dans  les  Dyptiques ,  pourvu 
que  l'on  Gonfentît  à  Tanathême  d' Acacc  ,  &  que  Ton  cffiçàt  des 
Dyptiques  les  noms  de  fes  prédéceffeurs ,  fans  toutefois  leur  dire 
anatheme.  Après  tous  ces  préliminaires  arrctés^les  Légats  ctoienc 
chargés  de  prier  l'Empereur  d'envoyer  fes  Lettres  aux  Métro- 
poluains  avec  celle  de  TEvêquc  de  Conftantinople  ,  pour  leur 
faire  fçavoir  que  cet  Evêque  ayant  £dt  la  profelBoo  ae  foi  en- 
voyée  par  le  Saint  Siège ,  avoit  été  reçu  à  fa  communion  »  &  les 
exhorcer  à  en  faite  autant  ;  le  Pape  ajouta ,  que  fi  l'Empereur 
trouvoit  quelque  difficulté  dans  cet  arrangement  »  l'Eveque  de 
Confbumnople  enverroit  des  ordres  à  fes  Comprovînciaux  Ss 
aux  autres  Métropolitains ,  pour  leur  déclarer  ce  qu*ilauroit£ûCf 
en  préfence  de  perfonnes  envoyées  par  les  Légats. 

XIX.  On  a  inféré  parmi  les  Lettres  d'Hormifda  la  relation  ^oTage  des 
du  voyage  de  ceux  qu  il  avoit  députés  à  Conilantinople,  Au  for-  arm'iiCoî- 
tir  d'Italie  ils  arrivèrent  d'abord  à  Aulone  ,  aujourd'hui  la  Va-  fbminople,^, 
lonc  ,  qui  eil  le  premier  Port  de  Matcdoine  i  l'Evèquc  de  ce 
lieu  leur  promit  de  faire  avecfon  Métropolitain,  le  Libelle  quUs 
deooandoient.  Us  arrivèrent  de^là  â  Scaims  :  TEvêoue  nommé 
Toïus  9  alla  at»-devant  d'eux  avec  fon  Clergé  Usn  peuple  , 
nrefque  tous  y  tant  hommes  que  femmes  »  portant  dcsderees,  8c 
les  foldats  des  croix.  On  s'affembla  enfuite  dans  i'Egliië  de  faint 
Pierre.  L'Evêque  foufcrivit  le  Formulaire  envoyé  par  le  Pape, 
en  préfence  du  CIerfi;é  de  Scampis,  des  plus  nobles  delà  Ville  & 
des  I.cgits,  qui  le  hrcfu  lire  publiquement  par  Pierre,  r>*jotaire 
de  i'Kgiife  Romaine.  Le  peuple  palTa  ce  jour -là  en  avions  de 
grâces  à  Dieu ,  &  dans  la  joie.  L'Evêque  Germain  ,  l'un  des 
L,égacs  5  Célébra  la  Meffe  :  on  lut  dans  les  Dyptiques  le  nom 
d'Hormifda  ;  mais  aucun  nom  fufped  n'y  fut  récité  ,  &  on  pro- 
jnic  de  n'y  plus  fiiire  mention  que  de  ceux  oui  ktcàeot  unis  de 
commuiùon  avecle  Saint  Siège.  A  l*heure  du  fouper  les  L^t> 
reçurent  la  vifice  de  deux  Comtes  Etienne  Se  Léonce ,  que  P£m« 
pereur  cnvoyoit  au-devant  d'eux,  ils  avoieot  ordre  de  palFcT 
|ufqu  en  Italie ,  ce  Prince  ne  fçacliant  pas  que  les  Légats  fulTent 
en  chemin.  De  Scampis  ils  panèrent  à  Lychnide ,  ou  ils  furent 
reçus  avec  les  mêmes  dcmonrt rations  de  joie  (  y  ).  L' Evêque 
Xbéodoret  fît  tout  ce  que  le  Pape  demandoit  de  lui.  11  foufcri* 
■  ■ 
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vie  au  Formulaire,  qiû  fut  lu  dans  l'E^fe^  Les  Légsîts  donnè- 
rent avis  de  ces  heureux  commenccmens  ,  par  une  Lettre  datée 
du&ptîéme  de  Mars  519.  André  Evcque  de  Prcvalîran  man- 
da au  Pape  la  même  choie  (s  ) ,  en  ajourant  que  l'anathcmc  que 
les  Evcqucs  de  la  nouvelle  Èpire ,  aflcmblcscn  Concile  ,  avoicnt 
dit  aux  ennemis  de  la  foi ,  n^avoit  ctc  que  flmulé  ;  mais  que  ceux 
de  Conilantinople  avoiem  fincéremcnt  anachcmatiic  Acjcc,  Se 
célébré  en  paix  la  Fête  de  Pâque.  Jean  de  Conflantinople  lui 
écrivit  (a) ,  pour  raflurer  de  la  pureté  de  fa  foi ,  reconnoifTam 

3u*il  n*en  avoît  point  d  autre  que  celle  qui  avoir  été  confirmée 
ans  les  quatre  Conciles  de  Nicée  ,  de  Conflantinople  ,  d*E- 
phéfe  &  de  Calcédoine  9  que  les  Percs  nous  ont  tranfraife)  ét 
que  l'Eglife  Romaine  a  toujours  cardée  inviolablcmcnr  ;  qu'en 
conléqucncc  il  anathcmatifoit  Neuorius,  Eutichcs ,  Diofcore  , 
1  imuthcc  Elurc  ,  Pierre  Mongus  ^  Acacc  ,  &  tous  ceux  qui 
Icurctoicnt  unis  de  communion  ou  qui  ioucenoient  leurs  erreurs; 
qu'il  rcccvoit  les  Lettres  de  iaint  Léon ,  &  tous  les  Décrets  da 
Siège  Apoftoliquc  ;  promettant  de  ne  plus  réciter  à  Tavcnir  dans 
ks  Dyptiques  les  noms  de  ceux  ^ui  ferotem  iéparés  de  la  com- 
munion de  FEglife  Catholique  ,  c*ej[l4-dite  »  de  ceux  qui  ne  s^ao 
cor  d  croient  pas  en  tout  avec  le  Siège  Apoftolique.  Cette  Lettre 
écoit  la  réponfe  à  celle  que  Jean  avoir  reçue  du  Pape  par  Tes  Lé- 
gats, lis  certifièrent  eux-mêmes  à  Hormiuia,  tous  les  faits  énon- 
cés dans  la  Lettre  de  Jean  ,  fa  fouicription  au  Formulaire  (  6  ) , 
&  Tanathcme  prononcé  par  lui  à  Acacc  &  à  tous  les  partilans 
des  Hérétiques  Se  de  leurs  erreurs  ;  faifant  en  même-tems  le  dé* 
tail  de  Lout  ce  qui  s'ctoit  pafic  à  leur  arrivée  à  Conflantinople. 
Lorfquils  étoient  encore  à  dix  mille  de  la  Ville,  pluiicurs  per» 
fonnes  de  la  première  dUilnâion'  vinrent  au-devant  deux ,  entré 
autres»  Vitalien  Maître  delà  Milice ,  Pompée  ,  Juftînien,  9c 
m  grand  nombre  de  Sénateurs  ,  qui  témotgnoient  tous  beaiK 
coup  d'ardeur  pour  la  paix  de  TÉglife.  A  leur  entrée  dans  Gon* 
ftantinopîe  ,  les  peuples  portant  des  cierges  firent  retentir  Tair 
de  cris  de  joie  &  d*acclamations  au  Pape.  C'étoîr  un  Lundr 
vingt-cinnuicmc  de  Mars  5  ip.  Le  lendemain  les  Légars  eurent 
audience  de  l'Empereur  Juftin  en  préfencc  de  tout  le  Sénat ,  & 
de  quatre  Evcqucs  dépurés  par  le  Patriarche  de  Confiant inople. 
L'Empereur  reçut  avec  beaucoup  de  rcfpe£l  les  Lettres  du  Pape; 
nfiûœ  il  dit  aux  Légats  de  voir  l  'Kvcquc  de  la  Ville.  Ils  répon- 
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«îîrent ,  qu'ils  n'avoicnr  point  d'ordre  de  difputcr  ,  maïs  qu'ils 
avoicnt  en  tnain  un  Formulaire  reçu  par  tous  les  Evêqucs  qui 
s'étoient  réconcilies  avec  le  Saint  Siège  ;  qu'ils  prioient  l'Kmpc- 
reur  d'en  ordonner  la  lecture  ;  &  que  fi  l'on  y  trouvoit  quelque 
difficulté,  ils  y  répondroîenc.  Le  Formulaire  fut  lu  en  prcfence  de 
ce  Prince  &  du  Sénat  :  enfmte  les  L^ats  ayant  demandé  que 
ks  quatre  Evêques  qui  étoient  là  de  la  part  de  Jean  de  Gon* 
ftantînoplc  y  déclaraflent  fi  le  contenu  du  Fonnidaire  ne  (ê  trou- 
voit pas  dans  les  A  des  Eccléfiaâique$.Lesauatre  Evcques  dirent 
que  tout  y  étoit.  Sur  quoi  l'Empereur  leur  dit  :  «  Si  celaeR  vrai  , 
«que  ne  le  faites- vous?  Quelques  Sénateurs  ajoutèrent:  Nous 
»  lommcs  des  laïcs  :  vous  dites  que  cela  eft  vrai ,  exécutez  -  le  , 
»  &  nous  vous  imiterons  ».  Le  28  de  Mars  qui  croit  le  Jeudi- 
Saint  ,  Jean  de  Conftantinople  reçut  le  Formulaire  des  Légats  , 
le  foulcrivit  ;  &  y  ayant  mis  une  Préface  en  forme  de  Lettre  , 
Fadreflà  au  Paoe  Honnirda(  c).  Les  Légats  en  envoyèrent  deux 
éxemplaires  à  Rome ,  un  grec  &  un  latin.  Tous  les  Évêques  qui 
fe  rencontrèrent  à  Confuntinople  »  fuivirent  l'éxemple  du  Pa- 
triarche. Les  Abbés  ou  Archimandrites  en  firent  de  même.  On 
effaça  des  Dyptiques  le  nom  d' Acace  &  ceux  de  Fravita ,  d'Eu»- 
phemius ,  de  Macédonius  &  de  Timothée  ,  de  même  que  les 
noms  des  Empereurs  Zenon  <S<:  Anaflafc.  Apres  quoi  on  alla  du 
Palais  à  l'Eglifc ,  où  le  peuple  communia  en  fi  grand  nombre, 
que  les  Ecciciiailiques  de  Conftantinople  difoient  ,  en  rendant 
grâces  à  Dieu ,  qu'ils  ne  fe  fouvenoient  pas  qu'une  fi  grande  mulo 
«ttude  de  peuple  eût  coaununié.  L«s  Ll^ts  firent  kur  rapport 
au  Pape  par  le  Diacre  Pdlion  ;  en  lui  marquant  qu*il  n*y  avotc 
lilus'que  i'Eglife  d'Antioche  à  réunir  :  car  ils  ne  doucoient  pas 

2ue  celle  de  Theflabnique  n'acceptât  les  conditions  de  la  paix. 
>orothéc  Evêquc  de  cette  Ville ,  après  beaucoup  de  réfifbnce  ^. 
s'étoit  rendu  à  leurs  raifons ,  &  il  avoit  promis  de  foufcrire  au 
Formulaire  avec  les  Evêques  de  fa  dépendance ,  en  préfence  d'un 
des  Légats ,  loriqu  il  ie  ieroic  aflcmblé  avec  eux  en  Concikaprès 
les  Fêtes  de  Pâque. 

XX.  Le  fchifme  de  Confbmcinople  ainfi  terminé  au  bout  de  tettm 
trente-cinq  ans ,  PEmpcreur  Juftin  écrivit  au  Pape^  que  Jean  Jjïo^h^fu 
de  Conftantinople  avoit  embralTé  la  foi  Catholique  ,  anathé-  réonion,/^. 
snatiflé  lés  Hérétiques,  &  confentlque  les  noms  d*Acace  êe  des 
autres  Sdiifmatiques  {d)^  fuflentef&cés  des  Dyptiques.  Jeaa 
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donna  lui  même  avis  de  la  réunion  à  Hormîfda  (e)  y  attribuant 
à  fes  prières  8c  à  celles  des  laints  Apocres  ,  de  ce  que  l'Empire 
avoit  pour  Chef  un  Prince  aalli  religieux  que  J  uitin.  Le  Comte 
Juiliiiicn  &  le  Sénateur  Pompée  (j)»  congratulèrent  le  Pape 
fur  la  paix  de  rOrienc.  Julienne  fiUe  de  FEmpereur  Olybrîus , 
exuêmeiiiem  zéêe  pour  la  foi  Catlioiique ,  loi  écmk  pour  le 
prier  de  nè  point  permettre  oue  fes  Légats  >  dont  la  préiènce 
avoir  ttli  fin  aux  troubles  de  rEglife  •  s'en  retournaflenten  Oc- 
cident» avant  que  la  paix  fût  bien  affermie.  AnailaHe  qui  n'ft* 
voit  pas  moins  a'amour  pour  l'Eglife  (g)  y  Se  qui  fçavoit  com- 
bien  TEmpereur  Juftin  avoit  travaillé  à  lui  procurer  la  tranquilli- 
té 9  pria  le  Pape  par  Lettre ,  de  s'intérefTer  auprès  de  Dieu ,  pour 
obtenir  à  ce  Prince  non-feulement  un  régne  heureux  ,  mais  aufîî 
la  béatitude  dans  la  vie  future.  Elle  lui  recommanda  aulli  les 
propres  cnfans.  La  Lettre  de  Théodoret  Evêque  de  Lychnide 
à  Hormîfda  ih),e&  encore  un  compliinent  de  conjptulatioii 
-fur  la  réunion  oes  É^ifes»  Le  Diacre  PuUion  chaigé  de  toutes 
ces  Lettres  »  arriva  a  Rome  le  dix-neuf  de  Juin  5  ip«  Le  Pape 
avant  de  les  recevoir ,  en  avoir  écrit  trois  à  l'es  L^ats  (O  »  pour 
fçavoir  &  des  nouvelles  de  leur  fanté  ,  &  du  train  que  les  affai- 
res dont  ils  étoient  chargés,  prcnoient  en  Orient.  J.'nyrînr  ap- 

J5ris  5  il  en  témoigna  (a  joie  à  tous  ceux  qui  lui  avoicnc  écrit  iur 
a  réunion  ,  à  TEmpereur  Juflin  ,  à  Jean  de  Conftantifiople  ,  au 
Comte  Juftinien  ,  à  Pompée ,  à  Julienne  &  à  Anaftafic.  Les 
fix  Lettres  font  du  neuvième  de  Juillet  5 19.  U  exhorte  1  Empe- 
ieuràfaiiepour  rEgliiè  d*Andoche  êc  d^léxandrie ,  ce  qu'il 
avoit  Ëiît  pour  cellé  de  Cbnfianiinople  (  /  ) ,  afin  oue  fes  L^ats 
ne  retournent  à  Rome  qu'avec  des  nouvelles  de  la  pacificatioii 
générale  de  toutes  les  £glifes.  U  preiTe  aufTi  Jean  de  Conilanti- 
nojde  de  s'employer  pour  la  réunion  des  Eglifes  d'Antioche  âe 
d'Alcx.-îndrie  (m),  &  lui  donne  de  grands  éloges  pour  être  Ui^ 
même  revenu  à  l'unité.  Il  en  donne  auffi  au  Comte  Juftinien  9 
gui  avoit  travaillé  avec  zélé  auprès  de  l'Empereur  pour  la  paix, 
tes  Lettres  â  Pompée  ,  à  Julienne  &  à  Anaftafie  ,  font  lur  le 
même  fujet.  Celle  à  Gratus  eil  pour  lui  demander  des  nouvelles 
de  la  fanté  (»}.  Le  Pape  écrivit  encore  aux  Evêques  d'Eipa- 


{t)aij,p.  1491, 
{ g  )      ».  1494, 


(i)  Ibid.  f.  i49r. 
(/)  liiJ.p.  i49tf. 
(m)  Ikii.f.  1497. 

(»)  un,  ijoe. 
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gncCo)  >  pour  leur  apprencTrc  ce  qui  venoit  de  fè  paflcr  à  Cocto 

ftantinople  ;  fous  quelles  conditions  les  Kvêques  de  Thmce  , 
dillyrie,  de  Scythie  ,  de  Syrie  &  de  l'ancienne  Epiro',  avoienc 
été  admis  à  la  communion  du  Saint  Siège.  Il  leur  envoya  les 
A£lcsde  tout  cela  ,  avec  la  copie  du  Formulaire  de  réunion,  au- 
quel Jean  de  Conilantinople  &  les  autres  iivcqueà  avoicnc  iouf- 
crits ,  afin  qu'ils  fçuITeiK  oofluiienc  Us  devolenc  fe  componer 
cmrers.k$  Oneotaux ,  qui  demanderdem  de  communiquer  avec 
mou 

XXI.  Le  Pape  dans  les  inftru£lions^onnécs  à  fes  L^ats  (p),    tccent  da 
ne  iciir  avoic  rien  psefcric  couchant  la  manière  dont  on  devoir  ^^p^  U< 
recevoir  ceux  qui  avoicnt  condamné  par  écrit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine:  il  chrîrgea  donc Dioicore,  l'un  des  Légats  d  examiner 

s'il  fuffiroic  de  les  obliger  à  foufcrircau  Formulaire  général  (^), 
ou  d'exiger  d'eux  quelaue  choie  de  plus.  Il  lui  recommanda  aulB 
trois  Evêques  chaffés  de  leurs  Sièges ,  pour  s'être  réunis  les  pre- 
miers 9  Elie  Evêque  de  Ccfarée  9  Thomas  &  Nicollratc  j  diianc 
qu*ti  écrifoît  à  l'Empereur  pour  leur  récablifièmenc*  Il  leur  mar- 
qua à  eux-mêmes  k  part  qu*il  preixHt  à  teus$afflîâtons  (r  }  9  & 
A  Jean  de  Goûilatxitioi^  »  fon  chagrin  de  ce  qu'on  ne  les  avoie 
pas  reçus  en  cette  Viwc  fuivant  leurs  mérites.  Il  repréfenca  k 
rEmpercur  (  1  )  ,  que  Tinjure  faite  à  ces  trois  Evêques  rejaiilif- 
fbît  fur  le  Saint  Siège  $  &  qu'on  ne  pouvoir:  fe  difpenfcr  de  les 
rétablir  dans  leurs  Evêchés  (  f  )  ,  fans  un  mépris  formel  des 
faims  Canons.  Le  Pape  écrivit  la  même  chofe  à  Pimpcratrice  • 
Euphémie  («)  >  Comte  Juftinien  &  à  Gcrmiin  ,  du  rang 
des  iUullres  :  &  atin  qi  e  ces  trois  Evêques  ii^uilcnc  les  mouve- 
mens  qu'il  fe  donnoit  pour  leur  rétabliuement ,  il  leur  adrçflk 
«ne  liêitrc  en  commun  ^  où  itkor  marquoic  ce  qu'il  avoic  £utju& 
qmeS'H  pour  eux» 

XXII.  Ayant  appris  par  d'aurrcs  nue  par  fes  Légats,  ce  que  Uam  é» 
les  Eutichiens  avoicnt  fait  à  Theffaionique  |(  «r)  ,  il  écrivit  àPapeâibU» 

Germain  ,  à  Jean  &  à  Diofcore  de  Ten  informer  eux-mêmes  >  8*»* 
£c  de  faire  en  forte  que  Dorothée  Evêque  &  le  Prcrre  Arirtide 
qu'on  faifoit  auteurs  de  la  fédition  ,  vinfTent  a  Rome  rendre 
compte. de  leur  foi  &  de  leur  conduire  ,  &  apprendre  du  Saint- 
&ége  la  léfoludon  de  leurs  doutes.  Cette  Lettre  eil  du  ueméi' 

h^)  IMrf.)t«xf02.  I    (0  ThtJ.p.  ifof» 

if  )IM.f.tsou  I    (t)  Uid.f,  IS06, 

j  UiJ. I  f o j.  1     (  ")        i-  I f07» 
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Ine  Oâobre  51p.  Les  Légats  récondirent  au  Pape ,  que  Dom- 
chéeEvêquc  de  Theflâlonique  (y) ,  a  voit  ,  félon  fa  promefle^ 
dTemblé  Ion  Concile  ;  quon  y  avoic  fait  des  Libelles  de  réunion, 
&  quon  les  avoit  ioufcrtcs  en  préfence  du  Comte  Lidnius»  en^ 

voyé  à  Theflfalonique  pour  une  aurre  affiire  ;  que  Licinius  avoic 
•mis  Un  -  même  fon  fceau  aux  Libelles ,  &  qu  ctant  de  retour  à 
Conilaniinople ,  il  leur  avoit  raconré  ce  qui  s'étoit  pafle.  Ils  ajou- 
teront :  «  Un  Apocrifiaire  de  Dorothée  nous  dit  ,  d'envoyer 
»  quelqu'un  pour  recevoir  les  Libelles.  Apres  en  avoir  délibère 
»  nous  deftinames  pour  ife  voyage  l'Evêque  Jean  { l'un  d'entre 
9»  nous  )  avec  un  Prêtre  noixuné  Epiphane  ;  &  à  notre  prière  TEm* 
»^reura  renvoyé  avec  eux  le  Comte  Licinius.  A  leur  arrivée 
P  a  ThefTalonique ,  le  Comte  en  avertit  Dorothée  ,  qui  envoya 
«un  Prêtre  nomme  Ariftide  avec  deux  Evêques,  les  feuls  op- 
«>pofés  à  la  réunion.  Ils  voulurent  d'abord  difputer  avec  nos  En- 
»  voyés,  en  difant  qu'il  y  avoit  des  articles  à  corriger  :  les  nô- 
»  très  répondirent  :  Cela  n'efl  pas  en  notre  pouvoir  ;  fi  vous 
»  voulez  faire  la  réunion  ,  Dieu  en  foit  loue  :  finon  nous  vous 
»  avons  ialues ,  nous  paficrons  outre.  Ils  fe  féparerent ,  &  rc^vin- 
»  rent  le  lendemain  tenir  le  même  langage.  Avant  que  nos  En- 


«voyés  euflent  râpondu  ^  ou  que  Ton  fut  entré  en  dirpute, 
»  peuple  en  furie  le  jetta  fur  TEvéque  Jean  notre  Collègue.  On 
3»  tua  deux  de  fes  domeftiques  ,  on  le  blefla  lui-même  a  la  têie 

»  en  deux  endroits  &  aux  reins  -,  &  ils  auroicnt  été  tous  tués, 
»  s'ils  ne  fe  fulTent  fauves  dans  le  Baptiftere  de  l'Eglife  de  faine 
»  Marc,  &  s'ils  n'avoicnt  été  fecourus  par' la  puifl^mce  publique 
«qui  furvint.  Le  peuple  tua  néanmoins  &  mit  en  pièces  un  Ca- 
»  tholique  nommé  Jean  ^  qui  nous  avoit  reçu  dans  la  maifon  à 
«notre  arrivée ,  &  qui  avoii  toujours  été  iéparé  de  la  commu- 
»  nion  de  Doiotliée  ion  Evéque,  à  caufe  du  Concile  de  Caké- 
»  dolne.  Les  L^ts  attribuent  tous  ces  crimes  à  Doroth^  , 
s  parce  qu^îavoit  excité  le  peuple ,  en  (ai&nt  entendre  que  l'£« 
»  slife  alloit  être  perfécutée  ;  puis  ils  ajoutent:  Deux  jours  avant 
«rarrîvée  des  nôtres  à  ThcOalonique  ,  il  batifa  plus  de  deux 
1^  mille  perfonnes  (s)  ;  &  il  fit  diftribuer  au  peuple  rEucharifUe  à 
^  pleines  corbeilles ,  en  H  grande  qu:intiré  qu'ils  a  voient  de  quoi 
,>  communier  long-tcms  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  écoit  encore  a'i;^ 


{y)  nu.  f.  1^09» 

(C)  Ante  bidaum  qnàm  pervenircnt 
noftri  Thertalonicam  fnpcr  duo  millia 


pulo  qox  pollinc  ip/îs  ad  tempora  fufBce' 
re ,  fignifions  pkbi  qai»fldeiseâa 
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•i^l^  que  les  laïcs  cmportaflenc  FEuchandie  dans  leurs  maifons 

»  pour  le  communier  eux-mêmes  dans  le  cas  de  néceflîté.  Doro- 
»  thce  après  avoir  fait  maltraiter  les  nôtres  ^  déchira  le  Libelle 
»  de  réunion  qu'il  avoic  fait  avec  les  Evêques ,  en  difant  devant 
*•  le  peuple  :  Je  n'en  ferai  rien  tant  que  je  vivrai, &  ne  confen- 
•»  tirai  point  qu'on  le  fafle.  Le  bruit  de  fcs  violences  étant  par- 
»  venu  jufqu  a  Confbntinoplc  y  tous  les  Cachuliques  en  furent 
«extrêmeinent  afliigés  ;  TEmpercur  pronrît  d*en  taire  juftice 
j»  de  citer  Oorodiée  â  fcn  Tribunal  »•  Cette  Lettre  ayant  été  ré« 
çue  à  Roooe  le  ^8  de  Novembre  ,  le  Pape  en  écrivit  une  à  fes 
JL^ts  le  troinéme  de  Décembre  fuivant ,  dans  laquelle  après 
4i¥(Mr  témoigné  £a  douleur  de  la  mort  de  Jean  ,  il  dit  avoir  ap- 
pris que  l'Empereur  avoir  fait  venir  Dorothée  à  Conflantinopîe. 
Il  leur  recommande  de  s'employer  auprès  de  ce  Prince  ,  non- 
feulement  pour  empêcher  que  Dorothée  ne  retourne  a  TheiTa- 
lonicjue  ,  mais  encore  pour  le  faire  dcpofer  de  TEpilcopat ,  âe 
empêcher  que  Ton  ne  mît  en  fa  place  le  Prêtre  Anilidc  9  le 
complice  &  Iduteut  de  tout  le  mal.  Il  leur  recommande  auflî  ^ 
de  travailler  au  râabUflement  des  Evêques  Thomas  d&  Nico- 
ùxsttx, 

XXIIL  II  envoya  à  Jean  Evéque  de  Militane ,  le  Libelle  que    ^'"^r.  do 


xi'un  fi  grand  bien.  Cette  Lettre  eft  fans  date  (   )  de  même  que 
celle  qu'il  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  dans  la  Bétique »  ^01^ 
leur  donner  avis  de  la  paix  d  Orient. 

XXIV.  Dès  le  mois  de  Décembre  de  Tan  j  10 ,  le  Pape  Hor-  Lettre toa- 
mifda  avoit  appris  par  les  Lettres  du  Comte  Jumnien ,  au  il  s'é-  ^JjJ^J^lJ^ 
xoit  élevé  à  Conftantinoplc  quelque  difpute  fur  la  Trinité  (b)*  Ses 
Légats  lui  expoferent  la  chofe  avec  plus  d^éieodue  ,  en  remar- 
quant que  cette  difoute  avoit  apporté  quelque  dâai  à  k  r^nion 
oes  Eglifes ,  &  à  1  arrangement  de  celle  d*Antioche  ,  dont  un 
nommé  Paul ,  Prêtre  de  Conflantinople  »  veooit  d'être  ordonné 
Evêque.  L'Empereur  avoit  d'abord  jettë  les  yeux  fur  le  Légat 
Diofcore  ;  mais  comme  il  étoit  Alexandrin  ,  le  Pape  crut  qu'il 
fcroit  plus  utile  de  l'élire  Evcque  d'Alexandrie.  La  raifon  de 
choifir  Paul,  fut  qu'étant  à  Antioche  ,  il  avoir  rcfifté  pendant 
deux  ansà  Scverc.  Son  Ordination fe  fît,  non  a  Conllant'uiople, 
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ainfi  que  le  défiroit  l'Empereur  ,  mais  à  Annoclie  futvant  I'an-« 
cicnne  coutume  ,  qui  vouloir  que  TEvcquc  fur  ordonné  fur  les 
lieux.  Cette  propofirion  :  Un  de  la  Trintté  a  c'îé  crucifie  ,  faifoit 
le  fond  de  ladifpuce.  Ceux  qui  hifourcnoicnr  croit  nr  des  Moines 
de  Scythie ,  protégés  par  le  Comte  Vit.iUcn  ,  Maure  de  la  Mi- 
lice :  l'un  deux  nommé  Léonce ,  fe  difoit  fon  paient.  Comme 
ik  écoietir  mrris  poiif  Rome  dans  l'efpérance  és  faire  entrer  lé 
Pape  lûms  léur  fentinient  y  Içs  L^ats  lui  repréfemerenc  qu'une 
proporition  de  cetrc  nature ,  qui  n  étott  appuyée  ni  des  Décrets 
des  Conciles ,  ni  de  Tautorité  des  Pères  ,  &  qui  favorifoit  l'hé- 
'réfie  d'Euriches  ,  ne  pouvoit  que  caufer  de  grands  troubles  âc 
beaucoup  de  fcandales  dnns  l'Eglife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne 
leur  donner  d'autre  réponfc ,  Hnon  que  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne a^'oit  fuflilammenr  ccîairci  tout  ce  qui  rcgardoit  la  foi  fur  la 
Triniré  8c  l'Incarnation,  Ces  Moines  ,  comme  on  le  voir  par 
ur.e  icconde  Lettre  des  Légats  (  ^  )  >  accufoient  plufieurb  li\  è- 
ques  de  leur  Province ,  d'o^i^  dans  la  {bi  ;  entre  autres ,  Pa- 
ternes Evêque  de  Tomi  :  mais  PEmpereur^  dans  une  Aflèmblée 
î^ubfiqûe  bù  fc  trou\  erent  les  L^ats  ,  réconcilia  Paternes  avec 
Viiaîicn.,,&.  obligea  fc  ;  accufcteurs  de  lui  demander  pardon -y 
comme  à  leur  Evêque.  Ce  Prince  voulut  dans  la  même  Affem- 
blée  ramenerlcîî  Moines  à  li  piix  :  mais  ils  fe  fauvercnt  de  Con- 
ftantinople  Se  partirent  po.:r  Rome.  Les  Légats  infiftcnt  djns 
cette  Lettre,  comme  dans  la  précédente  ,  qui  font  l'une  &  l'au- 
tre du  vingt- neuviciDc  de  Juin  515^,  lur  la  nécefTité  de  rejerter 
une  propolition  c^ui  ne  le  trouve  m  dans  les  Conciles  ,  ni  dans 
les  Lettres  de  &inc  Léon  9  ni  dans  Pufagc  de  l'EgHfe ,  &  qui 
àvMt  autrefois  été  propofée  par  les  Eutichiens  an  Concile  de 
Calcédoine.  Ils  font  entendre  au  Pape ,  que  les  Moines  de  Scy- 
thie ne  la  propofoienitde  nouveau  que  par  artifice  éc  dans  le  del- 
"fein  de  rcnverfcr  par  une  nouvelle  dilpute  ce  qui  avoii  été  £iic 
jufques-là  pour  la  réunion  des  Eglifes  :  à  quoi  ils  ajoutent ,  que 
CCS  Moines  avoienc  ic  plus  traverié rclc6>ion  d'un  Evêque  d'An- 
tiochea  la  place  de  Severe.  Par  une  troiliéinc  Lettre  datée  du 
même  jour  ,  les  Légats  marquèrent  au  Pape  >  que  le  Comte  Ju- 
-ftinicn  fouhaitoit  des  Reliques  des  Apôtres  &  de  faint  Laurent, 
jpour  mètre  dans  une  Eglife  des  Apôtres  qu'il  avoir  lait  bâtir.  «  11 
»'s  Mi  y  ajouÉent  >-  ils ,  'Cécte'  demande  luivant  h  eciutune  ées 
»  Grecs»  qui  ne  fiûfirienr  point  de  difficulté  (i)'detiansfeKr  éc  de 
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»  partager  les  Reliques,  ce  qui  ne  le  f«iiloicf>as  à  Rome  :  mais 
t)  nous  lui  avons  Cxplitqiié  la  coutume  du  Saine  Siège  ;  &  il  a  en* 
a>  tendu  nos  raiions.  Ccft  pourquoi  ordonnez  ,  li  vous  jugez 
»  à  propos  de  fatisfaire  fa  dévotion  ,  qu'on  lui  envoie  des  Sanc- 
»  luairesde  faine  Pierre  &  de  faint  Paul ,  même  de  la  féconde 
»  cataracle  (e) ,  c  cfl-à-dirc ,  des  linges  qui  cuflent  touche  au  plus 
»  près  du  corps  des  Saints.  11  demande  aufii  des  chaînes  des 
a>  Apôtres  &  du  gril  de  faint  Laurent.  Cefl  pour  avoir  ces  Rcli- 
»  ques  de  la  fourcc  ,  qu  il  a  envoyé  à  Rome  Eulogc  Magiflricn. 
Pour  engager  le  Pape  à  accorder  cette  grâce  au  Comte  Jufti- 
jiicn  ,  ils  font  l'éloge  de  fa  piété  &  de  fon  zélé  pour  les  intérêts 
de  la  foi  Catholique.  Ils  dilent  encore  qu'il  avoir  eu  dtfiein  de 
faire  travailler  à  des  châflcs  d'argent  &  de  les  envoyer  à  Rome 
pour  y  mettre  ces  Reliques  ;  mais  qu'y  ayant  fait  depuis  réfle- 
xion ,  il  avoit  mieux  aime  les  recevoir  en  préfent  du  Siège  Apo- 
flolique.  Ils  témoignent  au  Pape  ,  qu'il  conviendroit  d'envoyer 
autant  de  ChâlTcs  ,  qu'il  y  aura  de  Reliques  particulières.  Le 
Comte  Juflinicn  écrivit  lui-même  à  Hormilda  ,  pour  lui  deman- 
der des  Reliques  des  Apôtres  ;  de  fon  côté  (/),  il  envoya  deux 
manteau  de  foie  pour  fervir  d'ornement  à  l'Autel  dédié  tous  leur 
nom.  Il  parle  des  Moines  de  Scythie  qui  étoient  aUés  à  Rome , 
comme  de  gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  brouiller.  Il  en  compte 
quatre ,  Achilles ,  Léonce  ,  Jean  Se  Maxcncc.  Il  le  prie  danii  une 
féconde  Lettre  (  g  )  ,  de  renvoyer  au  plutôt  Jean  &  Léonce  ^ 
&  dans  une  troiliémc  ,  il  lui  demande  ce  que  Ton  doit  penfer 
fur  la  propofition  que  ces  Moines  foutenoient  {h):  Un  de  la 
Trinité  a  été  crucifié.  11  lui  réitère  la  prière  de  les  renvoyer  en 
Orient  avec  des  Lettres  de  la  part  ,  dont  il  le  prie  de  donner 
des  copies  fignées  à  Euloge  ,  afin  d'éviter  toute  furprife.  Le 
Pape  envoya  des  Sanctuaires  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  au 


(  t  )  Filius  vt'ftcr  Jadtnianus  re$  conve- 
niemes  fîdei  Tua.'  facicns  ,  Batilicam  fanc- 
toruit»  Apoftolorum  in  qua  defidtfrat  & 
-beaciLaarcntii  rëliquias  erte.conftitmr.tpc» 
rit  per  parvitatem  nodraui  ut  pr-rdido- 
Tum  fandoroni  reliquias  celeriter  conce- 
liaut.  Hibuit  quidem  pccitio  prxdi^i  viri 
fecundùm  nioreni  Grarcorurrij  ii  nos  con- 
tra conruetudinem  Scdis  Apoftolicat  ei- 
pofutnras.  Acccpit  rationem  ....  ttnde  fi 
6c  beatitadmi  vcfh'x  vukx4;car  ,  (ànâiu- 
ria  beatoruni  Apoftolorum  Pétri  i:  Pauli 
fecundiim  morem  ei  largiri  prxcipitc  ;  ic 
û  iîeri  poccfl  ad  fecunda^u  cataïa^m  ipfa 


Sdndaaria  depoiierc,  veftrum  cft  dtflibe- 
rarc.  Petit  te  de  catenis  ran^lotvuw  Apo- 
ftoloTom  ,  fi  polTibile  eft ,  &  de  craticula 
beati  Laureiuii  Martyris  ....  hic  vol»»- 
runt  capl'clla*  argeiiteas  facerc  flc  diriffo- 
Ce  ;  fed  podca  cogita verunt  :  ut  &  boc 
quoque  à  ▼eOraScde  pro  benediftione  fuf- 

ciput.T«>iii.4Coivr.p.  ifif*  ■ 
{f)  Duo  pallia  ierica  ad  ornamenium 
Alcaris  Apoftoloram  îaïiftoraiw  ditex*' 
mut.  Uid.  p.  I  f^6. 

(g)  ifij» 
(b)  Uid. 

l 
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Comte  Juftinicn  (  j):  mais  il  ne  voulut  point  laiflcr  partir  IcS 
Moines  de  Scythie ,  avant  le  retour  des  Légats  ;  difant  que  ccS 
Moines  Favoient  afTûré  par  ferment ,  qu'il  y  avoir  du  rifque  pour 
leur  vie  de  retourner  à  Conftantinoplc.  Ceft  ce  qu'il  écrivit  par 
deux  fois  au  Comte  Judinien^  en  lui  témoignant  oue  fans  cela 
îl  atirok  renvoyé  ces  Moines  furie  chanm.  Goimne  ils  accafolenc 
le  Diacie  Vi^  d'erieur  dam  k  foi ,  Hormîfda  demandé  dam 
la  féconde  Lenre  au  Comte ,  que  l'EmpereUr  envoie  Viâor  à 
Kome  y  Se  tous  ceux  qui  faifoient  des  queflions  dangereufes.  Il 
écrivit  toutefois  à  fes  Lésats  (k)y  qu  il  avoir  trouvé  bon  de 
léguer  cette  caufe  à  l'Evequc  de  Conftanrinople  ,  afin  qu'il  en- 
tendît les  parties.  Diofcorc  l'un  des  Légats  répondit  au  Pape , 
que  la  protcftation  de  ces  Moines  étoit  vaine;  qu'il  ne  fçavorc 
qui  étoicnt  ceux  qu'ils  nommoient  Hérétiques  ,  finon  ceux  qui 
recevoient  le  Concile  de  Calcédoine,  &  qui  étoient  de  vrais  Ca- 
tholiques. Il  prend  de-là  oocafion  (fe  raconter  au  Pape  ce  qui 
s*étoic  paflë  à  Conftantinople  entre  les  Moines  de  Scyttûe  &  le 
Diacre  Viâor.  Cela  fe  réciuit  à  dire,  que  l'Evéque  de  Conftan- 
tinople  ayant  dit  dans  une  AfTemblée  où  Ton  vouloir  accorder  les 
parties ,  que  quiconque  reçoit  les  Décrets  du  Concile  de  Calcé- 
doine peut  être  reconnu  pour  Catholique  ;  Vi£lor  déclara  qu*il 
les  recevoir ,  &  aufli  les  Lettres  de  faint  Léon  6c  les  Synodiques 
de  'aint  Cyrille  ,  qu'il  foufcriroit  cette  dcH:laration  8c  la  confir- 
meroit  par  ferment  ,  fans  rien  enfeigner,  ni  recevoir  au  con- 
traire. Les  Moines  Scythes  voulurent  que  Ton  ajoutât  ,  un 
^  hTrùûté  a  M  true^.  Ce  qui  d^Iut  à  l'aflèmUée.  Ily 
en  eut  une  féconde ,  où .  Vitalien  &  fEvéque  de  Gonftantioo- 
ple  filent  venir  Vi£^.  Le  Légat  avoae;X)uil  ignoire  ce  qui  s'y 
paffa  9  mais  qu^il  i^t  que  les  Moines  Scythes  traitent  de  Ne- 
.fioriens  tous  ceux  qui  reçoivent  le  ]Concile  de  Calcédoine  ;  èe, 
qu'ils  difent  que  ce  Concile  ne  fuffit  pas  contre  Neftorius  ,  fi  on 
ne  le  reçoit  avec  leur  explication.  Il  fait  une  déclaration  de  fa 
foi  fur  la  Trinité  &  l'Incarnation ,  où  il  donne  à  la  fainte  Vier- 

f;e  le  titre  de  Mere  de  Dieu ,  rcconnoiffant  que  la  divinité  & 
humanité  ont  été  unies  en  une  feule  perfonne  dans  le  fein  de  la 
'  .Vierge  <fès  le  tqoment  que  FAnge  la  iahia  pknte  dg  grâce.  Il 
parle  de  Maxence  ét  d*  Achilles  »  qui  étoient  allés  à  Rome ,  com> 
ne  de  gens  peu  connus  ^    qd  ne  (^volent  eux-mêmes  qui  ils 

(^i'i^iii^motxim  A]}nftolon]m  Pétri  |  omni  renentieae  mmfrofinwt.  Uii»  f» 
*  **»^Sananaria  ùcm  religioTiflîmè  qoac-  'i  i  ;  1 8. 
»u  HEste  ,  |cr  Wam  fOf|iMr«ai  inb'i   i^)  Pif,  T|tf. 
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étoicnt*  L*Énipereur  Juftin  fit  quelque  -  tems  après  U)  9  fçavoîr 
au  Pape  qu'on  lui  avoir  adieffé  plufieurs  Requêtes  fur  les  matiè- 
res a^tces  alors  ;  au'il  les  avoir  montrées  au  Légat  Diofcore  y 

qui  n  en  avoir  pas  été  content  ;  &  qu'il  étoit  dans  le  dcHein  de 
les  envoyer  à  Kome  pour  apprendre  du  Saint  Siège  ce  qu'il  fal- 
loic  faire  pour  terminer  les  Difputes.  Cette  Lettre  eft  du  de 
Janvier  520  (rw  ).  Le  même  jour  Jean  de  Conftantinople  écri- 
vit au  Pape ,  que  la  Fête  de  Pâque  de  cette  année  520^  fur  la- 

Îtielle  il  «oit  en  douce ,  fe  kr<M  k  tzeizîéme  des  Calendes  de 
Usa  9  c'eft-à-dire  »  le  dix-neuviâned* Avril.  Les  Légats  lul  écri- 
virent la  même  cliofe ,  remarquant  que  le  calcul  des  Oriemaiix 
s*accordoit  pour  cette  folemniié  avec  celui  de  RomejTjv).  Ib 
marquèrent  auffi  au  Pape  y  que  Dorothée  Evêque  de  Inemilo- 
nîque,  avoit  été  mené  à  Héraclée  par  ordre  de  l'Empereur, en  • 
-attendant  que  fon  affaire  fdt  jugée  ;  &  qu'ayant  demandé  qu*il 
fût  conduit  à  Rom^  avec  le  Prêtre  Ariftiae  ,  pour  y  être  inftruit 
de  la  doûrine  Catholique  ,  ce  Prince  leur  avoir  répondu  ,  qu'il 
n*étoit  pas  raifonnabie  de  le?  y  envoyer ,  parce  que  leurs  accula- 
teurs  n'y  étant  point ,  il  leur  ierok  plus  aifé  de  (e  retirer  d'alfai- 
re  ;  que  csomme  on  en  étoit  là ,  Dorothée  avoit  âé  touc-à-coup 
renvoyé  d'Héradée  ùat  qu*on  fçut  comœem.  L*Evêque  Jean 
le  Prêtre  Epiphane  ,  qui  éooient  reliés  à  Theflâlonique  depuis 
que  Dorothée  en  étoit  forti ,  envoyèrent  aux  Légats  à  Connafi- 
tinople  (  0  ) ,  un  Mémoire  ,  où  ils  difoient  qu'il  y  avoit  à  craia* 
dre  que  Dorothée  &  les  autres  Evêques  forti  s  de  Theffalonique 
ne  vinffent  à  bout  à  force  d'argent ,  de  fe  fa  i r  c  r é ra blir  dans  leurs 
Sièges  :  car  ils  en  ont ,  difent-ils  y  emponé  une  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'ils  peuvent  aveugler  non  pas  les  hommes  p  mais  les  An- 
ges. Afin  donc  de  difliper  leurs  mauvais  deffeins ,  faites  en  forte 
que  s  il  cil  néceffairc  d'en  venir  a  une  audience  ,  nous  y  ioyons 
tous  préfens ,  étant  en  érar  de  les  convaincre- dliéréfie  devant 
lé  Sâat.  Ife  parlent  dans  le  mène  Mémoire ,  du  Batême  con- 
fété  par  Dorothée  après  la  Fête  de  Pâque  (p  )  »  comme  d'une 
aâion  irr^;ulierc  -,  8^  ils  lui  reprochent  encore  d'avoir  fiât  cËT- 
tribuer  au  peuple  l'Euchariftie  à  pleines  corbeilles. 

XXV.  J  can  Evêque  de  Conflantinople  étant  mort ,  nprès   Lettres  far 

■  ■  iMMii  ^  Il   ,  I  I    . —  mmm  l'Ordination 

(/)  Pag.  If  i»,  .         1  mem  faperarent ...  fi  hzretid  non  funt  <l'Epiphane,f, 

(m)  Pag.  ifir.  quomodo  tanta  Sacrainenta  confecerunt  f  ij  o/w'v.âc 

(»)  Pag.  iftt.  Ot  €»niftr»  plen*  omnibus  erogarent  ne  ^Q'^f^niuon. 

(  <*  )  P'g'  ■  5  L  '  imniineMc ,  fient  dicdbuit ,  perfecutione 

(  p  :  Tur.L  VL'lur  2d  alrtrum  P.ifcKa  ran-|  cooiniuicm  IlOnpoflcat;  AULf.  JJ[ft|, 
to$  baptifaveranc,  w  confaetaai  fdUTi-J 
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avoir  rempli  ce  Sicgc  près  de  trois  nns,  le  Prêtre  Epiphaxie  foi| 
Syncclle  ,  fur  choili  le  15  de  Février  510  ,  pour  lui  fuccédcr. 
Le  Lcgcit  Diolcorc  en  informa  le  Pnpc  par  une  Lettre  du  fcp- 
ttcme  d'Avril ,  dans  laquelle  il  fait  i'cloge  de  Jean  ,  Se  donne 
de  bonnes  elperances  du  guuvcrnement  de  fon  fuccefleur  »  qui 
témoignoit  voiileir  fe  coctfocttier  en  tout  ^yx  régies  de&  Pères  ^ 
.8c  dmemer  k  paix  8c  f  unUé  (  f  ).  Les  Evéques  quiavoienc 
Aés  à  l'on Ordinatioo,»  firent  aiiiTi  Péloge  de  fun  &  de  laur 
•tie  »  dans  U  Lettre  Synodique  qu'ils  écrivirent  au  Pape  ;  ils 
y  rendent  grâces  à  Dieu  du  rétablUfemenc  de  la  paix ,  donc  ils 
fe  reconnoifient  redevables  à  Dieu,  à  rinrerccfîlon  de  Ia  fainre 
Vierge  ,  aux  foins  d'Hormifda  ,  &  à  la  piété  de  l'Empereur  Se 
de  l'Impératrice.  Théophile  Métropolitain  d'Héradée,  foufcri- 
vii  k  premier  à  cette  Lettre,  qui  cil  1  u.^  date.  Le  Pape  ayant 
appris  rOrdination  d'Kpiphanc  (r)  ,  ic  plaignit  a  lui  de  ce  qu  d 
flcgligeolt  de  lui  en  écrire  9  de  de  loi  envoyer  des  Députés  ieion 
|a  coutume.  11  lui  témoigna  en  même  -  tems ,  qu*il  n'éxigemt  de 
lui  cette  dépuration ,  qu'afin  de  lui  donner  à  fon  tour  (ks  mar- 
ques de  fon  affcclion  &  de  fa  joie  de  le  voir  élevé  fur  le  Trône 
Kpifoopai  de  Confbncinople  ;  &  de  le  remercier  du  2éle  quti 
fâifoit  paroîtrc  pour  le  maintien  de  l'unité  ,  8c  pour  y  ramener 
ceux  qui  ne  l'avoicnt  pas  encore  embraiice  ,  ainfi  qu'il  Tavoit 
appris  par  fes  Légats.  Epiphane  écrivit  au  Pape  pour  lui  faire 
part  de  fon  élcdion  (s)  ,  difant  qu'elle  .uoit  érc  faite  par  le 
■clioix  de  Tiimpcreur  &l  de  i  lmpcratrice  ,  du  conicnceraeut  des 
£vêqu€Sy  des  Moines  &  du  peuple.  Il  prie  Hora^fda  de  tar- 
der la  Lettre  comme  un  témoignage  du  défir  qu*il  avoit  deac 
iini  au  SAim  Site  »  8tàs  fuivre  la  foi  8c  la  doâcîne  que  ce  sié- 
^e  avoir  reçue  £s  faines  Difdples  8c  Apôtres ,  nommcroencde 
iâinc  Pierre  >  dans  laquelle  il  avoir  lui  -  même  été  élevé  dès  fon 
enfance ,  &  qu'il  avoit  enfuite  enfcignéc  à  ceux  qui  fe  prcfen- 
toiem  pour  recevoir  le  Batême  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  chargé 
de  leur  mllrudion.  Defcendant  dans  le  dérail ,  il  déclare  qu'il 
adore  &  qu'il  prêche  la  foi  contenue  dans  le  Symbole  de  Nicce, 
&  dans  les  Décrets  des  Conciles  de  Gonftantinopic  ,  d  Ephclb&: 
•de  Caloédotflc  j  qu'il  embraffe  la  communion  ,dc  tous  ceux  qui 
reçoivent  ces  GoDdks  ;  qu'il  rejette  comme  Indignes  de-fA^ 


(  1  )        I  f  1 4-  I  affè^m  bene  cognofceres  8c  venilbe  ew» 

Ir)  Oeaneiii  te Leg|»tas  ad  Apoftoli- 1  fuetudis  formam  ritè complens^  *fih 
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fcmblée  des  Orthodoxes  ,  ceux  qui  tiennent  une  doâfine  COR- 
•traire;  qu'il  reçoit  les  Lettres  que  i  lint  Lcon  a  L'crires  pour  la 
défenfe  de  la  foi  j  tk  qu'il  ne  permet  point  de  reciter  dans  la  cé- 
lébration des  Myilercs,  les  noms  de  ceux  que  le  Saine  Siège  a 
ttondatanés  ^  à&nàa,  de  nommer  dsns  leî»  £)ypti(jues.  Il  prend 
à  témoin  de  coûtes  ces  chofes  les  Légats  Germain,  Jean,  Diof- 
<core  4r  Blandus.  Sa  Lettre  fut  leçue  à  Rome  le  dix  •  feptiéme 
de  Septembre  520.  Il  en  écrivit  une  féconde  (  O  »  qui  y  fut 
^e  le  trentième  de  Novembre  de  la  même  année.  Il  raccompa- 
gna d'un  calice  d'or  entoure  de  pierres  prccieufes'avcc  une  pe- 
ténc  de  même  métaii  (u),  d'un  autre  calice  d'argent  &  de  deux 
voiles  de  loie  ,  dont  il  fit  prcient  à  l'Fglife  de  Rome.  Il  afiiure 
le  Pape  du  zélé  de  l'Empereur     d>  î  fnipi  rnrrirc  pour  la  con- 
fervaùon  de  la  réunion,  de  !i  paix  d    ''Knlii,..  Conflanrino- 
pic,  &  de l'ufoge où  l'on  pericvLToit  de  ne  point  reciter  dans  les 
JDypciques  les  noflBS  de  ceux  que  le  Siège  Apoftoiique  rcgardoit 
comme  profan^  U  ajoute,  que  le  nombre  des  Prêtres  &  des 
peuples  qui  fe  réuniffoient ,  altoit  en  augmentant }  qu'il  y  avoit 
-néanmoins  pkifieursEglifes  attachées  à  oonferver  dans  les  Dypm 
tiques  les  noms  de  leurs  andens  Evêques  ;  qu*^  Texhoneitâ  n  en 
point  exiger  li  fupprefTion  avec  trop  de  rigueur  ,  8c  qu'il  fe  re- 
inettoit  à  ce  aue  jui  en  diroicnt  les  trois  Députés,  Jean  Evêque 
de  Claudiopolis  en  Ifaurie ,  le  Prêtre  Héraclien  fon  Syncelle,& 
■le  Diacre  Conllaïuin.  Outre  les  deux  Lettres  d'Epiphanc  ,  ces 
^Députés  portèrent  à  Rome  celle  des  Evé^ues  c^ui  l'avoient  or- 
'donnéPatriarchc  deCcuiftantinople  (^).Il  paroît  qu'ilsporterent 
qmiffi  celle  du  Comte  JulBnien ,  dans  laquellB  U'  mandoitau  Pape 
■  que  par  la  fupprclTion  du  nom  d'Acace,  la  paix  &  1*01^ ayoiçnt 
^écé  rétablies  dans  i'Ëgliiè  de  Gonftantinople     dans  beaucoup 
'  d'autres  ;  mais  qu*une  grande  partie  des  OricntauK  ne  poiivo^ 
le  réfoudre  à  condamner  Ic^  noms  de  leurs  Evêques  morts  de^ 
-puis  Acace ,  &  qu'ils  écoicnt  prêts  pour  les  maintenir ,  à  fouffrir 
toutes  fortes  d'extrémités  îl  prioit  donc  le  Pape  d'avoir  égard 
au  icms  &  de  finir  cette  difpute,  en  condamnant  les  auteurs  de 
•  l'erreur ,  fans  parler  des  autres  ,  de  peur  qu'en  voulant  gagner 
-les  tmUSf  nous  perdions  les  corps  &  les  ames  de  piulleurs.  Il  lui 
.4kût  réûnple  de  fes  peédécefleun ,  qui  avoieoc  dit ,  ou  ils  fe 


<  «  j  SaAâ*  &  Apoûplics  Y  cftr*  EççU- 
fic.calicem  aaream  gpminis  ciravnda* 
^mn,  plkeium  anrtam    aÛnn  oitcon 
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contenteroient  de  la  condamnation  d'Acace  ,  de  Pierre  Mon- 
gus ,  de  Timothcc  Elure ,  de  Dioicorc  &c  de  Pierre  le  Foulon. 
Le  Comte  Juflinien  avoic  pris  d'abord  parti  contie  fes  Ml^nes 
de  Scythie ,  apparemment  par  oppolidon  à  Vitalîcn  qui  k$  pio- 
tégeoit ,  &  qu'il  regardok  comme  fon  compétiteur.  Dans  cette 
Lettre,  il  femblc  ùvoEaUeà  leur  propofirion  :  Un  de  la  Trinhé 
a  étémustféy  jufqu'à  lappuyer  de  Vautorité  de  faint  Auguftin. 
Il  s'en  tanet  toutefois  â  la  décifion  du  Pape,  qui  reçut  vers  le 
même  tems  une  Lettre  de  PEmpcrcur  Juftin  ,  où  ce  Prince  lui 
faifoit  des  remontr:incts  fur  l'attachement  que  certaines  Eglifes 
dans  !c  Pont,  dins  TAfie  &  fur-tout  en  Orient ,  avoient  aux 
noms  de  leurs  Kvèques.  «  Le  Clergé  &  le  peuple  de  ces  Egli- 
»  fcs ,  dit  1  Lmpcreur,  ne  peut  être  fléchi  ni  par  raifons ,  ni  par 
»  menaces  »  pour  abdir  les  noms  des  Evêqiies  qui  ont  été  en 
w  lï^putation  chez  eux  ;    ils  aiment  mieux  mourir  que  de  les 
I»  condamner  morts.  Nousoroyons  qu'il  faut  les  traiter  avec  dou- 
9  ccur,  d'autant  plus  que  votre  prédéceffeur  Anaftafe  a  déclaré 
»  qu  il  fuffifoit  à  ceux  qui  déliroient  la  paix  ,  de  fupprimer  le 
»  nom  d'Acace  ».  Juflin  joignît  à  fa  Lettre  une  Requête  qui  lui 
avoir  été  prcfentcc  par  les  cSercs ,  les  Abbés  &  les  principaux 
laïcs  de  Jérufalem ,  d'Antioche  &  de  la  féconde  Syrie,  pour  le 
prier  de  procurer  l'union  entière  des  Eglifes..  lis  y  proteftoient 
qu'ils  ne  s'ctoient  jamais  écartes  de  la  docbrine  qui  leur  ftvoit  été 
tranfmife  par  les  Apôtres  &  dans  les  Décrets  dâ  quatre  Conp* 
les  j  qu'ils  avoient  également  en  horreur  Eudches  &  Neflorius 
avec  leurs  ièâateurs  ;  qu'ils  croyoient  fur  la' Trinité  &  fur  1  In- 
carnation ,  ce  qui  en  étoit  dit  dans  le  Symbole  des  Pères  &  dans 
le  Concile  de  Calcédoine  ,  reconnoiffant  que  la  fainte  Vierge 
eft  véritablement  Mcre  de  Dieu,  &  qu'il  y  a  en  Jeius  -  Chrift 
deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  perlonne  fans  mélange 
&  fans  confulion  ;  en  forte  que  depuis  Punion ,  chaque  narure 
conferve  rourcs  fes  propriétés.  Mais  ils  avancent  >  qu'un  de  la 
fainte  Trinké  s'cil  incarné  (  z,  )  :  &  ce  fut  apparemment  à  caufe 
àz  cette  propcfition  ,  que  leur  Requête  déplût  ati  L^at  Diofco- 
xe  ,  a  qui  l'Empereur  là  montra  avant  que  de  Tenvoyer  à  Rome* 
Les  Doutés  de  ce  Prince  &  de  TEvèq^  Eptphane  ,  ne  ford* 
jent  de  cette  Ville  que  vers  la  fin  du  mmsde  Mars  deVan  sii. 
Ils  rapportèrent  deux  Lettres  du  Pape  pour  Epiphane  ,  dans 
i'iine 9  quied  datée  du     de  Mars ,  Hotmifda  k  cof^tulelMc 


^  ^H»  1 14**  (  ^  )  ^^^^  ^  UsxSu  anitts  eil«ncia Triniatis  incaniacai.  /.  i J4) • 


Digitized  by  Goo^^l 


HORMISDA  ,  PAPE.  Ch.  XXXIV.  fap 
la  canonicicé  de  fon  éleâion  (a)  y  &  lui  marque  qu'il  avoic  reçu 
lès  ]>réfcns.  L'autre  qui  ctï  du  26  du  même  mois ,  efl  une  re- 
ponle  à  ce  que  cet  FAcquc  lui  avoic  écrit ,  de  rattachement  de 
certaines  Eglifcs  aux  noms  de  leur;  Evêqucs.  Nous  l'avons  en 
Çrec  &  en  iarin  dans  les  A6lcs  du  Concile  de  Conflantinoplc 
lous  Mcnnas  (b).  Le  Pape  comptant  fur  la  prud.nce  &  l'expé- 
rience d'£piphanc  ,  le  charge  4c  toute  cette  atiaire  en  lui  prcf- 
crivant  ks  moyens  de  la  finir  :  «  Vous  nous  déclarerez  y  lui  dit- 
»  i)  y  par  vos  Lettres»  ceux  qui  vous  feront  unis  de  communion, 
n  &  par  vous  au  Saint  Siège ,  y  inférant  la  teneur  des  Labdles 
»  quik  auront  donnés.  De  cette  manière  Severe  »  fes  complice» 
»  Se  leurs  femblables  pourront  être  abfous  de  leurs  erreurs  »  8e 
»  nous  ne  fouffrirons  point  la  perte  de  ceux  oui  pourront  être 
»  fauvés.  Mais  en  procurant  des  rc^mfdes  aux  malades  qui  lou- 
»  haitent  dette  guéris ,  uTez  d'aucoiité  envers  les  autres;  8c  ulez 
»  tellement  d'humanité  à  l'épia rd  de  ceux  qui  fe  foumettent ,  que 
»  vous  rejettiez  ceux  qui  demcurenc  dans  l'hercfic,  ou  qui  iei- 
»  gnent  aêtre  Catholiques ,  ne  font  d'accord  avec  nous  que 
.  »  de  paroles  i  n'étant  pas  expient  de  relâcher  la  rigueur  des 
»  cenfures  Eccléfiaftiques  envers  ces  fortes  de  gens-là.  Pour  ce 
»  qui  efl  de  ceux  de  Jérufalem  dont  la  profeffion  de  foi  nous  a 
»  été  envoyée ,  ils  doivent  s'en  tenir  à  ce  que  les  Pères  ont  dé- 
»  fini ,  parrirunércment  au  Concile  de  Calcédoine  ,  qui  n'a  rien 
»  omis  d'utile  >».  Le  Pape  fait  voir  par  les  Décrets  de  ce  Con- 
cile contre  Neftorius  «fe  Eutiches  ,  qu'on  n'y  a  fait  qu'établir 
dans  un  plus  grand  jour  les  dogmes  que  l'on  croyoit  dans  les 
iîccles  précédcns ,  puis  il  ajoute  ^  partant  toujours  de  ceux  de 
Jérufalem:  «  S'ils  défirent  d*ecre  unis  de  communion  avec  le  Ssàmt 
»  Siège  9  qu*ils  nous  envoient  la  profeifion  de  foi  qu'ils  ont  pré- 
^fentée  à  nos  Légats  à  Conftantinople ,  ou  qu'ils  vous  la  don-; 
£>  nent  pour  nous  la  ùirc  tenijr  ».  Le  même  jour  26  de  Mars 
fl  écrivit  à  l'Empereur  (c)  ,  qu'il  appelle  l'Ezéchias  de  fon  fié- 
cle  ,  qu'il  falloit  Te  donner  de  rrarde  de  la  fubtilitc  de  ceux  qui 
ne  font  les  difficiles  que  pour  donner  atteinte  à  ce  qui  eft  réta- 
bli ;  qu'au  refte  il  avoit  marqué  à  Epiphane  de  recevoir  ceux 
qu'il  jugcroit  dignes  d'être  reçus  ,  fuivant  la  formule  qu'il  lui 
avoit  envoyée.  Dans  une  autre  Lettre  de  même  date  ,  le 
Pape  explique  à  ce  Prince  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  rio^ 
carnation,  pour  r^ondre  aux  Requêtes  qui  lui  avoient  été  «n- 
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voyées.  Il  fait  voir  que  ceux  qui  avançoienr  cette  propontion  : 
Un  de  la  Trwhé  s*e(l  incarné ,  artaquoicnt  la  Trinité  en  ne  vou- 
lant point  reconnourc  ce  qui  cfl  propre  nu  Fils  :  Se  parce  que 
ces  deux  Myflercs  ctoicnt  bien  écablis  dans  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  &  dans  les  Lcmcs  de  iainc  Leoii  qui  fe 
trouvoienc  entre  les  mains  de  tout  le  inonde  ^  il  s'étend  peu  fur 
cette  ffiâtiere»  fecontentant  de  marquer  ce  que  Von  en  doit  croire* 
»  Nous  adorons ,  dit^il  (  r  )  9  Je  Fere ,  le  b  ils  &  le  Siiiilt-Erprit  : 
a»  Trinité  indivinble  à  raîfon  de  (à  fubdancc ,  qm  eft  incompru- 
»  hendble  &  ineifable  :  car  encore  que  le  nombre  y  aie  lieu  à 
»  caufe  des  pcrfonncs  ,  l'unité  ne  founrc  point  de  divifion  ni  de 
»  réparation  de  l'eflence.  Conférions  doacà  la  nature  divine  ce 
j.qui  lui  cil:  propre ,  mais  gardons  aufîi  à  chaque  perfonnc  ce 
»  qui  lui  cft  particulier.  Quelque  grand  Se  quelque  profond  que 
»  (oit  ce  Myftere ,  ii  ell  néanmoins  connu  ,  qu  li  ell  ^iroprc  au 
»  Pere  d*enpendrer  fon  Fils ,  au  Fils  de  Dieu  de  naître  du  Pere 
»  Se  d^être  égal  au  Pere,  âe  au  Saint  -  Efprir  y  de  procéder  du 
»  Pere  Se  du  Fîls ,  fous  un&mêaie  iiibftance  de  la  divinité.  Ceft 
9  encore  le  propre  du  Fils  d  avoir  été  fait  chair  dans  les  derniers 
»  tems ,  8c  d'avoir  habité  parmi  nous  :  les  deux  natures  ayant 
n  été  unies  fans  aucune  confuHon  dans  le  lein  de  la  faince  Vier- 
»  ge  Marie  Mere  de  Dieu  ;  en  forte  que  le  Fils  de  Dieu ,  qui 
a»ecoic  avant  tous  les  tems ,  fut  fait  Fils  de  l'Homme  ».  Le  Pape 
fait  voir  enfuite  les  propriétés  de  chaque  nature  en  Jcfus-Chrifl» 
Comme  homone  il  a  ioutlèrt ,  il  cft  mort ,  il  a  été  enleveU  ;  com- 
me Dieu  >  il  eft  reiTufcici^ ,  8c  reiTufcice  les  mons.  Il  prouve  k 
divinité  d«  Jcfus-Chriil  par  la  confelfion  au'en  fit  iainc  Pierre  , 
&  faim  Thomas  9  après  avoir  vérifié  par  lui-même  £à  réfurrec* 
tion  ,  dont  il  avoir  douté  auparavant.  Il  remarque  me  Die» 
permit  ce  doute  dans  un  de  fes  Difciples  »  afin  que  la  preuve 
<ju'il  eut  enfuite  de  la  vérité  ,  fùr  une  inflru^^ion  pour  la  poflc- 
xtfé.  làA  réponle  qu'Hormilck  (J)  fit  aux  Ëvéques  qui  avoienc 


licutu  Sanàum  indirifam  cbftinâeincom- 
foehenfibilein  8t  inentmbUesn  fiiblbn- 

tiamTrinifAtiSj  ubi  etfl  admittit  Rumerum 
tatio  petioTiAtnm ,  unitas  tamen  non  ad  - 
mâmt  eflèniùt  fcpantienem  j  ira  tamen 

wt  ferrmins  divin.-"  t  ropria  naturx  ,  fer- 

vennis  pro-îtia  unicai.jUe  pcrlbiijc  

Magnutn  clï   fnnâz  ic  incomprehciiii 
bik  mjrtieriaœ  Tiinitati»  ,  Detu  Pater, 
Dent  Filios  ,  Deus  Spimvs  Sanâus  ,  ta- 


tris  &  genersre  Filium  ,  proprium  Filii 
Dei  uc  ex  Pâtre  Patri  naiceretur  ac%aalis  » 
proprium  Spiritûf  Saafti  nt  de  Pacte  êc 
Filio  proccderet  hh  una  fubrtantia  De:~ 
tatis.  Proprium  qBoqu£  Ftiii  uc  jaxta.  td 
quod  fcriptimi  cft»  in  novi/Iîmis  cecnpo- 
ribus  VfHnim  caro  ficret  &  hab  r-rc:  in 
nob».  lia  Ultra  viicera  (kuâx  Maru:  Vjr« 
Çintt  geuciicî»  Dei  wiùti»  fine  atkiiift  eam 
fuf  one  naturis,  ut  qui  ante  tetn{X)ra  crac 
liiius  Det,  âeret  FiUus  honiiius.i.i/4;  )^ 
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ordonné  Epiphaoe  9  eftua  complimeac  <ie  congraculacioii  fut 

leur  bon  choix. 

XXVI.  EUc  Patri:irche  de  Jérufalem  ,  avoit  été  chaffé  de 
fon  Siège  par  l'Em^x  rcur  Anaftale  ,  pour  avoir  refuié  la  com-  &  du^pl^*  à 
munioii  de  Scvcrc  iaux  Parnarche  d'Antioche  j  6c  l'on  avoir  Légats, 
mis  en  la  place  Jean  fils  de  Marcien  ,  qui  avoic  promis  d'em^ 
braflèc  la  communion  4^  Sévère.  Le  Pape  s*écoic  fouvent  inté- 
feflfë  au  râabliflèmenc  d*E12e  8c  de  deux  autres  Evêaues ,  Tho* 
mas  &  Nicoftrate.  Le  Comte  Juftinien  lui  écrivic  le  lepciéme  de 
Juin  de  Tan  520  ,  que  la  cscoondance  des  cems  ne  pcrmcttoit 
point  que  Ton  prellac  le  retour  d'Elie  à  JéruGlem  ,  Sz  qu'il  fat- 
loit  attendre  la  mort  de  celui  quon  lui  avoit  lubÛicuc  ;  qu'à  l'é- 
gard de  Thomas  &  deNicoftrate,  ils  leroient  rétablis  aprcs  que 
les  autres  Eglifes  feroient  réunies.  Les  quatre  Lcrrrcs  luivantes 
de  Jullin,  d  Euphemie  ,  de  Celer  &  de  julknne ,  fonc  honneur 
au  Pape  &  àfes  Légats,  des  foins  quils  £e  font  donnés  pour  le 
récabUflement  de  la,  paix  &  la  réunion  des  Eglifes.  Les  deux  du 
Pape^  à  fes  Lésais  »  ionc  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  leur  ùavtéf 
6c  les  preffcr  at  lui  marquer  la  caufe  de  leur  iiknce»  êe  œ  qui 
pa0bic  en  Orient  touchant  b  foi  &  la  réunion. 

XXVU.  L'Ecrit  de  Faufte  de  Riez  fur  la  grâce ,  ayant  été  c^î^^f^ 
porté  à  Conibntinople ,  y  excita  de  grandes  difputes.  Maxence 
&  les  Moines  de  Scythie  qui  y  étoienc  de  retour  ,  le  combatti- 
rent forcement  ;  mais  il  trouva  aulfi  des  défenleurs  dans  cette 
Ville.  PoflciTor  Evêque  d'Afrique ,  qui  éroit  alors  à  Conftan- 
tinople  ,  fuc  confulté  îà-deffus  :  il  ic  conccnca  de  répondre ,  que 
ks  Écrits  des  Evcques  ne  dévoient  pas  avoir  force  oe  loi  comme 
les  Ecritures  Canoniques  on  les  Décrets  des  Conciles  ;  maïs 
qu'on devok  les eftimer  ce  qutb  vakûent  9  (ans  préjudice dek 
KH.  Sa  réponiê  n'ayant  Citistait  perlbnne  i  il  conluka  lui  -  même 
le  Pape  Hormifda  ,  difint  (g;  ,  quequmd  il  s'agiffoit  de  k 
iamé  des  membres ,  il  {a!à»t  recourir  au  Chef.  Il  le  pria  donc  '  z 

par  une  Lettre  quil  lui  envoya  parle  Diacre  Juftin  ,  de  déclarer 
par  Taucoricé  Apoftolique,  ce  qu'il  penfoit  des  Ecrits  de  cet 
Auteur.  11  ajouta  ,  que  Vitalien  Maître  de  la  Milice  ',  8c  îe 
Comte  Juftinien  ,  défiroicnc  auÇTi  d'crrc  inftmits  par  fa  répon- 
fe  :  car  les  premiers  de  la  Cour  avoicnc  pris  part  aux  difputes  iur 
la  grâce.  La  Lettre  de  Poffeflbr  fut  rendue  a  Rome  le  dix-hui<«' 
tiéme  de  Juillet  520.  Le  Pape  y  répondit  le  treizième  d*Aoûc 

)  Decet  &  expedit  ad  capitis  recur-  liutate  tnembrorutn.  Possti.  E^tjl.td  thr- 
xeflfe  incdicaiaieiitiiift ,  ijiiode»  «peur  de 

^  '  ^  Xxxij 
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fuivnnr.  Avant  que'de  s'expliquer  fur  le  Livre  de  Fauflc  de  R  îcz  , 
il  parle  des  Moines  de  Scythie,  qui  étoient  demeures  plus  d'un 
an  à  Rome.  11  les  traite  de  faux  Moines  ,  qui  fous  prétexte  de 
Religion  ^  ne  che rchoient  qu'à  fatisfairc  leur  haine  particulière  ; 
de  gens  accouLumés  aux  dilputes  ,  trop  amateurs  des  nouveau- 
tés ,  &  trop  attachés  à  leurs  opinions  ;  qui  ne  comptoient  point 
pour  Catholiques  ceux  qui  fuivoient  la  tradidon  des  Pères  ;  ac-* 
coutumés  à  calomnier  ,  à  médire  &  à  exciter  des  féditions. 
»  Nous  n'avons  pu  y  dic-il  9  les  retenir ,  ni  par  les  Avertîflemens  , 
»ni  par  la  douceur ,  ni  par  Tautorité.  Ils  fe  font  préfcntés  juf- 
j>  qucs  dans  l'afrcmblcc  du  peuple,  rrinnr  niiprès  des  ftitiies  des 
Empereurs  ;  &  fi  le  peuple  fidcle  ne  leur  eût  rériHé  ,  ils  y  nu- 
ï>  roient  excité  de  la  divifion.  Mais  avec  l'aide  de  Dieu ,  il  les  a 

I  Tim,  5,1.  chafles  ».  11  leur  applique  ce  que  faint  Paul  dit  dans  la  féconde 
Epîtrc  à  Timothée ,  de  ces  hommes  amoureux  d'eux  -  mcracs , 
qui  n^ont  ^ue  les  dehors  de  la  piécé  fans  la  pratiquer  véritable- 
ment ;  &  ajoute  :  «  Nous  vous  écrivons  ceci  par  occafion  9  de  péur 
»  que  de  retour  à  ConÛantinopIe  ,  ils  ne  trompent -ceux  q|ii  ne 
»  Içavent  pas  comment  ils  fe  font  conduits  à  Rome.  Quant  à 
»ceux  qui  vous  ont  confulté  fur  les  Ecrits  d'un  certain  Fauftc, 
»  Evêque  Gaulois ,  nous  leur  répondons  que  nous  ne  le  recevons 
t> point,  &  qu'aucun  de  ceux  que  l'bglife  Catholique  ne  reçoit 
»  point  entre  les  Pères  ,  ne  peut  caulcr  de  l^ambiguité  dans  la 
»  difcipline  ,  ni  porter  préjudice  à  la  Religion..  Les  Pcres  ont 
»  dcurminé  ce  que  les  fidèles  doivent  croire.  Tout  ce  qui  s*ao- 
»  corde  avec  la  vraie  foi  doit  être  reçu  ;  &  on  doit  rejetter  tout 
»  ce  qui  v  eft  contraire  >  foit  que  cela  fe  trouve  dans  des  Difcouis 
M  à  rédincation  du  peuple,  foit  dans  tout  autre  Ecrit».  Le  Pape 
ne  blâme  point  ceux  qui  lifent  des  Livres  oij  il  y  a  quelque  cnl> 
fe  à  reprendre,  mais  ceux  qui  en  fuivent  les  erreurs (r)  ;  n'étant 
point  défendu  de  connoirre  ce  que  l'on  doit  éviter ,  autrement  le 

,^j^j^ti.Do£teur  des  Nations  n'  uiroit  pas  dit  aux  fidèles:  Eprouvez  tout  y 
ér  approuvez  ce  qui  ej}  bon.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dodrinc  de  TE- 
glife  Romaine  touchant  le  libre-arbitre  (l)     la  grâce  de  Dieu  ^ 

(  »)  Ncc  vitio  dari  poteft  noffè  quod  fu-  '  fequator  te  aflèreret  Eccîeiîa  ,  r  in  va-. 
ei«S(atque  ideo^on  leeences  iticongrua  |  rtisLibhs  beaci  Atigaftiiv  8c  maximè  ad. 
fil  culpam  vetuont ,  fêil  ie<)iieat«»  Quod  Htlanom  9e  Vrofnvntm  noflir  cof^noCci  « 


j]  non  ita        nunKjuain  Doâor  illc 
tium  acquivilTet  imntiare  fidelibas  :  Om- 
iim  prvhut .  fm<nl  hoHum  tjj^  ittffMw  HoiMif . 

Mfift-  10  *à  Pojpjf.T.p.  Iftl 


tn-ii  n  i:;  fci  ni  ;i  FcLlefTafticis  cxpr^ir^  ca- 
pitula conttnentuir ,  quar  fi  tib»  deiunc  * 
ntoeflâri*  erccStît ,  deihnahimuj  }  quam- 
qanni  i]ai  diligenter  A;^oftoli  difta  conli-^ 


^fip.  70  «a  roijfjj.r.p.  if  ti.  qanni       duigenter  A;^ouou  aicw  wh-^ 

'  (  '}  De  arb.cno  camen  libero  8c  gratia  1  derat .  qoid  fe«]ai  debcaicvideacercc|(tK^ 
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quoiqu'on  la  puiffe  voir  en  divers  Ecrit*;  de  famt  Auguftin,  6â 
lur-tout  dans  ceux  qu'il  a  adreflcs  à  Hilairc  ^L-  à  Profper  ,  il  y 
a  néanmoins  des  articles  exprès  dans  les  Archives  de  l'Eglife , 
que  je  vous  enverrai ,  11  vous  ne  les  avez  pas ,  &  fi  voys  les  croyez 
néceiTaires.  Mais  en  examinant  avec  foin  la  dodrine  de  faint 
Paul  fur  ces  articles,  U  eft  aifé  de  fçavoir  à  quoi  Ton  doit  s'en 
tenir.  Le  Pape  ne  dit  rien  d'un  Commentaire  fur  les  Epîcres  de 
faint  Paul ,  que  PoiTeflbr  lui  avoit  envoyé  ;  peut  -  être  ne  ]'a<^ 
voit-il  pas  reçu:  car  il  paroîr  que  cet  Evêque  Tavott  déjà  envoyé 
à  Rome  lorfqu'il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  venons  de  parler. 

XX  VIII.  Dorothée  oWifTc  par  l'Empereur  d*envoyer à  Rome  ^^ffeiDoro- 
des  Députés  au  nom  de  l'Kglife  de  Theflaloniquc  ,  pour  faire  Si^iioM^^' 
fatisfaélion  au  Pape  ,  lui  écrivit  une  Lettre  très-flatteufe  ,  où  ,  ifj7?^*oî' 
fans  répondre  aux accufacions formées  contre  lui,  il  fouticnt  qu*il 
a  expofé  fa  vie  pour  TEvéquc  Jean ,  &  que  ce  f.iic  a  été  conftaté 
par  des  informations  faîtes  en  fon  abfence.  L'Evêque  Jean  éroic 
un  des  Légats  du  Saint  Si^e.  Etant  allé  à  Theflkboiquc  pour 
travailler  à  la  réunion  ,  le  peuple  fe  jetta  {br  lui  le  Ûel&.  Do- 
rothée étoit  accufé  d'avoir  excité  le  peuple  à  cette  oocafion  $  de 
c  eft  fur  quoi  il  devoir  fe  juftifier.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  dotéé 
du  vingt-ncjvk'me  Oaohre  520,  lui  dit  qu*iIn'écoît  paslefcul 
qui  cûc  oui  p  u  lcr  de  l'attentat  qu'il  avok  commis  fur  Ion  Légat; 
que  le  crime  étuic  connu  par  tour;  que  toutes  les  Egîifcs  Catho- 
liques en  gémiffoicnt  ;  qu'il  falloit  donc  qu'il  s'en  juftiriàt ,  & 
qu'il  n'en  avoit  pas  d'autre  moyen  ,  qu'en  revenant ,  comme  les 
«utresà  Punité  de  PEgtife.Il  rrnvoya  l'éxamcn  de  cette  affaire 
àPE  veque  âs  Oonftantinople  Çm)  ^  en  le  chargeant  de  la  termi* 
fier ,  fi  ceux  de  Theilâbnique  éxécutoient  ce  que  Von  demande* 
joit  d'eux. 

XXIX.  Paul  ordonné  Evèque  d'Antioche ,  en  la  place  de  ^'j;'"'"'»'* 
Sevcre  que  l'Empereur  avoit  chaffé  de  fon  Siège  ,  fe  rendit  par rL..V  c«!ij 
fa  conduite  odieux  au  Clergé  &  au  peuple.  Sçachant  donc  qu'on  D^crersqu'oo 
preffoit  ce  Prince  de  permettre  que  l'on  informât  contre  lui  ,  &  a*"^"»* 
craignant  les  preuves  juridiques,  il  donna  fa  Requête  ,  par  ia- 

auefie  il  demandoit  qu'il  lui  fût  libre  de  renoncer  aux  fondions 
e  l'Epifcopat ,  de  fe  retirer  en  un  lieu  on  il  pût  vivre  en  re- 
po^.  L'Empcwur  8c  Epiphane  Evêque  dc  Conftantinople ,  en  " 
ccrivirent  au  Pape  Hormtfda  pour  avoir  fon  avis  là-de(fus.  Ib. 
ne  owrqucnt  point  en  quoi  cjonliftoient  les  accufadons  formée» 
contre  Paul  :  &  Epiphane  parle  de  cet  Evéque,  comme  d*uil 
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homme  de  probité ,  infinuant  que  les  accufatcurs  agiflbient  par 
un  efprit  de  parti ,  lans  qu'il  leur  en  eût  donné  occaiion  par  une 
conduite  peu  régulière.  Les  Lectres  de  rËmpereur  Se  de  r£vê- 
quede  Confbndnople  ,  font  du  pcemier  Mai  521.  Nous  n*ar* 
vons  pcMiK  ks  Képomesdu  Pape  fur  ccoe  afl&ire.  Paul  mounic 
quelaue  tems  apcès  »  n'ayant  tenu  le  Siège  d'Antioche  qu'envi- 
ron deux  ans.  Le  PontiBcat  d^Hormifda  fut  de  près  de  neuf  ans^ 
étant  mort  le  fixiéme  d'Août  52^.  On  lui  attribue  quatre  Dé- 
crets dont  il  n'eft  rien  dit  dans  les  Lettres  que  nous  avons  de  lui. 
Le  premier  porte  («)  j  que  l'on  n'ordonnera  pas  Prêtre,  celui 
qui  aura  été  renfermé  dans  un  Monailere  pour  y  faire  pénitence. 
Le  fécond  défend  aux  fidèles  les  mariages  clandeftins ,  &  veut 
qu'ils  le  marient  publu^uement  en  recevant  la  bcnédiclion  du 
Prêtre.  Il  eft  dit  dans  le  tnrifiéme ,  qu'un  pere  ne  peut  engager 
dans  le  mariage ,  fbn  fils  malgré  lui ,  lorfqu  il  eft  adulte  ;  mais 
qu*il  le  peut  briqu*il  n'eft  pas  adulte  ;  en  forte  que  ce  fils  eft  obii* 
flé»  écanc  parvenu  à  un  âge  mûr ,  de  tenir  les  cngagemens  que 
foin  pere  a  contraûés  pour  lui.  Il  cfl  défendu  dansle  quatrième  y 
à  un  Prêtre  »  fous  peine  de  dégradation ,  d'ériger  un  Autel  fans 
la  permiflion  de  TEvcque  ,  dans  une  Eglife  confacréc  ;  on  me- 
nace d'anathême  le  laïc  qui  contreviendra  à  cette  Ordonnance. 
Il  y  a  des  manufcrits  qui  donnent  à  Hormilda  le  Décret  touchant 
les  Livres  lacrés&  ceux  qui  font  apoayphcsi  mais  l'opinion  com- 
mune &  la  plus  autorifée  parmi  les  Anciens  ,  l'attribue  au  Pape 
Gclaie ,  fous  le  nom  duquel  ileftimprimé  dam  le  qoatriémetsnt 
des  Gondlss.  Ceft  aufli  fous  fon  nom  qu*0  eft  cité  par  le  Pape 
Kkolas  premier  (0),  dans  (a  Lettre '4x««  àcoos  les  Évêques  ctss 
Gaules.  Les  Lettres  d  Hormifda  marquent  beaucoup  de  pruden* 
ce  ,  de  politique  &  de  fermeté.  Mais  on  y  voit  auflî  qu'il  fçavoic 

Î>lier  quand  la  caufe  de  TEglife  le  demandoit  :  &  fi  elles  le  rcf- 
èntent  de  la  barbarie  de  fon  ficcle  par  rapport  au  ftyle  &  au  lan- 
gage ,  les  pcnlees  n'en  font  pas  moins  nobles  ni  moins  folides. 

(ji)P«lrIJJ«.  (0)  P*J.  1140,  IKI. 
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CHAPITRE  XXXV. 
Jean  Maxence  &  Trijblm* 

I,  T   E  Pape  HormifcU  voyant  ropiiiiâcrecé  des  Moines  de  J^*/"!  Afaten^ 
1  ^  Scythie  (  p  )  ,  à  foucenir  leurs  erreurs ,  les  avoic  obligés  H  '^^Lmie^da 
de  quitter  Rome,  après  un  fcjour  de  plus  d'un  an.  Il  les  avoit  Pjpe Hormir. 
dépeints  dans  fa  Lettre  à  PonelTor  ,  comme  de  vrais  hypocrites ,  '^^  *  PoUeilor. 
qui  navoient  que  le  nom  &  Thabit  de  Moines,  comme  des  gens 
amateurs  de  nouveautés  >  toujours  prêts  à  calomnier  &  à  exciter 
des  féditions.  Jean  Maxence,  l'un  d'entre  eux ,  compoia  divers 
Ecrits  pour  fe  jufttfo^  pour  cM&ndre  ceux  de  ion  parti.  On 
les  trouve  dans  les  Bibliothèques  des  Feres.  Le  {dus  remarou*- 
|>te  eft  celui  qui  eft  intitulé  $  Réfonfe  à  la  Lettre  d^Hofmtfd0* 
Âifaxence  pour  ne  pas  paroîcre  écrire  contre  le  Pape  même,  fou- 
tient  que  Li  Lettre  qui  pojteibn  aom(^q)  6c  qui  eil  adreflee  à 
Pofferfor ,  efl:  l'Ouvrage  de  quelque  ennemi  des  Moines  de  Scy- 
thie ,  n'y  ayant  nucunc  apparence  d'attribuer  au  Paflcur  de  l'É- 
gUfe,  une  Lettre  dont  la  vérité  &:  la  faine  dotlrine  font  ban- 
nies ;  8c  qui  renferme  des  contrariétés  évidentes.  11  va  plus  loin 
&  dit  hardiment ,  que  l'Auteur  de  cette  Lettre  efl  Hérétique  , 

Sue  le  Légat  Diofcore  6c  TEvêque  PofTeffor  à  qui  elle  cil  adref- 
ie  le  font  auffi  >  narce  ^u^ils  ne  veulent  pas  adantre-  cette  pro* 
pofition  lU»  dtU  Trimté  n  fouffen-y  qui  eft  reçue  ù  unaniawi» 
ment  dans  route  TEglife  Catholique  ,  que  Ci  le  Pape  défoidoÎK 
de  Tavancer  étant  préfcnt  à  Conftantinople ,  loin  de  le  refpe£Îer 
comme  un  Evêque  Catholique  ,  cette  Ville  Tauroit  es  éxécr»* 
tîon  comme  un  Hérétique  :  parce  que  quiconque  ne  confefle  pas 
qu'un  de  la  Trinité  a  foufflirt  y  efl  infecté  de  l'erreur  de  Neftorius, 
»  Mais  à  Dieu  ne  plailè  ,  ajoûte-i-il  ,  que  l'on  accule  TEvêque 
»  de  Rome  d'être  contraire  à  la  vérité.  Il  a  fçu  que  les  Moines 
>»  de  Scythie  cnfeignoierit  cette  doctrine  6c  de  vive  voix  &  par 
3»  écrit  ^  6c  toutefois  S  les  a  tenus  dans  ià  coiomunioq  pendaxu. 
a»  quatorze  mois  qulb  ont  déneuré  à  Rome  par  ïies^  onoes.  il  a 
»âit  plus:  fçachanc  que  Ton  Légat  DiolbMe£Miteàoîtf erreur» 

m  *  ,  ■ 
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»  iî  a  fait  prier  TEmpereurpHr  le  Maître  de  la  Milice  ,  de  le  faire 
»  jetrcr  d  ms  la  Mer  ,  s  il  refufoîr  de  confefler  que  Jclus-Chrift 
33  h  ils  de  Dieu  qui  a  fouffert  pour  nous  dans  la  chair  ,  cft  un  de, 
»la  fainte  Trinité Maxcncc  prétend  qu'il  y  avoir  de  l'artifice 
de  la  part  de  ceux  qui  vouloicnt  qu'on  ajoutât  à  cette  propoii- 
tion ,  le  nom  de  Per forme  >  &  qu'on  dît  :  Um  Fer  forme  de  laTri" 
mté  a  foufirt,  «  Qui  ed ,  eût-il  ^  aflez  infenfé  pour  dire ,  oue  Paul 
j»  eft  une  perfonne  des  Apôtres  ;  au  lieu  de  dire  qu*ii  eft  un  des 
»  Apôtres  »?  II  fe  récrie  contre  ce  que  1*  Auteur  de  la  Lettre  à 
PoCfeiTor  dit  des  Moines  de  Scythie  ,  qu'ils  étoient  amateurs  des 
nouveautés  ,  &  qu'ils  fe  plaifoicnt  à  exciter  des  féditions  ;  &  die 
que  fi  le  Pape  ne  leur  voulut  point  donner  de  réponfe ,  défi:  qu'il 
avoit  été  prévenu  contre  eux  par  fon  Légat  Diofcore  ;  &  que  le 
voyant  prêt  à  revenir,  il  avoit  cru  devoir  lui  épargner  la  confu- 
fion  d'être  publiquement  convaincu  d'héréfie  par  ces  Moines  ; 
que  ce  fut  là  la  raifon  pourquoi  il  envoya  les  Défenfeurs  de  l'E- 
slife  pour  les  diafler  de  Ronie  avec  violence  j  ce  qui  les  obligea 
oe  proteiler  devant  le  peuple  en  des  lieux  publics  i  afin  au*on  ne 
les  accusât  point  de  s'être  retires  fécrettement.  Il  regarde  com- 
me fuperflu  ce  que  la  Lettre  ajoûtoit  touchant  l'ouvrage  de  Faufte 
de  Riez  ;  dont  il  dit  que  PoflefTor  étoit  le  principal  défenfcur.  Il 
le  pLiinr  de  ce  que  l'on  permetroit  à  Rome  la  leflure  de  cet  Ecrit; 
ëc  pour  montrer  que  Faufle  pcnioit  fur  la  grâce  contrairement  à 
faint  Auguftin  ,  il  oppofe  divers  pafTages  du  Livre  de  Faufte , 
à  d'autres  de  ce  faint  Doclcur.  Cefl  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide 
dans  la  Lctre  de  Maxencc  ;  car  pour  les  raifons  qu'il  allègue  de 
ia  furaofhîon  de  cdie  dHormilda  â  Foflèflbr  »  elles  n'ont  au^ 
cune  roioe.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  ManufcHts  avec  ]es 
autres  Lettres  de  ce  Pape  ;  elle  eft  de  fon  flyle  ;  &  ce  Qu'elle  con- 
tient a  liiK-  liaifon  toute  naturelle  avec  les  chofesqui  le  paflerenc 
fous  fon  Pontificat. 
Reqaèro       TI.  Un  fecond  Ecrit  de  Jean  Maxence  efl  h  H  equêrc  raifon- 
Jean  Maxencc  née   que  lui  &  les  Moines  de  Scythie  prcfentcrcnt  aux  Légats 
Spe^tJ»»"}*  "  ^"  Pape  à  Conftantinople.  Elle  rend  à  lesdécharger  du  repro- 
che qu'on  leur  faifoir ,  d'ajouter  quelque  chofe  au  Symbole  de  îa 
foi  ;  parce  qu'en  eiict  ,  ils  autoriioicnt  ia  définition  du  Concile 
de  Calcédoine  ,  par  divers  pafTages  des  Pères.  Ils  conviennent 
qu'il  n  efl  point  permis  d'ajouter  à  la  fbi  Catholique ,  qui  étant 
parÊdte  en  tout  >  ne  peut  recevoir  d'accroinemenc.  Mais  ils  pré- 
tendent tjn'il  ifeft  point  défendu  de  l'expliquer  &  de  Téclaidr 
par  des  termes  donc  les  iaints  Pères  ie  foocfervi.  Us  en  donnenc 

pour 
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poor  éxettple  faint  Cyrille  d'Alexandrie  6c  iâint  Léon  ^  donc  le 

premier  a  employé  rautorité  d^s  Pcres    pour  monrrcr  Té  ,uicé 
de  là  Scnrcncc  du  Concile  d'Ephcfc  contre  Ncflorius;  &  le  fé- 
cond a  été  obligé  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  d'en  défendre 
les  Décrets  ,  en  monti  ^uu  par  une  longue  luice  de  palTiges  des 
anciens  Ecrivains  Ecciéiiadiques,  que  la  foi  établie  À  Calcédoi- 
ne ,  ccoic  la  même  que  Ton  avoit  coujours  profeifée  dam  T^li* 
fe«  Ib  ajoutent ,  que  ce  ii*eft  point  mettre  de  nouveau  en  que- 
flion  ce  qui  a  écé  décidé  dans  ce  Concile ,  quand  on  ne  dit  rien 
coniie  Tes  déciûons»  Se  qu*on  ne  fait  que  les  appuyer  ;  8c  quê- 
tant eux-mêmes  dans  ce  cas  ,  on  doit  les  regarder  comme  les  dé- 
fcnCeurs  &  non  pas  comme  les  ennemis  du  Concile  ;  qu'en  vain 
on  leur  objecte  qu'on  ne  doir  point  due  ce  que  ie  Concile  n'a 
pas  dit,  puifqu'iîefl  quclqucioîS  nécefTdire  pour  plus  grand  éclair- 
ciiTement  d  employer  certains  termes  inuliiés  dans  les  divines 
Ecritures  &  dans  les  Conciles ,  tels  que  ceux  de  Trinité  &  de 
fum  engendré.  Cette  Requête  eft  fuivie  de  leur  profèflion  de  foi 
fur  les  Myfteres  de  rincarnation  ^  de  la  grâce  ;  foumetcant  ce . 
qu'ils  diront  fur  ces  matières  à  la  cenfure  des  Légats, 
r  III.  Us  déclarent  que  fuivanc  en  tout  la  foi-  des  feints  Pères ,  profcfronrfe 
ils  confeflTent  un  &  même  Fils  de  Dieu  ,  notre  Seigneur  Je! us-      de  Jean 
Chrift  ,  Dieu  pirfnit  ,  &  Homme  parf.it  ,  vrai  Dieu  &  vrai  JJ";'^^*";/^^ 
Homme  ,  compoié  d'une  ame  raifonable     d'un  corps  ;  confub-  thie,/.  jjf. 
ilantid  au  Pcre  félon  la  divinité  ,  ccniul  fl.intiel  à  nous  i  Ion 
l'humanité  ,  ëc  en  tout  femblable  à  nous,  excepté  le  péché  ;  qu'il 
cft  né  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  félon  la  divinité  ;  &  né  pour* 
nous  dans  les  derniers  tems ,  de  la  fainie  Vierge  Marie  Mere  de- 
Dieu  )  félon  rhumanicé  ;  qu'il  y  a  en  Jefus-  Chrift  un  &  même 
Fil'  unique  de  Dieu ,  deux  natures  unies  fans  confufion  ,  indi* 
vifiblement  €c  inféparablement  en  une  feule  perfonne&  une  leii> 
le  fubfiftancc  ;  chaque"  nature  confervant  fes  propriété'-.  Ils  ap- 

fuient  cette  doflrin^.-  de  deux  paflagcs ,  l'un  de  laint  Ath^sn^fe, 
autre  de  f  lint  Cyrille  ,  après  quoi  ils  difent  anathcme  à  l'héré- 
fie  de  Neflorius  ,  &  à  tous  ceux  qui  ne  reLonnoilTcnc  pas  dans 
Jcfus-Chrifl  une  union  iubftantielle,  qui  confifte  en  ce  que  'es 
deux  natures  9  la  divine  Se  rhumaine ,  font  iintes  dans  lui  en  unr 
feule  peifonnne.  Ils  ne  rejettes  fïpint*  la  proportion  oui  dit  :  > 
Une  nature  du  Verbe  incarné  f..duiant  qu'elle  ne  fignine  autre  ' 
chofe  j  finon  une  liibiiftancc  ou  perfonne ,  d  ms  deuK  natures 
unies.  Ils  condamnent  en  paflant  Théodore  de  Mopfuefte  qu'ils 
niettenr  au  nombre  des  ieâateius  ^  Neftonu$«  £nfuite  il*  câ- 
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chent  de  faire  voir ,  que  Ton  doit  dire,  qu*un  de  la  Trinité  a 

foufirt  fur  quoi  ils  rapportent  quelques  pafla^es  de  faint  Au- 

£mm  qui  ne  le  prouvent  point  :  Tnr»i<;  ik  en  nlk'guent  un  de  la 
cttre  ac  faine  Proclc  de  Conltantinoplc  aux  Arméniens  ,  qui 
paroîtafTez  formel  (r).  Us  confeflcnt  que  la  fainte  Vierge  M.^rie 
cft  véricablemcnt  &proprcment  Mere  deDicu, parce  que  celui  qui 
efl     d'elle  cil  Dieu  par  nature  ,  &  que  cVilpar  lui  cjuc  toutes 
cfaofes  ont  été  £iices  ;  êc  ils  adoptent  ce  que  le  Pape  faim  Léon 
a  dit  du  myAere  de  Tlncamation ,  dam  fa  Lettre  à  Fravita  : 
puis  paflant  à  Tarticle  de  la  grâce ,  il>  font  profeifion  de  croire 
qu  Adam  a  été  créé  homme  parfait  ,  qu  il  n'étoit  ni  monel  ni 
immortel ,  mais  capable  de  devenir  l'un  ou  l'autre  ;  qu'il  avoît 
dans  la  faculté  de  ion  libre  -  arbitre  ,  de  vouloir  &  de  pouvoir 
tout,  c'afl-i-dire  ,  le  bien  ou  le  mal  ;  m.^i s  qu'étant  tombé  vo- 
lontairement dans  le  péché  ,  quoique  trompe  par  la  rufe  du  fer- 
pent  j  il  avoïc  ^>erdu  Li  vie  de  I  ame  de  mèmrcque  celle  du  corps*, 
&  que  fon  péché  avec  fa  peine  étok  pafle  dans  tout  le  genrc- 
famnabi;  qiie  c*eCt  pour  cflacer  ce  péché  Se  en  général  tous  les 
péchés  f  que  Ton  batife  les  enfans ,    non  pas  fculeinent  pour 
les  renore  enfans  adoptifi  de  Dieu  &  dignes  du  Royaume  des 
deux  ,  comme  Penfeignent  les  difciples  de  Pélage  de  de  Cclef- 
tius ,  ou  de  Théodore  de  Mopfuefte ,  qui  difent  que  le  péché 
naturel  Se.  originel  font  une  même  chofe  ;  que  nul  depuis  Adam 
jufqu'à  nous  ,  n'a  été  Uuvc  pir  les  forces  feules  de  la  nature  , 
mais  feulement  par  le  don  du  Saint-Efprit  &  parla  foi  en  Jefu«- 
Chriil  9  n'y  ayant  po'mz  d'autre  nom  fous  le  ciel  ,  par  qui  nous 
puiHions  être  fauves  j  ciue  depuis  le  péché  d'Adam ,  le  libre-ar* 
(iitre  n*â  de  lui- même  aainre  pouvoir  qye  ccliâ  de  choifir  entre 
ks  biens    ksdéfifs  charnels  «  6c  qiiH  ne  peut  ni  défircr  al 
xicii  Êiire  pour  les  biens  étemels,  m  même  y  penfer,  que  par 
l'opéiation  du  Sain^Efprit  ;  qtfVn  conféquence  ils  dilcnt  ana- 
theme  à  ceux  qui  enfcignent  que  le  péché  eft  naturel ,  ou  qu'il 
efl  une  fuhflance  ;  &  qu'ils  ont  en  horreur  ceux  qui ,  contre  la 
parole  de  TApôtre ,  ofcnt  dire  quec'eltà  nous  à  vouloir  &  à  Dieu 
à  parfaire  ;  le  même  Doâeur  affûrantquc  le  vouloir  &  le  pdrtdiie 
iont  un  don  de  Dieu. 
A^iïw"         Quoiqu'il  n'y  eik  rien  dans  cette  expoTirion de  foi  qui  ne 

mes  des  Moi-  "    '  <mm^^m^^^m.^»  m 

n.s deSCydiic    f rlQurro:  «ras  ex  Trmkacceil  c^ui  v  nrracein  qaarm  eft ,  Sœ  dabio  Domta«B 

i*  crociuu»  cft ,  ao  alioa  aliiquis  extra  Tnni-  t  glorix  &  ah  ilk  glorificatiane  <]>a  S«;r»- 

taccui  h  8c  û  t^iéim  onos,  (oliKiirn  cft  I  pbimglotiÂcaiit  exiilst  exiiaiMUS.  f'  fif 
ioMÉnn,  SlaMattalinalicniir  WMerTii  ■  • 
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fut  Catholique  ,  ou  du  raoîDf  qiiV»  m  pâc  expliquer  en  un  fin» 

Catholique  ,  les  Lcg.ir?  qui  ne  vouîoicm  point  fc  charger  cTau- 
rrcs  affaires  que  de  celles  dclcur  légation ,  ne  répondirent  point 
favwablement.  Ils  conicntirent  néanmoins  à  fe  trouver  à  une 
Affemblce  qui  fc  tint  chez  Jean  Patriarche  de  Conllanrinople, 
où  fe  trouvèrent  au/fi  les  Moines  de  Scythic  ;  mais  quelque  in- 
ilance  que  ceux-ci  knr  fiflênt,  de  permettre  que  Ton  ajoutât  à 
ift  dédiîon de  Calcédoine ^Undeù  TrimUa  fouffin ,  ils  ne  le 
vouluienc  pokic,  diGint  qu*ib  ne  pouyotent  muter  ce  qui  n'^ 
toit  point  dcHni  dans  les  quatre  Conciles    dans  les  Lettres  de 
faint  Léon.  Ces  Moines  n^ayant  pas  crouvéà  Rome  le  Pape  Hor- 
mifda  plus  porté  à  confirmer  leur  prop^îlrinn  ,  forrîr?nr  fécrcte- 
ment  de  cette  Ville  après  y  avoir  -^.'rcl  .  L.n  plicard  ,  c]ui  conre- 
noic  douze  anathématifmes  contre  les  Nciloricns.  Ils  y  reniermcnt 
en  iiiblLincc  la  doftrine  contenue  dans  la  profcfrion  de  foi  qu'ils 
avoicnt  prélenréc  aux.  Légats,  avant  de  partir  |)ouf  Kume  j  feu- 
lement dans  le  douzième  anachématifmé ,  après  avoir  condam- 
iiéen  tem  fens  la  doôrine  de  Pélage ,  de  Géleftius  9t  àt  leurs 
feàateurs  ;  ils  ajoutent ,  qu*ik  reçoivent  tout  ce  qui  a  été  £uc oon» 
trc  eux  en  dfvelfsConciles ,  &  tous  les  Ecries  des  rapcs  Innocenr^ 
fionîface ,  Zofîme ,  Ccledin .  Léon  y  comme  aufli  ceux  d'Atti* 
que  de  Conftanrinople ,  de  faint  Auguflin ,  de  des  autres  £?é* 
fjues  d'Afrique  ,  contre  l'hcrcfic  Pclagiennc. 

V.  Jean  Maxence  compola  une  féconde  profcdion  de  foi ,  oii  Profertionde 
il  ne  s'rvp!înuc  que  fur  la  Trinité  &:  rincarn.Kion  ,     roujours  J^'^^JjJ"^"*^ 
dans  le  di-ilcin  d'établir  fapropolition  ;  Un  de  la  Timtu  a jouffert.  r  57,  jjs!**'^ 
11  joignit  à  cett^  profeflion  de  foi  9  une  explicaciçMi  fiict  coune , 
vie  la  nuiniere  dont  les  deux  natures  font  unies'en  la  perfonne 
de  Jefus  Chrifl  ;  difant  que  le  Fils  de  Dieu  ne  sTeft  point  uni  à 
un  corps  déjà  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge  y  nuls  qu^U  feTeft 
§oaoé  lui-même  de  la  propre  fubftance  de  Marie  ;  en  forte  que 
fon  union  avec  la  chair  cft  naturelle  ^  lui  ayant  été  uni  dès  le  mo- 
ment même  qu'il  l'a  formé. 

'  VL  Ce  fut  après  avoir  publié  ces  deux  profcnion?  de  foi ,  que  £crû4èjea« 
Jean  Maxence  écrivit  contre  les  Acéphales  ,  <jui  cnkignoicnt 
«ju  ii  n  y  avoit  qu'une  nature  en  Jcfas-Ghrifl  après  l'union.  Leur 
grand  argument  étoîc  :  La  nature  neil  point  uns  la  perfonne.  Il 
nV  a  qu'une  perfonne  en  Jefus «Cliriu  après  hiftàon.  il  n'y  A 
donc  <)tt*une  feule  nature  après  l^]nion.  Maxence  leur  demande^ 
It  Tunion  s'efl  faite  de  la  nature  humaine  avec  b  divine  ,  OU 
s»n  ?  Si  eRe-ne  s'eft  pas  iâite  >  i  cpioi  béa  parler  d^niOD-l  -SI 
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elle  s'eft  faite ,  les  deux  natures  unies  lubhllent  donc  depuis  leat 
union:  que  fi  l'on  dit,  quipiès  l'union  ,  la  divinité  feule  de- 
meure en  Jvfus  Chrift  ;  il  faut  donc  dire  aufli ,  que  la  divinicc 
n'eft  ^  lus  une  nature  fimple ,  mais  compofée  &  paÀble.  Car  tout 
ce  qui  fubftfte  par  runion  de  pluiîeurs ,  cft  compofé  8t  non  pas 
(impie.  D^ailleurs  s*il  n'y  a  point  de  nature  fans  perfonne  »  à  plus 
•  £>ne  raifon  ,  n*y  a^t  il  point  de  perfonne  fans  nature  :  6c  dès* 
lors  il  faut  a  Imcrtre  trois  natures  en  Dieu  ,  puifquil  y  a  troif  . 
perfonncs.  11  faudra  encore  que  les  Acéphales  avouent  ,  qu'a- 
vnnt  l'union  il  y  avoir  deux  perfonncs  en  Jc-fus-Cbirifl ,  puii qu'il 
y  avoit  deux  natures,  &  que  ,  lelon  eux  ,  la  nature  ne  peut  erre 
fans  la  perfonne:  ce  qui  revient  à  rhcréfie  de  Neflurius  ,  qu'ils 
ne  laiffent  pas  de  condamner.  Enfin  ils  doivent  dire  de  ces  deux 
chofes  Tune  ,  ou  qu'après  l'union  du  Verbe  8c  de  la  chair  »  il  y  a 
en  Jefus-Chiift  deux  natures  »  ou  qu'elles  n*y  font  pas.  S'ils  nieoc 
que  la  nature  du  Verbe  foit  en  Jefus-  Chrift  ,  ils  tombent  dans 
le  Judaïime  qui  le  regarde  comme  un  pur  homme  ;  s'ils  difcnt  » 
au  contraire ,  qu'il  n'y  a  en  lui  que  la  divinité ,  ils  donnent  dans 
le  Manichéifme  ,  qui  nie  la  vérité  de  U  chair  dans  Jefus  Chrifl:. 
S'ils  avouent  que  le  Verbe  &  la  chair  font  en  Jelus-  Crifl  ,  ils 
reconnoiflent  donc  en  lui  deux  natures  di{Fcrentcs  ,  puilque  les 
noms  de  verbe  &  de  chair  ne  fignifient  pas  une  même  chofe. 
Comme  les  Acéphales  pouvoient  objeder,  que  de  même  que  la 
■  nature  humaine ,  quoique  composée  d'une  ame  6c  d*un  corps , 
iCdi  qu'une  nature  ,  de  même  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  une , 
quoique  compofée  de  la  divinité  6c  de  l'humanité.  Maxrnce  rÂ> 
pond  9  que  Ci  par  la  nature  de  Jefus  -  Chrifl ,  ils  entendent  la 
nature  du  Verbe  incarnée  ,  ils  lont  par-là  néceffités  dladmcfe 
tre  deux  natures  en  Jefus -Chrift  ,  même  après  l'union  ,  l'une 
du  Verbe  qui  s'eil  incarné  ;  l'autre}  de  la  chair  à  laquelle  clic 
sVfl  unie. 

Diaiogaede     Vil.  Nous  avons  encore  un  autre  Ouvrage  de  Jean  Maxen- 
Ifazenoecon-  ce,  écrit  en  forme  de  Dialogue ,  &  divifé  en  deux  Livres,  adrcL- 
^         l'autre  à  Théophile.  Dans  le  premier,  U  œnèat  les 
'  Keftoriens  ».  dont  Phéréfie  ^  quoique  fi>uvent  condamnée  parr& 
.  ^     glife>  commençoit  à  fe  répandre  de  nouveau,  foutenuedecec^ 
tains  raifonnemens  fubtils  ,  dont  la  faufleté  ne  fe  lailToit  apper* 
çevoir  qu'aux  plus  inftruits.  Les  Neftoriens  confentoicnt  que 
Ton  donnât  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mcrc  de  Dieu:  parce, 
difoient-ils ,  qu'elle  a  engendré  un  homme  uni  a  Dieu.  Maxencc 
iouûent  que  ce A'cil.pas  en  ce  lens  quelle  eil  Mere  de  Dieu 
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mais  parce  que  Dieu  le  Verbe  fait  homme  cft  né  d'elle     de  fa 

{srof  re  lubftûnce.  Ce  principe  polé,  il  répond  aiicment  à  routes 
es  objeâions  de  ces  Hérétiques.  Dans  le  fécond  Dialogue ,  il 
combat  ceux  qui  ne  vouloienc  poinc  qu'on  pue  dire ,  Un  de  la 
Trimti a  ftju^.  Il  preffe  vivement  fur  la  néceflicé  de  recevoir 
cette  propofition  ,  fi  l'on  veutparvei&à  détruire  entièrement  les 
.hérélies  de  Neflorius  &  d*Eutîche$* 

VIII.  Il  faut  encore  i\r:rib  1er  à  Jean  Maxence,  la  Lettre  tertre 
aux  Evèqucs  relégués  en  Sardaigne  (j).  Elle  porte  en  tête  J^^oinesd^^." 
le  nom  de  Pierre  Diacre  ,  &  de  Tes  confrères  envoyés  d'O-  ^^'"^ 
rient  à  Rome ,  pour  les  queftions  de  h  foi  ;  &  eft  foulcritc  de»sJdi»^ 
quatre,  Pic[ rc  Diacre  ,  Jean  6c  Léonce  Moines ,  &  Jean  Lec- 
teur. Voyant  que  le  Pape  n'étoit  nullement  difpofé  à  confirmer 
kur  propofition  ;  Un  de  la  Trinité  a  foufirt^  ils  ciTctycrcnt  de  la 
&ire  approuver  par  les  Evêques  éxilés  en  &rdaignc  ,  par  Tra. 
ikaiond  »  Roi  des  Vandales.  Cette  Lettre  qu'on  mec  vers  Pan 
52 1 9     divifée  en  deux  parties.  Dans  la  première  »  les  Moitiés 
de  Scythie  expofent  leur  foi  fur  l'Incarnation  ;  &  dans  la  lè- 
conde  ,  leur  fcntiment  fur  la  grâce.  Ils  demandent  fur l'un  &  fur 
l'autre  de  ces  articles  ,  l'avis  de  ces  Evcques  ,  afin  de  confirmer 
par  leur  approbation  les  Catholiques  d'Orient ,  &  de  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  les  accufoiem  d'erreur  dans  la  doctrine.  Sur 
l'incarnation  ils  enleignent  conformcmeat  à  la  tradition  des  Pe- 
'xes ,  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures  unies  en  une  feule 
perfonne  ou  fubfiftance ,  fans  confufion  âc  fans  mélange  ;  lejec- 
-.tant  lopinion  de  ceux  qui  faifant  profeifîon  de  croire  une  na- 
ture du  Verbe  incarné  ,  refufent  cle  fe  foumettre  aux  décifions 
du  Concile  de  Calcédoine  ;  ou  qui  admettant  deux  natures  »  ne 
veulent  pas  confeffer  une  nature  du  Verbe  incarnée  ,  dans  b' 
croyance  que  cela  eft  contraire  à  la  doârine  des  deux  natures. 
Ils  ajoutent  que  la  fainte  Vierge  eft  Mcre  de  Dieu ,  parce  qu'elle 
a  véritablement  &  réellement  enfanté  le  Verbe  de  Dieu  fait 
.chair  ,  &  uni  efrenticllcment  &c  naturellement  à  la  chair  ;  que 
^cetce        eft  eflentielle  6l  naturelle  ^  &  que  la  perfonne  de  Je- 
iîisChrift  eft  compofëe  deS'  deux  natures ,  de  la  divii^  Se  de 
f  humanité ,  fans  qu'il  foi t  arrivé  aucun  diagemem  à  ces  natu* 
-nés  5  qu'ainii  la  Trinité  eft  demeurée  Trinité  ;  parce  qu'encore 
que  ce  foit  une  perfonne  de  la  Trinité  qui  seft  incarnée  ,  la 
chair  n'eft  pas  pour  cela  devenue  partie  de  la  Triqisé)  mais  koç 
 'i  ijj  uM  'jj.        jljH  \, 


9 


Digitized  by  Google 


541  JEAN  MAXENCE 

iement  la  chair  d'une  perfonne  de  la  Trinicé.  D'où  vient  qu'on 
peut  dire,  c\n  un  de  la  Trinité  a  fouffrrt  ^  8z  3.  ctc  crucifie  en  fa 
chair  &  non  pas  en  la  divinité  ;  que  dell  Dieu  quis'eil  fait  hom- 
me ,  &  non  pas  l'homme  qui  s'efl:  fait  Dieu.  Ils  confirment  cette 
doctrine  par  pluficurs  paiTagcs  des  Ecritiircs  <k  des  Percs  j  en 
déclarant  qu'ils  reçoivent  les  quatre  Conciles  généraux  ^  8c  les 
Lettres  de  faint  Léon  ;  &  quils  anachénncifenc  tous  ceux  qû 
enfeîgnem  des  dogmes  comrâiies  à  la  foi  de  l'Eglife  »  nommé- 
ment les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  &  de  Neftorius  fon 
difciple  ;  Eutiches  ,  Diofcore  avec  leurs  iSeâateurs  ,  généra- 
lement ceux  que  le  Siège  Apoftolique  a  condamnés  avec  équité 
&  dans  les  régies.  Ils  luivent  fur  la  grâce  les  principes  de  laint 
Auguftin  ,  en  reconnoiflant  que  le  premier  homme  a  été  créé 
bon  fans  aucune  rcvolte  de  la  chair ,  &  avec  une  fi  grande  li- 
berté ,  qu'il  avoic  en  fon  propre  pouvoir  de  faire  le  bien  &  le 
mal  lorfqu'il  vouloit:  en  forte  que  la  mort  &  TimmorcaUcé  étoit 
en  quelque  forte  entre  fes  mains  ;  que  par  fa  duKe  dans'Ie 
ché  9  il  a  érë  condamné  à  mort  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu, 
qu'il  a  été  changé  en  mal  félon  le  corps  &  l'ame  ;  qu*il  a  perdu 
la  propre  liberté  &  qu*il  e(l  devenu  efdave  du  péché  ;  que  de- 
puis ce  tcms  il  n'cfl  aucun  homme  qui  ne  naifle  lié  par  le  lien 
de  ce  péché ,  excepté  Jefus-Chrift  ,  dont  la  NailTance  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  des  autres  hommes.  Car  que  pouvoir  naî- 
tre d'un  cIlI  uc  finon  un  cfclavc?  Adam  n'ayant  engendre  que 
depuis  qu'il  fût  devenu  eiclave  du  péché.  Nul  n'cil  ddivre  de 
cette  mort  que  par  la  grâce  du  Rédempteur;  fans  elle  nous  ne 
pouvons  penfer  ni  délirer  aucun  bien  Ipirituel  9  dont  le  premier 
&  le  fondement  de  tous  les  autres ,  eft  de  croire  en  Jefus-  Chrift 
crucifié.  La  grâce  nous  fait  faire  le  bien  ,  non  par  une  néceflité 
de  violence ,  mais  par  une  douce  infpiraiion  du  Saint  -  Efpric 
C'eft  donc  en  vainque  quelques-uns  difent  ;  C'efl  à  moi  de 
croire  ^  &  à  la  grâce  de  Dieu  de  m'aider  ;  puifque  de  croire  âc 
de  donner  ion  conicncement  à  la  vérité  ,  eft  un  don  de  Dieu  9 
ainfi  que  T  Apôtre  le  dit  aux  Philippiens.  Qu'on  n'objeâc  point 
l^f*tti^.  contre  cette  dodrinc  ,  ce  que  dit  le  même  Apotrc  :  ^ue  Dieu 
i'Bm,  x ,  4*  tM  /Snmwt  toitf  ks kmms  ;  qu'ainfi  il  ne  tient  qu*à  nous  d'être 
Cmhws.  &  cela  écoit  de  cette  iorte,  il  ne  feroit  pas  befein  de  re- 
courir aux  jugemens  impénétrables  de  Dieu,  pour  expliquer 
pourquoi  Tun  eil  appellé  &  tiré  de  la  maflfe  de  percfition  9  ït» 
tre  ne  Mt  pas*  Si  Dieu  vouloit  effeôivemenc  fauver  tous  ks 
^wmroesa  il  auroit  dû  fsàxe  dans  Tyr  âe  dansSidon  ks  flurades 
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quHI  falfoit  dans  GozoKain  8t  dans  Bethfaida  ^  puifqu*!!  fçavoic 
qu'en  les  faiiânc  dans  ces  deux  iM^mieres  Villes ,  les  nabitans  fo 
feroîent  convertis.  Les  jugemcns  de  Dieu  étant  donc  impéné- 
trables à  cet  égard  y  il  faut  les  adorer  ,  fans  vouloir  appro- 
fondir pourquoi  Dieu  fauve  les  uns  ,  Se  laiiTe  les  autres  dans  la 
maffc  de  perdition  ;  8z  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  0  profondeur  des  '* 
rkhejfes  de  la  Jagejfe  &  de  la  fcience  de  Dieu  j  Nous  devons  dire 
avec  le  même  Apôtre ,  que  ks  commsnceiBeil»  dfs  bonnes  pen* 
fies  f  le  cèiatecemenc  que  nous  y  dotmolks  1  iE  la  volomé  àù 
éàts  le  bkan»  nous  viennent  de  Dieu»  qui  par  FiofiiTion  êc  To* 
pération  intérieure  du  Sainc«Efptic  corrige  nos  mauvaifcs  volons 
céi  àc  rompt  ks  liens  qui  les  tenoient  attachées  aux  choies  de  U 
terre  ;  ainfi  qu'il  eft  écrit  :  C'efl  le  Seigrteur  qui  prépare  la  volon^ 
té.  Ils  appuient  cette  dodrine  d'une  oraifon  compofée  des  paro- 
les de  faint  Bafile,  que  l'on  récitoit  à  l'Autel  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifes  d'Orient ,  &  des  palTages  tirés  des  Lettres  de  faint 
Innocent ,  de  faint  Céleilin  &  des  Conciles  d'Afrique  \  après 
anoiilsdifentanatfaêiMàPélage  ,  à  Câeftius ,  à  Jtdim  CTE* 
âaty  de  aux  Ecrits  de  Faufie  de  Rk2  »  comme  contenant  iîiK 
la  prédeftination  Ae  fur  la  grâce ,  une  doârine  contraire  à  aUe 
de  cous  ces  Pères  &  même  de  TApôtre.  U  efl  vifible  que  cetct 
liettre  a  été  écrite  originairement  en  latin  ;  &  il  en  efl  de  même 
de  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  Jean  Maxence  -,  ce  cjuî 
prouve  qu'il  éroit  né  en  Occident  ou  du  moins  qu'il  y  avoir  été 
élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Car  fon  ftyle  eft  aflez  pur.  U  avoic 
Vefprit  vif  &  ardent  :  quoiqu'il  fe  donnât  le  nom  d'Abbé  ,  il 
ne  put  jamais  perfuadcr  à  fes  adveriaires  qu  il  le  fut  en  effet  :  8t 
on  ne  voit  pas  qu*il  fe  foit  mis  en  état  de  les  détromper ,  en  leur  • 
nommant  quelque  Monafiere  dont  il  eut  le  gouvernement.  Les 
Bvéques  dAfrique  rélégués  en  Sardaigne  y  confirmèrent  dans 
leur  réponfe ,  ce  que  les  Moinesde  Scythie  avoient  écrit  touchant 
rincarnation  &  la  Grâce  :  mais  au  lieu  d'adopter  leur  propofition: 
Un  de  la  Trinité  a  fouffèrt  ;  ils  fubftituerent  ceile  ci  ;  Une  Ferfom» 
de  la  Trinité  a  été  crucifiée  if)* 

IX.  Pendant  que  ces  Moines  étoknt  à  Rome ,  &  qu'ils  s'effor-  Trifeiiu:  & 
çoient  dV  faire  confinner  lorr  propofition  (u)  ,  un  Sénateur  i'"5J^  *°"2 
nommé  Fauftey  confc^a  le  Prêtre  Trtfbfois  fur  ce  que  1  on  de-  Sc/tiue* 
voit  penfer  de  leur  doârine.  Trîfolius^  qui  n'ed  pmnt  connu 
cTailleuis ,  r^ondit ,  que  la  doârtoe  l«nfermée  dans  cette  pn>- 
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poHtion:  Un  de  la  Trimt/  a  crucifié ,  defœndoic  orig^aire^ 
inenc  de  rhcrénc  d*Anus  9  &  qu'elle  convenoic  à  toutes  les  lié^ 
xéfies  ;  confeilLmt  à  Faude  de  ne  recevoir  aucune  expieffion  qui 
n'eût  été  employée  dans  les  définitions  de  foi  des  quatre  Con- 
ciles généraux  ou  dans  les  Ecrits  des  Saints  Pères  approuvés  par 
ces  quatre  Conciles ,  comme  la  Lettre  de  faint  Achanafe  à  Epic- 
tete ,  les  Lettres  de  i^iint  Cyrille ,  de  Jean  d'Antioche  &  celles  de 
faint  Léon  :  pour  faire  voir  en  quoi  l'on  ne  doit  point  dire  avec 
les  Moines  de  Scythie  yUndela  Tfhké a  Joufirt ,  il  en  donne 
pour  raifon ,  que  Dieu  le  Fere ,  le  Fik  &  w  Saint- Eijpric  n*é» 
tafiC  pas  troB  ,  nais  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  loif- 
qu*on  dit ,  Un  de  la  ^rimté  y  il  femble  ,  'qu  en  dife  un  des 
trois  Dieux.  Il  convient  que  Caroie  96  Dorothée ,  avancèrent 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  une  propolirion  femblable  à 
celle  des  Moines  de  Scythie  ;  mais  il  foutient  qu'elle  fut  rejettée 
comme  renfermant  rhérclic  d'Eutiches.  A  l'égard  de  la  Lettre 
de  faint  Proclc  de  Conflintinople  ,  où  cette  propofition  fe  lif 
foit ,  il  dit  que  les  Hérétiques  ayant  corrompu  celles  de  fainç 
A  thanafc  ,  ac  laint  Cyrille  &  de  lâint  Léon  >  il  n*eil  pas  fur- 
prmm  qu'Us  aient  auffi  corrompu  celle  de  cet  £véque.  A  quoi 
a  ajoute  ^  que  c  eft  l'ufage  des  Hérétiques  d'altérer  les  Ecrits 
des  Pères  9  pour  s'appuyer  de  leur  autorité.  Ce  qu'il  éprouve  par 
des  rcmoignagcs  de  faint  Cyrille  &  de  faint  Léon.  Enfin  il  dit 

Î[ue  le  Siège  Apodolique  n'a  jamais  permis  d'ajouter  uneièule 
yilabe  à  la  définition  de  foi  deCalcédoi:  c,  ni  den  rien  retran- 
cher Parlant  du  Saint-Efprit ,  il  enfeignc  qu'il  procède  du  Pcie 
du  Fils  &  non  de  la  Trinité  (;r). 

(  X  )  Spirinis  San^us  non  de  Trininte fCOCedit ,  ttiàt  Vtm  Wo»  TAIfOUOS».- 
I^ft,  «é  JFâmfi,  T(Mi.  4  C«k./« 
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CHAPITRE  XXXVL 

Saint  Jaques  j  Evêque  de  Batnaen  Méfofotande. 

ï.  T  A  rcputacion  que  faine  Jacques  s'acquit  par  la  docL  ine  s  j  -que$né 
X-^  «c  parfa  piété ,  lui  a  mérité  chez  les  Syriens  ,  tant  Or-  titVtUk  « 
thodoxes  qu*Héréttque$ ,  les  honneurs  que  l'on  rend  aux  Saints,  ro  j ,  Evêqot 
Les  Maronites  en  font  k  Fête  le«  5  d*A^  ,  &  les  Jacobites  le  JJJ  f^9^«>^ 
35»  d'Oâobrc.  T!s  en  font  auffi  une  mention  particulière  dans  la 
célébration  des  Myftcrcs,  le  qualifiant  avec  Taint  Ephrem  ,  de 
bouche  éloquente  Se  de  colomne  de  leur  faincc  Eglife  (y)  :Car 
on  ne  peut  entendre  ces  paroles  de  faint  Jacques  oeNinbc,  Pré- 
cepteur de  faim  Ephrem  ,  puifqu  il  na  rien  écrit  ou  que  très-peu 
de  chofes  ;  &  que  dans  cet  endroit  de  la  Liturgie ,  il  ell  queftion 
de  ceux  qui  oîïc  illuftrc  l'Eglifc  de  Syrie  par  leurs  Ecrits.  Saine 
Jacques  nacquic  dans  un  VUlage  nommé  Curtam  ,  fur  tes  bords 
de  TEuphrate  (  z  ,  de  parens  Chrétiens  :  mais  qui  après  une 
longue  flérilité  ,  robtinteac  de  Dieu  par  un  vœu  qu  ils  lui  fi- 
rent. Sa  mere  l'ayant  mené  à  Tâgedè  trois  ans  pour  alTifter  à  la 
célébration  des  divins  Myfteres,  en  un  jour  de  Dimanche,  lorf- 
Quc  roblation  fut  achevée  &  que  PEfprit  faint  fc  fut  répandu 
fur  les  Sacrcmcns ,  il  s'échappa  des  mains  de  Ci  merc  ,  &  fen- 
dant Il  foule  du  peuple  ,  il  courut  à  îa  table  de  vie  pour  y  par- 
ticiper. Il  n'avoit  que  vint-deux  ans  quand  les  Evoques  de  la 
Province ,  voulant  éprouver  fi  ce  qu  on  leur  avoit  dit  de  fon  fça- 
iroir  étQit  vrai ,  l'obligèrent  de  iaire  un  Difcours  fur  lé  char  d*E» 
zéchîel.  Le  jeune  homme  obéît  :  8c  après  qu'il  eut  prononcé  de 
vive  voix  ion  Difcours ,  les  mêmes  Evêques  lui  ordonnèrent  do 
le  lailTer  par  écrit  à  TEglife.  Il  en  compofa  plufieurs  autres  , 
.qu'il  récita  de  même  dans  les  aflemblées.  On  l'élcva  au  Sacerdo- 
ce,  &  ce  fut  pendant  qu'il  en  faifoit  les  fondions ,  qu  il  écrivit 
plufieurs  Lettres  d'exhortation  aux  Euphrateficns  ;  il  en  eil 
parlé  dans  la  Chronique  de  Jofuë  iurnommé  le  Stylice.  A  l'âge 
de  foixante-fept  ans  &  demi  ,  il  fut  choifi  Evcque  de  Batna  , 
Ville  qui  failoic  partie  de  la  Méfopotamie.  Son  Epiicopat  ne  fut 
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que  de  dttix  ans  8c  demi ,  étant  mort  le  2  9  de  Novembre  de  l'an 
■511.  Sa  vie  fut  en  tout  de  foixanrc  &  dix  ans  (a)y  étant  né  en 
452.  On  met  fa  Prêtrife  en  503 ,  &  fon  Epifcopat  en  5:  ij?. 

lUtonjours  II.  Après  les  témoignages  avantageux  que  les  Anciens  ont 
^oA^kfoi  j.çndu  ^  fa  clo£lrine  ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  ortho- 

wïouq  .  doxe.  Jean  Marcn  dans  fon  Traire  contre  les  Ncftoricns  &  les 
Monophyiitcs,  c'cii-a-duc ,  kî>  iïutichienb,  lilc  un  endroit  de 
fes  Ecrits  9  où  il  reoofinoît  neftemenc  qu'il  y  a  deux  natures  unies 
'^en  Jefus^Chriil  dans  une  feule  pcrfonne.  Ce  qui  fufBt  pour  con- 
ibcer  la  catholicité  de  fkint  Jacques  ,  j'uîfque  de  fon  tems  ,  il 
n'y  avoit  point  d'autres difputcs  entre  les  Catholiques  &  les  Hé* 
létiques»  que  fur  l'Incarnation  du  Verbe  divin.  Il  ne  s'explique 
pas  moins  clairement  dans  un  de  fes  Difcours ,  qui  ed  fur  le  La- 
zare mort  dei^'uis  quatre  jours.  Là  failiint  parler  Marie-  Made- 
leine avec  Jefus  -  Chrifl ,  il  lui  fait  dire  entre  autres  choies  : 
Je  crois  ,  Seigneur  (  )  ,  que  vous  êtes  de  deux  natures  ,  Tune 
dcnhaut  ,  l'autre  qui  tire  fon  origine  de  l'homme.  La  iiaïuic 
fpirituellc  vous  vient  du  Pere  ;  la  corporelle ,  de  la  fille  de  Da- 
vid ;  €elle<-lâ  du  Fere,  celle-ci  de  Marie  fans  aucune  division» 
Et  dans  un  Sermon  intitulé  :  De  PEglife  &  de  ceux  qui  affrxh 
findijfent  ks  chofes  divines  ,  il  fait  parler  FEglife  en  cette  forte 
fur  l'Incarnation  du  Verbe  :  J'enfcigne  qu'il  y  a  deux  notions 
dans  Emmanuel  (  c  )  ,  cVft- à-dire  ,  qu'il  cft  vrai  Dieu  &  vrai 
Homme ,  ainfi  que  le  marque  4e  mot  Emmanuel  y  qui  eft  comme 
fi  l'on  diioit  ,  Honiwe  -  Dieu  ,  non  que  les  deux  natures  foient 
mêlées ,  mais  parce  qu'il  eft  parfair  dans  toutes  les  deux.  On 
pourroic  encore  apporter  d'autres  paflages  de  les  Difcours  ,  où 
il  s'explique  avec  la  même  prcciiion:  mais  il  fu  Ait  d'ajourer  que 
les  Ecrivains  Syriens  Catholiques ,  qui  ont  écfit  dans  le  isàtat 
fiécle  que  lui  (  <^  ) ,  Tont  qualifié  Vénérable  »  entre  ajitiçs  Joliié 
Stylite  &  liàac  de  Ninives.  Timothée  Prêtre  de  Ceciftâmino* 
pie  ^  le  même  qui  fut  mis  en  la  place  de  Macédonius  ,  Patriar- 
che de  cette  Eglife ,  dans  fon  Llvis  de  la  léocptkm  des  Héréti-^ 


(«)  UiJ.f.  189. 

Credo,  Domine  ,  dtiM  iM>i  ineffe 
nanuras  %  akerani  Hip 
ftirpc  altrram  :  &  rpihialis  f|uiclcin  natu» 
àa  ex  Pâtre  tibitfli.Corpo(al}$  veto  »  6- 

que  divifienr.  f^co*.  Stm»J*LÊVm,im. 
i  BHiift.  Orim.f.  19»*      ,  I  ét  BnUf.  Hn4- 

DuM  nodonei  in'Bmmaiwde  foe-l    (d )  ïkid.  /.  19^ 


dko  :  eom  ncm|  è  &  Ekiini  t  rum  cire  , 
&  bominem  venim>  Nam  p«r  aman  (  oo> 
bifcum  )  fignificinir  mtnn  qwf  ei  «ob» 

eft  :  per  &  (  D  us  )  vi-ro  ,  d  v  r,irjs_  abf- 

3ue  diTjlîone.  Idem  cft  Immmnmtl  k  ooii 
iax,  Hmn^Dtm$,tnoa  quod  commifta*. 
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-ques  ,  adrcfTc  au  Prctre  Jean  ,  romrae  jufTi  Jacques  de  B.una  , 
orthodoxe  (f)  ,  le  diftinguanc  nommément  d'un  autre  iis  cc^uc  de 
même  nom ,  qui  avok  embrafie  le  parti  des  Euridiieiis. 

IIL  Ceft  iatic  à  tort  que  dans  ces  derniers  tems  quelques-  con?re 'i*  «I 
unsom  accufé  d'erreur  notre  Saine ,  6e.  qu*ib  ont  voulu  le  faite  thoijdt^desl 
paflèr  pour  un  des  Cheisde  Théréfie  Euddiieime.  Les  raifons^*^**^* 
qu'ils  en  donnent ,  l'ont ,  que  iaint  Jacques  efl  compte  parmi  les 
Dotleurs  de  i'Egîife  Jacobite  ou  Eutichicnnc  (/) ,  dans  la  con- 
feffion  de  foi  que  Ton  faic  fciirc  à  ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés ;  que  Ton  trouve  plufieurspaflligcs  de  les  Ecrits  dans  le  Trai. 
té  intitulé  :  De  la  foi  des  Pères  ,  &  que  les  Ecrivains  de  l'Hilloi- 
rc  Ncftorienne  mettent  Jacques  de  iiatna  de  pair  avec  Acacc  ; 
ajoutant  qu  il  avoit  étudié  les  Lettres  faintes  dans  TEcole  d*&* 
<lefle  »  qui  après  avoir  fuivi  d^abord  Théréfie  de  Neftoriiis  9  prie 
la  défeme  de  celle  d*£utiches.  Mais  il  efl  atfé  de  détruire  toutes 
ces  raifoos.  On  ne  dilconvient  pas  que  le  nom  de  faint  Jacques 
de  Batna  De  fe  trouve  dans  la  conteflian  de  foi  des  Jacobites. 
£j[l>ce  une  fuite  ,  qu'il  ait  défendu  leurs  erreurs  ?  Non.  On  y 
nomme  aufli  faint  Athanafe  ,  faint  Cyrille  &  faint  Ephrcm  , 
que  perfonne  ne  dira  avoir  favorifc  l'héréHe  Eutichicnne.  On  y 
nomme  encore  dans  quelques  raanulcnts  ,  iaint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  faint  Balile  ,  Tliéophile  d'Aléxandric  9  faint  Epi- 
phane  &  ^nt  Chryfoflome ,  dune  on  produilic  les  témoignages 
contre  cette  héréfie  dans  le  Coodfe  de  Calcédoine*  Il  finit  (Ure 
la  même  chofe  du  Traité  de  lia  foi  des  Feres ,  oà  les  Jacobites 
citent  bien  plus  fouvent  faint  Cyrille  >  faint  Atfaanafe  9  fiûni: 
Grégoire  de  Nazianzc  &  les  autres  Pères  Catholiques  y  que  faint 
Jacques  de  Batna.  A  legard  de  ceux  qui  ont  écrit  THifloire  des 
Isfcftoricns ,  comme  iîs  n'ont  vécu  qu'après  le  dixième  ficelé  , 
leur  témoigna gne  ne  peut  être  d'un  grand  poids  en  ce  qui  re- 
garde faint  Jacques  de  Batna  ,  qui  vivoit  dans  le  quatrième  & 
le  cinquième.  Il  paroît  d'ailleurs  qu'ils  ctoicnt  peu  au  fait  des  af- 
faires de  Syrie  ,  dans  ce  qu'ils  difcnt  de  l'Ecole  d'EdelTc.  Ils  lup- 
polènt  viftblement  »  qu'il  n'y  avoit  en  cette  Ville  qu'ait  iêtile 
Ecole  ou  les  Méfopotamiens  s*aflcmhlolent  inctiftinâenient  avec 
les  AITyriens  &  avec  les  Perfes ,  ce  qw  dft  détruit  par  le  témoH 
gpag^  de  Théodore  Le£(air  9  qid  miasque  daiiemilnt  plilfieucs 


(  «  )  F.iiti:hianifl.r  ,  conimquc  fodalis 
Diofcoras,  ac  deindè  Severus  Jacobus , 
non  ille  Aanianim  onbodoziu',  ftd  ftlks 
.cemiqpK  Anplwli.  lUi.pfg* 


1 1  :  r:f  Tmm.  y  Umm*  SaUf»  Gi9t0  C«nI. 
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Ecoles  dans  la  Ville  d'Edeffe ,  &:  une  particulière  çout  les  Per- 
^^^{k)  9  où  en  effet  ceux  qui  pré lidoicnt ,  crile  ignoicntles  erreurs 
de  Neftorius  6c  de  Théodore.  Le  même  Hiftoneh  ajoûte ,  que 
rEmpercur  Zénon  informé  de  la  niauvaife  doéfarîne  qu'on  en- 
leignoic  dans  cette  Ecole  ^  la  détruiflt.  On  objeâe  encore ,  que 
Jàinc  Jacaucs  de  Batna  ,  en  parlant  du  Concile  de  Cakédouie 
dans  un  ae  fes  Difcours  ,  dit  qu'il  fût  aflemblé  par  les  mauvais 
Anges ,  &  qu'ils  en  furent  les  Confeillers  ;  que  dans  une  Lettre 
â  Samuel,  Abbé  du  Monaflere  de  faint  Itiac  à  GabuJa(A)  ,  il 
nie  que  les  deux  natures  &  leurs  propriétés  ioient  demeurées  en 
Jefus-Chrifl  anrcs  1  union  hypollauque:  ce  qui  eft  l'hcréfie  des 
Jacobites ,  c*eft-à-dire ,  des  Jiutichicns  j  &  qu'il  enfeigne  la  mê- 
me doÔrine  dans  un  autre  DHcoors  imirulé  :  De  la  Vierge  Men 
de  Dieu,  Avant  de  répondre  à  cette  objection  »  il  eft  bon  d'aver- 
tir >  que  prefque  âufTi-tôc  que  le  Concile  de  Calcédoine  eut  con^ 
damné  rhéréfie  d*£utiches ,  ceux  qui  en  étoientie£btcurs,  com» 
mencerent  à  corrompre  les  Ecrits  des  falnts  Pères ,  &  qu'ils  en 
attribuèrent  plufieurs  à  faint  Athanafe,  à  fTint  Grégoire  Thau- 
maturge, &c  au  Pape  Jules ,  qui  croient  véritablement  d'Apol- 
linaire :  &  cela  dans  la  vue  d'engager  par  ces  autorités  refpe£b- 
bles,  le  peuple  dans  l'erreur.  C'efl  ce  que  rcmoîgncnt  les  Moi- 
nes de  PalefUne  ,  dans  le  troifiémc  Livre  de  1  Hilloire  d'E- 
vagre  (0*  A  régarddu  premier  Sermon  objeâé  fous  le  nom 
de  faint  Jacques  de  Batna  .  nous  répondons  qu*il  lui  eft  fiiulfe* 
ment  attribué  ;  que  dans  k  manufcirit  fur  lequel  on  le  cite  ,  il 
|K>ne  fimplement  le  nom  de  Jacques  j  ùm  dire  qui  il  étoir  ; 

3u'ainn  il  peut  être  d'un  tout  autre  Jacoues  que  de  l'Evêque 
ont  nous  parlons  ;  que  le  ftyle  en  efl  li  bis fi  peu  châtie , 
qu'on  ne  peut  le  regarder  que  comme  indigfic  d'un  ii  habile 
homme;  &  qu'il  paroît  par  le  commencement  de  ce  Difcours  y 
que  TAuteur  vivoit  fous  Tefclavage  des  Mahométans  :  ce  qui  ne 
le  peut  dire  de  faint  Jacques  de  Batna,  more  avant  que  Maho- 
•mec eut  rien  entrepris.  On  pourroit  répondre  à  lobjecdon  tirée 
de  la  Lettre  à  Samuel ,  qu  elle  a  été  conompoe  par  les  Jacobi- 
tes: mais  làiis  recourir  à  cette  fokition  ,  on  peut  dire  que  cet 


'.  {g)  In  urbe  EdefTa  erat  Schola  Cbriftia- 
Ferfioe  gentis ,  at  aiont ,  ex  aao  fac- 
àamA^vit  Petùt  Nfftncwntre  ncnfim 
.wqaetentur  ,  cùm  quttiam  qui  Neftorittc 
Theodori  dugmata  atnpleâebantur  »  ei 
^diolae  prxfuiilinï ,  Se  doârinam  quat  ip- 
<» fl«ceb«  Ht6$  tndMîllMK.. Zcno 


Imperator  SchoVim  aux  Perfarum  Toca^ 
batur ,  in  Urbc  Edell*  fitam  fuAolit  tP- 

3UC  eveim  >  m  pocè  qoz  Nedorii  &  Tltel^ 
ori  doârinam  auditoribitt  ;  tnfiùlMieU 
Thiod.  IaB.  L.  i ,  Hfj/I. 
(i)  Tm,  I  Bikikt,  Âgkmm^f*  M««> 
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Evcque  ne  nie  point  qu'il  y  aie  deux  natures  en  Jcfus  -  Chrift  , 
mais  feulement  qu'elles  fubiiilent  en  deux  pcrfonnes  cliibnguccs 
réellement  Tune  de  l'autre.  Ceft  ce  qu'il  marque  ,  lorfqu  il  con- 
damne Neftorius  (  It  )  pour  avoir  foucenu  qu  il  y  avok  en  Jefu»- 
Chrift  »  nèm  depuis  l'union  9  deux  natures  dminÛes  &  fépa- 
xées»  &  qiie  chaque  nature  avoit  fa  peifonne  qui  fubMoit  fé- 
parémentpar  elle-même.  S'il  s'exprime  moins  nettement  dans 

-  cette  Lenre  fur  Véxiftence  des  deux  natures  même  après  Tunion: 
il  le  fait  ailleurs  en  de?  rermcs  plus  expreflifs.  Nous  les  nvons 
rapportes  plus  haut  :  &  Ils  iutiilcnt  pour  montrer  la  faulfccé  de 
ce  que  dit  Denys  Patriarche  des  Jacobiccs ,  dans  fa  Chronique  , 
que  Jacques  de  Saruguc ,  comme  il  l'appelle  ,  fe  fcpara  de  la 
communipn  de  Paul  d' Antioche  ^  parce  que  celui  -  ci  confelfoic 
deux  natures  en  Jefus-Chrift. 

ly •  Saint  Jacques  compofa  un  erand  nombre  d*£crit$ ,  partie  ses  £crit^ 
en  pfofe  &  partie  en  vers(  / ).  Ils  font  en  manufcrits  dans  la  Bi- 
bliotéque  du  Vatican      il  n*y  en  a  encore  aucun  qui  ait  été  mis 
fous  la  preffe ,  Ci  l'on  en  excepte  fa  Liturgie ,  qui  a  été  donnée 

-  en  latin  par  MonHeur  Renaudot ,  dans  le  fécond  tome  des  Li- 
turgies orientales.  Il  ert:  auflî  Auteur  des  Rits  du  Batême  ufitcs* 
dans  TEglifc  des  Syriens.  Outre  la  Lettre  à  l'Abbé  Samuel  dans 
laquelle  il  combat  la  plupart  des  hércUcs  qui  fc  font  clevccs  fur 
les  myflcrcsde  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ,  &  ou  il  fait  voir 
contre  les  Eutichiens  ,  qu  il  y  a  deux  natuies  en  Jefus- Chrift 
unies  en  une  feule  perfonnc  ;  il  y  en  a  une  autre  à  Etienne  Bar* 
fiidaHi  d'Edefle  ,  où  il  montre  par  l'autorité  de  TEcriture,  Té* 
rernité  du  Pandis  8c  des  fopplices  que  fes  méchans  foufirironc 
dans  TEofer  »  une  tr^fiéme  a  Jacques ,  Abbé  d'un  Monafteie 
d'Edeife  appellé  de  PAme,  dans  laquelle  il  donne  Pexplicatkll 
de  deux  panages  de  la  première  Ëpître  de  faim  Jean ,  &  de  œ 
■  que  dit  faint  Paul  dans  l'Epître  aux  Hébreux  :  Si  nous  p^'chom  i§ih»n^^t, 
vohntatrcment  nfrè^  avoir  reçu  la  connoijfance  de  la  vérné  ,  tLn*y 

41  plus  à  l'ai;emr  d  tiojite  pour  les  péchés  :  une  quatricmc  qui  con-  " 
tient  l  eloge  de  Phumilité  &  de  1  amour  divin  ,  &  qui  cnlei^^ 
â  éviter  les  pièges  que  le  monde  tend  a  ia  vertu  j  &  un  iixieme 
OÙ  Ikint  Jacques  déplore  le  malheureux  état  de  notre  natuxe  qui 
eft  entrainée  aux  vices ,  quoiqu'elle  aime  la  venu.  On  trouve 


ik)  Aufîi';  'ft  Neftorius  (latucre  duas 
saturas  exprcUcâc  diflinôc  m  Chriflo  «' 
iiim< pofWinionem  numerandas  elfe,  &l 


qazdiflinaù  per  fefiibliftac.r«Ni.  I  AlM; 
Oritttt.  pjif.  157. 


Digitized  by  Google 


I 


'    55<3      ^-  JACQUES  ,  EVESQUE  DEBATNA 

dans  les  mcmcs  m^inufcrirs  pliiiicurs  Homélies  ,  fçavoir  fur  la 
Naiflancc  du  Sauveur,  la  Fcte  de  rEpiplumic  ,  le  jeûne  du  Ca- 
rême ,  le  Dimanche  des  Rameaux ,  le  Vendnsdi  de  la  Paillon  ^ 
&  fur  le  Dimanche  de  ]a  RéTurreâian.  Toutes  ces  Hornébes  fonc 
en  profe. 

ilc^uci  ^'  ^^^^  mêmes  manufcrîts amcieimenc  deux  cents  trente 
J'^^s^^  '  &  un  difcours  en  vers  de  différences  mefures  &  fur  différents  fu- 
jets (w). Le  premier  eft  celui  gu'il  compofa  étant  jeune,  fur  le  char 
d'EzcchicI  par  ordre  des  Eveques.  Tl  yen  a  pluficurs  fur  I*EgIife, 
&  fur  la  fiintc  Vierge ,  qu'il  qualitie  toujours  Mere  de  Dieu. 
Ce  qu'il  dit  de  l'Incarnation  dans  le  vingt- deuxième ,  cft  une 
preuve  fans  réplique  ,  qu'il  pcnloit  fnincmcnt  fur  ce  Al)  lkrc. 
«Ne  comptez  pas,  dic-il,  deux  fils  (»)  >  i'un  Dieu  &c  l'autre 
«Homme.  Il  n'y  a  qu'un  Chrift,  qui  ell  Fils  de  rHomme  & 
»  Dîeu  :  à  lui  &;  dans  lui  eft  la  divinité  6c  Thumanité  :  les  pce- 
n  miers  êt  les  derniers  lui  appartiennent ,  mais  il  n'efl  pas  diviîe 
»  en  plufieuts  parties  ou  en  nombre  ;  car  il  eft  Fils  unique  de  un 
»  en  tout,  fi  vous  le  connoilTez  bien.  Le  Père  n'en  a  pas  engen- 
»  dré  une  panie  ,  &  Marie  Tniitre  :  il  efl  tour  engendré  du  Pere 
»&  tout  ae  la  fille  de  riiommc  ».  Dans  le  vingt  -  troificmc  ,  il 
combat  un  Anonyme  ,  qui  avouoit  bien  que  Marie  avoir  été 
vierge  avant  fon  enfantement,  mais  qui  foutenoit  qu'elle  avoir 
depuis  perdu  la  virginité.  Le  vingt  -  kptiémc  cil  un  éloge  de 
l'Empereur  Conftantin  &  des  Pères  du  Concile  de  Nicée ,  avec 
une  explication  de  leur  Symbole.  Le  centième  eft  fur  PApôtie 
Adée  êt  Al^ar  Roi  d'Edefiè.  Saint  Jacques  y  parle  de  la  Let- 
tre &  de  la  députation  de  ce  Prince  à  JeUis-Chrift ,  &  de  la  lé- 
ponfe  qu'il  en  reçut.  Dans  le  cent  feptante-huitiéme ,  qui  traite 
de TËudiariftie  ou  de  la  manière  de  s  approcher  des  Sacremens  , 
il  enfergne  que  nous  voyons  fous  îe  pain  &  le  vin  pofés  furTAu- 
tel  (  0 1 ,  celui-là  même  qui  donne  l'être  à  ces  corps  de  feu  qui 
font  placés  dans  la  lublime  région  j  &  que  celui  qui  s'approche 
de  ce  Sacrement  avec  un  cœur  rempli  d'envie  &  de  fraude  con- 
'tre  fon  prochain ,  imite  Judas  à  qui  le  Seigneur  ne  donna  point 


(m)  ttU,  fof. 

(»)  Noii  duo5  nvmerare  ,  alrerum 
Deuni  &  Honunem  alterum  :  unus  d\ 
Cnim  Chriïtas  ,  Filios -hominîs  idemqu:; 
Deas.  Ipfi&  i:i  ipfo  ineft  difinit.is  arqae 
hamanicas,  eju(que  iunc  cùm  prima  tùm 
nofiffian*  nec  in  partes  aut  numéros  di- 
vUinc:  wu^eainuipiia  cft,  tot«fiyi«ii> 


nw ,  û  ip^an  benè  noverâ.  Men  fitmn 

i  jus  genuit  Pater  ,  &  partem  Maria  :  fed 
tûcas  a  Pacre ,  totufque  à  Filia  homiiuf 
geninu  eft.  Jacob.  Sàm,    itfmB.  Vhft 

(  0  )  Qui  ,igneos  in  fublimi  re^ione  Tua 
inflamtnai  ,  eam  fob  pane  &  yido  fuper 
meniain  intnerii.  lotH»finh  i7t/.  iU» 
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EN  MESOPOTAMIE.  Ch.  XXXVI.  55, 
fon  Corps  (p)  >  H  le  rompit  toutefois ,  de  dîftribuant  fon  Corps  de 
fon  Sang  fur  la  table ,  il  le  donna  aux  onze  Difciples ,  afin  qu'ils 
en  mangeafTent  faintemenr.  Mais  parce  que  Juaas  inéditant  de 

la  fraude  dans  fon  cœur ,  n'ccoit  pas  digne  de  le  recevoir'^avec 
les  Dirciples  ,  le  Sauveur  l'empêcha  d'y  pamcipcr.  Les  Com- 
mentateurs Syriens  {q)  citent  louvent  ce  palTagc  de  faim  Jac- 
ques ;  mais  ils  prérendent  qu'il  n'a  voulu  dire  autre  chofe  par 
ces  paruks ,  iinon  que  ce  Traître  n'avoit  pas  reçureffètde  TEu- 
chariftie  ,  qui  confifle  dans  la  rémiflion  des  péchés.  Il  décrit 
dans  le  1 88  '  (  r  ) .  llilftoîre  de  Tlnvention  de  la  Croix  par  fainte 
Hélène ,  à  peu  près  en  la  manière  quelle  eft  rapportée  da»  les 
Aâes  fabuleux  que  nous  en  avons  &  qui  font  nommés  après  kf 
Aâes  de  faint  Silveflre  dans  le  Concile  de  Rome  fous  Gâafè. 
Il  fuit  aulTi  les  faux  Aâes  de  faint  Silveftre  dans  ce  qu'il  racon« 
te  de  \.\  Icpre  de  l'Empereur  Conll.inrin  (  j ),  &  de  ce  que  ce 
Prince  auroit  tait  pour  s'en  guérir,  s'il  n'en  eût  été  détourné  par 
ce  faint  Pape.  Il  marque  dans  le  192^.  qui  efl  en  l'honneur  de 
faint  Abibus  Diacre  ,  mirtirifé  à  Kdeffe ,  eue  les  Payens  lui 
reprochant  qu'il  adoroit  un  homme  ,  il  répondit  :  Ce  n'eft point 
un  homme  que  fadorc  ,  mais  Dieu  qui  a  pris  un  corps  &  qui  - 
s^efl  fait  homme.  Je  fadorc  parce  qu*il  eâ  Dieu  avec  ion  Pcre. 
Il  y  a  pluûeurs  autres  Difcours  manufcrits  fous  le  nom  de  iaint 
Jacques  de  Batnay  dans  laBibliocéaue  du  Vatican.  Mais  ouilsne 
font  point  entiers,  ou  ils  font  d'un  ityle  différent  du  ilen^Etlenné 
dl'Ëaen  dans  fon  Apologie  pour  les  Maronites ,  cire  un  paflàge 
d*un  autre  de  fes  Sermons  intitulé  :  De  tutUité  que  les  morts  rtf- 
tirent  en  t autre  vie  des  Satrifices  que  ks  vivons fim  offrir fÊureuse^ 
in  cette  vie. 

VL  George  ,  qui  avoir  été  le  difciplc  de  Iaint  Jacques  de  Son  éloge  par 
Batna ,  fit  fon  éloge  après  fa  mort  (r).  On  ne  Ta  pas  encore  rendu  ^^.^^ji^ 
fubtic;  &  Ton  ne  fçait  point  que  ce  George  ait  corapofé  dau^^****^ 
très  Ecrits. 


(tï  Qî*'  invidia  «c  fraade  in  proximum  '  me  hk  ditabatur ,  à  fando  eum  prohfboft 
fbam  ptenas  eft,  Judam  imitatur,  cui ,  quod  fun^erc  illud  cum  DifcipuUs  i)au4 


-<«rpa^ruuin  Doniinus  imjuaqoam  tradr 
dit.  f  régit  enîm  iUe>  corpoj^oe  &  r*ngut* 
vem  finm  (bper  menfim  dmribtiens,  por- 

leiit  andecim  Difcijiulis  ur  ex  eo  faniflè 
xuandacaxeiu:  ôt.  q^oi»  Judas  Craudcnajiir 


quaquam  dignftscnt,  ]èU,f,  |a|^ 
if  )  mJ.f.  }i> 
(r)  Uid.p.  U7' 
(  s)  un.  fort».  1  S^, 


Digitized  by  Google 


SIM  E  ON 


CHAPITRE    X  XXVIÏ. 

m 

Smim ,  Evé^  de  Be^-Arfam, 

SiméonEvc- 1.  O^Imbon,  fuiTiommé  SoPHtSTS  FsRSANyfiitfaitEveqiie 

HmenPeV-  *5  de  PEglifc  de  Bcth- Arfam , OU  fcloii  d  autres,  de  la  VUIe 
tt  .  vers  l'an  d*Arlkm  dans  la  Perfe  )  ,*vcrs  Tan  5 10.  Fendant  qu*il  gou* 
/io,ju(qu'en  vemoir  cette  Eglife,  il  convertit  trois  des  principaux  de  laSe- 

£le  des  Migcs  5  &  les  batifa  après  les  nvoir  inflruits  de  li  Re- 
ligion Chrétienne.  Ceux  de  cette  Scè^e  en  ayant  ccc  informes  , 
les  déférèrent  au  Roi ,  oui  ordonna  qu'ils  fer  oient  mis  à  mort  , 
s'ils  n'abjuroient  la  foi  de  Je  fus  -  Chrift.  Soutenus  par  les  ex- 
hortations de  l'Evêquc  Siméua  ,  ils  rcfifterenc  courage ufement 
aux  menaces.  Le  Roi  les  voyant  fennes  dans  !a  confeflion  de 
leur  foi ,  leur  fit  trancher  la  tête  le  dixième  jour  depuis  leur 
Bacêine* 

$etBcriK*  IL  Ce  ne  fiit  pas  feulement  de  vive  voix  que  Siméon  fit  voir 
fon  zélé  pour  i'Eglife  Catholique,  il  en  défendit  la  doârinc  par 
fcs  Ecrits  contre  les  Neftoriens  ,  qui  s'efforçoient  d'infeâer  la 

Pcrfc  de  leurs  erreurs.  11  efl  vrai  qu'il  donna  lui-même  quelque 
lieu  de  le  fulpccter  dans  la  foi  en  recevant  rHénotic  de  Zenon  : 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul  des  Evêques  Catholiques ,  qui ,  par  je 
ne  fçai  quel  motif  de  crainte  ,  tirent  ce  que  l'Empereur  deman- 
-  doit  deux  a  ccc  égard.  Flavien  Patriarthe dAntioche ,  &  EUe 
Evêque  de  Jcrufà&m ,  eue  Ton  n*ac^e  poinc  d^éréfie  ^  Ibulcrt- 
virem  aulfi  THénotic.  Il&ut  ajouter  que  dans  les  deux  Letnes 
qui  nous  relient  de  Sjméoà  ,  Il  ne  dit  jamais  rien  «contre  le  Cotv* 
cile  de  Calcédoine  \  qu*au  contraire  >  il  y  approuve  la  foi  des 
Evêques  Catholiques  (  ^  )  9  qui  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  , 
écrivirent  à  l'Empereur  Léon  ,  pour  Taflurer  qu'ils  recevoîent  le 
Concile  de  Calcédoine.  Nous  avons  dans  le  fécond  tome  des 
liturgies  Orientales  {  £  )  ,  celle  que  Siméon  compoia  pour  les 


{•)  AssEM.  Tom.  t^.  ^4T. 

{b)  Sefe  à  vera  fanâorum  Patrum  fide 
fegrefçaniiic ,  4|aaiii  tfifià  ikiiâis  Ai>oflo- 
lit  tradiram  «corpcmnt ....  qaam  fecuci 
foDt  confirmanintque  qnadriDgenti  nona- 


î^enra  êv-qninqnc  Frircopi  Alexandrie  ma- 
gna: ,  Aiuiochix  m  6_vna ,  Cappadocix& 
Gabnx.  Uid.p.  jf  j. 

Eglifes 
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EVESQUE  DE  BETH-ARSAM.  Ch.  XXXVII.  55  j 
E^Iifes  de  Perfe.  On  l*a  quelquefois  attribuée  à  Philoxenc  , 
mais  par  une  erreur  vilîble.  Celle  de  Philoxenc  le  trouve  dans  le 
même  Recueil ,  &  commence  différemment  de  celle  :ie  Siméon. 

III.  Sa  Lettre  fur  Barlauma  Evêaue  de  Nifibe  ,  ôc  contre  ^^^^  jtjJJJ^ 
rhércfîe  Neftorienne  (d)y  n'a  point  a'infcriptîon  dans  le  ma-  fie^Neftwior 
nuicrit  d'où  on  Ta  tirée  ,6c  on  n*y  lie  point  le  nom  de  k  per-  ne. 
fonne  à  qui  11  PadreiTa.  On  conjecture  que  ce  fut  à  Siméon  Abbé 
de  Gabura ,  à  qui  il  écrivit  une  autre  Xxrttre  dont  nous  parlerons 
ci-aprèS)  &  dans  laquelle  Pon  voit  que  Siméon  avoit  coutume 
de  donner  avis  à  cet  Abbé  ,  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à  Tcgard 
de  la  Religion  chrétienne  ,  tant  dans  la  Perfe  que  dans  les  envi- 
rons. Il  marque  dans  cette  Lettre  ,  les  commcnccmcns  Se  les 
progrès  de  Ihcrcfie  Neftorienne  ,  montrant  qu  ils  font  puifce 
dans  les  erreurs  des  Juifs ,  des  Ehioniccs ,  de  Paul  de  Saraofa- 
tes ,  6c  de  pluiicuis  autres  Hérétiques  qui  ont  vécu  dans  les  pre- 
miers fiédes  ;  que  Nefiorius  en  swM  particulièrement  été  infec- 
té par  Théodore  de  Mopfuefte,  oui  Tavoit  lui-même  reçue  de 
Diodore  de  Tarie*  Il  accufe  de  la  même  erreur  Thcodoret  , 
Ibas  »  Maris,  8c  un  nommé  Elita  Prêtre  dEdeffe,  qui  enfeignoic 
dans  î'EcoIc  des  Perfes  établie  en  cette  Ville.  Pour  donner  au- 
torité à  cette  dodrinc ,  les  Perfes  affemblercnt  plufieurs  Syno- 
des ^  tant  d  îns  leur  Province  que  dans  quelques  Villes  d'AflTy- 
rie  ^  nommcmcnt  à  Seleucie  ,  à  Cteflphon ,  où  ils  la  ccnfirmc- 
lent  par  de  nouvelles  formules  ,  donc  la  foi  étoic  toute  oppofce 
â  celle  qui  nous  eft  venue  des  Apôtres  ,  à  celle  des  Conciles  de 
Nkéc  tous  le  grand  Gonftantin ,  de  Conftantinople  fous  Théo-^ 
^fe  Tanden,  8c  d*Ephéfe  fous  Théodofe  le  jeune  ;  à  celle  des 
4^5  Evêques  qui  écrivirent  à  TEmpereur  Léon ,  &  à  celle  d'un 
jgrand  nombre  d'autres  Evêques  Catholiques  affcmblés  à  Seieu- 
cie  &à  Ctefiphon  l'onzième  année  du  régne  d'Ifdegerde  avec 
Maruthas.  Siméon  ajoute  ,  que  tous  ces  Evêques  chacun  dnns 
leur  tems,  dirent  anathême  à  tous  ceux  qui  faifoicnr  proK  lTion 
du  Neflorianiljne;  que  la  foi  orthodoxe  fut  mainccnLC  d  in^,  tou- 
te la  Perle  juiqu'a  la  vingt- feptiémc  année  du  Kui  i^hcrozes  , 
mais  que  les  Evêques  de  ce  Royaume  ayant  abandonné  la  vérité, 
ittt  8c  beaucoi^  d*autres  s*étoient  féparés  de  leur  communion ,  en  . 
leur  difant  anathême  ,  de  même  qu  à  EutichesAe  à  tous  les  autres 
qui  penfolent  comme  eux  fur  le  myflere  de  Tlncarnation  ,  &  qui 
ne  reconnoiflbient  pas  que  Matie  fût  véritablement  Mere  de' 
Dieu(e). 

(i;  AssBM.  Tarn,  f,  )4(.  I  Dçijgenitrican  etfêt  .«iwhenu  fie  Wi% 

(Ô  Q^i^quis  noQ  confitetitf  Mamm  |/.  }/<• 

Tome  Aaaa 
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S  î  M  E  O  N  , 
Lrctie  tou-  IV.  La  iccondc  LcLtic  de  Simcon ,  qui  cft  adrefiee  à  TAbbc 
?!*rTdI?  Ho"^  de  Gabula ,  renferme  l'hiftoirc  depluTieurs  Manm  des  Home* 
«VeruL-s,  a  7-  fîtes  daos  Ics  Indes.  Ces  ^  l  uples  avoienc  depiûs  ioi^<-cenis  em- 
nu  en  Ga-  bralTc  la  ibi  Catholique  (fj ,  &  te  Roi  d*£chiopie  leuravoiii  donné 
un  Chef  qui  profeflbit  la  même  Religion  queux  ;  mais  celui-d 
écant  morCyDunaan  homme  impie  &  cruei^qui  profefibic  le  Judaii^ 
me,  s^cmpara  du  gouvernement.  Simcon  m.ircjue  au  commence- 
ment de  cette  Lettre,  quil  en  avoic  écrit  une  autre  à  TAbbc  de 
Gabula,  dans  laquelle  il  lui  faifciL  part  de  ce  qui  le  paflbit  dans 
la  Perle  8c  dans  TArabie.  Nous  ne  l'avons  plus.  11  rapporte  dans 
celle-ci  la  manière  dont  Dunaan  peri^cuta  les  HomciiLcs  pour  les 
obliger  à  embiafTer  le  JudalTme ,  particulièrement  ce  qu  il  fit 
foufirir  à  Arethas  Prince  de  la  Ville  de  Nagran^pour  robligerà 
renoncer  à  la  foi  Catholique.  Arethas  étoir  un  vieillard  vénéra- 
ble âgé  d'environ  quatre*  vingt  quinze  ans*  Il  parla  avec  force  au 
Tyran ,  lui  protc  fi  ant  qu  il  ne  changeroit  jamais  la  foi  qu'il  avoit 
donnée  à  Jclus-Chrift.  II  exhorta  ies  Chrétiens  qui  Taccompa- 
gnoient  ordinaiicmcnt  )  ,  à  pcrlévcrcr  atifli  dans  la  foi:  8c 
tous  ayant  répondu  qu'ils  ne  Tabandonneroient  point ,  Se  qu'ils 
ctoicnt  prêts  de  mourir  avec  lui  pour  Jcfus-Chrift ,  ils  allèrent 
enetktavcc  une  ardeur  incroyable  lubir  la  Sentence  de  raorc 
que  Dunaan  prononça  contre  eux.  Us  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment le  baiièr  de  poix  :  puis  Arethas  ayant  fait  fur  tous  le  ligne 
de  la  croix ,  il  préienta  fa  tête  au  bourreau  qui  la  lui  trancha.  Les- 
autres  Chrétiens  rouSrirent  le  même  fuppuce.  Il  y  avoit  parmi 
eux  un  enfant  de  cinq  ans  que  l'a  mcre  menoic  avec  elle  par  la 
main.  Le  Roi  fit  fon  pofiiblc  peur  le  dérourner  de  la  iuivrc ,  mais 
inut!lemcnt(  h  ).  On  fit  mourir  la  mere ,  &  l'enfant  voyant  qu'on 
lavoir  jcttée  dans  un  bûcher  pour  être  confumée  par  les  flammes, 
y  fauta  de  lui-même  reçutaveclcs  autrcsla  couronne  du  mar- 
tyre ;  d  autres  difent ,  qu'il  fut  élevé  à  la  Cour&  envoyé  depuis 
à  fEmpereur  Juftinien.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre  >  Siméon  prie  l'Ab- 
bé de  Gabula  de  donner  avis  du  martyre  d* Arethas ,  aux  Abbés 
des  autres  Monafteres  âe  aux  Ëvêques»  particulièrement  à  celui 
d'Alexandrie  »  afin  Qu*ib  écriviffent  au  Roi  d'Ethiopie  pour  l'en- 
gager à  donner  du  iecours  auxHomerites>&  de  s'employer  auffi 
auprès  des  Pontifes  des  Juifs  qui  demeuroient  à  Tibériade  ,  afin 
qu'ils  écrivirent  eux-mêmes  à  ce  Roi  Juif  pour  faire  cefferla  per- 
lécucion  qu'il  faifoic  aux  Homcrites.  Ccll  tout  ce  quenouslça- 
vons  de  l'Evêque  Siméon  dont  on  met  la  mort  en  5  2  5 . 
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BOECE  ,  SENAT.  ROM  AIN.  Ch.  XXXVIII.  yçy 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Boece,  Sénateur  Romain 

ARTICLE  PREMIER. 

Hijhire  de  fa  vie, 

T3  Oeqb  connu  dans  rântiquké  fous  les  noms  «TAnitius  ,  NaiiTance  de 
J3  Manlius,  Torquatus  ,  Severinus  ,  Boetius  , ***«**«''^^ 

nacjuk  à  Pvomc  l'an  470.  L'Empire  d'Occident  fetrouvoit  alors 
dclolc  par  les  ravages  que  les  Barbares  avoicnr  fiirs  dans  fcs  plus 
belles  Provinces,  qu'ils  s'ctoienc  partagées  aprjs  ivoir  rcnvcilo 
les  plus  anciens  monumens  de  la  puiflance  Romaine,  ils  sYcoicnc 
rendu  maîtres  de  Rome  &  de  toute  l'Italie  :  &  comme  ils  fai- 
foient  profeflîon  de  l'Arianifme ,  cette  hcrciie  qtiiy  etoit  prei- 
que  éteinte^  y  reprit  de  nouvelles  forces.  Ce  fut  dans  ce  teras  mal- 
heureux que  Dieu  fit  naître  Boece  pour  être  un  jour  le  dé&nfeur 
de  Ja  vérité. 

1 1.  Flavius  Boece  fon  pere  /  ayant  reconnu  en  lui  dès  i^jS^^ 
fcs  premières  années  d'heurcufes  difpofitions  |  pour  les  fcicn-  480. 
ces  &  pour  la  vertu  ,\  n'obmit  rien  de  ce  qui  pouvoir  les  fai- 
re croître.  Mais  Rome  dans  l'état  où  elle  croit  réduire  ,  né- 
toit  plus  un  lieu  propre  à  former  un  jeune  homme.  11  l  envoya 
donc  à  Athènes,  après  avoir  pris  là-deflus  le  confcil  du  Pape 
Simplice.  Boece  n'  i\  oie  alors  que  dix  ans»  Il  ne  trouva  point  à 
Athènes  ce  que  l'un  avuic  cipeic ,  les  Ecok^  de  cette  Viiie  n'é- 
tant plus  >.comffle  autrefois  f  celles  de  la  ragelTe ,  ni  le  féjour  des  • 
beaux  Arts.  Après  les  avoir  fréquentées  pendant  un  an  ou  deux» 
il  s'en  dégoûta  :  mais  par  refpeâ  pour  Ton  pere  il  y  continua iès 
études,  9c  paflant  d'une  fcience  à  une  autre  (;) ,  il  raffemblaen 
lui  par  fes  propres  travaux  ce  que  Ton  avoir  le  plus  adooiré  dans 
tous  les  Maures  de  la  Grèce.  Il  lut  leurs  Ouvrages,  &  traduifit 
même  en  fa  langue  ce  qu'ils  avoient  écrit  de  mieux  ,  fçavoir  la 
muliquc  de  Pythagore,  l  Alhonomic  de  Ptolemée  ,  l'Aritlimé' 
tique  de  Nicomaquc  ,  la  Gcomctrio  d'Euclides ,  la  Théologie  de 

{ /)  Casszod.  Ut,  I ,  Efijl.  4f .  ^  Hifi.  éi  Bnct,  à  fmii  m  tjtu 
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Platon  ,  la  Logique  d'Arillote  &  les  Mcchaniques  d* Archîmep 
des.  Cafliodore  qui  avoir  lu  ces  tr.iduftions  (/) ,  ]estrotivottfipa]> 

fnircs  ,  qu'il  n'a  pns  craint  de  le  s  préférer  aux  originaux. 
^atike'^Jfe  mort  de  Flavius  Bocce  ion  pcrc,  arrivée  en4po, 

«urie  *      trois  ans  après  fon  dernier  Coniul.it ,  l'obligea  de  revenir  à  Ro- 
me. Il  y  fur  quelque  tcms  après  ,  déclare  Patrice.  Mais  il  faluc 
faire  violence  à  ia  modcftic  pour  le  contraindre  d  accepter  cette 
dignité  dans  un  âge  il  peu  avancé;  car  II  n*avoît  pas  encore  30 
ans.  Il  n'y  eut  que  la  vue  du  bien  public  qui  la  lui  fit  acepter  (m).. 
Ce  fut  aufli  par  confîdération  pour  fa  famille  ,  qu*il  s'engagea 
dans  le  mariage.  Il  époufa  la  fille  de  Feftus  nommée  Elpis ,  au- 
tant recommandable  par  fa  piété  &  les  agrémens  de  fon  efpric, 
que  par  la  beauté  de  fon  corps.  Elle  ne  lui  donna  point  d*en- 
fans  ,  étant  morte  à  Pavie  quelque  tems  après  loti  mariage.  Cefl 
à  Eipis  que  l'on  attribue  les  Hymnes  (»)  que  rEo;lire  chante  en» 
core  le  jour  de  la  Fête  de  fiint  Pierre  St  faint  PauL  Bol  ce  prit  en 
fécondes  noces  Rull»cicnne  IjlicdcSymmaqueSénitcui  Romain, 
Dieu  bénit  ce  mariage  par  une  nomoreufe  poftérité* 
iienrivdans    IV,  ts  Roi  ThécKloric  s'étânc  préfènté  pour  entrer  dans 
Rome,  fur  la  fin  de  Tan  500  ,  le  Sénat  aUa  fort  loin  à  fa  ren- 
TbSdo^.   contré  :  8c  Bocce,  comme  le  plus  éloquent  des  Sénateurs ,  porta 
la  parole  :  ce  qu  il  Ht  avec  tant  de  dignité ,  qu*ii  plûc  également 
au  Roi ,  aux  Goths  Si  aux  Romains.  C'croit  un  ancien  ufagc  , 
que  les  Conquérans  &  les  Empereurs  ,  loriqu'on  leur  décernoit 
les  honneurs  du  triomphe  ,  laifoicnt  au  peuple  &  à  toute  Tar- 
mée  un  mafjnifique  feflin:  foit  que  Théodoric  ne  fut  poinc  au 
fait  de  la  cuùLLîmc  des  Romains  a  cet  égard  ,  luit  pour  quc^l- 
que  autre  raifon  ,  il  n'avoit  donné  aucun  ordre  de  recaler  !e 
peuple  ni  fes  foldats.  Boëce  s'en  étant  apperçu  ,  fit  à  îinflant 
areUcr  à  fes  frais  des  tables  par- tout,  qui  furent  ferviés  avec  au- 
•  tant  de  fumptuoHté  que  d'abondance.  Mais  pour  en  lailTcr  tou- 
te la  gloire  au  Sénat ,  il  engagea  les  Confuls  ordinaires  d  en  faire 
les  honneurs ,  fe  contentant  de  les  fuivre  par-rouc  où  il  crbyoic 
fa  préience  nécelTiire.  Le  Roi  connoiffant  qu'on  étoit  rcdeva- 
hle  à  Bocce  de  tout  ce  qui  s'étoir  pafTé  en  cette  occalion  ,  con- 
çut de  lui  une  haute  cfti.nc  ,  lui  donna  place  dans  fon  Confcil , 
6c  le  lit  Maître  du  Palais  &  des  Offices ,  les  deux  Charges  de  h 
Cour  qui  donnoient  le  phis  de  crédit  &  d'autorité  dansT*Etat 
le*  plus  d'accès  auprès  du  Piince.  La  fagelTe  de  Boëce ,  fa  péné- 
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trâtion  dans  les  affaires  »  fa  droiture  &  Ton  dénntérefTemenc  le 
firent  goûter  de  plus  en  plus  par  Th«X)doric  *,  &  ce  Prince  à  me- 
fure  qu'il  Temployoît  dans  le  miniftcre  ,  s  appLiudiflbit  de  fon 
choix  Boccc  de  fon  coté  fc  livroit  tcllcmcnr  aux  affaires  publi- 
ques ,  qu'il  ne  ncgligcoic  pas  l'Jtudc  des  icicnccs  divines  &  hu- 
miincs.  Il  le  dcroboit  à  cet  effet  tous  les  momens  qu'il  auroit  pu 
donner  a  les  plaifirs.  Jamais  on  ne  le  vit  au  Cirque ,  ni  au  Théâ- 
tre ,  ni  au  bain ,  ni  à  aucune  de  cet  aflembrées  de  plailir  y  qui 
étoîent  il  fort  en  ufage  dans  Rome  ,  fouvent  même  il  pie* 
noie  fur  fon  repos.  Par  ce  moyen  il  fc  trouva  en  état  de  conw 
|x>fer  un  grana  nombre  d*Ouvrages  dont  la  plupart  font  Venus 
]ufqu*à  nous. 

V.  Quelques  Evcqucs  d'Orient  sV'rint  plaints  au  Pape  Syi»  n  ^^g^  ^ 
maque  des  progrès  que  l'hércfie  Eutichicnnc  continuoit  à  fai-  aneConfci«n. 
re  djnsleurs  Diorèles ,  &  des  mouvemens  que  les  partifans  de    ^""^  'f*  ^l"- 
l'erreur  fe  donnoicnt  pour  éluder  les  dcciiions  du  Concile  de  Jhe",  &  écrit 
Calcédoine  ,  ce  Pape  afFembb  les  Evêqucs  qui  fc  trouvoient  contre  lui. 
alors  à  Rome  »  les  principaux  de  fon  Oergé  »  &  les  perfonnes 
les  plus  inflruiies  du  Sér»t  8c  du  peuple  ,  pour  leur  £iire  part 
de  la  Lettre  des  Eveques  d*Orient ,  &  fçavoir  œ  qu  ils  en  pen- 
Ibient.  La  Lctc|p  fur  lue  en  pleine  afTcmblce  :  mais  Bocce  qui  y 
avoit  été  invité,  ne  croyant  pas  devoir  s'expliquer  avant  d'avoir 
Examine  avec  foin  la  queftion ,  remit  à  fon  premier  loifir ,  de 
réfuter  les  erreurs  d'Ëutiches  &  de  Ncllorius.  Nous  avons  en- 
core le  Traité  quMl  fit  en  cette  occafion  ,  pour  montrer  qu  il 
y  a  deux  natures  unies  en  une  perfonnc  en  Jefus-Chrifl.  11  cft 
adrelTé  à  Jean  Archiducic  de  Rome  qui  avuic  auili  aiiillé  â  la 
Oonference. 

VL  Pendant  qu'il  étoît  ocaxpé  k  défendre  la  vérité-  de  h  Re- .  ^  reforme 
ligion ,  les  Oilieiers  &  les foldats  de  la  garde  de  Théodorfc  vin^  Srtl  ^tl 
rcnt  le  plaindre  à  ce  Prince,  que  la  monnoie  dont  on  les  payoit  ordre  de  tS^ 
étoit  altérée  &  d'un  moindre  poids  qu'elle  ne  devoit  cire.  Le 

Koi  qui  étoit  alors  à  Ravcnnc  (o) ,  écrivit  à  Bocce  pour  Icchap. 
ger  de  reformer  toutes  les  monnoies  (-|ui  avoient  cours  dans  l'Em» 
pire ,  de  donner  à  chacune  le  poids  &  la  valeur  qu'elles  avoient 
eues  autrefois  ,  &  de  régler  les  poids  &  les  mefurcs  ,  de  manier? 
que  la  livre  fut  toujours  de  douze  onces.  Boëcc  s'acquitta  de  la 
'comndllion  ;  l'ordre  fiit  rétabti  dans  le  commerce»  8c  le  oiurmure' 
des  troupes  ceffa. 

I  '        '  I  '-  . 
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Il  envoie  an  VII.  Clovis  Roi  dcs  Gochs ,  informe  de  la  magnificence 
Roi  Clovis*"  la  Cour  de  Théodoric  8c  de  Ta  table ,  le  pria  de  lui  envoyer  un 
Muiicicn  qui  fcût  parfaitement  chnnrcr  &  toucher  les  itiftru- 
mens.  Boccc  à  qui  Théodoric  en  cciivit  ,  trouva  un  Muficicn 
ttlque  Clovis  le  fouhaicoit,  &  l'envoya  avec  les  deux  Ambafia- 
deurs  de  ce  Prince.  Il  fut  eiKore  chargé  d'envoyer  à  Gonde- 
baud  Koi  des  Bourguignons ,  des  Cadrans  folaires  8t  des  Ht- 
drauliques.  Il  fie -faire  Sss  Cadrans  folaires  pour  tous  les  diffê- 
zensaipeâs  du  folcil,  &  des  Hidrauliques  qui  marquoienc  éxac* 
cernent  le  cours  du  foleil  »  de  la  lune  &  de  tous  les  aflres  ;  il  y 
travailla  lui-même  avec  lc<;  plus  habiles  Maîtres  qu'il  avoir  fait 
venir  de  tous  cotes.  Ces  Hidrauli.jucs  quoique  lans  roues  ,  i'ans 
poids  Se  fans  reifort  ,  marquoient  toutefois  le  cours  des  aftres , 
par  la  vertu  d'une  certaine  quantité  d'eau  enfermée  dans  un  vafe 
d'ccain  en  forme  de  boule  ,  qui  toarnoic  fans  cclfe  encraincc  par 
ia  propre  pelanteur.  Les  Bourguignons  ne  pouvant  comprendre 
comment  ces  machines  marquoient  fi  éxaâemenc  toutes  les  heu> 
res  du  jour  &  de  la  nuit  iàns  être  déplacées  ou  fans  qu'on  avan- 
çât le  ftyle»  firent  long-rems  la  garde  auprès  pour  s'afTùrer  que 
perfonne  n^y  coucfaoit.  Ils  reconnurent  enfin  la  vérité  du  jfiit; 
mais  ne  pouvant  en  comprendre  la  raifon ,  ils  s'jpaginerent  que 
quelques  Divinitésanimoicnt  intérieurement  ces  machines  &  leur 
aonnoient  le  mouvement.  Le  plus  grand  avantage  que  Boëce 
retira  de  ces  curiofités  ,  fut  que  les  Bourguignons  attirés  en  Ita- 
lie par  le  dcfir  d'en  voir  d  autres ,  il  fe  lervit  de  cette  occafion 
pour  infmuer  dans  leur  cœur  les  vérités  &  les  maximes  de  l'Evan- 
gile. Ses  relations  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  lui  donnè- 
rent auffi  lieu  de  lier  amitié  avec  les  Evêques  Otholiques  qui  y 
étoient»  paniculiétcroenc  avec  ikint  Avit  Evoque  de  Vienne» 
fon  proche  parent. 

sonzeieponr  VIH.  H  y  avoit  deux  chofes  à  Rome  qui  déshonoroient  ex- 
la  RdigUm.  trêmemcnr  cette  grande  Ville,  depuis  qvic  les  Nations  barbares 
s'ctoient  emparé  du  Gouvernement  ;  1  ui!c  vcnoit  des  Mani- 
chéens qui  s'y  étoient  établis  en  grand  nombre  &:  qui  iéduifoienc 
"tous  les  jours  pluficurs  fidèles  par  leurs  adrefl'cs  ;  l'autre ,  des  Ma- 
giciens qui  a  voient  déjà  engage  dans  leur»fuperllitions  plulieurs 
perfonnes  de  qualité  âc  même  des  Sénateurs*  Boece  après  avoir 
gémi  long-tems  dans  le  fécret  de  fon  cœur ,  crut  devoir  &ice 
R-defifus  des  remontrances  au  Pape  Symmaque.  Après  lui  avoir 
fait  connoître  ia  grandeur  du  mal,  il  lui  parla  du  remède  (p)»- 
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difant  qu'il  en  falloir  bien  d'autres  que  ceux  donc  on  s  étok  ier- 
vi  julqu'.ilors.  ce  Une  ivialadie  défefpéréc ,  ajoûta-t-il ,  ne  peut 
»  fc  guérir  que  par  des  remèdes  extrêmes.  Si  nous  avions  atiairc 
»  à  oesjgens  raik»nnables ,  on  pourioU  efpérer  de  les  Enduire  par 
j>  k  raiion.  Vos  exhortations  paternelles  ,  vos  remontrances  cha* 
»  rttables  >  le  zélé  de  vos  Prédicateurs  »  les  difputes  ie  vo^ 
3»  Théologiens  ,  pourroient  lever  le  bandeaa  que  cette  Seâe 
»  abominable  porte  fur  les  yeux  »  &  lui  faire  appercevoirlavé- 
3>  rite.  Maïs  que  peut  la  raiion  contre  des  gens  qnin'en  ont  plusj 
»  &  qui  ne  débircnr  que  des  cxcravagances  ?  Si  leur  impiété 
»  n*étoir  pas  monrcc  à  ion  comble ,  Se  ne  k-s  eut  pas  rendus  in- 
»  dignes  de  li  miLi  icordc  de  Dieu  ,  nous  nous  Hâterions  en- 
M  corc  que  l'aideur  de  vos  faintcspncrcs,  &c  lesgémilTemcns  de 
»  tant  de  bonnes  ames  qui  s'iptéreiTent  À  leur  converfion  ,  fe* 
»  roient  violence  au  ciel  en  leur  faveur  ,  &  fléchiroicnt  peut* 
»  être  la  divine  jullice  irritée  contre  leurs  défordres.  Mais  le  mé«- 
»  lange  monftrueux  qu'ils  font  du  Chriftianirmeavcc  lldolâtrirf 
»  de.  Jefus  Chrift  avec  Bélial ,  du  fouverain  Etre  avec  le  Démon, 
»  à  qui  ils  donnent  plus  de  pouvoir  qu'à  Dieu  même  y  ne  nous 
*»  permet  plus  d'cfpérer  leur  changement.  Tout  ce  que  Tindul- 
T>  gcnce  éc  la  charité  ont  pu  inlpircr  julqu'à  prclcnt  pour  Icsfai- 
30  re  rentrer  en  eux-mêmes,  a  ccé  inutile  :  le  mal  au  lieu  de  di- 
a>minucr ,  croit  de  jour  en  jour  :  Terreur  le  fentant  appuyée  de 
j»  Tauthoritc  humaine ,  triomphe  infolemment ,  les  ménagemens 
49  font  donc  maimenant  hors  de  l^ifon  ,  il  ùaxc  le  fer  &  le  feu 
»  pour  extirper  un  fi  grand  mal  ».  Le  Pape  en  convint  :  mais 
craignant  qu'un  moyen  prompt  &  décifif  n'occariOnnât  quelqtict 
fcditions  dans  la  Ville,  fioëce  lui  dit  ,  qu'il  falloit  chaÂer  tous 
les  Manichéens  de  Rome,  y  brûler  leurs  Idoles  &  leurs  Ecrits^ 
afin  qu  il  ne  reflâr  rien  de  leur  impiété.  Soit  que  Boecc  eût  com- 
intiniqué  la  pcnlcc  au  Roi  Théodoric  ,  qu'il  içavoit  avoir  en 
horreur  les  I^lanichêcns  ,  Sz  qu  il  edt  reçu  de  ce  Prince  un  or* 
drc  iccret  de  les  chaiTcr  j  ioic  qu  il  fe  fondât  fur  les  anciennes 
LiOix  des  Empereurs  Chrétiens  renouvellécspar  Thcodoric ,  qui 
«icfendoient  à  tous  les  fujets  de  TEmpire  ,  aéxercer  aucun  arc 
mgique ,  il  fit  en  forte  que  l'on  ehaflât  de  k  Ville  les  Mani« 
ehéens  &  les  Magiciens ,  dans  le  tems  qu  ib  s'y  attendoienc  le 
Xdoins.  On  le  (atSt  de  leurs  Livres  &  de  leurs  Simulacres  (  )  , 
^e  Tonjetta  dans  un  bûcher  dreflë  devant  U  porte  de  la  fiaii* 


(^j  Bakoh,  Mi  mm,  f oj . 


5^o  B  O  E  C  E, 

liquc  de  faint  Jean  de  Latran.  Il  fallut  plu*;  de  précaution  pour 
punir  ceux  d'entre  les  Magiciens ,  qui  occupoicnt  dans  Rome 
quelque  place  d'honneur.  Boecc  en  parla  au  Roi  Théodoric  (r)  , 
qui  furpris  d  entendre  que  des  membres  du  Sénat  fe  fuflent  fouil- 
lés  par  ces  abominatioos  9  fe  fit  informer  éxaâement  du  fait  par 
Argolicus  Préfet  de  Rome*  Baftle  &  Prétextât  fuient  acaifés  ês 
faiAs.  Cécoic  au  Sénat  à  les  juger:  mais  Mur  éviter  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  jugés  aufll  févéremenr  qu'ils  le  deiK^ent  »  le  Roi  choific 
dans  le  Sénat  fix  pcrfonnes  d'une  probité  reconnue ,  pour  faire 
leur  procès  &  les  juger  en  dernier  reflbrt  félon  la  rigueur  des 
Loix.  Les  ccxipables  connoiffanr  à  la  qualité  des  Juges  ,  qu'il 
n*y  avoit  point  de  grâces  à  efpcrer ,  cherchèrent  leur  lalut  dans  la 
fuite.  Théodoric  donna  ordre  de  les  chercher  par -tout ,  mais 
inutilement  (j).  Prétextât  fe  cacha  lî-bien  qu'on  ne  put  le  trou- 
ver* Long-tcms  aptès  Bafile  fiit  découvert  Se  puni*  Le  zélé  que 
les  Romains  firent  paroître  contre  les  Mamens  en  cette  occa* 
Hon ,  les  effraya  de  fiiçon  qu'on  n'en  vit  plus  dans  Rome. 
CoSiiîa»^*©  B<5ëce  croyant  avoir  trouvé  la  fource  de  ces  défordres 

dans  l'ignorance  où  la  plupart  des  Rçmains  étoient  enfevelis  , 
forma  le  defTein  de  donner  au  Public  une  Philofophie  complè- 
te ,  afin  d'ouvrir  Tefprit  aux  jeunes  gens ,  &  les  former  par  la 
connoiliancc  des  eft'ets  de  la  nature ,  qui  élèvent  l'homme  juf- 
qu'à  celle  de  ion  Créateur.  Pendant  qu'il  travailloit  ci  cet  Ou- 
\rage  {t)  ,  il  fut  nommé  Conful  par  une  commune  dciibaation 
du  Roi  8c  du  Sénat  en  5 10.  I^a  loie  qu'on  eût  de  fon  dévario» 
fut  générale  dans  Rome  ^  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Les  Evêques  comme  les  autres^  y  prirent  part.  Ennode  Se  Pa- 
m&  l'en  félicita  en  ces  termes  (  »  )  :  «  Je  me  réjouis  de  l'hooneur 
»  qtii  vous  a  été  déféré  9  Se  j'en  rends  grâces  à  Dieu  ^  non 
»  parce  qu*il  vous  élevé  au  -  deffus  des  autres  ,  mais  parce  que 
»  vous  en  êtes  véritablement  digne.  Ce  nVd;  pas  ici  un  Confulat 
»  donné  à  une  illullre  naiffance  fans  autre  mérite  ;  quiconque 
«l'obtient  par  cet  endroit  ,  cli  indigne  de  iucccdcr  au  grand 
«0  Scipion  :  il  cil  Li  récompcnie  de  ia  vertu  de  fes  a)  eux  Se  non 
»  pas  de  la  fienne*  Le  vôtre  étoit  bien  dû  à  la  nobkfle  de  votre 
w  extraûion  ,  nuûs  il  Vécok  enoxe  davantage  à  votre  vertu» 
•  à  tant  de  rares  d'éminemes  qualités  qui  brillent  en  vous. 
»  On  ne  voir  point  de  fang  répandu  y  point  de  Provinces  fub- 

(r)  Cassiod.  Lit.  ^  Epifi.  [n,  1  AriftvU 

juguées 


4 


Digrtized  by  Google 


SENATEUR  ROMAIfl.  Ch.  XXXVm.  ^6t 

•  juguc^es  ,  poinf  de  peuples  afTervis  ni  attachés  à  votre  char, 
«comme  on  en  \  ovoïc  autrefois  à  l'entrée  de  ceux  qu'on  éievoic 
»  à  cette  haute  dignité  ;  trille  prélude  d'une  charge  qui  doit  être 
»  toute  entière  pour  la  confcrvation  des  peuples  ,  &:  non  pas 
»pour  kur  dvlirudion.  A  prcicnc  que  Rome  jouît  d'une  paix 

profonde ,  &  qu'elle  eft  devenue  elle-même  le  prix  êt  h  réomi- 
»  penfe  du  courage  de  nos  vainqueurs ,  on  deniande  des  ver* 

nis  d'une  autre  nature  dans  les  Confuls.  Ces  vertus  guerrières 
■»  ne  font  plus  de  failon.  On  n  en  veut  que  de  padiiques»  Ce  n'eft  f 
•» pas  que  votre  Confulac  foie  deftitué  de  cet  avantage  :  on  y 
«trouve  des  combats  des  batailles  garrnécs  en  très  -  grind 
*f  nombre  ,  puilque  toute  votre  vie  jutqu'à  prêtent  n'a  ctc 
n  qu  un  combat  continuel  &  tiflu  de  vidoires  remportées  fur 
»  l'erreur  ,  fur  le  vice  &  fur  l'ignorance  ,  monllres  inhnimcnc 

plus  dangereux  &  plus  à  crainclrc  que  tous  les  Barbares  qui  me- 
»  naçotent  alots  ]*£niptre  »•  Cette  JLetcre  d*Ennode  qui  eft  de 
510»  aide  à  fixer  Tcpoque  du  Confulat  de  Boeœ  9  que  quel- 
ques-uns ont  placé  mal-à-propos  en  487  >  tems  auquel  Ënnode 
A'écoit  point  encore  Ëvêque  de  Pavie.  Bocce  répondit  par- 
fni rement  aux  efpéranccs  de  ceux  qui  Tavoient  deve  ,  il  lit 
paroîcre  en  toute  occaOon  une  intégrité  inviolable,  une  capacité 
profonde  dans  les  alîaircs  ,  &  une  lagelTe  à  i'épreiivc  de  la  fur- 
prifc  &  de  la  corruption.  Il  s'éleva  avec  fermeté  contre  deux 
Se  igncurs  de  la  Cour  de  Théodoric  ,  Conigifle  &  Triguillc  , 
îtous  deux  Goths  de  nation  ,  qui  avoicnt  acquis  des  biens  im- 
tnenfes  en  dévorant  la  fubftance  du  peuple ,  &  en  fe  nourriflànc , 
•du  fanff  des  malheureux.  Théodoric  ouvrit  les  yeux  ûir  la  oon» 
dulte  oie  ces  deux  Miniftres  :  mais  ne  voulant  pas  perdre  des 
peifonnes  à  qui  il  avoir  donné  fa  confiance ,  il  laiiTa  leurs  crimes 
impunis.'  Ce  qui  diftingua  Boëce  dans  le  Confulat  ,  c'cft  qu'il 
l  exerça  feul  :  ce  qui  étoit  en  même  -  tems  une  marque  d'hon- 
neur ,  une  preuve  de  la  capacité  ,  &  un  témoignage  non  équir 
«voquc  de  Teftime  que  le  Prince  Se  le  Sénat  failoicnc  de  lui. 
i  X.  Théodoric  étant  palTé  de  Rome  à  Ravennc  ,  Boece  ^^^^ 'e^*J^j*7a 
IHrdre  de  l'y  fuivre.  Il  y  étoit  à  peine  arriv<é ,  qu'on  y  amena  faint  défenij  de  s, 
Céiàtre  Evâque  d'Anes,  aocofé  auprb'idiiRotaun  crime  de 
^lonie.  Boëce  prit  fa  défenfe  ,  6e  le  Skiât  fin  renvoyé  avec 
honneur.  Il  eut  oeaucoup  de  part  aux  démarches  que  le  Roi  fît 
faire  au  Pape  Hormifdaspour  la  réunion  des  Orientaux  avetl'fi> 
glife  d'Occident  :  &  croyant  qu'il  étoit  nécelTaire  dans  cestcml 
de  Ichîrm.'  &  ^cjrout)|^ej^  Ji^.^^^^.P''^  ^^"^  P'fffe^i 

Tome Xy^  '  "'  ^*  Bbbb 
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fion  publique  de  fa  foi  >  il  le  fit  par  un  petit  Trnirc'  que  nous 
avons  encore.  Le  Pape  Hormifdas  1  invita  aux  Conférences  qui 
fc  linrciu  a  Rome  dans  l'atïâire  des  Moines  de  Scythie.  On  y 
admira  Ion  érudition  &  fon  éloquence  ;  &.  les  afiilluns  ne  pu- 
purtnc  difconvenir  ,  <iu'il  ne  poffédâc  mieux  les  matières  de 
ThÀ>logiey  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  une  étude  pat* 
dcudiere. 

Onioid&e         Boëceavoit  deux  fils  de  Rudicienne  Bile  de  Symmaque;: 
One  f  conde  |e  premier  nommé  Quintus  Aurelius  Anicius  Symmachus  ;  lé 
Ut!  iuaTIcI  fccond  ,  Anicius  Manlius  Severinus  Boetius.  Théodoric  lui  of- 
cordé  a  fj;   frit  une  féconde  fois  leConfulat  en  522.  Mais  Boece  pria  ce 
deui  £is  en  pj-incc  &  ic  Sénat  de  le  déférer  a  les  deux  enfms,  ce  qui  lui  ftit 
accordé.  On  n*avoit  point  vu  jufques-la  dans  aucune  famUle  Pa- 
tricienne ,  deux  frères  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ^  dcfignés  Con- 
fds  dans  une  même  année.  Cctoit  un  privilège  réfervé  à  celk 
des  Emperairs.  Cette  année  -  U  oiême  Boëce  prononça  un  Pa- 
o^yrique  à  k  louange  de  Théodoric  en  prélènce  de>  deuxnou» 
veaux  Confuls.  Son  Difcours  fini  (z) ,  on  le  conduilic  au  miliett 
d'eux  dans  ic  Orque  »  où  ,  fuivant  l'ufage  ^  ii  donna  des  jeux  8c 
des  fpeâades  au  peuple  ,  &  lui  fit  des  largefles  qui-  égaloient  U 
magnificence  d\in  Souverain.  La  joie  de  l'élévation  de  fes  en- 
fans  fut  bien-tot  troublée  p>ir  les  nouvelles  que  Ton  reçut  à  Ro- 
me j  des  violentes  perfécut  ion  s  c|ue  Timpie  Douno^s ,  dît  le  fléau- 
des  Chrétiens  j  leur  faifoicnt  ioutirir ,  avec  le  lecours  d  une  trou- 
pe d'Arabes  6c  de  Juifs  qu'il  commandoit.  Bocce  ^  roflerné  aux 
|neds  des  Autds  9  demandoit  à  Dieu  »  ou  de  Bwttre  fin  à  ce^ 
maux ,  ou  de  le  retirer  de  ce  monde   pour  ne  p<Mnt  v<»r  foo^ 
Eglîfe  en  proie  aux  ennemis  de  fon  faint  Nom.  «  Ce  ne  font 
•  pas  là ,  Seigneur  ,  kû  dtlbit*il      IcspromefTes  oue  vous  nous 
j»  avez  faites  y  ni  ce  que  vos  Fro^  hcies  ont  prédit  aes  Juifs  per* 
»  fides ,  qu'ils  feroienr  difperfés  par  toute  la  terre ,  traités  com» 
V  me  desefclaves  ,  fans  Roi ,  fans  Ptat,  fans  Prêtres ,  fans  Au- 
«  tels  ,  en  punition  de  Thorrible  dékide  qu'ils  on:  commis.  Les 
j»  voici  maîtres  d'un  Rovaume  d'une  vafte  étendue  ,  ils  ont  un 
j»  Roi  de  leur  Nation   aflis  (iir  le  Trône ,  armé  de  pouvoir  »  êc 
•»  menaçant  de  détruire  bien-tôt  TEmpire  de  votre  Fib  Jefi»- 
»  Ghrift  ».  L*amiée  dna  cenr  wQg^dbIXiéne  n'écok  pas  encMe 
Cnie,  qu*Elesbaan  Roî  ^'Aunume  en  Ethiopie ,  foutenu  des  for- 
cesd'Egypte  &  d  Orient»  aifiquaJe  Tyran  9  Je  valaquic»  le  fit  ps^ 
iarmïet  &  lui  ôra  la  vie. 
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XII,  En  52^ ,  Boccc  eut  la  joie  de  voir  monter  fur  k  Saint  cîlTçï 
Sic^e ,  Jean  Diacre  de  TEglifc  de  Rome  ,  avec  qui  il  avoit  li« 
depuis  long-tems  une  amitié  très-étroite.  Les  mouvemcns  qu'ils 
fc  (îonnerent  l'un  &  l'autre  auprès  de  l'Empereur  Juftin  pour  la 
(dcfeafe  de  la  foi  catholique  ,  irritèrent  Théodoric.  Ce  Princç 
obligea  le  Pape  d'aller  à  Con&antinople  pour  faire  révoquer  1'^ 
ciit  jnr  Jequd  TEBipereur  votiioitoblî^  Ifs  Axfm  ileconv^* 
tir  ât  à  faire  coeucrer  leiv»  Eglilès  a  Pdàge.dM  OKholiqvifs* 
Peu  de  tems  a[rà  il  &  arrêter  Boëoe  de  Symmaque  fon  bea^H 
père,  de  Jesfic  metcfe  en prifon,  comme  accufc^s  de  aimes  d'Er 
rat.  Les  accufateurs  de  Bocce  étoient  Conig  ^ie  Se  Triguille» 
deux  Officiers  de  la  Cour  dont  il  avoit  réprimé  l'avarice  en 
510  ,  loriqu'ii  ccoit  Confuî.  Le  Roi,  fans  approfondir  les  chefs 
d'accufation ,  fit  mourir  Symmaque  à  Pavie  en  514,  &  Bocce 
l'année  fuivante  525  ,  dans  un  Château  iituc  au  territoire  de 
Calvance  9  au  milieu  d'un  défcn  également  éloigné  de  Rome  8c 
de  Pavie.  Avant  de  le  âire  mounr  on  le  nût  à latonote,  par 
le  moyen  d*une  roue  qui  (e  toumoit  avec  une  manivelle  (h).  On 
y  attacha  une  corde  dont  on  ceignit  fa  tête  9  en  forte  qu'à  me- 
îure  que  la  roue  toumoit  la  cof£  le  ferroit  davantage.  Celtip* 
plice  lui  fit  fonir  les  yeux  de  la  tcte ,  mais  il  ne  put  tirer  aucune 
plainte  de  fa  bouche.  Enfuite  on  l'ercndit  fur  une  poutre  ,  où 
deux  bourreaux  le  frappèrent  long-rems  avec  des  bâtons  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps  depuis  le  col  julqu'à  la  plante  des  pieds. 
JVlais  iJ  ^^aruit  qu'il  n expira  point  dans  ce  tourment,  &  qu'il  fi- 
iHt  ia  vie  par  la  hache  ou  par  l'cpée.  C'cll  au  moins  c^  auà  efl 
inarqué'dans  divedès  Epitaphes  que  l'on  a  Élites  de  luit  Celle 
que  Ton  grava  fur  fon  tombeau,  contient  en  peu  de  mocsl'^- 

Îje  de  fon  içavoir  &  de  fa  vertu  (c).  Elle  parle  de  Taccufatiop 
ormée  contre  lui  auprèsduRoi  Théodoric ,  de  fon  é^iil  à  Pavie^ 
des  Livres  qu'il  coropofa  pour  fe  confoler  dansfes  affliûioiis ,  & 
du  genre  de  fi  mort.  L'Auteur  de  cette  Epitaphe  ne  doutoit 
pas  que  Boccc  n  eût  déjà  reçu  dans  le  ciel  la  récom^^nfe  due  à 
fa  piérc  ,  a  ion  zélé  pour  la  foi ,  à  fes  louffrancespourla  juftice. 
Bocce  mourut  dans  ia  cinquante-cinquième  année  le  2.  j  Oclo- 
brc  525.  Les  Catholiques  emportèrent  fon  corps  ,  qu'ils  inhu- 


(t)  Hift.  itJUhif.  198. 

(  f  }  Ecce  Boetiai  «deft^m  eadA  magmis 

&  otnai 
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Qui  Theodoricp  Régi  deîawiniqao, 

Ticini  fei'vtm  ('■jvit  iri  ciilio  , 

la  qaa  fe  mocAum  fplaas  dedit  Ufbe 
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merent  aupite  de  €eki  d£Ipi$  fa  première  femme.  Il  fut  tranf»- 

porte  environ  deux  cents  ans  après  dms  PKglifc  de  faint  Au-^ 
gudin  de  la  même  Ville  ,  pcir  Luirprand  ,  Roi  des  Lombards  , 
^ul  lui  fi;  dreflTcr  un  maulc^ée  que  Ton  voie  encore  à  préfenr.  lî 
eft  placé  aux  pieds  des  déG!;r6s  du  grand  Autel ,  &  pofi  fur  qua« 
irc  colomncs,  avec  une  iriici  iption  de  la  façon  de  Bakafar  Ta- 
conus  {d)  y  où  il  rend  témoignage  à  rérudidon  >  à  la  probité  & 
.à  b  ffrande  répucarîon  de  Boëce*  L*£inpercur  Otton  III  ,  lui 
fit  ëkver  un  ducre  maorotée  de  marbre  fur  lequel  il  mic  fou  élo- 

fe  en  vers  héroïques  (e)  ,  compofcs  par  Gerbert,  qui  fut  depub 
ape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II.  Bocce-  y  eft  appelle  le  père 
&  la  lumière  de  la  Patrie,  8z  rcpr'Jienté  comme  nliqnr  de  pair 
avec  les  plus  beaux  ^^^nies  de  !i  Grèce,  comme  capable  de 
contenir  les  Empires  dansieucs  bornes  èt  de  mamccnir  laii-, 
berté  Romaine» 


A  R  T  I  C  L  E  IL 
Des  Ecrits  â$  Ba^ce^ 

«   

f  .  I; 

.  D»7rah/ des  deux naturcs^&d^uâeperfinneenJefitS'Chr^» 

Traité  des  '  I  ^  Ous  Ics  Ouvrages  de  Boëce  ne  font  pas  d'une  grande 
Awu  natures        I    importance  pour  TEglile.  Il  y  en  a  qui  font  pLircmenc 


nous  en  traiterons  avéc  plus  d*étendue       nous  nou?  contente' 


(i  )  Mocnii  Se  Latiâ  lingu4  cUitffimus 

Cil  fil  er.T  ji  !i  !c  por  i,mi(rus  in  exilium> 
Et  quid  nwfs  rapuit ,  probica$  me  venir 
ad  «uns , 

Et  nutu-f-,m,T  viget  maxim.i  ,  vi  .  ir  Dim-.. 


(«)  Roiîi.i  poti-ns  duiu  jura  Uu  dtxia-  a  s 


Iinperiom  mandi.  Gladio  bacdiante  Go* 
thorwn* 

Libertas  Roflouia  perk  :  tv  Coaroi  <c  ci* 

fui , 

InHgnes  titulos  przclara  mone  r^nqoif»' 
Nunc  dccus  laiperit ihinaM*<|Q> fxxgin.nÊ 


r.u  in  orbe  , 
Tu  Parer  &  Patrix  lumen  Séverine  Boethi 
Coiifulis  oiiicio  tiiï  m  difponis  babenas  , 
Infun  is  lnnnen  ftudiis  ,  &  cedere  ncfcis 


Te  cins  Ono  Aa  dignam  te  jiuiicat  auh.. 
iEceroiunqiie  toi  (maii  Bioounteiita.  Jjr- 

boris , 

Et  benr  promeritum   mcritis  ciomaibo- 


cet.  :  ||Q<> 
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fons  de  donner  des  autres  une  Ugerc  idée.  Le  premier  Traité 
Théologique  de  Bocce ,  ielon  l'ordre  des  tems ,  efl.  celui  qui  a 
pour  titre  :  Des  deux  natures  ^  £une  ^erfonm'  en  Jefus  -  Chrijî , 
contre  les  erreurs  dEutkhes  &  de  Neflorius.  Il  le  compoia  vers 
l'an  5 1 3  >  à  Toccaiion  d*une  Lettre  que  les  Orientaux  avoient 
(écrite  en  cette  année  au  Pape  Syminaque ,  où  ik  le  conjuroienc 
id'une  manière  très-touchante  (/)  »  de  les  rétablit  dans  ia  comr 
fliunion  ,  fans  être  punis  pour  la  dcfobéifTance  Se  la  prévaricar 
tion  d'Acace  ,  puifqu'ils  n'y  prenoicnt  point  de  part  ,  8c  qu*itt 
jîeccvoicnt  la  Lettre  de  iaint  Léon  &  le  Concile  de  Calcédoine» 
&  qu'ils  condamnoicnt  Ncftorius.  Ils  le  plaignoicnr  encore  dans 
cette  Lettre ,  que  les  Eutichiens  les  attaquoient  tous  les  jours , 
&  leur  difoient  anathcmc  ,  parce  qu'ils  loutcnoient  les  deux  na- 
tures y  ajoutant  qu'il  leur  ctoic  d'autant  plus  difficile  de  fe  dé- 
fendre ae  ces  anathêmes  ,  que  beaucoup  de  perfonnes  ne  pour 
vant  diftinsuer  la  vérité  d*avcc  les  deux  erreurs  oppoTées  de  Ne*^ 
itorius  BerCTEiirîches  9  s*imaginoiem  que  dès-lors  qu*on  n'étoîc 
pas  Eudchien  on  étoic  Ndiorien.  Ils  demandoient  donc  au  Pape 
de  leur  marquer  en  des  termes  les  plus  piéds  ^  de  quelle  manier 
se  ils  dévoient  s'expliquer  fur  les  deux  natures ,  &  répondre  aux 
Eutichiens ,  qui  pour  couvrir  leurs  erreurs  &  éluder  les  dccifions- 
du  Concile  de  Calcédoine ,  avouoicni:  que  Jefus-Chrift  q{\  de  deux 
natures ,  mais  nioicnt  qu'il  fubTiftac  en  deux  natures.  Symmaquc 
affembla  les  Evèqucs  oui  le  trouvoient  alors  à  Rome,  avec  les  prin- 
ppaux  du  Clergé  6c  au  Sénat.  Boëce  fut  du  nombre  (  ^  )  >  avec 
^ftuï  Archidiacre  de  Rome ,  qui  fut  depuis  Pape.  La  Lettre 
lies  Evêques  d*Orient  fut  lue  dans  le  Concile  (A) ,  8i  la  propo* 
Mon  des  Eutichiens  débattue  avec  beaucoup  de  bruit:  Boëce 
jae  croyant,  pas  devoir  fe  commettre  dans  ce  tumulte  ,  prit  le 
parti  de  fe  taire,  réiolu  d'éxaminer  cette  propofition  à  loifir.  Il 
communiqua  fon  deficin  à  l'Archidiacre  Jean  ,  le  priant  de  ve- 
nir le  voir  le  lendemain  ,  pour  l'éxaminer  enfcmble.  Jean  nca 
ayant  pas  eu  le  tems  ,  Bocce  travailla  Icul  iur  cette  matière, 
&  ayant  mis  par  écrit  ce  qu'il  en  penioit ,  il  l'envoya  à  l'Ar- 
chidiiacre ,  pour  en  retrancher ,  y  ajouter  ou.  changer  ce  qu  il  ju* 
geroit  à  propos* 

II.  Avant  d*entcer  en  matière  ,  Becce  fait  diverfes^remar-'  Anaiyredcce 
ques  fur  les  termes  de  p«r/0BMt  8cde.netmes  (1)4  pouren  ifixer  le  ul^^/. 

(f)  Tom.  4  Cone.  f.  1 504  î$  ftq.  I     (  *)  Uid, 
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fens  &  la  fignification  ,  prétendant  que  la  divifion  des  efprits 
fur  rincarnacion  ,  n'cft  venue  que  du  défaut  de  connoifTmce  de 
ces  deux  termes  ,  ou  parce  qu  on  n^eo  avoir  pns  fixe  la  valeur 
dans  tous  les  pays  où  il  s'efl  élevé  des  conteilanons  lut  ce  My- 
fterc.  11  fait  vou  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  ia  lignihcation 
du  terme  de  neme  ,  d'ejfence  ou  fiMaïuefêt  celle  de  per/onne  ; 
ifie  que  la  iôurce  de  Terreur  de  Neitorius  ytem ,  de  ce  que  ne 
«ouvanc  ccoire  qu^il  y  eût  des  natures  (ans  perfonne,  il  a  con- 
fendu  ia  nature  avec  la  perfonne ,  &  enléigné  conféquemmenc 
qu*y  ayant  deux  natures  en  Jefus  Chrifl  9  il  y  avoit  auHî  deux 
^rfonnes:  la  nr^ture  divine  &  la  nnture  humaine  étant  dans  lui 
avec  toutes  leurs  propricrés.  La  nature  ,  lelon  Bocce  (/)  9  eft 
une  propriété  fpéci tique  de  chaque  iubflance:  ia  perfonne  cft 
une  fubfiftence  individuelle  de  la  nature  raifonnable.  Les  Grecs 
■&  les  Latins  ne  s'accordoient  pas  dans  les  termes  4  mais  ils  pen- 
foient  de  même  quant  au  Ibna.  Il  veut  qu'on  lailTe  les  Eglifes 
4ansPufiige  des  termes  ^u'eOesemplopient  (m\  puifqu'ellesoon» 
animent  dans  la  doârine  :  «c  il  ne  s*étend  bnr  la  fignificatiofi 
des  termes  de  nature  6c  de  perfonne  ,  que  pour  en  faire  voir  k 
di^crencc ,  qu'il  dit  être  exprimée  clairement  par  ks  dé6nitioos 
qu'il  en  donne. 

Deuinatam  jjj  ^^p^ès  quoi  il  prouve  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne  en  Jefus- 
feule  perfoi»-Cnriii,parceques  il  y  en  avoit  deux  comme  il  y  a  deux  natures, 
««•  il  n'y  auroit  point  d  union  véritable  ;  Jefus-Chrift  ne  fcroit  pas 

un:  il  en  f^mdroit  admettre  deux  :  ou  fi  l'on  n'en  admettoit  qu'un, 
il  n'y  auroit  pas  plus  de  ralfon  de  d(»iner  cette  qualité  à  une  des 
deux  perfonnes  qu'à  Tautre*  Car  ou  c*eft  k  nature  divine  que 
Neilorîus  appelle  Jelus-Chrift,  ou  c'eft  feulement  k  nature  hu- 
maine 9  ou  toutes  les  deux  enlonbk*0  nom  ne  peut  convenir  â 
toutes  les  deux  enfemble ,  parce  que  deux  natures  auffi  difljmi* 
tdables  que  font  la  divine  &  1  humaine  y  deux  natures  qui  ne  coq> 
viennent  en  quoi  que  ce  foit ,  Se  qui ,  félon  lui ,  nè  font  pas  join- 
tes par  une  union  perionnclic  &  liypoflatique ,  ne  peuvent  pas 
avoir  un  même  nom  ni  une  même  définition  :  s'il  dit  que  ia  na- 
ture divine  eft  ce  que  l'on  appelle  Jefus-Chrifi ,  dès -lors  Jefus- 
Chrifl eft  feulement  Dieu  &  non  pas  Homme.  Si  y  au  contraire^ 
il  foucienc  quele  nom  de  Je(us<3uift  appartient  feulement  à  la 


(Y)  Nsran  eft  cofdlibee  fvbfbntizi  fM)M  ^Mver&maiîne  unamqood- 
ipeoiâcata  proprierns.  Perfôna  Teri>  ratio- 1  qae  oporteat  appelkri .  Eedcfiaftcs  Jîtlo- 
mbilis  nature  tndhridoa  ftibfiûentia.BoBT.  I  Ctttioius  arbttriaaulM^ 
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nature  Viiimaine  ;  iî  faut  donc  qu'il  convienne  nuffi  que  Jefus- 
Chriii  eil  leuicmenr  Homme  &  non  pas  Dieu.  Neilorius  repon- 
dra peut-être,  que  Jelus-Chrift,  c'eii-a-ciirc ,  la  perfonnc  de 
rhomme ,  a  ctc  appclléc  Chrifi  ,  parce  que  la  divinité  a  opéré 
par  elle  un  grand  nombre  de  miracles.  Si  cela  cil  ainll ,  pour- 
quoi ne  pas  donner  aufli  ce  nom  aux  élànens  dont  Dieu  fe  feri: 
tous  les  |ours  pour  opérer  des  menreiUes?  STû  dir  que  cela  ne  fe 
peut  >  parce  que  les  âémens  ne  Cbnt  pas  des  anéatuzes  tàS^han^ 
bles  ;  il  faudra  du  moins  qu'il  convienne  ,  qo'on  ne  peut  refufcT 
la  qualité  de  Chriil  à  pluHeurs  faims  perfoonages  >  par  qui  Diev 
a  opéré  de  très-grands  prodiges.  Ajoutons  ,  que  fi  chaque  na- 
ture dans  Jefus  ChrHl:  confcrvc  fa  pertonnc  ,  il  y  aura  moiivi 
d'union  entre  la  nature  divine  la  nature  humaine  ,  qu'il  n'y 
en  a  entre  un  homme  &c  une  bcce  ,  qui  conviennent  au  moins 
enfemble  dans  le  degré  d'animalité,  La  conicquence  que  Boëce 
tire  des  faux  principes  de  Neilorius  ,  cA  que  le  genre  -  hu- 
main n*a  donc  point  encore  été  racheté  ;  que  U  nai0ànce  de 
Jefus-Cbrift  qui  n^a  rien  eu  que  de  commun  ,  ne  nous  a  poim 
procuré  Je  (aluc  ;  êt  nue  les  Projphêtes  nous  ont  fait  illufion ,  en 
nous  proroeccant  que  le  inonde  ieroic  iauvé  par  Ja  Natflance  du 
Chrift. 

IV.  Bocce  fait  voir  enfuite,  qu'Eurîches  s'cft  égaré  par  un  Les  deux  »»- 
principe  femblahleà  celui  qui  a  jette  Neilorius  dans  l'erreur:  &"''^,.'^J"* 
qu  ils  n'ont  erré  Tun  &  l'autre  >  que  parce  qu'ils  fe  font  imaginé  " 
fcJuiTemenr,  qu'il  ne  pouvoic  y  avoir  de  nature  éxiftantc  ,  fans 
qu  elle  fubfiiÛt  dans  une  perronnc.  «  Il  y  a ,  diioit  Neftorius , 
»  deux  natures  en  Jeius<^hri(l ,  la  divine    Jluimaine  :  donc  il 
»  y  a  auiB  une  perfonne  divine  Ar  une  perfonne  humaine» 
£uiichcs  y  par  un  feanblable  raifonnemenc  »  difoic  :  •  Il  n*y  n 
»  qu'une  perfonne  en  Jefus- Chr il!  :  il  n*y  a  donc  auflTi  au*un^ 
»  nature.  On  lui  r^ondoit  j  qu*il  a'éooicpas  poffible  que  la  na- 
ture divine  fût  h  mture  humaine  ,  ni  que  la  nature  humaine  fîjt 
la  nature  divine  :  &  il  en  croit  convaincu  par  l'évidence?  même 
de  la  chofe  ,  étant  évident ,  qu'autre  eft  la  nature  de  Dieu  ,  &  - 
autre  la  nature  de  l'homme  ;  c'cft  pourquoi  il  répondoit ,  qu'a- 
Arant  l'union  hypodatii^je  ou  pe.lonnellj  ,  la  nature  bumainjL*  de  ' 
Jefus.  Chrift  étoit  dlTereote  die  la  nature  divine  :  qu'il  y  avoit  e(i 
lui  deux  nitjres  avant  l'union  :  mais  que  iepuit  cette  union ,  les 
deinc  natures  n'en  fidfoient  plu«^u*une*  Ceft  furcela  que  Boëcç 
lui  demande  en  quel  cens  s*ell  f  «ire  cette  union  ou  plutôt  cectç 
coofufioa  deoatupes;  ÂVdl  d>insJj»(boc  de  Ja/sonception  (fe 
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Jefus-Chrift  ,  ou  au  moment  de  fa  Réfurreâion.  Si  c  eft ,  corw 
"tinuoit  Bocce  ,  dans  l'inflant  de  fa  conception ,  il  fuit  de  -  là  , 
que  celui  qui  dans  la  luire  a  porté  le  nom  de  JefnA  Chnfl ,  croit 
homme  avant  que  d'êrre  conçu  dans  le  Icin  de  Marie  ,  &  que 
la  nature  humaine  qui  alloic  fe  joindre  à  la  divine ,  éxiftoir  déjà  y 
j)uifque ,  félon  Eutiches  ,  avant  i  union  c  ccoicnt  deux  natures 
dillinâes  :  il  iuic  auffi  que  Marie  n*eft  point  k  Mere  de  Jefus- 
Chrift»  Bc  conféquemment ,  que  toutes  les  promefles  lïiites  à 
Abraham  &  à  David,  que  le  Chrift  naîtroit  de  leur  race  y  ont 
été  v^nes  ;  que  Jefus-Chrid  même  s'eft  rendu  coupable  de  men- 
fonge  en  $*appellanc  le  Fils  de  Thomme  ;  puifque  pour  être  Fils 
de  Phomme  il  auroit  fallu  qu*il  tirât  fa  chair  de  l'homme.  Si  c'cfl 
après  fa  Réfurre<Elion ,  que  les  deux  natures  ont  crc  confondues, 
l'homme  n'a  donc  point  été  racheté ,  le  péché  d  Adam  lubfifte 
encore  ,  la  PafFion  de  Jelus- Chrift  cft  inutile,  puifqu'il  n'a  pu 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  ni  donner  un  mérite  inlini  a  les 
fouffrances  y  qu^étant  Fils  de  Dieu  Ae  Fils  de  THomme.  Boëce 
ajoute,  que  le  mélange  des  deux  natures  n*a  pu  fe  ùàrc  qu'en 
'  trob  manières  ,  ou  par  la  cransformarion  de  la  nature  divine  en 
la  nature  humaine  ^  ou  par  le  changement  de  la  nature  humaine 
en  la  divine,  ou  en  faifanc  des  deux  natures  une  troiûéme ,  qui 
ne  fût  proprement  ni  Tune  ni  Tniitre.  Le  premier  de  ces  chan- 
gemensn'eft  point  polTiblc  ,  puiiqu'il  ne  l'eft  pas  ,  que  la  nature 
divine  qui  eft  elTemiellement  immuable  &  impaflible ,  devienne 
paffible  8c  fujette  au  changement.  Le  fécond  n'eft  pas  mcmc  pro- 
pofable^  puifqu'on  ne  peut  concevoir  qu'une  nature  corporcile 
devienne  une  nature  purement  fpirituelte  ,  qu'un  corps  devien* 
vt  efpritou  qu'un  efprit  devienne  corps.^  Les  fubftances  même 
foirituetles  ne  peuvent  fe  changer  Tune  en  Tautre ,  &  il  en  eft 
^e  même  des  corporelles  loriqu'elles  n*ont  point  un  fuiet  ou 
une  matière  qui  leur  foit 'commune.  Par  cette  raifon  ,  fe  cui- 
vre ne  peut  être  changé  en  pierre ,  ni  une  pierre  devenir  une 

plante. 

preuTc  dei  c-  y.  Les  Eutichiens  difoient ,  que  Jefus  -  Chrift  étoic  de  deux 
natures ,  mais  qu'il  ne  lubliiloit  pas  en  deux  natures.  Leur  bue 
étoit  de  marquer  fous  ces  cxprelïions  ,  que  de  la  nature  divine 
&  de  k. nature  humaine  ,  il  s^en  étoit  formée  une  troifiéme. 
Boëce  foutient  que  ce  changement  n'eft  pas  plus  pofl&le  que  les 
deux  qu'il  vient  de  montrer  ne  pouvoir  le  faire.  En  ef&c  ,  ces 
deux  propositions ,  que  Jefus  eft  de  deux  natures ,  mais  quHl  ne 
iiibfiftepas  eadeûx  natures  »  renforaoeat  iMcootradSâiîm  :  ite 
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fc  pouvant,  qu'une  chofe  foir  compofée  de  deux  n.iture'»,  lorf- 
aue  ces  deux  natures  ne  fubiillcnt:  plus.  Il  établie  enfuite  la  foi 
oc  l'Eglile  Catholique  ,  qui  cnlcigne  que  Jefu»-Chriii  eft  non- 
feulement  compote  de  deux  natures  (  «  )  ,  mais  qu'il  fub fille  en 
deux  natures.  11  dit  quunc  choie  pcuLecic  de  deux  natures ,  ou 
brfque  ces  deux  natures  font  mêlées  enfemble  comme  Feau  avec 
le  miel ,  6c  c^tSt  ainfi  qu'Eudches  difoit  que  Jefus-  Chrift  étolc 
compofé  de  deux  lunnesi  ou  brique  les  deux  natures  dont  une 
choie  eft  composée ,  demeurent  teUemenr,  qu  elles  ne  font  point 
mêlées  Tune  dans  l'autre  ,  comme  il  arrive  dans  une  couronne 
compofée  d'or  &  de  perles ,  où  î'or  n'cfl  point  changé  en  per- 
les, ni  les  perles  en  or;  Tun  &  l'autre  confervant  li  narurc  qui 
lui  eft  propre ,  il  réfulte  de  leur  union  un  tout  qui  fait  la  cou- 
ronne. L  or  &  les  perles  peuvent  lubfifter  féparément ,  n'étant 
plus  unis  :  mais  en  tant  qu'elles  font  une  couronne  ^  elles  n'ont 
«lu'uno.éxiftence  qui  eâ  celle  du  tout  tic  de  la  couronne,  Ceft  de 
cette  ùmc  que  l'Ëglife  enfeigne  que  ks  deux  natures  (o)  de- 
xneurent  entières  9c  par&hes  en  Jefus<]hrift»  qu*il  fubflfte  dans 
deux  natures  ,  8c  qu*il  en  eft  compofé  ;  qu'il  fubfifte  dans 
deux  natures  ,  parce  qu'elles  demeurent  eftèâivement  ;  &  qu*i! 
eft  compofé  de  ces  deux  natures  ,  parce  que  de  l'union  de  ces 
deux  natures  fubfiftantes  ,  rcluite  h  perfonne  de  Jefus  -  Chrift. 
Il  reftoir  à  Bocce  d'expliquer  la  coramunicirion  des  propriétés 
de  ces  deux  natures ,  &  à  montrer  de  quelle  manière  Dieu  s'cft 
fiiit  Homme  ,  8c  l'Homme  eft  devenu  Dieu  ;  comment  le  même 
lefus-Chriilquieft  Homme»  eft  Dieu,  Fib  de  Dieu  aeen  mê^ 
ae-tems  Fils  de  THomnie.  Ceft  ce  ou'il  âlt  en  rapportant  le 
tout  à  la  perfonalité ,  qui  £ii&nt  fubrifter  ces  deux  natures ,  kàt 
tend  communes  toutes  leurs  propriétés  ,  par  une  appropriation 
que  non'?  appelions  en  Théologie  communication  d  Idiomes.  En- 
core donc  que  Thumanité  feule  ait  Ibuffert ,  nou^  ne  laiffons  pas 
de  dire  que  Dieu  a  fouffèrt  ,  non  que  la  divinité  Ibit  changée 
en  l'humanité ,  mais  parce  que  la  divinité  s'eft  unie  à  l'humanité. 

De  même  celui  qui  eil  Homme  eil  appelle  Fils  de  Dieu  y  à  cau' 
■V  <  '  '    "■   ^  'I  ■■■>  y    >  r  '         ■'     .  '      ■    I    ■    I»  itfii)i 

(fi)  RefUc  Qt  queniadraodum  Catho-  |  nm  in  alteram  tranfmucari  :  jure  dicit  de 


HcL  fides  dicac,  &  in  atrifooe  natorisC^i-  i  'n  ocrilî^ue luturit  Chhftum  ,  &  ei  uirif- 
ftiUQ  te  ez  atrifqoe  canmm  dooeMiiut.  tfue  eonfiftere.  In  «trifqae  quidem  ,  quia 


BoET  Dt  JMot.nm.f.itij, 

(  0  ]  CAm  igicur  airatque  manere  na:u- 
§i»  in  Chhfto  fides  Catfaolica  oonfiieatur , 
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fe  de  l'union  naturelle  de  fon  humanité  avec  la  divinité.  Mais 
foit  que  Ton  diftineue  les  propriétés  de  chaque  nature ,  foie  qu'on 
ie^  confonde ,  en  difant  de  la  nature  divine  ce  i\ui  appartient  à 
la  nature  humaine,  ou  de  la  nature  humaine  ce  qui  âi^parcient  â 
la  divine  ;  deft  néanmoins  Thumaine  qui  cft  Homme  parfiik  9c 
Dieu  parfaic  »  à  laiibn  de  l'union  de  ces  deux  nanues  en  une  feule 
perfonne 

Réponfe  à  V.  Il  y  en  avoît  ,  qui  pour  montrer  que  la  thair  de  Jcfus» 
robjcàiondci  Ghrift  n'a  point  été  formée  dans  le  fcin  de  Marie ,  emplo)  oient 
£uti  ins.  raifonncmcnt  des  Valentiniens  contre  la  \critc  de  la  chair  de 
Jcfus  Chrift.  «  Notre  chair  ne  peut  être  conlidcrce  qu'en  deux 
»  manières,  ou  djns  l'état  de  l'innocence  d'Adam  ,  ou  dans  cc- 
jo  lui  ou  le  péché  d'Adam  t'a  réduite.  Jcfus- Chrift  n'a  point  pris 
»  celle  d'Adam  innocent  y  î>'ii  i  avoit  priie ,  comme  ce  n'eft  pas 
»la  nôtre  9  il  ne  nous  auroic  pas  radietés ,  parce  quii  n'anche» 
»  té  Que  ce  qui  en  aycic  befoin.  Adam  dans  tém  d*innoceiico 
»  ne  fut  fouillé  d*aucun  péché  :  mais  il  avdc  le  couvdr  de  pé» 
»cher.  Au  contraire»  jefus  Chrid  n*a  jamais  péché ,  êt  n*en  a 
»  pas  mcmé  eu  le  pouvoir  :  il  na  donc  pas  prisUchair  d*Adam 
vconfiderée  avant  fa  chu^c.  Une  autre  preuve,  c*efl  que  Jefus- 
»  Chrift  a  été  aflujetti  à  la  mort ,  nu  lieu  qu'Adam  n  a  lubi  cette 
»loi  qu'en  punition  de  fon  péi  hé.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus- 
m  que  Jeius  •  Chrift  ait  pns  la  chair  d'Adam  criminel  &  coupa- 
»  blc  :  ^:c«e  chair  efl  non  -  kuieiDcnt  infc^ée  d'une  corrupiioû 
«générale  lépandue  fur  tour  ht  deicndans  do  premier  bon* 
«>me.:  eHe  «  encore  une  penœ  naoïKilr  au  péché  ,  qui  eft  un» 
•peine  du  péché  d*Adam.  Or  îl  n*y  a  jamais  eu  dans  Jefus» 
»  Chrift  de  pente  au  péché  :  ce  nVR  donc  pas  la  chair  crimindlt 
»d*Adam  qu'il  a  prife;  6c  puifqu'il  n'a  pris  ni  ceHe  d'Adam  in* 
j»nocent,  ni  celle  d'Adam  coupable ,  c'eft  une  fuite  néccfTair» 
»  qu  il  n'a  pas  pris  la  nôtre  ».  Pour  répondre  ^  cette  ob;eûion  ^ 
Bocce  conlidere  la  nature  humaine  fous  trois  différens  «Ipeâs  , 
avant  le  péché  d'Adam  ,  dans  la  fuppofition  qu'Adam  n'eut 
point  péché ,  &c  après  fon  péché.  Le  premier  état  eil  réel.  L'hora* 
me  dofs  n^étnit  ibuillé  «raucun  péché  ,  il  ne  mouroic  pas  no* 
plus  :  mais  il  pouvoit  pécher  &  mourir.  Le  iêcond  état  eft  lif- 
pochétioue*  Si  Adam  fût  demeuré  foumis  aux  ordres  de  Dieu  « 
fKm-4eulement  il  n'auroit  pas  péché  ,  mais  il  n'auroit  pu  pécher» 
parce  qu'il  auioic  été  confirmé  dans  la  erace.  Dans  le  croifiéme 
étatquieftkn6cie,rixuoDSDCpaiCfémr«s«ourir  ilpé* 
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che  8c  meurt  effeâivenieiic.  Ces  deax  derniers  états  font  comme 
les  deux  extrémirés  de  la  nature  humaine*  L*un  auroir  été  h  ré* 
compenfe  de  la  foumifTion  d'Adam  aux  ordres  de  (on  Créa- 
teur >  l'autre  eft  la  peine  de  fa  révolte  ,  il  eft  fuivi  de  la  pente 
au  mal ,  de  l'impuifTnnce  de  ic  relever  de  fa  chute  par  fes  pro- 
pres forces  5  &  de  la  mort.  Le  premier  état  tient  un  milieu  : 
on  n'y  voie  ni  mort  ni  pcchc ,  mnis  f  eulement  le  pouvoir  de  pé- 
cher &  de  mourir.  Jefus  Chrift  pour  fauver  I  horome ,  a  pris 
'de  ces  trois  états  ce  qui  pouvdit  convenir  i  ktn  humanité  par 
rapport  à  l'opération  de  nacre  faluc.  Il  a  pris  du  troifiéme  éùt^ 
raflujettiflèntenc  à  la  more  ;  du  premier  ,  l'impeccabilité  à 

3ueIIe  Thommc  feroft  parvenu  »  s'il  eût  été  fidèle  à  Dieu  ;  êt 
u  fécond ,  les  fondions  propres  à  l'homme ,  comme  de  boire  , 
manger  &  dormir.  D'où  Bocce  conclud  ,  que  ce  n*cft  pas  feu- 
lemenr  la  chair  d'Adam  pécheur,  aue  Jelus-  Chrift  a  prife  ; 
mais  telle  d'Adim  innocent,  ce  qu'il  a  été  en  effcr  ,  &  Adam 
impeccable ,  ce  qu'il  auroir  dû  erre  ,  s'il  eût  demeuré  dans  l'o- 
béilfance  qu'il  devoit  à  Dieu.  Tel  cil  l  Ouvragc  de  Bocce,  in- 
titulé :  Des  éiux  natures.  Le  flyle  en  eft  extrêmement  con^ 
ds ,  ce  qui  le  rend  très-obfcur.  Gilbien  de  la  Porrée  ,  Bvéque 
de  Poitiers  ^  a  effayé  de  Fexpliquer  par  un  très  -  long  Com^ 
snencaire  :  mais  Tes  recherches  n'ont  iervi  qu*à  rendre  le  texte 
tle  Bocce  encore  plus  obfcur^  Ce  Commentaire  fc  trouve  à  la 
■fuite  du  Traire  des  deux  natures  ,  dans  Tédition  de  Bafle  eij- 
I  570.  Bocce  donne  à  la  fin  de  ce  Traité  ,  des  marques  de  fa 
modcftie  Se  de  fon  humiliié  ,  en  reconnoiiîant  d'un  côte  ,  que 
d'autres  peuvent  avoir  traité  la  matière  mieux  que  lui ,  &  en 
témoignant  être  diipolé  de  préférer  le  fentiment  de>  autres  au 
(ien,  s'il  fe  trouvoic  quHI  fe  fût  égaré  ;  8c  en  confcflànt  de  Tau* 
trc ,  que  tout  ce  qu*il  pou  voit  y  avoir  de  bon  &  de  Men  dit  dans 
cet  Ecrit,  ne  venoit  pas  de  lui  »  mais  de  Dieu  <)ui  eft  la  j^léni* 
tude  de  tous  biens ,  Ac  lafbuice  d*où  il  déooiile  iurnous. 
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S.  II. 

Dt  Livre  igfmùié de  J)i9u,&  iu  Livre  Intiti^:  SikPere^  ' 
.  U  Fils  &  U  Sédm-Efprit ,  peuvent  être  •jjvmés  fiibfiamiêUe-^ 
; .  ment  de  la  druimtéz  &  du  traité  qui.  a  pour  tioe  :  Si  tout  €9  - 

îjvrcJelvI.  T  Es  difficultés  qui  s'clevoienc  de  jour  en  jour  fur  laRc- 
aitédcDieu.  I  v  li2;ion  (  p  )  ,  &  fur-tout  à  l'égard  de  certains  rcrmcs  que 
l'on  inventoit  pour  rapprocher  noire  loi  des  idées  ordinaires  ,  8c 
de  la  portée  commune  des  hommes ,  cngagercat  13ucce  a  com* 
pofer  deux  autres  Traités  ,  dont  Fun  a  pour  but  ,  de  montrer 
oomment  la  Trinité  eft  un  feul  Dieu  >  &  non  pas  trois  Dieus  ; 
Bt  Tautre ,  que  Ton  ne  pouvoir  dire  que  la  divinité  étoit  fubftan- 
tieUcment  le  Pere  y  le  Fils  &  le  Saine- Efprit.  Il  adrcfla  le  pre- 
mier à  Synunaque ,  voulant  qu  il  en  fut  le  Juge  &  le  Ccnfeur  : 
protcflant  qu*ilVavoit  entrrpris  ^  non  pour  dcrner  plusdepoicfc 
ni  d'autorité  à  la  foi  y  qui  n'en  peut  recevoir  par  aucune  rnifoa 
humaine,  mais  pour  appuyer  par  la  raifon  ce  que  la  foi  enlei- 
gne  ,  6c  iTiontier  que  fi  elle  s'élève  au^dcffus  de  la  raifon ,  clic 
ne  la  détruit  pas,  &  ne  propofe  rien  oui  lui  foit  contraire.  Ce 
Traité  eft  conçu  en  des  termes  .très -aMraits ,  qui  marquent 
combien  Bocce  étoic  verfé  dans  les  fubtilités  de  la'Philofophie 
Péripatéticienne.  Il  déclare  ailêz  nettement  dans  fpn  Pœlogue , 
qu*îl  avoit  choifi  cette  roanieie  d'écrire  tout  exprès  pour  ne  fe 
rendre  intelligible  qu'à  un  certain  nombre  de  perfonnes  à  qui  les 
termes  nouvenux  qu'il  emploie ,  ctoicnr  connus,  &  que  dcft  dans 
le  mcmc  deflcin  qu'il  a  affeûé  un  flyle  très- concis.  Dès  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  ',  il  remarque  que  plufieurs  Sedes 
ont  ufurpé  le  nom  de  Chrétien ,  mais  qu'il  n  appanicnt  propre- 
ment qu'àrEglife  qui  cfl:  nommée  Catholique  ,  tant  parte  qu'elle 
eft  répandue  par -tout  jufqu'aux  extrémités  de  Punivers  ^  que 
parce  que  fes  donnes  &  fes  knx  s^étendent  généraWnent  à  tous^ 
les 'hommes  qui  K>nt  profefllon  de  (a  ibi.  Ilenfei^e  que  cette- 
foi  conHile  à  reconnoître  &  i|  adorer  un  Dieu  Peie  ,  un  Pieu 
Fils  &  un  Dieu  Saint  -  Efprit  ^  mais  de  manière  que  ces  trois 
perfonnes  ne  font  qu'un  leul  Dieu  &  non  pas  trois  Dieux.  lî 
prouve  l'unité  de  Dieu  ,  par  la  railon  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
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diverfité  dans  h  namre  divine  ,  à  caufc  qu'on  n'y  trouve  ni  gen- 
re ,  ni  efpece ,  ni  accident ,  qui  font  les  ieuies  fources  de  la  di- 
verfité.  11  f  lic  voir  que  les  Ariens  en  attribuant  au  Pere  des  per- 
ferions  qu'ils  diloienc  ne  pas  convenir  au  Fils,  étoient  néceflî- 
tés  de  dite  que  le  Fib  eft  autre  diofe  oue  le  Pere ,  6c  coa£é^ 
quenunent  qu'il  y  avoit  de  la  dtveriité  dans  la  nature  divine  $ 
miis  que  les  dtholiques  ne  comboîenc  point  dans  cette  erreur^ 
n'admettant  aucune  qualité  ,  aucune  perfeâion  dans  le  Peie  ^ 
qui  ne  fôt  dans  le  Fils  &  dans  le  Saint- Efprit.  Il  ajoute  que  -ne 
pouvant  y  avoir  de  différence  ni  générique  ,  ni  fpécifîque,  ni  nu- 
mérale d.ins  les  trois  perfonnes  divines ,  elles  confervoiem  entre  ^ 
elles  une  parfaite  unité  de  lubftance ,  &  une  entière  égaliré  dans  .  ' 
les  pcrfeélionç.  Si  l'on  répète  trois  fois  le  nom  4e  Dieu  lorfque  *  .  .* 
i'on  nomme  le  Pcrc,  Je  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  ces  trois  unités 
ne  font  point  une  pluralité  de  nombres  >  ce  n'eft  qu'une  répé-r 
dtion  de  Tuiûté. 

IL  Boëce  reoMindît  que  la  Trinité  de  peribnnes  en  un  feu!  taiftudèni»; 
Dieu  ,  eft  un  Myfteie  incompréhenftble.  La  raîfon  qu'il  en  don-  ^^^^^ 
pe  ,  c'eft  que  la .  nature  divine  étant  une  forme  très  »  fimple  qui  OmdrhrS^ 

ne  peut  fournir  aucune  image  à  notre  imaginition  ,  notre  en- 
rendement  donc  toutes  les  connoifTances  dans  Tétat  de  la  vie 
préfente  dépendent  de  l'imagination  &  des  fens  ,  demeure  • 
dans  rinaOion  quand  il  s'agit  d'approfondir  ce  Myftere  ,  qui  eft 
au-deffus  de  fa  portée.  Venant  au  fond  du  Myftere  ,  il  fik  voir 
que  l'idée  la  plus  parfaite  de  Dieu ,  eft  celle  qu'il  nous  a  donnée 
lui-même  9  lorfqu'il  a  dit  :  Je  fins  cnlui  qui  eji  :  termes  qui  noot 
font  comprendre  que  DSeu  eft  une  forme  icès-fimple  ûms  aucune 
j>anie ,  &  oonféquemmcnt  qu'il  eft  indivifible  >  parce  qu'il  n'y  a 
que  la  forme  qui  donne  l'êjxe.  .Par  .éxemple  une  -âanie  foie  dr  ' 
J>fonze  ,  foit  de  pierie- 1  .n*eft  penne  une  ftatue  par  la  nMîeit 
dont  elle  eft  compofée  ,  mais  par  la  forme    h  figure  empreinte 
fur  cette  matière.  De  plus  fi  c  eft  la  forme  &  non  pas  la  matière 
qui  donne  l'être  ,  c'eft  une  conféqucnce  nccclTnrc  que  Dieu  nait 
point  de  matière  &  qu'il  ioit  tout  efprit  ,  puU<]u'ii  til  cout  être. 
On  ne  peut  pas  dire  la  |mèmc  chofe  des  créature^s  ,  parce  qu  tV 
n'y  en  a  aucune  qui  foit  ce  qu  elle  eft;^  puifqi^'elle  n'eft .  tclW  que  ' 
park&paiti»  dont  eUéeftconipofée^  &  non  p^r^lWimlmf^; 
&  quêtes  pardes  qui  la  compofent  étant  jintocnfemble  d^e»> 
minent  fon  être.  ÂinA  le  corps  Se  i'ame^oQ(lituent4*lioaMi^«  St 
rhomme  n'eft  ni  £00  corps  ni  fon  ame  :  foh  cfiênce  confiftfe  dirîs 
l'unioade  cesdeuxpanik  Delaiixn^ 
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décoolenr  tous  les  attributs  &  toutes  les  prcroguivcs  de  la  divi- 
nité y  Ion  iQcicpcndance  ,  puifqu  elle  fubfifte  par  elle- même  ;  la 
toute-puiiïanc'e  ,  puifqu  elle  ne  tire  fon  pouvoir  d*aucun  être  oui 
ibit  difêrem  d'eUe-meme  ;  Se  fon  tmicé  indivifible ,  puirqu'eUe 
n't&  coiiipofée  daucunes  tardes  qui  putifent  écre  les  membre^ 
de  la  divinité  y  &  donner  lieu  à  la  pliiralîcé.  Dans  les  créatures 
(oit  corporelles,  foie  fpiricuelles ,  les  accidens  font  reçus  dans  le 
fiijet  :  les  accidens  corporels  dans  la  matière  :  les  accidens  fpi- 
rituels  dans  l'être  fpirituel.  Mais  dans  Dieu  il  n'y  a  aucun  acci- 
dent ,  &  dès-lors  il  efl  immuable ,  par  conféquent  éternel. 
Comment  il-  Ul.  Mais  s'il  efl  un  &  indivifible  ,  &  qu'il  ne  puiffe  y  avoir 
trois  Perfoi"  nombre  ni  pluralité,  pourquoi  répétons-nous  trois  tois 

ne«.  le  nom  de  Dieu  en  diiant  :  Le  F  ère  eji  Dieu ,  le  Fils  efi  Dieu  ^ 

k  SgPÊf-BJpnt  fft  Dkut  Vvxixé  répcti:e«pltàiears  fois  oc 
elle  pàs  un  nombre  ^  par  une  fuiie  néceffaire  «  pluralité  ?  fioeœ 
pour  répondre  à  cette  objeâionydiflingiie  dtfux  tVirtes  d*umté  (f 
Tune  numérale  9  &  l'autre  numérantc»  comme  s'il  difoit  que  pour 
£ûre  nombre  il  ne  fulfit  pas  de  multiplier  Tunité  qui  compte  ; 
ou  il  faut  encore  multiplier  Funité  de  la  chofe  qui  efl  comptée. 
En  ce  iens  l'unité  numérale  répétée  plufieursfois ,  fut  nombre: 
runiténumérante  Quoique  ré,  etée ,  ne  fait  pas  nombre.  11  s'ex- 
piique  par  cetéxemple  ;  quand  je  dirois  trois  fois  :  Soleil  y  foleil^ 
Jokily  cela  ne  feroitpar  trois  foleils;  ce  ne  ferait  qu'une  répéci- 
tîoa  de  la  même  chéfe.  De  même  lorfque  je  dis  :  Le  Pere 
Dieu ^kFiitif  Dieu , le  Seêm- Effrit  efi Dieu ,  cda  ne Êdt pas 
trois  Dieux ,  c  eft  une  répétition  de  la  même  divinité  attribuée 
ma  Pere ,  au  Fils  Se  au  Saint -Efprit.  Néanmoins  les  termes  de 
itn  »  de  FiU  8c  de  Saint  -  Efprit  y  ne  peuvent  être  regardés 
comme  fynonime ,  ainfi  que  le  fonr  les  rermes  d'épéc,  de  glaive 
êc  de  coutelas  :  la  raifon  en  eft  ,  que  l'cpce  ,  le  gl:iive  &  le  cou- 
telas lont  non-feulement  une  même  choie,  mais  que  l'un  eft  en- 
core Pautre  ;  au  lieu  que  dans  Dieu  ,  quoique  le  Pere ,  le  Fils 
Sl  le  Sainc-Kfprit  foient  une  môme  choie  ,  1  un  n'eft  cependant 
pas  hume  ;  parce  que  dans  ks  termes  ffslatift  ,  quoique  Fun  né 
puiiTe  être  bm  Vàmn ,  il  eft  îiaaipoffiUe  tjfx  Tun  foie  Taïkie.  Il 
rm^  a  point  de  Pere  ians^ils ,  niais  fl  ne  fe  peut  que  le  Pere 
teFibott<)lie  kFlbfbîl^  Perie^  Il  montre  que  ks  aoxibuts  de 
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Dieu ,  comme  fa  juftice ,  fa  pidilànce ,  la  borné  >  n*écant  mm 
que  Dieu  même ,  conviennent  ^lemenc  aux  mh  perfonnes  , 
Se  quils  en  font  inféparables  :  au  yeii  que  ce  ne  Corn  que  des 
aocidens  dans  les  créatures  :  rhomme  pouvant  être  homme  fans 
être  grand  ou  jufte.  !î  ajoure  auVn  ne  peut  dire  (r)  au'il  eî^ 
arrivé  quelque  cîiole  à  Dieu  qui  Ta  rendu  Père  :  parce  qu'il  n\i  ja- 
mais commencé  d'être  Perc  :  la  production  de  ion  Filscmanant  de 
fafubftance ,  &  la  qualirédc  Pere  étant  purement  relative.  Donc 
îc  Fils  eft  Dieu  étani;  émané  de  la  iubilance  du  Perc ,  &  le  Saint- 
Kiprit  eft  Dieu ,  étant  auffi  émané  du  Pere  &  du  Fils.  Le  Pere 
èft  IMcu  »  fe  Fils  eft  Dieu  >  le  Saint- Efprit  eft  Dieu  ,  parce 
qiren,l>ie^ll  ne  fe  trouve  aucune  différence  |>ar  kqueUe  Dfea 
tuîfle  différer  de  Dieu  :  &  c'dl  pour  cela  que  toutes  les  trois pei> 
tonnes  ne  foncqu'un  même  Dieu.  Car  il  ny  a  point  de  diverii* 
té,  où  il  ny  a  point  de  pluralité;  &  où  il  ny  a  point  de  plura» 
îité  ,  fe  trouve  une  pnrf  tite  unité:  rien  n'a  pu  être  engendré  de 
Dieu ,  que  Dieu.  Comme  dnns  les  chofes  qui  fe  comptent ,  la  ré- 
pétition dcn  unités  ne  fait  point  leur  pluralité  ;  Punitc  des  trois 
perlonnes,  demeure  toujours  inconteflablement  établie:  &  parce 
qu'aucune  relation  n*eft  relation  à  efie-^nêmc ,  êc  doh  néccllaî^ 
femenc  le  raprorterâ  une  aucré  ;  c^eft  ce  qui  denne-lfeu  à  la jplu» 
falité  des  permnest  La  Trinité  fe  compte  donc  ^  elië  eft  dé 
f  bifieuis  par  rapport  à  la  relation  ;  mais  fui^  demeure  toujours 


•  (r)  Neqae  acct-flifll-  dici  poteft  aliqaid 
Dm>  oc  Pïter  fieret.  Non  cnim  coepit  «fl'e 
tjn'^tjam  Parer  quo^l  fnlrftantiaiis  qui- 
dem  Ci  cA  produit io  Filii,  relauva  *er6 
.przdicacio  Patris.  Ac  f.  meminimus  rm- 
Aiain  in  prionbos  de  Dec  fenreniianim  ». 
ha  cofi*em«ff .  pnitBlTt  quidem  es  Dt* 
Pâtre  Tiliam  D^m  ,  &  ex  utri<qne  Spiri- 
tamiào&tua'.  V^t  (^uoniri»  Muiorpora- 

▼«■è  Pitex  Dens  ,  Se  Filins  Deoj ,  6c  Spi- 
liros  5aiiâ:us  D<-U5,  Deus  vcrb  quont.  m 
nvllat  diffère  i.tias  habet  ,  qaibus  differac 
à  Dt  o  ,  à  nuîlo  eotum  diCrt.  Differentix 
vero  ub»  loot  i  ^b^Ii  ploralitas ,  ic  ubi  ab- 
cft  plimlitat  »  adefl  anit.-)^.  Nihil  aliud 
-cigni  potatr  n  Deo  iii€-Ocir  :  &  in  re- 
ms iram^rabilibus  jnpencio  oniiatnn  , 
fton  iicli  niodis  XM^fi^bus  p'ui .^Iiutei^.- 
-Thumicitaur  idooé^UHlC^ta.eft  anitas  : 

ferri  poteft  ,  ii^drcbtquod  ea  fecondt^m 
feîpAim  eft  Br«4ipcio .  qu«  relacione  ca- 
,ait*f«A»q«idMifft  TsinicMit  numéro- 


âcat , .  in  e2>  qnèd  eft  prjrdicaiio  rektionâe 
ièrrata  verè  Bniiat  in  eàq.àd  ef^inrfîfl^ 

rtmia  ,  vt-l  (aK}3nt'.T  ,  vrl  opiTacicnij, 
©oininb  ejus  ,  qnz  iecundùm  fc  àkkat 
pi^àiaûoau  ica  igitur  labftaf)rii  conti- 
nçcaiùacein^  relac  overù  muîtiplkaiTri- 
<«ifMem  T  srqae  idtrè  fola  fijçiliaiim  pro* 
f  -luntiir  at<jue  rcparatim»  qnK  tttttMMiit- 
^""^.W'imidwn  P.itcr  qaiFHiBJ^on  eft» 
nVc  Wèin  wierquf  ,  qui  Spirims  Sand  ns. 
Idem  tmtn  Dtn-,  ri\  Porer,  &:  Friraj  Se 
Sfititat  SAtsùui.  Idem  jafta»  ,  idem  b». 
nus,  idrm  mzgous.  Idem  ftamia  qa«  ^ 
.  cntiri^rn  fc  porerunc  yiscdu  ht-  :  fai  (:  frion- 
dum  dè  ,  non  frniper  ta  k  m  eflù  téntim 
nm^jt^icAtiontm  ,  uc  femper  ad  difl^M 
rens  prxdiceror  :  ut  eA  fcrvu;  k- 
£tiiui.  Hmh  étquMir  tmtti 
M^tuli  4ft9it*^:  i(  fiipiS,  Trl>»tio  efk'U 
Triiiicate  ^atrisad  Filium  &  utM'i.'qae  ad 
Sfiirït««ii>9»"âliin  :  or  e)us  qmxT  eft  idem 


i[7^  ^  O  £  C  £  » 

la  mC'ine  quant  à  la  fubfUncé  »  parce  qu'il  ne  fe  trouve  aucune 

différence  dans  la  fubflance  ni  d^ns  Topération.  La  fubftance  di- 
vine contienr  donc  Tunicé  ,  &  la  relation  des  perionnes  fait  la. 
Trinité.  C'cft  pourquoi  nous  nommons  iéparëment  les  trois  per- 
fonncs  divines  :  car  eclui  qui  eft  le  Pere  n'eft  pas  le  Fils,  &  ri 
lun  ni  Iducrc  ne  font;  pas  le  Saint  £fpric.  Cependant  le  même 
.Dieu  eft  Pere»  Fils  Se  Saiiic«£fpric;  lemême  eft  julle ,  grand,  tour« 
puiAant  ;  8c  fa  juilice  âe  fa  toute-puiflance  font  fon  être  :  il  fe 
trouve  toujoufS  le  même  en  tout  ce  oui  peac^oe  éoBOcé  de  Dieu 
fubilani^eliement.  Or  il  ed  bon  de  Içavoir  que  comme  pour  éca« 
l)lir  une  parfaite  relation  ,  il  n'ed  pas  nécelTaire  que  les  deux 
termes  de  la  relation  foient  différens  l'un  de  l'autre  ,  tels  que  le 
.  font ,  par  éxemplc ,  le  maître  &  le  fervitcur ,  le  Pere  &  le  Fils 
dans  la  nature  humaine  ,  parce  que  la  relation  fe  trouve  même 
(dans  deux  chofes  égales  ,  qui  lont  égales  n  une  aokficme ,  par 
]e  rappon  que  leur  egaUté  itur  donne  ,  iclon  cet  axiome  ;  Toia 
égal  efi  égal  à  m  ^ûT \  il  nVft  pas«on  plus  néceBâire  que  les  ter- 
mes des  relations  divines  9  pour  fondei 


Ter  une  pariaice  relation , 

foient  di6Sfreiis  fubftantiellement  Tun  de  l'autre  ,  &  la  relarîoù 

3ui  fe  trotive  entre  eUfiS  9  eft  celle  d'un  égal  à  un  égal.  Giltieit 
e  la  Pqrrée  à  auflî  commenté  ce  Traité,  &  c'eft  dans  ce  Com- 
mentaire qu'il  a  avancé  pîufieurs  propofitions  que  Ton  n  taxées 
d'erreurs:  celle  entre  autres  où  i!  a  donné  à  Dieu  une  forme  qui 
n'eft  pas  Dieu  même  ,  mais  par  laquelle  il  eft  Dieu  ,  &  que  ce 
Théologien  appelle  Déité.  Il  eft  à  remarquer  que  Bocce,  pour 
exprimer  la  génération  du  Fils  &  la  fpiraiion  du  S^int-Eiprit  9 
.  fe  £eit  4[alement  du  terme  deproceJSMi. 
FiU&  ^  Traité  finvant  »  quieft  adiefTé  â  Jean  Diacre  de 

ks^tnt.ETprit  Romaine,  fioëce  examine  fi  Ton  peut  dire ,  comme  Je 

f eurent  êrr« dîfoîent quciques  uns ,  oue  le  Pere»  le  Fils  %l  le  Saint -Efpik 
^"["i^Jj^^^' peuvent  être  affirmés  fubftantiellement  de  la  divinité( j).  CeTra>> 
hJDifiiiiié.  forme  de  l  ettre  :  Boëce  après  s'y  être  expliqué  fur  cette 

propofition  delà  manière  qu'il  croyoit  b  plus  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  foi ,  prie  Jean  de  lui  marquer  ce  qu'il  en  pcnloit ,  de 
lui  apprendre  ce  qu  il  devoit  croire  pour  être  bon  Catholique  , 
&  de  foutenir  le  dogme  par  des  raiionncmens  humains,  aiin  que 
laioiél^b  rslfon  fe  prêtant  mutuellement  du  fecours ,  la  vérité 
s*afeii^  davantage.  Ce  petit  Traité  roule  fur'cè  printîpe ,  que 
ies  attributs  abfdusfe  peuvent  affirmer  de  Dieuiubftantidiemenc 
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Se  conféquemment  de  toutes  les  perfonncs  divines  :  parce  que 
pofledanc  toutes  les  trois ,  toute  la  divinité  en  fubftance  &  rou- 
tes les  perfections  de  cette  nature  ,  il  faut  que  tour  ce  qui  (è 
dit  fubftantiellement  de  h  nature  divine,  fe  puifTe  affirmer  de 
chaque  perlonne  en  particulier.  Mais  il  n  en  ell  pis  ainfi  des  at- 
tributs relatifs.  On  ne  peut  pas  dire  du  Fils  qu  il  ell  le  Perc ,  ni 
du  Saint-Efprit ,  qu'il  eft  le  Pcre  ou  le  Fils  ;  ni  conféquemmcnt 
que  la  divinité  foie  le  Pere  j  le  Fils  ou  le  Saim-Efprii: ,  quoi* 
qu'elle  (bit  renfermée  dans  ces  croîs  perfonnes.  Au  contraire , 
on  dit  bien  de  chacune  des  trois  perfonnes  »  qu'elle  eft  la  làgef- 
fe»  la  vérité  ,  la  bonté  8c  la  juftice  ,  parce  que  ces  termes  mar- 
quant des  attributs  abfolus ,  c'cfl-à-dirc ,  fnns  dcpcnd.mce  ,  fans 
relation  S."  Tins  rapport  à  aucune  autre  ,  ih  peuvent  être  aflirmcs 
fubllanticllcmcnt  de  la  divinité,  comme  convenant  tous  à  cha- 
que pcrfonne  divine,  au  Perc  commj  ui  Fils  ^  &  au  Fils  com- 
me au  Sdini  -  Elprit.  Ce  Principe  polc ,  Boece  s'explique  en 
ces  termes  fur  la  propoficion  oui  fait  la  matière  de  Ion  Trai- 
té: «  La  Trinité  confifte  dàns  la  pluralité  des  perfonnes  (r)  , 
•>  &  l'unité  dans  la  (implicité  de  la  fubilance.  Que  Ci  les  perfon-  . 
i»ne$  font  divifées,  &  la  fubftance  indivifible 9  il  eft  néceflaire 
»  que  le  terme  qui  tire  fon  origine  des  perfonnes ,  ne  fe  rap- 
*>  porte  point  à  la  fubftance  :  or  la  divcrlîté  ou  diftin£^ion  cics 

perfonnes  conftituc  la  Trinité  :  donc  la  Trinité  ne  peut  s'affir- 
»mer  de  la  iubilancc  ou  de  la  nature  divine.  D'où  vient  que  ni 
»lc  Pcre,  ni  le  Fils,  ni  le  Sainr-Fiprir ,  ni  la  Trinité  ne  pcu- 
«  vent  s'àiiirmcr  fubilancielicmcnr  de  Dieu  ,  parce  que  comme 
»  on  la  dit ,  ce  font  là  des  termes  relatif.  Mats  ceux  de  Oteu  ^ 
a»  de  vérité ,  de  juftice ,  de  bonté  ,  de  toute^iffance ,  de  fub- 
»  fiance  ,  d'immutabilité  ,  de  vettu  ,  de  fagefle  &  autres  fem- 
»  blabics ,  peuvent  fe  dire  fubflantiellement  delà  divinité,  parce 
»  que  ce  font  des  termes  abfolus  qui  marquencdes  perfcâions  coon- 
»  munes  à  chaque  Pcrfonne  divine. 

V.  Ce  fut  encore  au  Diacre  Jean  ,  que  Boccc  adrefTa  le  Traî-  Traité  inrj- 
té  Oïl  il  examine ,  fi  tout  ce  qui  cxifte  ell  bon.  Jean  l'avoit  prié  « 


que  Filius  ,  ncque  Sp'.rirus  Sanilus ,  nec 
Trinitas  ,  de  Dto  lubllaïuialiter  prxdi- 


(r)  S-'d  Triaitas  quidtm  in  pM(on:ir«in 
]>luralicatc  conliftjt ,  unîcas  rcrà  in  fub- 
Aantix  fiiupltcitace.  Qahd  H  peribnx  di- 
vifxfunt,  lulillancia  vtro  indivifa  fit  .  ne- 
cclTa  eft  vocabulum,  quoi  cic  perfonis  ori- 
gtnem  capic ,  id  ad  rob(l.in:iain  non  pcr- 
<ifiere  :  at  Triniratem  perfonarucn  diver-  ,  «... 
firas  iâcît.  Trinitfts  igitur  non  pertinec  ad  i  niuM  dicîtar.BoiY.  Ut.  i  ,p.  117U 
/iib^lanriam.  Quo  fit ,  ttc  neqne  Pkter  »  n»- 1 

TomcJéV.  Dddd 


centur.  Sod  ,  ut  di^um  c(i ,  ad  alîquld* 
Deuî  veri),  verita<;,  jnflitia  ,  bonicas,  om- 
nipotentia  ,  fubfUiuia  ,  innnutabilitas , 
virius  ,  fapientia  ,  8c  quKqmd  hujufiniMli 
evco^tari  poteft  »  fnbftantialiter  dediri* 
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d'c<;rirc  fur  cette  matière  ,s'âant  trouvé  embarraflc  dans  une 
queftion  ,  où  un  Philoiophe  Manichéen  lui  avoit  demandé  , 
comment  il  écoic  pofHble  que  tout  être  fûc  bon ,  &  que  la  bonté 

âui  n'cft  poiot  un  être  (ubftamkl ,  pût  convenir  â  iouce$]es  fub- 
ances  en  venu  de  leur  être.  Boëce  pour  réfbudie  cene  quef* 
lions  pôle  divers  principes ,  dont  Tun  e(l>  qu'il  faut  mettre  uno 
difii^Tence  encre  U  fubfbnce  &  Taccident  ;  &  lautre ,  que  Kef- 
Ibnce  des  chofes  eft  d'elle  -  même  fi  fimple  ,  qu'elle  ne  fouf&e 
point  de  compofition.  Enfuite  il  fait  voir  que  les  créatures  n'é- 
tant bonnes  que  par  participation  de  la  bonté  même  de  l'être  qui 
les  a  créées ,  tous  les  êtres  iont  à  cet  égard  ciTenticllcmcnt  bons  j 
que  toutefois  leur  bonté  eft  bien  dincrcntc  de  celle  de  Dieu  , 
non-feulement ,  paice  que  celk  de  Dieu  c(l  inunenie  6c  ians  bor- 
nes ,  quabtés  qui  ne  omviennent  point  à  la  bonté  des  créaaires , 
mais  encore ,  parce  que  Ton  ne  peut  concevoir  que  la  nature  dt 
£4eu  ne  foie  pas  b  bonté  nême  ;  a»  lieu  que  U  natuce  des  êtte$ 
cxiéf  n  ed  bonne  que  par  participation  de  la  bonté  inciéée.  Oa 
pourroit  objçeâer  iju  il  eft  donc  3at(Çt  néccHaire  que  tous  les  ctre$> 
crées  (oient  juftes ,  parce  que  celui-là  eft  jufte ,  qui  a  voulu  qulls 
éxiftalTent.  Mais  il  y  a  cette  différence ,  que  la  bonté  de  letre- 
appartient  à  fon  cflcncc ,  &  que  !a  juflicc  cft  reffec  de  ion  action; 
tous  les  êtres  font  donc  bons  eiTenticllement  ,  ou  par  rapport  i 
leur  nature  &  à  leur  elSence  :  mais  tous  ne-  font  pas  juâes  >  ^^a£<^ 
<^e  tous.ne  ttaYaillem.pa&à  acquérir  U  jufticc. 

iMrdeUPio^^'  1?  ^^^^'^  ^  ^^^^  imprimer  à  Leyde  en  165^,  une 

feflion*defoi  ProfefTion  de  foi  (-v)  ,  qui  ,  dans  trois  anciens  roanuC 

«uipom  fcn  crits,  l'un  de  faint  Maur-dcs-Folfés ,  l'autre  de  la  Bibliotéquc 
MO.  du  Roi,  &  k  troiiiéme  de  l'Abbaye  de  faint  Vi^^r  ,  pone  le 
ilpiS  de  Boëce.  Le  ûyle  fait  auili  connoître  qu  elle  efl  de  lui  ;  âe 
OR  ne  peut  douter  que  œ  ne  te  cette  prolêm 
tbeme  marque  paraiks  œuvKsdeceFhilbfepheChiéden(jr),. 
fous  le  titre  de  Livre  dt  la  foi.  Boëce  le  eompoia  dansun  ccrnsoù 
ItEghk  déchirée- par  Ibs  fchifines  &  tes  héréfies ,  fembl'oit  deman:> 
<fcr  de  lui  qu'il  f>r  connoître  publiqueuaeni  qu'il  neprofcflbit  d'au»- 

(m.)  Toi».  1.  ,^  iigi.  1     (|^>TtImfa^kA•  StiiifmMta^ê^ 
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tre  foi  que  celle  qu'il  avoi  c  reçue  dans  le  iîeiQ  de  i'EgUfe  Catboli* 
<jue  ,  où  il  avoic  été  inftruic  &:  bacifé» 

II.  Cette  foi,  comme  il  le  remarque  d'abord ,  cil  ccablie  fur  .^^J^'^ofef! 
l'autorité  des  deux  Teilamens  ,  de  Tanden  &  du  nouveau  :  mais  Coo  de  foi , 
elle  ne  s'eft  répandue  dans  toute  la  terre  ,  que  depuis  Pavéne- 
ment  de  Jefus<:iiriiL  D'où  vient  qu'on  lui  donne  ks  titres  de 
Foi  ou  de  Religion  Chrétienne  êc  GatfaoUaue.  Elle  confifle  à  ' 
croire  que  la  fdbflanoç  ou.  la  nature  divine  ou  Pere  t  du  Fils  6c 
du  Saint-Efpric  eft  de  toute  éternité  &  avant  tous  les  tcms  ;  que 
lePereeft  Dieu  (j),  que  le  Fils  efli  Dieu,  queîc  Sainr-Efprit  cil 
Dieu,  que  ce  ne  font  pas  néanmoins  trois  Dieux,  mais  un  feul  ;  que 
le  Pere  a  un  Fils  engendré  de  fa  propre  fubftance  ,  &  qui  lui  eft 
coéccmel,  mais  qui  n'eft  pas  le  même  que  le  Pere  ;  que  le  Pere 
n  a  jamais  ctc  Fiis ,  ni  le  Fils ,  Pere  j  que  le  Saint  -  Efpric  n*eft 
ni  Pere  ,  ni  Fils»  n'étant  ni  engendrant ,  ni  engendré  ;  mais  qa*il 
procède  du  Pere  8c  du  Fils  »  lans  que  nous  puifCons  expliquée 
dairemenc  la  manière  de  cette  procedion ,  non  plus  que  la  ma- 
ri    dont  le  Fils  eft  engendré  de  la  fubftance  du  Pere.  Cette 
foieil  appuyée  fur  les  divines  Ecritures  »  dont  les  Hérétiques  ne 
comprenant  pas  bien  le  fens ,  font  tombés  en  diverfes  erreurs* 
Boccc  rappone  celles  des  Sabeliiens  ,  des  Ariens  8c  des  Mani- 
chéens ^  6c  ajoute ,  que  Dieu  ^  fans  foufîrir  aucun  changement 
dans  fa  nature  ,  a  volontairement  créé  le  monde ,  non  de  fa  fub- 
ftance ,  de  peur  qu'on  ne  le  crût  divin  ,  ni  d'une  matière  pré- 
éxiftente ,  afin  qu  on  ne  crût  pas  qu  il  y  eût  quelque  choie  avant 
le  monde  qui  éxifiâc  contre  b  volonté  de  Dieu  y  mais  de  rien 
par  la  feule  parole  ;  que  c*eil  de  cette  forte  «pTil  a  créé  les  Aih 
ges  divifês  en  diversordres  pour  habiter  le  ciel»  &  les  hommes 
pour  habiter  la  terre  ;  qu  une  partie  de  ces  Anges  9  pour  avoir 
voidu  s*élever  au-deffus  des  prérogatives  de  leur  nature ,  ont  été 
dcjcttcs  de  h  pîace  qu'ils  occupoient  d  ins  le  ciel  ;  &  que  pour 
remplir  leur  nombre,  qui  le  irouvoit  diminué  par  leur  chute. 
Dieu  a  créé  rhomme  doué  de  la  ration  &  du  libre-arbitre,  pour 


(t)  Hafcautem  Religio  noflra ,  qu*  vo- 
catur  ChriAuna  atque  Catiiulica ,  bis  fun- 
dameatis  niiitar  alilrens:  ex  «ccrno,id 
éft,ante  mundi  ccnflitutionem  ,  ••;  -n  -j 
PatrU^acFilii  &  SpihciL^  Sanûi  excuuiu 
fttbftantiun  :  ut  C>euii'i  dicat  Pacrem  , 
I>cnin  Filiiim ,  Deum  5piricum  San«5lutn, 
non  tamen  très  Ocos ,  fed  ununi.  Patrem 
haqae  habcre  Viliuni  ex  fubdantia  faa  ge- 
nimtn  *  8c  fibi  coctecnum ,  qaem  Fîlium 
•«tenus  confiietoi  ltd«t,  ut  non  fit  idem 


?u!  Pater,  nequj  Pjtrem  aliquando  faillè 
iiiiiRi . . .  Sandum  verè  Spiritam  neqtM 
Pacmn  dflè  n«|nefiliiti»t«K|wîdt&nnt* 
!i  ni:ura,  neque  genîrum  ,  neque  gene- 
ranrem ,  fed  à  Pâtre  quoque  procedenceoi 
&  Filio.  Qsàt  fit  laniMi  p«oois(Sontt  tftiû* 
modus  ica  n^n  pofTamos  eridenter  diccfe^ 
qucmadinodunagenerationem  Filii  ex  fêr 
cerna  fubdantia  non  poteft  humanos  anî- 
im»  aftipun.  honJCta^,  fiiii  ^  ifu 

Ddddij 
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raflbcier  à  la  compagnie  des  Anges ,  au  cas  qu'il  vécût  fans  pé- 
ché dans  îc  Paradis  de  délices ,  où  il  le  mit  auiïi-tôr  après  l'avoir 
forme  de  limon  &  de  terre  ;  que  le  Démon ,  cet  Auteur  de  l'en- 
vie ,  ne  pouvant  foufifrir  que  l'homme  montât  où  il  n'avok  pu 
demeurer  lui-même ,  l'engagea ,  en  le  tentant  lui  Se  h  femme 

Sue  Dieu  lui  avoit  donnée  pour  compagne,  dans  les  fupplices 
e  fa  défobéiiîance  ;  &  ils  déchurent  l'un  8c  l'autre  de  leur  état , 
en  afpirant  par  orgueil  à  la  divinité  que  le  tentateur  leur  avoir 
fait  efpércr.  C'cft  par  la  révélation  de  Dieu  ,  dit  Boëce  (a  )  ^ 
que  Movli?  a  appris  toutes  ces  choies,  de  même  que  co  qui  re- 
garde la  condition  &  l'origine  du  genre-humain,  comme  le  té- 
moignent les  Livres  qu'il  a  écrits. 
Pag.  176,  lïi.  L  homme  chafle  du  Paradis  pour  avoir  tranfgrefle  le  pré- 
cepte de  fon  Créateur  ,  fut  réduit  à  cultiver  la  terre  :  banni  du 
lieu  où  il  avoit  été  mis  avant  fon  péché ,  B  tranfporta  fes  def- 
cendans  dans  dès  pays  inconnus,  après  leur  avoir  tranfmis  par 
k  génération  la  peine  dont  il  avoit  été  châtié  lui  -  même  pour 
fon  péché.  Cette  prévarication  a  caufé  la  corruption  des  ames  8e 
des  corp!5  ;  Sz  enfin  la  mort.  Adam  en  eût  l'expérience  dans  le 
meurtre  d'Abcl  Ion  Fils  ;  Dieu  ayant  permis  qu*i!  lurvéquir  à  ce 
Fils  ,  afin  qu'il  vit  par  lui-mcme  de  quelle  peine  fa  délobéiffance 
mériroit  d'être  punie  ,  ôc  qu'il  fut  auffî  plus  tourmcncé  par  l'ar- 
tcnie  ci  ua  femblable  fort.  Pelage  qui  n'adiucttoit  point  Je  mal 
de  la  prévarication  (h)  que  le  premier  homme  avoit  tranfmis  na- 
turellement à  fa  poftérité  eft  tombé  dans  une  héréfie  qui  Ta  fait 
cxckre  de  la  fociété  de  TEglife  Catholique.  Boëce  décrit  en  peu 
de  mots  les  fuites  fâcheufes  du  péché  d'Adam.  Les  dilTen/ions  y 
les  guerres ,  les  déréglemens  des  hommes  que  Dieu  punit  par  un 
déluge ,  dont  le  juiïc  Noé  feul  fut  délivré  avec  fes  cnfans.  Les 
hommes  ayant  depuis  recommencé  à  ie  m.ultiplier  ,  les  vices 
s'augmentèrent  avec  eux.  Dieu  qui  ne  vouloit  plus  les  punir  par 
un  nouveau  déluge  ,  aima  mieux  choifir  quelqu'un  d'entre  eux 
pour  en  laire  naître  fon  propre  Fils  félon  la  chair.  Il  choilit  la 
race  d'Abraham* 

Pag.  178.     IV.Boëeeen  fait  fuccînâementla  Généalogie,  raconte  le  féjour 
des  defcendansde  ce  Patriarcheen  Egypte,leur  fortiemiraculeufe 


(«)  H«c  attcem  révélante  Deo  Moyfi 
ftmvÂo  fuo  comperc.i  fuiu  ,  cui  ctiain  hu- 
mani  generis  condittonein  atqae  ongi- 
nem  Toiait  innoreicere»  fient  ab  eo  Jibri 

prolati  teft.intur.  IhiJ.j).  i7f. 

•     i  Hoc  auietn  prjcvaiicationis  maloai 


q«od  in  pofteros  naturaiirer  primus  lionia 
mnfintfit ,  quidam  Pi?lagius  non  adniir- 
tens  ,proprii  notnims  Jucrehm  dedicjvir  ^ 
quain  Catkoiica  fides  iconiortio  fuu  mo& 
repulifliê  piobator.  Ar/.f .  i7é« 
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de  ce  pays  ,  le  paflagc  de  la  Mcr-Rouge  ,  la  promulgation  de 
la  Loi  donnée  à  Moyfe  fur  le  Mont  binaï ,  les  vitloircs  âics  If- 
raéiices  iui  les  Nations  infidèles  ,  leur  établifrcment  dans  la  Terre 
promife  ,  les  divcrics  formes  de  leur  gouvernement:  ,  dont  la 
dôrniere  fut  par  des  Rois,  qui  tous  furent  tirés  de  la  Tribu  de 
Juda  9  jufqu'à  Hdiode  qui  étoit  étranger.  Ce  fut  fous  fon  régne 

2ue  vécut  la  bienheureufe  Vierge  Maf  ie  :  îfitie  de  ia  race  de 
>avid  ,  qui  éioît  la  famille  Roy  le  ,  ce  ftic  d'elle  que  le  Créa- 
teur du  monde  voulut  naître.  Jufques  -  là  Dieu  avoit  envoyé  â. 
fon  peuple  des  Prophêrcs  &  d'autres  faims  perfônnages  pour  les 
conduire  dans  les  voies  du  lalut  ;  mais  ce  peuple  indocile,  mit  à 
mort  k  plupart  de  ceux  qui  s'ctlorçoiem  de  le  retirer  de  l'es  dé- 
réglemcns. 

.  V.  Dieu  donc  dans  les  derniers  lems  (c)  envoya  fon  Fils 
unique ,  qu  il  fit  naître  d'une  Vierge  ,  afin  Que  le  faluL  du  genre- 
humain  oui  écoit  péri  par  ]a  délôbofihfice  du  premier  homme  , 
fut  rétabli  par  un  Homme-Dieu;  &:  que  parce  qu'une  femme 
avoit  caufé  la  mort  au  premier  homme  en  lui  perfuadant  la  défo- 
béiflance  aux  ordres  du  Créateur  ,  une  autre  femme  apportât 
aux  hommes  la  fource  de  la  vie.  Qn  ne  doit  pas  regarder  comme 
vile  la  nailTance  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  efl  né  d  une  Vier^ 
ge.  Sa  Conception  &  fa  Nailfancc  font  au-dcITus  de  Tordinair^ 
de  la  nature.  C'eft  par  l'opération  du  Saint  -  Eipric  que  cette 
Vierge  a  conçu  le  Fils  de  Dieu  :  elle  l'a  enfante  vierge,  &  elle 
eft  demeurée  vierge  après  fon  enfantement.  Le  Fils  qu'elle  a  en- 
gendré (^  d) ,  eft  en  même-tems  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Hom- 
me  5  en  forte  qu\>n  voyoit  rayonner  en  lui  la  fpkndeur  de  la  na-, 
ture  divine ,  &  que  l'on  y  voyoit  auflî  les  ibibleflès  de  là  nature 
humaine.  Quelque  vraie  aue  fut  cette  doÛrine ,  il  s*eft  trouvç 
des  hommes  qui  lont  comoattue,  entre  autres Neflprhis  &  Eu-, 
tiches.  Ccfl:  lelon  la  chair  que  Jelus-Chrift  a  cru  :  11  a  été  ba- 
àic  ,  voulant  pratiquer  le  premier  ce  qu'il  cnfeignoit ,  8z  (l  Ion- 


(f)  Arque  jam  in  ultionis  t.mpor;!  ui 
non  l'fophetas ,  ncque  alios  (ibi  placitos , 
ÙA  ipftim  uiiigcuitum  Aiam  Deus  per  Vir- 
^nem  nafci  .o  iftituic,  ut  hunuii.i  Talu", 
^lur  fiï  prmi»  hrtniijù  iiiobedientiani  de- 
perkrat,  per  hominem  DeumjrorAis  se^ 
panretur.  Et  quia  extircrr.r  iniiîifr  qiu- 
caolâm  tnoriis  pnmo  viio  iiuiièrat ,  eticj 
ïixc  fecunda  mulicr  >  qtUE  VÎtlS  caa(âni 
iiumanis  vifceribits  adporrarec  :  ncc  vile 
Yi4««xiv  qo^  Dei  Filiiis  ex  Viigine  natas 
eft ,  qoottttin  pr«tcriiatui«  iiiodaii)  cou» 


ceptus  &  editm  eft.  Virgo  itjqne  d«-5piri- 
tu  Sanao  incarnarum  D.i  l'I  um  cotice- 
pit,  Virgo  pcperit,  port  lju,  eii;ioiiein 
Virgo  ptrmanijt. ^.  171^. 

(i)  Atque  hotninis  fadus  eft  iciemqat 
Dei  ïilioï }  ita  ut  in  eo  divûiac  natarx  u^- 
diircc  ipîendcr,  &  hunianx  fiigiliraut 
appareret  aii'amptio.  5ed  baïc  um  ïtax 
atquc  veradlGniac  fidei  extitennr  mvAû 
oui  diverfa  gnrnrent;  &  praj,  r  .ilu  s ,  No 
Itprms  &  Eutitbes  repsrtofcj  ji.rreitos  tx,. 
citenuu.  OU* g,  ito.. 
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iTicrrre  h  une  Loi  donc  il  dévoie  donner  la.  forme  aux  autres.' 
Après  Ion  liàccmc  il  fe  choific  douze  Difciplcs ,  dont  un  le  li- 
vra aux  j  uifs  qui  lui  firent  fouffrir  le  fupplice  de  U  croix.  Il  de- 
meura trois  jours  âc  trois  nuits  dans  k  tombeau  ,  puis  reirufcica 
<rentre  les  morts  «  3c  monta  au  deJ ,  laiiTam  à  Tes  Difciples  la 
forme  du  Batême  qu  ils  dévoient  adminiftrer  ,  les  îoftniûions 
néceflaiies  &  le  pouvoir. de  faire  des  mirades»  pour  leur  âcilî^ 
ter  le  progrés  de  TEvangile ,  qu'il  les  chargea  d'annoncer  à  tou- 
te la  terre.  Avec  le  Batême  il  infiitua  d'autres  Sacrcmens  )  , 
comme'  des  remèdes  ccrrnîn?  aux  plaies  que  le  pcchc  avoir  faites 
à  la  nature  humaine,  particulicicmencà  celles  que  lui  avoic  cau- 
fées  le  péché  du  premier  homme.  BlefTée  delà  ione ,  elle  ne  de» 
voit  s'attendre  qu'à  des  iupplices  éternels  ;  n  étant  point  capable 
de  fe  procurer  le  ialut.  Ainfi  les  bienfaits  de  Jefus-Chrifl  1  ont 
mife  en  état  de  iêcx>nnoStre  que  par  fa  nature  elle  n'étott  digne 
que  de  la  peine ,  8c  que  Ce  n*eft  que  çar  la  gracedu  Saufeur  qu'elle 
en  efl  délivrée  :  grâce  qui  ne  peut  être  attribuée  à,  aucun  mérite 
qui  foit  dans  Thomme  :  puifque  fi  elle  étoît  due  à  k$  métins^  elle 
ne  feroit  plus  appellée  grâce. 
Pag.  ttu  yi  do£lrine  cclefte  de  l'Evangile ,  s'ctant  répandue  dans 
tout  l'univers  ^  il  s'eft  fait  une  union  des  peuples  qui  Tonc  em- 
brasée :  on  a  établi  des  Ëglifes ,  &  il  s'eil  formé  un  corps  qui  a 
rempli  [oute  la  terre.  Le  Chef  de  ce  corps  eil  Jdus-Chrift  qui 
eil  monté  au  ciel  pour  y  ccrefuivt  de  fes  membres  ;  mais  de  ceux- 
là  feulement  qui  avec  ion  feoours  auront  bien  vécu  fur  la  terre. 
Our  €*eft-  là  le  principal  point  dct  notre  Religion  (  /  )  ,  de 
croire  que  non*feulement,  nos  âmes  ne  périflent  point ,  mais 
que  nos  corps  mêmes  que  la  mort  paroiflbit  avoir  diifous  y  te& 
fofciteront  oans  leur  ancien  état ,  pour  jouir  de  la  gloire. 
Pag.i8i,iSz.  yil.  Boëce  dit  qu'on  peut  établir  en  trois  manières  la  Catho- 
licité    )  ou runivcrfalité  de  l'Eglife  répandue  par  tout  lemoo* 


(r)  Dit  ergo  fbrmatn  Difcipulis  fuis 
baptizandi  ,  r^o^rnidî  falucaria  ,t'lTicientiani 
quoque  mirAcuiorum  ,  atque  m  omver- 
fiim  mwtdnm  ad  Tiiam  pnKtpif  introi- 
re  .  .  .  .  &  qaoniam  hamanam  gcntts  na- 
turx  menro  quam  ex  primo  pratvaricato- 
re  contraxerat ,  xt&mi  pœnz  jaculis  fae- 
nt  valneraram  ,  nec  (àtud  Aue  erat  ido- 
neam  ,  quèd  eam  în  parente  peHîderat , 
medicinalia  qurdam  tr  'ni^r  '^umiienr?. 


gratta  ver^  qwe  imll»  merim  tttribvEa 

efl ,  quia  nec  gratis  diceretur  fî  mentis 
iribuerecur  ,  totum  quod  eA  lalutis  itUK 
iSciTtt.IkiJ.f,  igi. 

(/)  Et  hoc  eft  principale  rcligionis  no- 
,  ut  credamus  non  lolilm  animas  non 
perire ,  fed  ipfa  qao<]ue  c«  r    r  i  cjuae  mor- 
tis  adventvs  rctolTerat ,  in  ftatum  prifti» 
nom  fetora  Iwttiradîne  reparari» 

1^  }  Harc  eri^o  Eccleha  Catholica  p«r 


m  aenofceret  alind  (ibi  deben  per  nattirac  •  orbem  diflufa  tribus  modis  probatiu  ex»* 
wentnin  «  alhid  pcr  grade  doauD.  Utl  flei».  Qiudqnid  m  ei  cenenir ,  sut  : 

 _!L!1  —  ■  -   ^-  —  -     I   -«»   J>  -  -'    -     _  ■   -- 


iiatattniÛl«Undnifipaen«iBbiitttMfieC|l  nmtcft  Scffifmnnmi»  tir  ifi<iti>  nnt- 


Digitized  by  Go^iK 


S£NAT£UR  ROMAIN.  Ch.  XXXVIIL 
de.  11  femble  qu  il  veuille  parler  de  fa  do^rine  :  car  il  ajoute  p 
qtie  ce  qu  elle  enfcigne  efl  fondé  ou  fur  laucoricé  des  Ecritu- 
res »  ou  fur  une  tradition  univerfellc  ,  ou  fur  les  traditions  par- 
ticulières &  propres  à  chaque  En;Hlc  :  mais  il  met  cette  différen- 
ce ,  que  tout  le  corps  de  l'Egliie  eit  aftreint  à  fuivre  ce  qui  eft 
enfeîgnc  dans  les  Ecritures  ,  &  par  une  tradition  univerfellc  ; 
au  lieu  que  les  Eglires  particulières  peuvent  avoir  des  ulngcs  pro- 
pres a  raik>n  de  la  iitUACiOn  Idcs  lieux  ^  ou  de  la  volonté  de  ceux 

3uilesgouveriien€«  U  pflile  dacooipie  qoediaqaelioiaiinetei^ 
ra  à  Dieu  après  la  mort ,  de  la  iéfiitieoion  générale  yéehté* 
fûrreâion  particulière  des  julies  pour  k  rie  bienheureiife  U  étei^ 
Délie  )  de  la  deftrudion  générale  qui  fe  fera  de  txmt  ce  qui  eft 
coniipciblc  j  de  la  récompenfe  due  aux  dififérent  mérites  dei 
hommes  finit  en  di',  nr  /?  ^  r.\},-  Ii  liéatirude  confiflerif 
dans  la  vilion  de  Dieu ,  que  les  Maints  connoitront  aumnt  qu'une 
créciturccn  eft  capable  ;  que  réparant  h  pctic  dc^  An-y^^s  ,  ih 
remplirons  !a  Cité  célefte  ,  dont  le  Fils  de  la  Vierge  ett  le  Roi, 
V  ou  la  |oic  iera  étemelle  »  &  où  les  buangcs  continuelles  du  Créa- 
teur féroBH  imic  leplaifir»  b  nomitaie  ^  foocupatto»  ckdbioGk 
heureux. 

VIII.  Voilà  ce  que  condenc  en  êMmceh  conftflîon  ou  plâ* 
tôt  l'expoTicm  de  foi  de  Bocce  ,  qui  eft  appcHée  par  Vallin  un 
Uvie  aor  ;  parce  qu*en  effet,  elle  eft  une  des  plus  fuivies  ,  des 
plus  éxni^cs  &r  des  plus  complcttes  que  nous  ayons  d.ins  Tan- 
lisquité.  Il  eft  iurprenanc  que  depuis  Frin  1 6  c  /) ,  auquel  cet  Edi* 
teur  Ta  rendue  publique ,  onne  l'oit  point  reiraprunéc  dans  tant 
de  Recueils ,  ou  Ton  a  inféré  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
avokni  dcia  va  le  jour ,  &  dont  le  mérite  eft  beaucoup  au>-dei- 
ibus  éto  ceue-ct. 


Terfalis  >  anr  ccnè  propria  &  parricularis 
inftruâia.  S-ti  auchoritate  tcta  confrringi- 
•iir>  inifcrlsli'  tradicione  imjorum;  ai- 
hilominus  tota  ,jpri?ati&  ytràcoaftuotio. 
nibus  Jt  propriis  infonnattooîlwis  anacjua:- 
mae  »el  pr*'  locorum  varierare  ,  vel  prout 

ISÎé.  p^.itt, 

i  h]  Sah  enp  nunceft  fiddi-tm  rrp?- 


rran/îtura  ,  receptoros  pro  meriris  fingu- 
los ,  rolùaii^ue  eifc  pr<cmiui»  beatitudinis^ 
coiminplKioaenrconiiMrififMtiii'dim-' 
uxM ,  quanta  à  créa  tuf»,  ad  Creacorptn  fie-» 
ri  po{e(t.  0t  ex  eis ,  reparato  Angelico  nu- 
méro ,  fuperna  lUa  civicr.":  injptoat^r;  ubi' 
Rex  eft  Viij^i»  Film  ;  eritque  gauttiom 
(èrapicemim  i  ^leâ«io^dlui&,ô||usylM»' 


5^4 


fi  O  £  C  £  ; 


5.  IV. 

Dis  citiq  Livres  de  la  Confolation  de  la  Philofophie, 

Les  Livres  de  I*   A  Vant  Henry  Lori:  (  ;  ) ,  amnu  fous  le  nom  de  Gb-^ 
liCunfoiation.         reanus»  on  ne  s^écoic  point  avifé  de  contefter  â  Boëce 
&n(deBoé'ce.    (U^n  LivKS  de  la  confolation  de  la  Fhibfophie.  Tour  le  mon- 
de les  lui  accribuoic  fans  difficulté  (/)  ;  on  y  reconnoUToic  fon 
ftyje  &  fon  génie.  Mais  Glareanus  comptant  pour  rien  toutes  ces 
raifons ,  les  a  rcjercées  par  cela  feul ,  qu'on  ne  lit  pas  une  feule 
fois  dans  ces  Livres  le  nom  de  Jefus  Chrifl,  que  Boëce  auroit , 
fans  doute  >  invoque  d.ins  I  i  malheureufe  fituarion  où  il  fe  trou-  ' 
voit,  dans  l'attente  continuelle  de  rcxccuiion  de  l'Arrêt  de  mort 
prononcé  contre  lui  par  Théodoric,  Mais  il  ellà  remarquer  que 
ce  lut  aufli  dans  la  prifon,  que  Boece  compofa  fon  Traité  cfe  la 
Trinité  (m) ,  &qu*on  n*y  remarque  pas  une  feule  (bis  le  nom  de 
J,  C.  Ainfi  l'argument  de  Glareanus  tombe  de  lui  mênie.  AuflS  a-t- 
on continué  depuis  à  regarder  lesLivres  de  la  Confolation ,comme 
étant  indubitablement  d  :  Boece.  Si  Ton  n'y  lie  pas  le  nom  de  Je* 
fus-ChriÛ: ,  on  y  trouve  les  fentimcnsd  un  parfiit  Chrétien, 
ceqtfilscon-         jjjj  jQ^t  enferme  de  Dialogue  ,  que  Boece  feint  d'avoir 
avec  la  Sagcfîc  incrcée ,  qu'il  cache  fous  le  nom  de  Philofophie. 
Ccr  Ouvrage  cft  partie  en  proie  isc  partie  en  vers  de  dirtérentes 
melurcs  'n).  Il  eft  divifc  en  cinq  Livres  ,  dont  il  commence  le 
premier  par  des  vers  clcgiaques^  où  après  avoir  exprimé  les  mo- 
tifs de  fa  douleur,  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  fur  quoi 
Ton  doive  faire  moins  *de  fond ,  que  fur  le  brillant  de  la  fortune 
&  fur  les  applaudilTemens  des  hommes  :  ajoûtant  que  celui  -  là 
n*ét(»t  pas  folidement  étabii-,  qui  n'a  pu  éviter  de  tomber.  Il 
raconte  cnfuite  ,  mais  en  profe  ,  comment  s'entrerenant  de  ces 
triftes  penfécs,  appuyé  fur  ion  lit  ,  la  SagcfTc  lui  apparut  fous  la 
figure  d'une  Vierge  ,  <1  une  beauté  admirable  ,  qui  portoit  fur 
le  bas  de  fa  robe  trois  ca ratières  grecs  ,  dont  l'un  exprimoit  la 
Philofophie  pratique ,  &  l'autre  l.i  ipcculativc  ;  comment  s'ccanc 
approchée  de  lui  elle  lui  avoit  èlTuyé  fes  larmes  ,  &  diSipé  les 
ténèbres  dont  fon  cfprit  étoit  alors  onulbué.  Il  rapporte  au  long 
les  difcours  que  la  lagefle  lui  tint  ^  &  de  qudle  manière  il  lui 

'  CO^LARfiAN.  Prar/»  t. »i  Oftr.  Boft.    |  Eteltf.  c.  37. 
(  l  )  HoNOR.  Ai$£»fi.  lib.  j  de  Scrift.  1    (  «i)Sl6iatlT. 
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avok  îui-memc  cxpofc  les  occafiom  de  (i  difa;rcirc,  difant  que 
tout  Ton  crime  écoic  d'avoir  voulu  conlerver  U  vie  6c  l'honneur 

Scnat.  ^.^^  ^ 

II.  Le  fccond  LHtc  renferme  les  moiifs  que  b  SagcfTe  cm«  ^^j. 
ployc  pour  le  conlolcr ,  en  iui  laifant  voir  d  un  cote  ,  cju'il  ne 
uii  écoic  rien  arrivé ,  qui  n'eue  coutume  d^arriver  à  cous  les  hom- 
mes ,  puifque  la  nature  de  la  fortune  eft  d'être  changeante  ;  Se 
de  Taucre  ,  que  s*il  avok  fujet  de  le  plaindre  d'elle  ,  el&  pourroic 
à  fon  cour  lui  reprocher  avec  judicc  fon  ingratitude ,  puifqu'elle 
Favoit  jufques*la  comblé  de  bien  &  d'honneur.  Elle  en  ciroit 
cette  confequencc ,  que  les  douceurs  de  la  fc'licitc  humaine  crmt 
toujours  mêlics  d'amertume  ,  &  fans  aucune  ftnbilitc ,  l'homme 
devoir  fçavoir  que  fon  bonheur  ne  pouvoir  contiller  dans  ce  qui 
cft  caduc  &  pcriHablc  ;  6c  qu'il  n  y  avoit  que  le  fouvcrain  bien  qui 
pût  faire  U  véritable  félicite. 

m.  La  Sagefiè  continue  dans  le  troîfiâne  Livre  »  à  montrer  Livre  }  >  /. 
ta  quoi  con^  la  véritable  béatitude  ,  qu*elle  définit  un  état  i«»7« 
parmit  permanent ,  où  tous  les  biens  fe  trouvent  réunis.  Puis 
parcourant  les  différentes  opinions  des  anciens  Philofopbes  tou- 
chant la  vraie  félicité ,  elle  fait  voir  le  néant  de  toutes  les  créa» 
turcs  dans  lefquelles  ils  l'ont  fait  confifter;  montrant  que  la  fou- 
veraineté  même  n'efl  pas  exempte  de  vuidc  ,  puilqu'cilc  feule 
ne  fe  fuffit  pas  ,  &  que  pour  la  foutenir ,  la  défendre  &  la  con- 
fervcr  ,  les  Rois  fur  leurs  Thrônes  ont  plus  befoin  des  fe- 
cours  étrangers  que  dans  toute  autre  condition  ou  Thorame  ie 
trouve. 

.   IV.  Elle  prouve  dans  le  quatrième ,  que  les  gens  de  bien  ,  ^'"^rt  4 ,  ^. 
nême  dans  ce  monde,  font  toujours  en  honneur  &  en  crédit , 
Se  que  les  méch  1  n  ^  y  font  toujours  foibles  »  impuilfans  8c  mépri- 
lés  ;  que  le  crime  n'eft  jamais  fans  punition  ,  ni  la  vertu  lans 

récorapenfe.  Elle  convient  que  les  méchans  ne  laiffenr  pas  de 
faire  ce  qu'ils  veulent  y  lorfqu  ils  font  en  autorité  :  mais  elle  fou- 
tient ,  qu'avec  cela  ils  iont  impuilTans  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
ce  qu'ils  délirent.  Ils  défirent  malgré  eux  d'être  heureux  ,  &  ils 
ne  peuvent  le  devenir  par  leurs  a£kions.  Elle  donne  pour  éxem- 
ple  ces  Maîtres  du  monde  »  donc  les  cœurs  font  aéchirés  par 
mille  différentes  paflîons ,  tandis  qu'Os  font  a(Cs  fur  des  Thro* 
fies  tout  édatans  d'or  6c  de  pourpre  y  8c  qu  ik  font  environnés  i 
de  gens  armés  prêts  à  leur  obéir.  U  n*en  eft  pas  ainfi  des  honH 
mes  vertueux  :  les  méchans  ont  beau  attaquer  leur  vertu  ;  une 
malice  étrangère  ne  tetoira  jamais  la  gloire  qui  leur  ell  propre 
Totnc  Xy,  Eece 
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&  ne  leur  cnîevern  pas  la  pofTefTion  du  fouveraîn  bien  qui  fera 
la  rccompcnle  de  leurs  grandes  adions.  Bocce  demande  fi  Dieu 
ayant  puni  dans  ce  monde  les  crimes  des  mcchans  (  o  )  ,  ou  ayant 
di(férc  de  les  punir  ,  ils  n'avoienc  plus  rien  à  craindre  après  leur 
mort ,  &  en  général ,  fi  les  amcs  des  défunts  étoient  exemptes 
de  toutes  fortes  de  fupplices.  U  en  refte de  très-grands,  répon- 
dit la  SagcfTe ,  dont  les  uns  font  éxercës  avec  févérité»  daoties 
par  une  démence  purgative ,  qui  en  faifant  expier  le  péché  »  pii> 
rifie  en  mcme-tcins  le  pécheur.  Sans  s*étendre  fur  la  nature  nî 
la  durée  de  ces  peines  ,  la  Sagcffe  fit  voir  à  Boëce  ,  que  celui 
qui  fait  rinjuftice  eft  plus  mnlheureux  que  celui  qui  li  fouffre  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  rende  véritablement  l'homme 
malheureux.  Elle  en  infère  que  Thomme  fage  ne  hait  perionne  : 
les  bons ,  puilqu'il  n'y  a  qu'un  fol  qui  Icspuiflc  haïr  :  les  méchans, 
parce  .qu  il  lirait  que  la  malice  ci!  à  i'ame  ce  que  la  maladie  cil  au 
corps  Voulez- vous  donc ,  ajoûta-t-elle  ^  rendre  avec  juftice  ce 
que  vous  lut  devez  félon  ibn  inériie  >  Aimez  par  juftice  les  gens  de 
bien  (p)  ^  8c  ayez compaflion  des  méchans.  Mais  pourquoi  ^ 
demande  encore  Boëce  ,  voit-on  les  gens  de  bien  expofés  aux 
fupplices  que  les  JLoix  n*ont  ordonnés  que  contre  les  criminels; 
&  les  méchans  emporter  le  prix  qui  n'cf!  dcRiné  qu'à  la  vertu  ? 
La  SagefTe  repond  ,  qu'encore  que  la  railon  d'une  difpofition 
fi  extraordinaire  foit  inconnue  aux  hommes ,  ils  ne  doivent  pas 
douter  qu'elle  ne  foit  jufle  ,  puîfquc  cVft  Dieu  lui-même  qui  Tor- 
'  donne.  Elle  prend  occafion  de  ia  aL-mande  de  jBueee ,  d  expliquer 
ce  que  c*eft  que  la  providence  éle  ce  que  ceft  que  le  deftin  :  Ik 
providence  eil  cette  divine  raifon  qui  réfide  dans  le  premier 
principe  de  toutes  chofes ,  6c  qui  ordonne  tout.  Le  deflin  eft  la 
difpofition  inhérente  auxcaufes  fécondes,  par  Inquelle  la  provi- 
dence a  lié  chaque  chofc,chaque  événement  par  Tenchaîncment  8e 
par  l'ordre  qu'elle  y  n  mis.  La  providence  embraffe  routes  chofes 
en  général  :  le  deftin  regardcjles  particulières.  Quoi  que  ces  deux 
chofes  fuient  différences ,  l'une  dépend  de  l'autre  ,  &  Tordre  du' 
deftin  coule  néccff.iircmcnt  de  la  provUciice  de  Dieu.  D'où  vient 
que  toutes  les  choies  qui  iont  ieumiies  au  deilin  ,  le  iont  auili 
à  la  providence  à  qui  le  deAin  eft  fournis.  La  Sagelfe  fait  voir 
que  la  providence  donne  à  chacun  ce  qu'dle  fçaît  lui  convenir» 

(o)Nu!Inne  aniinarum  Aipplicia  pofl   mctiria  exefGeitpamJoiY.I«l.44lrG«^ 
ddfunâHm  murt« corpus reliiu|ttis/$apicn-  />.  1079. 

tîa:  &  nuglu  quidem  quoram  alù  pœ-      (f)  Dilige  jure  bonot  »  9t  mtMÙi^ 
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Si  Dieu,  par  exemple  ,  permettoir  qu'un  homme  re'glc  dans  Tes 
'  mœurs  ,  mais  qui  n  a  pas  aflez  de  force  d'clpric  pour  lupporcer 
l'adverfité  ,  fût  affligé  ,  peut  -  être  s'ccnrtcroit  -  il  de  la  vertu. 
Dieu  l'épargne ,  parce  qu'il  prévoit  qu'il  deviendroic  mauvais 
par  l'adverlité.  Il  en  fait  pafler  d'autres  ,  qui  ont  bcloin  d  être 
affermis  dans  la  vertu  par  de  rudes  épreuves,  permettant  qu'Os 
Ibient  éxercés  par  de  cominuelles  tribiiktioitt.  Les  uns  fe  laif- 
fenc abattre  trop aiféincnt  par  la  crainte,  les  autres préfumenc 
de  leuis  propres  forces  :  la  providence  régfe  à  leur  égard  les  biens 
&  les  maux  félon  leurs  befoins. 

V.  Le  cinquième  Livre  traite  du  hazard  ,  de  la  liberté,  &  i-i'^re/,/. 
de  la  mintcre  de  l'accorder  avec  la  prefcicncc  de  Dieu.  Le  ha- 
zard ,  iclon  la  définition  des Philofophes ,  cil  un  cvcncment  au- 
quel on  ne  s*attendoir  pas  y  &  qui  arrive  par  le  concours  des 
caules  leconde^.  Un  honime  va  labourer  dans  Ton  champ  ,  il  y  , 
trouve  un  créiur  ,  vuiiaic  hazard.  Mais  cet  cvcncimnt  a  ics  cau- 
iies:  fi  <|uelqu  un  n*avok  fias  caché  de  Targent  dans  ce  champ- 
là ,  &  h  un  homme  n*y  «oit  pas  allé  labourer  »  le  tréfor  ne  s*y 
feroit  pas  trouvé*  Boëce  ne  difconvenoit  pas  de  renchaînemenc 
admirable  qui  fe  remarque  dans  le  concours  des  caufes  fécon- 
des ,  mais  croyant  que  la  volonté  des  hommes  y  étolt  infailti-* 
blement  aflu  ettie  ,  de  même  que  toutes  les  autres  créatures ,  il 
en  concluoit  qu'elle  n'avoit  plus  de  liberté.  Il  n*y  a  ,  lui  répond 
,  la  Sageflc  ,  aucune  créature  raiionnable  fans  liberté  ,  parce 
qu'elle  n'cft  raiionnable  qu'autant  qu'elle  peur  fe  fervir  de  fa 
raiion  naturelle.  Lllc  f.iit  conflflcr  la  liberté  à  vouloir  ou  ne  vou- 
loir pas  ,  à  vouloir  cette  choie  ou  une  autre,  ajoutant  que  celte 
^rté  efl  proportionnée  aux  différentes  natures  raifonn^bles  : 
en  forte  que  aans  les  Anges  Se  les  Saints ,  il  fe  trouve  une  fa- 
ci  ité  prompte  &  une  pui&nce  abfolue  pour  faire  tout  ce  qu'ils 
fouhaitent ,  &  que  dans  ce  monde ,  ceux-là  jouiflent  d'une  plus 
grande  liberté ,  qui  font  les  plus  détachés  des  chofes  fenfibles 
&  terreftres  :  les  atfc£lions  déréglées  des  paflions  jettant  le  trou- 
ble ,  &  caufant  de  Tignorance  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'atta- 
chent aux  choies  matériels  &  fenfiblc";.  Dieu  qui  de  toute  éter- 
nité voit  toutes  ces  chofes  (  q)  y  en  dilpofe  Se  les  régie  Iclon 
qu'il  les  a  prcdcllinccs  par  rappon  à  leurs  mérites.  Comment  ie 
peut-il  j  objecte  Boece  ,  que  Dieu  connoilfant  toute  chofe  de 
toute  éternité ,  Thômme  demeure  toujours  libre  f  II  paroît  en 

(«)  Qux  tamen  iUe  ab  xtemo  cunâa  I&  fuis  quxaue  mcritis  prxdeflinata diffo- 
fiotpàeas  ,  ftovidattis  cecnic  inniinis ,  ^ak*  Boit*  uè,f  ,f .  1 1  oo. 
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cela  de  la  contradiclion.  Si  Dieu  voie  tout  de  toute  éternité  ,  & 
s'il  ed  infaillible  dans  la  connoilTance  ,  il  cft  néceffaire  que  ce 
qu'il  a  connu  devoir  être  un  jour  ^  arrive  :  dès-lors  non- feule- 
ment les  aâionsdes  hommes  ^  mais  encore  leurs  deflîeîns  »  leurs 
volontés  étant  connus  de  Dieu  ,  il  ne  peut  leur  refter  la  liberré 
d*agir  autrement  que  Dieu  la  prévu  ,  ou  il  ne  ieroit  point  in^- 
fcûlliblc  dans  fa  prcfcicnce  :  ce  qui  ne  peut  fe  dire.  Nous  ne 
prétendons  point ,  répond  la  Sagcflé  ,  que  les  chofes  que  Dieu 
a  prévues  devoir  arriver  ,  puilTent  ne  pas  arriver  :  nous  conve- 
nons ,  au  contraire  ^  qu  elles  arriveront  infailliblement  ;  mais 
nous  difons  que  la  préicijnce  de  Dieu  ne  leur  impoie  aucune 
néccHkc.  Ne  voyons^nous  pas  pluiieurs  chofes  qui  fe  paiTent  fous 
nos  yeux ,  lans  que  notre  connoiflànce  les  rendent  néceflaixes  ? 
&i  donc  U  connoiflànce  des  chofes  pré&iKes  ne  leur  impofe  au- 
cune nécelTlté  pour  erre;  pourquoi  la  préfciencc  des  chofes  futu- 
res en  Dieu  9.  en  impcferoit-eUe  aucune  à  celles  qui  doivent  être  l 
Pour  m  ttre  cette  vérité  dans  tour  fon  jour^  elle  fait  ce  raifon- 
nemcnt  :  Dieu  eil  éternel  (  r  )  :  or  réternité  eft  la  pofTciïion  en- 
tière ,  firaultance  &  parfaite  d'une  vie  lans  fin  &  Hms  terme. 
Dans  cette  éternité  il  n'y  a  rien  de  pafle  9  rien  de  futur  ,  mais 
tout  cil  Loujours  picleuc  tout  a  la  fois.  Ainfi  comme  la  con- 
noilTance que  l'on  a  des  chofes  préfentes  ne  leur  impofe  aur 
cune  nécemcé  :  de  même  la  divine  providence  en  regardant  les 
choies  futures  qui  lui  font  préfenres    ne  leur  impofe  aucune  né* 
ceflité  »  &  la  manière  dont  elle  les  connoh  dans  fon  éternité , 
n'influe  pas  davantage  fur  les  créatures  ,  que  noire  manière  de 
les  connoître  dans  le  rems.  Vous. répondrez  peut-être,  que  Dieu 
ne  peut  prévoir  les  chofes  futures ,  puifqu  il  les  connoit  toute? 
comme  préfentes  ?  A  cela  je  vous  répondrai  ,  que  nous  ne  laii- 
fons  pas  d'appcilcr  prélciencc  cette  connoiiTance  de  Dieu  ,  parce 
que  les  chofes  qui  lui  Ujm  continuclL-mcnt  préfentes  ,  font  iu» 
tures  à  notre  égard.  Toutes  les  chofes  que  Dieu  a  prévues  ^  ar- 
rivent donc  inMliblement  :  mais  les  unes  arrivent  >  parce  qu'el- 
les partent  de  là  liberté  de  l'homme  ,  iàns  rien  perdre  de  leur 
propre  nature  >  puilqu*ayant  que  d'arriver,  elles  auroientpu  nepas^ 
arriver  :.  &  ks  autres  arrivent  par  une  nécelTitc  abfoluc  8c  iné- 
vitable ,  parce  qu'elles  ne  dépendent  point  de  la  liberté  dL-  T hom- 
me. Telle  eR  la  néccnTuc  de  mourir  impofée  à  tous  les  hommes  ; 
td  ^il  encore  le  cours  des  aitres  qui  dépendent  uniquement  de 
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la  volonté  du  Créateur.  S'il  dépend  de  moi  9  4irez-vous  ,  de 
changer  le  décret  de  Dieu ,  je  pourrois  donc  rendre  vaine  fà- 
préfcience  ?  Non ,  répond  la  Sagefle  :  vous  pouvez  bien  chan* 
ger  de  defTein  &  de  réfolution  ;  mais.dautanc  que  la  divine  pro- 
vidence fçait  &  a  connu  que  voiis  en  avez  le  pouvoir  yâcfi  vous  i 
le  ferez  ou  ne  le  ferez  pas  :  c!îe  ne  peut  ignorer  le  parti  que  vous  < 
prendrez.  Ainfi  vous  ne  pouvez  jamais  rendre  vaine  fa  pré- 
fcience ,  comme  vous  ne  pouvez  évite r  le  regird  d'un  œil  vif 
&  clair-voyant  fixé  lur  vous ,  quoique  vous  vous  portiez  à  diffé- 
rentes a£lions  par  vacrc  propre  liberté.  La  fcicnce  divine  n*efl^ 
point  changée  par  le  changement  de  vosdilpontionSy  parce  que 
rœtl  de  Dieu  voit  tout  le  futur  comme  le  préfent,  &  a*un  dein 
«Tœîl  ;  demeurant  toujours  le  même,  il  connoît  tous  vos  chan- 
gemcns  ;  8c  cette  manière  de  connoîcre  ne  vient  point  de  l'évé- 
nement des  chofes  futures  ,  mais  de  ia  limpliciré  de  la  connoif- 
lanœ  &  de  la  nature  de  Dieu  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  * 
dire  ,  que  les  chofes  futures  foicnt  la  Câufe  de  la  préicience  y 
^uirqu'cUc  ne  tient  rien  du  futur. 

.  §.  V. 

Des  Dialogues  fur  PintroduSitm  à  la  Philofophie  de  Porphyre,  & 

des  autres  Ouvrages  de  Boè'ce, 

1, 1^  E  tous  les  autres  Ecrits  de  Boëce  ,  qiri  font  venus  juf-  Ecrits  dcBocv 
qu*â  nous>  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  rapport  à  la  RdU  ce  lur  Poxphyr 
gion  (s).  Il  y  traite  ou  de  la  Phibrophie  ,  ou  des  beaux  Arts. 
Vidorin  célèbre  pour  avoir  enlbignc  long-tcmsla  Rhétorique 
à  Rome  avec  applaudiiTcmcnt ,  avoit  traduit  en  latin  l'introdu- 
£lion  de  Porphyre  à  la  Philolophie  d'Ariftotc.  Boccc  ayant  re-  • 
marqué  que  cette  traduclion  n  ccoïc  pouK  iiucralc  ,  8c  qu'on  s'y 
étoit  peu  attaché  aux  termes  de  Porphyre  ,  en  donna  une  plus 
fidelle ,  après  avoir  parcouru  avec  un  de     amis  nommé  Fa- 
bius tous  les  endrmts  défeâueux.  de  celle  de  Vi£èorin ,  dans  deu3& 
converfations ,  qu'il  a  rapportées  lui  même  fous  le  nom  de  Dia^ 
hgues»  Il  ajoûteà  cette tradiiâion.uaCoaimemairedivifé en  cinq- 
Irfivres ,  que  nous  avons  encore. 

IT.  Nous  avons  auilî  les  quatre  Livres  de  l'interprétation  d'A- 
xiÛote  {t)f  dans  leiquclsiléclaircitlcs  termes  des  Ca^hégories  de 
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ce  Phiîofophc  ,  qui  f^gnifienc  quelque  chofe  par  eux-mêmes  ; 
comme  cfl  celui  d'homme.  I!  y  ajoûce  deux  fortes  de  com- 
ment.! irts  ,  lun  uu il  appelle  de  la  première  édition  ,  &  qui  eft 
très  -  luccinél ,  fe  contentant  prelque  d*y  rendre  mot  à  mot  le 
fens  iutcicd  du  texte  d'Ariflote ,  parce  qu'il, navoit  en  vue  que 
dinllniiie  ks  commençans :  laucre ,  de  la  féconde  édicbn ,  qui 
eft  beaucoup  plus  long  ,  parce  qu'il  y  explique  les  difEculcés 
d^une  manière  qui  convient  à  ceux  qui  font  plus  avancés.  Les 
deux  Ouvrages  fuivans  («) ,  ne  font  quune  traduâion  latine 
des  quatre  Livres  des  Analytiques  d'Aridote  ,  divifés  chacoii 
en  deux  Livres  ,  dont  les  deux  premiers  fonr  intitulés;  Prieurs  , 
les  deux  derniers  Popérieta^.  Eoëce  ne  fit  point  de  Commc-n- 
taire  fur  les  Analytiques  :  mais  il  traita  à  fond  du  fyllogiime  , 
delà  définition  i&  de  la  divifion  ,  dans  un  Ouvrage  qu'il  fit  ex- 
piée ,  6c  <jui  ed  divifé  en  fept  Livres,  il  dl  picccdé  d" une  iiitro- 
auâion  aux  Syllogifmes  (  :r  ) ,  où  il  donne  les  premiers  élànens 
de  l*an  de  railonner.  Cette  introduâion  eft  comptée  pour  le  fe^ 
tiéme  Livre.  Bôëce  traduifit  auffi  les  huit  Livres  d'Ariflote» 
intitulés  :  Topiaues  (>  )  »  parce  qu'ils  traitent  des  argumens  ti- 
rés des  circonltances  du  fait  ;  &  les  deux  livres  des  fophifmes 
ou  des  argumens  captieux.  Il  ne  commenta  pas  ces  Livres. 

ni.  Mais  il  commenta  ceux  que  Ciccron  avoir  faits  fur  la 
même  matière  (  s  )  ,  &  qui  portoient  auffi  le  titre  de  Topiqu  s.  Il 
fit  de  plus  un  Ouvrage  dillribuc  en  quatre  Livres  ,  pour  mon- 
trer la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Topiques  d'Ariftoie  &c  ceux 
deCicéron  {û  ).  Son  but  étoit  de  faire  voir  quelles  ibnr  les  four» 
ces  d*où  un  Philofophe  dmt  tirer  fes  argumens  probables  ;  6t  cet* 
les  où  un  Orateur  peut  puiiër  les  liens. 
Trait!  de  Tnn  "contre  dans  le  p  tit  Traité  de  l'un  &  de  l'unité  (b)  »  que 

<c  de  l'aniié.  chaque  choie  eft  une  par  l'unité  »  comme  le  blanc  eft  blanc  par  la 
bbncheur. 

LaDifcipline  ^*  Traité  qui  fuît  immédiatement  ,  a  pour  rirrc  :  De  U 
des  Etudians.  Difciphne  des  Eiuriirns  c).  Ccft  une  pièce  mal  écrite ,  indigne  de 
Boéce.  Ce  que  l'Auteur  y  dit  de  l'Univerfité  de  Piris,  fiit  voir 
qu'il  écri  oit  long-tcms  après  ce  Philuio^he.  (^u.lquci>-uns  ont 
attribué  cet  Ecrit  à  Denis  le  Chartreux:  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  lui  faire  beaucoup  d'honneur  |  d'autres  ont  prérendu  qu^il 
étoit  d*un  Profeflêur  en  Droit  de  l'Univerftté  de  Douay ,  nooH 

~H)  r.ïç.  4<î8.  I     («)  P«f.  8f7. 

(m)  Paint,  I    c*)T«w- i,/.  1174. 
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mé  Boccc  Epo ,  qui  vivoic  dans  le  febûéme  fiécle.  On  confirme 
ce  femimenc ,  en  ce  que  ce  Traité  ne  fe  trouve  point  dans  le 
xecueû  des  œuvres  du  Sénateur  Boece»  avant  Tédition  que  Ton 
ei  fie  à  Bafle  en  1 54^. 

VI.  Boëce  avoir  traité  les  quatre  parties  des  Mathématiques,  livres  des 
fçavoir  l'Arithmétique  (d),  la  Mufique ,  la  Géométrie  &  TAftro-^^^"""-- 
nomîe.  Cette  dernière  partie  n'efl  pas  venue  jufqu'à  nous.  Mais 

nous  avons  de  lui  deux  Livres  de  rArirhmécique  ,  cinq  de  la 
Mufique  &  deux  de  la  Géométrie.  II  remarque  au  commence- 
ment du  premier  Livre  de  la  Mufique  ,  qu'elle  a  fait  les  délices 
de  toutes  les  nations  ,  même  les  plus  barbares ,  &  rapporte  di- 
verfes  éxempks  de  fon  efficacité  pour  calmer  lé;  paillons  les  plus 
violentes ,  reconnoiflant  en  même  tems  qu*elle  peut  auffi  les  allt^ 
mer ,  &  que  c^cd  ce  qui  a  porté  plufîeurs  Républiques  à  bannir 
les  fimphonies  molles  &  efféminées. 

VII.  L'Abbé  Tritheme  (  e  )  fait  mention  d*un  recueil  de  Let-  f/'"^^; 
très  que  Boëce  avoir  écrites  à  diverfes  perlbnncs.  Nous  ne  l'  i- p^dlw.  * 
vons  plus.  11  paroît  que  Baronius  (/)  avoir  vu  de  lui  un  Livre 

des  Commentaires  fur  l'cnonciation.  On  ne  l'a  pas  encore  rendu 
public.  MurmclUus  après  avoir  fait  le  dénombrement  des  Ecrits 
de  Boëce  qui  font  venus  jufqu  à  nous ,  ajoute  ,  qu'il  en  avoir 
compofé  plufieurs  autres  tant  ctï  vers  qu  en  profe ,  qui  font  per* 
perdus,  ou  du  moins  que  Ton  n'a  pas  recouvrés  jufqu'à  pré* 
lent. 

VIIL  Ceux  que  nous  avons ,  font  fi  châtiés  &  fîélégans,  que  jugement  dei 
Fon  en  trouve  peu  dans  les  fiécles  préccdens  qui  leur  loient  pré-  *«^riwdeBoc- 
férablcs,  foit  pour  la  pureté  du  ftyle  ,  loic  pour  la  noblcfle  des"*' 
penfces  foit  pour  la  douceur  des  cxprefiions.  On  y  voir  que 
Bocce  s*éroir  rendu  également  habile  dans  les  fciences  facrces 
&  profanes  j  cju  il  ctoir  bon  Orareur ,  excellent  Pocre ,  profond 
Théologien  ;  &  d'un  efprit  fi  déUé  &  fi  pénétrant ,  qu'il  conce-  ' 
voit  avec  une  âciltté  furprenante  »  les  matières  les  plus  abftrai- 
tes  &  les  plus  difficiles  en  tout  genre.  La  netteté  &  Péxaâitude 
de  fes  traduâtons  ,  a  fait  d\rt  dCaffiodore  (g)  ,  qu'il  y  avoit 
Heu  de  douter ,  fi  les  Auteurs  grecs  qu'il  a  rendus  en  latin ,  ne 
les  prcf'reroicnt  pas  à  leurs  propres  Ouvrages ,  s'ils  vr.-oicnt  en- 


(d)  Pag.  1571. 

(  e  >  Tmtmrm.  Dt  Sirift.  Euhf.  Ctf, 
{,f)  Baron,  td.an.  fio 


dit  ,  r?  uno  autorc  patico  fermone  Ro- 
ma  rurcepu.Qttos  tantà  verborum  lucu- 
lentîâ'reddidiftt  daros,  tantilingux  pro- 

pric-iace  coiifpicuos  ,  ut  potuilfcm  &  illi 


(  £  )  Qiiafeunque  difciplioas  vel  «nés  opus  tuain  prxierre ,  Il  ucrumqiie 
fcxaaaà».  Grwii.  ^  fingakv  Tirât  cdi-^  cifliënt.CA«HOD.        4/  ,  iik^  %^ 


fps  B  O  £  C  £, 

cote  f  6t  s'ils  poifêdotent  la  langue  latine  âufll  parfaitement  oue 
la  grecque.  S'il  y  a  moins  de  clarté  dans  les  Traites  de  Thcoio» 
gic  qu*il  a  faits  lui-même  ,  cela  vient  non  -  feulement  de  la  lu- 
blimité  de  la  matière  ,  mais  auffi  de  ce  qu'il  s'eîl  Icrvi  de  cer- 
tains termes  ufités  dans  Iccolc  d'Ariflotc  ,  qui  ne  font  entendus 
que  de  ceux  qui  y  ont  étudié.  Il  ne  diiiimulc  pas  même  ,  qu^il 
avoit  employé  ce  genre  d'écrire  y  en  parlant  de  nos  Myile- 
•  Tes  9  afin  que  ce  au'il  en  difoit  ne  fut  pas  connu  de  tout  le 
monde  (  A  )  >  mais  leulement  de  Symmaque  pour  qui  il  écri- 
voit  9  6c  qui  étoit  yconune  luiyfon  au&it  de  ces  forces  d*ex« 
preftions. 

Editionsqu'on     IX.  On  imprim.1  fcparémcnt  les  cinq  Livres  de  la  Confola- 
en»faues.    tion ,  à  Lyon  en  1487  , 1 45^0  &  1 502  ,  avec  les  notes  de  Badius, 
&  en  1 5 14  5  avec  les  Commentaires  de  S.  Thomas  d*Aquin  > 
ou  plutôt  d'un  Anglois  nommé  Thomas;  à  Louvainen  1484, 
1487  ,  i45?5  >  i45>y>  avec  les  mêmes  Commentaires  ;  a  iiaiie 
en  15}^}  avec  les  Commentaîi^  de  Jean  Murmellius  v  à  Nu- 
rembierg  en  1473  ,  147^  ,  145^5  ;  à  Colc^ne  en  i^i  ; 
à  Anvers  en  1 607  ,  avec  ceux  de  Bennartiu»  ;  à  Leyoe  en 
i^j}  tavec  les  noces  de  Bertius.  René  Vallin  les  fît  mettre 
de  nouveau  fouspreflêen  la  même  Ville  en  i6$6  &  1668  avec 
la  confcfnon  ou  cxpofition  de  foi  de  Boccc  ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core été  imprimée  ,  &  avec  fes  opufcules  rlicologiques.  li  y  en 
a  aufTi  deux  éditions  faites  à  Amflcrdam  ,  lune  en  1 6441  l'au- 
tre en  1668  ,  avec  la  Prcfcice  de  Bcrtlus ,  qui  fc  trouve  auffi 
dans  l'édition  de  Leydc  ,  en  1671  ,  avec  les  notes  de  Vallin  ^ 
de  Bennartîus  8c  de  Qtzman.  Cette  édition  renferme  les  œu- 
vres Théologiques  de  Boëce:  elles  furent  Imprimées  féparémenc 
à  Louvain  en  1^3^  in-oâav.  avant  toutes  cesi:édicions  parti- 
culières )  il  y  en  avoit  eu  une  ggénéraleà  Vcnife  en  145^1  ;  on 
en  fit  une  autre  à  Baflcen  154^»  &une  troifiéme  en  1570  »  • 
deux  volum.  fol.  C'efl  dans  celle -ci  que  Ton  trouVe  des  Corn- 
rncnraires  de  Cjilbert  de  la  Porrée  fur  les  Traités  Théoiogi- 
qucs  de  Boëce.  L'édition  de  Brème  en  iSjt.  ^  ne  comprend  que 
les  Livres  de  la  Confolation.  Lambert  Roulîand  en  donna  une 
édition  a  Pariii  en  i68û ,  in-quarc.  avec  les  notes  de  Pierre  Cal- 


(h)  Idcircb ftylom  brevicate  contraho 
&  ex  indmis  (umpta  Philofophix  difcipli- 
nis  novoium  verbonitn  iîgniHcationtbus , 
veto  :  ut  lixc  mihi  tantwn  Tobîrqne ,  fi 
qaaado  ad  ea  convenias  ocu]ios,coiUoqii«n- 


cor.  Otwtùs  Tcn»  its  fidïmovemns, 

capcrc  inri^Ucftu  ncquiverint ,  ea  ctir.m 
legenda  videaniur  indjgni.  Bqit.  Fr9it^t 

lieu 
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îîeu  ,  à  l'ufage  du  Dauphin.  Il  s  en  eft  lait  beaucoup  d'autres 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  au  troifiéme  tome  de  la  Biblior 
téque  latine  de  Fabricius.  Nous  ajouterons  feulement ,  que  les 
Livres  de  la  Confolation ,  ont  été  traduits  en  plufieurs  langues  : 
en  franjoispar  Jean  de  Meun ,  dit  Clopinel ,  donc  la  tradutlion 
a  paru  à  Lyon  en  148  }  ,  avec  TEnéide  de  Virgile ,  in  folio  ;  & 
féparémenc  in  S**,  une  aune  à  Paris,  1 45)4;  in  folio  chez  Antoine 
Véiard  :  une,  par  Nicolas  Régnier,  Chanoine  Régulier  de  fkince 
Geneviève,  en  profère  en  vers ,  à  Paris  i6j6  ;  in  la  :  Nouvelle 
traduâion  en  profe  &  en  vers  du  même  Livre ,  avec  des  Remar* 
ques ,  par  M.  de  Franchcville  ,  Confcilier  du  Roi  de  Pnifle  ; 
à  la  Haye  ,  1744.  2.  vol.  in  8°.  Il  y  en  a  eu  une  édition  Ita-» 
lienne  à  Florence  en  155 1  ;  une  Flamande  à  Gand  en  1485  ; 
àDordrechten  1654;  à  Amftcrdamen  1703  ;une  Efpajrnole 
à  Valladolid  en  1 5^8  &  1  ^04  ;  une  Allemande  à  Nuremberg 
en  i^^o,  àSidizbac^en  1 66y  ,8c  à  Lunebourg  en  1 6^y.  U Ab- 
bé Gervaife  Prévôt  de  fàint  Martin  de  Tours ,  mort  Evêque 
Id'Horcn ,  adonné  en  1 7 1 5  à  Paris  ,  la  vie  de  fioëoe  avec  Tanalyfe 
defes  Ouvrages^  des  notes  &  des  Diflfercatîons  ,  qui  font  d'une 
grande  utilitepourrinteUigence  du  texte  de  cet  Auteur. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Conciles  amibuis  à  Sam  Patrice^ 

jPrwniefCon- 1.  N  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint  Patrice  ,  deux 
oje^  (âint  \J  Concilcs ,  dont  le  premier  paroîc  en  effet  avoir  été  te- 
nu en  Irlande  ,  &  dans  le  tems  que  ce  Saint  en  ctoit  Evcque  {n)  ; 
car  on  voit  qu'il  fut  aflémblé  hors  de  l'Empire  Romain ,  dans 
le  voifinage  des  Bretoos  »  en  un  tem  éc  dans  un  pays  où  le 
Paganifine  n*écoit  pas  encore  endéremenc  détruit.  Tout  cela 
convient  à  iàint  Patrice ,  qui  trouva  Hrlande  rempUe  de  Payen» 
larfqu* il  y  alla  prêcher  TEvang^e.  La  défenfe  qui  y  eft  ùàte  de 
recevoir  les  aumônes  des  Excommuniés  (  2>  )  ,  eil  encore  con* 
forme  à  ce  que  faint  Patrice  fit  à  1  égard  de  Corotic  &  de  fes 
gens  ,  dont  il  défendit  de  recevoir  les  aumônes ,  jufqu'à  ce 

3u'ils  eulfcnt  fatisfait  à  Dieu  par  une  fincere  pénitence ,  &  ren- 
u  la  liberté  à  ceux  qu'ils  avoicnt  emmenés  captifs.  11  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  des  Canons  de  ce  Concile  (  c  )  ^  font  cités 
fous  le  nom  de  (àint  Patrice  par  Arbedoc  Ecrivain  du  huitième 
fiéde.  Il  eft  vrai  que  le  vingt-cinquiâne  Canon  traite  de  cou- 
tume ancienne  ^  un  ufage  qu'on  ne  voit  pas  avoir  été  bien  éta- 
bli dans  les  autres  Eglwes»  même  au  cinqiûéme  liéde  :  c*étXMt 
de  réièrver  à  TEvêque  ou  pour  fes  befoins  >  ou  pour  ceux  des 
pauvres  ,  ce  que  les  fidèles  offroicnt  pendant  le  rems  qu'il  fé- 
]ournoit  dans  les  différentes  Eglifes  de  fon  Diocèfe.  On  ne 
voit  pas  bien  non  plus  ,  comment  dans  une  Eglife  nailfante , 
on  fe  feroit  relâché  jufqu'à  n'ordonner  qu'un  an  de  pénitence 
pour  un  homicide  ,  pour  un  fornicateur  ,  &  pour  ceux  qui  con- 
f  ultent  les  Arufpices  i  &  fix  mois  pour  un  voleur ,  ainfi  qu  on  le 
lit  dans  les  quatorzième  9e  Quinzième  Canons*  Gela  ùàt  ndtie 
un  doute  s*ils  font  tous  de  uînt  Patrice ,  ou  s'il  n'y  en  a  pas 
quelques-uns  des  Conciles  poftérieurs.  Peut-être  auffi  donnc- 
t-il  le  nom  d'ancien  à  l'uHeig^  qu'il  avoit  d'abord  établi  en  Ir- 

<«)Tmm  }Cmk.^.  t47>      i4Sl'         I    {t)Ttm.f  Sfùii^.ftti» 
{k)  BoLLANO. 0él  ditm  17 ilmrt.f»  ii9'\ 
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lande  ;  &  qu'il  n  avoir  pas  jugé  à  propos  d'obferver  la  rigueur 
des  anciens  Canons  dans  ceux  qu  il  fie  dans  ce  Concile* 

II.  ,Iis  font  au  nombre  de  trente  -  quatre,  dont  la  P^^part ^ ^JJ^^ 
règlent  la  conduite  des  Clercs.  Il  femble  par  le  quatrième ,  qu*on 
leur  permettoit  de  quêter  pour  leurs  propres  befoins  {d)  ;  mais 
qu'ils  ne  devoknc  dcmawfer  Qu*à  propordoo  dekurindigenoB* 
Aufli  le  cinqiuîéme  ordonne  (e)  ,  que  s'il  leur  lefte  quelque 
cholê  ^  ils  le  mettront  fur  F  Autel  de  TEvêque,  qui  le  donnera 
à  un  autre  pauvre.  U  eft  ordonné  dans  leuxiànc  (/) ,  que  les 
Clercs  qui  ne  feront  pas  vêtus  d'une  maiûere  modede  ,  &  qui 
n*auront  pas  les  cheveux  courts  comme  les  Romains  ,  feront  ré- 
parés de  TEglife.  La  même  peine  eft  ordonnée  contre  les  fem- 
mes des  Portiers  8z  des  autres  Clercs  inférieurs ,  qui  paroîtronc 
fans  être  voilées.  Le  icpticme  veut  que  tous  les  Clercs  (  g  } }  à 
la  réferve  de  ceux  qui  ieront  efcUves,  ailident  à  TOffice  du  foir 
Aeda  matin*  U  eft  dir  dans  le  hiittiâDe  (h)  ,  que  fi  un  Qerc 
s^eft  rendu  caution  de  quelque  fomme  que  ce  ioit  pour  un  Payeo  ^ 
&  que  œ  Payen  ayant  de  quoi  payer ,  cache  fon  bien  pour  ne 
fas  aoquiner  lui  •  même  fa  dette ,  le  Clerc  donnera  la  fomme 
dont  il  a  répondu  ;  8c  que  H  pour  s'en  difpenfer  il  s*engage  à 
un  duel  avec  ce  Payen ,  il  fera  exclus  de  l'Eglife.  Le  neuvié. 
me  (i)  défend  toute  fréquentation  fufpefle  entre  les  Moines 
&  les  Vierges  ,  ne  voulant  pas  qu'ils  féjournent  enfemble  dans 
une  même  Hôtellerie ,  ni  qu'ils  courrcnt  les  campagnes  dans 
wi  même  chariot.  Le  dixième  eil  contre  les  Clercs  négligents  i 
s*acquitter  de  rOfiîce  divin  (  /)  9  &  coocre  ceux  qui  nounifr 
Ibient leurs  chevaux.  Dans  l'onzième  (  m),  on  punit  d*eiooaH 
nunicatioo  celtn  qui         un  Qeic  excomaninié.  Le  Don» 


(J)  Si  quis  perminioncBi  Moeperitt  8c  | 
collràum  fit  pretium  ,  non  plus  exigac 
qnim  quod  necefîitas  pofcit.  Can.  4  Ttm. 
}  Cnc.f.  1478. 

( « }Si quid roorà  manfem  »  ponac  fa- 
pa  Akàie  ^Mtifids ,  nt  derar  «lii  indi- 
gmci.Ca«f.  f. 

if)  Qoicamqae  Clericas  ab  Oftiario 
«Iqae  ad  Saceraoïem  fine  nnica  vifiu 
fuerit ,  8c  fi  non  more  Romano  capilli 
•jos  ranit  func ,  Bc  axer  ejus  fi  non  ve- 
1m»  Cifiie  amboiavecii ,  tb  Ecdefia  lë- 
fêfcnmr.  Cm.  t. 

(i)  Qsicatnqae  Clericm  neeligenti« 
Cnu  »  ad  colleâas  manè  vel  velperè  non  r 
occnnem,  •licnv  lubcttu,  iu&  iiuUi 


jago  fervitatit  fit  detemm.  Cm.  7. 

(i)  Clericas  fi  pro  Gentili  homine  fideh 
jnfibr  foerit  in  quacuniqaeqaantitate  ,  te 
fi  contigerit ,  oood  miraoi  i»on  poteft  , 
per  aftociam  aliquam  Getmlia  iU«  Cleri- 
co  61lat  rebas  luis ,  Clerian  iflê  fblTac 
debitum  ;  nani  fi  armis  compugnaverit 
cum  illo  ,  meritb  extra  RcflgUam  com- 
patenur.  Cm.  t. 

(  i  )  Can.  9. 

{l )  Caa.  I o. 

(*)  Qaicaniqoe  Clericas  ab  aliqao  ex- 

coromonicnTU";  fuerjt  ;  &  alius  euin  fat. 
ceperit  .  cocjuaU  {onuieutia  otaotor* 
Cm.  II. 

Ffffij 
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DES  CONCILES 

ziéme  (»),  défend  de  recevoir  l'aumône  d'un  Chrétien  excom- 
munié. La  mcmc  chofe  eft  ordonnée  dans  le  treizième  (  o  ) ,  à 
l'égard  des  Payens  qui  voudroicnt  otïrir  quelque  chofe  à  l'E- 
glile.  Le  quatorzième  (p)  ordonne  un  an  de  pénitence  pour  les 
crimes  d'homicide  ,  de  fornication  ,  &  autant  pour  ceux  qui 
coniukcnt  les  Aruipiccs.  Le  Quinzième  {a)  n'ordonne  que  fix 
mois  de  pénitence  potir  un  voleur ,  donc  il  devoit  jeûner  vin» 

Î'ours  en  ne  mangeant  oue  du  pain.  II  permet  après  le  tems  de 
a  pénitence  ce oulé,  de  le  recevoir  dans  PEglife  ;  mais  en  l'o* 
bligeant  «  s'il  eft  poflible  ,  de  rendre  le  voL  Le  feizicmc  veut 
qu*on  anathématifc  un  Chrétien  (  r  )  ,  qui  croit  être  forcier  où 
qui  affede  de  l'être  -,  &  défend  de  le  recevoir  dans  l'Eglife , 
jufcju'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence.  Le  dix-feptiéme  excommunie  les 
Vierges  (s)  qui  fe  font  mariées  après  avoir  fair  à  Dieu  vœu 
de  virginité  j  mais  il  leur  accorde  la  pénitence  ,  à  coridicion 

âu'elles  fe  fépareront  de  leur  adultère  ,  &  qu'a  l'avenir  elles  ne 
(meurerontplus  avec  lui  dans  une  même  maifon  ou  une  même 
métairie.  Ledix-huttiéme  refufe  Fentrée  de  l'Eglife (t)y  même 
ia  nuit  de  Pâques ,  à  un  excommunié  ,  jufqu*à  ce  qu  il  foit  admis 
â  la  pénitence.  Le  dix -neuf  &  le  vingt-deuxième  (u)  déda* 
rcnr  excommuniée  une  femme  qui  quitte  fon  mari  pour  en  épou^ 
1er  un  autre  ;  &  ion  pcre  même,  s'il  a  confenti  à  cet  adultère. 
Le  vingtième  (  x  )  prive  de  la  communion  le  Chrétien  qui  re- 
fufe de  payer  ce  qu'il  doit ,  jufqu  a  ce  quil  ait  fatisfait.  il  eft  die 
dam  le  vingt-uniémc  (y)  9  que  li  un  Chrétien  ayant  un  procès 
contre  un  autre  Chrétien  9  u  l'appelle  devant  les  Juges  civils  ^ 
aa  lieu  de  remettre  Téxamen  de  fa  caafe  à  i'Eglife  >  il  fera  féparé 


à  un  étranger  qui  vient  s'établir  dans  un  lieu     baptifer,  d'oP 


(n)  CoH,  II. 
(0  )CaH,  13. 
(/  )  Can.  t4. 
{q)Can.  ff. 
(r)  Cm.  Itf. 

(  *  )  Virgo  quas  Toverit  Deo ,  ft  pofte* 
nttprccic  OQDmnianiwiis  lie  donec  con« 


rent.  Can.  17. 
(  r  )  C«o.  I  S. 
(«)  Cm.  19  0  t%, 

{x)  Can.  xo, 
(7)  Can.  ZI. 

(t)  Si  qoîc  Presbyteromm- EcvlelSÉi» 

«dificavorif  ,  non  off-rjt  ar.r-nuaiii  ad- 


Ténatnr;  û  conwrft  fiierit ,  &  dimiferit  |  ducat  tuum  i*onuûccm ,  uteamcooiecitt. 
adulrerium  ,  pocnitentiam  aeat ,  &  poflea  j  foift dcCCf» Cm* 
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frir  {d) ,  de  confacier  8c  même  de  bârir  une  Eglife  avec  la  permif^' 
iion  au  Prince  Fayen ,  fansavcnr  auparavant  reçu  celle  de  TE- 
vêque.  Le  vingt- cinquième  marque  (h)  ^  que  TEvêque  alloît 
pauer  quelque  tems  en  chaque  Eglife  de  Ion  Diocèfe.  C'efl 

pourquoi  il  ordonne  que  ce  que  les  fidèles  auront  donné  durant 
ce  rems-la  appartiendra  fui  va  nt  l'ufage  ancien,  àlEvêque,  00 
pour  fes  propres  bcfoins  ou  pour  ceux  des  pauvres  fuivant  qu^il 
le  jugera  à  propos.  Le  vingt- flxicme  ajoute  (f  que  fi  un  Clerc 
fe  les  approprie,  c'ell  à- dire,  apparemment  le  Cure  ,  il  ferafé- 
paré  de  TEglife  comme  amateur  d*un  gain  fordide*  Le  vingt- 
lèptiéme  détend  à  un  Gerc  (  ^  ) ,  fous  peine  d'être  privé  de  la 
communion  >  de  fiiire  aucune  fonéhon  dans  le  lieu  où  il  vient 
8*énblir ,  s  il  n  en  a  auparavant  obtenu  la  permiflion  de  l^£vê- 
que .  Le  vingt-huitiéme  déclare  (  ^  ) ,  que  les  Clercs  qui  feront 
répares  de  la  communion ,  prieront  chez  eux  en  particulier  <Ss 
non  avec  d'autres,  &  qu'ils  ne  pourront  ni  offrir  ni  coniacrer 
jofqu'à  ce  qu'ils  aient  fatisfait  par  la  pénitence.  Le  vingt-neu- 
vicme  (/)  ordonne  un  jeûne  de  quarante  jours  pour  tous  ceux 
qui  demanderont  le  Batême,  &  ne  veut  pas  qu'un  le  leur  admi 
niftre  avant  ce  tems.  Le  trentième  petmet  à  un Evêque {g)^ 
d*of!rir  le  Sacrifice  le  jour  du  Dimanche  9  lorfqu'en  ce  jour  il' 
fe  trouvera  hors  de  Ton  Diocèfe  :  mais  il  lui  défend  de  faire  au- 
cune ordination  fans  la  permiflion  du  Diocéfatn.  Le  trente^ 
unième  {h)  veut  qu*onregarde  comme  homidde  de  comme  ex* 
communié  un  Clerc  qui  en  emploie  un  autre  pour  tuer  fon  en- 
nemi. 11  eft  ordonne  par  le  trente  -  deuxième  (/)  ,  que  fi  un 
Eccléfiaftique  veut  racheter  des  captifs  ,  il  le  fera  avec  Ion  pro- 
pre argent ,  &  ne  les  enlèvera  pas  pour  les  faire  écliapper  :  ce 
qui  failoit  palTer  les  Clercs  pour  des  voleurs  &c  deshonoroit  PE- 
.glife.  Le  trente  -  troifiéme  (/)  défend  à  ceux  qui  viendronc  de 
£1  Grande  Bretagne  »  de  s'habituer  dans  Je  pavs  ,  d*éxercer 
kurs  fonctions  Èîns  une  Lettte  de  leur  Evêque.  H  eft  porté  dans 

r  I  II  I  — WM  ■  M  — 

(a)  Can.  24. 

{b}  Si  qux  à  religions  homiaibas  do- 
nata  fnerint ,  diebus  illis  quibiu  Pontifex 
in  finenlis  babnaTenr  Ecctefits  »  Pontifi* 
calia  oona  ,  fîcur  niin  .iiiTiquviî  fi^rdin,,- 
xe ,  ad  Epifcopum  pertmebunt  ,  fire  ad 
«filin  neceflâriiini,  ûwt  egentîbiis diftri- 
buendiun  pioocjpfeBplàipasaiodtKinc. 


Cm.  ij.  ~  1  veiiic  ime  epifh)la  4  &  ii  babitet  in pkbe 


i*)CMt*  a.  a. 

{/)  Si  <^ats  firatram  ezcipere  gnciaot 
Det  voIttcrit  *  non  ante  baptizetur  qain^ 
ut  qiudragentefîmam  agat;  dut,  29. 
(g)  Cm. 
(b  ]  Can.  )i, 
( i)  Cm.  }t, 

(  l  )  Clericus  qui  de  Britannis  ad  nos 
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le  trente  quatrième  (m)  ,  que  Ci  un  Diacre  quitte  fon  Abbé  pour 
s'en  aller  en  une  autre  Paroifle  |  il  n*y  pourra  fcrvir  à  l'Autel  ; 
mais  que  fon  Curé  ou  fon  Abbé  (  car  il  paroîc  que  c'ctoic  la 
incmc  choie  )  i  obligera  de  revenir  à  fon  Egiife.  On  ordonne  le 
mcme  craitemenc  pour  un  Moine  forti  de  Ibn  Monaftere  iàns 
la  penoliCofi  de  km  Abbé*  Les  Canons  de  ce  CoocUe  font 
adrelSis  aux  Piètres  »  aux  Diacres  &  à  tout  le  Qergé.  Us  ne 
pORcnr  en  têce  que  les  noms  de  faine  Patrice  ,  &  de  deux 
autres  Ëvcques»  l'un  nommé  Auxilius,  &  l'autre  Jeferninus. 
irïï**^nr     in.  Le  fécond  Concile  que  Ton  attribue  à  faim  Patrice  (») , 

eue  de  ûint  ,  '     •     i  •  «  .     r'  »         i  i 

Ituricc.       ne  porte  en  te  te  m  ion  nom  m  cdui  d  aucun  autre  Evequc.  Il 

y  a  même  un  Canon  dont  le  prcicrit  efl  contraire  à  bi  conduite 
que  ce  faint  Evêque  gardoit  envers  les  iillcs  qui  vouloicnt  con- 
lacrer  à  Dieu  leur  virginité.  Il  les  recevoit  malgré  leurs  pa- 
ïens (  0  )  :  au  lieu  que  le  Canon  qui  ed  le  vingt-ieptiéme  (f  )  t 
demande  en  termes  exprès  le  coniemement  du  pere  pour  xeœ- 
voir  une  Vieige*  On  ne  peut  donc  rien  décider  fur  le  lien  lâ 
liir  le  tems  de  ce  Concile.  Mais  on  ne  peut  douter  qu  il  nefbit 
très -ancien  »  puilque  les  Payens  étoient  encore  très-com* 
muns  dans  le  pays ,  comme  on  le  voit  par  k  fécond  Canon. 
Canons  de  jy.  i\  y  a  trente  &  un  en  tout.  La  plupart  paroifTenr  erre 
des  répoiiles  fur  divcries  diflîcukés  que  l'on  avoir  propofées 
aux  Evêques  affemblés  en  Concile.  Le  premier  défend  toute 
communication  avec  les  pécheurs  (  ^  )  ,  c'eil  a  dire ,  apparem* 
ment  avec  ceux  qui  étoient  excommuniés  pour  leurs  crimes.  Le 
lêcond  (r),  dit  que  l'on  dut  {êcomenier  dans  la  nécelBté»  de 
recevoir  des  Payens  la  nourrituce  ôt  le  vétenenr  ;  oomme  la  mè- 
che de  la  lampe  ne  prend  de  Thuile  qu'autant  qu'il  en  efl  befoin 
pour  Fentretenlr.  Il  ed  dit  dans  le  troidéme  (  '  )  9  que  l'Abbé 
doit  éxaminer  foigneuferoenc  à  qui  il  donne  le  pouvoir  de  lier 
&  de  délier*  Il  préfère  une  pénitence  moins  loogMe  »  mais  ac- 


{m)  Duconus  nobikum  ûniil;ter ,  qui 
inconfolto  fao  Abbate  (înc  Uttcrii  in  a- 
lua»  Psrochiam  aflèmiat ,  ncc  cibum  mi- 
iaifbare  decet  «  &  à  foo  Ptêfbjtero  qoem 
cootcmpfic  per  pcraitenciain  Tiadicitor , 
A  Mpnachos  ioconfalto  Abbtt»  vsgnlus 
àtcet  vtndioiri .  Cm.  5  4  • 

(«1  Tarn.  },  Cgrc.f.  1481. 

!•}  Avidi^fimd  arhpaic  ilUid  ,  qaod 
Man  «DUCS  Virginca  Où  ûaaSHmt  f»- 

ciunr  ,  non  voluiitare  patram  faorum  j 
iound  f«xiecaùoQes  paûuntar  &  impio» 


peria  iall  i  a  parentibvf  Cm  ^  6c  mbilomi- 
nù<;  jplus  augetar  nomenia.  FArmrc.  im 

Confeffim.  C^p.  4  ,  j».  fié. 

if  )  Q^^à  vult  pat faciat  Virgo,  qui» 
capot  maliens  vir.  Scd  rcqoirmda  db  â 
^tre  voluntiu  rirginis  ,  dum  De  os  rdi- 
qaic  hoininem  in  niann  confilii  fui.  C«Mk 
X7,T#m.  )  C»«r.  1491* 

(f  )  Cm.  I  Oid. 

(r)Cam,  1, 
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compagnéc  des  marques  d'un  Tincere  repentir,  à  une  plus  lon- 
gue ,  mais  plus  tiède  &  plus  languiuante.  Le  quatrième  , 
pone  que  Von  ne  doit  point  donner  de  nd^di^oo  i  un  ex* 
communié  i  mais  l'éloigner  de  la  Communion  y  de  k  Table  , 
de  la  Mefle ,  &  du  bailer  de  paix  9    l'éviter  après  une  oorre*» 
^n>  fi  c*eft  un  Hérétique.  Four  montrer  que  Pon  ne  doit  jiH 
ger  de  perfonnc  avant  le  jour  du  Jugement ,  le  cinquième  pro- 
pofe  Tcxemple  de  Judas ,  qui  fut  condamné  après  nvoir  été 
admis  à  la  table  du  Sauveur  ,  Se,  celui  du  bon  Larron  reçu  dans 
le  Paradis  après  le  fuppltcc  de  la  croix.  Le  feptiémc  (f  )  dé- 
fend de  rebatifer  ceux  qui  ont  reçu  le  Symbole  ,  de  qui  que  ce 
foit  quUls  raient  reçu  }  de  même  que  la  femence  n'eft  point 
fouillée  par  l'impureté  de  celui  qui  léme.  Mais  U  4«:lare 
que  ce  n*eft  point  les  rebatifer  »  que  de  leur  donnor  ce  Sacre- 
ment,  quancf  ils  n*om  polm  reçu  ce  Symbole  ;  qu*à  Tégard  des 
apoftats ,  il  faut  les  recevoir  par  l^npoHtion  des  mains.  &  Canon 
rappelle  les  anciennes  Ordonnances  de  PEglife  fur  ce  fujct.  Il 
eft  remarqué  dans  le  huitième  («  )  ,  que  l'Eglife  n'efl  point  éri- 
blie  pour  défendre  lescoupablcs:  mais  qu'il  eft  bon  dcperiuader 
aux  Magiftrats  de  fe  contenter  de  faire  mourir  par  i'épée  de  la 
pénitence  ceux  qui  le  réfugient  dans  le  icin  de  l'Eglife.  Le  neu« 
viéme(  1/  ) ,  en  uiflant  efpérer  le  pardon  aux  Miniftrcs  de  l'E- 
glife ,  qui  toot  tombés  dans  quelque  péché  canonioue ,  leur  ôte 
toute  eipérance  de  faire  à  l'avenir  fes  fondions  de  leur  mini* 
Àere  :  mais  il  confisqt  quils  en  confèrvent  le  titre.  Le  texte  des 
autres  Canons  eft  fi  oorromou  par  la  négligence  des  Copifies  » 
qu^on  a  peine  à  en  prendre  le  lens.  L*onziéme  regarde  comme 
effentiel  à  la  pénitence  (  ^  )  ,  de  cefTer  d'aimer  le  péché.  On  dé- 
clare dans  ie  douzième  (y  ) ,  que  ceux  qui  pendant  leur  vie  ne 
fc  font  pas  rendu  dignes  de  participer  au  Sacrifice,  n'y  pour- 
ront trouver  de  fecours  après  leur  mort.  Le  quatorzième  dit  (z) 
que  les  Novatienss^aUlenoient  pendant  toute  Tannée  i  mais  quç 
les  Chrétiens  ne  jeûnoient  qu*cn  certains  tems.  Sdon  le  quin- 


(1  )  Sumunt  ne  baptuan  mu  qui  S)  m- 
boli  mdttMnem  i  qaocumque  accepe* 
runt  ,  quia  non  inficit  (êmea  feminantis 
iniqouas.  Sin  vero ,  non  eft  rebaptizare  » 
Ife^Mptiuic  non  abluendos  autcm  bp. 
Tes  à  fide  credatnus  ,  ni(î  per  impofîtio- 
neoi  manus  Epifcopi  accipi.  Cm.  7. 

(u)  Non  ad  reonim  deten<îonem  fada 
fft  Ecclefu ,  fed  jttdicibas  perfnaHgndMcn 
dk  ,  at  fpiritaU  atone  êos  ocâdcrent , 


qui  ad  fmmn  matris  Ecdeâc  confugituic. 
Cm.i  liid, 

{t')Qui  cum  grada  cecidit  fine  ^r^r'.n 
forgat,  conteotus  nomme  ta^tàmatnituc 
tninifterium.         f  • 

(  *  )  Cm.  II, 

ij)  Qui  in  vira  (Vm  non  merebtrur  C»^ 
crihcium  accipere  »  quomodo  port  mxUm 
tem  illi  poterie  adjume;  Qw,  11. 

i^^Cm.iép   *  , 
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2icmc  (  ^  )  ,  on  doîr  à  Texemple  du  Sauveur ,  inflruîre  îc  peuple 
auquel  oncft  envoyé  ;  mais  le  quitter  fi  on  lui  devient  inunie  > 
étant  permis  en  ce  cas  de  fe  taire  &  de  (e  cacher.  Au  contraire 
fi  Ton  peut  faire  du  fruit ,  il  faut  fe  montrer  &  inftruire  le  peu- 
ple ;  quelque  danger  qu'il  y  ait.  Le  Canon  fe  fonde  dans  ces 
deux  maximes  opporées  fur  réxemple  de  Jefus-Chnil  ^  oui  or- 
domia  à  un  de  fes  Difdples  de  le  fuivre ,  &  à  un  autre  ae  s'di 
fCEOurner  en  fa  maifon.  Le  feiziëme  (b)  déclare  nuQes  les  or- 
dinations des  Eveques  ,  qui  ne  font  pas  faites  conformément  à 
ce  que  T Apôtre  prefcrit  fur  ce  fujet.  Il  eft  ordonné  dans  le  dî.M:- 
feptiéme  (  r  )  ,  auc  les  Moines  vivront  dans  la  folîtude  fans  ri^ 
clieffes  temporelles  fous  la  puifTance  de  l'Evêque  ou  de  l'Abbé, 
&  qu'ils  éviteront  en  toutes  chofes  ce  qui  cfl  au-delà  du  nécel- 
laire  j  étant  appellés  à  fouffrir  le  froid  ,  la  nudité ,  la  faim  ,  la 
foif ,  les  veilles ,  les  jeûnes.  Il  femble  fixer  l'âge  de  la  profeffion 
â  vingt  ans  y  afin  qu'on  s'engage  à  une  vie  parfaite  en  un  âge  pai^ 
fait.  Le  dix  huitième  (d)  &blit  la  différence  des  dégrés  de  mé- 
rites dansifô  Clercs ,  dans  les  Moines,  dans  les  Vierges  ^  dans 
les  veuves  >  dans  les  laïcs  fidéies*  Le  dix-ncuviéme  (  e  )  prefcrit 
hiÙT  jours  pour  le  Catéchumenat  ,  au  bout  defquels  les  Caté- 
chumènes doivent  recevoir  le  Batémeaux  folcmnitcs  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  &  de  l'Epiphanie.  Le  vingt-deuxicme  dit  (f)  , 
que  celui-là  ne  peut-être  regardé  comme  fidclc  ,  qui  necommu- 
lue  pas  la  nuit  de  Paquc.  Le  vingt  troificme  (g)  paroit  dciendre 
le  ferment  par  tout  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Le  vingt  «dn- 
quiéme  (h)  défend  d'époufer  la  femme  de  Ibn  frère  ;  la  raifon 
qu*il  en  donne  9  cVft  que  cette  femme  n*ayanc  été  qu^une  feule 
diair  avec  fon  mari ,  elle  efl  la  fœur  du  frère  de  ce  mari*  Le  vîng^ 
fixiéme  (;}  &  le  vingt- huitième  (  femblent  permettre  un  fécond 
mariage  ciuk  pcrfonnes  fcparées  pour  cnufe  d'adultère  ;  &  regar- 
der le  premier  mariage  difTous  par  ce  crime  comme  il  Teil  par  la 
mort. 


(  «)  Can.  I  f. 

Câm,  16* 
(«^)C«w.  17' 

■   (d)  Can.  18. 

Oâavo  die  Catechnxneni  funt ,  po- 
Aet  (bleniiiîtitibiis  Domini  bapozantur  , 
id  cf} ,  P:rc]i»,Ct  FentccoAe&Efipbania 


alceiHhc ,  Domino  dicente  :  Ermm  4mê  f» 
esme  «m.  Ei^  tuior  fmrit  m  fiwor  titt 
eft.  Cm.  tf. 

(i)  Non  lictt  virt  Jimitten  mfi cm- 
fam fmmcMimù  ^Aû  dicat  ob  hanc can- 
fam  T  imdi  fi  ducat  aleemn  Tdnt  peft 
niortem  priori^  non  vêtant.  Can.  t6. 


Can.  19.  I    (/)  Ëadem  raiioneobfervandaruntp^ 

(f)  Can»  tl.  I  m»  conjugia  ,  aac  lisoindis  prima  ooa 

I  fint  ininioififiiefiiic  «diilMcaia.CM.it 
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^b)  tiacer  (liorum de£unâ:i  fratris  non 
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CHAPITRE  XL 

Des  Conciles    Arles  ^  d Angers ,  de  Confiaminoùle^de  Tom 

érdeyannes. 


ï,    A    ^  ^  A£le$  du  Concile  de  Calcédoine ,  on  a  mis  ConcUe  d'Ar- 

jTX  dans  les  Collerions  ordinaires  ceux  du  fécond  Con- 
cile  d'Arles,  ^ui  9  félon  l'o^lon  la  plus  commune ,  s  e(l  tenu 
-vers  l*an  45a  ^  fous  r£vâ|ue  RavenDe.  -  Noos  avons  de  oe 
<}oncile  cinquante  -  Hx  Canons ,  qui  fom  prefque  tous  tirés  du 
premier  Concile  d'Arles  en  413  ,  &  de  ceux  de  Nkée,  d'O-  ' 
range  &  de  Vaifon.  Ce  dernier  Concile  y  eft  cité  en  termes 
«xprès  :  (  m  )  ce  qui  efl  une  preuve  que  le  fécond  d'  Arles  n*a  pu 
fe  tenir  au  pîûcut  qu'en  443  ,  celui  de  Vailon  éunr  de  442. 
parmi  ces  Canons,  on  peut  remarquer  le  dixième  (»),  oui  or- 
donne fept  ans  de  pénitence  à  ceux  qui  éroient  tombés  aans  la 
perlécution.  Ce  Concile  prétend  <^u'il  en  avok  cté  ordonné  ainfi 
dans  celui  de  Nicée ,  qui  néanmoins  impofe  douze  ans  de  pé- 
litenoe  à  ceux  qui  avoiem  renoncé  vokmtairement  la  t(A»  msà$ 
les  Evâaues  d'Arles  dtoienc  les  Qmons  de  Nicée ,  fuivam  œ 
■que  Runn  en  avoir  rapporté  dans  fon  Hiftoire  (  0  ) ,  où  il  mec 
fepc  ans  au  lieu  de  douze.  Il  ne  doit  pas  paroître  iurprenant  ^ 
que  Ton  ait  été  obligé  en  45  2 ,  de  régler  la  pénitence  des  Apo^ 
ftats.  Tour  l'Occident  <^roit  alors  rempli  de  Barbares ,  les  uns 
Ariens  &  les  autres  Payens ,  qui  tous  ravageoient  l'Empire.  II 

Îr  avoir  même  en  ce  tcms-là  chez  les  Gaulois  des  relies  d'Ido- 
âtric ,  comme  on  le  voie  par  le  vingt-trotfiéme  Canon  ,  où  il 
cft  dit  {p)'  Que  fi  dans  le  territoire  de  c^uelcjue  Evcque  ,  les 


(to)  Cm  47. 

^  n  )  Dj  his  qui  in  perfifcutionc  prrva- 
«icat!  funr ,  fî  volnntarii^  fidem  negave- 
vinc ,  hoc  de  eis  Nicxna  S/nodus  flacait , 
W  qatnc)ne  annos  inter  Catéchumenos 
exigent ,  8c  duos  intct  commanicantes. 
Cmeii.  Attiit,  Cm.  io  »  Tm  4  Cme»  fag 

TmeXF. 


•l 


(  «  ]  RorriN.  m.  a  *  ^/t*  t^f»  €* 
[p)Si  in  alicojus Epifcopi  terricorio in- 
fidèles aut  £iculas  accendunt,  sut  âilorcï, 
fontes ,  Tel  faza  venerennir ,  ù  boc  eruere 
neglexerit  ,  facrilegii  reom  (è  edê  eo« 
gnofcat.  Dominus  aat  ordinator  rci  ip- 
lius ,  fi  admonitns  emendare  noluerit  , 
ranunottionc  frirenir*  Om,  x      lo  i  ). 

Gggg 


Digitized  by  Google 


^%  DES  CONCILES 

infidèles aUumenc  desflambcauxy  ou  révèrent  des  arbres ,  des  foiii» 
taineSyOU  des  pierres  »  i'Ëvêquc  qui  n^iige  d'abolir  cecabu^ 
commet  un  facrilégc  ;  &  que  11  le  Maître  ou  celui  qui  le  f lir  faire, 
ne  ic  Corrige  ,  il  Icri  (oumis  à  rexcommunicarion.  Le  vingt- 
deuxième  (-y),  défend  de  donner  la  pénitence  aux  gens  mariés 
que  de  leur  conlcntcmenc  ,  c'cfl-à-dire ,  à  l'un  des  deux ,  du- 
conientement  de  l'autre.  La  raiibn  étoit ,  que  l'état  de  pénitent 
lengagcoit  à  la  continence ,  comme  on  le  voit  par  le  vingt  fie 
unième  (  r  )  qui  Pordonoey  f«it  auxliommes  foit  aux  femmes  ^ 
dans  le  tems  qu'ils  font  en  pàtitence.  Cell  pourquoi  il  éioit  dé- 
fendu aux  veuves  mifes  en  pénitence  »  de  fc  idarier  avant  cjue  de 
ravoir  accomplie  :  fi  elles  le  faifoicnt  >  on  leur  interdifoit  a  elles. 
Se  à  leurs  maris  l'entrée  de  i'Eglife.  II  en  étoit  de  même  des. 
liommes  veufs  qui  fc  marioicnt  pendant  le  cours  de  leur  péni- 
tence. Cela  s'entendoit  (j)  de  la  pénitence  publique.  Le  cin- 
quantc-quarricme  (f  )  prefcrit  la  forme  de  l'ÉleéUon  des  Eve- 
ques.  11  veut  qu'en  premier  lieu  on  en  banniflc  toute  vue  d'in- 
térêt &  d'ambition  :  cnfuite  que  les  Evcques  de  la  Province 
propoiênt  crois fujets  dignes  derjEptfcopar,  de  qu'à  foie  au  pou- 
voir du  Clergé  êc  du  peuple  dechoific  fuit  des  trois. 
C(Mcilea*Aii*'  II*  5ous  le  Conlulat  d'Opilioo  9  c*eft-à-dire  ,  en  45  )  ,  il 
sen»en4;}*  fe  tint  uo  Concile  à  Angers  le  quatrième  d'Oclobre  »  où  afli- 
flerent  fcpt  Evêqucs.  Ils  étoient  venus  en  cette  Ville  pour  Toi^ 
-.dination  de  ThaîafTîus.  C'ctoit  à  Euflochius  de  Tours  à  préfi- 
der  à  cette  AfTcmblée  j  mais  il  déféra  ccr  honneur  à  Léon  de 
Bourges  qu'il  avoit  invité  de  s'y  rendre.  ThalafTius  efl  nommé 
le  dernier ,  apparemment  comme  étant  le  plus  jeune.  Ces  Evê- 
qucs  avant  que  de  le  fcparer  ,  firent  quelques  réglemcns  pour  k 
KtabMeinem  delà  diftiplliie  xlerjSgUfe.  Le  pxcmiec  défend  («) 
aux  Clercs  defiaider  devant  les  Juges  iëàufiefsiknslecoiifenie* 
meut  de  leurs  Evêques  f  oomoieauffi  de  voyi^er  &  depaffeud'ua^ 
...  t  •      ■         •     ■  . 

(.f  )  PBnfKtinMi''con|iigBtfs  «en  -niiS  'tenâHtice  W-*inbiif<Mte.  Aboio»!  ,  tiH 

ex  confcnfu  dandam  Ci/;,  i:.    /i.  n!>  Hpifcopis  nominentur  de  quibus  C!e- 

!  ici  vel  cives  crga  unuf»  babcaiu  t^iigtndi 
poiedatem.  Cam,  f4> 

(«!  Primilin  ut  conrra  Epjfcopale  jodf 
c;uui  Clerids  non  liceac  prot  lire  ;  neque 
itKonfakîi  Saeerdotibus  faiis  (ccolaru  ja« 
dicia  expctere  :  ft  d  nec  de  loco  ad  lo» 
cum  lînt;  Epifcopi  permilliune  tranliK  : 
nec  (Ine  couUMiidatus  Sacerdoram,  !■»> 
zumJitCiris  conwttare,  G«i.  i«  f*  toM« 


(r)  Pûcnttem  qtia.camque  di  funûo 
▼iro  alii  nubrre  nrxrampfëfit  >cum  eo- 
,flein  ab  Eccîcfia:  liruinihus  arce.irur.  Hue 
etiam  de  riro  m  poemtentu  puilcu  piacoit 
tibfervari.CMi,  ii.  Uid. 

i  s  )  SiftiMMD  Nai.  im  kiuu  Uam.ftig, 

(')  PUcah  in  ordinatione  Epifuropi 
liBiic  curdinen  oiftodui»  «t  pamp  loco 
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lieu  à  un  autre  fans  permiflion  &  fans  des  Leitits  de  recom- 
mandation de  leur  parc.  Ce  Canon  quant  à  fa  première 
partie  ,  n'eft  que  l'abrégé  d'une  Lettre  que  les  Evêques  Léon 
de  Bourges ,  Vicloire  au  Mans  &  Euftochius  de  Tours  avoienc 
écrire  quelque  tems  auparavant  à  Sarmation,  à  Cariacton  &  à 
Didier ,  Evèoues ,  &  aux  Prêtres  de  la  troifiémc  Lyonnoife , 
c'eft-à-dire ,  ac  la  Province  de  Tours.  Quoique  cette  Lettre  ne 
fût  fouicritc  que  de  trois  Evêques  ,  elle  avoit  néanmoins  été 
compofée  de  ravis  de  plufieurs  autres.  Il  par<^  même  par  mi 
aunuicric  de  Rheims ,  que  les  foufcrîpcions  étoiem  plus  nom-^ 
breuiès  ;  &  que  c*étoic  le  léfukat  de  quelque  Concile  des  Gau* 
les  donc  nous  ne  fçavons  pa$  le  lieu.  On  lit  à  la  fin  de  cette 
Lettre  f  que  les  Eccléfiaftiques  qui  dans  leurs  différens  ,  s'ad- 
drefTeront  au  Juge  laïc  ilins  le  confcntcmcnt  de  leurs  Evoques 
feront  privés  de  leurs  grades  &  de  leurs  offices  -,  &  que  lors 
même  qu'ils  auront  quelque  difficulté  avec  les  laïcs  y  ils  deman- 
deront d'abord  dïtrc  ]uges  par  leurs  Evêques  ;  mais  que  Ci 
leur  partie  veut  aller  devant  le  Juge  fcculier,  alors  i'Evêque 

fermettra  aux  Oercs  de  comparoîtte  devant  œ  Tribunal. 
«  ièoondCanonduConciie  d'Angers  (y)  avertie  les  Diacres  de 
dâërer  aux  Fiêtres  avec  toute  fone  d'^humilité.  Le  troiiiéme 
^lé&nd  (s)  Içs  violences  &  les  mutilations  de  membres.  Par  le 
quatrième  (a)  il  eft  défendu  fous  peine  d'interdit ,  aux  Ecdé- 
lirîftiques,  de  fréquenter  des  femmes  crrangeres  ,  c'cH-à-dire, 
comme  il  l'explique  ,  routes  celles  qui  font  au-dcfious  des  tan- 
tes. On  y  déclare  encore  excommuniés  ceux  qui  auront  aidé  à 
Uvrer  ou  à  prendre  des  Villes  ;  en  forte  qu'ils  ne  pourront  ni 
panicipcr  aux  Sacremens,  ni  même  eue  admis  a  manger  avec 
Us  autres  fidèles  dans  les  repas  ordinaires.  Le  cinquième (b) 
foumet  â  la  même  peine  »  les  pénitens  qui  abandonnent  la  pé- 
lûtenœ  ,  &  les  vierges  confacrées  à  Dieu  ,  qui  font  volon- 


{x]  Tm.  f  »  Conf.  p.  1507,  ifo8. 

(y)  \Jt  Diaconi  Prefbyreris  novcrint 
«mni  homilioite  deferendoin.  Cou*  2.tf* 
xoii. 

(ï.),lltà  vioîentia  S:  crimine  perpota» 
cionu  «bftineaiar.  Cm.  j  iHd,, 

t^mitiaritatem  extraneanim  fte- 

minarum  novcrint  effe  vitandam.  *?cd  fi 
qui  iuiK  cxlibes ,  non  niii  à  fororibus  au: 
amitis  fuis,  aut  à  niatribTis  conlblentur  .. . 
Si  Cjuis  poft  hoc  intcrdiclum  à  pr.Tdi<ftis 
fanuliiritatibns  Ce  revocare  nolucnc ,  ne- 
^naqnam  gndn  «Inore  doitabkqr  :  *  fi 


jamordinatus  (iierit ,  non  ininiftret.  Ttim 
fi  qui  tradendis  civitaribus  l'uc-rmr  iiuer- 
fuillè  deteâi  1  vel  capiendis ,  non  Colàin 
i  commnnione  hab«aiitiir«Un)i,fe4  nec 
convivioriini  quidem  admitUlICliredèpAr' 
tiapes.  C'a».  4  f  IHJ.  - 

{h  )  Qno^  etiam  de  liti  qui  acceptî  pcc- 
nitencià  rtfiilierint  dcbui  i'gventact:  Icivar- 
bitur.  Qux  forma  etiam  circà  eas  qux  de 
virginitace  flimontali  crimine  proprio 
décider  unt  ,  iUiuto  rigorc  pcrmaneau 
Cm.  5* 

.  Ggggij 
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taiiement  ixmib^s  dans  le  crime.  Il  eft  die  dans  te  (Sxîâne  (c)  » 
auc  cous  teux-là  fenmt  privés  de  la  communion ,  qui  époufenc 
des  femmes  dont  le  mari  eft  encore  vivant ,  les  féparacions  les^ 
plus  légitimes  ne  donnant  point  la  liberté  de  conrra£^cr  de  nou- 
veaux mariages.  Il  fcmblc  que  le  feptiéme  (  d)  léparc  de  TE- 
glife  les  Clercs  qui  quittent  leur  état  pour  padcr  à  la  milice  fé- 
culiére  ,  ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  huicicme  (  e  )  rcg^^rde  les 
pleines  vagabonds  ,  c'cil-a-dire  ,  ceux  qui  après  s'ccrc  coniacrés 
à  Dieu  dans  wx  Mooaftejfe  ^.en  fixtolefit  pour  aller  courir  pam^ 
ks  Provinces  »  iàns  y  ènre  obligés  par  atxruneaffidre  tà  aucune 
néceflité  »  &  Êms  être  munis  de  JUntres  qui  les  autorifenc  a  ces: 
voyages.  Au  cas  qu*ils  ne  fe  corrigent  point  après  avoir  été 
'  avertis  »  le  Concile  veut  qu'ils  foient  privés  de  la  communion.- 
Le  neuvième  (/)  défend  aux  Evcques  d'ordonner  des  Clercs- 
d'un  autre  Diocèfe  ,  fans  le  conlcntemcnt  de  TEvêque  Diocc— 
fain.  Le  dixième  (g)  excommunie  tous  les  Clercs,  qui  refu- 
fent  de  s'acquitter  drs  fon£tions  de  leur  Ordre ,  à  moins  qu'ils, 
ne  prouvent  que  ion  n'a  pas  été  en  droit  de  les  ordonner.  Le 
texte  de  ce  Canon  eil  fort  embarrafifé  :  le  Pere  Sirmond  croie 

3ue  la  dernière  partie  doit  s^entendre  en  ce  fens ,  que  Ton  ner 
ioic  eatcommunier  perfonne  qu*après  l'avoir  bien  convaincu  du: 
crime  qui  mérite  rexcommunieation.  Il  eit  ordonné  dans  Ton^ 
ziéme  (  A)  ,  qtfentre  les  perfonnes  mariées  que  l'on  admet  à  k 
Prétrife  ou  nu  Diaconnt ,  on  ne  prendra  que  Cfux  qui  n'ont  eir 
qu  une  femme  ,  &  qui  l'ont  époufé  vierge.  Le  douzième  (/)  ac- 
corde la  pénitence  &  le  pardon  à  tous  ceux  qui  auront  confeiré" 
kurs  fautes  &  qui  fe  feront  convertis  j  remettant  néanmoins  ce 


U  )  Hi  quoque  qnt  atienis  moribllt 
fuperrbuibas  ipfaruin  maritii  ,  oomine 
conjugii  Àvttmtar,  i  communibne  ha- 
beannir  excranei.  Can.6, 

(/)  Clerid  quoqae  ,  qui  reliâoClero 
9t  ad  fecailareni  mtiidàm  y  8e  ad  laico» 
conrulennt ,  non  injuflè  ab  EccleHa  qiiam 
reliqueninc ,  amoventur.  Caa,  7. 
'  {»)  Monachi  quoque  qui  coeptam  ol>- 
Airvationis  viam  relinqnnnt  ,  8t  abfquc 
Epiltolts  ,  &  abfquc  ccrtis  ni;gotii$  ,  vcl 
nèceflitatibus  per  regionos  vagantar  alie- 
nas-y  cognitâ  diflridione ,  Ci  Ce  non  emeti- 
llaverint ,  ab  Abbatibus  fuis  ,  vcl  à  Sa- 
cerdotibus  ad  commaniopcin  non  red- 


(.f)  Atîia  qaoqm  Bpilcopis  aliorai» 

Clericis  gradomau^cre  non  licea:.C*«.î< 
(X  )  Q"'<^''"«l«s  autem  vtldc  laitii  vcL 
de  Clero  minidri  fuerint  ordinati,  &  ob- 
&r vare  nolaehnt  ^  &  ùkm,  comnnioic»r« 
non  tîcear,  nifi.fi>itè  reprabaverinc  crimH 
nofbs.  Cm.  10. 

(h)  NonniH  onins  axons  viri  ,  udeta^ 
que  virginibus  copulati  *  Diacom  Vie* 
fljytcri  ordinentur.  Can.  1 1. 

)  Pœnicenux  fane  locus  omnibus  p>> 
tcat ,  qui  convcrA  erroxem  fuum  volo^* 
rint  confîreri.  Quibus  p^r*";  c  ;^  j  r]u,i'::nre 
peccaii ,  fecundïm  Epiicupi  xluaiMiiH 
nem  Cl»  vcnta.laf|^cnaa.  Om, .  ii^  fflg^ 
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pâidon  à  la  prudence  de  FEvêque ,  qui  le  leur  accordcfa  aprà 
qu*ils  auront  fait  pàiitence*  Condle  ajoute  ,  que  ceux  qui 
négUseront  d'obfemr  ces  Ordonnances  »  en  feront  puiûs ,  6t 
qu'il  Tcra  pefmk  à  leurs  confrères  de  s'élever  contre  eux. 

III.  Nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  l'Abbaye  de  Lérins  Condied  Ar 
dépendoic  de  l'Evcché  de  Frcjus.  Lconcîe  pendant  tout  le  tems  JjjJ//"*  *' 
quil  fut  Evêque  de  cette  ViUe  (/)  ,  eut  toujours  autorité  fur 
tous  les  EcclcliailKjucs  (]ui  dcmeuroient  à  Lcrins:  aucun  d'tux 
ne  fut  ordonne  que  par  lui  ^  ou  par  ceux  qu'il  commit  à  cet  ef- 
fet. S  il  en  venoit  c^ueiuu'un  dans  cette  Abbaye  qui  fut  d'un 
autre  Diocèfe  »  il  ne  ùiiiok  les  fonctions  de  fon  Ordre  qu'avec 
fon  agr6ienc  Cét<»t  à  Fréjus  que  l'on  envoyolt  denuuider  le 
ikint  Crème;  9c  Pfivêaue  conHrmoit  les  Néophites  de  Lérins  , 

Suand  il  y  en  avoic  Mais  à  l'égard  des  laïcs  du  Monadere  y 
s  dépendoient  uniquement  de  l'Abbé  ;  en  forte  que  TEvêque 
de  Fréjus  n'en  ordonnoit  point  qu'à  h  prière  de  l'Abbé.  Léon- 
ce étant  mort ,  Théodore  fut  choiii  pour  lui  fiiecéder.  Comme 
il  voulut  pouITcr  plus  loin  que  n'avoit  fait  fon  prédécciTcur ,  fes 
droits  fur  l'Abbaye  de  Lérins  ,  Faufte  qui  li  gouvernoit  alors 
s'y  oppofa  fortement  ;  ce  qui  caufa  un  grand  Icandaie.  Ravenne 
alors  Evcquc  d* Arles  voulant  y  remédier ,  affembla  un  Concile 
€Ù  il  invita  faint  Ruftique  de  Naibonne,  dont  ta  réputation  étoit 
grande ,  Se  onze  autres  Evéques  ^  dont  la  plûparr  avoient  été 
Moines  à  Lérins.  Ils  fe  trouvèrent  donc  treize  en  tout  êt  quol^ 
que  faint  Ruftique  fiit  plus  ancien  Métropolitain  que  Raven- 
ne ,  il  ne  voulut  tenir  que  le  fécond  nng.  L'AfTemblée  fe  lit 
le  30  de  I>écembrc  dans  le  Chœur  de  1  ligliie  d'Arles.  C*étoic 
en  455  ou  en  4^1  au  plu?  tard.  Perfonne  n'y  fut  admis,  excepté 
les  parties  intéreffées.  Après  avoir  adreffé  cà  Dieu  leurs  prières  y 
les  Evêques  s'étant  a(Es  ,  examinèrent  foigneufement  tour  ce 

Sut  s'étott  pailé*  Théodore  fe  plaignit  de  la  manière  donc  P  au*» 
e  le  traitoit.  Les*  Bvémies  le  prièrent  d*a|^iéer  h  iàtîs&âioir 
les  ezcufés>  de  cet  Abbé  ,  de  lui  rendre  fon  amitié  &  de  le 
zenvoyer  à  fon  Monaftere ,  iàns  £e  fouvenir  jamais  des  fiijets 
de  plainte  qu'il  croyoit  en  avoir  reçu  ;  au  contraire ,  de  conti- 
nuer à  donner  à  cette  Maifon  les  confolations  &  les  fecours  ' 
dont  elle  pourroit  avoir  befoin.  Les  Evêques  du  Concile  dé- 
clarèrent au  furplus ,  que  l'héodore  &  fcs  fucceflTeurs  dans  l'E- 
icêché  de  Frcjus ne  sattribueroient  iur  l'Abbaye  de  JLérinsy 
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d'autres  droits  que  ceux  que  Léonce  y  avoit  exercés.  Telle  lue 
]a  décUion  de  cette  affaire.  Les  Ëvêques  qui  en  furent  les  Ji^ieSy 
difent  avec  confiance,qu'ils  n'ont  fuivi  dans  leur  Jugement  que  les 
lumières  du  Saint- Efprit.  Nous  avons  encore  h  Lettre  (m  ) ,  que 
Ravennc  écrivit  à  les  Collcgues  pour  les  inviter  à  cette  Anetn" 
bîce.  11  les  conjure  de  s'y  rendre  par  la  charité  que  les  mem- 
bres d'un  même  corps  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Elle  cfl  fui- 
vie  d*ins  le  recueil  des  Conciles  »  de  la  Lettre  Synodique  » 
cù  raffatre  qu'ils  avoknt  à  éxaminereft  rapportée  en  abrégé. 
Concile  de  IV.  On  n'a  rien  de  bien  afluré  fur  l'année  du  Cbndle^  que 
pU  .^tfs  î-ïi  Ccnoade  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  tint  en  cette  Vite 
4ff,  atvec  quatre-vingt  &  un  Ëvêques  de  diverfes  Provinces ,  niais 
qui  paroiHent  s'être  rencontrés  à  la  Cour ,  fans  qu'on  les  eût 
convoqués  exprès.  Comme  li  plupart  étoicnt  d'Egypte  ,  & 
avoient  ligné  li  Requête  prélcntcc  à  l'Empereur  Léon  en  457 
contre  Timurh  c  Elure,  qui  les  avoit  chaiTcs  de  leur  pays,  il 
efl:  vrai-fcmbLble  que  ce  Concile  fe  tint  vers  l'an  455^ ,  où  les 
Eveques  d'Egypte  fc  trouvoient  à  Conilantinople.  11  ne  nous 
lefle  de  ce  Concile  (  n  )  que  la  Lettre  circulaire  du  Htriaiclie 
Gennade  contre  la  fimonie.  Tous  le&  Evêqucs  y  foufcrîvirenc; 
après  quoi  il  lenvoya  au  Pape  afin  qu  il  lapprouvât »  à  tous 
les  Métropolitains  de  fOrienc  p  afin  qu'ils  en  envoyaHenc  des 
copies  à  leurs  Suffragans  »  8c  que  tous  les  fidèles  s'uniH'ent  en 
un  même"  efprit  pour  combattre  un  vice  fi  dangereux  Se  fi  dcf- 
honorant  pour  i'Eglife.  Le  Concile  de  Calcédoine  (0)  avoir 
déjà  condamne  la  limonie  par  un  Canon  exprès  :  Gennade  & 
fon  Concile  rcnouvcllerent  cette  défenfe  (p)  ,  ajoutant  l'ana- 
thème  a  la  depuiition  ,  pour  empêcher  que  pcrionne  n'osât  cor- 
rompre  par  des  interpretatîoiis  6t  des  fophlfines  »  la  pureté  ès 
la  fimplidté  de  TEvangile  8c  de  l'^life.  Us  dédafeiem  donc 
dépoiès  êt  excommunies  (  q  )  fans  aucune  exception  tous  Oeics 
ou  laïcs  qui  auioient  voulu  acheter  ou  vendre  le  miniftere  eo» 
défiaflique,  dilànt  quil  £iUoic  que  la  grâce  fiîc  toujours  grâce  j 


(  m)  Ibid.f.  loz).  I  Antiftitam  decreto  condemnaras  eft.  O- 

(ff)  Tom.  ^Cone.p,  totf.  porcet  enim  gntiam,  iêmper  edè  gra» 

(•jTsm.  4  Co»f.     75f.  tiam  ,  te  argcnttjm  aptici  eam  nequa- 

Ip)  Tom.  4C01U.  f.  10168c  1030,  quain  intercédera.  Sit  eigo  &  ab  ornai 

{a)  Quicuinque  hujus  convidlus  fuerit  Sacerdotali  dignitate  8c  minifterio  alie» 
£pilcopus  vel  Co-Epifcopus ,  Tel  TÏaror ,  nus  8c  anathematis  looo  fubjeâus  ,qui  9c 
^IPresbjter  ,  tcI  Diaconus  ,  vel  quivij  fe  per  pecunias  acjjoirere  eziftiaut.  Ttm» 
alitt*  «s  cMone  tcI  ex  laidi  |  communié  4  Cme,f,  to»i. 
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êt  qtKÏÏe  ne  s'achetât  point  par  lardent.  Balfamona  ^acé  cette. 
Lettre  daos  le  corps  des  Loix  Ëcclcfiadiques. 

V.  Il  Y  eut  à  Tours  un  Concile  le  dix-huiticmc  de  Novcm-  ^  ^ 
bre  4^1  (r),  environ  deux  mois  aprcs  que  iaint  Perpccuc  en  Toafs>eii4(i. 
avoic  été  fait  Evcque.  L'occaiion  de  ce  Concile  fut  la  lolcm- 
Dicc  de  iaiiit  Martin  ^  onzième  de  Novembre.  Les  .Evêques 
qui  s'y  trouvèrent  y  étoient  au  nombre  de  huit .  dont  les  plus  con-», 
mis  font  iaint  Vidoire  du  lllans  âe  Léon  de  Bourges*  On  ne 
connoh  point  d'où  Venetand  étoit  Evêque.  On  fçaic  feulement 
quêtant  aveugle  ,  il  figna  aux  Décrets  dfu  Concile  par  les  mains 
^  Juçondîn  Soa  Prêtre.  Ces  Décrets  font  au  nombre  de  i  j  ^ 
dont  le  premier  eft  une  exhortation  aux  Prêtres  &  aux  Dia- 
cres ,  de  vivre  dans  la  iaintcté  8c  h.  pureté  de  corps  &  d  efpric 
que  demandent  leur  dignité  &  les  fonttions  facrées.  Si  la  con- 
tinence ,  difcnc  les  Evêqucs ,  cfl  commandée  aux  laïcs ,  afin 
qu'ils  pulileni:  vaquer  a  i  oraiion  àc  fe  faire  exaucer  de  Dieu  ^ 
combien  Teft-elle  plus  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  y  qui  doivent 
en  tout  tema  être  prêts  ou  d*of&ir  le  Sacrifice  (  ;  )  ou  de  hatt^ 
§tr  9  s^l  en  eft  befoin.  Les  anciens  Canons  privoient  de  la  com« 
munion  les  Prêtres  8e.  les  Diacres  mariés  p  qui  depuis  laur  Or* 
flination  connnuoient  d'avoir  coimnerce  avec  leurs  femmes.  Le- 
fécond  de  Tours  (  0  »  modère  cette  rigueur  ,  en  leur  laiffant 
la  communion,  mais  il  les  prive  de  leurs  fondions  avec  défcnfe 
de  monter  à  un  degré  Tupérieur..  Il  les  exhorte  ,  en  général 
tous  le;  Eccîcfiaftiques ,  a  éviter  les  excès  du  vin  ,  qu'il  appelle 
le  foyer  de  tous  les  vices.  Le  troifiéme  Canon  («)  leur  dcicnd 
Ja  fréquentation  des  femmes  étrangères  ,  comme  des  fources^ 


;   ir)  Tmn,  4  Corne . p.  lofo. 

{t)  CAm  er§0  laico  abdinentia  impe- 
^tur  ut  pofltt  oracioni  vacans  &  Deum 
deprecans  ex.iudiri:  quanto  nwgis  Sncer- 
jdocibos  vel  Levitis ,  qui  omni  inoinenro 
.pwau  Daoeâéiiebenc  in  ornai  mnnditia 
Se  poritate  («cnn  «  ne  aat  Sacrifidam  of- 

ferre  ,  aut  Vaptuare,  fi  1  !  r-uiporls  nccçC- 

^tas  popofceiittcoguitiu.  Cm.  1 ,  'i  om.4 
C«iM.^«  rofo. 

(f,:  Er  hch  à  natriha^  nofîri<;  fucrir 
rondicutum  ut  quicaixu;|ue  Sacexdos  vcl 
viM  Hlioriun  procreanoni  operundars 

fi  iiT  :  ronvifius  ,  à  coninr-Tnione  Domi 


mus  ,  uc  Sacerdos  vei  Leyica  conjugali 
concupifcentia  inhzrens  ,  vel  â  fliorniQ 
procrennonr-  non  dcfinens  ,  .id  aîciorem 
graduin  non  aiccndat,  iitquc  Saoriiiciatn 
Deo  ofierre ,  vc!  plobi  miniArare  pmfa' 
mat.  Suilîciat  Jiis  tajuùm  ut  à  cotnniu- 
nione  non  «^ificiantur  alieni  ....  Siquts 
vero  in  omni  «ificio  clericali  IXo  nuli- 
tans  ab  ebrietace  &  non  abAinuenc  ,  i«. 
amddâfi  flar&s  fui  ordtnem  cooipetens  in 
eum  vindiiTlr.  tribuatur.  Can.  i.f.  Jof  !• 

(  «  )  Si  <|uis  vero  Clextcas  poft  imer- 
xliâum  Epilcopt  Ali  illîcids  iamiliarkaei' 
bus  extrantaruin  fcrniinaruni  voîueritin- 


nicâ  alitmeretar  :  nos  umcn  huic  diftxi- 1  hxrere,  à  communioae  hai^eacui  aiienuf* 
âioni  modeuciaiMMB  adlulwnierft-jiiftain  ■  Cm»  j  Ikd, 
.c«iiifti(iiti«Mpii  flwliMuct ,  id  décmi^I, 
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dlncondnenoe  ;  8e  les  prîve  de  la  communion  9  fî  apiès  avoir 
éoé  avertis  par  l'Evêque  ,  ils  ne  fe  corrigenc  pas.  Le  quatrième 
(«}  réduit  au  rang  des  Foniers ,  les  Qercs  inférieucs  à  qui  le, 
nariaee  eft  permis,  s*ils  époul'ent  des  veuves.  On  excommunie 
dans  le  cinquième  (y)  les  Clercs  qui  abandonnent  leur  mini- 
ftere  poiir  embrafler  la  Milice  ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  fixié- 
me  (  s  )  Tourner  à  la  m5me  peine  ceux  qui  abandonnent  la  pro- 
fefTion  religicuic  ,  ou  qui  cpoufent  des  vierges  conf.icrdes  â 
Dieu ,  juiqu  à  ce  qu'ils  faflent  pénitence  8c  fe  retirent  du  pri- 
d(nce  où  le  Démon  les  a  jettés.  Il  eft  défendu  for  le  fepdéme  « 
(  a  )  d'avoir  aucune  communication  avec  les  homicides  ,  jufquà 
ce  qu  ils  aient  effacé  leur  crime  par  la  pénicence*  huitième 
{b)  défend  de  manger  avec  ceux  qui  après  avoir  reçula  pénU 
tence ,  en  abandonnoienc  les  éxcrcices  pour  fe  tivfer  de  nou- 
veau aux  plaifirs  du  ficcle  ,  particulièrement  à  ceux  que  l*on 
dcfendoit  aux  pénitcns.  Les  Pères  du  Concile  donnent  pour 
raifon  de  cette  peine  ,  la  honte  &  la  confufion  qui  reviendra 
au  coupable  de  le  voir  féparé  des  tables  communes:  &  la  crain- 
te que  ce  châtiment  imprimera  aux  autres.  Ils  ajoùccnc  >  que  ii 
oanelepqnît  pas  en  cette  forte,  on  pourra  le  priver  de  la  com- 
munion de  fEriife*  Le  neuvième  (c)  regarde  la  Jurifdi^ofî 
des  Evêques.  Ilprive  de  la  communion  deleurs  Confrères,  les 
£vièques  qui  s*attribueroienc  des  peuples  ou  des  Eccléfiaftiques 
d'un  autre  DioccTe  Le  dixième  &  Tonziéme  font  fur  U 
même  matière.  ]ls  ieparent  de  fa  communion  de  FEglife  ,  les 
Clercs  qui  quitroicnt  leur  Evcque  pour  fe  donner  à  un  autre. 


(*^Ut  Clencus  eu;  nubendi  datuî  li 
jCentia  ,  i.xcr  impcam  non  exci^iac  u>  o- 
rem.  Quod  11  fecerit ,  nlnmam  m  Qfficio 
cletîcali  teneat  iocum.  Cm.  4. 

(j)  Si  quis  vcro  rel  do  officii  fui  ordi- 
ne  Clerico»  laicam  vola^rit  ag«re  vium , 
Tel  de  militf  «  tndiileric,  csoomiinmcttio. 
pis  pœnâ  fjriatur,  Ca».  f. 

(  n)  C^i  verè  fe  facratis  Tirginibas  jfct 
conjondioiiein  nefandam  mifciiefinc  , 
vel  pTo^ofit  im  profcffx  reliçionis  dereli- 
quennt  ^  «tnqiie  à  coinmonionc  balzan* 
toralieiH*  donec  adantiliam  fÇfiàteaàm 
teverta'-tnr.  Cj«.  6. 

{ *  )  Hutnaidis  penicùs  non  commoni- 
candoin  donec  pçr  coitldlMNiein  pocni- 
tenrix  ipfbrum  crimina  dilaannir.  Cm.  7. 

{é)  Si  c]ui$  poO  accepcam  poeotwntiam 
9d  (ècahfés  iUeccbias^Cfdioâ  ^oam  pco- 


fellas  cft  paenuenciâ  ,  fuerit  levcrfus  ,  à 
commonione  Ecclc:lix,Tel  a  convivio  fide- 
lium  excranens  habeanir  )  <|ii6  £Kiii^ 
ipfe  compunâioneiii  per  Innc  oo^ftriE^ 

nem  a ccipiac  ,  ft  •!»  ej«  t«ff««ntDf  CMtf> 

plo.  Cm.  8. 

(  c  )  Placflit  ebfêrwi  nt  fi  qwt  Em£* 
CopQS  in  jus  fr.^rriî  fui  fuam  conaiosii». 
fit  inferere  porellatem  ,  ai  am  dioecefes 
atfenas  ,  tranfgrediendo  termines  à  p** 
ir  b'j  ^  conflitmos ,  pervadat ,  aac  Ctericos 
ab  aîiis  ordinatos  promav^re  pnefumae, 
ab  tmiTeriMwn  fkatram  &  confacerdo- 
tam  faorum  commansone  fe  alieaim  effl* 
ciendom  non  dobitet.  Cm.  f. 

(d)  Si  qais  ver6  Clericos  abfqa?  Ep(* 
fi:çpi(tiiperiniira4«feiâ&Ecdefia  foi  ad 
aSam  (è  tnrnSsm  voln.ritlocain  ,  alis- 
I  «m  à  comoMiiioae  iubetcwr  Cm.  19, 1 1. 


D'ARLES  ,  DE  VENNES  ^&<:.  Ch.  XL.  ^09 
veulent  (  e  )  que  s'ils  font  élevés  à  un  degré  fupéricur  p.ir  cet 
Kvèque  étranger ,  leur  Ordination  loit  nulle  ,  a  moins  que  leur 
Evêquc  légitime  nV  donne  ion  confentcmcnt.  Le  douzième 
(f)  leur  dciend  encore  d'aller  en  vovage  hors  de  leur  Diocèrc 
lans  avoir  des  Lettres  de  recommandarion  de  leur  Evcque.  Le 
treizième  (g)  leur  permet  Quelque  trafic  ,  pourvu  quils  l'é^ 
xerœm  fans  taure  »  puifqu  elle  eil  défendue  par  les  Comman^' 
démens  de  Dieu,  &  qu'il  e(l  évident  que  ceux  qui  les  violent , 
ne  peuvent  parvenir  à  la  gloire  étemelle.  En  finiffant  ces  Dé- 
crets ,  les  Evêques  du  Concile  diient  (  h)  y  qu'ils  efpcrent  âc 
la  miléricorde  de  Dieu  ,  pir  l'intercefEon  de  faint  Martin, 
qu'on  les  obfervera  ,  Se  que  leurs  Confrères  abfens  voudront 
bien  les  agréer  &  les  confirmer  ,  vu  qu'ils  ne  contiennent  rien 

3ui  ne  foie  conforme  à  la  doÔrine  des  Pères.  Thalaflius  Evcque 
'Angers  à  qui  ils  furent  envoyés ,  y  foufcrivit  Se  promit  deles 
cbferver.  ^ 

VL  Nous  mettrons  de  fuite  le  Concile  que  faint  Perpétue  omcile  <to 
affembla  à  Vennes  en  Bretagne  à  Toccafion  de  l'Ordination  de  y«nn«  >  ▼«» 
Paterne  Evêque  de  cette  Ville.  On  ne  fçait  point  en  quelle^ 
année  ce  Concile  fe  tint  :  mais  on  le  met  ordinairement  vers 
Fan         Il  s'y  trouva  quatre  autres  Evcoucs  ,  fçavoir  Athe- 
nius  ae  Kennes  ,  Nunechius  de  Nantes ,  Albin  &  Liberalis  :  en 
forte  qu'ils  étoienc  fix  en  tout ,  en  y  comptant  faint  Perpétue 
de  Tours  9  &  le  nouvel  Evêque  de  Vennes.  Saint  Viâoire  du 
I/Uns  8e  Thalaflius  d'Aiwers  n'y  affilièrent  pas ,  en  ayant  été 
empêchés  par  quelques  neceflités.  Mais  les  autres  Evêques  leur 
envoyèrent  des  copies  de  divers  rcgicmens  qu'ils  firent  enfem^ 
Ue  pour  réformer  certains  abus  qui  s'étoient  gUifés  dans  la  dif« 
cipline ,  ou  pour  régler  des  choies  qui  ne  Tavoient  pas  encore 
été.  Leur  Lettre  à  ces  deux  Evêques  abfens  ,  fc  lit  à  la  tête 
de  feizc  Chinons  ,  dont  quelque;  -  uns  font  aflcz  femhlahles  1 


OrdiratioMt  verik  illidiM  tn  irri- 
tmn  devocamus ,  niiî  (attsfaâione  qux  ad 
pacem  pertinenc  componantor.  C«».  lo. 

(/)  Et  at  Clerici  non  «bfi]iie  Sacerdo- 
cnni  fuorum  comtnendatione  nd  alias 
Provincias,  Cije  Civitates  ambuLirc  diL- 
ponant.  Can.  1 1, 


eft  enim  beatinidinis  non  poflê  oonlcqii 
gloriani  qui  à  prxoepDi  dÎTiaîs  éefhkt- 
rit.  Cm.  I  ). 
{h)  Et  vt  Iramilitati»  noffarat  oonfthtt. 

tio ,  adjuvante  Domini  niifericordiâ,  n- 
leat  cultodin ,  fanâi  ac  beatillîmi  Sacer- 


dotis  Domini  Martini  ,  qux  Deo  aooe^ 
(g)  lllud  ettam  fecondùm  Scrîptura- 1  efl  obtinebit  irc>rcelIio.  Confidimus entin 
mm  autuiuaiem  vel  Patnim'conditucko- 1  Sacerdotum  Domini  confenfu  définition- 
nem  addendum  credidimat ,  ut  ne  qais  1  nem  nof^ram  firmandam  ,  qux  cûm  Pa- 
Clericn»  qui  negotiandt  Audium  habeie  I  tram  noftramin  «montate  concordat^iK 
voluerit  «  nfiiras  accipiat . . .  Manileftain  |/.  i«/  u 

TàmtXV.     '  Hhhh 
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ceux  èaCùtkSR  deToun.Le  pramier  (  s)  fép^e  de  U  commu^ 
nion  eccléfiaftique ,  les  boimddes&  les  taux-tdmoins ,  jufqu'à 
ce  qu  ils  aient  effacé  leurs  crimes  par  la  iatisÊiâion  de  la  pâû- 

tence.  Le  fécond  (  /  )  ufe  de  la  même  peine  envers  ceux  qui 
répudiant  leurs  femmes  comme  adultères  ,  làns  avoir  prou- 
ve qu'cHcs  le  fuflent  y  en  époufoient  d'aurres.  On  prive  p<ir  le 
troifiéme  (  m  )  non-feulement  de  la  communion  des  Sacrements  ; 
mais  encore  de  la  Table  commune  des  fidèles ,  ceux  qui  après 
s  être  ioumii  à  la  pénitence  ,  en  interrompent  les  éacerdces  pouc 
fe  livrer  de  nouveau  â  leurs  anciennes  habitudes     à  une  vie 
toute  fécuUere*  Le  quatrième  (»  )  fépare  dek  communion ,  & 
mec  au  rang  des  adiuteres  celles,  qui  après  avoir  fait  pro&ffioii 
de  virginifô ,  8c  reçu  en  conséquence  la  bénédidion  par  Timr 
pontton  des  mains  >  font  trouvées  coupables  d*aduli ères.  Il  or- 
donne la  m3me  peine  contre  ceux  avec  qui  elles  Tauront  com» 
mis-  Ceft  encore  ce  qu'ordonne  le  cinquième  CancMiTo)  contre 
les  Clercs  qui  courent  les  Provinœs  fans  Lettres  ac  recom- 
mandation de  leur  Evêque.  Le  lixiéme  (p)  étend  cecce  peine 
aux  Moines  qui  voyageront  lans  de  pareilles  Lettres  ^  i  or* 


(i)  Itaqoe  tenlàîmDs  homicidas  & 
Calfos  ceftes  à  comaianione  Ecclefîaflicâ 
fubii)o««n<k>$  ,  ni(î  pocnitenrix  fatisfa- 
âione  critiiina  adinida  dilocrint.  Cou.  >• 

(  I  )  Bos  ^uoque  qm  ,  rdiâàs  usor^os 
ftis  t  ficiit  in  Evan^îo  dicimr ,  excepta 
caufà  fornicationis  ,  fine  aduUerii  pr<»a- 
éone  alias  doxerioc  ,  Ibtoîmus  à  com- 
Biunwiie  fimilîter  tnjuiéM  :  ne  per  in- 
éulgcntiam  noflram  prxtermitra  pecca- 
ts  y  alios  ad  hcemiam  crron*  it'.viienr. 
Çém,  t. 

{  m  )  Pœnircnre';  qyoci*' ,  qui  Tufcep- 
tant  pablice  pocniccnuam  mtermilciiut , 
9t  ad  pWMB  crroris  omfiMtBdiaem  re- 
vulati  f  vitac  fe  (ëcnUn  cOBverlâtioaicpc 
«eddiderint,  non  folâm  à  comimiiiionc 
CKoniiiicoram  Su  r  uiicntoruni  ,  ffd 
vam  à  coaviviù  fidebam  6ibinaireiuU». 
Cèm.  ^. 

{  >i)  Fjç  etîatn  qur  virt^hurarom  pro- 
ivÙk  ,  &,  benediânoÈnem  tuennc  per  ma 
ii&iiMofirionciii<ilbbconte(btionc  hujas 


terio  deprelieit{«  ,  cmn  aiolram  ip£i* 
rum  arcendas  à  cnmutqne  canicnn*. 
CMn.  4. 

(  0  )  Cleticis  fine  commendatitîis  EpiT- 
toUs  Epifcaft  foi  bcemia  non  paceat  e- 
▼aeandi  ;  fie  in  omni  loco  ,  ad  qaem  fine 

.  Epiftoli*;  rpir.  o,-i  j'ji  ,  uc  diSuni  cf>,  vr- 
nerint  ,  a-  comn^omone  kabeantac  aUeui. 
Cm»,  s- 

(p)  In  MûnacWs  qnoqne  per  femerv» 
tix  forma  fervenir  :  quo  li  terbonim 
crepatio  Dan  mÉeurtawrit , 

nbo 


(f)  Scnrandam  qoDQue  de  Monachir,. 
ne  eis  ad  fittianaa  ceiWas  iiceat  â  coo^ 
,^regatiooe  Sfœùat ,  nifi^  fbi«è  prafca» 

r;  poft  emeritos  labores  ,  aas  proptef 
infimucacis  neodlitatem  afperior  Ab> 
tMtib»  icgob  Mminarar.  C^  kade^ 
mxrm  (îet  ,  ut  intra  cnimi  Monaflerii 
fçpca  nianentes,  unaen  (ub  Abbaos  fixe* 
ftate  feparaca» 
]  taocne.  Cw.  7- 


Digitized  by  Goo 


D'ARLES,  DE  VENNES  ,  «ce.  Ch.  XL.  '6i  t 
(1ère  &  avfc  la  permi(fîon  de  TAbbé.  Encore  le  Concile  ref- 
treint  cette  permiflîon  à  ceux  qu'une  longue  expérience  fait  ju- 

f er  capables  d'une  plus  grande  folicude ,  ou  à  ceux  qui  à  cauie 
e  leurs  infirmités ,  ne  peuvent  pas  garder  k  Rcglc  ordinaire. 
Le  huiûéme  (  r)  ddfend  à  un  Abbé  d'avoir  pluiieuis  iMona- 
llefes,  ou  dimÉs  demeures  ;  finon  des  retraioes  dans  les  ViUes 
pour  fe  mcm  i  couvert  des  incurfiom  de  rennnemi.  Dans  le 
Ijttuviéme  (  x)  il  efl  défendu  aux  Clercs  »  fous  peine  d*excoiii« 
municâtion  ,  de  s'adrefler  aux  Tribunaux  féciuiers  ,  (ans  per* 
milTion  de  leur  Evcque*  Mais  il  ajoute  ,  que  fi  TEvêque  leur 
çft  fufpe^l ,  ou  Cl  ceh  contre  lui-même  qu'ils  ont  affaire ,  ils 
s'adrelTeront  aux  autres  Evêques.  Le  dixième  (  f  )  ordonne , 
que  pour  le  maintien  de  la  charité  fraternelle  $  un  Evèque  ne 
pourra  promouvoir  à  un  degré  iupéricur  un  Clerc  ordonne  paz 
un  autre  Ëvêque  »  (ans  la  pennUfîon  de  celui  -  d.  L  onzième 
(  «)  porte  »  que  les  Clercs  à  qiâ  le  mariage  eil  interdit  «  c*eft* 
à*Axe ,  les  Prêtres  t  les  Diacres  Se  les  Soudiacres ,  ne  pourront 
point  affilier  au  fefUn  des  noces  ,  ni  aux  aflêinblées  dans  lef- 
quelles  on  chame  des  chanfbns  déshonnéces  êc  où  Ton  £iit  des 
cFanfes ,  afin  de  ne  pas  falir  leurs  ^  ct'  oreilles  de (li nés  aux 

iacrcs  Myilcrcs.  Le  douzième  (  r  )  leur  dcicnd  de  manger  chez 
les  Juifs  ,  &  de  les  inviter  à  :nanger  chez  eux  ,  parce  quils 
ne  mangent  pas  de  toutes  les  viandes  que  nous  croyons  permi- 
fcs.  Le  treizième  c(l:  contre  Tyvrognerie.  Le  Clerc  qui  le  fera 


(r  )  Abbfltibus  quoqoe  finnilis  iiwesCu 
edhi  a  MK  flan  If ontflem  Inbere  non 

liceat  i  niû  tancilm  ;  roptc  i  incarfum  ho- 
fttlUaùs  intra  maroc  recepcacola  colloca- 

(t)Cieridsninex  permifla  Epifcopo 
Tum  roontm  «  fecobria  judicta  aciire  non 
liceat.  -Sed  fi  qui«  fortaOe  Epifcopi  fui 
iadicium  coeperit  habcre  fafpetfhim ,  aut 
ifû  de  propnetate  aliqoa  adversùs  ipram 
Epifcopam  fuent  nata  contenrio ,  alio- 
raoi  Epifooporum  •ndiemniD  ,  noa  £e- 

Cm.  9. 

(t) Bfîfcopi  qnoqoe  ih afiii  Epifcopis 

ordin.-ro^  Clericos  ,  fine  permidu  eorum 
a  qaibus  fuermt  ordinan  promovere  ad 
•Aptriorem  ordiacai  non  prarfumant ,  ne 

concordiam  fratemaill  iD|ttKM  ïlllCi  COU* 


(•)  Pieftijtefi,  Diaconi  an|ae  5ab- 
diacom ,  vd  deinccps  qoibvf  mcendi  n- 

lores  licentia  r.on  c(\  ,  etiam  alienarum 
nupciaram  eviteac  coovtria ,  nec  iis  cœ« 
tibos  «dmilberanir  ,  i^i  «matori*  oui- 
ranrar  ,  8c  ttirpia  aot  obfcœni  morns  cor» 
porum  chons  &  faUibus  efferantnr  :  ne 
ao^cm^  obtutus  facris mfttontiÊfmê^ 
tas ,  rurpium  fpt  cl  icLiIorumaKjue  vcibfr 
runi  concagio  poiiuatur.  Cm.  11.  ««^ 
(s)  OnuiMdetnceps  Clerici  Jadxoraoi 
conviTia  ericent ,  nec  eos  ad  conTirimn 
qas{qaam  excipiat ,  qaia  cAm  aplid  Chn^' 
Uianos  cibis  tommunibus  non  urintur, 
indiEnom  eft  at<)Qe  (àcriiegoai  eoniin  ci. 
bma  Cliriftianli  fiuni t  eSn  m  qux  A> 

Caflolo  pt-rm irrente  nos  famioius ,  ab  il-. 
t  jadKciuur  unnranda,  ac  fi  ioferiorei 
incipisnt  elle  Chiki  ^aiin  Jodci,  fi  noa 
qoM  sb  lUis  .ipponunrar ,  uramar,  ilU  4 
nobis  oUua  cootemuam  Can.  x&. 

Hhhbij 
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enyvré  (>)}  doit  être  féparé  de  b  communion  pendant  trente 
jours  y  ou  puni  corpordlement.  Il  eft  remarqué  dans  ce  Ca- 
non, que  le  mal  que  fait  un  homme  yvrc  Tins  le  fç^voir  ,  ne 
laifle  pas  de  le  rendre  coupable  ,  parce  que  ion  ignorance  eft 
l'effet  d'une  aliénation  d^efpric  volontaire.  Il  eft  die  dans  le 
quatorzième  (  z )  ,  qu'un  Clerc  qui  étant  dans  la  Ville  &  n'é- 
tant pas  malade  ,  aura  manqué  d'alUftcr  à  l'oBicc  de  Laudes  > 
c'eft- à-dire ,  aux  prières  du  matin ,  fera  privé  durant  fept  jours 
de  la  communion.  Le  quinzième  (a)  veut  que  l'ordre  des  fa» 
crées  cérémonies ,  &  Puiage  de  la  pfalmodie  foie  le  même  dans 
toute  la  Province.  Il  s'étoit  introduit  parmi  les  Ëccléliaftiques 
qui  faifoient  profedion  de  deviner  l'avenir  9  un  ufage  fuperfti- 
tieux  à  cor  éi^Trd.  Ils  prétendoîenr  connoître  ce  qui  devoir  ar- 
river en  ouvrant  quelques  Livres  de  1  Ecriture  :  &  ils  appeikjicnc 
cette  ioric  de  divination ,  les  forts  des  Saints.  Le  feiziéme  (b) 
Canon  défend  cet  abus ,  fous  peine  d'excommunication  ,  le  re- 
gardant comme  paniculiéremeni  oppofé  à  la  piété  &  à  la  foi. 

VII*  Nous  avons  Pavîs  qu*un  Evêque  nommé  Véran ,  pro- 
pofa  touchant  b  continence  des  Prêtres.  Le  PereSirmond  (r) 
avoit  cm  d'abord ,  quec'étoit  dans  un  Concile  tenu  à  Cavaii- 
Ton  :  mais  il  a  depuis  changé  de  fentiment ,  &  cru  que  le<Con* 
die  où  Véran  propofa  de  âire  quelques  réglemens  touchant  la 


<•■      ■  \  ■   " 

(y)  Aiue  omnla  à  CIcricis  vitLiur  e- 
bnetas  ,  qux  ooinium  viciurum  fouies  ac 
nutrix  eft  t  "«c  qois  poteft  liberum  cor- 
•porh  ftii  3C  mentis  nabere  jiidicium  , 
cùin  captQS  rino  à  fenfu  probccur  alié- 
nas ,  &  pr«cUtit  ad  viiinm  mente  labe 
fa^â  ducatar«ac  pkwomqve  polTit  pec 
eacum  aar  crimen  ,  datntn  nefcit ,  inctir- 
rere.  S'd  ignorantia  ta!is  non  poteft  non 
iidbjacere  focnx ,  quam  ex  voluntam  a- 
mentift  nMiuiflê  c«nftttcrit.  Iiaqne  eam  , 
>|n< m  L-brium  fuilTe  conftiterit  ,  u:  ordo 
patitur  >  aut  triginta  dieram  Cptio  à 
commnnione  ftacaimas  fubmcnrendiMn  , 
:>nt  rorporali  fidtdcadam  efl*e  lîipplicio. 

Can.  1  J. 

.  (t)  Clerîcosqdem  intra  moros  civi- 
tatis  (ux  manere  conftitenc  ,  &  à  matu- 
tinis  hymnts  Hne  probabili  eicuianone 
arghtuiinis  invcntus  fiient  defuiflè ,  (ep- 
reoi  diebus  à  camnantone  habeanir  ex- 
tranem  :  qnia  mmiftniin  racrornm  eo 
lenipore ,  quo  non  portfl  nb  officio  fuo  ulla 
iloneft»  n«fiefiiia«  occupe ,  £as  aoa  e£L  à . 


falubri  devorinne  ccfTare.  Cm.  14. 

(»)  Kt&nm  qaoquc  duxiinus  at  Tel 
intra  Provinciam  nouram  facrorum  ordo 
&  pHillendi  iina  fit  confuetudo  :  &:  ûcm 
unum  cuia  Trinitatis  confeiïione  tidem 
ten«iiMK  ,  «nam  &  officiorom  K|pdam 
teneamos  :  ne  variata  obfervatione  in  a* 
liquo  dévot  io  noftra  difcrepare  credamr. 
dm»  If»  « 

(i)  ke  ne  té  feitsllè  TÎdettiir  oon^ 

inm  ,  quod  maximè  fidem  Catbolicx  Re- 
'  bgionis  xifedat ,  quod  aliquaoti  Cleri^ 
(rodent  Auu;unis  ,  ft  (ôb  fiâ»  xe- 

ligionis  ,  quas  Satiftornm  fortes  vôcant  , 
divinationis  fcientiam  proâtentiir  j  aai 
quaramcamqiie  Sdnpnmram  înfpeâio- 
ne  futura  promhiunt  :  hoc  quicnatqw 
Clericus  deteéhis  fueni  vel  confulcre , 
vel  decere  ,  ri»  Boriefift  iMbeacur  extra* 
neas  ,  incolamem  cnronam  vcftram  £«• 
clefiz  fose  Dcas  protegat  Domîni  fnxreu 
Cm.  i<. 
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continence  des  Prêtres,  s^ctoic  tenu  à  Lyon  vers  îan  46b.  On 
trouve  un  Vcran  dans  les  Catalogues  des  Evêques  de  Lyon  , 
donne  par  le  P.  Chiffler  (  d).  Mais  fi  ce  Vérnn  croit  le  fils  de 
laine  Eucher^  il  faudroit  dire  qu'il  avoir  crc  rransfcréà  Lyon  :  car 
il  éroit  Evcque  du  vivant  mcme  de  Ion  perc.  D'autres  mettent 
un  Vernn  entre. les  Evcques  de  Lyon  ,  &:  différent  du  fils  de 
faine  Luther.  On  compte  encore  ua  Evcque  de  ce  nom  parmi 
ceux  de  Cavaillon.  Mais  oi\  n'a  rien, de  d<5cifif  pour  attribuer 
plûtôc  à  Vun  qu  à  Pautre  fe  iraj^mént^dom  nous  parlons.  Vé- 
ran,  quel  qu*il  ibit ,  appuie  fon  Knûmsac  toudiam  la  continence 
des  Miniftres  de  TAutel  9  premièrement  fur  la  puKté  que  la 
Loi  ancienne  éxigeoit  de  ceux  qui  mangeoientles  pains  de  pro- 
poflrion  ;  fecondemenr,  fur  les  difpofitions  que  faint  Paul  de- 
m  indc  dans  ceux  qui  reçoivent  le  Corps  de  Jcfus  -  Chrift,  De- 
ces  principes  il  conclut  (  e  ) ,  que  perionne  ne  doit  ofer  confa- 
crcr  la  chair  de  l'Agneau  fans  cache ,  immolée  pour  le  falut  du 
monde  ,  après  s  être  fouillé  en  fatisfaifant  aux  padions  char> 
fielles.  Comme  on  aurait  pu  lui  obje^er  la  difficulté  de  trouver 
des  Miniftres  de  TAmel  qui  vouluflent  vivn  fuîvant  les  loix  de 
la  continence  qui  leur  èft  impbfée  par  les  Onons,  il  répond 
que  dans  les  lieux  voifins  de  la  Ville  (/)  ,  où  fe  tenott  le  CoiK* 
aie  y  il  y  avoit  plu^îeurs  Monaileres  confidérables  d*où  Ton  pou* 
voit  tirer  des  perfonnes  de  probité  pour  les  employer  aux  fon-^ 
âions  Eccîéfiafliques  ;  en  un  mot ,  qu'il  droit  plus  honorable 
plus  avantageux  pour  l'Eglifc  ,  d'avoir  un  petit  nombre  de  bons 
JVliniilres ,  que  d'en  avoir  beaucoup  dont  les  mœurs  ne  fuHènti 
point  édifiantes.  . 


(J)  CHmt .  Paml.  Ulmft.  f.ti, 
(#)  Qujs  immacubtas  agfii  cames  ad 
^alatem  maodi  prxfticas  poft  paflîbnam 
mquinainciica ,  vel  «tian  •ild»K  «MiCè- 
CIMK  \  V«ii4H.  Ttm,  )  C^f.  KêrimiÊt  P. 

if)  Notom  Tobts  cft-drci  loc»  bea- 

tîtanis  veftrx  ,  fub  magnoruirî  Pitrum 
^ifiapUna  »  Monacbotuai  congrcg^uones 


cfle  non  parvas ,  undc  ad  fupplenda  Cle- 
ricorai»  officia  in  promptu  eft,  •ntat  bo* 
nos  afluRiL  Utilior  eff^  enim  in  Ecdefii 
paoconimbonorum  electa  probatjcr,  qujun 
erracica;  multitudinis  pra^entia  cmgk»* 
baca  :  ac  fias  xdificatioms  aflfêrunt  rara 
vinwis  exempla  ,  qaam  popularis  U- 
ccnti.r  iibuiidaQf  te  ÎMOfxeft»  pri^Siiiift*: 


i 
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CHAPITRE  XLI. 

Des  Conciles  (k  Rome ,  des  Gatdei,  dEfpaffue ,  deRmei 
dAtigfe$erre,  de  CMhn,  de  Beurges,  JtAxamhe^  ^As^ 
hs  t  deLyen  &  de  Rme* 

&omBCB4<ft.     T    ^  ^  Habicans  de  la  ville  de  Be2idr$n*âyant  point  voub 
P  I  recevoir  Hermès  (g)  Archidiacre  de  Naibcmne ,  que 

faint  Kuftiquf  leur  avoir  aonné  pour  Evêque ,  il  ne  voulut  ni 
le  venger  de  cette  injure  ,  ni  les  contraindre  à  !e  recevoir  mal- 
ffré  eux  :  mais  le  Siège  de  Narbonne  étant  venu  à  vaquer  par 
la  mort  de  faint  Ruflique  ,  il  trouva  moyen  de  s'en  faire  rece- 
voir Evcque.  Le  Prince  Frédéric  frère  de  Théodoric  Roi  des 
Gochs  y  qui  apparemment  n^aimoit  pas  Hermès  >  iê  plaignit  à 
Rome  de  ce  qu'il  Vécoic  emparé  du  Siège  de  Narbomie  par 
ufiirpoiion.  Le  bruit  public  confirmolt  h  plainie  de  ce  Prince* 
Toutefois  le  Pape  Huaire  qui  ne  vouloic  rien  prédpiter ,  écri- 
vit à  Léonce  d'Arles»  de  lui  envoyer  au  plutôt  une  relation  du 
fait  fignéde  lui  &  des  Evêques  les  pins  voifins.  A  peine  cette 
Lettre  étoit-elle  fortie  de  Rome  ,  que  les  Evêques  Faufte  de 
Kiez  &  Auxanius  d*Aix  en  Provence  y  arrivèrent ,  députés  par 
les  Evêques  des  Gaules  pour  réclaircidcment  de  cette  affaire. 
Comme  il  y  avoit  alors  plufieurs  Evêques  à  Rome  ^  venus  de 
diveriès  Provinces ,  pour  oââwer  avec  le  Pape  ranidverlâîre 
de  fon  Ordination  qui  tomboit  le  tp  Novembre  ^6z  ^  Ikinc 
Hilaiie  tint  un  Conçue  oùTaffidre  de  TEglife  de  Narbonne  fiit 
éxandnéo/On  ordonna  que  pour  le  bien  de  k  paix  »  Hermès 
tn  demeureroit  Evêquè  ;  mais  qu  afin  que  cet  éxemple  ne  tirât 
pas  à  conféquence  ,  il  feroit  privé  du  droit  de  Métropolitain 
pour  l'Ordination  des  Evêques  ,  qui  pendant  fon  vivant  feroit 
dévolu  à  Confiant  lus  d'Ufez  ,  ou  à  celui  des  Evêques  qui  fe 
trouvcroit  le  plus  ancien.  Saint  HOaire  écrivit  le  réfukat  du 
Concile  aux  Evêques  des  Gaules ,  par  une  Lettre  du  trois  Dé- 
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cembre  462 ,  où  il  rend  un  témoignage  avantageux  à  Hermès  ^ 
quoiqu'il  blâme  la  manière  dont  il  avoir  été  fait  Evcquc  de  Nar- 
•tonne.  Cette  Lettre  contient  plufieuib  Ordonnances  four  le 
imatntien  de  la  difdpline  j  &  on  ne  peut  guère  douter  qu'elles 
n'aient  été  faices  dans  le  même  Gonale.  fi  y  eft  dît  qiron  en 
aflèAblerak  un  tous  les  ans  d'autant  de  Provinces  qu  on  le  pour-  , 
imt,  Se  que  les  dÀxetsen  feroienc  tnviolablement  obrcrvési 
qu*on  y  écaminerok  les  mœurs  &  les  Ordinations  des  Ëvêques 
&  les  Eccléfiaftiques  ;  &  qu'au  cas  (  //  )  qu'il  fe  rencontrât 
quelque  affaire  de  plus  grande  ïmpomnce  que  l'on  n'y  pour- 
roit  terminer ,  on  en  coniulreroit  le  Saint  Siège,  Il  y  eil  enr 
cote  ordonné  que  les  Eccléliailiques  ne  pourront  fortir  de  leur 
I>iocèfe  fans  Lettre  de  leur  Evcque,  ni  les.  Evcques  aller  hors 
de  leur  Province  ians  Lettre  de  leur  Métropolitain  ;  qu  il  ne 
fera  poknc  permis  d*d^ner  ks  tenes  <fe  rEdife  iàns  Tapproba^ 
tion  du'GcMKile  Provincial  ou  Nadonal  »  u  ce  n'eil  des  terres 
déferres  ou  oncreufes«  Cette  Lettre  &t^oitée  aux  Evéques  ées 
jGâules  par  Faufte  Auxanius. 

IL  Saint  Léon  avoit  ordonné  en  450  »  que  la  Province  dé  ^S"^*^***** 
Vienne  feroit divifce  ,  en  forre  que  Valence,  Tarenraife  ,  Ge-  en4<j*^'" 
neve  &:  Grenoble,  dcmcureroient  feules  fous  la  Métropole  de 
Vienne  ,  &  que  les  autres  Eglifes  reconnoîtroient  f Evcque 
d'Arles  pour  leur  Métropolitain.  Sans  avoir  égard  à  ce  Règle- 
ment) fajnt  Mamert  Archevêque  de  Vienne ,  ordonna  en  4^3  , 
im.Evêque  à  Die  »  quoique  cette  Ville  fût  >  fuivant  la  diipoli- 
lion  de  Ikint  Léon  )  foumife  à  Arles.  Gonctiac  Roi  des  Bour- 
guignons ^  à  qui.appartenoit  alors  la  ViDe  de  Die  *  de  même 
que  celle  de  Vienne ,  fe  plaignit  au  Pape  du  procédé  de  faine 
Aamert  (  i  }^  prétenîdant  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  la  Ville 
par  violence  ,  &  qu*il  avoit  donné  à  ceux  de  Die  un  Evcque 
malgré  eux.  Saint  lîilairc  fc  plaignit  à  Léonce  d'Arles  ,  de 
ce  qu  iî  ne  lui  avoit  rien  mandé  de  Tentreprife  de  l'Archevê- 
que de  Vienne,  &  le  chargea  de  lui  faire  rendre  compte  de 
la.  conduite  dans]  le  Concile  qui  fe  devoir  aflembler  cous  les 
ans  »  &  de  l^nftruire  de  toute  cette  affaire  par  une  Lettre  com^ 
mune,  La  Lettre  du  Pm  étoit  du  10  Caobre  4^3.  Léonce 
M  envoya  une  idatibn  bien  drconlEanciée  de  toute  l*af&ire  ;  ^ 
quelque  tems  après  ^  ving;  Evêques  dies  Gaules  lui  écrivirent 
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fur  le  mcmefujcr,  par  Antoine  leur  Collègue  &  leur  Député| 
après  s'être  affemblés  "en  Concile  fuivant  les  défirs  du  Pape. 
Dans  la  réponfe  qu'il  leur  fit  le  vin^r- quatre  Février  464  ,  il 
dit  que  l'Evêque  de  Vienne  auroic  au  être  dcpofc  avec  celui  de 
Die ,  qu'il  avoit  ordonné  contre  les  régies  ;  mais  que  pour  con- 
ferver  fa  paix  des  Eglifcs,  il  chargeoit  l'Evcque  Véron  ,  l'un 
'd'entre  eux  ,  comme  dckguc  du  Saint  Siège  ,  d'aller  trouver 
Mamerç  de  Vienne,  pour  l'admonefter  de  ne  plus  rien  entre* 
prendre  de  fembbble  fous  peine  d*être  privé  de  fa  Jorifdic- 
lion  fur  les  quatre  E^ifes  laiiïces  à  Vienne  par  faint  .Léon,  fie 

Î|ui  dès>kirs  leroientioumifes  à  la  Jurifdiâion  d'Arles.  Il  veut  aa 
urplus  que  l'Ordination  de  l'Evêque  de  Die  foie  confirmée  par 
Léonce  d'Arles ,  au  cas  qu'il  le  juge  à  propos, 
pagne  en  46+    HI»  Silvain  Evêquc  deCalahorra  à  l'extrémité  de  la  Caftille, 
«cdeRomeen  y  ordonnoit  divers  Evêques  à  l'infçu  &  fans  l'agrément  d'Af- 
cagne  de  Tarragonc  fon  Métropolitain.  Dès  l'an  457 ,  il  avoïc 
'    ordonné  un  Eveque  que  le  peuple  ne  demandoic  point ,  8e  avoir 
pris  un- Curé  d*un  autre  Diocèie  pour  le  Êure  Evêque  malgré  lui* 
Afcagne  avemde  ce  défordre  par  TEvéque  de  Sarragoce  »  affeiii* 
bla.  pour  y  remédier  (  /  ) ,  tous  les  Evêques  de  ùl  Province , 
vers  l'an  464*  Soit  qu'ils  ne  fe  crufTent  pas  en  état  de  contenir 
Silvnin',  qui ,  averti  déjà  plufieurs  fois  ,  n'en  étoit  de\cnu  que 
plu,s  iniolcnt  ;  loit  qu'il  fut  fourenu  par  quelques  pcrlonncs  puif- 
lantcs  5  ils  trouvèrent  à  propos  de  prier  le  Pape  de  leur  prel- 
crirc  ce  qu'ils  dévoient  ordonner  touchant  cet  Eveque  d.ins  leur 
Concile.  Ils  demandoicnt  encore  dans  leur  Lettre  au  Pape  , 

Su  il  voulût  bien  confirmer  la  tranfladon  de  PEvëque  Irenée  à 
iarcelone ,  difant  que  Nundinaire  qui  en  éieit  Evêque ,  avoit 
déclaré  en  mourant^  qu'il  fouhaicoit  avoir  pour  fucceflêur  lie» 
née  i  8t  aue  les  Eveques  de  la  Province  ayant  ^ard  à  la  w 
lonté  du  défunt  &  au  de  fi  r  du  Peuple  &  du  Clergé  de  Barce* 
lone, avoir  confenti  à  la  trandirion  d'Irence.  Ces  deux  affaires 
furent  éxaminées  dans  un  Concile  que  le  Pape  tint  à  Rome  le 
dix-neuf  de  Novembre  46  5  ,  dans  ia  Bafilique  de  fainte  Ma- 
rie ,  à  Ibccafion  de  l'anniverfaire  de  fon  Ordination.  Il  s'y 
trouva  quarante  -  huit  E\êques  (m)  donc  deux  ctoient  des 
Gaules  ,  Ingenuus  d*Embrun  9  èe  Saturne  d'Avignon  :  ùàac 
.Maxime  de  Turin  eft  nommé  le  premier  après  te  Pape.  On 
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fie  dans  ce  Concile  quelques  réglemens  que  faint  Hâaire 

prononça  &  qui  furent  approuves  par  les  acclamations  des  att- 
très  EvêqueSy  làns  au'on  les  eût  obligé  de  donner  auparavant 
leurs  avis  en  particulier.  Le  Pape  dit  d'abord  (  »  )  ,  que  fa 
qualité  de  principal  Evcquc  ,  roWigeoit  à  prendre  plus  de  foin 
qu'aucun  autre  de  la  difcipline  de  l'Kgliic  ;  que  (ans  cela  il  fc 
rendroit  d'autant  plus  coupable ,  qu'il  étoit  plus  élevé  en  di- 
gnité. U  avertit  eniuicc  ,  qu'on  ne  devoir  point  élever  aux'  Or- 
dres facrés  (0),  tous  ceux  qui  auroient  ctc  mariés  à  d'autres 
qu'à  des  vierges  y  ou  qui  l'auroient  été  deux  Ibis.  II  ajoûta  (p  ) 
qu'on  devott  encore  exclure  de  ces  Ordres  j  ceux  qui  ne  fça-» 
voient  pas  les  Lettres ,  ou  à  qui  on  avoit  coupé  queic|ue$  mem- 
bres y  OU  qui  avoient  fisut  pénitence  publique.  Il  dit  encore  » 
qu'un  Evcquc  (q)  doit  condimner  de  kn-mème  ce  que  lui  ou 
'  les  prédccclfcurs  ont  fait  contre  les  régies  de  l'Egliie  ;  qu'au- 
rrement  il  en  fera  châtié.  Le  dernier  règlement  (r)  défend 
aux  Evcqucs  de  déligner  en  mourant  leurs  fucceflfeurs.  Cela 
regçirduiC  ce  qui  étoit  arrive  à  Barcelone.  Afin  que  Iqh  Evcqucs 
fiiuent  témoins  de  ce  aue  ceux  d'Efpagne  avoient  écrit  fur  œ 
fujet  ^  le  Pape  fit  lireieurs€iettres ,  dont  les  Evêques  préfens 
interrompirent  deux  fois  la  leâure  en  iè  récriant  contre  Tabus 
dé  donner  les  Evêchés  comme  par  tcflamcnt.  Il  fit  lire  auffi  la 
Lettre  touchant  les  entreprifes  de  Silvain  :  6c.  après  quelques 
acclimations  ,  ayant  demandé  les  avis ,  f  iinr  M  ixime  de  Turin 
Se  les  autres  Evêques  du  Concile  après  iui  protégèrent  qu'ils 
ne  fcroicnt  jamais  rien  de  ce  qui  étoit  défendu  par  les  Canons, 
Saint  Hilaire  conclue  en  dédaiant  que  les  aâes  de  ce  quis  etoit 


(  *  )  Qai*  no<  QQt  potiflîmî  Sacerdotis  *  &  Hi  qui  ex  pTnitentibas  faat ,  ad  facnw 


•dminiftramus  officia  ,  taWum  uanigref- 
lumum  culpa  rerpiciet ,  d  in  eaofis  Dei 
«lefldes  (uerimus  invcnri.  -;iiid  m  rea- 
^ca  majore  detinquit»  qoi  pouon  konore 
perfiroitur  :  &  graviora  mic  ntiajpeoes- 
tonim  ,  rublimitj<;  dignitatum*  Cm.  x  i 
Xmw*  4  C«w.  fi  1 060.  I 

(«)  Cavenduin  woftmÔÊ  cft  ne  td  (â- 
cratos  Gradus  quifouam,  qui  uxorem  !>o;i 
Tirgincm  dnxit ,  alpitet.  Repellendus  cit 
etiamqaircjUL-  qui  in  {êcandx  uxoris  nap- 
lias  contra  ApoAalica  omepu  convcott, 
Cm.%ïM. 

[p]  In((,ii  quoqne  litterarum  ,  necnonj  mus ,  ne  tipmini  quifquaai  _ 
fie  aUqua  membrorum  àwaz  perpdfi  J  qaed  D«i  eft.  Cm.  IM. 

Tome  KV*  Iii4 


Ordiaes  afairare  noa  aodeaat.  Cm*  ]  « 

un. 

( q  )  Sué  8c  qpaod  quis  commific  ilticitè, 
aui  a  deced'onbas  Tais  tovenit  admifTam, 
fi  propriam  periculam  vttk  vicare  *  dam> 
nabit.  Can.  4  ,  IHJ. 

(  r  )  Plerique  Sacerdotes  in  inortit 
coniînio  con/litori  *  in  locum  faum  lardb- 
lur  Aios  defignatis  nonuiîibus  fu'jrogare'r 
iK  icilicet  non  expcAc-tur  légitima  eie- 
&io  i  fed  defunâi  gratiHcatio  pro  populi 
habeacor  aUbuIii.  $i  placée  eciam  hauc 
Uoenciam  j;«nenUter  de  EodafiU  anfaii- 


DES  CONCILES 
palTé ,  feroient  dcrits  &  pubJiés  par  des  NocaiieSj  a£n  d'ea  i 
former  toutes  les  Eglifes. 
Concile  d'An-  IV.  On  met  au  nombre  des  Conciles  ,  TAITembl^  que  fi- 
îaa  4^1 .  '  "  ^^^^  Bretons  dans  h  Province  de  GaQes  en  Angleterre  pour 
tEleâion  à*un  Roi  (s).  Le  dioixtombà  fur  Ambrcuiè  Aurefien, 
iiomme  fage  &  modclle  (  r  ) ,  &  le  fetil  Eoinaîo  qài  refiât  dm 
ride.  Il  fuccéda-dans  la  Royauté  à  Verdgerne  (u) ,  que  l'on 
«iépeint  comme  im  homme  (uperbc  &  tyran.  Ambroife  s  effor- 

Î^a  de  réparer  rou-?  maux  que  l'Angleterre  avoir  foufiêrts  (bus 
e  régne  de  ion  prédécefleur  ;  il  rebâtit  les  Eglifcs  &  fit  re- 
fleurir la  Religion.  Les  Bicrons  ayant  repris  lous  lui ,  un  peu 
courage  ,  &  demandé  a  Dieu  de  les  aider  ,  ils  atutjuercnt  ks 
Saxons  Se  remportèrent  fur  eux  h  viâoirc. 
Concile  de  V*La  mort  oe  Paul  Evêque de Châlons  (.¥)9qui arriva  vets  Tas 
chàions  vers  47 o,  occafioona  beaucoup  de  dcfordre  dans  cette  Egbfe.  Saint 
iaa47o.  Paôent  Archevêque  de  Lyon  >  à  qui  il  appartenoit  en  (jualiié 
de  Métropolitain  ,  de  pourvoir  à  un  fuccefTcur ,  vint  en  cette 
Ville  avec  faint  Euphronc  Evêque  d*Autun ,  &  les  autres  Evo- 
ques de  la  Province.  Ils  la  trouvcrcnc  partagée  (y)  en  divcrfes 
factions  par  les  brigues  de  troi^  ccnïipétireurs  ,  dont  aucun  n  a- 
voit  les  qualités  ncceflaires  à  un  Evêque.  Saint  Patient  &  laint 
Euphrone  qui  ne  cherchoient  que  le  bien  de  l'Eglifc  ne  s'cn>- 
barraflerem  en  cette  occafioo  ni  de  la  haine  ni  des  bonnes  grâ- 
ces des  hommes:  8c  ne  cherchant qu*à  remplir  letir  devoir,  ils 
jetterent  les  yeux  fur  un  fainr  Prêtre  nomme  Jean»  (|ui  ne  poi» 
ibit  à  lien  moins  qu'à  rËptfcopat ,  âe  q|uî  ne  le  dé(iiok  en  au- 
cune façon.  Leur  deflein  ayant  éxé  approuvé  des  autres  Evo- 
ques de  rAfTembiée ,  i's  lui  impolerent  les  mains.  Jean  avoir 
été  Lefteur  des  fon  enftnce ,  &  avoir  palFé  par  tous  les  degrés  du 
mimilereEcclcriadique  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  la  Précri- 
fe  qu'il  honoroit  par  la  fagefiè  ac  fa  conduite,par  ia  charité  &  par 
&  douceur»  Son  Ordinsnioo  fit  beaucoup  debniit  parmi  le  peu* 
pie  :  les  faftieim  en  dcmeuicfent  comme  mcidiis  f  les  séouns 
en  rougirent  ;  mais  ks  bons  en  marquèrent  leur  joie  8t  leur 
approbation  par  des  acclamations  réitérées.  La  conduite  de 
Jean  dans  TEpifcopar ,  confirma  le  Jugement  que  faint  Patient 
.&  les  autres  Évêqucs  de  îa  Province  en  avoient  fait»  Uefi 
floré  pubtiquemem  dans  ion  Eglik  k  30  Avrik 
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VI.  Il  n'y  eut  p.i9  moins  de  fi^lions  dan<;  rEIe£lion  qui  fefit  Concile  de 
à  Bourges  vers  Tan  472.  Pluiieurs  demandoicnc  ouvertement  i^ajj,".^" 
I*Epifcopat ,  jufqu'à  olinr  de  l'argent  pour  y  parvenir  :  mais 
nul  d'entre  eux ,  n'en  ctoit  jugé  digne  pnr  aucun  autre.  Saint 
Sidoine  ordonne  depuis  peu  Evêaue  de  Clcrmont  dans  la  même 
FfDvîiioe>  fiftappenéy  fat  iin4éciiet  <dcs  Citoyens  Se  fuivanc 
Foidi»  des  Canons  (  s  )  9  de  venir  à  Bourges  pour  tséleôioo 
àtVR  nouvel  Evêque.*  Informé  des  brigues  du  grand  nombre  âs 
de  Timpudencé  des  FrcrcndanSy  il  écrivk  à  Agrecius  de  Sens , 
Métropolitain  de  la  Province  voifîne  ,  pour  le  prier  de  venir 
prcflder  à  cette  élection  avec  les  Êvcques  l'es  SufTragans.  I!  écri- 
vit encore  à  faint  Euphrone  d'Autun (a).  Mais  la  prcfence de 
ces  Evêques  n'syant  pas  eu  la  force  de  faire  tomber  les  bri- 

Sucs  ,  le  peuple  de  Bourges  ne  confentit  à  fe  départir  du  droit 
'dire  9  que  pour  fe  japporcer  deréleâion  â  faint  Sidoine  feuU 
On  fie  donc  on  décret  (  ^  )  par  lequel  on  hà  donnoît  en  parci* 
cùlier  le  jpouvoir  de  nommer  un  Eveqae  ^  avec  promefle  de  s*en 
tei^  à  ion  éxoâx.  Saint  Sidoine  accepta  la  commilTIon  ;  8c 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  autres  Kvêque«; ,  il  convint  de 
faire  le  lendemain  un  difcours  an  peuple  ,  dans  lequel  il  dé- 
clareroir  celui  qu'il  ju^eoit  digne  de  i'Epiicopat.  Il  nomma  Sim- 
plice ,  homme  d  un  âge  mûr  ,  d'efprit  &  de  fçavoir,  qui  joi- 
gnoic  à  beaucoup  d'iiumanitc  8c  de  chanté  pour  les  pauvres  » 
une  grande  féxmeté  Se  une  grande  niodeftie.  Simplice  iiit  donc 
reçu  8e  ordonné  Evêque  de  Bourges ,  À  il  n*y  a  aucun  doute 
qu  il  ne  fe  foit  acquitté  dignement  de  fou  toiimlere  f  puifqne 
1  £gljfe  de  ces  deux  Villes  lui  donnent  le  nom  de  Saint. 

VU.  Pierre  le  Foulon  qui  s'étoit  emparé  du  fiége  d'Antio-  ^Ste*?» ' 
che  après  la  retraite  de  M:irryriu'?  (c) ,  ayant  été  obligé  de  \c  i  j^a4.r7* 
quitter  par  ordre  de  i'Emp  rcur  ï.éon  en  471  y  y  rerourna 
quelque  rems  après  par  ordre  de  Bafililquc  ,  cette  Eglife  cranc 
devenue  vacante  par  k  mort  de  Julien  Evé^juc  Catholique  de 
cette  Vil^e.  Son  fejour  à  Antiodie  ne  ^  pas  de  longue  durée* 
Zénon  qui  avoit  repris  les  rênes  de  l'Empire ,  fie  dépofer  Pierre 
le  Foulon  por  on  Concile  d'Orient ,  qui  nût  a  iaplace  Etienne 
Ûe  confirma  le  Concile  de  Calcédoine. 
'   VUI.  Dans  les  Gaules  un  Prêtre  de  Pioyenoe  nommé  Lu- 

Conciles  d'Ar- 

■..^■_-^_L-^.^_^__  ^  '  _       _  ^  les,  vers  l'an 

,  47fOa477,«C 

(fc)  SinoN.X/*.  7,^p(j||,  ^,  I    Cf)  Brenic  ErffT.^  ïf^r</.  r#iHu4C»fJi-.  fî?  I  von  Tcrs 

V  ■  •  •  ** 
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cidc  ;  rcpandoit  diverfes  erreurs  fur  la  Prédeflination  &  fur  la 
Grâce.  Fauile  alors  Evêque  de  Riez  ,  lit  tous  les  efforts  pour 
le  ramener  à  la  vcricé.  Outre  plufieurs  efitiedens  dans  .lefquels 
il  agit  avec  lui  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur ,  pour  le 
gagner  plus  aifémenc  >  illui  adreflà  un  Ecrit  où  il  lui  nâiquok 
eo  peu  de  mots  ce  que  l'on  doit  croire  ou  rejetter  liir  ces  matiè- 
res. Faufte  n'ayant  point  réuiTi ,  &  Lucide  continuant  à  répan- 
dre fes erreurs,  cette  affaire  fut  portée  à  un  Concile  de  trente 
Evcques  affembics  à  Arles  par  i'Èvêque  Léonce  (d).  On  le  met 
ordinairement  en  Tannée  47  5  ;  mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  le 
diffère  de  quelques  années  ,  puilque  Léonce  remplit  le  Siège 
Arles  depuis  ran  46 1 ,  jufques  vers  Tan  484.  11  s'y  trouva 
trente  Evêques ,  entre  autres  |  ûint  Euphrone  d*  Autuo ,  iaint 
Patient  de  Lyon»  Faufie  de  Riez&iàint  Mamert  de  Vienne* 
Tout  ce  que  nous  fcavons  de  ce  Concile  »  c*ell  qu'on  y  parla 
beaucoup  de  la  Prédeftination  ,  &  aue  les  erreurs  que  Lucide 
avoir  avancées  fur  cette  matière  ,  y  furent  condamnées.  Lucide 
fc  rctraûa  par  un  Fxrîr  qu'il  adrcffa  aux  Pères  du  Concile. 
Les  propofitions  qu  il  condamne  ne  font  paç  tour-à-fcùc  les  mér 
mes  que  celles  dont  FauHe  avoit  exigé  de  lui  la  condamnation: 
maïs  on  voit  bien  que  la  do£trine  qu'il  promet  de  tenir  t  lendi 
croire  que  Jefus  -  Chrifl  eft  mort  pour  tous  les  hommes  ;  que 
Dieu  ne  prcdeftîne  perfonne  à  la  damnation  ;  que  le  libre-ar-» 
biire  n'elt  point  péri  en  Adam ,  8c  que  la  grâce  de  Dieu  n'ex- 
clut point  la  coopération  de  l'homme.  Léonce  d'Arles  a  voie 
donné  à  Fauf^e  le  foin  de  recueillir  ce  qui  s'étoit  dit  dans  le 
Concile  fur  les  matières  de  la  Prédeflination  8c  de  la  Grâce. 
Faufte  farisfic  à  ce  que  Ton  demandoic  de  lui  :  mais  il  n'a  voit 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage  y  ou  du  mouis  il  ne  l'avoit  pas 
rendu  public 9  lorfqu'un  nouveau  Concile  (  ^  )  qui  fetint  à  Lyon  * 
au  fujet  de  quelques  erreurs  qui  fe  répandoient  apparemment 
encore  fur  les  mêmes  matières  ,  chargea  Faufte  d'ajouter  cer- 
taines chofes  à  foa  Ouvrage.  CcH:  tout  ce  quon  fçait  de  ce 
Concile  de  Lyon ,  (çii  vrailemblablement  fe  tint  fous  fainr  Pa- 
tient ,  qui  en  fut  Evequc  jufques  vers  Fan  480.  Ufferius  (/)  rap- 
porte à  ce  Concile  ce  qu'on  lit  dans  un  manufcrit  (g)  y  que 
fainr  Patient  produifit  le  Livre  des  Dogmes  Ecdéfiaftiqucs.  On 
ne  Içjir  ce  que  c  croit  que  ce  Livre  :  mais  ce  ne  pouvoit  écrc 


{d)  Ttm.  4  C#«(.  f,  IC41  ^  io44>     1    if)  UssfK.  Eitiff.  Britmt.  f.  4x7> 
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celui  que  Gennade  Prêtre  de  Marfeille  compofa  fous  ce  titre ^ 
après  l'an  4^2  ,  long-tems  après  la  mort  de  faine  Patient. 

IX.  Théophanes  die  qu'Etienne  ayant  été  ordonne  Evêque 
d'Antioche ,  dans  un  Concile  tenu  en  cette  Ville  »  il  envoya  à  ^éeeo 
Acace  £a  Lettre  fynodique  dans  laquelle  il  lui  donnoic  avb  de 
fon  Ordination  &  de  la  condamnation  {h)  de  Pierre  le  Foulon 
&  de  Jean  d*  A  pâmée.  Acace  en  aflêmblaunlui-même  à  Con? 
ilantinople  (  ,  où  il  les  condamna  tous  deux.  Après  la  mort 
d'Etienne  Eveque  d'Antioche  ,  on  cîut  pour  lui  fuccéder  un 
fécond  Etienne.  Il  femble  que  ccft  de  celui-ci  que  le  Synodi- 
que  dit  (  /  )  qu  il  éprouva  aulTi-tôt  après  fon  Ordination  la  fu- 
reur des  Hérétiques.  Les  partifans  de  Pierre  le  Foulon  le  vou- 
lurent £fiire  paUer  pour  Neftorien  ;  ik  Ten  accufetenc  devanc 
l'Empereur  Zénon  ^  de  qui  ils  obtinrent  la  tenue  d*un  Coodle 
d'Orient  à  Laodicée  en  Syrie.  L'afiàire  y  fut  éxaminée  :  mais 
le  Ccmcile  voyant  que  les  accufateurs  d'£dçnne  étoient  tou$ 
cens  reprochables ,  ne  voulut  point  admettre  leur  témoignage  '; 
il  le  déclara  innocent ,  &le  rétablit  dans  fon  Siège.  La  Sentence 
du  Concile  de  Laodicée  n'arrêta  pas  les  accufateurs  d'Etienne. 
Toujours  animés  contre  lui ,  ils  l'attaquèrent  dans  l'Eglife  de 
faim  Barlaam  Martyr ,  &  le  malTacrerent  aux  pieds  des  Autels., 
fe  fervant  à  cet  effet  de  rofeaux  pointus  comme  des  traits  :  après 
4)uctt  ils  traineienc  fdn  corps  &  le  jetcerent  dans  la  Biviere  aÔ- 
ronte.  MaisËvagre  applique  (m)  à  Etienne  ,  qui  occupa  le  Siège 
d*Antiocl>e  immédiatement  après  Pierre  le  Foulon ,  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  fureur  des  Eutichiens»  Cet  Hiftorien 
fait  Calandionfucceiïcur  d'Etienne,  Quelque  tems  après  fon  Or- 
dination ,  Calandion  en  donna  avis  au  Pape  ,  en  lui  faifant  cx- 
cufe  de  ne  la  lui  avoir  pas  mandée  plutôt ,  &  fon  Concile  la  fit 
avec  lui.  C'étoit  fans  doute  un  Concile  d'Antioche.  il  s'en  tint 
un  à  Alexandrie  pour  l'éleélion  de  Jean  Talaia  vers  l'an  48  x* 
Taiaia ,  fuivant  la  coutume  ,  envoya  fa  Leccte  fynodique  au 
Pape  Symplice  &  à  Calandion  d*  Anâocfae  ;  mais  celle  qu  il  avoic 
adreifée  à  Acace  de  Conllantinoplc ,  ne  lui  ayant  pas  été  ren- 
due 9  cet  Eveque  fe  piqua  &:  irrita  l'Empereur  Zenon  contre 
Talaia.  II  conçut  même  le  dclTein  de  le  chaflfer  de  fon  Siège, 
'A  cet  eôèt  il  en  écrivit  au  Pape  ,  qui  s'y  oppofa  inutilement* 


{h)TÊm»t  dm,  JBaràâ»,  imiaJ^.a 
(<)Lisia.r.il. 
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Talaiafut  chafle  d'Alt^xandric  ^  &  Pierre  Mongus  rdwblir  en 
fa  place.  Talaia  appella  de  la  Sentence  au  Pape ,  aUa  a  Rorae 
pour  iûliicKer  ion  récabliUement  >  8c  mouruc  en  paix  à  ^k>le 
«n  C^mpatiK  ^  dont  Simplke  fait  avok  •àaaai  f  £^e  à  goa* 
verner. 

Romê^48Î!  ^-  î-^*  Evêques  Vital  &  Mifene  que  le  Pape  EdUavoîe  en- 
voyés  à  Conflantinopie  en  484')  étant  de  recour  à  Rome  9  ii 
tint  un  Concile  (»)  ,  où  on  les  obligea  de  rendre  compte  de 
kur  conduite.  C*écoit  fur  h  fin  de  juilkc  de  la  mcme  muiée. 
Il  s'y  troirv'a  6j  Evéqucs  ,  en  préfencc  dcfqutrls  les  Légats  fu- 
rent convaincus  ranr  par  Li  Lettre  d'Acacc  qu'ils  avoicnt  ap- 
portée avec  eux,  que  par  les  témoignages  de  Symeon  6c  des 
autres  Acemestes  âc  par  oelui  du  Piéœ  Sylyain  ,  de  s^êve  unis 
de  oommunioii  avec  Acaœ  8t  Tknt  Mongus  (  0  ).  Après  que 
le  Concile  en  eut  dreflë  des  aOes»  il  rendit  «ne  Sentence  par 
laquelle  Vital  &  Mifene  furent  privés  de  la  dignité  Ëpifioopaie  j 
&  même  de  la  participation  des  Myfleres.  Enfuite  il  prononça 
un  nouvel  anathême  contre  Pierre  Mongu?  )^  en  proteftant 
que  jamais  l'Eglife  Romaine  ne  i'avoic  reconnu  pour  Evêque 
&  qu'elle  ne  le  recevroic  jamais,  en  étant  indigne.  Acîîcc  qui 
ne  pouvoic  douter  que  Mongus  ne  fût  un  uiurpaceur  ,  &  qi?â 
n>ût  même  été  ordonné  par  un  feul  Evêque  contre  les  régies 
de  fEgfifey  n^avoit  pas  laiflë  de  communiquer  avec  fui  II  nV 
irok  pas  voulu  Çe  féparer  de  (à  communion ,  quoique  Simplice 
Félix  l*en  cufTenr  averti.  Cité  de  fe  juftifier  devant  le  Pape, 
il  Tavoit  refufé»  Tous  ces  faits  ayant  été  bien  conilatés  (  f  )  ,  lé 
Conciîc  jugea  qu'il  ne  falIcMt  point  différer  de  le  condamner , 
de  peur  que,  comme  il  s*étoit  fouillé  parla  commuMon  des  Hé- 
rétiques ,  ie  Saint  Siège  ne  fût  auffi  fouillé  en  demeurant  dans 
fa  communion.  La  Sentence  ne  porte  que  le  nom  de  Celius 
FcUx  (r  \y  Evêque  de  la  fainte  Eglife  Catholique  de  Rome , 
«quoiqu'elle  eût  été  Gffiéc  par  tonsies  Evoques  du  CèncUe  au 
ibre  de  6y.  Cxr  B  éroit  ifu&ge  dansles  Concilés  d^taUe-» 
•où  l*on  traitoic  de  lafei^^que  les  déctfions  ne  portaffent  que  le 
mm  du  Pape.  fious.tswa&  une  LectiefyQodale  (r)  d'un  Om- 


<«)1hB*  4  CMT.f»  1114.*  I>^5>        (t)        Itei  »  ttlOX,îSf^|g,  toi) 

(0)  Fe^rsL  i'arnclt  d'Acstt  d«  CmfiMMiaê-       ir)  T»m.  4  C»»t.  f,  10^4. 
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9  centi  fittinéc  £vif3Btc  48  $  9  adicfiScjusc  Clercs  Se 
auxMofaies  <fOriene»  àaul  ûd^darequ'ilafadfië  de  nouveaula 

condamnation  d'Acace.  Gene  Lettre  cd  foufcricc  de  Candide  » 
de  Tivoli  8c  de  quarante-deux  autres  £vêques«  U  poroit  que  le 

Concile  (  t  )  en  écrivit  une  femblabic  à  TEmpereur  ,  pour  fe 

Elaindre  de  ce  qu'Acace  ne  difconcinuoit  poinr  fes  violences  & 
i  tyrannie  ,  de  ce  qu'il  ne  renoit  aucun  compte  de  fon  ex- 
corTimunicaiion,  &  de  ce  qu  ii  avok  chalTc  Cal.mdion  du  Siè- 
ge d  A  mioche.  Elle  n'eû  pas  venue  jufqu'à  nous  ,  non  plus  que 
celles  qulb  écrivirent  y  ce  fembfe  ,  luOergé ,  au  Sénat  6c  au  peu* 
de  Conftantinople* 

^  sBi  :^  jg;     ig;  jg^  «l«;Qfc«i«^iQ^it^iQb  r«        ^  ^ 

CHAPITRE  XLIL 

Conciles  de  Rome  &  de  Canhage, 

1.  T   Es  Eglifes  d'Afrique  qui  avoienc  en  vain  dierché  de  la  <5wdb  * 

Xu  confi&tton  dans  fOrienc ,  en  trottvefnit  en  Occident. 
Fâix  informé  des  raaiiz  qu'elles  fouffroient ,  écrivit  pour  tâcher 
d'y  rémédier  »  aux  L^ats  qu*il  avoic  envoyés  à  l'Empereur  Zé* 
non  ,  afin  d'engager  ce  Prince  à  faire  cefTer  la  perfécution 
qu*Hunéric  faîfoit  aux  Catholiques  d'Afrique.  Nous  n'avons 
plus  cette  Lettre  du  Pape  9  &  nous  n'en  içavons  que  ce  auVn 
rapporte  Evigre  («)  dans  le  troificmc  Livre  de  Ion  Hittoirc 
JEcdéfiafliquc.  Mais  il  y  a  apparence  que  ce  fut  en  confdquence 
.de  cette  Lettre  que  l'Empereur  Zenon  envoya  Uranius  à  Hu- 
.oéric  en  484.  unnhis  dit  en  efièt  y  félon  1^  rapport  de  Viâor 
de  Vite  (  ;r }  »  qu'il  écoit  venu  en  Afrique  pour  la  défenîe  des 
£fl;)i£esCacnoItques.  La  Légation  d'Ucanius  ne  produifit  aucun 
effet.  Hunéric , pour  lui  montrer  quH  ne  craignoit  petfonne  9 
difpofa  ptudeurs  Bouneàux  8t  lesplus  cruels  dans  les  rues ,  fie 
dans  les  places  par  où  Cet  Ambafladeur  devoit  pafTer  en  allant 
^  au  Palais  &  en  s'en  retournant.  Cécoic  Êûre  une  étrange  injure 
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6i4  DESCONCILES 
à  l!£mpire  Romain  »  &  Infulter  â  fa  foibleflè  :  mais  la  révolte 
dlllus  contre  Zénon  ëcoit  un  modf  â  Hunéric  de  ne  le  pas 
craindre.  Gontamond  fon  facceflèair  ayant  rappelle  d'éxil  faine 
Eugène  Evêque  de  Carthage  en  487  ,  rendit  aux  Catholiques, 
de  la  même  Ville  le  Cimerierc  de  fiinr  Agilce.  Mais  il  ne 
rappella  les  K\  cques  &  ne  lit  ouvrir  les  Eglifcs  qu'en  494.  Les 
Evêques  d\\frique  ne  pouvant  donc  s'afTembler  pour  remédier 
aux  maux  que  la  pcrfécucion  avoit  caufés  dans  leur  Province  , 
le  Pape  Félix  fie  voir  encore  en  cette  rencontre  combien  il  avoir 
à  cœur  l'intérêt  des  Eglifes  d'Afrique.  Il  afTembla  un  Concile 
à  Rome  dans  la  Bafilique  de  Conftantin  le  14  de  Mars  fous  le 
Confulat  de  Boëce,  c'eft-à-dire  en  487.  Il  s*y  trouva  quarante 
Evêques  d'Italie ,  quatre  Evêques  d'Afrique ,  ViÛor ,  Donat, 
Ruftique  &  Pardaîe,  envoyés  peut-êrre  de  la  part  de  leurs  Col-  . 
lègues  y  comme  faint  Cyprien  en  avoit  envoyé  nijrrcfois  con- 
fulter  le  Saint  Siège  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  con- 
duire dans  ia  réconciliacion  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
pcrfécution.  Il  y  eut  dans  ce  Concile  foixante  &  feize  Prêtres 
qui  font  tous  nommés  dans  les  Aâes  du  Condie,  Le  Pape  y 
marqua  d'abord  combien  il  étoit  affligé  de  la  dé(blatîon  des 
Eglifes  d'Afrique  9  où  non  -  feulement  le  llmple  peuple ,  &  les 
clercs  inférieurs ,  mais  les  Diacres  >  les  Prêtres  &  les  Evêques 
s'étoicnt  lailTc  rchaptifcr.  Il  y  a  apparence  qu'il  fit  lire  dans  cette 
A(fcmblcc  des  Mémoires  qu'on  lui  avoit  communiqués  fur  tou- 
tes ces  cliofcs  i  6c  que  le  Concile  ayant  réglé  ce  qu  il  y  avoit  à 
faire  en  cette  rencontre,  le  Pape  en  forma  une  Lettre  qu'il  fit 
'  lire  enfuite  par  le  Diacre  Anafbfe.  Elle  eft  adrçlfée  à  tous 
les  Evêques  des  différentes  Provinces  fir  contient  le  réfultat  du 
Concile. 

D^rets  da  H,  Celle  que  nous  avons  n'cft  datée  que  d'un  an  après  la 
conak  de  ^Q^^^Q     Concilc ,  fçavoir  du  quinzième  de  Mars  488  ,  fous  le 

Confulnr  de  Dynamius  &  de  Siphidius  :  ce  qui  fait  croire  que 
le  Pape  en  envoya  des  copies  originales  en  divers  endroits  , 
félon  les  bcfoîns ,  &  qu'il  datoit  ces  copies  du  tcms  qu'il  les  en- 
voyou.  11  marque  aux  Evêques ,  que  Von  doit  appliquer  à  ceux 
qui  font  tombés  dam  la  perfécution  ,  des  remèdes  propres  à 
leurs  plaies     ) ,  de  peur  que  fi  on  les  vodoît  fermer  avant  le 


Çj)  Compecens  adhibenda  ed  talibus 
mcdicini  vulnehbns  ,  ne  immatora  cu- 
raadi  facilitas  iportiferâ  capeis  pe0c  mhil 


tu  non  legitimx  curationis  involrtt  p*- 
riter  Taucios  Se  medemes.  ttiiJi.E^fi.  7« 
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-itmi  fXHv-fieuIeiiient  cela  nefervit  de  rien  à  desperfonnes  atxa« 

<|iiées  d*une  pede  mortelle  ;  mais  encore  que  les  Médecins. ne  le 
i^endiiTent  aufli  coupables  que  les  malades ,  peur  avoir  traité  trop 
fuperficiellemenc  un  itibI  fi  pernicieux.  Il  veut  d'abord  (  a)  que 
Ton  diflinguc  la  pcrfonne  &  Lt  condition  dç<i  tomWs  qui  ae- 
inandent  indulgence  ;  que  l'on  examine  s'ileft  vraiment  pénitent, 
dans  le  défir  de  fatisfaire  à  Dieu  ,  s'il  a  une  vraie  douleur  de 
s'être  laiffé  rcbanler  ;  «&:  s'il  a  commis  ce  crime  par  contrainte  : 
parce  que  la  condition  de  celui  qui  a  écc  forcé  ,  doit  -  être 
difiërence  de  celui  qui  s'y  eft  laiffé  aller  volontairement ,  8c  que 
l'on  doit  traiter  plus  févârement  celui  oui  s'eft  lûffé  engager  par 
argent.  Enfuite  il  ordonne  de  punir  leur  faute  par  les  moyens 
ordinaires  ;  en  forte  que  renonçant  à  toute  honte  &  à  toute 
délicarefiTe  (  ^7  ) ,  ils  cmbraflcnt  les  jeûnes ,  les  gémiflemcns 
les  autres  pratiques  faliinircs  dnns  les  tems  où  elles  leur  feront 
impcfc-es  ,  &  pour  tout  le  te  m  s  qu'on  leur  prcfcrira  ,  la  grâce 
n'étant  accordée  qu'aux  humbîes  &  non  pas  aux  fuperbes.  DeG- 
cendaiu  cnluitc  dans  le  particulier  {b)y  i\  ordonne  c^ue  les  Evo- 
ques ,  les  Prêtres  ê&  les  Diacres  oui  auront  confentt  à  être  it- 
batifib  »  -ou  qui  'auront  été  contraints  par  la  yidenoe  des  toin^ 
mens  feront  Ibumis  à  la  pénitence  jufqu'à  la  mort ,  (ans  aflSfler 
même  aux  prières ,  non-feulement  des  fidèles ,  mais  encore  des 
Catéchumènes.  Il  leur  accorde  néanmoins  à  tous  la  communioa 
laïque  à  la  mort  ,  nprès  qu'une  perfonne  habile  aura  éxaminé 
avec  foin  leur  dilpofition.  Four  les  Eccléfiaftiques ,  les  Moines,, 
ks  Religieufcs  Se  les  léculiers  qui  étant  tombés  fans  y  avoir  été 
contraints ,  témoigneront  un  véritable  dcfir  de  fe  relever  ,  il 
veut  que  confoonémenc  à  la  régie  établie  dans  le  Concile  de 


(  X  }  In  priini»  icaqne  ▼enientis  ad  vos 
8t  reme<1ium  ^ofhilanm  «  follîdtè  dîfcu- 

tienda  cil  pro-.tflîo  &  perfona  dt^cpti ,  ur 
incdtfU  polCc  congruens  eihiberi ,  &  qui 
fatisfaékttnis  Deo  ,  per  pomitentiat»  fe 
rebiptiTatum  l'  g'timè  fîolaerir  ;  unum 
•4  hoc  faanus  concurrent ,  an  im)iuirus 
^ocfflîtritt  requiratar^  ftlicer  neceffirailis , 
•liccr  ttadanda  eft  ratio  volunrntis.  De- 
terior  eft  autem  caufa  illius  qui  force  pie- 
tio  follicitatui  v(\  ut  pcriret.  JW. 

(»)  Nec  pudeat ,  au:  pigcat  indi^lis 
jejnnioram  ,  gemituumque  temponbus 
dbcdire  ,  aut  ahis  obfcrvantii-  faiuhrio- 
ffis  obtenipi  rare  praec«pti»  :  '^uii  iiumUi* 


bus  iiiar  gratia',  non  fuperbis*  UiJ* 

(  /  )  Ut  crgo  ab  Eccîcuj:  fummiratibu» 
inchocmus  eos  c]uos  PpifLopoî  ,  Picily- 
ccro$,vel  Oiaconos  fuùit:  conlUccric,  âc 
feu  optantes  forfican ,  fea  cotâps  lavacri 
/llius  unici  Ottutariique  claraeiit  fcciflê 
jaâuram  ....  in  pocnueiicta  il  reiîpir* 
cunt ,  jacere  conveïiiet  :  nec  pCi^iioiU  liOO, 
modo  lîdcliuoi .  fcd  ne  Catetlmnicnorum 
oninunodis  intcrcfle  ,  quiius  coiim>umo 
taicatantiUnln  morte  ceddenda  eft.  Quan^ 
rem  dUi«nU(U  explorai^q  yel  {acere  pro^ 
batimmi  daêeâocis  cura  dcbebit.  Feux  | 


6i6    '  DES  CONCILES 

Nicée  ils  palTent  trois  ars  dans  le  rang  des  Catéchumè- 
nes ,  fept  ans  dans  celui  des  Proftemcs  ou  Pénitens  ,  &  deux 
ans  AfTiflans  à  l'orailon  avec  les  fidèles  bïques ,  fans  néanmoins 
offrir  aucunes  obb tiens.  11  ajoute  »  que/i  les  mêmes  peirfonnes 
ibnt  tombces  par  k  violence  des  tourmens ,  on  ks  admetna  à  k 
participation  du  Sacrement  ,  par  ftinpoGcion  des  mains  après 
Aine  pénitence  de  trois  ans.  A  r^rd  des  en&ns  Cleia  ou  Lai- 

gueis  (  ,  le  Pape  ordonné  quils  feront  tenus  quelque -tems 
>ûs  l'impofition  des  m^ns ,  &  qu'après  cela  on  leur  rendra  la 
comnujnion^  de  crainte  qu'ils  ne  tombent  dans  de  nouvelles 
fautes  pendant  le  tems  de  leur  pénitence  ;  mais  que  ni  eux  ni 
aucun  de  ceux  (e)  qui  auront  été  batifés  ou  rcbatifés  hors  de 
l'Eglife  Catholique ,  ne  pourra  jamais  être  admis  au  miniftere 
Ecclériaflique  ,  éc  que  ceux  qu'on  y  aura  élevés  par  furprile  »  fe- 
ront dépofesj  qu:;  les  Catéchumènes  de  l'Eglife  qui  auront  reçuk 
Batême  des  Ariens ,  feront  trois  ans  entre  tes  Auditeurs  (/) ,  puis 
entre  les  Quéchuménes^  parmi  kfquels  ils  auront  permiifion  de 
prier  jufqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  ayec  eux  la  grâce  de  la  comtiw* 
Iiion  Cathûliaue  par  rimpofltion  des  mains.  C'étok  un  ufage 
général  dans  l'Eglife  (  g  ),  de  donner  TEuchariftie  aux  Péni- 
tens ,  lorfqu  ils  la  dcmandoicnt  à  la  mort»  C'eil  pourquoi  Félix 
pidonne,  que  û  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence 


(* )."De  C'ericis  autcm  Se  Monachis  nut 
fueUii  «  «M  ^KmUribos  ,  fervari  prxci- 
pimm  iiiiiic  «•nMem  qoem-  Niorna  Sy- 
iiodns  circa  co5  qui  lapfî  func ,  vel  fue- 
iinc-,  ferTandom  elTe  conftkak,  ut  fci- 
lioec  t  qai  oolla  neocfkut  »  aaMitu  s«i 

timoré  nu:  pcricnlo  ,  Te  m  reb,ipti.'^n 


ancjrum  qui  in  qualibst  xtate  alibi  quàm 
in  Ecclciîa  Catholica  auc  bapcizati ,  ant 
rebaptizatifonr^ad  Ecclefiifticainniificim 
prorfuî  non  peïmittantur  acce.-iere.  De 
(uo  ordine  &  communione  videbicur  ferre 
jadtdom  ^fiyols  hbe  iMivVrii  inUiv*' 
runi  ,  vil  qii!  non  removerit  euiu  quîm 


(ux  Hjucuui  mip*c  dMLidcruiKf  1*  catnen  i  ex  eis  ad  iiHnillenam  Ckricale  obrepliflè 


«os  es  corde  pocniuR  «  tribus  annis  inter 

audienreï  fine  :  feptçm  aorem  annis  fub- 
jaccam  inter  pœnitentes  manibus  Sacei- 
deninr  :  duobus  aatem  annis  obTationes 
iliodil  omoibos  tmn  ûtamm  ofièrre ,  fed 
tantnmmodà  (ècotaribtis  ïn  oratione  fo. 
cientur.  IHd. 

^  i  ;  Paeris  amem  fed  ClêriçSsfive  Ini- 
êt',  Mrr  eriam  fiRiif!bii$''tiàeliîs  y  quibos 
rênorantia  fuflragatdr  xiaris  ,  aliquar.dii^ 
rab  nunas  imppStione  deteotis,  rcààen- 
êà  éMuhdnic»  cft:  né'iC'toram  expc^nda 


cognotrcrit.  JH^-f'  t077. 

{/]  (  Catecnumenos  noftros  qui  fo^ 
tali  proteiliunc  bapcizaci  func  prjetermit- 

tinios  tribus  annis  inier  ^luUeiUC» 

Cnt ,  8r  pofleà  cùm  Catechamenis  fer  ma- 
nÛ6  impofitionem  oominan&misCttlidicar 
gratiam  percepturi.  Jiié. 

is)  Qsod  a  ut  pote  atonales,  intxa 
meias  prxfcripti  temporis  cœpem  TÎMe 
finis  urcere  ,  rubver.ienJom  cft  implo- 
rami  ,  K  Teu  ab  Epifcqpo  qui  pœnitcn- 
tiam  dederic  ,  (èù  ab  alio  qui  tanien  da- 


{Krnitcnnn  ,  qoik  iélicijpii;  i 'cpefckionc  ■  tain  efTc  probaverir  3  (imiltter  à  PrrfV; 
cerriura.  IktJ,  '  ^  *■    -  i  tcro  Viaticum  abeunci  defeculo  uoa  ne;' 


■  n  ê%  jiu, 
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fc  trouve  à  rextrémicé  ,  U  recevr<^  le- Viatique ,  fak  du  même 

Evêque  qui  lui  aura  impofc  h  pcnirence,  foie  de  tout  autre  ou 
mL*mf  de  touc  Prêtre  ,  après  s'ctre  afTùré  néanmoins  que  cette 
perionne  avoir  été  adraiie  à  la  pénitence.  Le  Pape  défend  au 
furplus  aux  Evêqucs  &  aux  Prcrrcs  (  A  )  ,  de  recevoir  dans  leurs 
Villes  le  pénitent  d'un  autre  Eve^ue  ,  fans  fon  atteftation  par 
écrit ,  foit  que  ce  pénitent  s^avoue  être  iié ,  foie  qu'il  prétende 
hât  délié.  U  ajoute  ,  qUe  s'il  arrive  quelque  cas  imprévu  »  on 
en  demandera  U  foludim  au  Saint  Sicpe.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  le  Pape  ,  apfès  avoir  ordonné  dVcorder  la  commu* 
nion  à  ceux  qui  «  avanc  que  d'avoir  accompli  te  tcms  de  leur 
pénitence,  fc  trouvent  ^  r^rtide  de  \\  mort  (f)  ^  veut ,  que 
s'ils  reviennent  en  !.:rKc  ,  ils  ne  communiquent  qu'à  la  prière 
feulement ,  juiqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  le  tcms  lirefcrît  pour 
leur  pénitence  ,  félon  qu  il  avoit  déjà  été  ordonné  par  le  G>ncile 
de  Nicée, 

III.  line  &ut  pas  être  lupris  ooe  le  Concile  donne  gcnérale*  AdêmitMeae 
ment  aux  Eveques  le  pouvoir  d'anfoudre  œux  qui  étoknt  xoa^  ^^^'^ 
bés  dans  la  pcrlécucion;  les  pénitens  n*en  atiroient  po&ic  trouvé 

en  Afrique  de  qui  ils  euflént  pu  recevoir  Tabfolution ,  Hunéric 
ayant  défendu  aux  Ëvêques  qui  y  écoient  reftés  (  /  )  «  de  récon- 
ctlicr  pcrfonne.  Car  ils  n'croicnt  pis  veniK  tous  à  Ki  Conférence 
de  Garthage ,  en  ayant  apparcmniciu  aé  empêchés  par  maladie. 
Tous  les  Eveques  nommes  d  insla  Notice  d'Afrique  ,  ne  font 
q^ue  4»^^.  On  n*y  en  vo::  point  d'Hirpone  ni  d'Adrumrt,  ni  de 
plulicuri  autres  K^Uies  d  Atriquc.  La  Conférence  avoit  été  in- 
diquée par  Hunéric  pour  le  premier  de  Février  de  Pan  484  (m), 
avec  ordre  aux  Evéques  Catholiques  d  y  difputer  de  la  loi  avec 
les  Evéques  Ariens ,  8t  de  prouver  par  les  Ecritures  leur  créan- 
ce toudiam  laicoofubilanttalitf  des  Ferfonnes  divines.  L*Edif ' 


{h\  CnTCn:1nm  vcit»  m.îïinnè  ne  t^'its 
£ratram  Co-Epitcoporuiui^ae.nolkrorum  » 
toc  edam  Presbyterorum ,  m  «lieriùs  ci. 
Vitate,  vel  Dioccelî  pari'-n'-m  ,  vd  fui 
eianu  pollcuin  Sscerdous  ,  auc  ciim  <\m 
teconcÛiaxuoi  Te  cde  'dixeht ,  fine  Ept(co> 
pi  vel  Presbyu'ri  tc(tiinon:o  &  litceris  , 
ad  cujus  pminec  Parochtam  ,  Presbvcer 
au:  EpiCnipif  m  «sfitate  Hbfiâfjn**  md. 


(  /  )  Qood  eft  iM^is*  piovide  «oiillica- 

tam  ,  ne  hi  quibus  iii  crrcai  labe  conta- 
^  ^us  auaofve  reftat  ad  Yitttny  dum 


dhoc  in  pcciiifcntiâ  Aint  ,  pGcnicendâ 
comonictancQ^bd  ti  aate  prdtfinitum  pco" 
nicentûe  tempits  deTperaios  à  Medicts  ^ 
aur  •••  if^'-tu'bas  nionis  prelTus'iiidtciis . 
recL-pca  quir^aam  commonionts  cratul 
cooTal^dt  i  Arvnmi  id  qaod  Nicsflf. 
Canones  obrerrarerant ,  ut  b^beatur  inter 
«K»  ,  qui  in  oratione  fola  communicant , 
dunec  itppleatur  rp;itiiua.tèinf«i|ft  vidMt 
prsiliitncam.  .  f 

[l  )  ViCT.  l^iT.  tUf» 4»/-  7i«  i$  Tm. 4 

Ctne.  p.  I  i  17.  ••  •• 

Kkkkij 
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^a8  DES  CONCILES 

qui  porte  cette  convocation ,  efl  du  vingtième  de  M.ii  483.  H 
vint  ci  Cartlngc  des  Evéques ,  non-feulement  de  toute  i'Afri- 
que  ,  mais  encore  des  Ifles  qui  ctoicnt  fous  la  domination  des 
Vandales.  Hunéric  fit  féparer  ceux  qu  il  ii^avoit  être  les  plus 
iiabilci  d'ciuic  ici  Evcqucs  Catholiques  ,  &  les  periccuta  lous 
divers  prétextes.  Les  autres  s^écant  aflemblës  au  fieu  marqué 
cour  la  difpute ,  choifirent  dix  d*entre  eux  qui  dévoient  répon- 
dre pour  tous  >  afin  que  ks  Ariens  ne  les  accuiàfrent  point  d*jk 
voir  voulu  les  accabler  par  leur  grand  nombre.  Cyril  1  qui  pre- 
noit  la  qualité  de  Patriarche  des  Ariens  ,  vint  à  rAflembiée 
accompagné  de  fes  Evêques  &  ,  ce  femble,  des  foldats  d'Hu- 
ncric.  Il  s'alTic  en  un  lieu  élevé  fur  un  Trône  magnifique ,  pen- 
dant que  les  Evcques  Catholiques  aoient  debout-  Comme  il; 
fembloic  par-là  vouloir  fc  déclarer  Juge  8t  Arbitre  de  la  Con- 
férence ,  les  Cathohques  après  s'être  plaints  de  ce  fafte  ,  &  avoir 
dit  que  Ton  devoit  garder  Té^té  dans  une  difpute ,  demaiH 
derenc  qu  il  y  eut  des  Commimires  pour  juger  de  ce  qui  iè  dt- 
lOit  de  part  &  d'autre  ,  ou  du  moins  les  plus  fages  du  peuple v 
pour  être  fpeâateurs.-  Fendant  que  Ion  difputoic  là  -  deflus  9  un 
Secrétaire  d'Huncric  prenant  la  parole ,  dit:  Le  Patriarche  Cy- 
fila.  Les  Catholiques  l'interrompirent  en  demandant  qu'on  leur 
montrât  par  quelle  autorité  Cyrila  prcnoit  ce  titre.  Alors  les 
Ariens  firent  grand  bruit ,  &  leurs  loldatsfe  jettant  fur  les  Ca- 
tholiques qui  ctoicnt  préfcns ,  ils  les  maltraitèrent  à  coups  de 
bâtons.  Surquai  faint  Eugène  Evêque  de  Carthage  s*écria  :  Que 
Pieu  voie  de  quelle  manière  on  nous  opprime ,  &  qu*îl  foifc  le 
Jtigedes  violences  c|u*on  nous  fiiit.  Le  tumulte  appaiiié ,  les  Eve* 

Sjes  Catholiques  dirent  à  Cyrila  de  propofer  ce  qu*ii  voudroic;. 
.  répondit  :  Je  ne  (çai  pas  le  latin.  Nous  fçavons  ,  dirent;  les 
Cntholiquçs  >  que  vous  avez  toilfours  parlé  latin  :  ainfi  vous  ne 
devez  pas  demeurer  dans  le  filcnce  ,  vu  fur-tout  que  c'eil:  vous 
oui  avez  exciré  tout  cet  orage.  On  dit  quelque  chofe  du  terme 
de  Cottfubpantiel  :  mais  Cyrila  voyant  les  Evcques  Catholiques" 
mieux. préparés  au  combat  qu'il  navok  cru  ,  chercha  divers 
}>rétextes  &  diflbudre  rAITemblée.  Les  Catholiques  qui  l'avoieni 
frévu ,  avoienr  dreflTé  une  profèlfiofi  de  foi ,  où  ils  8*ppH^ 

âuoienr  avec  beaucoup  de  nett€»:é  &  d'étendue  fur  Ut  divinité 
u  Verbe  &  du  Saint-Efprit.  Ik  la  préfenterent  au>Roi  &  au« 
Evéques  Ariens,  m  diiant  à  ceux-ci  (ji)  :.Si  voas  voulez  fça-' 
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!^ir  quelle  eft  notre  foi  ^  elle  eft  exprimée  dans  cette  Ecrit.  Il 
cft  marqué  à  k  6n  de  cette  profedton ,  que  les  Ëvéques  Ca- 
tholiques rcnyoycrcnç  encore  aux  Ariens ,  le  dix-huic  de  Fcr 
vrier.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans  lanide  de  Yi^r 
de  Vite.  t 


CHAPlTRli  XLIIL 
Conciles  de  Conftantmpîe, 

■ 

I.  C  Ous  le  Confiilat  d'Anaftafe  de  Rufiis^  c'eft'à-dfrc  Conciles  de 
j3  en  492 ,  Euphemius  Patriarche  de  Conflancinople ,  vou-  <^"^ntino* 
lant  prévenir  les  malideiix  artites  de  TEmpereur  Anaftafc  ,  ^y^, 
entièrement  dévoué  aux  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine  , 
alTembla  les  Evêqucs  qui  étoientà  Conftanrinople  (  0  ) ,  &  con- 
firma avec  eux  les  Décrets  de  ce  Concile.  Anaftafc  de  fon  côté 
en  aflcmbla  un  en  4^6  ,  où,  par  le  miniftere  des  Evcqucs  qu'il 
trouva  à  Conftanrinoplef^  ) ,  il  fit  dépofcr  Euphemius  8c  con- 
firmer rHenotique  de  Zénon.  La  même  année  ,  Macedonius 
confirma  dsms  un  Concie  fes  Décrets  du  GoocUe  cfe  Caladoinc  \ 
inais  il  n^y  ditrien  del'Hénociaue  de  Zénon  par  ctaJnte  d'Anafbr- 
f e.C'efl  ce  que  nous  lifonsdans  le  Synodique  )<On  lit  le  oomraiie 
dans  Viâor  de  Tunes,  qui  dit  (r) ,  que  Macedonius  condamnà 
dans  un  Concile  ceux  qui  reccvoient  les  Décrets  de  Calcédoine, 
6c  ceux  qui  foutcnoient  les  erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutyche; 
Mais  ileft  vifibîe  qu'il  y  a  faute  en  cet  endroit  ,  &  qu'au  lieu  de 
fifûicjunt  i\  faut  lire  de'pduntf  puifque  Vidorde  Tunes  recon- 
noit  un  peu  plus  bas  {s  ) ,  que  l'Empereur  Anaftaftafe  fit  dépofer 
*&  envoyer  en  éxil  Macedonius  avec  plufieurs  Eccléfiaftiques ,  par* 
ceiqtTil  ne  vouloir  pas  condaslkner  le  Concile  deCalêédoihe. 


(0)  ViCT.  Ton.  in  Cbran.f.  f  , 
(f)  IpcM  iM. 


tr)  ViCT.  Ton.  in  Cbrw.p,  j. 
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CHAPITRE  XLIV. 


Des  Conciles  de  Rome^ 


Concile  de  î« 
Rome  en  4?  4- 


D 


Ans  ks  coIIe£lions  des  Conciles  (f)  ,  on  en  trouve 
un  tenu  à  Rome  fous  le  Confulat  d'Aftcrius  &  de  Pré- 
fidiuS)  Tan  494^  8c  compofc  de  foixance  8c  dix  £vcques.  11  y 
eft  dit ,  que  ce  fiît  avec  eux  que  le  Pape  Gékfe  drefla  un  Ca- 
talogue des  Livres  de  Panden  6e  du  nouveau  Teftament  que  la 
Sainte  6c  Catholique  Eglife  Romaine  reçoit  avec  vénératioiu 
J/Lùsû  y  a  de  la  variété  à  cet  égard  dans  ctuelques  anciens éxeifr 
plaires ,  cjui  attribuent  ce  Catalogue  non  a  un  Concile  de  Rome 
auquel  Gclafc  avoit  préfidé  >  maisà  GéUfefcul  (m).  Ils  ne  s'accor- 
dent pas  non  plus  fur  !e  contenu  de  ce  Catalogue  ,  qui  cft  plus 
nombreux  dans  quelques-uns  &  moins  dans  d'autres  ;  en  forte  que 
Ton  ne  peut  douter  qu'on  n'y  ait  ajouté.  Mais  ce  qui  le  prouve 
encore  mieux ,  c'eft  la  contrariété  qui  fc  rencontre  dans  le  iu- 
gcment  qu*on  y  porte  de  certains  Livres*  En  un  endroit  (:r) , 
on  reçoit  l*Hiftoife  d*£ufèbe  9  à  caufe  des  chofes  importâmes 
qu'elle  renferme  :  en  un  autr  y  on  Li  déclare  apocryphe  fans 
aucune  exception  (y  )*  On  y  cite  la  Chronique  du  Comte  Mar« 
cellin  (  z  ) ,  qui  ne  iut  rendue  publique  qu'après  la  mort  de  Gé^ 
îafc  ,  &  au  plutôt  en  566.  Je  ne  fçai  même  fi  en  45^4 ,  où  Ton 
met  l'époque  de  ce  Catalogue ,  on  pouvoit  dire  du  Poëme  Paf- 
caldeSedulius ,  qu  il  étoic  en  grande  eftime  dans  le  monde 
puifquc  te  ne  fut  qu'en  cette  année  qu'Afterius  le  dccouvi  u  tout 
brouillé  parmi  les  papiers  de  ce  Poète  Chrétien ,  &  qui!  en  fit 
ùAk  des  copies  bien-  nenes.  Gennade  en  parlant  des  0#tages 
de  Gébfe ,  ne  dit  rien  du  Décret  touchant  ks  Livre»  ajpocrv* 
phes ,  de  je  ne  ciols  point  qu*il  ait  voulu  Je  comprendre  fous  le 


(  I  )  Ttm,  4  Cême.  f.  i  tfo» 
(  «  )  Labbb  Nof.  iHi, 
\  X  )  Item  Chronica  Eu(êbii  Cz(arien- 
fis  &  ejafdem  EccledalUcx  Hiftorix  Li* 
bjTMM».  f  njpcer  nocitiua  fingaUrem  que 
•d  iiillniâioatin  ftrdoent  «fqwqaaqne 


(7)  Hifloiia  Edfàni,  «foojfli*.  IM* 

(t)  Vojet  tem,  ro 

|«j  Item  venerabilis  St-dulii  P.  ill.i'î 
opos  ta&gai  laude  p rxferimiu.  Iktd.f^. 
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terme  général  Jedhns  mares  TtMt  [h) ,  qu'il  lui  attribue. 
Quelques-iins  font  donné  à  faînt  Lécmiur  fauiointé  de  Bardus^ 
qui  a  écrit  h  yie  de  (aint  Anfelme  de  Luc^ues  ;  maïs  outre  que 

Bardus  ne  dir  autre  chofe  »  finon  que  cefainrrejetta  de  TOffice 
de  TEglife  {c)  les  Livres  apocryphes  comme  iàint  Léon  la- 
voit  ordonné  ,  &  qu'il  ne  permit  pa<;  qu*on  lût  dans  TEglife 
d'autres  Ouvrages  que  ceux  des  Pcrcs  orthodoxes}  quelle  ap- 
parence d'attribuer  à  ce  Pape  un  Ecrie  où  il  eft  parlé  de  lui 
comme  mort(<i  )?  II  vaut  mieux  le  laifTer  au  Pape  Gclafe  qui  en 
efl  en  poflefTîon  depuis  tant  de  iiccies  j  èk,  dire  qu  oa  y  a  ajouté. 
II  efl  cité  fous  Ton  nom  dans  un  Aâe  de  PAbbaye  de  faint  Ri- 
quier  en  432  (  «  ) ,  par  Anfeslie  Abbé  de  Fonoenelle  (/)  , 
mort  en  8)  3  ;  par  faim  Loup  (g  }  Abbé  de  Fertieiw,  &  par 
Hincmar  (  ^  ) ,  qui  écri  voient  tous  deux  dans  le  neuvième  fiécle. 
Le  Décret  de  Gelafe  contient  premiécemenc  le  Catalogue  des 
Livres  canoniques  de  fancien  &  du  nouveau  Teflament ,  fem- 
blable  à  celui  du  Concile  de  Trente  ;  fi  ce  n'efl  que  celui  de 
Gélafe  ne  compte  qu'un  Livre  des  Machabces,  au  lieu  que  nous 
en  comptons  aeux.  Mais  nos  deux  d  ins  la  plupart  des  anciens 
éxemplaires  n'en  font  qu'un.  Du  relie  U  mec  au  rang  des  divines 
Écricures  les  Livres  de  la  Sagefle ,  de  P£cclé(ia(lique ,  de  Job^ 
de  T(^ie  ^  de  Judith  ,  d*£laras  ^  l' Apocalypfe  de  lâinc  Jean» 
9t  \t&  fept  Epîtres  canoniques.  Ceft  fur  les  Écrits  des  Proohê- 
tes ,  des  Evansélides  &  des  Apô&es  »  que  PEglife  Catholique 
a  éié  fondée  (ij.  Mais  quoique  toutes  les  Eglucs  Catholiques 
répandues  dans  toute  la  terte»  ne  faifetc  qufune  «^Kxife  de  Jie- 


(  h  \  Gennad.  it  vh.  illnft.  (•94. 
Ntbit  in  Bcc1«fia  légère  permific 

Anfelmus  prxrer  OrchodoTorom  Pntrum 
Scriptoras  j  apocryplia  omnia  i-cut  be»-i 
n'flîiDus  Papa  Léo  conflituit .in  Eeclefix 
flon  recfpit  ofRcio.  V-t.  .^rrffhn.p.  j. 
.  {d)  Item  Epiftola  u  1  1  ui  Leunis  Papz 
•d  Flavianum.  T»m.  4  Ccnc.p,  tlC). 
•  (  #  )  Gt]»f>i  twfx  de  Libm  redpiendis 
tt  non  recipiendis.  7tM.  4  Spùiltg,  fag. 

(/)  la  eodeoi  Totoming  décréta  Cela- 
£i  PapB  de  L&xis  rectpaendU  ft  noa  re- 

Clpiendis.  Tom.  ^  Spicsft^  p.  240. 

(;)  Dodus  Papa.  Geblitts  cam  ùpmar- 
ginia  Epticopis  qui  Scripcoret  c&ac  le- 

cipiçndi  vcl  non  r^cipinn-îi  ,  Fa\:fli  Re- 
gienfis  fcnpta  ezauUiojravit  bis  Tcrbis  ,  o- 


Efi8.  ad  Caret.  Ktf, 

(  h  )  GeUGm  HUâridm  fient  ft  ùnêtam 

Auo«ftini;;n  in  Cstalogo  Scripforum  Ec- 
clcliifllicos  uiii  atqae  iUuftrilun  computac 
HiNCM-  Je  l'raétfiinat.t.  f  xy. 

{:)  P':  Prnpheric?^  ,  Fvangclicas  at- 
<jue  .^p  /toUcas  iicnpturas  qaîbos  Eccle- 
si.i  Cachoiica  per  gratiam  Dei  fandara 
eft  ,  illod  emm  imialandnm  païamas 
auod  qoamvis  uniyerfx  prr  orbiem  Ca« 
tholicjr  Ecclelix  unus  tlialamus  ChrWli 
iit,  camea  Roiatiu  Catbolka 

ApoOoiica  Ecdeiis  mrtiis  ffnodkM  am* 
fiiiatis  cj-t'.ri'>  Eci:'l-(ji>  p:,i:l.irA  cT:  ,  (ëd 
Evaitgebca  v^ctt  Dwatm  &  Salvacoris  no* 
ftri  primanmi  dNjoflk:  Tm  n  Prtrm$  9 

fu^fr  hnnr  ptTrnrn  ,  f^(.  Cui  data  eft  ctian^ 

TocMUs  bcaiiHimi  Paali  Taits  elc<tiionU* 


6è6  conciles 

fus-Giixift ,  néanmoins  l'Eglife  Romaine  a  été  prcfércc  à  toutes 
ks  autres ,  non  par  aucun  Décret  de  Cèndle»  mais  par  la  pa« 
sote  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Ghrifl  j  quand  il  a  mt  :  Tir  et 
Fiene^  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Èglife.  A.faint  Pierre 
a  été  aflbcié  le  bienneureux  Paul ,  qui  a  fouiferc  comme  lui  fe 
martyre  à  Rome  fous  Néron  le  même  jour ,  &  non  pas  en  un 
autre  tems  comme  difent  les  Hérétiques.  Ceft  pnr  leur  mon 
glorieufe  qu'ils  cm  l'un  &  l'autre  confacré  l'Egliic  Romaine  à 
Jefus-Chnft  ,  &  qu'ils  lui  ont  donné  par  leur  prélcnce  &  par  le 
triomphe  de  leur  martyre  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
£gUlcs. 

dfrSï^    II.  Ainfile  pienrier  Si^e  de  TApôtre  iâint  Pierre,  eftlTS^ 
mûJr     gtilè  Romaine ,  qui  tfa  ni  taehe  »  m  ride,  ni  rien  femhiiék» 
£ç  fécond  Siège  a  été  établi  à  Alécandrie  y  au  nom  de  S.  Pierre 
par  Marc  fon  Difciple  ;  envoyé  en  Egypte  par  cet  Apôtre  9  il  y  a 

prêché  TEvangile  &  fini  fa  vie  par  un  glorieux  martyre.  Le 
troificmc  Siège  établi  à  Ànriochc  ,  porte  aufTt  le  nom  de  fainr 
Pierre  ;  parce  qu'il  y  a  demeuré  avant  que  de  venir  a  Rome  ^ 
&  que  c'eft-là  que  le  nom  de  Chrétien  a  commencé. 
Conciles  rc-    III.  Quoiquc  pcrionnc  ne  puiflc  pofer  d'autre  fondement  que 
^ïife^  Roin^  celui  qui  eft  pofé ,  c*eft-à-dirc  Jefus-Chrift ,  toutefois  pour  notre 
oc       ^  édification,,  PEglife  Romaine  ,  après  les  Ecritures  de  Panden 
êc  du  nouveau  Teftament ,  /cçoit  auifi  les  quatre  Conciles  de 
Nicée  ,  c!l  Conilantinople  ,  d'Ephéfe  &  de  Calcédoine  ,  &  les 
autres  Conciles  autorifés  des  Pères.  Dans  celui  de  Nicée  trois 
cens  dix  -  huit  Evcques  par  rcntremifc  du  grand  Conftanrin, 
condamnèrent  l'Hérétique  Arius.  Macédonius  reçut  la  Scn- 
^      tence  de  condamnation  qu  il  mériroit  dans  celui  de  Conftanci- 
nople ,  fous  Théodofe  lancien.  Le  Concile  d Ephéfe  avec  le 
confentemcni:  du  bienheureux  Pape  Céleflin ,  &  par  le  minifteie 
de  faint  Cyrille  8c  d'Arcade  Dânnés  de  lltalie^  condamna  Ne^ 
ilorius..ScA  héréfie  avec  celle  aEucycfaes ,  fut  encore  condam- 


— — ^      I'  ^^^^^ 

gldriofà  morte  cum  Petrein  Urbe  Homâ 
l'ub  QxCan  Nerone  agonilans  coronatus 
eÛ  ;  Se  p»mtt  fttpndiâam  fanébin  Ec- 
clelïam  Rom?nam  Chriflo  Dom^rr»  con- 
iêcrarant ,  talenxiae  omnibus  urbibqs  in 
Vttiveiib  nmndo  liiâftneiênriâ  ataue  ve 


««Mm  Sedet  apnd  AlennHriaAt  beati  9t* 

tri  nomine  à  Marro  (jus  &  Difcipuio  £t 
Erangelifbi  confecrata  c-ft.  Ipfeqnr  à  Pe- 
rro  Apoftolo  in  Egyptum  diri<"'u<  ver- 
bnm  verit  ti*;  prxHicavir ,  j:,'  ofrim 
confunumvit  m.trtyriuin.  Tcrcia  v  i  Se- 
des  «pod  Antiodittip  eiu:<!  m  Pecr  Aro- 


ipanndo  triumpho  prxtaleram.  Eft  ergoj  ftoli  nomine  hat«:ajr  honorabilis,cècaod 
Mima  Peth  fedes  Romana  EcclefU  »  non  l  illic  priurquam  Roimam  Teiuflèt*  babita* 
M>«M  flMColMB  M9a9iigMii»8MUidli|Tiiir<Mi,4C«ar./«  ittu 

née 
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znle  dans  le  Gondie  de  Calcédoine  par  les  ioîns  de  l*Enipereur 
-JAarden  8c  d*AnatoIius  Ëvêque  de  Condantînople. 

IV.  Après  cette  déclaration  9  le  Concile  de  Rome  marque  Onvragc^  des 

en  détail  les  Ouvrages  des  Pères  dont  l'Eglife  Romaine  admet  J^J^"  vEl&Cm 
rautoritc.  De  ce  nombre  font  les  Ecrits  de  faint  Cypricn  ,  de  a!!!^.»»*? 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  de  faint  Bafile  de  Cappadocc  , 
•-tle  faint  Anallafe  ,  de  faint  Cyrille  ,  de  faint  Chryfoftome ,  de 
Théophile  d'Alexandrie  ,  de  laint  HiUire  de  Poitiers ,  de  faint 
-'Asnbniife'*,  de  làint  Auguftin ,  de  faine  Jérôme  9  de  ÙàtA  F«pf- 
,  lai  Lettre  de  faioc  héoïkt  ài^awien  fans^cn  retfaiifîlicr 
.un  feul  mot  ;  ^Ouvrages  de  tous  les  autres  Feres  qui  font 
morts  daraia  commimîon  de  l*£glifc  Romaine  ;  les  Décrétales 
*des  Papes ,  &  les  Aâ:cs  des  Martyrs.  Le  Concile  ajoute  ,  qu'en- 
-corc  que  Ton  ne  doute  point  qui! n'y  en  ait  de  véritables ,  l\m- 
-cienne  coutume  de  l'Eglife  Romaine  eft  de  ne  les  point  lire  pnr 
-  précaution,  parce  que  les  noms  de  ceux  gui  les  ont  écrits  iont 
•entièrement  inconnus  ,  6c  qu'ils  ont  été  altérés  par  des  infidèles, 
«.ou  par  des  imoiani  :  «omme  ceux  de  £dnc  Cyrique ,  deriainiiB 
Julkte  »  de  Eiint  George  ^  &  de  plufieurs  aonres  co^ofélp^ 
•des  Hérétiques:  que  pour  éviter  donc  la  moindre  raiuei^^jim 
:;Qe  les  ,lit  point  dansl  ^life  Romaine ,  quoiqu'elle  honore  avec 
une  entière  dévotion  tous  les  Martyrs  &  leurs  combats  plus  con- 
nus à  Dieu  qu'aux  hommes.  Mais  le  Concile  reçoit  avec  hon- 
.neur  les  vies  des  Pcrcs  ,  fcav^oir ,  de  faint  Paul ,  de  faint  An- 
-toinc ,  de  faint  Hilarion  &  les  autres  écrites  par  faint  Jérôme. 
Jl  permet  la  le£hire  des  Aûcs  de  faint  Sylveflre  ,  ceux  de  lln- 
wition  de  la  Crcôx  y  ^  les  nouvelles  relations  de  llnventioa 
4lu  chef  de  faint  Jean  -  Baptifte;  mais  «vec  la  piécautioo.  qiie 
4>ferciit  faint  Paul  aux  Theflàlonidens  :  Evroîwez  tout ,&,4ib:^  tthigif^xti. 

Îrouvez  ce  qui  eft  bo»,  U  permet  encore  de  lire  les  Ouvrages  de 
lufin&  d  Origenes ,  pourvu  (ju'on  ne  s*ccarte  point  du  Juge- 
ment qu'en  a  poric  laint  Jérôme  ;  6c  l'Hifloire  d'Eufebc  de 
Céfarce  avec  la  Chronique  ,  à  caufe  des  faits  importans  que 
cette  HiAoire  contient  ;  mais  le  Concile  condamne  les  louun- 
fies  que  cec  Hiflorien  a  données  à  Origenes.  Il  approuve  fans 
aéferve  l'Hiftoire  d*Orofe\  l^ies  Poânes  de  S^uikB  «  4o 
Juvencus. 

.   V.  Le  Concile  déclare  enfuite  que  FEglifc  Catholique  ne  rc-  Livres  apo- 
<joit  point  les  Livres  compofés  par  les  Hérétiaues  ou  par  les.J^jJj*i'gSl 
Schifmatiques.  Il  défend  en  particulier  de  lire  les  fuivans  ,  le  fcMuioe» 
Concile  de  Rinûoi  aHemblé  par  i'£mpere(V  Gooflantius ,  flti* 
Tome  XK  LUI 
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neiaire  de  faîne  Pierié  fous  le  oom  de  faint  dément.»  les  Aâcs 

de  faim  André  ,  de  (aint  Thotnat  ^  de  faine  Pierre  ,  de  ùâat  Pin» 

lippe  ;  les  Evangiles  de]  faine  Thadcc  ,  de  fnint  Marthi^îs  ,  de 
faint  Pierre  ,  de  faint  [Jacques  ^  de  faint  Barnabé  ^  de  iâint 
Thomas,  de  faint  Barthcicmi  ,  de  faint  Andri:  ceux  que 
Lucien  &  HclVchius  a  voient  tallihés.  Le  Livre  de  l'enfance 
■  du  Sauveur  ;  le  Livre  de  la  Nativité  du  Sauveur  ,  de  Marie 
Ô£  de  la  Sage -Femme  ;  le  Livre  du  Paftcur  ;  tous  les  Li- 
vres de  Lcucius  ;  le  Livre  inciculij.  Du  Fondement ,  un  autre  ap- 
'petté  Lif  Ttéjor  ;  le  livre  île  k  j^éiatiofi  des  fiUef  d'Adam;, 
fes  Cantons  de  Jefiis  Chrill  coibpofés  des  vers  de  Virgile,  W 
Aâes  de  iàvite  Théclc  (S^de  TApâtre  fàiqc  Paul;  un  Livre  ap. 

r\iéi  Nepos,  un  des  Proverbes xompofc  par  les  Hérétiques  fous 
nom  de  Sixte  ;  les  rcvclarions  de  laint  Paul  ,;de  £dnt  Ti»- 
'mas ,  de  laint  Etienne  ;  le  Pafl~age;ûu  F.AiTomption  de  faiime 
-Marie  ;  la  pénitence  d'Adam  ,  lei^ivre  à'0^\&  géant ,  qui  por- 
toit  qu'il  avoit  corTibattu  nvcc  un  fcrpent  après  le  Deliurc  ;  le 
tcftament  de  Job  ,  ia  j-enitence  d'Oiigencs  ,  de  laint  Cypiicxi , 
de  JaimèsTide  Manbris  f  les'fons  dê^  Apôtres ,  l'éloge  des  Ap6> 
ms  r  1^  ^Canons  des  Apôcnfs  -,  fe  Pliikîfophique  ibus  k  nom  de 
ialnc  Ambroifei  AioijLivtciapoayphes,  le  Concile ^joûoeteuK 

3ui  ont  été  compofés  par  quelques  Héréûqiies  y  ou  même  par 
es  Catholiques ,  mais  qui  le  font  écartés  en  quelque  point  des 
fcniimcns  de  l'Egliie  Catholique  ;  ft  avoir  Tcrtullien ,  Eufebe- 
de  Célarce  ,  Laétancc ,  Africain,  Poithuniicn,  Gaîlus ,  Mcn- 
tnn  ,  Prilcille  ,  Maximillc  ,  Faufle  le  Manichéen  ,  Commodien, 
CicmciJt  d'Aiixandric  (  /),  Tatius  ,  Cv^prien ,  Arnobe,  Tycho-^ 
•tiius  ^  Catien  »  Viâoiin^  Faufte  delKîez ,  Frumentitis.  Taveu* 
gle.  La  Lettre  d*Abgare  à  Jefus-Chrift  ;  celle  de  Jefiis  Chrift  à 
ÂbgarefonI  nufes  entrejes  apoOTpbes,  denêmeque  les  Aâ» 
«du  martyre  de  faint  Quiric  ,  de  fainte  Julitte ,  de  faint  Geor-» 
f;e ,  &  le  Livre  qu'on  ap^lie  ^  LatQmradiSUonde  SêhmQn,  £n^ 
tin  le  Concile  condamne  touîî  les  cara£lcres  ou  billets  préfcrv-a- 
tifs  qui  portent  le  nom  des  Anges  j  &  en  général  tous  les£cric& 
des  Hérétiques  ê^  des  Schilmatiques  ou  de  leurs  adhcrans  donr 
il  «wrque  les  noms  ,  depuis  Simon  le  Magicien  julqu  a  Acac« 
de  Conilantinople  ,  &  leur  dit  à  tous  anathcme.  11  eil  aifé  de 
vtâr-^k  UB&  ^lès^^vtage^  àéàiàh  apocryphes  dads  ce  Coo- 
càle ,  qu'ils  ne  foiic  pa^  tous  oondainoës  ^anneitt  >  6c  que  queU 
-  '  I   •  •  '      Il   I  l  '-  ' I  ' 
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«ucs-uns  ne  le  font  qu'à  certains  égards;  par  exemple ,  THiftoire 
a  Euiebc ,  à  caufc  des  louanges  qu  il  y  donne  a  Origcnes ,  les 
Ecrits  de  faim  Qémenc  d'Alexandrie  ^  à  cauic  des  erreurs  donc 
les  Hérétiques  a  voient  rempli  fes  Livres  des  Hypotypofes  , 
«euxde  Caflien ,  parce  que  dans  la  treiziàne  Cborcrence  il  fa- 
¥orife  les  S§m\  -  Félagtens  ;^eus  de  laine  Cypnen  ,  parce  qu  il 
y  prend  U  défenfè  de  la  reba^tiifatioii  concie  le  Pape  iaint 
Etienne.  * 

Vf.  Le  Pape  Gcîafc  tint  un  fécond  Concile  h  Rome  le  tt**^!- j^^^"*^'" 
ziémc  de  Mai  de  l'an  495  ,  où  le  trouvèrent  quarante -cinq  p.  j^^J"*^'' 
Evcques ,  qui  font  rous  nommés  à  la  rêce  des  Acîcs  du  Concile. 
Il  s'y  trouva  auili  cinquante-huit  Prêtres ,  deux  Magiflrats  fé- 
culiers,  Amandica  &  Diogenicn ,  avec  des  Diacres  dont  le  nom- 
btt  n*eft  pas  marqué.  Mifene  Tgn  'de;  Etêques  Légats ,  qui 
avoiem  trahi  la  caufe  de  TEglife  à  0>n(Untinople  en  483  « 
préfentaune  Requête  au  Concik^datœ  du  huiriémc  du  même 
aïois  j  mais  adreffée  nommément  au  Pape  à  qui  il  demandoic 
^race  en  des  termes  trcs-foumis.  Elle  fut  lue  le  même  jour  en 
plein  Concile.  Mais  foii  qu'on  n'eût  pas  le  loiflr  de  Péxamincr, 
îbit  qu'on  eût  renvoyé  l'aliaire  à  une  féconde  délibération  ,  le 
Pape  dans  la  féancc  du  treizième  de  Mai,  fit  relire  k  Requête 
de  Mifenc  par  le  Diacre  Anallolc.  li  lui  permit  enfuitc  d'entrer  • 
lui-même.  Mifene  fe  pmftema  âe.  demeurant  à  terre  ,  il  pré* 
lenta  une  feconde  Requête  daci^  du  1 3  Mai  9  où  il  rejettolc^ 
condamnoit,  anathématifoit  rhjéréfie^  laperfonne  d*£utyche$ 
avec  tous  fes  fe£Uteurs,  nomménncnt  Piofcore,  Timothjb  Klure, 
les  deux  Pierres  Foullon  &  Mongus ,  &  Acace  avec  tous  leurs 
complices  &  ceux  qui  communiquoient  avec  eux.  Apres  qu'on 
çut  fait  la  leclure  de  cette  ieconde  Requête ,  Gélafe  demanda 
l'avis  des  Evêques,  qui  le  levant  avec  les  Prêtres  ,  U  prièrent: 
9\QC  de  grands  cris  y  d'uier  de  la  puiilance  que  Dicy  lui  avoic 
^nnée.,  de  d'accorder  f  indulgence  qu'on  lui  demaqctoit.  Les. 
Evêques  Se  les  Prêtres  s'étant  raflis  9  le  Pape  fit  un  ;iilez  long 
«lifcours,  où  après  avoir  montré  queles  Qçecsj  qui  youloienc 
que  Ton  pardonnât  à  Acace  ,  même  après  fa  mort ,  ne  pour« 
roientpas  trouver  mauvais  qu  on  eût  accor4é  le  pardon  à  Mi- 
fene ,  dit  que  le  Saint  Siège  en  le  condamnant  avec  Vital  ,  02 
leur  avoit  point  ôrc l'clpêrancc  du  pardon,  que  Vital  qui  avoit 
été  enlevé  par  une  mort  précipitée  fans  avoir  pu  être  rétabli  da^s 
la  communion ,  quelque  effort  qu'on  eut  iait  pour  le  fecourir  » 
avoit  fubile  Jugement  de  Dieu  ^  p)^ûst4^^on  ne  d^X^  pc^ 
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différer  de  i*ecevoir  Mifcnp  tandis  qu'il  étoir  encore  en  vie  ;  8t  ' 
que  fon  avis  ctoic ,  qu'il  rentrât  dans  la  communion  de  l'Eglife 
Âe  dans  la  dignité  Sacerdotdlc  ,  puifqu'il  avoir  dit  anarhcme- 
contre  Eutyches  ,  les  deux  Pierres  ôc  Acace.  Les  Evcqucs  6c 
les  Prêtres  fe  levèrent  &  confirmèrent  par  leurs  acclamations  , 
ce  que  le  Pape  avoitdk-»  le  reçcnUKéflàntpour  Vicaise  de  Jefuf- 
Chrift  (m) y  8c lui fedhalttanc les  afinées de  faim  Pierre.  Sixte 
Notaire  de  Rome  ,  drefla  par  ordre  de  Gélafe  »  les  A£les  dé- 
tour ce  qui  s'étoit  fait  dans  ce  Concile^  On  les  trouve  dans  Ba- 
ronius ,  dans  le  quacricmc  Tome  de  la  colle^lion  du  Pere  Labbe^- 
&  ailleurs.  Miicncailifta  à  un  Concile  de  Rome  en  499  (  »  )  , 
en  qualité  d'Evcque  de  Gumes  y  fous  k  Poatificat  de  Sym>» 
maque. 

Concile  de  VU.  Ce  Concilc  fe  tint  le  premier  de  Mars  après  le  Confu- 
W«aw.  j^ç  (Je  pjjulin  (  ^  j  ^  c'eft-à-dire  en  4^5? ,  dans  la  Bafilique  de 
faine  Pierre.  Le  Pape  Symmaque  y  qui  Tavoic  conwqué  pour 
remédier  aux  ëmoécHis  populaires,  comme  ils'eR'étok  faites  i 
hn  Ordination ,  y  préfida»  IWy  trom  ibixante  &  douze  Eve- 
qucs  ,  foixante  ife  fepr  Prêtres ,  cinq  Diacre?.  L'Archidiacre 
Fulgence  ouvrir  la  Icance ,  en  priant  le  Pape  de  régler  avec  les 
Evêques  aflcmblés ,  ce- qui  regardoit  la  iûrcté  &  la  paix  de  TE- 

fUfe  :  8c  après  quelques  exclamations  de  la  parc  des  alTiilans  ,  le 
ape  expofa  en  peu  de  mots  les  motifs  de  la  convocation  dift 
Concile  f  ât  demanda  que-  Fon  preTcrivît  £eqoi  &  dièvoit  obfer'* 
Ter  dâns-POfdînationf  a^îEvêque  de  Rome.  Tous  les  Evêquc9 
êE  les  Prêtres  répondirent  :  Nous  prions  qù'onle  faffe  :  qu'on 
retranche  ksicandalcs  :.  qu'on  éteigne  les  brigues.  On  fit  dono 
trois  Canons  ou  Réglemcns  que  le  Paj^e  fi:  ïïre  par  le  Notaire 
Emilicn.  Il  efl  dit  dans  le  premier ,  que  fi  quelque  Prêire  (p) 
Diacre  ou  Clerc  du  vivant  du  Pape  &  ians  la  participation  efl 
convaincu  d'avôir  dDnnéou  promis  fon  luffrage  pour  la  Papauté 
à  quelqu'un  y  il  icia  uepofé  y  ioit  qu'il  ait  promis  fon  luf&age 
par  billet  ou  -  par,  ferment.  Lsumêtne  peine  eft  décernée  contre 
ceux  qui-auroîent  délibéré  iur  le  même  fujeten  quelques  Âflem«- 


(w)  Vicariom  Chrrflite  »i<iémus,  cir- 

-   t«)  lûiJ.f,  IJlf.. 
(  0  )  lltJ,  p.  i\  11 


dare  snit  pictacfa  committere  ,  aur  facra» 
mentuai  prxbere  tenta? erit ,  jnn  alMfD^d 
cenè  (ùf&agium  p<Jlicieri  ,.Tel  de  hit 

cr.ufâ  privatiS  conventicolis  foiflis  delibe- 


i  py  ConAÏHik  (Vnâa  Synodus  ut  Ci   rare  atquc  decerner«  ■,  loci  Toi  digniutt 
friAjter,  ant  OiacpnnM^t'Clericus  Papa  |  at<]ue  communione  prive(iur*Tiw*  ^  Cmk»- 
iocolamt  &  eo  iiKcnrjlta,  autfubfcrip-  t/^IJij^- 
tiâjaem  pro  ftoill^o  Pontiâqau^  C^Unb^   -  ^  -  -  s.-* 
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Êlées'piirticuliercs.  Outre  la  dépqfîtion,  on  les  menace  encore' 
dTexcommunication.  Le  fécond  porte ,  aue  fi  le  Pape  meurt- 
fitbltement  (q)  fans  avoir  pu  pourvoir  a*  Téleâton  de  Ton  fuc— 
•ceflèur»  celui-là  fera  confacré  Evcque  qm  aura  les  futfrages  de' 
roDC  le  Clergé  ;  &  que  s'il  y  arrive  du  partage  dans  les  fuffra-^ 
gcs  ,  on  aura  cg.ird  pî'j«;  grand  nombre.  Le  rroifiéme  or- 
donne ,  que  lorlque  quelqu'un  découvrira  les  brigues  que  Ton 
aura  faites  (r),  &  en  donnera  des  pi  cuves  ,  non- iculcment  i^ 
fera  abious,  s'il  eft  complice  ,  mais  encore  rccoinpenlë  convena-» 
Elément.  Le  Pape  foufcrivit  à  ces  Décrets,  &  après  lui  tous  les* 
Evêques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  préfens ,  KArdiiprâre  Lau- 
rent à  la  tcte  des  Prêtres» 

VIII.  Il  avoit  été  élii  Pape  par  la  faÛion  du  Patrice  Feftus ,   Condîe  ée 
fe  même  jour  que  Symmaquc  (s  )  :  mais  les  deux  Contendans  ^^p^;..,î.„) 
s'étanc  rendus  à  Ravenne  pour  fubir  le  Jugement  que  !e  Roi  sdfioa. 
Théodoric  porrcroit  de  leur  éleéHon  ,  ce  Patrice  décida  en  fa-- 
vcur  de  Symmaqiic  ,  parce  qu'il  avoir  été  ordonne  le  premier  , 
&  qu'il  avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  fuifrages.^  Quel* 
sues  années  après,  ceux  du  parti  de  Laurent  formèrent  contrer 
K'Pape  Svmmaque  des  accufations  atroces  9  8t  fubomerent  à' 
cet  enèt  des  faux  témoins  qu'ils  envoyèrent  au  Roi  Théodoric  : 
en  même-rems  ils  rappellerent  fécrétement  TATchiprêtre  Lau- 
rent. On  aflembla  un  Concile  par  ràurorité  du  Roi  ,  mais  du 
confrnremcnt  du  Pape  Symmaquc,  pour  juger  de<;  nccufations 
formées  conire  lui.  Les  Evêques  de  Ligurie ,  d'P.milie  &  de 
Vcnctie  ,  pafTcrentà  Ravenne  en  allant  au  Concile.  Le  Roi  à 
qui  ils  demandèrent  le  lujet  de  cette  Ailemblcc  ,  leur  répondic 

2ue  c*étoic  pour  examiner  les  crime»  dont  le  Pape  Symmaque 
lok  acculé.  Les  Evêques  (tirent  (  r  ) ,  que  c^étoit  au  Pape  Iuf- 


fiaftici OrtJinis elc^io,  confccretur  c!Lftas 
Epifcopos.  Si  autem  iludia  cccperinc  cHê 
dimC*  eoram  ^àx  quiboscecumen  tmer- 
férix ,  vuicac|ièncencî»|diiridiiDmn.  Wi!. 

(r  )  Propt«r  occultas  autem  Uûudes  fc 
conjoraticnum  O  creras  infidifls  quas  ha- 
jus  fcntentia  ddcrctionis  con feqaiinr -,  fi 
4)ais  ad  Ecclêfiafticain  pcriulcnt  notitiam 
«oafiUft  cnmn  qoî  cottttà  haoc  Sjmidain 


if)  Si,  quod  abfic,tianfîtu$  Papx  ino-  J  de  Pbntificaijc'gcriiii  anibuu ,  &  lationa* 
piiutus  evenerit ,  m  de  fai  eleâione  fuc-  [  biK  probatione  convicerit ,  particeps  ac' 
cellbm  non  poffit  irai  decenieM ,  fi  qni-^itionir  hujufmodi  tion  ùAàia  purgeras  ab  - 
dem  in  nnom  torim  incKnaverh  Ecclè  'omni  colpâ  fit  ,  feé  euam  mnonecatiè» 

ne,  CKtx  non  indigna  lie  •  fablcvetiir. 

(V  )  Tem,  4  Cotttff.  i  ^  i  ; . 

(f  ^  Cùtn  et  d!vcTi"s  Prorinctis  ad  Ur_ 
bem  Romani  coiivenire  iTacerdotes  Re- 
gia  pRccepiflet  aiitorirai  ut  de  his  qao: 
ven^rabili  Pips  Symmacbo  ab  adverla- 
rHs  ipfîus  dicebantur  impinçi ,  ianAum 
Concilium  jndicaret  légitime  ,  Lignris  , 
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même  à  convoquer  le  Concile  ;  que  le  Saint  Siège  avoît  ce  drait 
autant  par  fa  primauté  tirée  de*  laiot  Pierre  ^  que  par  l'autorité 
des  Conciles  i  Se.  que  Ton  ne  trouvoic  aucun  exemple  qu*ileûc 

été  fournis  au  Jugement  de  fcs  inférieurs.  Thcocloric  dit  ,  que 
la  convocation  du  Concile  sctoic  faire  du  confentement  de  Sym- 
maque,  &  fit  donner  à  ces  Evcqucs  les  Lettres  que  le  Pape  avoiu 
écrites  fur  ce  fujcr.  Les  Evoques  dlcalie  arrivés  à  Rome  ,  ne 
crurent  point  devou  aller  i  ducr  le  Pape  S)mmaque  ,  dans  la 
crainte  de  fe  rendre  fufpecls  ;  mais  ils  firent  toujours  Mémoire 
de  lui  au  (aint  Sacrifice  >  pour  montrer  qu*ils  lui  âoient  unis  de 
communion.  La  première  féance  du  Condleletinc  dans  laBafl^ 
lique  de  Jules  au  mois  de  Juillet  de  Tan  501.  Les  Evêques  qui 
avoient  paffé  par  Ravenne  y  firent  le  récit  de  ce  qu'ils  avoicnt  dit 
au  Roi.  Enfuitc  comme  ils  vouloicnt  commencer  à  traiter  l'aifaire 
principale  ,  le  Pape  Symmaque  témoigna  fa  reconnoillance  en- 
vers le  Roi  pour  la  convocation  du  Concile,  déclarant  qu'il  l'a- 
Yoic  cieiiic  iui-même (  «  }.  Alors  Ica  KvéuuLS- n'eurent  plus  au- 
cune peine  fur  œ  fujer*  Mais  Je  Pape  tânoi^na  qu'il  cfpéroit 
qu'avant  toutes  chofesTon  fooit  retirer  le  Vifice^r  envoyé  par 
le  Roi ,  &  qui  avoit  âé  demandé  contre  les  régies  des  ancieni 
&  contre  la  Religion ,  par  une  partie  du  Clergé  8c.  par  quelques 
laïcs  i  &  qu'on  lui  reflitueroit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  les 
intrigues  de  les  ennemis  ;  après  quoi  il  répondroit  aux  accufa- 
tions  qu'ils  avoicnt  formées  contre  lui ,  Ci  on  le  jugcoit  à  propos. 
La  demande  parût  juflc  à  la  plus  grande  partie  des  Evêques: 
néanmoins  le  Cunule  n'ofa  ncn  ordonner  iaiis  avou^  auparavariC 
confuké  le  Roi  »  à  qui  on  envoya  des  Députés  à  cet  ef&t.  Leur 
négligence  à  s'acquitter  <le  leur  commÙEon  9  fat  caufe  que  la  ré- 
^onfe  de  Théodoric  ne  fut  point  fiivocable.  li  ordonna  que  Sy  m* 


falcndi  Rcgcm  incnbuit  necefllras  ,  qui 
I^os  voluiilcr  xtaïc  frados  cangregart. 
Refpondit  pritr^rus  Rcx  pî^nîinas  bonx 
convecrationis  afiëâu,  pluraad  fc  Papa: 
Sjmmadii  aâîbos  iwrrend»  faiilè  perla- 
ta  ,  &  in  Swiodo  oporwrc ,  fi  vera  clll  t 
inimicortini  ejus  objcâio  ,  judic^tione 


teftatcm ,  nec  anre  diftx  Sedis  Antiftircm 
tninorum  fubj«ciii(re  judicio  ,  in  pioyoh- 
tioiic  luiiili  fjcilc  foriDa  alitjua  tcfcafifr* 
tur  ;  l'cd  potenciiCmus  Princens  >  ipÉam 
quoque  Papam  în  colligenda  STnooo  iro- 
Uiu:.;ri.m  (uaitl  licceiis  dcmoiiftralfe  fî- 
'^iiilicavit  :  unde  à  tnanfuetudinc  e|us  pa- 


conftare.  Meinorati  ||î»ntrfi.LS,  qaibus  al-  '  >.;inx  pcfiulatsc  funt ,  <|a3$  ab  eo  ditenas 
lcpatif?i  iriiniiiubAt  occilio  (ugg-, ileruiit ,    confl.f^.it  ,  Ii.^fcj'.ie         Sjk.ori:!(iribus  fîue 


ipliim  ,  qui  diccbatui  hh^  cikus  ,  debuaie 
Sync  dam  convocare  ,  fciemcs  <jau  cju^ 
Scdi  phimm  P'.cri  Apoftoli  meniiim  vet 
principatns  ,  deindè  fecota  jutllone  Do- 
mini  Co^vi'icr'.-.iii  \ enerandoruni  autori- 
m  ei  Iwgulaxou  ia  £çcleius  uadidic  ,po- 


rjrduace  confdcuit.  Tofii  4  Ct«i.  ^.  i  ;i  J. 

(«}  STmoncIniS B«filicam  juhiinqua 
Pomificum  erat  congr^gatio  «  ingrsUus 
eft  Se  de  evocatione  Synodali  cleinenti/U— 
ino  Régi  gratias  retulit,  &  rem  «lefiderii 
ùù.  eveome  leitetus  eft.  /.  1  )  a  j  • 
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inaquc  répondrok  à  fes  accufaceiiis  avant  la  refHtudon  de  foa 
patrimoiiie  6c  des  Eglifes  qu'on  lui  avoi(  ôfiées  $  fur  quoi  k  Pape 

ne  voulut  pas  concefter  Cl  ivnntage. 

IX.  Le  Concile  tint  ia  féconde  fennec  le  premier  de  .Sep-  SccondeSet 
tembre  dans  TEglile  de  l.iinte  Croix  dicc  de  Jérufalem  ^  autre- 
ment  la  Bafiliqu  j  du  Pabis  de  Seflbrius.  Le  Roi  avoit  marqué 
le  jour  dans  fa  i  -ettrc  au  Concile.  Quelques  Evcqucs  furent  d'à- 
vis  de  recevoir  k  Libelle  des  acculateurs:  mais  on  y  remarqua 
deux  défiiuis  :  Tun  qu'ils  difoienc  que  les  crimes  de  Syminaque 
avoiem  écé  nouvés  devant  le  Roi ,  ce  que  le  Pape  foudnt  être 
faux.  En  enêt  ce  Prince  n'eût  pas  renvoyé  la  caufe  aux  Evô* 
ques  comme  entière     )>  H  faocufé  eût  déjà  été  con\  in. u  ât 
qu'il  ne  fe  fût  plus  agi  que  de  prononcer  fa  Senrcnrc.  L'autre 
dcftiut  écoit  que  les  accufateurs  prétende ient  convaincre  Sym^ 
maque  par  fes  propres  clciaves ,  &  detnandoicnt  qu'il  les  livrât 
pour  cet  effet.  Ce  (]ui  étoic  contraire  aux  Loix  civiles  &■  aux 
Canons  de  TEgliic  ,  qui  défcndoient  de  recevoir  en  Jugement 
ceux  à  «pii  les  Ldx  civiles  ne  peraienoient  pas  de  ibcmer  d*a(^ 
cufations  contre  perfônne.  Pendant  que  l'on  difputoit'fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire ,  le  Pape  venoit  au  Concile  ,  fuivi  d'un 
grand  peuple  de  1  un  &  de  raucre  fexe  qui  témoignoit  fon  afïè-  , 
6lion  par  fes  larmes.  Mais  il  fur  attaqué  en  chemin  par  une  trou- 
pe de      ennemis  à  coup  de  pierres  (j)  ,  donc  pîii^îciirs  Prêtres 
qui  l'actoiTipagnoient  5  furent  bleffés.  On  les  aurou  même  tués 
f.in'^  ri  oi>  Ofiîciers  duRoi,  qui  arrêtèrent  ces  Schifmatiques,  & 
Tcconduiiiicnt  ic  Pape  à  laint  Pierre ,  d'où  il  étoit  parti.  Ces 
Offiders  étûient  leComce  Alterné ,  Gudilaae  fiedulfe  y  Maires 
de  la  Maifon  du  Roi,  qui  avolene  apporoé au  Concile  un  ordre 
'  4e  finir  cetcea&re  (s).  Les  Evêques  envoyèrent  au  Roi  une 
lelation  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  où  ils  difoietK  :  Nous  avons 
envoyé  au  Pape  jufqu  a  quatre  fois  des  Evcques ,  pôur  lui  de- 
mander s'il  vouloir  encore  fe  préfcnter  au  jugement  du  Concile. 
Il  a  répondu  par  eux  que  le  défir  de  fe  juftifier  l'avoit  fait  rc^ 
lâcher  de  fon  droit  &  de  fa  dii^nitc  :  mais  qu'après  un-  tel  dan- 
ger, ou  ii  avoit  pcnlé  périr  ,  le  Roi  ieroit  ce  qu'il  lui  plairoit > 
que  poux  lui  on  ne  pouvoic  le  cootfaindte  parties  Canons  (  0  )•■ 

^1  ■        '   *  »      lli    ^<i^AMI^i^—i*^—^i*>ii*«*ii»»M—— 1*111      lin.  '1 

^  x)  Ttm.  4  Csnc.  p,  i  u8>  lom  Reaem  iiabere  quod  veïlet  jus  ià« 

iy  )  EwN»D.  4fvi»g.f.  i^iOi  lâ^ti      ciendi  ,  ted  intérim  juAitut  «eniremem 

(t.)  Tem.  ^  Conc.  p.   Ijxp.  llatutis  CUMIltbw  HM  poftCBBlfeUi /i. 
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Ils  ajoûroîenc  qu'Us  ne  pouvoîenc  prononcer  contre  un  abfenr,  m 
accufer  de  concutnace  celui  qui  avoit  voulu  fe  préfenter.  Le  Roi 
Théodoric  répondit ,  Dieu  Vinfpiranc  à  cet  effet  (  ^  )  ?  9"'*'  ^- 
£oic  au  pouvoii"  du  Concile  d*agir  dans  une  affaire  de  li  grande 
importance  ,  comme  il  jugcroir  h  propos  ;  que  ce  n'étoit  poini  à 
Jui  de  traiter  les  atfaires  Ecclciiaiiiuues ,  &     il  laiffoit  la  liber- 
té aux  £vêques  d'àcaminer  la  cauK  de  Symmaque  ou  de  ne  b 
jfomt  éxaininer ,  pourvu  que  par  h  médiation  du  vénéiable  Con- 
cile ,  la  paix  fùc  rétablie  dans  Rome.  La  relation  des  EvêquQS 
au  Roi ,  efl  fans  date.  La  rëponfe  du  Roieft  du  premier  jour 
d'Oftobre.  Les  Evêques  du  Concile  l'ayant  reçue ,  envoyèrent , 
des  Dépures  au  Scnar ,  pour  lui  déclarer  que  les  eau  les  de  Dieu 
«levoient  ccre  iailTccs  au  Jugement  de  Dieu  à  qui  rien  rVcft  ca- 
-ché  ,  principalement  dans  le  cas  préfcnt  oij  il  s'agifloïc  du  iuc- 
^efleur  de  îaint  Pierre  ;  que  preique  tout  ic  pcfc^e  communî- 
quoit  avec  Symmaque,  6c  qu  U  éioît  Main  de  remédier  promp- 
.tement  au  mal  aue  pouvoic  cau&r  la  dtvHion.  Us  ficent  piuGeun 
ibis  de  fcmblàbtes  remontrances  au  Sénat ,  Texhortant  àièieii* 
dre,  comme  il  convcnoit  à  des  enfansde  PÉglifeyi  -œ  cpii  avoiC 
été  fait  dans  le  Concile  félon  d'infpiration  de  Dieu. 
TïdfiAne  .    X.  Dans  In  rroifîe'me      dernière  féance  qui  fut  tenue  le  25 
s"^""»       (f  Odobrc ,  ie  Concile  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s  étoir 
paflc  tant  à  Ravenne  entre  les  Evêques  d'îtaîie  &  le  Roi  Théo- 
doric  ,  qu'a  Rome  dans  les  Baliliques  de  Jules  éc  de  iainte 
Croix ,  prononça  la  Sentence  en  ces  termes  .*  «*  Nous  dédarom 
.s»  le  Pape  Symmaque  (c)  Evêque  du  Siège  Apodolique  ,  quant 
»ai»  hommes  ,  déchargé  des  accufationsiormée^Goiicre  lui» 
m  UâSÙMC  le  tout  au  Jugement  de  Dieu.  Nous  ordonnons  quil 
a»  adminidrera  les  divins  Myflercs  dans  toutes  les  Eglifes  oui 
»  font  du  rclTort  de  fon  Siège.  Nous  lui  rendons  >  en  vertu  des 
^  ordres  du  Prince  qui  nous  en  donne  le  pouvoir ,  tout  ce  qui 
ï>  appartient  à  fon  Egliie  ,  foit  au  dedans  foie  au  dehors  de 
-j»  Rome  ,  c'cfl-à-dire ,  Je  temporel  que  les  Schifmatiques  avoient 
.»  ufurpé.  Nous  exhortons  tous  les  fidèles  à  recevoir  de  lui  la 
»  fainte  Communion  »  fous  peine  d'en  rendre  compte  au  Ji^e* 
.».ntent  de  Dieu.  Quvit  aux  Clercs  du  même  Fape ,  qui  fe  root 
.  »  fcparcs  de  lui  avant  un  ceitaln  tems  contre  les  régies ,  6c  on( 
«fait  fchifme  ,  nous  ordonnons (|ii*en lui  faifant  latisfatlion  f 

(^]  Toa.4Coor.^.  1350.  1  citV^, quantum «4 iKNnînesftrincit, ûtim- 

(r)  Syunmachus  Papa  StAis  Apoftolicx  v  rniini'  5^  ]  ber . .  .  totamMtûm  OeijQdi- 
f ufal  Si  h'jLjuùaoài  propoiîcioiubiuiiupe-  \  ci»  ickrTAOtes,/.  i  )  if. 
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«  ils  obtiendront  le  pardon ,  &  feront  rétablis  dans  les  fondions 
»  dû  miniftcre  Eccléfiaftiquc.  Mais  quiconque  des  Clercs  après 
»»  ce  Jugcmcnr  ,  oTera  célébrer  des  McflTcs  en  quelqu'un  des 
»  lieux  conlacrés  à  Dieu  de  l'Eglifc  Romaine ,  fans  le  confen- 
M  temenc  du  Pape  Symraaque,  tandis  qu'il  vivra  ,  celui-là  fera 
»  puni  canoniqucment  comme  Schifmatique  ».  Cette  Sentence 
fut  foufcrite  par  foixante  âe  fei2e  Evcques,dont  les  deux  pre^ 
«xiien  font  Laurent  de  Milan  Se  Pierre  de  Ravenne.  Cette  der« 
lûere  SdCon  cjue  l'on  compte  quelquefois  pour  la  quatrième  , 
en  mettant  pour  la  première,  Tentrevue  des  Kvcqucs  d'Italie  à 
Ravenneavec  îc  Roi  Thcodor-c  ,  cfl  nppcllcc  ,  Le  Synode  de 
Palme ,  tenu  ious  le  Pape  Symmaquc  en  50},  peut-être  à  caufe 
<lu  lieu  où  clic  fut  tenue. 

XL  En  502  ,  fous  le  Confuîat  d'Avicnus  le  jeune ,  le  fixicme  RflSwi/o». 
de  Novembre,  iJ  ic  Lini  un  autre  Concile  à  Rome  dans  la  I3\- 
iilique  de  faine  Herre ,  où  le  Pape  Synunaquc  préfida.  Il  s*y 
trouva  quatre-vingts  Evêques ,  trente* £ept  rrétres  y  &  quatre 
Diacres,  dont  l'un  étoit  Hormifdas  qui  Âit  depuis  Pape.  On  y 
Examina  un  Statut  ïm  fous  le  Pontificat  de  faint  Simplice  par 
Bafile  Préfet  du  Prétoire  ,  qui  repréfentoit  auffi  Odoacre  Roi 
d'Italie.  Ce  Statut  portoic  que  Ton  n*éliroit  point  d'Fvcque  de 
Rome ,  fan^  1?  confcntcmcnt  &  la  participation  du  Roi  d'Italie  j 
qu'il  feroit  défendu  ,  fous  peine  d'anathcmc  aux  Evêques  de 
Rome ,  de  rkn  aliéner  des  biens  de  l'Eglife  ;  &  qu'au  cas  qu'il 
fût  îsÀi  quelque  aliénation  ,  elle  feroit  de  nulle  valeur  \  que 
ies  meubles  précieux  Si  les  bmemens  fuperflus  des  E^Iifes  fe-  . 
rcûent  vendus ,  &  que  le  prix  en  feroit  difir^Mié  aux  pauvres. 
Le  Pape  Symmaqùe ,  aprb  avoir  remercié  les  Evêques  du  Con< 
die  de  ce  qu'ils  vouloiçnt  tirer  avantage  du  Statut  dont  nous 
venons  de  parler,  fous  prétexte  de  la  confcrvarion  des  biens  de 
i'Kgiife  ,  il  fut  ordonné  qu'on  feroit  la  lecture  du  Statut  fait  fous 
le  Roi  Odoacre  en  48  3 .  Lt  Diacre  Hormifdas  le  lut  :  après  quoi 
Laurent  Evcque  de  Milan  qui  tcnoit  la  première  place  après  le 
Pape ,  dit  que  cet  Ecrit  n'avoit  pu  obliger  aucun  Evéuue  de 
Rome  y  parce  qu'un  laïc  n'avoit  pas  eu  fe  pouvoir  d'ordonner 

âuelquecnofe  dansTEglife ,  où  il  obit  plutôt  obéir  que  comman* 
er$  vu  principalement  que  le  Pape  n  avoit  point  foufcrit  à  ce  Sta« 
tut,  ni  aucun  Métropolitain.  Pierre  Evêque  de  Ravenne  9  ajoû» 
ta  ,  que  ce  Décret  étant  coçae  les  Canons ,  ùXi  par  un  laïc  8c 
en  Tabfcnce  de  l'Kvcque  du^iége  Apoftolique  ,  il  ne  pouvoit 
avoir  aucune  vigueur.  Euklius  de  ^ytacuie  dit  qu  il  n'étoic 
Tme  KV*  Mmmm 
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pas  permis  aux  pcrlonnes  iaiques  ,  quoique  de  piété ,  de  difpo- 
fer  en  aucune  manière  des  biens  EcclériaPàqucs ,  les  Canons  ne 
leur  donnant  aucun  pouvoir  d  cet  cgard  j  &  que  ii  les  Kvcqucs 
dans  le  Concile  même  de  la  Provinoe>  ne  pottvoienc  rien  lans 
l'autoricé  du  Mécropolitain ,  à  plus  forte  i^iion  ks  Evêques  oui-. 
av<»enc  confenti  au  Statut  fait  par  le  Patrice  Bafde  ,  ne  IV 
vc»em-ils  pu  filtre  au  préjudice  du  Pape  ,  le  Saint  Siège  étanr 
vacant  »  lui  qui  par  une  prérogative  qui  lui  efl  accordée  par  les 
mérites  de  faint  Pierre  ^  a  la  primauté  dins  toutes  les  Eglifes  du 
monde ,  &  qui  a  coutume  de  donner  de  l'autorité  aux  Satuts 
Synodaux.  Tous  les  autres  Evcques  ayant  opiné  que  le  Statut  de 
Bafile  ne  mcritoit  aucun  égard  ,  le  Pape  Symmaquc  voul  mr 
pourvoir  à  l'avenir  aux  abua  que  ce  Statut  avoii  prctendu  rciur- 
mer  9  ordonna  (/»)  qu'il  ne  ferok  permis  à  aucun  Pape  d*aliàKr 
à  perpétuité  ,  ni  écnariL^cr  aucun  Kéiitage  de  la  campagne  de- 
quelque  étendue  qu'il  fut  »  ni  die  le  donner  en  ufufruic  »  fi  ce 
n'étoit  aux  Clercs ,  aux  captif  Se  aux  étzangers  i  que  les  nat- 
ions des  ViUes  qui  ne  pourroient  être  entretenues  qu*â  grands 
frais ,  pourroient  être  laiddes  à  bail  portant  rente  ;  que  les  Prê- 
tres des  titres  de  la  Ville  de  Rome,  ieroicnr  tenus  à  la  même 
Loi,  de  même  que  tous  les  autres  Clercs,  n'étant  pas  permis  de 
dire  que  celui  qui  ne  tient  que  le  fécond  rang  dans  l'Egliie  ,  ne 
fera  pas  loumis  à  une  Loi  à  laquelle  le  louverain  Pontife  s  cil 
«^flreinc  lui-même  par  la  charité  de  Jefus-Chrift.  La  peine  por- 
tée contre  ceux  qui  vendent  ou  aliènent  ou  donneix  le»  biem 
de  rEgHfe,  eft  Li  dépoHtion  :  mats  on  frappe  d*anathéme  ceux 
qui  reçoivent  la  €hok  aliénée  »  de  même  que  ceux  qui  foufcri- 


{>n)  Hisergo  pcrpcnfis,  fan  ci  mus  ut 
iraiU  Apofloiicx  Scdis  Prafali ,  à  pnefènti 
4îe  Ikear  pnediotn  niAicuin.qaanaaKiim' 
que  fuerit  Tel  magnlnidinis ,  vel 
lutis  ,  fub  p?rpetaa  alî-'iLirione  vel  com- 
moncioaead  cujonibec  jara  cransfcrrc: 
ibd  œc  in  ufiilriiâtiarîo  jure  aliquibiM  da- 


mus  Pontifcx  ,  ei  bomincm  f  ciir  -ii  m 
EcclefiAocdÎBif  non  teneh  ....  I^snator , 
atienator  «c  vendîtor ,  iMmoru  (ai  umC' 
ûtme  muldetnr.  Pmerea  «^oi  peticrit , 
aat  ac:<-p;rit  ,  vcl  qui  Prc  byccrorxun  , 
aM  DSacononina ,  («»  defeaforiun  daan 
SACcTtpCem  ,  anatlMinate  feriacar . 


re  licear  ,  prxtiT  Cle^icos  &  c.irtivo";  at-  •  fed  liLeat  c]  ijiifvun)..]iK'  Ecclefiafticis  pçj- 


que  peregrinos.  Sanc  tantùjn  domus  tn 
^OÏMlibet  uibibas  canfthtJCC  qnanm  Aa- 

tum  iiccefTe  cft  expcnHi  non  incdica  lu- 
ftcntan  ,  accepns  Tub  juftj  ciiftiinauoiie 
-Kdkiba»,  Cflimnodenrur.  Pari  etiam  Ec- 
cleliârum  per  ooines  Romanx  civitatis 
eùulos  ,  qui  func  Preftyreri  »  vcl  qiucum- 
quc  fiicrinr ,  aftringi  relamus  Icgecufto- 
<lci  ,  qma  nefas-  diân  eft  ,  ob.igatioae  qua 


fe  par  cbaricateia  CItfifU  conncôic  iaax-'f.  i^j 


fonts  vocem  contradiâioais  alTenre  di  £«• 
ddtallica  aateritace  lîibdlfi ,  i(«  «  «an- 

fruâibus  poflîc  alienata  repofccre  

Hujui  aurçm  conflitutionis  Legem  inApo- 
(lolica  r^ncùni  volumus  Sede  fcrvart,  iA> 

univ«r(is  Ecclefu^  p?r  Provincias  fcoiiv 
m  ajuaiaimn  confider.-.tionem  ,  qaem 
pofito  religionis  con  renircReôor«  «- 
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Wit  au  contrat  d^aliénation  ou  de  donation.  Le  ConciJe  per- 
met à  ro'jr  Eccléfiaftique  de  repeter  les  cKofcs  aliénées  avec 
les  fruits  :  mais  il  déclare  ,  que  cette  Ordonnance  n'ell  que 
pour  le  5'ainr  Siège  ;  lailTanc  à  chaque  Evêque  dans  les  Pro- 
vinces ,  de  iuivre  ,  ielon  ia  conicience ,  k  coutume  de  fon 
Eglife. 

XII.  Après  le  Gonfulât  d'Avtenus  (  »  )  ,  c*eft4-dire  »  en  Càn*»*»  ^ 
503  ,  fous  le  r^ipe  de  Théodoric  ,  le  Pape  Symmaque  tint  en- 

<ore  un  0>ndle  à  Rome  ^  où  il  le  trouva  deux  cents  dix-huit 

Bvêques,  félon  qu'il  paroît  par  les  foufcriptions*  Mais  on  croie 
-qu  il  y  a  lieu  de  les  fufpeâer ,  êc  que  la  plupart  y  ont  ctc  ajou- 
tées ,  ou  qu'elles  appartiennent  à  quelques  autres  Conciles ,  par- 
ce qu'on  y  trouve  plulieurs  Evêques  qui  cinquanrc-deux  ans  au- 
paravant j  avoicnc  aflifté  au  Concile  de  Calcédoine  ,  &  dont  i! 
n'cil  plus  fait  mention  dans  l'Hiftoire  9  dix  ans  après  la  tenue 
de  ce  Concile.  Les  Evcques  étant  adls  devant  la  ConfelTîon  de 
làint  Pierre  ,  le  Pape  ordonna  que  l'on  produisît  l'Ecrit  cora- 
pofc  par  Ennode  contre  ceux  qui  avoient  oie  attaquer  la  Seflîon 
<lu  Concile  de  Rome  tenu  à  la  Palme  »  êt  qu'on  en  fie  lecture 
«n  préfcnce  de  TAi&mblce.  Nous  avons  encore  cette  Apologie. 
JÈnnode  la  compofa  pour  répondre  à  un  Ecrit  publié  par  les 
Schilmatiquesfousœ  tkre:  Cootn  kSpode  de  tabfaktion  ir« 
réguliere. 

XIII.  Les  Schilmaiiqucs  alictiuoient  un  grand  nombre  de  Apologiede 
raifons  pour  combattre  i  autoi  uc  du  iJoncilc  de  la  Palme  {0)  ,  où  SymiiMqoe 
le  Pape  Symmaque  avoic  été  déclaré  innocent.  Ils  diibient  en  ^ 
premier  lieu  ,'que  le  Roi  Théodoric  n'avoir  pas  &it  venir  â  ce 
Concile  tous  les  Evoques ,  &  que  ceux  qui  y  étoient  venus  »  n*a- 

voicnt  pas  tous  confend  à  l'abiolution  de  ce  Pape  ;  que  Pon  en 
avoir  exclu  fes  accufateurs  ^  qu'on  avoit  reRiié  de  les  entendre  , 
&  que  ceux  qui- s*étoient  trouves  à  ce  Svnodo  ,  étoient  conve- 
nus qu'ils  croient  vieux  &  imbécilles.  f^nnode  répond  ,  qu'il 
avoit  été  inutile  de  convoquer  tous  les  Evêques  à  cette  Aflem- 
bléc ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  ceux  qui  ne  s'y  ecuient  point 
rendus ,  fulTent  ennemis  du  Pape  Symmaque  ^  qu'il  étoit  ridicule 
de  faire  paflèr  pour  des  infenlés  >  ceux  qui  avoient  dit  qu'ib 
étoient  fôibles  de  corps  :  que  la  \^l]e  de  Rome  pouvoit  ren- 
dre témoignage  que  tous  ks  Evêques  du  CoïKile  n'ctoient  ni 
vieux  tous  9  ni  malades  $  4^  que  il  l'on  avoic  refufé  d*enteit- 
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dre  les  accufateun  de  Synunaque  >  c  eft  que  les  perfonnes  que- 
-Ponavoit  produites,  ëcoient  incapables ,  fiûvant  les  Canons, 
d'être  ouïes  en  témoignage  contre  des  Evêaues.  Les  ScHirmatr» 

ques  ohjc£loient  enfui:e,  que  les  Èvcques  du  Concile  n'avoicnt 
pas  fuivi  l'inrcntion  du  Roi ,  &  qu'ils  s'étoicnc  rendus  coupa- 
bles d'une  cipcce  de  facrilege  ,  en  lui  conteftant  le  droit  de 
coru  oqucr  îcs  Conciles  pour  l'attribuer  au  Pape  Symmaquc. 
Ènnodc  répond,  c^uc  Kvcqucs  n'avoient  en  cela  rien  fait  que 
de  l^itime  ;  qu'ils  avoient  eu  raifon  dé  lemontrer  au  Roi ,  que 
c*étoity  non  pas  à  lui  »  mais  au  Pape ,  à  convoquer  le  Concile  , 
parce  qu*en  eflèt  il  en  avoit  le  droit ,  &l  que  lliéodoric  Tavoîc 
reconnu  en  demandant  au  Pape  fon  confentement  pour  la  con- 
vocation du  Concile.  Leur  troifiéme  objection  étoit ,  qu'en  di- 
fanc  que  le  Pape  ne  pouvoit  être  juge  ,  on  fcmWoir  dire  ,  que 
faint  Pierre  &  fes  Succefleurs  avoient  reçu  de  Dieu  ,  avec  les 
prérogatives  de  leur  Siège  ,  la  licence  dfe  pécher.  Ennode  nie 
cette  confcquence  ,  &  dit  ,  en  parlant  de  faint  Pierre  :  «  Il  a 
»  tranfmis  a  fes  Succefleurs  (  p  )  un  avantage  ou  une  efpécc 
»dé  dot  perpétuelle  de  mérités  avec  l*hâ:itage  de  Tinno- 
»  cence  ;  ce  qui  lui  a  été  accorde  pour  la  gloire  de  Tes  aâionsy 
»-s*étend  à  ceux  dont  la  vie  ne  brille  pas  moins*  Car  qui  peur 
»  douter  que  celui-là  ne  foit  laine  ,  qui  eft  élevé  à  une  Ii  haute* 
»  dignité  r  S'il  manque  des  avantages  acquis  par  fon  mérite , 
»  ceux  de  fôn  Prédccefleur  lui  fuffilent.  Jefus-Chrift  élève  des 
7i  hommes  illuflres  à  cette  Place  fi  éminente  ,  ou  rend  illuftres 
5>  ceux  qu'il  y  cîéve  :  lui  fur  quil'Eglifc  cft  appuyé^e,  prévoit  ce* 
»  qui  cil  propre  a  lui  fervir  de  fondement.  »  S'il  n'étoit  pas 
permis  d*entendre  Pàccufé  ^  &  fi  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé' 
par  fes  inférieurs  »  il  écoic  inutile»  difoiem  les  Schiimatiques , 
d'aller  confulter  le  Roi  fur  cette  aflikire ,  &  d'aflTembler  un  Con- 
cile :  les  Evcques  même  ne  dévoient  citer  le  Pdpe ,  ni  Êdre  ve^ 
nir  fes  accufateurs  :  &  le  Pape  devoit  s'abftenir  de  fe  préfentcr 
&  d'approuver  1»  convocation^  de  cette  Aifemblée  ,  comme  il 


(jp)  Non  iras  beatam  Petnim  ,  /icm 
i Domino com  Siedis  privilegiis,  vel  Sac- 

cellores  e)us  ,  peccjndi  judicamus  Lcen- 
ciam  rufceDifle.  lUe       mcrirorum  do- 
-  sem  corn  hereditMC'  innocencùe  mïlîc  ad 

pofteros  :  qaod  illi  conceffam  efl  pro  jc- 
tunm  hice  ,  ad  illos  pcrrir>et,  quos  par 
c;onTer(àtionis  rpkiidor  iUmninaCi  Qois 


tanrx  dtgnicatis  attollit ,  in  qoo  ù  define 
bona  acquiHta  per  nieritum  ,  fufficiunc 
c]ua-  a  loci  deceluire  prxftantur  ?  Aut  e- 
niai  Claros  ad  hzc  taftigia  eii^t ,  au 
qui  erîgonttrr  flhiftrat.  rneno^t  emm 
guid  Ecclefianim  fundamcnto  fit  habile^ 
iuper  qaem  tpfa  moles  iAniutur.  JEMNCa* 
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alvolc  Ëut*  Da  moins  9  ajoûcoienc-ils ,  après  ^être  préfcctté  de 
lui-méiiie  pour  être  ju^é ,  devoic-il  fe  repréfèmer  de  nouveau  , 

lorfqu  il  fut  cité*  iufqu*a  quatre  fois  ?  ?ouvoic-on  Pabfoudrc  fans 
qu*il  eût  répondu  aux  accufations  intentées  contre  lui  ?  Ennode 
"répond  que  le  Pape  s*y  ctoir  préfcntc  par  humilité  ;  qu'il  ne  s'é- 
roir  nbfcntc  de  rAfîemblcc  ,  que  parce  qu'il  en  avoic  ccé  empê- 
ché par  les  violences  de  les  ennemis  ,  qui  ,  dans  le  tems  qu'il 
venoir  au  Concile  pour  s'y  juftifier,  ravoicnc  attaqué  en  lui  jet- 
tant  une  grcie  de  pierre  ^  dont  pluficurs  des  Prêtres  qui  l'accom- 
^agnoient ,  furent  hkSh  ;  qu'au  refteil  écoit  telfement  difpofé 
a  répondre  aux  accufations  intentées  contre  lut ,  que  quoiqu'il 
eût  demandé  au  Concile ,  que  le  Viiitcur  envoyé  par  le  Roi  y 
letirât ,  &  qu'on  lui  redituât  tous  les  biens  dont  on  Tavoit  dé« 
pouillé,  &  qu'après  cela  il  rcpondroirà  fe?  accufiteurs ,  fçachant 
néanmoins  que  la  volonté  du  Roi  étoit  ,  qu'il  le  juftifiât  avant 
la  reftitution  de  fes  biens  ,  il  ne  s'y  oppoia  point ,  par  un  fen- 
timent  d'humilité.  Si  le  Pape  Symmaque  n'eut  pas  été  coupable 
des  crimes  dont  un  raccuioïc ,  pourquoi ,  diioient  les  Schiiraa- 
tiques  »  les  Evcques  Laurent  de  Milan  6e  Pierre  de  Ravenne 
^nt  arrivés  iRome,  s*abfttnrent-ils  dele  voir?  Ennode  ré- 
pond , 'qu'ils  n'en  agirent  ainft  que  pour  ne  pfs  fe  rendre  fuÎP* 
pe£ls  :  mais  qu'ils  firent  toujours  mention  de  Symmaque  au  £alht 
Sacrifice ,  pour  montrer  qu'ils  étoient  dans  fa  communion.  Ils 
infilloicnt  que  le  Concile  a  voit  avancé  une  faufl*epropofition  ,  en 
foutenant  que  les  Conciles  dévoient  être  affemblés  par  le  Pape  : 
parce  que  fi  cela  écoit ,  les  Conciles  Provinciaux  qui  le  tiennent 
tous  les  ans  y  n  auroïcnc  aucune  force ,  la  convocaLion  s'en  fii- 
fant  fans  que  le  Pape  y  ait  part.  Ennode  ne  prétend  point  que 
les  Conciles  Frovindaux  dévoient  être  convoqués  par  l*at»orité' 
ni  avec  la  participation  du  Pape  :  mais  il  foutiénr  que  dans  ksf 
«  caufes  majeures  ,  on  a  toujours  eu  recours  au  Saint  Siège  :  il 
cite  fur  cela  le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Sardique^  où  il 
efl  dit ,  qu'un  Evcque  dcpcfc  dans  un  Concile  Provincial  J  , 
pourra  en  appeller  au  Pape ,  qui  fera  en  droit  de  donner  aes 
Juges ,  s'il  trouve  à  propos  de  renouvcUer  le  Jugement.  Pour- 
quoi,  objeduient  les  Schifmatiques  5  le  Pape  Symmaque  a-r  il 
refuk  de  recevoir  un  tveque  Vifueur,  comme  il  en  donnoic 
laî^me  aux  autres  Egllfes?  N'a-t-it  pas  eii  cela',  contrevenu 
aux  régies  Ecdéliafliques  ?•  Ennode  nie  que  Symmaque  ait  rien 


DES  CONCILES 

fait  f  pàx  ce  refus  »  contre  les  Loix  de  TEglife ,  8c  qu^écani  àU 
liberté  d*im  Légidateur  de  s*^re!Ddrc  ou  non  à  U  rigueur  de 
fes  propres  Loix  »  ce  Pape  a  pu  donner  des  ViTiteurs  aux  autres 

Eveques  fans  en  recevoir  lui-mcmc.  II  ajoure,  que  Dieu  a  \ou- 
(  q)  peut-être  terminer  par  des  hommes  les  caufcs  des  riurres 
hommes  :  mais  qu'il  a  rcicrvé  à  ion  Jugement  l'Evcque  de  ce 
Sic:'c,  &  que  les  Succeffeurs  de  fainr  Pierre  n'cuOent  à  prou- 
ver leur  innocence  qu'au  Ciel ,  devant  celui  qui  peut  en  connoî- 
tre  parfaitement.  Si  vcmjs  dites  >  continue-c-îl ,  que  toutes  let 
âmes  font  fujettes  également  à  ce  Jugement  »  je  répondrai ,  qu'il 
n'a  été  dit  qu'à  un  Icul  :  Tu  es  Pierre  9&fir  cette  pierre  je  bâ* 
Hrm  mon  E'iîife,  Il  allègue  encore  «  pour  marauer  la  dignité  des 
Êvêques  de  Rome  »  9c  pour  montrer  que  tous  les  fidèles  doivent 
leur  être  fournis  ,  comme  étant  le  Chef  du  corps  de  l'Eglife  , 
,  ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe:  Dans  le  jour  de  taffiBion  â  qui 
ûurez-vous  recours  yé^  où  laiffercz-vous  votre  gloire  ?  Il  ne  s'ar- 
rête poinr  aux  autres  objetlions  des  Schiimatiques  :  mais  il  in- 
troduit iaint  riciie  pour  les  exhorter  de  cefler  leurs  pouriuucs 
contre  Symmaque ,  &  de  rentrer  dans 4a  concorde  âe  la  paix, 
aHûrant  que  TÉglife  eil  toute  prête  de  leur  ouvrir  fon  fein. 
Il  rappelle  les  m^ux  que  TE^ife  Romaine  fouflrit  du  fchifme 
aiji  s'éleva  en  elle  apièsla  mort  du  Pape  Zozime ,  parTEkeftion 
Ge  deux  Contendans  au  Pontificat  ;  fçavoir,  Eulalius  &  Boni- 
face.  U  fait  auffi  parler  faint  Paul ,  Se  rapporte  pîufieurs  endroits 
de  l'Fpîtrc  aux  Romains ,  qui  défend  de  juger  pcrfonne  ,  fur- 
tout  les  Elus  de  Dieu.  Enfio  il  fait  intercéder  la  Ville  de  Rome 
la  MaîtrefTe  du  Monde  &  leur  Patrie  ,  en  faveur  de  Symmaque 
êt  pour  la  paix  de  TEglife.  U  remarque  en  paflant ,  que  de  ion 
tems ,  k»  Conduis,  en  commençant  les  fondions  de  leurs  em- 
plois ,  avoient  coutume  de  &tre  de  grandes  largeffes  aux  pau- 
vres ,  &qu'cn  cela  leurs  libéralités  étoient  plus  louables  que  cel- 
les des  anciens  Conluls  y  qui  ^  lorfqu'îls  paroiiïbient  en  public , 
faifoient  jetter  de  l'argent  aii  peuple  :  coutume  qui  fut  abolie  par 
JMartien* 


(f  )  Dico  tamen  latorem  jaris  defini- 
tionis  fux  ,  nili  veiic ,  terminis  non  in- 
cludi ....  alioruni  forte  hommum  caa- 
fu  Oens  Toluerit  per  hominet  termina- 
re  :  Sedis  iftins  Pnrfnlem  fvo  ,  fine  qiue- 
flione  ,  rcfervavit  arMtrio.  Voluit  bi-arî 
Pttri  Apolloii  iacceifote»  cœio  tantum 


dcberc  innoccntiam  &  {abciliffîmi  difcuf- 
foris  indagiiù  inviolaram  cxhibcre  con- 
fcienciann  ....  Dicas  foriîtaii  ,  omnium 
animarom  ulis  ehc  in  illa  dii'cepnciofie 
conditio.  RepUcabo  nni  diâtim ,  T»  » 
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XIV.  Après  que  Ton  eût  achevé  la  leaure  de  rEcric  d'En- 
node,  dans  le  Concile  de  Rome ,  les  Evêques  Tapprouvecent  ij;4"^**^*' 

d'une  voix:  uninim? ,  &  dirent ,  qu'il  dévoie  être  reçu  de  tout 
îc  monde  Se  tranimis  à  h  poflcrite  entre  les  Aùcs  du  Concile, 
comme  ayant  été  compofé  &  confirmé  par  fon  autorité.  Le 
Pape  Symmaque ,  de  l'avis  de  tous ,  ordonna  qu'il  fut  mis  au 
nombre  des  Décrets  ApofloUques.  Après  quoi  les  Kvcqucs  de- 
mandèrent à  haute  voix  tous  fans  exception,  de  même  que  ]e$ 
Prêtres  qui  étoient  préfens ,  que  Ton  condamnât  ceux  qui  avoienc 
âccufé  le  Pape  ,  &  parlé  ou  écrit  contre  le  Concile.  Mais  ler 
pape  demanda  y  au  contraire ,  que  fcs  perfécuteurs  fulTent  trai- 
tés avec  plus  de  douceur ,  déclarant  qu'il  leur  pardonnoit.  Néan* 
moins  pour  prévenir  de  lemblablcs  accuiarions  ,  il  voulut  que 
■  Ton  rcnouvell.it  les  anciens  Canons ,  qui  défendent  aux  ouailles 
d'accufer  leur  Pa fleur  ,  fi  ce  n'efl  quand  il  erre  contre  la  foi , 
ou  qu'il  leur  a  idii  tore  enlparcicuUer  (  )  >  parce  qu'encore  que 
Ton  croie  les  a£tions  des  Padeurs  répréhenfibles  ,  on  ne  doit 
pas  en  mal  parler.  Il  demanda  de  plus  ,  qu*il  fut  ordonné  <]ue 
FEvcque  dépouillé  die  fon  bien  ou  chaâ*é  de  fon  Siéee",  feroic 
zéinîégré ,  &  que  toutes  chofcs  feroienc  rétablies  en  leur  entier 
avant  qu'il  pik  être  appellé  en  Jugement.  Le  Concile  confirma 
tous  ces  Sr-itut-s  ,  voulant  qu'ils  fufTcnt  obfervcs  fous  peine  de 
dépofition  pour  les  Clercs ,  &  de  privation  de  la  commumion 
pour  les  Moines  &  les  laïcs ,  avec  menace  d'être  frappés  d  ana- 
rhcme  en  cas  d'incorrigibilitc  ;  ce  qui  Hiit  voir  que  l'excommuni- 
cation étoit  une  moindi»^  peine  que  ranathcmc.  Ennode  marque 
aflTez  daiiement  (  r  )  ,  que  le  Pape  Svmmaquc  avoit  été  accufé 
d*adultere  par  les  Schifinatiques  ;  Se  Ton  croit  que  cette  caîom- 
nie  lut  donna  occafion  défaire  une  Ordonnance  ,  qui  porte. quç 
ks  Evêf^ues  les  Prêtres  &  les  Diacres  (s)  y  feront  obltgpés  cra- 
voir  toujours  auprès  d'eux  une  peffonne  de  piobité  connue  ». 
pour  témoin  de  leurs  actions  ;  8c  que  ceux  qui  n'auront  point 
alTez  de  bien  pour  entretenir  une  pcr£9onc  de  cette  forte  j  fer- 


(  ^  )  De  cTt  ?ro  ne  anqua'n  talia  non 
folùm  in  ApoftolicxSîdis  Prxfulemàquo- 
cumoiie  proefurnantur  ,  fed  nec  iti  ifllo 

Chnltianorjni  Epifco^o  uf  irpcnrur  :  non 
nccelTe  eft  iuper  lus  noiri  crcd-are ,  fed 
refera  recîtar.'  atque  firmare.  Efl  enim  à 
m'iltis  antecelfbribus  noflris  fvnodxlker 


verit ,  prifljuia  t  :  n?c  iillar  uIt  ;.ra  qiû- 
cuniqu;  alii  re  nid  pro  Cak  injultitià  ac- 
cu (are  aodeam:  cj'joiiiam  Paftonifnaâut 

gladio  oriçnon  hi.ic  fi-ri -iirli,  lyuiKjuaiu 
rite  reprchcndt  «itiawiitur,  i«m,  4  Cme, 

{r)  ïhid.fng,  H4Ï.. 


decretum  atque  firmntam  ,  utoves ,  c]iix  |     (i)  ^K%oVt*ai a»,  fox,  M»».  jt.LAIt 
Paflori  fuo  comnitlTr  fiu-iinr,  cimi  n.x  .  /amt»  Jt*  t26o>  Xii>V»  4-CMIirB 
xeprehendeie,  niii  à  icââ  Ma  exoibiu-i 
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virontde  compagnons  à  d'autres,  afin  que  la  vie  des  Qercsfut 
à  couvert  non  •  feulement  du  mal  ,  mais  du  foupçon.  Ces  com- 
pagnons s'appelloient  Syncclles.  Ce  qui  arriva  à  Symmaque 
étoit  arrivé  à  Sixte  111 ,  qui,  environ  ioixante  &  dix  ans  au- 
paravant ,  fut  accufé  d'un  crime  d'impuretc  par  Baflus ,  qui  avoïc 
'  été  Conful.  Mais  ces  deux  Papes  fc  kvcrcnt  l'un  &  l'autre  d'une 
tache  fi  infâme  dans  les  Conciles,  au  j  ugemem  def^juels  ils  avoienc 
bien  voulu  iie  foumettre* 
Conciles  de    ^V.  Lc  demier  ^Coocîk  de  Rome  fouslc  Pontificat  de  Sym- 
]U)ineea504*  fg  tint  le  premier  d'Oaobre  de  Pan  504,  dans  l'E^e 

de  Jaint  Pierre.  Le  Pape  qui  Tavoit  convoqué ,  en  exjpolâ  le  mo- 
tif aux  Evêques  affcmblds.  C'étoit  de  remédier  aux  maux  que 
îcs  Eglifes  fouffroicnt  de  la  part  de  ceux  qui  s'emparoicnt  des 
biens  temporels  ,  foit  meubles  ,  foit  immeubles,  que  les  fidclcs 
avoient  doniit-s  ou  laiffés  parteftament  aux  Eglifes  pour  la  re- 
mifTion  de  leurs  péchés  ,  &  pour  acquérir  la  vie  ëierneiie.  Les 
Conciles  précédens  avoient  déjà  fait  divers  réglemens  liir  ce  fu- 
jet  rmais  le  Pape  Symmaque,  de  T^vis  des  ^éques»  crut  qui! 
falloit  Tes  renouveller  pour  tâcher  de  déraciner  les  abus  qui  le 
nmldplioienc  par  rinvaHon  des  biens  de  rEgliiê.  Il  fut  donc  ré- 
foIu.de traiter,  comme  les  Hérétiques  mani&fies  ,  les  ufufpa- 
teurs  de  ces  biens  &  de  les  anarhcmatifer ,  s'ils  rcrufoienr  de  fes 
reftitucr  j  &  on  défendit  de  les  admettre  à  la  communion  de 
l'Eglife  i  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  latisfait  par  une  cncicrc  rcfti- 
tution.  Le  Concile  rapporte  deux  Décrets  de  relui  de  Gangrcs 
qui  défend  fous  peine  d'anathêmc  ^  de  recLvuif  ou  de  donner  à 
i'infçu  de  l'Evcquc  OÙ  de  1* Administrateur  des  biens  <fe  TEglife , 
les  oblatœns  des  fidèles*  Après  quoi  il  décide  ,  que  c*eft  donc 
|in  grand  facrilége  (  r  )  à  ceux  à  qui  il  conviendrotc  de  veiller 
à  la  confervation  des  biens  de  TEglife ,  c'eft  à'^Hre  ^  aux  Chré- 
tiens qui  craignent  Dieu ,  hc  principalement  aux  Princes  &  aux 
premiers  des  Provinces,  de  lui  ôterccque  les  fidclcs  lui  ont  donné 
pour  la  rcmifficmde  leurs  péchés  &  leur  falut  ou  repos  de  leur 
ame^    de  convertir  ces  oblations  en  d'autres  ui'ages,  ou  d'en 


(t  )  Ergo  ingens  facritegnim  dl ,  vc 

fjnrcnmqne  vcl  pro  renifHio  pfccatorum, 
vcl  lialute  vcl  r«]UJe  ammaruin  fu^ram 
linnli|iiî(qae  vencrabili  Eccleûx  contule- 
rit  »  aat  cenè  reliqoerit ,  ab  bis  qaibus 
iuec  maximé  fervari  convenit,  id  cft,  Chri- 
IHanis  &  Deum  timentibus  homiiiibus , 
faper  omni»  à  Pxincipibiu  tt  fnaàt 


regionmn     alrad  cransferri  Tel  contrer* 

ti.  Proprcrci  qni  aiitcr  qtiàm  fcriprum  eft 
prxdia  Hccleliis  tradita  petient ,  vel  ac- 
ceperitimw  poITederit ,  vel  injuftè  deftn-> 
dcrit ,  aut  retinuerit  ni  fi  cito  fe  correxe- 
rie ,  aoachunate  fiejriatar.  T»m.  4  Cm» 

accorder 
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accorder  la  poflcfTton  à  des  étrangers  nu  préjudice  de  l'Eglîfe. 
■C*c(l  pourquoi  ,  ajoute  le  Concile  ,  quiconque  demandera  ou 
recevra  ,  ou  pofTédera  ,  ou  retiendra  y  ou  conteftera  injuftemenc 
les  fonds  de  terre  donnés  ou  laiffés  à  TEglife  ,  s'il  ne  les  relli- 
*  tue  au  plutôt  9  qu'il  foit  frappe  d'anathême.  Le  Concile  pronon- 

SUmeme  Sentenoe  oonoe  ceux  ^ui  feferaiBnc  mb  en  poflelfîoa 
8  biens  de  r^life  (« ),  fous  prétexte  qu^îk  leur  auroient  été 
iionnés  par  la  libéralité  ou  par  1  ordre  des  Pdnces  ou  des  Pulf- 
Cans  du  iiécle»  ou  parce  qu'ils  les  auroient  envahis  eux-mêmes  ^ 
ou  retenus  par  une  puiflance  tyrannique.  Il  leur  défend  fous  la 
incme  peine  ,  de  laiflcr  ces  biçns  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  hé- 
ritiers par  forme  de  fucceflion ,  s'ils  ne  rellituent  au  plutôt  les 
chofes  de  Dieu ,  en  étant  avertis  par  TEvêque ,  &  après  q  u'il 
leur  aura  fait  connoître  la  vérité  des  chofes.  Le  Roi  Thcodoric 
eut  égard  aux  Décrets  de  ce  Concile.  Car  ayant  fçu  par  la  Re- 
quête d'Euftoige  le  jeune  (  ,  Evêque  de  Milan  ,  que  Ton 
avoic  enlevé  à  cette  Églifê  des  oiens  &  des  droits  dans  la  Sidle^ 
11  ordonna  qu*ils  lui  feroient  rendus ,  avec  défenfe  de  les  ufurper 
à  Tavenir.  Cent  quatre  Evcqucs  foufcrivirent  à  ce  Concile.  Mais 
il  s'en  trouve  un  plus  grand  nom  dans  Juftel  que  dans  le  Pcrc 
Labbe  ,  qui  remarque  qu'il  y  a  une  fi  grande  altération  dans  les 
foufcriprions ,  foit  par  rapport  aux  noms  des  Evcqucs,  foit  par 
rapport  à  celui  de  leurs  Eglifes  ,  qu'il  efl: jprefque  imjpofliblc  de 
\&  rétablir.  Anafiafe  fait  mention  d*un  Cbndie  de  Rome  fous 
Symmaque  «  où  ilditquece  Pape fiic  ab&us  par  1 1 5  Evêques  >  & 
lierre  d'Allino  nommé  Vifiteurpar  Thcodoric ,  condamné  avec 
Laurent  compétiteur  de  Symmaque  ;  mais  £nnode  n'en  parle  pas 
dans  fon  Apologétique ,  ni  Symmaque  dans  le  ficn.  Auroient-ils 
oublié  rua&  l'autre  un  J  ugement  qui  ne  pouvott  que  fortifier  leur 
caufe  ? 

(»)  Simïliter  S:  h:  qui  res  Ecclefîx  rin<;  rç'liquerint ,  nifi  cità  res  Dei ,  adtno* 
yaSiw  vel  brgicione  i'rincipuin  ,  vel  quo-  luu  a  Ponnfice,  agnità  veritate  ,  reddide- 
«lundain  Potenram  >  aat  qaâdam  iriTafio.  tint ,  perpenu»  anathemaie  lêriantttt.  fm 
M ,  tat  tirannici  potcftate  retinoerint  &  I  I J744 
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CHAPITRE    XL  V. 
Conférence  de  Lyon  avec  les  Ariens^ 

Conférence  I E  u  ,  par  line  Pfovidence  particulière  fur  Ton  Effikr 

q?es  ^ylcts  «fv^  (>  )  >  pouT  k  falut  de  toute  la  Nation  des 

Ariens  à  Lyon  François ,  à  TEvêque  faïnt  Renu»  de  détruire  par  tout  les  Autels 
Tcni'anjoo.||^  Idoles,  il  lui  accorda  en  mcme-tems  le  don  des  miracIeS' 
pour  étendre  la  foi  avec  plus  de  facilité.  Les  fréquentes  con ver- 
lions  que  Dieu  opéra  par  fon  miniftcre  ,  excitèrent  pluHcurs 
Evêques  à  s'afTemblcr  pour  travailler  à  la  réunion  des  Ariens.- 
Le  Roi  Gondebaud  ne  soppofa  point  à  leur  deflcin.  Néan- 
moins âHo  qu  il  n'y  parue  point  d'anedation ,  &  que  Ton  crût  y 
au  contraire  »  que  cek  écoit  arrivé  par  occafion ,  Etienne  Evd* 

2ue  de  Lyon  ,  écrivit  à  plufieurs  pour  les  inviter  à  la  Fête  de 
lînt  Jufte  X  C|ui  étoic  proche  ,  &  où  il  fe  fàifoit  ordinairement 
un  grand  concours  de  peuples  à  caufe  des  mirades  qui  s*opé- 
roient  au  tombeau  du  Martyr.  Entre  autres  Evcques  qui  fe  ren- 
dirent à  cette  cérémonie ,  les  A£les  marquent  Avite  de  Vien- 
ne 5  fon  frère  Apollinaire  Evéque  de  Valence,  &  Conius  d'Ar- 
les. Tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  étoient  Catholiques  &  d'une- 
vie  exemplaire.  Ils  allèrent  cnfemblc  faluer  le  Roi  Gondebaud 
qui  ùakk  fa  réfidenceà  Savigny.  Les  Bvêques  Arien»  qui  sy 
Rencontrèrent  »  auf  oient  bien  fouhaité  de  Ites  empêcher  aavoir 
audience  :  mais  leurs  efi&rts  furent  inutiles  y  &  avec  le  fecoiKS* 
de  Dieu ,  le  Roi  la  leur  accorda.  Après  avoir  faiué  ce  Prinœ 
ûint  Avite ,  quoiqu'il  ne  fût  nr  le  plus  ancien  ^  ni  le  premier  en 
dignité ,  mais  par  une  déférence  des  autres  Evêques  ,  porta  la 
parole  ,  &  demanda  au  Roi  la  Conférence  pour  la  paix  ,  difant 
que  lui  &  les  autres  Evêques  Catholiques  qui  l'accompagnoient,, 
étoient  prêts  de  montrer  clairement  qu'ils  n'avoicnt  d'autre  foi 

3ue  celle  de  l'Evangile  8c  des  Apôtr&s  ;  qu'au  contraire  ^  celle 
les  Ariens  nNétoit  pas  félon  Dieu  êt  l'Eglife.  11  ajouta  ,  qu  il  y: 
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avolt  fur  les  lieux  dei^Evêques  de  cette  Seâe  inllruîts  dans  tou* 
tes  ies  iicteiices  ;  &  oemanda  qu'il  lui  plût  de  leur  ordonner 
d'accepter  la  Gmference.  Le  Roi  répondit  :  «  St  votre  foi  cft  vé- 
»  ritable ,  pourquoi  vos  Ëvêques  n'cmpêchent-ils  pas  le  Roi  des 
»  François  de  me  faire  îa  guerre ,  &  de  fe  joindre  à  mes  enne- 
»  mis  pour  me  détruire  ?  La  vraie  foi  n  eft  point  où  on  eft  avide 
»  du  bien  dautrui  ,  &  où  on  efl  altéré  du  fang  des  peuples  : 
»  qu'il  montre  fa  foi  par  fes  œuvres.  Seigneur,  répondit  faint 
m  Avice  y  dont  le  viiage  &  le  langage  avoienc  quelque  chofe 
«  d'Aittélique  ,  nous  ne  fçavons  pas  quels  font  les  inotiis  du 
m  Roi  £s  François  pour  faire  ce  que  vous  dites  qu'il  fait:  mais 
TEcriture  nous  apprend ,  que  fouvent  les  Royaumes  font  ren- 
4»  verfés  pour  le  mq?risde  la  Religion ,  8c  que  c'eft  la  vraie  otufe 
'»  pour  înquelle  Dieufufdrc  de  toute  part  des  ennemis  à  ceux  qui 
j»  fe  déclarent  contre  Dieu.  Revenez  avec  votre  peuple  à  la  Loi 
»  de  Dieu  :  6c  il  établira  la  paix  dans  vos  Etats  :  fi  vous  l'avez 
o  avec  lui ,  vous  l'aurez  avec  tout  le  monde ,  8c  vos  ennemis  ne 
-» pourront  prévaloir  fur  vous.  Eil-ce  donc,  répliqua  le  Koi  , 

•  que  je  ne  profelfe  pas  h  Loi  de  Dieu  f  Farce  que  je  ne  veux 

•  pas  teoomsÂm  trois  Dieux ,  vous  dites  que  je  m'éloigne  dt 
«la  Loi  du  Seigneur.  Je  n'ai  pas  lu  dans  rficriturc  ,  qu'il  y  aie 
Mplufieurs  Dieus  »  mais  un  feuL  A  Dieu  ne  plaife  (s)  »  die 
»  faint  Avite,  que  nous  adorions  pluflcurs  Dieux:  il  n'y  en  a  qu'un 

•  feul  ;  mais  ce  Dieu  un  en  elfence ,  eft  en  trois  perfonncs  ;  le 
«Fils  8c  le  Saint-Eipric  ne  font  pas  d'autres  Dieux,  mais  un 
»  feul  Dieu  ,  dont  la  première  Perfonne  eft  le  Perc  ;  la  iecon- 
t>  de  ,  le  Fils  ^  la  troiiiéme  ,  le  Saint <- Efprit  ;  la  fubftancc  du 

•  Fere  n*eft  pas  autre  que  celle  du  Fils ,  &  celle  du  Saint-Efprii: 
a»n*eft  pas  autre  que  celle  du  Fere  Se  du  Fils.  E^  même  Dieu 
«  qui  a  parié  autrefois  par  les  Prophètes  ,  nous  a  |>arlé  nouvel- 
»fement  dans  fon  Fils  ,  8c  il  nous  parle  tous  les  jours  dans  k 
•»  Saint-Efprit.  Quoiqu'E  nous  ait  parlé  autrefois  par  les  Prophè- 
«•tes»  dans  les  demkrs  tems  par  fon  Fils ^  4e  maintenant  par 


(iC)  Abiic ,  6  Rex ,  ot  planes  Deos  co- 
Umm  y  Vim$  tfi  Dtnt  t»mt ,  6  IfràU  ,  Ad 

î!le  unTT<;  D^ui  in  cifentià  efl  trinus  in 

Î|erIonis  ;  (Se  ^lil«s  &  Spirinis  Sanâas  non 
ont  alii  Dei ,  fed  anns  Deu&  cujas  priai» 
perfbiueft  Pater  ,  fecunda  ïi  ius ,  rerrii 


Deas  (pn  olhn  loamt  eft  pet  Pcophecas , 
norilBniè  kxotas  eft  in  Filio  »  &  adhw 

lonuîrnr  quoridiè  in  Spiritu  Sai-.ftoi  Et 
quamvis  olim  per  Prophetas  ,  mor  per 
Filiomt  nonc  per  Sptricnm  Sanâam.nniis 
idrmriup  D'us  loquitur  j  fed  fie  dicituT 
Spiritos  Sanâtis  :  fed  Patri  non  efl  aLa  j  ad  diùuidioncai  pcr'onarttm  cum  reverm 
rubfbntia  quam  Filio  ,  &  Spiritoi  Sando  |  fint  ccxternar  Ac  conruLi(Untiales.HocpBft* 
lion  eft  aUa  qoam  Pacn     lïiioi  iE  iile  l£icmv.  14»  4  C««r.  f .  I  )  ^ 

Nnnnij 


^5»         .CONFERENCE  DE  LYON 
»  le  Saint-Efpric ,  c'eft  un  &  le  même  Dieu  qui  parle  ,  mais  il 
»  efî  appelle  ainfi  pour  la  dtftinÛion  des  Perlonnes  qui  font  en 
»>  etfet  coéterneilcs     confubRanticlIes.  Voila  ce  que  nous  pro- 
»  fcffons  &  ce  que  nous  fommes  prccs  de  prouver  ».  Saint  A  vice 
voyant  que  le  Koi  1  ccoutoit  paifihlement  ,  continua  fon  dif- 
cours ,  &  dit  :  «  Si  vous  vouliez  ,  Seigneur ,  coiuioicre  par  vos 
»  lumières  >  le  fotide  de  notre  éà^n  vous  en  reviendzoit  un 
j»  grand  bien    à  votre  peuple  :  la  gloire  oélefte  ne  vous  man- 
a»  queroit  point ,  la  paix  &  l'abondance  fe  répandraient  dans  vos 
9»  États.  Mais  les  vôcress^ctant  déclarés  ennemis  de  Jefus-Qiiifty 
»  ils  attirent  fur  vous  la  colère  de  Dieu  :  ce  qui ,  ainfi  que  nous 
»  refpérons  ,  ceflbra  d'arriver,  fi  vous  voulez  nous  ccourcr  & 
»  commander  à  vos  Evêqucs  de  conférer  publiquemcnr  nvee 
»  nous  fur  les  matières  de  la  foi  (]ui  nous  féparcnc  ».  Ayant  ainfi 
parlé  3  il  fe  jetta  aux  pieds  du  ïioi.  &c  les  embra(fjnc  il  pleuroit 
amèrement.  Tous  les  Ev&pies  iê  praflernerent  avec  lui.  Le  Roi 
Henfiblemenc  ému ,  fe  baifla  pour  les  relever  y.$c  leur  dit  amiable- 
ment  qu'il  leur  feroit  réponfc  ;  ce  qulil  fit  en  effet. 
II.  Dès  le  lendemain  étant  retourné  à  Lyon  par  la  Saône  (a)f^ 
envoya  chercher  Etienne  &  Avite  ,  &  leur  dit  :  Vous  nvea 
ce  que  vous  demandez,  mes  Evcques  font  prêts  de  vousmoiv 
.ircrque  perfonne  ne  peut  être  coéternel  &  confubftanrielà-Dieu. 
Mais  je  ne  veux  pas  que  ce  foit  dcvnnt  tout  le  peuple  j  de  peur 
qu  il  n  y  ait  du  tumuke  :  ce  kra  devant  mes  Sénateurs  6c  les 
autres  que  je  choiiînd^  comme  de  votre  côté  vou$cbd[irez<)iâ 
Il  vous  plaira  dés  vôtres ,  pourvu  aue  ce  ne  Ibit  pas  en  grand 
nombre  :  &  la  Conférence  fe  fera  demain  en  ce  lieu*  Les  Evê» 
ques  après  avok  falué  le  Koi,  fe  retirèrent  pour  faire  fçavoir 
ies  intentions  aux  autres  Evêques.  C'éioit  la  veille  de  la  foleiii* 
oité  de  faint  Jufte.  Quoiqu'ils  euffenc  fort  fouhaité  remettre  la 
Conférence  au  lendemain  de  la  t  ête  ,  ils  ne  voulurent  pas  dif- 
férer pour  un  fi  grand  bien.  Seulement  ils  rélolurent  d'un  con» 
fcncemcnt  unanime  ,  de  pa^^er  la  nuit  auprès  du  tombeau  du 
S«iint,  pour  obtenir  de  Dieu  par  (es  prières  >  ce  qu'ils  fouhatp 
toienr.  Il  amva  que  pendant  cette -nuit  on  lut  à  FOfficequasie* 
Leçons ,  ffiivant  l'ufage  dn  tems:  deux  de  Panden  Téftament , 
ixoi.7tifk  <.  ^^^^  ^  TExode  ,  &  l'autre  dil-  Prophète  Ifaïei 

Mmi,  II,  deux  du  nouveau'a.fi^voir  de  i*£vangile  félon  laint  Matthieu  ^« 
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ih  (Se  FEpîtrc  aux- Romains  ;  &  aue  dans  les  quatre  Leçons il  j^^^ 
k  trouva  des  pafTages ,  qui  parurent  de  rendardflèment  des 
Goeois.  Les  Evêques  qui  le  remarquèrent  ,  crurent:  que  Dieu 
leur  monrroic  t'endurcifTcment  du  cœur  du  Roi.  Ceft  pourquoi 
ils  pafTerenc  la  nuit  dans  la  triftcïïe  &  dans  les  larmes  :  mais  ils 
n'abandonnèrent  pas  pour  cela  la  n^lolurion  où  \h  croient  de 
défendre  la  vérité  de  notre  Religion  contre  les  Ariens.  Au 
tems  que  le  Roi  avoit  marqué ,  tous  les  Evêques  aileinblés  fe 
rendirent  au  Palais  accompagnés  de  plufieurs  Prêtres,  de  plu* 
lleurs  Diacres  8c  de  quelques  Uucs  Cathotioues  ,  entre  autres 
Placide 'Ac  Lucain  »  deux  des  principaux  Omciers  des  troupes 
du  Roi.  Les  Ariens  vinrent  aulTi  avec  ceux  de  leur  Sc£te  ,  8e 
après  qu'ils  fe  furent  aflîs  ,  le  Roi  préfent ,  faint  A  vite  parla 
pour  les  Cathdiques,  &  Boniface  pour  les  Ariens.  Saint  Avite 
propofa  notre  foi  en  Tappuyant  des  témoignages  de  la  faince 
Ecriture  avec  autant  d'éloquence  que  TulUus  Cicéron  :  &  le 
Seigneur  donnoit  de  la  grâce  k  tout  ce  qu'il  difoit.  Les  Ariens 
Pentendanc  parler  ,  en  furent  conflernés  ,  6e  Boniftce  qui  Ta^ 
▼oit  écoitté  aflèz jxdftblefflent ,  ne  pût  jamais  rien  répondre  aux 
raifons  que  ce  iaînt  Evêque  avoit  apportées  :  quand  fon  tour 
Vint  de  parler  ,  il  propofa  des  queflion* difficiles ,  par  Icfquelles 
il  paroifToit  n'avoir  d'autre*  intention  que  de  fatiguer  le  Roi. 
Saint  A  vire  prefTa  beaucoup  Bonifacc*de  répondre  ;  mais  il  n'en 
fit  rien  :  &  ne  trouvant  pas  moyen  de  défendre  fa  caufe ,  il  fe 
rcpandic  en  injures,  traitant  les  Catholiques  d'enchantcur<;  Si 
d'adorateurs  de  plufieurs  Dieux.  Le  Roi  voyant  que  Boniface 
116  difoit  autre  chofe  8c  fa  Seâe  couverte  de  confufion  »  fe  leva 
de  fon  fiége ,  dit  que  Boni&ce  répondîroir  le*  len^main;  Tous 
les  Evêques  ie  retirèrent  $  êle  comme  il  fidi^ut  encore  jour ,  ils 
allèrent  avec  les  autres  Evêques  Catholiques  à  l'Eglife  de  faine 
Jufle ,  louer  le  Seigneur  8t  lui  lendré  giaces  de  la  viâoife  qi^ 
•ieur  avoit  donnée  fur  fcs  ennemis. 

TIT.  Le  lendemain  les  Evêques  retournèrent  à  là  Cour  avec 
tous  ceux  qui  les  avoienc  accompagnés  le  jour  précédent.  Ils  rroii- 
verent  en  entrant  Arcdius  homme  illufthî&  habile,  quiquoi- 

2ue  Githoîiquc  de  profcllion ,  ravoriioit  les  Ariens  ,  pour  faire 
i  Cour  au^Roi  qui  lùi  témoignoit  beaucoup  de  confiance;  U 
voulut  leur  perfuadèr  de  s*en  rétoumer,  difant  que  ces  <Ûfputes 
B*aboudffoient  qu'à  aigrir  les  efprits  de  la  mulcicude  ^  de  qu'il' 
aSeo  £oavottvarriver  aucun  avantagç«,  Edeiuic  Evêque  de  Lypo»  > 


Digitized  by  Google 


6^4  CONFERENCE  DE  LYON 
qui  connoiflmt  k.cataâere  (TAiediiis ,  lui  r^ndic,  *qae  rîea 
ii*étoît  plus  propre  à  réunir  les  efprits  daos  une  faince  amitié  « 
que  de  connoîcre  de  quel  côté  fe  rencontre  la  vérité  ,  parce 
qu  étant  aimable  par-tout  où  elle  fe  trouve  ,  elle  rend  aimables 
ceux  qui  la  iuivenc.  11  ajoût.i  ,  qu'ils  étoient  tous  venus  par  or- 
dre du  Roi  :  après  quoi  Aredius  n  ofa  plus  réfifter.  Ils  entrè- 
rent donc  ;  &  aufli-tôt  que  le  Roi  les  apperçut  ,  il  fe  leva  pour 
aller  au-devant  d'eux  :  &  fe  cenaot  entre  Etienne  Se  Âvite  y  il 
leur  parla  cocofe  contre  le  Roi  des  François  ,  diûuicqu*]!  lôl- 
licinMC  contre  lui  rfon  frère  Godegifille  ,  qui  régnoit  alors  fur 
ine  partie  de  la  Bourgogne  )  ,  &  faifoit  fa  réfidenoe  à  Ge- 
nève. Cétoit ,  au  contraire  ,  GodegifiUe  qui  avoir  foUidié 
Oovis  de  faire  la  guerre  à  Gondebaud  :  ce  nue  ce  Prince  ne 
fçavoit  pas.  Les  Evêqufô  lui  répondirent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
jneilieur  moyen  de  faire  la  paix  ,  que  de  s'accorder  fur  la  foi  : 
&  lui  offrirent  leur  médiation  pour  traiter  la  paix  ,  s'il  l'avoit 
agréable.  Après  quoi  chacun  prit  fa  place  dans  le  même  ordre 
que  le  jour  précédent.  Saint  Atïcc  pour  répondre  aux  lepto- 
dws  de  Boni&oe  ,  fit  ymt  fi  dairemenc  »  que  les  Catholiques 
n'adorotcnt  point  plufieurs  Dieux  y  quil  k  fit  admirer  même 
des  Ariens.  BoniÊÛ:e  ne  lui  répondit  que  par  des  injures ,  oom- 
me  il  l'avoit  fait  la  veille  y  Se  s'enroua  tellement,  à  force  de 
crier  ,  qu  il  ne  pouvoir  plus  parler.  Le  Roi  le  voyant  cet 
état  5  attendit  allez  long  -  tems ,  &  fe  leva  enfuite  ,  montrant 
iur  ion  vifage  Con  indignation  contre  Boniface.  Alors  faint 
Avite  pria  ce  Prince  d'ordonner  aux  Ariens  de  réoondre  i 
f es  propofitions  »  afin  qu'il  pût  connoîcre  la  fi»  quil  devoir  fiii> 
W  :  mais  le  Roi  de  ks  Ariens  «pu  écoiem  avec  lui  »  n'ayaor 
rien  répondu  ^  le  faiot  Evêque  ajouta  »  en  sTadieflàm  toujours 
au  Roi  :  Si  les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre  ,  qui  enpédie 
que  nous  ne  convemons  tous  d'une  mcmc  foî  ?  Comme  ils  en 
muxmuroient ,  faint  Avire  dit  ^  plein  de  confiance  dans  le  Sei- 
gneur :  Si  nos  raifons  ne  peuvent  les  convaincre  ,  je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  foi  par  un  miracle.  Ordon- 
nez que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  faint  Julie  ,  que  nous 
llntcno^ons  fiir  notre  fi)i,  As  Boniâce  fiir  la  fienne  :  Dieu 
nrononoera  ce  qu'il  approuve  piu:  la  boudie  de  fon  ferviteur* 
Roi  énaU ,  lêmÛoit  y  coofemir  ;  nais  les  Ariens  fer^ 


* 

(  If  )  Gkbq  Toaom.  lu,  1 1  Hifi,  r^. }  z. 
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AVEC  LES  ARIENS ,  Ci&  XL V.       ^5  $ 

crièrent  »  &  dkenc  que  pour  faire  connoître  kur  foi ,  ils  n« 
ytoâîùknt  pas  £dre  comme  Sftîil ,  qui  s*âok  attiré  h  mdAfo 
lion  ayant  reooHrs  à  des  enchantement  &  à  des  voies  ilUcifes  , 
qu'ils  fe  concentoicnt  d'avoir  l'Ecriture  ,  plus  forte  gue  tous 
les  pieftiges.  Ils  répétèrent  la  même  chofe  plufieurs  kms  avec 
de  granas  cris.  Le  Roi  qui  s'étoit  déjà  levé  ,  prenant  par  la 
main  Etienne  &  Avite  ,  les  mena  jufqu'à  h  chambre ,  les  em- 
braiïa  &  leur  dit  de  prier  pour  lui.  Les  deux  Evêques  connu- 
rent aifément  la  perplexité  &c  les  embarras  du  Roi  :  mais  par- 
ce que  Dieu  le  Pere  ne  l'avolt  point  attiré  ^  il  ne  pùc  encore 
alors  veràt  au  Fils,  afin  que  cette  véciiéfiitaoconiplie:  ^itW  it^ium.  5,  i<^. 
é^end  point  de  celui  qui  veut  ,  m  de  feki  mâ  com  ,  mais  de 
Dieu  frit  mféricorde.  Depuis  ce  jour  puiîeurs  Ariens  fe 
coqverdicnt  %  9t  furent  batifés  quelques  jours  après.  Ce  fut  de 
cette  manière  que  Dieu  fit  éclater  la  vérité  de  notre  foi ,  en. 
préfènce  de  tout  le  monde  ,  par  iMnrercefTîon  de  laint  Jufte. 
Quant  au  Roi  Gondebaud  y  après  qu'il  eût  terminé  la  guerre 
contre  Clovls ,  il  demanda  à  iaint  Avite  de  lui  donner  en  fc- 
cret  ToncUon  du  faint  Chrême  (  e  )  ,  confeflant  que  le  Fils 
de  Dieu  fe  Sàint  •  Efpric  ,  font  égaux  au  Pere*  f  nuûs  k 
£Ûnc  Evèque  liû  ayant  vepréfenté. ,  au'il  devmt  9  fiiivant  Ir 
précepte  du  Se^neur  ,  îc  confefTer  devant  les  hommes  ,  iï- 
n*eût  jamais  le  courage  de  faire  publiquement  profeflîon^  de- 
là foi  Catholique»  On  met  la  Cooliérence  de  Lyon  ve»  Pan. 
joo. 
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BES  CONCILES 


,    CHAPITRE  XLVL 
.Cmeîk  iAgée^ 

[^^'I,  T)  Endant  que  Trafamoncî  Roi  des  Vandales ,  perfdcu-- 
X  toic  vivement  les  Cadioliques  en  Afrique  »  Alaric  Roi 

des  Vifigots  en  Erp,ia;ne  ,  quoique  Arien  comme  lui ,  les  traî- 
xoic  avec  beaucoup  d'humanité.  Il  fie  pour  les  Kom.iins  Tes  fu- 
jets  ,  dont  la  plLi[\irr  profcflbicnr  la  foi  Catholique  ,  un  Recueil 
du  Code  Théodoiien,&  de  plaueurs  autres  Livres  de  l'ancien 
Droit  9  &  le  fie  aucorifer  du  conrcncement  des  Ëvêqucs  &  des 
perlbnnes  les  plus  diftinguées  de  chaque  Pfovince.  Anien  fou 
.ChanœlUer,  le  publia  à  Aire,  Ville  de  cette  partie  des  Gaules 
que  l'on  nommoit  Aquitaine  ,  &  dont  Alaric  étoit  maître ,  la 
vingt-deuxième  année  de  fon  régne ,  ;o6  de  Jefus-Chrifl.  La 
même  année  il  permit  aux  Evêques  Catholiques  de  fes  Etats, 
de  s'affembkr  en  la  Ville  d'Agde  ficuée  dans  le  Languedoc  : 
ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  qu.itre-vingt  quatre  de  divcrlcs 
Provinces  ^ui  eLoicnt  ious  la  domination  de  ce  Prince.  Saint 
Céfaire  Evcque  d'Arles ,  préfida  à  cette  AfTemblée.  Les  autres 
Evêques  ks  plus  connus ,  font  Cyprien  de  Bourdeaux  9  Teira- 
^us  de  Bourges  ,  Héradien  de  xbuloufe  ,  Sophronius  d'Agde 
Quînden  oe  Rodes.  Dix  Evêques  n'ayant  pu  s  y  rendre  ^  en- 
voyèrent des  Députés  dont  quelques-uns  étoicnt  Prêtre^  &  les 
autres  Diacres.  îl^  s'affcmblerent  Tonziéme  de  Septembre  de 
Tan  506  ^  dans  l'E^lile  de  faint  André  où  l'on  confervoit  des 
Reliques  de  cet  Apôtre.  Leur  première  attention  fut  de  faire  à 
genoux  des  prières  pour  la  longue  vie  du  Roi  Alaric ,  la  prof- 
périté  de  fon  Régne  8t  pour  tout  le  peuple  \  voulant  par  cet  aâe 
public ,  témoigner  leur  reconnbifrance  envers  ce  Prince  ,  de  oe 
qutl  leur  avoir  permis  de  s*ailèaibkr.  Puis  s'écam  aflis  ils  firent 
plufieCTrs  Canons  pour  le  maîmien  de  la  dilHpline.  Laurent  Sb- 
rius  ,  dans  l'édition  qu*il  en  a  donnée  fur  un  manufcrit  de  Gem- 
blours  ,  remarque  qu'il  n'y  en  avoit  que  quarante  huit.  Le  Pere 
Sirmond  n'en  a  pis  trouvé  davantage  dans  les  Manufcrits  de 
Lyon,  de  Reims  «  da  Corbie  &  dans  la  plupart  des  autres  qu'il 
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a  eus  en  main  ;  d'où  il  coniedure  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que 
fe  'Goncile  cTA^de  n'eii  m.  pas  davantage  ,  6c  que  les  vingt- 
ânq  Canons  qui  fe  trouvent  au*delâ  >  onc  été  ajoutés  depuis  »  6s 
tirés  de  quelques  autres  Conciles  pollérieuis ,  nonuiiéinent  de 
celui  d'Epaone, 

II.  Avant  que  de  faire  aucun  Canon  {^d)y  les  Evcqucs  firent  lire  Csr.om  d-i 
par  ordre  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  précédens.-  ^""ie  d  Ag^ 
Apres  quoi  ils  ordonnèrent  que  les  Bigames  ,  ou  ceux  qui 
avoient  dpoufé  des  veuves ,  foie  qu'ils  fullenc  Prêtres  ou  Diacres , 
conferveroicnt  le  nom  de  leur  ordre  ,  fans  pouvoir  toutefois  en 
faire  les  fondions  »  le  Concile  voulant  bien  par  commifération , 
lés  laifler  jouir  du  dégré  d*honneur  qu*ils  avoient  alors  ,  &  dé- 
rogeant à  tout  ce  que  les  autres  Conçues  pouvoient  avoir  décré« 
té  de  contraire  fur  ce  fujct.  Ils  ordonnèrent  ^fuite  (/)  ,  que 
les  Clercs  défobéiffans  feroient  punîs  par  l'Evêque  ;  que  s'il 
s'en  rrouvoit ,  qui  enflés  d'orgueil ,  méprifaflent  la  communion , 
négligea  lient  daflilier  à  PEglifc  &  d'y  faire  leurs  fon6\ions ,  ils 
feroient  effacés  de  la  Matricule  ,  &  réduits  à  la  communion 
étrangère  9  c*eft-à-dire  ,  des  Clercs  étrangers  à  qui  l'on  accor- 
(doit  un  rang  au^flus  des  la'ics»  mais  au-deffi>us  des  Oercs  de 
TEglife  qui  étoient  dans  le  même  rang  qu  eux.  Les  Pères  a  jour 
terent)  ique  s'ils  venoient  à  fe  corrig  i  &  à  faire  pénitence  de 
leurs  fautes ,  ils  feroient  remis  dans  la  Matricule  de  l'Eglife  & 
rétablis  dans  leurs  grades.  Il  fut  ordonné  que  fi  les  Evêques  ne 
gardant  aucune  modération  (g  ) ,  avoient  excommunie  des  per- 
lonnes  innocentes  ou  feulement  coupables  de  quelques  fautes  lé- 
gères, &  ne  vouioicnt  pas  les  recevoir  ,  quoique  cespenonnes 


-  (  «  )  Pt«ciiic  de  bigamis  rat  internnp- 

CSTum  maritis  ,  quaiiv]uam  aliud  Patrum 
ftatuca  decrevewni  >  ut  qui  hue  ulquc  or- 
;  ^iaati  font ,  habita  miiencione  ,  Prcsby- 
terii  vel  Diaconatûs  nomen  tantùm  obti- 
.  néant  ;  oflRcium  verb  Prcsbyteri ,  confe* 
-,  cratidi,  5c  miuiflrandi  hujurmodi  Dia- 

-  cônes  non  prxfumant*  C«».  i      i  )  8 }. 

(  /)  Gonramaces  w«xb  Clerict,  prout  di  - 
gnitatis  ordo  permirent  ab  Epifcopis  cor- 
■  rigaatur  :  &  &.  qui  prioris  gradus  dati 
^fnpeibii  %  cooinanionein  forctUè  con- 
tempfc-rirtt ,  aiit  Ecclefîam  frequcntare  , 
.  vel  otKcium  l'uuni  itnpiere  neglexerint , 
.  peregrina  «U  oommunio  tiib^pmr  :. ita 
"«it  cQm  eos  pçeiiitmtà..fOfraierir-«,teC< 


cripti  in  Matricula  graduai  funin  digni- 
catemque  redpiant.  Cm*  a.  IhU*  wi* 
Differtat.  J^tH  DmhtttU  d*  Cmm^ 

ftrtgrin, 

{g)  Epifcopt  verà»  Ci  SaeerdouU floo* 
deraiione  poftpofitâ,  innocentes  aut  mi- 
nimis  caufis  culpabiles  excommunicare 
prxfumpfèrint  8c  ad  çratiam  feRinantc» 
rectpere  no^eiint.«  a  vicinis^  JEpircqpia 
cujaflfter  Provincix  lîcteris  m^neantiir  : 
Se  ti  parère  noluerîm  ,  communio  illis  uf- 
quc  ad  tempos  S/no4i  à  re'.iquis  Epifco- 
pis non  nêgeciiT;.bé  tfttU&  *à  .tMÇoài' 
n-!'jnicntoris  pcccatum  cxcommunicaii 
longu  tcinpore  mozteprzvenontur.  Cm* 
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le  ^cflundalTeiicavec  infUnce  ,  ils  fenuenc  metâ»  de  le  ùSk 
par  les  Evêques  voifins,  qini ,  en  cas  de  lefus  y  feroienc  autorifés 
a  accorder  la  conunuiUon  aux  ezcofniminiés ,  jufqu'à  iK  tenue 
•d'un  Concile ,  de  peur  que  venant  à  mourir  ,  ils  n'augmentaf- 
fent  le  péché  de  celui  qui  les  avoir  excommuniées.  Le  Concile 
appelle  meurtriers  des  pauvres  (h)  ,  ceux  qui  retiennent  les- 
(k)nations  faites  aux  Eglifes  ou  aux  Monalleres  par  leurs  pa- 
rens ,  foit  par  tcftamcnt  ou  autrement  ,  &  veut  qu'ils  loienc 
exclus  de  TEglife  jurqu'à  ce  qu'ils  k  rendent.  Il  veut  encore^  ^ 
que  fon  léduîfe  à  la  ooininunion  étrauflete  (i),  uirOîfrc;qiii 
aura  pris  quelque  cfaofe  à  TEgUie  •  U  dedare  que  les  obladon»  * 
faites  aux  Evoques  par  des  étrangers  (  /) ,  doivent  être  regar« 
dées  comme  appartenantes  à  TEglife  ,  étant  à  préfumer  que 
ceux  qui  donnent ,  le  font  pour  le  falut  de  leur  ame;  &  parce 
qu'il  eft  jufte  que  comme  l'Evcque  jouît  de  ce  que  l'on  donne 
à  TEglife ,  de  même  ce  qui  eft  donne  à  rEvcque  appartient  à 
i'Eglife.  Il  en  excepte  les  chofes  données  en  fiaei-cormnit ,  foie 
à  TEvêque ,  foit  à  I'Eglife.  11  défend  aufli  aux  Evcqucs  (  m  )  ,. 


(b)  Cterici  etiam»  vel  fzcaUres,  qui 
bbianwiet  parenrain ,  aac  donatas ,  anc 

teftamentts  rcliâas  ,retinere  perlliterint , 
aut  id  qood  ipii  donaverint  Ecclciîis  ,  vel 
MonafteriiSfCrediderint  aafereiHiuni,fictit 
Sjnoàm  {knâa  conftitoit ,  vehn  nccaro- 
xes  pauperum  ,  qnourque  reddant ,  ab  Ec- 
deuis  exdudancur.  Can.  4  IkiJ. 

{'*)  Si  qats  Clecicus  iartnin  £ocleiî« 
peregrina  «i  Goamunio  uritwatax. 
Can.  f  Itid. 

■{J-)  JVuuificec  verà,aaibas  in  ùuamo 
Sacerdorio  conftitntis  »  ao  extra  neit  dom- 
taxatt ,  aliqnid  ,  aut  cum  Ecclefia ,  aat  fe- 
queftratina  ,  aat  dimittitttr  ,  aut  donatar, 
quia  hoc  iné  qid  domt 'pro  redenipiione 
.animz  fux  ,  non  pro  commode  Sacerdo- 
Yis  probarur  offèrre  ,non  qaafi  Aium  pro» 
Jjrium,  fed  quafi  dimiffam  Eccle^r  ,  in- 
lerÊKultaies  Ecdeiîx  «rniDotabnnt  :  ^qtn'a 
raftam  «ft ,  wfieac  'SacenkR  liabet  quod 

tcckfix  diminum  eft  ,  ita  &  îcclefia  ha- 
beat  qaod  relinquitar  Sacerdoci.  Sanè 
Ooidgiiid  ^rfiti  cemmighm  ,  atn  Saccr- 
docis  nomme  ,  aac  Ecsclefix  ,  forraife  di- 
mitiitaii  caicaaaQue  alii  pofttnodiun  pro- 
$  îd  înter  ftailmet  fin  BÔcie- 

Cm.  t  Uid, 
{m)  CtAllttii^,vdiiiandfîiilaBe- 


cIlUx  ,  Epifcopi,  fient  prtfca  Canounoi 
prxcepit  anAbrint,  -vel  vafa  nîniAeriu 
quaû  commendata  ,  fîdcli  propofito  in:e- 
gco  Ecclelîx  jure  poCVIdeant  :  id  eft  »  ut 
neqae  ^rendeie,  nequc  per  ywftwnyB 
oontr  âus  re«  »  midt  paoperes  Tivonc, 
alienare  pracfumanc.  Quôd  II  necelTitas 
cena  compalcrit  ,  vx  pro  Ecdefijr  aiÉ 
necelEuw ,  aw  «tiiitaxe ,  vd  in  nfafr»- 
âu ,  «d  indireâa  vendicbne  atiqoid  d^- 
ftrafiatur,  arud  duos  vcl  très  Comp»»» 
vincialea^vel  vicmos  Epiûopos,  caalâ^ 
qofi  neceflè  fit  vendi ,  primitus  compR^ 
betor  :  8c  habita  difcufTone  Socerdcra- 
li ,  eornm  fufcrcriptione  -qwat  £aâa  fue- 
rh  Tenditto  roboreiar*  Aliaer  faâa  v<a- 
dicio  ,  vel  tranfaâio  ,  non  valebit.  Sao^ 
fi  qnes  de  fery/h  Eccleiîc  benè  manas- 
fîbi  EpifcopBs  libenaie  donaverii  ,  «al- 
^tam  ybttt&Êtm  «  faoodfarihm  fîaaut 
cflUodin  t'Cvin  hnc  qiibd  eia  siauMMitvv 
in  libemte  conrulerir.  ■Qrjàd  ramen  ja— 
bcmtts  riginti  -febdonmi  nwncraa  te 
modom  in  «ctrab  ,  wnwh ,  vri  ^■<4>-> 
tialo  tenere.  QuM  ampTiô^  datean  ne- 
TÎt ,  poft  tnanvniiilbm  aMMiem  Ecdrfi» 
rerocabit.  Minufculaa  voi  m ,  Mt  ib-^ 
clefiz  minus  utiles  ,  pavgrinia  wtl'CkA» 
cil .  fahç  jure JËcdeific  ,4d  ofam 
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iJ^aTiéner  les  maifons,  les  efclaves  &c  les  vafes  de  l'Eglifc ,  fi  ce 
n*eft  que  le  bcfoin  ou  rutilicé  de  rEglife  oblige  de  les  vendre 
ou  de  les  dormcr  en  ufufruit  :  ce  qui  iera  pj  uuvc  en  prcfencc 
de  deux  ou  trois  Evêques  voifins  axteM  par  leur  iWcrip- 
tion.  Permis  toutefois  à  l'Evêque  cTaffrancfair  les  efdaves  qui 
ÔDt  bien  fervi  TEglife  j  fans  que  Tes  fucceflèurs  puiflènt  les  re* 
niettre  dans  Tefclavage  ^  Ac  de  leur  donner  quelque  chofe  en 
les  affranchUTanc ,  pourvu  que  la  valeur  n'excède  pas  la  fonune 
de  vingt  fok  d  or  ,  foie  terre ,  vigne  ou  maifon.  S'il  arrive  que 
TEvêque  donne  davantage  à  celui  qu'il  atfranchic  ,  Icxcédenc 
retournera  à  TEglife  après  la  mort  de  l'affranchi.  Quant  aux 
chofes  de  pccit  revenu  peu  uuies  a  i'EgUfe  >  le  Concile  laiiTe 
au'  pouvoir  de  FEvêque  aen  difpofer  en  &veur  des  àxangers 
ou  des  Clercs.  Il  ordonne  (  »  )  que  fi  un  Oerc  abandonne  fes 
fondions ,  &  fe  retire  auprès  a  un  Juge  féculier  pour  éviter  la 
(^vérité  de  la  difcipline  ,  il  foit  excommunié  avec  celiu  qui  lui 
aura  accordé  fa  proteâion  ;  &  que  les  Loix  écablies  par  les 
Papes  Sirice  &  Innocent  (o)  ,  foient  obfervées  à  legard  des 
Pr erres  8c  des  Diacres  qui  retournent  avec  leurs  femoies.  Il  rap> 
pot  L  j  à  cette  occafion  les  endroits  des  Lettres  de  ces  deux  ï^a- 
.pcs  ,  uui  fegardcni  le  célibat  des  Miniflres  de  TAutel.  Il  in- 
terdit ^falement  aux  Clercs  (  p  )  de  recevoir  chez  eux  des  fim* 
nés  étrangères  ou  de  les  aller  voir  fréquemment  dans  leurs  mai- 
Itons ,  leur  accordant  feulement  de  demeurer  avec  leur  mere  p 
leur  fœur  ,  leur  fille  8e  leur  nièce  y  comme  ne  pouvant  être 
fulpccles.  11  leur  défend  encore  )  de  garder  chez  eux  des 
filles  efclaves  ou  affranchies  ,  pour  les  £ervir  à  titre  de  dép«n« 
iicrcs. 


(n)  là  etiam  plaçait,  Ut  CtericQS  ,  fi 
reUâo  o£cio  fuo  propcer  diftriâionc m  , 
«d&cat«rem  Jodicem  famll»  confuge- 
Tit  i  8c(  is  ad  (]uem  rccurrit  )  foîatiuni  ci 
defendonis  impendeht  »  cum  eodem  de 
Sede&E  coaunaaione  pielbtor*  Cm.  t  , 

(  0  }  Placuit  etntn  ,  ut  û  Diaconcs  aut 
Prefbyteri  conja».tti  ad  torun  nionim 
ùunm  redire  voiaerinr ,  Pars  Innocen- 
cH  onimario ,  &  Siricu  Epifcopi  aadori- 
ta.t,qui  vCi  his  Cnnoniba3mfêm,con6r- 

(fi  IdctUm  »d  caAodtendam  vittm 


mu<:  ,  u:  nuUus  Clericorum  cxtr:iiT  r  mu- 
Iteri  quâlibet  confolatione  ,  aut  familîa- 
ritace  jungatur;  ft  non  fbÛm  in  domo 
illius  pxrrnnea  malier  non  accédât  ;  fed 
nec  iple  frequenta»\di  ad  exrraneam  mii- 
lieiem  habeat  poteflatem  ,  fcd  cum  ma- 
rre tanr  ,  forore  ,  filià  &  nepte,  fi  ha- 
bueric ,  aut  volucric,  vivendi  habeat  ^o- 
teftatem.  De  quibus  nefas  efl  atiud ,  quatn 
narara  conftiniit ,  (iiQiicari*  Cm*  I9tf. 

(  9  )  Andna5  Tel  libf  rtas  à  cellario ,  vel 
â  fecreto  minifteho  ,  Se  ab  eadem  man-  . 
fiom,iii  OM  CferiaH  iiiaiMt,fAic«isto* 
mofCfi.  On*  t  i  ,  ind. 

Ooooii  - 


I 
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m.  Comme  il  y  avoir  des  Eglîfes  on  Von  ne  Jeûnoît  pas  le 
S.imedi  (  r  )  il  cfl  ordonné  que  cous  les  eni'ans  de  FEglife  jeû- 
nerom  le  Carême  entier,  excepté  les  jours  de  Dimanche  ;  &  que 
dans  routes  les  ^Iglifes  (  j  ) ,  on  expliquera  le  Symbole  aux  cora- 
pctens  en  ua  même  jour ,  ceft-à-dire,  huit  jours  avant  Pâques. 
Dans  la  confécration  des  Autels  (  r  ) ,  Foii6tion  du  chrême  ne 
fuffit  pas  9  il  faut  encûre  la  bénédiâion  facerdocale.  11  ell  en- 
îoint  aux  Pénitens  (  «  )  >  dans  le  tcms  quHis  demandent  la 
liitence  »  de  recevoir  rimponcion  des  mains  de  l*Evêque ,  &  de: 
recevoir  auffi  de  leur  main  un  cilice  fur  la  tctc  ,  fuivarir  la  cou- 
tume générale.  Apres  quoi  Ton  ajoute,  qu'au  cas  que  les  Pé- 
nitcns  rcfulcnt  de  couper  leurs  cheveux  ,  de  changer  d'ha- 
bits &  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  ils  ieront  rejet- 
tes du  nombre  des  Pénitenis.  Pour  ce  qui  ell  des  jeunes  gens  ^ 
le  Concile  ne  veut  pas  qu'on  leur  accorde  aifément  la  pénitence  , 
d  caulè  de  la  fragilité  de  leur  âge  ;  mais  il  veut  qu*on  accorde  le 
Viatique  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  danger  de  mort ,  c  cfl- 
à-dire ,  rabfolution  :  &  défend  de  tenir  pour  Catholiques (^x)y 
les  laïcs  qui  ne  communient  pas  à  Noël ,  à  Pâques  &  à  la  Pen- 
tecôte. On  ne  doit  ordonner  les  Diacres  (y  )  qu*à  vingt -cinq' 
ans.  Si  étant  jeunes  &  engagés  dans  le  mariige,  ils  confentcnr 
d'être  ordonnés,  il  faut  auparavant  s'aflurer  que  leurs  femmes  ionr 
auili  dans  la  réfolution  de  vivre  en  çontinenue ,  en  forte  que 
depuis  leur  Ordination  ils  n'habitent  plus  dans  la  même  cbann 
bre-.  L'Ordination  dès  Prêtres  8t  des  Ëvêques  eft  fixée-  à  trente 
ans  (s)*,,  que  Ton  regarde  comme  lagp  de  l'homme  parfait.  A* 


(r)  Plscutt  etiam»  ai  omnes  Ecclefîx 

fin  ,  cxccpii';  dicbus  Dominicis ,  in  qaa- 
éraçeûcna ,  etucn  die  SabbacO)Sacerdocaii 
ordmacione  »  4e  diftriâtonîf  cocnmina- 

cione  jejunent.  Can.  ii  ,  ]hiJ. 

(s  )  Svmboium  etuim  pbcmt  ab  om- 
nibus Ecclsfiis  unîdie,  id  cft,  anceoi^o 
dies  Dominiez  Refarreâionis  ,  publîcè 
in  Ecclelia  compeKntibas  cradi.  Can.  i  j  , 
Uid. 

(  Altaria  piacuic  non  foldm  unâio* 
'  ne  Chnfiuads ,  fed  eriam  Sacerdotatî  be> 

nedidione  (àcr.iri.  Cj«.  14,  Il>iJ. 

(  M  )  Poeniteotes  temppje  quo  pçeniten- 
tum  perant,  itnpôlîtionefn  manuum  & 
cilicium  faper  capur  à  SaccHor?  ,  iicm 
ubicjoe  conltitucum  çft .  coni'ec]u»iKur.  Si 
atuem  comas  non  <lc^(iieriiu ,  aac  ve(lt' 
menta  non  rrm-avermt  ,  abjiciantur  :  8c 
uifi  dignè  £(xmiuerint ,  non  rccipiaiitur. 


Juvenibns  ettam  pœnitenria  non  ftdA 

coinni'Ucnda  cfl  r  .u:  ■  tis  frigilir.i- 

tcm.  Viaticum  canien  omnibas  m  mofce: 
podtis  non  negandom.  Cm.  t  r*'^ 

[x)  .S.TCobrcs  ,  qui  Natale  Df  mioi , 
Palcha  èc  PeniecoAcm  non  comtnanica- 
vcFÏnt,  Catholici  non  credanmr,  nccin-, 
ter  Catbolico»  babeaotui.  Cm*  Il  t 
î}8^.  • 

(/  )  Epifcopus  benediâionem  Diacona- 
tûs  minoribds  qnàm  vtg;inii  cjoinque  «p-^ 
noratn  peniras  non  committat.  Sanè  û  ' 
conjugati  juvcni  ^  r, I  n(crijit  uriinari  , 
etiam  uxoram  vuluiuas  ira  rc<]uir$iy(»\ 
e(l ,  m  re<|aeftrato  manfianit  cubi^iikCfi 
religioiv?  primillà  ,  pofteaqaam  parirert 
convcri!  fiiennt  ,  ordinentur.  Cm,  16  jf 
UiJ. 

(  l)  PreChyterum  vcro  vel  Epirtopam  f, 
«Qte  ui^inta  annos  »  id  eil  |  aate«]iuia. 
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régard  des Religieufes  (^)  ,  on  ne  doit  point  leur  donner  le 
voile  avant  l'âge  de  quarante  ans ,  quelque  éprouvées  que  foicnc 
leurs  mœurs.  Si  desÇlercs  portent  de  longs  cheveux  (fc),  l'Ar- 
chidiaae  ks  leur  coupera-  malgré  eux  :  leurs  habits  fie  leurs 
chaufllires  feront  auffi  convenables  â  leur  état*  Ce  Canon  fûc 
fait  à  roccadon  des  Barbares  qui  dominpieiit  alors  dans  les 
Gaules  &  qui  portoient  de  grancls  cheveuic*  On  peue  pemicttrd 
des  Oraroines  ou  Chdpellcs  à  la  Campagne  (r)  ,  à  ceux  qui 
îonc  éloignés  des  ParoifTcs  ^  &  d'y  faire  dire  TOflice  pour  U 
commodité  de  leur  famille ,  à  rexccprion  des  Fêtes  de  Pâques  ^ 
de  Noël ,  de  l'Epiphanie  ,  de  l  Aitcniion,  de  la  Pentecôte,  6e 
des  autres  grandes  Fêtes  auxquelles  ces  particuliers  doivent  paf- 
fer  ces  jours  Iblemnels  dans  la  ViUe  ou  venir  à  la  Paroifle*  Les 
Clercs  qui  cesjours^là  oferonc  câébrer  les  Mciïesdansles  Ora* 
tc^esde  la  Campaglie  lànslaperminrion  de  l'Evcque  ,  feront 
excommuniés.  Les  anciens  Canons  avoient  défendu  l'aliénarior^ 
des  biens  de  TEglife  :  le  Concile  renouvelle  cette  dcfenfe  (d) , 
voulant  que  les  Curés  8^  les  nutres  Ecclcfiafliqucs  ufent  des 
biens;  de  TEgUie  en  la  mamcre  que  l'Evéquc  l'aura  permis  j 
faut  le  droit  de  rFglife,  lans  pouvoir  les  vendre  ni  les  donner 
à  perfonnc.  On  déclare  nulle  la  vente  ou  donation  qu'ils  en  au- 
-rdent  faite  ;  on  les  oblige  d'indemnifer  TEglife  de  leurs  pro- 
pres biens  s*i]s  en  ont,  &  on  les  prive  de  la  communion.  Il  eft 
ordonné  à  PEv^ue  de  Êiote  ob(pryer  le  rang  d'antiquité  entre 


ad  viri  jx-rfedii  artarem  veniat  ,  nnllus 
M;crofoiicanoruin  ordtnare  prxlumnt  -, 
ne  per  ctaceor,  qaod  aliqoocies  evcnic , 
«Uouo  errore  culpetitur.  Cm.  r?  ,  ^/'i- 

earum  &  mores  prcbati  Imt ,  ant«  an- 
Auia  xuçts  Cax  <)iu4rjige£inain  non  ve- 
Icnrur.CM.  19. 

(*)Clcricj  c]ui  comam  nutrir.nr ,  rb 
Afdùdiacono ,  etiam  h  noiuerint  .  invin 
dtcondeantur.  Veftimenta  vel  calceamen. 
ta  etiam  eis  ,  nifi  qui  rcligiotiem  de- 
ceaiit ,  un  vel  habere  non  liccai.  Can.  xo, 

(t)S\  cjuis  etiam  extra  Parochias ,  in 
qaibus  I.gitjmus  eft  ordinariafqae  con- 
ventus ,  Oracorium  in  ngro  habere  volue- 
tit  i  rel:c]ui$  feftivitatibus  ,  ut  ibi  Miiias 
ceneat  proj-tcr  fatigatio«em  fiTmilix,  ju- 
fta  ordinatione  pertniccimus  :  Pàfclia  ve- 
rè»  Nacaie  Oomini ,  Epiphania  »  Aicen- 
Anern  Domiiù»  PeaiMoAan>ft  Nam* 


l?m  fanfti  Joannis  Baptiftx  ,  vcl  ii  qm 
niaximi  dics  in  feftivicaiibus  habentur, 
non  ni(î  in  civitatibos  aac  in  Parochiis 
niMtu.  Clcrici  v<.r?>  ,  fi  i^iii  in  f<.-flivitati- 
bui  quas  fiipii  dixunus  ,  iii  ûraconis  ,  niû 
jubcnte  aut  permittence  Epi(copo ,  MUlâf 
£»cere  aat  teoere  voluerint ,  à  commniitor 
nepetlanrar.  Cm.  xi. 

Etlicet  fupcrfîmim  fa  de  re  notâ 
&  antiquis  Canonibus  prohibira  »  itcrato 
aliqtnd  definîK  {  attamen  quo  fàdliàs  ca- 

Siditaj  ,  aat  improhitas  reprim.itur  ,  id 
:atuimus  ,  quod  uuwcs  Cationes  jubent, 
ut  civicatenles  five  Diœccfani  Presbjrteri, 
vel  Cleiici ,  falvo  jure  Eccfcfix,  rem  Ec 
cïefix  ,  ficut  pcrmiferint  Epifcopi  ,  tc« 
iv.Mnc  ;  vcnderc  autem  ,  autdonaré,  pe- 
nitos  non  praeramanc:  quojl  /î  feccrint  p 
8c  h&i  TînSlîtio  non  Talebit,;  &  de  fa« 
culratibiis  ,  Cl  qua's  hjbfiit  proprias ,  i,- . 
dcmnem  Eccldiam  reddanc ,  &  comiaci'* 


66^  DUCONCTLE 
les  Ckrcs  (  ^ )  >  fi  ce  ncft  que  quelqu'un  d'encre  eux  mérite  cTê- 
tre  hmmlié  pour  ia  défbbéiflancc  aux  ordres  de  PEvêque.  Oo 
lut  laifle  coticefiMS  le  pouvoir  de  choifir  pour  Acchiducte  cdiJ 

3u  il  en  trouvera  le  plus  capable ,  fuppoie  que  le  plus  andeii 
es  Clercs  ne  i oit  pas  en  écac  de  remplir  les  devoirs  de  cet  offi- 
ce. Le  Concile  de  Vaifon  avoir  faic  un  DécceE  «oachanc  les  en- 
fens:  celui  d'Agde  le  renouvelle  {f).  Il  excoramunic  les  per- 
fonnes  mariées  (^)  qui  fe  iont  Icparées  fans  avoir  auparavant 
prouvé  en  préfcnce  de  l'Evêaue  de  la  Province  ,  qu'ils  ont  des 
raifons  légitimes  de  réfoudre  leurs  mariages.  On  leur  interdit  les 
aflemblées  du  peuple  fklde  pour  avoir  manoué  à  la  foi  du  ma* 
liaoe ,  U  ravoir  KMiillé  par  des  alliances  îUidtts  avec  d'aunes 
penonnes.  Les  Clercs  convaincus  d'avoir  détourné  les  titres 
de  fËgliie  (  A  )  ,  de  les  avoir  fupprimés  ou  livrés  entre  les  mains 
de  lies  adverfaires  ,  dévoient  rindemnirer  à  leuis  dépens  >  & 
être  excommunier  avec  ceux  qui  auroient  reçu  ces  titres.  Le 
Concile  défend  de  fonder  un  nouveau  Moniftere  fans  la  per- 
mifiion  de  l'Evêque  (  *  ) ,  &  d'ordonner  les  Moines  vagabons  , 
dans  les  Villes  ou  dans  les  ParoifTes  de  la  Campagne ,  excepte 
ceux  à  qui  l'Abbé  aura  rendu  un  témoignage  avantageux  \  il 
liéfend  auffi  à  un  Abbé  de  recevoir  un  Moine  dta  autre  M<^ 


.  (  «  V  Epi  feopns  etian ,  qaoram  vira  non 

«prelienditur  ,  pofteriorem  priori  nul- 
Ittm  prxponac  :  nifi  fortalTè  elatas  fupen- 
Kâ,  qaod  pro  neceflhaie  Eodefix  Epif- 
copus  juflêru  ,impkrecontemnat.  San^  (î 
omcium  Archidiaconatus  propter  (înipli- 
ciorem  naturam  unplere  aut  expedire  ne 
^verit,  iUe  loci  lui  nomcii  te^ieat,  & 
«rdinsdoni  Ecckfîz  qoem  elcgeric  Epif- 
copos  przponatur.  Ca«.  15,^.1  587- 

k$\  I^*^  ezpo&cu  id  obTerTaadum  ,  quod 
}ain  dodum  Synodns  duiâa  conftfenit. 
C*a.  24 ,  un. 

\^  )  Hi  veto  fecubres  £^ui  conjugale 
Conlornuin  culpâ  graviore  ditnictunt ,  vel 
etiam  dimiferont ,  &  nuUas  caufas  di/H- 
dii  probabiliter  proponenies  ,  proptereà 
fua  matrimonia  dimicrunt ,  ut  auc  illici- 
ta  ,  aui  aliéna  prxiumant  j  £  anu^putni 
apud  Epifcopos  Comprovindales  diflldii 
cauûs  duerint ,  &  pruîs  uxnres,  quàm 
judkio  damnentor  >  abjecef iut ,  à  com- 
monioiie  Ecclefiz  «  &  unâo  popiA 


tu,  pro  co  quoi  fidem  &  conjugia  ma- 
culant ,  exdu<lantur.  Cm.  1  c  ,  Ihii. 
[hy  Si  «H  4e  CiMM» 


cjuibnt  Bcdefer  poflèflio  finnarat  1  vm. 

(upprimerc  ,  aur  n  •*»nre  ,  r.drerfariis  foï- 
calitf  iradere  damnabih  &  puniendâ  ob» 
ftinafione  pr-Tfomplêrit  ,  qoidquid  per 
abfenriam  documcntorum  datnni  Ecac* 
(i^  ilbtum  e(l ,  de  propriis  facultatibitt 
reddat ,  &  communione  priTetur.  Hi  e- 
liam  qui  m  damno  £ccleu«  inAninnenu 
Brcleflx  ,  impiè  &ik)taiit  tradttoribas  , 
fufc  cperint ,  paii  fcnttncii  fèffjanrar.CMb 
xi ,  MU. 

fl)  Monafterinm  norum  ,  nifi  Epi<^ 

copo  aut  permirrcntc  ,  aut  probante  ,  ruU 
lus  incipcre ,  aut  fundare  prxfunut.  «Hio- 
nachi  etiam  vagantes  ad  officium  Cleri- 
catû^  ,  ntfî  eis  teftimonium  Ab6aft  faut 
dcdcru  ,  ncc  in  civiraiibus  ,  neC  in  Pt- 
rcrciis  ordinenrur.  MonaLhinn  nid  Ah- 
baiis  fui  aw  peroiiiTa  »  auc  voiuntau  «  ad 
abcniin  MonaAeriiinicomnnigrantCTn  mil> 
lus  Abbas  fufcipere  aut  retmcre  praTn- 
tnat;  fed  ubicumque  fn.nr,  Abb.iti  l'uo 
aaâoiitace  Canonum  revocetur.  Si  ne- 
cellè  fueric  Clericum  de  Monachis  ordi- 
nah ,  cum  conrenfu  &  voloiitaie  Abbatis 
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wSHtK  Ùsa  la  penoUIkm  de  (od  Supérieur  ,  voulant  ^  œ 
Moine  foit  renvoyé  au  Monaflere  doù  il  cfl  forti.  Il  a|oûce,. 
que  ^tl  eftnéceilâire  d*élevar  un  Moine  à  k  Clcricacure  ,  TE- 
vêque  ne  pourra  îc  faire  que  du  confèncemcnt  de  l'Abbé.  Il  or-, 
donne  deloigner  les  Monaflcres  des  fille»;  de  ceux  des  hom^ 
ines(/)  ,  non-fcnîeiTîcnt  pour  éviter  îcs  tenuiUOIlS  du  Démon^ 
mais  aufli  les  mauvais  difcours  des  hommes. 

IV.  11  eû  du  devoii  de  i  EgUfc  (  m)  de  prendre  ibus  la  pro- 
ttâion  ,  ceux  qui  ont  écé  uns  en  Mimé  pir  leurs  Maicres^;  6c 
d'excommunier  ceux  qui  eSesont  i>ù  «'en^  emparer  ou  ks  ,àé*, 
pouiller ,  avant  que  d'avoir  inonaré  miHs-étoient  en  dcoir  de  Je 
faire.  Le  Concile  voulant  que  l'on  ooCervât  par -tout  le  même 
ordre  dans  l'Office  divin  (  >  ordonne  qu  a  prb  les  Antiennes» 
c'cû-à-dire ,  les  Pfeaumes  chantes  à  deux  chceurs  ,  les  Prêtres 
&  les  Evcques  diront  des  Colleéles,  que  l'on  cbaocera  tous  les 

Î'ours  les  Hymnes  du  matin  8c  du  foir  ;  qu'à  la  fin  des  Offices  aprcs 
es  Hymnes  on  dira  des  Capitules  tirés  des  Pfeaumes  i  ëc  qu'a- 
près la  CoUeâe  ou  la  prière  du  ibir  ^  le  peuple  fera  renvoyé  avec 
la  bénédiaion  derEveque.  Ceft«mc£inSque$  à  secsplover  (o)  à 
la  lécondliadondeceux  qui  font  en  inimîaé  ou  eaproces4epuis 
kd^-iems  :  que  fi  après  les  avoir  repris  ils  continuent  leur  hai» 
ne  ,  les  Evêques  aoivent  les  chafTer  de  TEglife  par  unie  très- 
jullc  excommunication.  Il  n'cû  point  permis  aux  Clercs  d'ap* 
peiler  pcrfonne  devant  un  J^ige  ieculio:  (p ians  la  ^onifGoft 


'/)  ^ionafleria  puell.-.r'jm  longiùs  i 
Moiuftcritc  Menachorum  ,  aat  pfOfCtf 
inlidias  DialNili  «  aix  propcer  «bkcwio- 
jws  IioniîiHim.cwliMBBnir.  Camtttftfg» 

(tti.)  Libertés  Icguimè  à  Domints  (tiis 
faino<;  Ecclefia  ,  fi  iieccflïtas  exegerit  tue»- 
tur  ,  quos  jH  qais  an  te  aadieDtiam  ,  am 
pervadere,  auc  expolLire  purumprcxit  , 
al>  'Ecdeiia  repeUator.  Cm»  .19-  tèid. 

(m)  tx  quù  «onvenit  ordiniem Xcdefiac 
ih  crnriibus  zqaaliter  citflodiri  ,  rtuden- 
dua)e£b»  ut  ûcur  ubique  fît,  &  poûAn- 
ttphotMS  Colleif^iones  per  ofdinciR  ab 


tdimittarur.  r.i«.  ;o ,  IHJ. 

(  «  )  PlacuK  «cMoa ,  «<  6cut  plef «N»4)tte 
£t«  qoicutnqueodk»  tm  longinqaa  inter 
fe  lite  diflenierint ,  &  ad  juccn^  revocari 
diaiina  inceiitione  nequiveriiu  ,  a  uviu* 
tis  primicQs  SacerdoCÎMi  axgu.xntur. 
G  inimicicias  dcponere  pfrni,  iou  inrpn 
tioae  noluerint,  6s  ElucUx  cgccajothi- 
(ima  ercDmamakaotuie  pflhiwar. 

(f)  ClericM  m  c^uemqnam  pncCamat 
apud  (ècularem  jadicem  ,  fpiicopo  non 
^raùttente  »  pa l'are  :  fed  £.pal£utts  £04- 
Ûe  f  zdTpondear  ,  nec  nudeat  «rinnaa|e 


EpifcTipis  vel  PreTi-)  tens  dicanrur  «  le  ;  nrgotium  in  judicio  fcculari  proponere. 


.Hymsii  macuciQ!  vcl  Tû{{t;.Tnai  diebus 
«auubni -decanccnrar ,  Se  m  condufîone 
jnatucinaruin  Tel  veTpertionraiii  Ml/Ià- 
mm  ,  poft  Hymnos  capudla  de  Pfaljnis 
dicantur  «  4c  plcbs  coUeââ  oratione  ad 
wfpeMin.  ab  Jfiircqgo  sjm.  bcaediâioae 


Si  qui3  ycih  fecidarmu)  pcr  calumniap) 
Ecdeitacn,  Mt  Cleiicam  ,  iaiigare  icj)- 
lavcrit ,  &  vidus  fneric  ,  ab  EccieficU* 
jouaihus,  ik  à  CotLoIicanuB  cgauniinip» 
jie,  nifi  dgjpèj 
3&,U«d» 
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de  TEvcquc  >  fur- tout  en  matière  cramncUe  :  mais  il  doit  ré- 
pondre,  s'il  eft  appeUé  lui-même.  Lorlqu^unféculier  aura  &ituo 
ihauvais  procès  à  rEgliie  ou  à  un  Clerc  Taiira  perdu  9  11  fêta 
chaffc  de  PEglifc  8c  de  la  communbndes  Catholiques,  s'il  ne 
fait  pénitence.  Si  l'Evèque  n  ayant  ni  enfant  ni  neveu  (  y  )  , 
feit  hcrincr  de  fes  biens  un  autre  queTEglife ,  on  doit  repren- 
dre tout  ce  qu'il  a  aliéné  du  bien  qui  provenoit  de  TEglife.  S'il 
â  dés  enfans  ils  indcmniferont  l'Eglife  fur  le  bien  qu'il  leur  a 
kiffé}  du  tort  qu  il  lui  a  fait,  il  arrivoit  iouvenc  que  les  Juifs 
convertis  recoumoient  à  leur  vomiflement  :  c*eft  pourquoi  le 
Concile  ordonne  (  r  )  qu'ils  feront  huit  mois  Catéchumènes 
âvant  que  de  recevoir  k  B  uême ,  afin  cjue  Ton  puiiTe  pendant 
cetëms  »  éxaminer  fi  cefl  avec  éncérire  qu*âs  le  demandent: 
mais  en  cas  de  danger  de  mort  on  les  batilera  avant  même  l'é- 
coulement des  huit  mois.  Tous  les  Evêqucs  de  la  Province  font 
tenus  de  fe  trouver  pour  rOrdinnrion  dun  Ex^^quc  (s)  ,  ou 
pour  affifternu  Synode  ,  lorfquils  feront  mandas  par  leur  Mé- 
tropolitain ,  fi  ce  n  cil  qu'ils  ibicnt  empêches  par  maladie  ou 
teténùs  par  ordre  du  Prince.  Les  concrevenans  feront ,  fuivant 
les  anciens  Canons  ,  privés  de  la  communion  de  leurs  fieres  ic 
de  l  Eglife  jufqu'au  Concile  fuivant.  Il  e(l  ordonné  que  toùs 
les  Gères  (r)  9  qui  fervent  fidèlement  l'Eglife ,  recevront  des 
■gages  à  proportion  de  leurs  fervices.  Cétoit  lancien  ufage  ; 
mais  on  commençoit  alors  à  donner  à  quelques  Clercs  des  fonds 
en  uiufruit,  comme  on  le  voit  par  le  vingt-deuxième  Canon  de 
ce  Concile.  Il  ordonne  la  peine  d'excommunication  (k)  contre 


^  '    C  f  )  Epircopas ,  qui  fîUof  «vt  nepoces 
non  nabens ,  aliom  quàm  Ecctefînm  re- 
Unqiiit  ^rcdcm  ,  fi  quid  de  Eccklia  , 
non  in  Ecclefiar  caufa  aut  neceflîtate  prx- 
'  fiunpfît  ,   quod  à:^T.ix[t  ,  aur  donavit  , 
'jrritam  habcatur  .  qui  v<.tô  filios  [ubet  , 
•de  bonis  qux  relmqmr ,  ab  barredibus  ejus 
«ndemniunbiu  £ccle£âe  conâilaiiii.  Cm, 

(r)  Jud.Tï   cnnum  Pfrfîdia  fréquen- 
ter ad  Tomiturn  redit,  lî  ad  legcm  Ca- 
■  ûteikam  veniie  ▼Dlnerim  y  oâto  menfibns 
'Snttr  Catechumfr.os  Ecclefix  limen  in- 
'troeanc  :       purà  fide  venire  nofcuntur, 
'Mm  demum  baptifmatis  graciam  merean- 
•  ■  tur.  Qaod  lî  ca.Cn  aliquo  pcri(.uUîrTi  infir- 
'  mitatisintràprxrcriptom  teoipui  incurre- 
rint  ,  &  defpcrati  fiieruit  >  WptntntW. 


(O  ^<  MetTopoUnnns  Epifcopoi  tà 
Coin  provinciales  Epiftolas  direxerit ,  in 
qui  bus  eos  ad  oïdinationem  fairuni  Poa- 
tifîcis ,  aai  ad  Synodum  inviter  ,  pof^po* 
fi'-^  nnmilnis  ,  excoptâ  gravi  iiifinnitare 
(ipi  au:  prxceptionc  reffiâ ,  ad  coo- 
i  I  1  r  in  diem  adefle  non  dUlennt*  Qpbd 
il  diifuerint ,  ficut  prifca  Canonum  prx* 
cipit  auâoritas ,  u(que  ad  proximam  Sjr-> 
norlum  carir^ci.-  tratrum  &  Eci.lc(îi  com- 
inumone  priventar. Cm.  Iftf>i\i9*  ' 

(  r  )  Clericî  eciani  onuies  qui  Bcclefi» 
fi<ieîiter  vigilaurcrquc  dcferviunt ,  ftipen- 
dia  fanais  laboribus  débita  >  fecundûm 
fervîtii  Ai  meiimm  ,  vel  ordinationem 
Canonum  ,  i  ^Kcrdocibas  (loiilibqiiannv* 
Can.  ^6  ,  iH4. 

(  w  )  Itaque  cen(bunns  homicidas  Ac 
£iUos  tefiies  à  commnnioine  ficdc&ftidt 

Us. 
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3es  homicides  6c  les  faux  témoins ,  à  moins  qu'ils  ne  faïïent  pé- 
nitence de  leurs  crime?-  fî  dt^fend  auK  Clercs  de  forrir  fiins" 
Lettres  de recommmdacion  de  leur  Evcquc  (a-)  ;  &  aux  Moi- 
nes fans  la  permiilion  de  leur  Abbc  ;  les  menaçant  de  châtimens 
-corporels,  s'ils  ne  fe  rendent  point  à  ce  Décret.  Il  leur  défend 
encore  de  Quitter  leur  Monaflere ,  pour  aller  dans  le  défert  ha- 
biter des  colules  particulières,  û ce fi*eft  quils  folenc  d*une fer- 
tu  connue  &  éprouvée  par  de  longs  travaux  9  ou  obligés  à  caulb 
de  leurs  infirmités ,  de  diminuer  de  la  rigueur  ordinaire  de  leur 
régie  avec  l'agrément  de  leur  Abbé.  En  ce  cas  leurs  cellules  doi- 
vent ctrc  dans  renccince  du  Moniflcre.  Tl  ne  veut  pas  non  plus 
que  les  Abbés  aient  plufieurs  cellules  ou  plufieurs  Monafteres  , 
excepté  dans  les  incurfions  des  ennemis  ,  où  ils  pourront  le  faire 
des  holpices  dans  rincérieur  des  Villes  murées.  Comme  il  n'c- 
toic  point  permis  aux  Prêtres ,  ni  aux  Diacres ,  ni  aux  Sbûdia* 
cres  de  fe  marier  (  y  )  »  le  Concâleleur  défend  de  fe  «ouver  au 
feftin  des  noces ,  ou  il  fe  commet  pluHeurs  chofes  indignes  d'c** 
trc  vues  &  ouïes  des  Minières  de  r  Autel<  Il  défend  à  tous  les 
Clercs  &  même  aux  laïcs  (  z  ) ,  de  manger  chez  les  Juifs  &  de 
les  inviter  à  manger.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  que  les  Juift 
n'ulant  point  des  viandes  donc  les  Chrétiens  ufent  ordinaire- 
ment, il  eft  indigne ,  &  c'eft  même  un  facrilege  aux  Chrétiens, 
de  manger  des  viandes  qu»  leur  iont  offertes  par  les  Juifs. 

V.  u  recommande  aux  Clercs  (a)  de  fe  garder  de ryvro- 


fubniuvcndos  ,  nifî  pocnitendx  iansûc- 
tione  crimina  admifla  dilnerinc  Cm,  17 , 

r   f  y  )  Clericit  fine  commenéatiis  Epifto- 

4is  Hpifcopi  fui  licentia  non  patt-at  eva- 
■eandi.  lii.  Monacbis  <]tto<)ue  pajr  lenKeotiac 
tonxn(èntmr,Qms  fi  Temniiai  tncf^ 

patio  non  emendaverit  ,  ftiatn  vcrberi- 
bûi  ûamanus  coi^rceri.  6>urvandutn  quo- 
que  de  Monachis,  ne  eis  ad  (olitarias  cel- 
lulas  liceat  à  Congregaiione  difoederc  , 
nid  fortè  probacis  poft  emericos  bbores  , 
auc  propcer  infîxmitacis  neccilttatem  ,  al'- 

tpArior  al>  AbLuibus  xeguU  rcmittuar. 

:Qdod  iradanmin  fiw,iKiocrifl«4einilo- 

,nafterii  Tepta  manentes  ,  tanten  fub  Ab- 
baris  porelbte  Teparacas  habcrj  ceHuhs^ 
perm  crannir.  Abbatibus  quoque  imculi» 

•diverfas  ccllulas  ,  aut  [;!ur,i  Monafrcn.i 
■hib'ite  non  Uceat ,  niii  taatuai  propcer  m- 

Tome  KV. 


collocarc.  Can.  j  8 ,  ibid, 

(  j  )  Prcsbyceri  ,  Diacones  t  Subdiaco- 
nes ,  vci  dAincsM,  qoibiu  ducendi  axoxcf 
liceniia  non  ftt  ,  etîam  atienaram  nap. 

tiaiufti  évitent,  oonvlvia  ,  nec  his  cocri- 
bus  admirceaa(U£  }ibi  amatof ia.  cantaji>- , 
tnr  &  rarpia ,  aiit  oUcenî  mctos  «orpoi- 
rum  clioris  &  faltibus  cf  runtur  :  ne  aa- 
dicu  ^  obcara  facriÂ  m^iterus  deputati 
turpium  fpeâacttlorum  atqne  TerMKttm 
conr.v^ionc  poHuancur.  Can  J9  ,  ihii, 

(x.)  Oiuacs  dcinceps  Clerici,  five  laici  , 
Judjcorutn  ooiivivia  cvitcnc  ;  nec  cos  ad 
convivinoi  <|uirquam  excipùc  Quu  cùm 
apud  Chriftanoi  cilns 'comniinibus  noi) 
utantur  ,  indignuiu  eft  ,  atque  facrile- 
guoi ,  eoram  cibos  à  Cbriftianis  fami.  Cm^ 

(*}  Ante  omiia  riuricis  vitotur  rbne- 
cas  ,  oua:  omaïuai  viuoiuai  fo.nes  ac  nu- 
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gnerîe ,  qu'il  appelle  le  foyer  &  la  nourrice  de  tous  les  vices  :  & 
condamne  le  Clerc  qui  fe  lera  enyvré  ,  à  s'abflcnir  de  la  com- 
munion pendant  trente  jours  ,  ou  à  quelques  punitions  corpo- 
relles. Il  y  avoit de  laïcs  (b)  8c  même  des  Qercs  qui  s'appli- 
quoient  aux  Ai^pires»  &  lur-coucàuneefpéttdedivlnationy  que 
Ton  appdhNC  les  forts  des  Sakits.  Cet  ufage  qui  slnfînixnc  lou» 

{>récexte  de  Religion  ,  confiftoit  à  ouvrir  quelques  Livzes  de 
'Ecriture  »  &  à  piïendre  pour  préfage  de  lavenir ,  les  premières, 
paroles  que  l'on  rencontroit  à  l'ouverture  du  Livre.  Cette  fu- 
perftition  eft  condamnée  fous  peine  d'excommunication.  Ce  qui 
a  été  ordonné  par  nos  faints  Pcrcs  dans  les  Conciles  ^  touchant 
ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence ,  doit  être  obfervé  (  c  )  ,  fça- 
voir  y  qu'aucun  ne  fera  élevé  à  la  Cléricature ,  &  que  Ton  pri- 
ma dei  fondions  ceux  qui  y  ont  écé  élevés  par  ignorance.  I 
CMrdonDé.aux  féculiers  (d)  d*aflifter  le«  Piaoanches  à  la  Mefle 
entière  ,4b  de  ne  point  lonir  de  TEglife  avant  la  bcncdiâioa 
de  l'Evéque  :  car  il  n'étoit  pas  permis  aux  Prêtres  de  la  donner  y 
ni  même  de  bénir  un  Pénitent  dans  l'Egiife  (e).  Cette  béné- 
diflion  s'entendoit  de  la  foicmnelle  qui  le  donne  encore  dans 
quelques  Egliies  les  jours  de  grandes  Fêtes  avant  la  Commu- 
nion. La  peine  dont  on  punilToit  les  contrevcnans ,  étoit  une  ré» 
primende  publique  que  r£vêque  leur  faifoit.  On  jpermet  à 
vêque  »  lorfqu'il  y  auia  néceiucé  (f)  9  <Fa&éneff  uns  aflèmbler 
Xes  Confireres  »  de  petites  pièces  ae  terre  ou  de  vigne  ^  qui  ne 
font  pas  de  ^rand  revenu  ou  qui  font  fort  éloignées.  Il  peut 
àuffi  vendre  les  eldavtt  fiigitiÊ  (  ^  )  <iur  abandonnent  leur  pro- 


eonftiterit ,  m  ordo  pariruf  ,  aut  trigima 
diemm  Tpatio  à  commonione  Ibta<xnus 
ftbmonrendvin  «  «iccofpotali  fdbdcndam 

)  Ac  ne  lé  fc>rt«(T2  rideatnr  omillùm 
qocd  mazimè  Ritm  Cachclkx  Religionis 
infeftat ,  qu&d  aliqamu  Ckrici ,  Are  Uid 

■ftttdnit  Aagarii«  i  tk  ^  iwnilne  êSbe  1«- 
Lgionis,per  eas  <jaaî  famîlorum  fortes 
▼ocanr  »  dÏTinationis  fcientum  profùen- 
tnr  ,  am  qoarmnoMBqae  ScriptvnrtHn 
infpeâione  futara  promittunt  -,  hoc  qui- 
coinqae  Clericus  vel  bicus  detHius  fuçrit 
vd  conSàut ,  vd  docere  ,  ab  Eccidia  ba- 

"Itettiir  eitnneus.  Cmt.  4t  >  iUâ. 

(  r }  De  pœnitf  ntibus  id  ^acttic  ob^r- 
■vare  ,  ^oa  (anfti  Patres  noftri  S/nodal« 

finteana  ccnfoerant  ,  ut  nallus  de  his 

Ckiini  «ftiaetnr  ^  9c      jam  fuat  per. 


ignonntiam  ordinati.C«/>.  4}  ,  iiU. 

(d)  Milûs  die  Oominico  à  fccularibas 
aotas  tencri.  fpeciali  ordmationc  prarcipi- 
nras  :  ita  w  ant«  bcnedi^ooem  Stcetéo^ 
fil  egredi  populos  non  nattamm.  Qai& 
icc«nnt  ,aD  Epifcopo  fUBÊkdt  OMrfoadMlP 

(r)  Benedidionem  fiipcr  plebens  in- 

Eccléfia  fnndere,  ant  poeurenrem  in  Ec- 
cleâa  b«nedicere  Presbfcero  peoitàf  aoa 
licebft.  Cm»  44  ,  p.  1 990. 

{/)  Terralas  aut  rineolas  eiie;aat,  8c 
EccLeuz  minus  utiles  ,  aot  lonjK  po£u« 
parvas ,  Epifcopus  fine  concilio  inionmf. 
li  necelficas  foerit,  difitahcndi  l><bw  p» 
teftatem.  Cm.  4.5  ,  JMI> 

{g)  îagitivi  etiam  domas  fois,  aut 
famUàu  defatoites  ,  «ai  cciamfi  vtTOcati 
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fnre  maifon  ou  leurs  familles  6c  qu'on  a  peine  à  garder.  Le  der- 
nier Canon  ordonne  la  tenue  annuelle  des  Conciles  (h)  :  &  les 
Evcques  y  rendent  grâces  à  Dieu  &  au  Roi ,  de  ce  qu'ils  s'ctoient 
aflemblés  cette  année  en  paix ,  priant  la  divine  bonté  de  leur 
accorder  la  même  grâce  pendant  pluileurs  années»  Avant  ce 
Canon  il  y  en  a  vingt  -  cinq  autres  qui  font  dcés  par  Gratien^ 
ÏDomiiie  écaoc  du  Concile  d'Agde.  Mais  bous  ayons  lemar* 
qué  que  ces  Canons  fùtik^pitaquc  tous  tirés  do  Gef|d|e  d*£pciô^ 
ne  9  qulls  ne  fc  trouvent  point  dans  les  plus  anciens  Manuf- 
crits  avec  ceux  du  Concile  d'Agde.  On  les  a  imprimes  dans  les 
Conciles  d'Efpagne  après  le  dix-fepticme  Concile  de  Tolède. 
Le  premier  permet  à  l'Evcque  de  laifler  à  fes  héritiers  fes  pro- 

J)res  fonds  ,  mais  non  pas  ceux  de  l  Eghlc ,  pas  môme  les  fruits  ni 
es  oblations.  Le  fécond  défend  la  mcmc  chofc  aux  Prêtres  8c  aux 
Diacres  à  Tésard  des  FaroiiTes  qui  leur  fbiic  .confiées.  Il  ell  dit 
dans  le  tfoil&ne ,  <pi*un  Evêque  >  un  Prêtre  ou  un  Diacre  con- 
vaincu d*un  crime  capital  9  tera  d^>ofé  Se  renfermé  dans  un 
Monaftere ,  où  il  ne  recevra  que  la  communion  laïque  le  rede 
de  fes  jours.  Le  quatrième  déclare  nul  le  tedament  d*un  £vè- 
que ,  où  il  auroit  difpolé  de  la  propriété  des  biens  de  PEglife  , 
à  moins  qu'il  n'y  fupplée  par  des  biens  qui  lui  foient  propres. 
On  défend  dans 4e  cinquième,  de  donner  la  communion  à  un 
Prêtre',  à  un  Diacre  ou  à  tout  autre  Clerc  qui  voyage  fans  des 
Lettres  de  fon  Evêque.  Le  fixiéme  cafle  le  Traité  de  vente  que 
k  Prêtre  d'une  ParcniTe  pourrolc  avmr.  ùk  des  biens  de  F^Ue; 
Le  fepciéme  veut  qu'un  Prêtre  qui  a  acheté  cpielque  Cboie  au 
nom  de  TEglife»  endrefle  un  Aae  par  écrit»  Le  huitième  dé- 
fend aux  Ëvêques»  aux  Piètres  &  aux  Diacres  9  fous  peine  d'ê? 
tre  privés  de  la  communion  pendant  un  certain  tems ,  d'avoir  des 
chiens  de  chalTe  &  des  oifeaux.  Par  le  neuvième  ,  il  eft  permis 
â  l'Evcque  d'annullcr  les  ventes  faites  par  les  Abbés  fans  la  per- 
miflion  ;  &  il  eft  défendu  à  ceux-ci  de  mettre  en  liberté  les  ef- 
jdaves  donnés  au  M  onaftere.  Le  dixième  leur  défend  de  gou* 
verner  eiî  même-tebs  dewtillonalleies  $  &  Pomçiéoie  »  d'en  éii^ 
gerde  nouveaux  iàns la permiflion de  FEvêque*  Il  paroît  pari» 


ab  Epifcopo  ,  fi  voluerU  ,  «ut  fi  ita  illi 
meraerint  ,  <ttftrah<nnir«  Cm.  4<  •  /• 

*.  ■ 

(k)  Sfnoâwn  erfam  fèatnéàm 

Aituta  Patrum  annis  (îngalis  placuiccôa 
gregari.  £c  <jBia  in  nemine  Domini  om- 

'  L»  Sjflf^^  — 


pace  dimittitar  ,  graciai  D«o  pritnitils  , 
Si  Uoinno  iioftio  Rcgi  agamus  ,  orantes 
divinam  dementiam ,  ut  baec  eadem  £»- 
eere  Se  éoean  per  miaboi  umo§  in  bo* 
norem  Dooint  golBinyi.  Cm.  71 ,  gé^g* 
1794.  ,  ... 
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douzième,  que  Ton  accerdoit  quelquefois  aux  Clercs  Ta  fouiff^ 

fancc  des  fonds  de  rEglifepar  précitre  :  mcth  il  leur  efl  défendu 
de  fc  les  approprier  à  titre  de  prclcription  ou  de  laps  de  tcms. 
Le  treizième  réduit  à  deux  ans  îa  pénitence  des  Catholic^ucs , 
qui ,  après  erre  tombes  dans  Thérérie  9  revcnoient  à  TEglilc.  Le 
^quatorzième  dcfend  de  recevoir  à  pénitence  ceux  qui  auront 
ooncraâé  des  mariages  înceftueux ,  $*ib  ne  fe  fépaienc.  Il  dé- 
dare  tels  les'  mariages  avec  la  belle -fœur,  là  belle -mère ,  k 
belle-fille  ,  tà  veuve  de  Tonde ,  la  coufine-germaine  ou  tiTue  de 
gennaine.  Le  quinzième  prefcrit  la  peine  d'cxcommunicanon 
ou  deux  ans  de  pénitence  à  celui  qui  nur-î  rué  fon  propre  ef- 
dave  fins  la  connoiffance  du  Juge.  Le  leiziéme  fcpnre  de  la 
communion  de  l'Eglife  pour  trois  ans  ,  les  Citoyens  qui  n'au- 
ront pas  célébré  la  Fête  de  Pâques  ,  de  Noël  &  de  la  Pentecôte 
avec  leur  Evcque.  Le  dix  -  feptiéme  ordonne  la  même  peine 
contre  lesOercs  qui  fe  feroient  abfemés  en  œs  jours -la.  Le 
dix -huitième  déibnd  à  un  Diacre  de  s^afl^r  en  préfence  dû 
Prêtre ,  &  aux  Miniftres  inférieurs  d'en  feîredcmcme  en  pré* 
fence  du  Diacre.  Il  eft  défendu  dans  le  dix  -  neuvième  ,  aux 
Miniftres  qui  ne  font  pas  dans  les  Ordres  ficrcs ,  dVnrrcr  dans 
la  Diaconie  &  de  toucher  les  vales  du  Seigneur.  Le  vingtième 
ne  vcur  pas  que  les  Catholiques  donnent  leurs  enfans  en  mariage 
aux  Hcrctiqucs  :  il  leur  permet  toutefois  d'accepter  pour  leurs 
enfans  ceux  des  Hérétiques  >  s'ils  promettent  de  le  faire  Catho» 
liques.  Le  vinge-uniéme  défend  aux  Oercs  toute  forte  de  ma- 
gie &  d  enchantement ,  fous  peine  ^être  chaflés  de  l'Eglife.  Le- 
vingt-deuxiémeexdut  des  Ordves  Eo^éfiaftiques  >  les  ieditieux 
les  ufuriers  &  ceux  qui  ont  vengé  leur  propre  injure.  Le  vingt» 
troifléme  ordonne  a  ôrer  de  fon  office  un  Clerc  qui  fera  le  mé- 
tier de  boution.  Des  deux  Canons  luivans  Gratien  en  a  fait 
trois,  dont  l'un  dcfend  à  TEvêque  de  frapper  perfonne  ;  l'au- 
tre expUq^ue  en  quoi  confiftc  fulure  ,  Se  ie  troifiémc  réele  la 
mai^eie  dont  un  Gleic  doit  fe  judifier  lorfqu'il  eft  accufe  Ikni* 
flvoîc  été  convaincu». 
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CHAPITRE  XLVU. 
Conciles  de  Toidoufe  ,  d'Orléans  &  dAgaune, 


U  T}  N  cofiféc        da  dernier  Concile  d*Âcde,  il  fe'tTnt  ConcUedt 
Jj/  à  Toufoi*  une  Aflcmblée  tfEvêques  ,  où  le  dévoient 

trouver  ceux  d'Efpagne ,  comme  on  le  voit  par  la  Letcrade  faint 
Céfaîre (f  Arles  («)  ^  ^^'"^  Rurice  Evêaue  de  Limoges.  Ceft 
tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile  aonc  les  Aâes  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous. 

IL  Le  Roi  Clovis  en  fit  aflemblcr  un  ,  des  Evcques  de  fcs  ^"'".^Jij?''' 
Etats  en  5 1 1 ,  le  dixième  jour  du  mois  de  Juillet.  Il  s'y  trouva  ^^;ti?^^^ 
cinq  Métropolitains  ;  fçavoir  >  Cyprien  de  Bourdeaux ,  Tetra- 
dius  de  Bourges ,  Liciniiis  de  Tours ,  Léonce  d'Eaufe  &  GiU 
darde  de  Rouen  ,  avec  plufieurs  Evcques ,  trente  -  deux  en 
tout)  dont  quelques  «uns*  avoicnt  aflifté  au  Concile  d'Agde,. 
parce  qu'apparemment  leurs  Diocèfcs  étoient  paflfés  de  la  SoaA' 
nation  d'Alaric  fous  celle  de  Clovis ,  depuis  la  vi£loire  rempor- 
tée fur  ce  Roi  des  Vifigots.  Il  nous  refte  trente  &  un  Canons 
de  ce  Concile  ,  que  Ion  compte  pour  le  premier^ d'Orléans.  11$ 
font  précédés  d'une  petite  Préface  ,  où  les  Evêques  reconnoif- 
iènt  que  c'eft  par  Fautortté  de  Clovis  qu'ils  fe  font  afTemblés  ; 
4e  d'une  Lettre,  où  après  avoir  loué  la  piété  de  ce  Prince  ,  Bt 
foR  zélé  pour  la  foi  Catholique  ,  ils  le  prient  de  confirmer  » 
eu  plutôt  d'âppuyer  de  fon  autorité ,  les  Décrets  qu  ils  avoienf 
Jûts  en  réponfe  à  divers  articles  fur  leibueb  ii  les  avoit  con-^ 
Ibltés. 

III.  Le  premier  (  /  )  cfl  pour  maintenir  le  droit  d'azile  ,  que   Canons  do 

OoudletfQK. 


(»■)  C^SAR.  T#m.  1  Led.Caftif.f.  %6«, 
(/)  De  homicidis  ,  adulceris  &:  furi- 
has   &  ad  Ecclefiam  conf ugerint ,  id  con- 
ftitotmos  obièrranéttiri  ,  qaaé  Ecdtffia- 

ftici  Canones  decreverunt ,  &  L^t  Roma- 
na  confVttuic ,  ut  ab  Ecdefi-r  atriis ,  vel 


de  debilkate  >  tt  omni  pœnarum  gencre 
fine  (ccuri  ,  «ta  ut  ei  ,  cui  rcus  fuen:  cri- 
ininoi[ns,de  (ààsËiâione  CAnvtniac  Qgod 
1!  faenmenuL  fiu  q«is  oonrfftos  fbertt 

violafTe ,  rcus  perjurii  non  folùm  à  com* 
inunionc  £cclêllx,  vel  omnium  Clerico* 
rum  ,  vcnun  entm  &  à  Catholiconm 


•éomo  Epifcopi ,  eos  abdrahi  omninb  non 
lictnr  ,  flH  ncc  nlr^  r  ronfit^nari  ,  nifi  ad  I  convivio  feparetur.  Quod  fi  i$ ,  cui  rcus 
Jkyaogeiia  daus  iacrainamis  de  moite  ,|  eft ,  no|ueiu  itbi  mien ùonelifiiflD(i|e.c$)m« 
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Itt  Canons  les  Loix  Ronuiaes  avoîent  accordé  aux  Eglifes 
êt  aux  maifons  des  Evêques.  Il  y  efl  défendu  d'enlever  les  ho- 
micides  ,  les  adulreres  &  les  voleurs ,  non- feulement  de  KKglU 
£e ,  mais  du  parvis  &  de  la  maiion  de  i'Ëvêque  ;  ni  de  les  rei^. 
dre  qu'après  avoir  pris  ferment  de  ne  leur  faire  fouffrir  ni  mu- 
tilation ni  autre  peine  ;  mais  à  la  charge  auffi  que  le  coupable 
iacisfera  à  la  Farcie  ;  Se  que  celui  qui  aura  violé  ion  ierment , 
fera  exoominuiûé.  Que  fi  la  partie  intéreflî^  ne  veut  pas  rece- 
voir b  compofition  y  $l  que  le  coupable  $*en(uie  par  un  modf 
de  crainte  ;  ott  fie  pourra  le  redemander  aux  Clercs.  Le  Te* 
cond  (  m  )  apporte  une  modification  à  ce  Canon  à  Tégard  des 
raviflTeurs  qui  fc  fauvent  dans  l'Eglife  avec  les  filles  qu'ils  ont 
enlevées.  Si  c'eft  par  force  &  contre  leur  gré  qu'ils  les  ont  ra- 
vies, &  que  le  fait  foit  conftaté,  la  fille  enlevée  fera  mife  en 
liberté ,  &  le  raviffeur  fera  fait  efclave  ou  obligé  de  fe  racheter. 
Mais  fi  la  fille  a  confenti  ^  fon  enlèvement  &  qu  elle  aie  encore 
fon  pere ,  elle  lai  fiera  rendue  fans  cme  le  pere  puifle  ésiger  au« 
cune  aucre  (ànsfaâion  du  raviffeur.  Le  tfoifiéme  eft  fur  la  même 
matière  in ).  Il  porte  que  fi  un  efclave  coupable  de  quelques 
fautes  s*eft  réfugié  dans  TEglifc  ,  il  fera  rendu  à  fon  Maître  ,  en 
lui  faifant  prêter  ferment  qui)  ne  lui  fcrn  aucun  mal  pour  fa  for- 
rie  j  mais  que  fi  contre  ion  ierment ,  il  cfl  convaincu  de  l'avoir 
maltraité  ,  il  fera  fcparé  de  la  communion  &c  de  la  table  des  Ca- 
tholiques. Que  ii  au  contraire,  l'efclave  rcfufe  de  fortir,  quoi- 
que ion  Maître  ait  fait  ferment  ^  à  la  demande  des  Ciei  es ,  de 
ne  lui  point  &ire  de  mal ,  il  pourra  le  tirer  par  force  de  TËglife. 
Il  left  défendu  par  le  quatrième  (  o  ) ,  d'ordonner  aucun  (éculîer 


£>nt ,  &  ipfe  rras  de  Ecdefia  aâat  timoré 
fcefiTem ,  ab  EcdefeeC^eikisiioii  quxra- 
tor.  Labi.  T«m.  4  C««f.  C<i«.  1404- 
im)  Der»{KOCtba$  antem  coAodjendum 
«ficenfannos  iit  fi  «d  Ecdcfiam  raptor 
com  rapta  confugcrit,  fir  fcminara  ipfam 
▼iolenmm  periuiillè  connireni  ,  ibtim 
tibêmiur  de  peieftate  npcecit  »ft  capior , 
mortis  vel  pncnarum  ioipunîtate  con- 
ceilà  »  auc  ferTtendi  conditioni  fobjeâat 
Cn  y  aac  redimendi  Te  liberam  Habesc  fa- 
cnltatcBi.  Si  vcrà  que  npit«r  paireo) 
fcabere  conftitcrit ,  *c  pndt»  npnm  >  aat 
nipien<i.i  ,  n  Jt  rapta  ,  conlënferit  ,  pote- 
ftati  patns  ezcuuu  reddstmr ,  &  raptor 
â  paire  fopericMif  coadidoOM  AntCmio- 
ne  teneatur  ohnoxius,  Ca»,  1  ,p.  i4<^T' 
■  (  •)  Seivtu  qui  »d  Bcciffani  pio  <}a»- 


Iib«t  culpa  coofugerit ,  fi  à  Domino  jpco 
admUr*  c»Im  Acmmum  f«fc«p«rit , 
cim  ad  (êrvitiom  domini  foi  redire  coea- 
tiir  i  ied  po/leaqiMm  dacis  à  domino  la- 
cfimiitis  Aieric  confignacoi ,  H  alii^aid 

pOCiii*  v'^o  enî^fm  rulrr^  <^ui  cxcularur 
probatus  tuent  pcrcuUile ,  ^ro  comemp- 
to  Eeclelis  »  te  pnevamanone  fîd«i  ,  â 
commanione  Donmni  te.  convivio  Catho- 
licorum  enraneur  habearar.  Sin  vero  (Jrr- 
vuj  pro  i^ulpa  fu.A  ab  Ecclefia  dc&nfjtus 
làcnunenu  Domini  ,  Oehds  ez^^eocà^ 
bat ,  de  nnponiute  perceperit,  eiue  no» 
Icntem  à  domino  lie  e-^c  occupari.Cao.  3,!^. 

(,»)  De  ordination iDus  Clericorumid  o^ 
rervandamdTedecreviruuSiUC  nullusfieGi^ 
briam  adCIf  ricat u'.  officium  pxxfumarur, 

luii  aiu  cum  £Legu  ;  uilione  «  wt  ouu  J 
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lans  k  cooiniandeiiienc  du  Rot  ou  le  conlîefittiDeat  du  Juge 

on  en  excepte  ceux  dont  les  pères  &  les  ancêtres  auroicnt  été 
dans  !c  Clergé  ,  parce  qu'ils  dcvoicnr  demeurer  fous  la  puifTance 
des  Evcqucs.  Le  cinquième  (p  )  ordonne  que  les  fruirs  des  ter- 
res que  les  Eglilcs  tiennent  par  donation  au  Roi  avec  exemp- 
tion de  clurges,  leront, employés  aux  rcparauoas  des  KgUies, 
à  k  nouiirkiire  des  "Prèm  des  pauvres ,  &  à  la  rédemption 
des  captifs  ,  avec  ordre  aux  Evêques  d'en  avoir  foin  ,  fc  avec 
menace  de  priver  les  négligens  de  la  conummion  ^dt  leurs  lr&« 
res.  Il  eft dh dans  le  ûxkénc  (f)»  que foone doit  pas  comsui- 
nier  un  laïc  qui  forme  quelque  demande  contre  fon  Evêque  » 
en  lui  répétant  quelque  choie  de  Ion  propre  bien  ou  de  TE- 
glife  ,  pourvu  qu'il  n*:iir  point  accr^ron  •  fa  demande  de  re- 
proches ou  de  quelque  accuiatiun  cnrruneue.  Le  feptiéme  (  r} 
défend ,  ious  peine  de  privation  de  1  honneur  de  leurs  qualités  » 
aux  Abbés»  ans  Prênes,  anxGleves  êc  aux  Rdte^ux,  d*a]kf 
demander  des  eiaoes  au  Piinoe ,  lans  la  permiffion  de  VKyèr 
que  y  qui  toutemîs  pourra  les  rétablir  loriqu*iIs  auroot  fatisfiik 
rieinemeoc  pour  cette  faute.  Le  huitième  (s)  [jorte»  que  Ci  m 
Evêque  ordonne  un  Efclave  Diacre  ou  Prêtre  à  Hnfçu  de  fon 
Maître  ,  mais  bien  informe  lui-même  de  la  fcrvitude  y  l*efclave 
demeurera  Clerc  ;  mais  que  l' Evêque  ou  celui  qu'il  l'a  fait  or- 
donner en  parera  le  prix  au  double;  que  fi  TEvêque  ne  Ta  pas 


éarvimnitnm  m  m  filii Cteikonim  ,iâ 

e(l ,  patnim  ,  snronim ,  acproaToruin> 
qnos  fupradiâo  ordine  parenuun  con- 
ft»  Matêitwm  fiibjanâos  ,  in  Eptfco- 
porum  poceflat«  »c  4ilbiâioiie  confinanc. 
Catt,  4 ,  JàiJ. 

(p)  De  oblacionibus  veligriar  ^BOS  Ootn- 
np»  noftet  Rei&cde^Mt  G»  tamm»  ianfer» 
le  diçnatfis  ell ,  v«l  t4kac  non  hafcemibo* 
JXeo  mCpii^  i':  c mcalerit ,  ipforuni  agro 
fom  vel  Ciericoratn  imoiunitate  conccl- 
tk,id  «Sk  jaftiHïinain  definiaios  ,  ut  in 
reparauooibiu  Ecclefîaruni ,  alunoniis  Sa- 
cerdotam  ,  &  paoperuni  ,  vel  xedemp- 
tionibac  captivornm  ,  quidqoid  Deos  in 
îFruâibus  dare  dignatut  fuerit  eipenda- 
tur  ,  &  Clerici  in  aàjutormm  Ecclefiaftici 
opeii*  conAfingantof.  Qjod  d  aiiquis 
SÎMcrdotwn  «4  mac  curam  naions  foUidr 
nuac  defocoscBtiKrit,  poblioè  à  compro- 
viiiciatibus  Epifcopis  confundacur.  Quod 
à  nec  fob  uU  confaûone  correxerit ,  do- 


cmn  kabettor iBdigniu.CMi f «DM. 

(j)  Si  qais  ab  Epi^ôopo  ,  vel  de  Eccle- 
fix  vel  de  proprio  igio  cxedideric  ali(]uid 
repetendoin  ,  fi  oinil  eMvicii  auc  cruni* 
nationi''.  oSierfrit ,  eum  pro  fola  conven- 
tione  a  t.oiiiniuiuuiie  Ecxkiûc  aon  Uceat 
fubmoveru  C«n.  6  ,  p.  iio4. 

(r)  Abtetibat ,  Presbjterif  «  omniqoe 
Clero ,  vel  in  rcLgionis  pro^fSoiie  «iven* 
tibus,  fine  tiinuiiniiii  vlI  coaiiiiend.itio- 
nc  Efifcoporum ,  pxopetendis  bâne£ciis« 
ad  DouuuM  wùtt  non  Ueeat.  Qood  A 
quifqaam  pTxfutapCtr'u ,  tzmè'i  loci  fui 
honore  Se  comamnione  priveiur  ,  (ion<^ 
per  potnitcntiaoB  flemm  tpn  fatisfaâif»' 
nem  Sacerdos  aouptal.CMk7  ,  Uid. 

(s)  Si  fcr/as  absente am  nefdence Do- 
mino ,  Si  Epifcopo  fciciue  Quod  fervus 
lie,  aïK  JJifcooos  Pre«i>7teiJ^nerir  ord»* 
natns  ,  ipfi»  in  dericatas  ofitçio  perma- 
ncxiie  ,  ËpiTcopus  cum  Doaimo  duplici 
iârisfaûjone  coaipenfet.  Si  ver6  Epilco- 
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fçu ,  on  s'en  prendra  à  celui  qui  Taura  préfenté  pourfOrdinfr* 
tion.  Le  neuviénie  {t)  impofe  la  peine  de  dépontion  &  d-ex* 
communication,  à  un  Prccrc  ou  à  un  Diacre  coupable  d'un  cri* 

me  capital.  Le  dixième  («)  confent  que  l'on  admette  les  Clercs 
Hérétiques  bien  convertis  aux  fondions  donc  TEvêque  les  jugera 
dignes ,  en  leur  donnant  toutefois  auparavant  la  bénédidion  de 
Mmpofition  des  mains.  II  confent  aurfi  que  les  Egliles  des  Gots 
foient  rcconcilices  avec  ks  mêmes  cérémonies  que  celles  des  Ca- 
tholiques* L*onûâne  {x)  interdit  non  «feulement  la  commu- 
nion, mais  encore  la  table  des  Catholiques  ,  aux  Pénitens  qui 
abandonnent  leur  état  pour  retourner  aux  aôions  du  fiéde  : 
défendant  à  qui  que  ce  ibic  de  manger  avec  eux  depds  leur  in* 
rcrdir,  fous  peine  d'être  aufTi  prive  de  h  comninnion.  Le  dou- 
zième (  y  )  accorde  la  permiffion  à  un  Prêtre  ou  a  un  Diacre  qui 
fe  iont  éloignes  de  l'Autel  pour  faire  pénitence  de  quelque  fau- 
te ,  de  donner  le  Batême  en  cas  de  néceflité  y  8c  fuppofé  qu'il 
ne  fe  trouve  point  d'autre  Miniftre  de  rEglife  pour  le  confé- 
Irer.  Le  treizième  (  s  )  dit ,  que  fi  la  veuve  a'un  Prêtre  ou 
Diacre  fe  remarie  lie  veut  pas  quitter  fon  fécond  mari ,  ils 
feront  tous  deux  excommuniés.  Les  trois  Canons  fuivans  rega^ 
dent  la  dîfpenfâtion  des  revenus  de  l'Eglife.  II  y  eft  dit  (a)  que 
TEvêque  aura  1  adminiffaration  de  tous  les  fonds  appanenami 


moniuni  perhîbenr ,  aut  cuni  fupplicave- 
.rint  ordinari,  iimili  redbibitione  cenean- 
tur  obnoxti.  Cm.  9 ,  HiJ. 

(  f  )  Si  Diaconas  aut  Pre-^'^vrer  ,  crimcn 
capitale  commtfent  ,  fimul  &  oflîcio  & 
communione  pellatar.  Cm.  9  ,  lUd, 

(«)  De  Hxreticis  Clericis  qai  ad  fidem 
Catholicam  plenâ^fide  ac  voluntate  vene- 
jnnt.Teldc  Bafilicis  quas  in  perverfîtate 
fna  Gothi  baAenus  iiabueront ,  id  cenfoi- 
mm  obfcmri.iit  i!  Clerici  fidefitercon. 
ytenar\rar  ,  &  fîfîem  Catholicam  inrcgr'è 
oonfitentor,  vel  ita  dtgnam  vitam  mo- 
ram  Hc  aâttiim  probitace  caflodiant ,  of- 
fictum  ,  qub  eos  Epifcopus  dignos  elle 
cenfuerit ,  cùm  iinpoCux  manas  benedi- 
âione  fufctpiat  :  &  Ecclefias  (îmtli ,  quà 
jioftrx  innoTsri  folenr»  pUcuit  or  dîne  con- 
iêcnri.  Cos.  10 ,  ÎM. 

{«)  De  his  qui  fufceptâ  pœnitentiâ 
jfiel^ponem  foc  profenionis  obliti  «d  fe- 
iCnlam  relabunrar ,  placnic  eoi  ft  i  com- 
munione lufpendi  ,  &:  ab  omnium  Ca- 
XfaoUconun  convivio  iepami»  Qood  ù. 


poft  inrcrdidum  cuni  eis  quifquam  prx- 
fumpffht  manducare  ,  &  ipie  commii- 
nione  privetur.CM.  <i ,  Ihid, 

\y]  Si  Diaconus  aut  Pr-j'ln-rer  ,  pro 
reatu  fuo  fe  ab  Altans  communione  fob 
pocnicentis  profefllone  fabmoTerit  ,  fie 
quogae,  fi  alii  defaeiiiu ,  caii(k  otam 
neceffinnB  exorirar ,  pcMcRrrem  baftif* 
mnm  liceat  baptizare.  Cîïn .  i  ^   p.  t^j, 

(  1  )  Si  fe  coicumqae  multer  doptid 
con)ugk>,Pmbxteri  vel  Ditcont»  icbAs» 
conjunxerir  ,  aut  caftiçari  feparenttir  , 
aut  ccrtè,  fi  in  criminum  mtencioiie  j^t^ 

lur.  Can.  i  ; ,  IM. 

(  «  )  Antiquos  canenes  relegenres  prie- 
ra ftatuta  credidimos  renovanda  ,  uc  de 
his  qaae  in  Altiho  obUtione  fidelimi  cou- 
feninrar ,  mediencem  dtfpenAndam  fiM 
IlLundùm  gradns  Clerus  jccipiit ,  prx- 
dus  de  omni  commoditate  in  Ëpifoopo- 
rom  potdbw  dlUavtÉtl*  CMb  14 1  t»g* 
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•f^E^St^  foie  qu'on  levait  donnés  à  TEglife  Mati-rcc  ou  âux  Vst- 
foiflès  maïs  qu'à  1  e^ard  des  obJatioQS  qui  fc  font  à  P Autel  (  b  )> 
dans  l'Eglife  Cathcorale,  il  en  aura  la  moitié  &  le  Qergé  l'au- 
tre ;  mais  Teulemenc  le  tiers  dans  les  Paroincs  ;  que  l'Evcque 
donnera  autant  qu  il  le  pourra  (  f  )  le  vivre  &  le  vêtement  aux 
pauvres  &r  aux  invalides  qui  ne  peuvent  travailler.  Le  dix-fep- 
tiéme  (d)  déclare  que  fuivant  l'ancien  Droit,  TEvêque  aura  la 
Jurifdiâion  fur  toutes  les  nouvelles  Ëglifes  que  Ton  r/âtit  dans 
fon  Diocèfe.  11  eft  défendu  dans  le  dix -huitième  (  e  )  d*épou«- 
ier  fà  bdle^fteuTy  ou  la  "veuve  du  ftere  ,  ou  k  fœur  de  la  dé« 
fiinte  femme. 

IV.  Par  le  dix  -■neuvième  (/)  ,  les  Abbés  font  fournis  aux 
Evêques ,  qui  doivent  les  corriger ,  s'ils  manquent  contre  h  Ré- 
gie j  &  les  affemblcr  une  fois  Tan.  Les  Moines  doivent  obéir 
aux  Abbés  9  qui  leur  ôtcront  ce  qu'ils  auroient  en  propre ,  met- 
tront en  prifon  les  vagabonds  avec  le  fecours  de  l'Evêque  ,  pour 
les  punir  félon  la  K^Ie.  L'Abbé  lui-même  fe  rendra  coupable , 
s'il  néglige  de  pimir  tes  Moines  dé&fflans ,  ou  sll  en  reçoit  d'un 
autre  Monafterê*  On  ne  fçait  quelle  étoîc  la  R^e  dont  il  eft 
ici  fait  mention  l'on  ne  voit  pas  qu'il  y  en  eut  alors  dans  ks 
Gaules  j  de  commune  à  tous  les  Monafteres.  Le  vingtième  {g} 
défend  aux  Moines  de  fe  fervir  dans  le  Monaftere ,  de  linge 
fKHir  s  eifuyer  le  viiàge  6c  de  poner  des  chauflures.  Il  eft  mt 


(  *  )  De  his  qox  Parociiiis  in  terris  ,  tï- 
jieix,  mancimis  «  atque  pecnliis  quicum- 
camque  fi<icles  abnltrijic  ,  antiqBornm 
ftatuta  ferventur,  ut  omnia  in  Epifcopî 
jwteflate  con(î(h.nt.  De  his  tamen  qux 
in  Ahario  accrireniu  ,  tertia  fideliter  £- 
jifcopis  defcratur  C««.  i  f  ,  ïHd. 

(  f  )  £pifcopus  p.>apcribus  ,  vel  infir- 
mis  ,  qui  dcbiliiatc  facieme  non  polfunt 
fuis  manibas  laborare  ,  vidhim  6t  ve(h- 
cam ,  in  qaanram  Mflîbiljcas  luibttKtc , 

l'ij  Oama  aurem  Bafilicx,  qua;  per 
diTCru  ioca  conftroâx  funt ,  vel  quoti- 
die  conftmintar,  placuit  fccundilm  prio 
ram  Ctoonam  regulatn  ,  ut  ia  ejus  £- 
pif  0  u  ,  in  cujus  territorio  ûtx  fiim,  po- 
tàbte  coniiOant.  Cm.  17  ,  ihid, 

'(  r  )  Ne  fiEpaibs  fruer  torum  defbn- 
âi  fr-rriï  afcendac  ,  ncve  fe  quifquam 
anulix  uxoria  Cotot  audeat  focure.  Qiiod 
fi  faerint,  Bccidiaaicft  diftnaioM  6^ 


[f)  Abbates  pro  humilitate  religionis 
in  Epifcoporiun  poteilate  condUnt  >  &  6 
quid  extra  «giibm  fecerint ,  ab  Bpilêo- 
pis  corrigantor:  qui  femfl  in  nnno  ,  în 
loco  ubiËpifcopus  cle^enc  ,  accepta  vo- 
catione  conveniant.  Monachi  aatem  Ab- 
bu^iw  omnâ/e  «b6dientix  devotione  fub- 
jicîant.  Qoèd  fi  quis  per  contoinaciam 
exrirerit  indcvotvj  >  ,  Aut  perloca  aliqua  e- 
vagari ,  aac  pecoiiare  aUqnid  habcre  pu^- 
fa  m  pAîfit }  omnit  que  aoqoifieru  d>  AIh 
S-itiln-;  nu/trantur  ,  TecundÂm  regulam 
MonaUeno  piofatuia.  Ipfi  aatem  qui  fu»- 
rint  pervaeari ,  ubiinvenri  iîi«rinc,  com 
auxilio  Epilcopi, tanquam  ftigifcs,  fnb  c«- 
ftodu  fcvoceiitur.  Et  reoin  le  ikie  Ai^ba* 
ftttunim  effe  cognolcat ,  qui  in  hajufinodi 
Mcilbiiat  non  regolari  antmadTerhone  dj^ 
Krînieric  ,  vel  -qui  Monachum  rafcep^rie 
alienum.  Cii.  i^^UiJ. 

(i)  Moi^Acbo  uti  orario  in  Monafte- 
nOtW  tzangax  lubere 
a«,|.i40r« 
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dans  le  vingt  -  unième  (  A  )  ,  que  celui  qui  après  erre  entré 
dans  un  Monallcre  &  y  avoir  pris  i'habit ,  fe  iera  marié  ,  ne 
pourra  jamais  ^  en  punition  d'un  tel  crime  ,  être  admis  dans  le 
Ûergé  j  &  dans  le  vingt  -  deuxième  (  f  )  ,  qu'un  Moine,  qui  , 
par  ambition  ,  aura  quitté  fon  Monailerc ,  ne  pourra  ,  lans  k 
permi(fion  de  l'Evêque  ou  de  TAbbé,  bÂtir  une  cellule  ailleucs 
pour  vivre  fépafénieiit.  Od  Ik  dans  le  vingt-troifiéme  (  /  ) ,  aoe 
il  l'Evêque  ,  par  bonté  ,  donne  des  terres  de  FEg^e  à  do 
Oercs  ou  à  diÀ  Moines  pour  cultiver  ou  en  jouir  pour  un  temst 
ils  ne  pourront  les  retenir  au  préjudice  de  PEglife ,  ni  acquérir 
contre  elle  ^lucnne  prefcription  en  vertu  des  Loix  civiles.  Le 
vingt-quatricme  (m)  fixe  îc  jeilnc  du  Carême  à  quarante  jours^ 
défendant ,  ce  femble  ,  de  le  conrinucr  pendant  cinquante.  Le  * 
vingt-cinquicme  (»)  déclare  qu'aucun  des  Qtoyens  ne  pourra, 
fi  ce  n'cfl  à  raifon  d'infirmité ,  célébrer  à  la  campagne  les  Fêtes 
de  Pâques ,  de  Noël  &  de  k  Pentecôte.  Le  vingt4ixiëme  (  o  ) 
ajoute ,  que  perfonne  ne  fortira  de  k  Mefle  «vant  qu'elle  foît 
achevée  ,  8c  que  TEvêque  ait  donné  k  béoédiâîon.  Il  cd  or- 
donné dans  le  vingt  *  ieptiéme  (p)  ,  que  toutes  les  Eglift» 
célébreront  les  Rogations  ;  que  le  jeûne  qui  fe  pratiquera  en  ces 
.trois  jours,  finira  à  la  Fête  de  l'Afcenfion,  qu'on  ufera  en  ces 
jours  de  jeûnes ,  de  viandes  de  Carême  ,  Se  que  pendant  ces 
trois  jours  ks  efcUves  6c  les  Servantes  feront  exempts  de  travaiL 


(é)  ^loracTllr^  fi  m  Mônafterio  con- 

ttmx'  prafTnriranoniî  rriK  ntmquafM  Ec 
ckluJtici  gradus  .oAciam  (oiuztm.  Cm, 
«I,  J^. 

(  i)  Nn'los  Monachir,  con«;rrpttione 
Idonaiteru  derchâa  >  ambitioms  &  n»ni- 
um  HiKKâfîi ,  ceHalein  conftracre  fine 
KpifcopiperniMaat»  ?«lAbWcu  fi»TO- 
lunette  prxfuaMit.dw. 

(  /  )  Si  Epifcopv.s  humâiUMtit  întuiru 
TÏoeoI^s,  v«l  tmaias»  €leri<is  vel  Mo- 
Mwliît  |iiM<liimif  McelenJa» .  v«l  pro  tem- 
pore  teitendris ,  (-fjjiiifi  loa^a  fTinfiffr*  an- 
fioratu  ff  iUia  cAmprobenrur ,  nallum  Ec- 
«ki*  p»)«diciaii»  paciarar ,  nec  (fcctrtan 

■fêiitt  •pponacor.  Can.  x  3  ,  iéid. 

(«»)  IdiSuer(!«nb«s  tftwmhw  ^re. 
■tomtW,  Ht  ame  P:\r\:îis;  fofemniratrni , 
-  ko*  ^fu^uu^ùtm  >  âd  ^aoïkagcâmai 


reneator.  C/»».  14 ,  Thid. 

(0)  Uc  nuUi  civmm  Pafchx  ,  Nata& 

tem  in  'illa  licrar  cclihnre  >  nifi  qwrHf 
infirmitai  probabmir  tenmilé.  Ci»»,  if, 

(  •  )  (  lim  «d  eelebrandas  Miflâtin  E)ii 
notruwc  conremtTif  ,  populos  non  ânte 


(iiicedat.q  fiAemni 
•cwi  te  nbi  ^tft»pM  fient ,  beQediâk^' 
iwn  setipttt  Stecrdotifa  Ciw»  x€  »  JW^« 

Afcen£oiKS  Oomini ,  «b  omnibu»  Eccle- 
fii*  pUcttir  ceiebmi  1  îet  nt  pngn»i<bit> 
triduarrnm  fcjomoin  in  Donrrfnica-  AP- 
eenfioni»  £eftivi»te  foltator  :  pcr  <jnoA 
mdmm»  htn  «itcillae  ab  omni  opeir 
rcbxenntr ,  qtto  magis  piebs  nniTerià  con- 
Teniat.  Quo  trtdao  omnes  abftineant , 
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D'  A  G  D  E  ,  Ch,  XLVir.  67$ 
Le  vingt-huidcme  {q)  porte  que  les  Clercs  qui  négligeront  de 
participer  à  une  œuvre  fi  fainte,  feront  punis  fuivant  la  volonté 
de  l'Evêquc.  On  renouvelle  dans  le  vingt -neuvième  (r)  ,  les 
anciens  Canons  qui  défendent  tint  aux  Evcqucs  qu'aux  Prctres 
&  aux  Diacres  ,  route  fjmiliîrirc  avec  des  femmes  étrangères. 
On  prive  de  la  communion  de  TEglile  par  le  trentième  (  x  )  , 
ceux  qui  obfervenc  les  cUvinacions  »  les  Augures  ou  les  fores 
appellâ  fauikmeat  des  Saines»  Le  trente  -  unième  (  t)  veut  que 
l'Evéque  aflifte  le  Dimanche  â  Tofiice  de  l'Egltfe  ta  plus  ptodic 
du  lieu  où  il  fe  trouvera  »  s'il  n^eneft  empêché  par  quelque  in* 
£rmité. 

■  V.Sa5nr  ^^^gifmond  fils  duKoiGondebaud («),  ^îy^nt abjuré  ^^^m^*' 
Théréfie  Arienne  donc  les  Bourguignons  faifoîcnc  profcflion  y 
entreprit  ,  pour  donner  des  mr^rques  de  fa  piété  ,  de  bâtir  à 
AgJune  ou  faint  Maurice  en  Vallais ,  une  Ëglife  plus  magnifi- 

âue  que  celle  où  rcpofoient  déjà  les  Reliques  oes  faims  Martyrs  ' 
'Agaune.  11  augmenta  auflt  le  MonaAere  dans  le  deflèin  à*j 
tnettre  un  plus  grand  nombre  de  Moines.  L'E^tfe  fe  trouvant 
achevée  fous  le  Confulat  de  Florent  d' Antheme  ,  c*eft*à-dire 
en  ;  1 5  >  ce  Prince  aflembla  pour  en  faire  la  Dédicace  {oixame 
Evêqucs  &  autant  de  Comtes  ou  grands  Sci^^ncurs  pour  y  afli- 
ftcr.  Saint  Avite  Evcquc  de  Vienne  ,  y  prononça  un  Difcours 
dont  il  ne  nous  relie  que  le  titre.  Des  autres  EvêqucS  qui  s  y 
trouvèrent,  nous  ne  connoiffons  nue  faint  Vivenriole  de  Lyon  , 
Maxime  de  Genève ,  Théodore  uc  Sion  &  Vit-tor  de  Greno- 
ble. Quoiqu'il  foit  certain  que  faint  Avite  de  Vienne  ait  prê- 
ché dans  cette  cérémonie ,  ton  nom  ne  fe  trouve  pas  néannnins 
dans  l'Aâe  ou  Relation  de  ce  qui  fe  paflTa  dans  le  Concile  oui 
la  fuîvit  :  mais  cette  omiflion  dc^-êcre  rejettée  fur  la  faute  aes  ■ 
'Copiées ,  qui  n  en  ont  fait  que  trop  de  femblables  {x\On  dira 
peut-être  ,  qu'il  n'éroir  pas  poflîble  à  Sigifmond  anfTembler 
foixanre  Evcqucs  à  Agaune  ,  puifqu'nlors  i!  n'y  avoir  dans  le 


)  Clcrivi  vcKj  qui  ad  hoc  opuj  fanc- 
nun  adeiïe  contemplerint ,  ftcandiiin  «r- 
teciiKu  EpîCcopi  Ecclcdx  fufeigajilt  iiSù' 
plioatin.  Cm  t8  ,/>  14  ?• 

{r]       fjmilinntat''  eicr.mcarntn  niQ 


r*n^ra(n  ,  quibufcumqoe  fniUT«rint  in- 
timancUs  ,  cnn»  lii^  qui  eis  crcdiderinc  at» 
Bff^ffig  QMBfnanione  wUantor.  Cm.  )o» 
1M. 

{t)  EpilcopQS  fi  \nf\TmkHe  non  foerit 


iiftram  .càm  fiptroçfjk  qoim  Pirefl>|teri»  impe<iims^  8ccle£je  cui  proximu;  fuertc 
▼d  OiMoni ,  pnrtcfîconiin  Cânontn»  fta>  1 4ie  Donrini»  Aedfe  non  nom*  Cm.  )t  » 
'CVta  caftodiant.  Cm».  19  ,  iHJ,  IHJ. 

at  )  Si  quif  Clcricus,  Monachu? ,  fecu-      im  \  Ttm,  4  Cmc,f,  i  Jf  7  »  »t»8, 
I,  divinationemTeUttgumcredîdem  1*  4«nil.|k  »!■ 

Qqqqij 
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6i6  DUCONCILE 

Royaume  de  Bourgogne  que  vingt-fept  Evêchés.  Mais  ce  Prin' 
ce  ne  pouvoit-il  pas  en  avoir  invicé  des  Provinces  voiilnes?  £c 
n  y  a-c-il  pas  lieu  de  croire  aull  ^en  trouvoic  à  ùl  Cour  un  très- 
grand  nombre  qiu  venoientle  féliciter  fur  ikconverfion  ai  la  foi 
Catholique?  Ûaflêmhléc  dura  feize  jours ,  depuis  le  30  d'Avril 
iufqu'au  1 5  de  Mai ,  pendant  lefquels  on  fit  divers  Réglemens 
pourladifpoiition  du  Monaftere.  Le  plus  remarquable  Tut  qu'il 
y  auroit  une  plàlmodie  perpétuelle  ,  &  qu'à  cet  effet  neuf  ban- 
des de  Moines  fe  fucccderoicnt  Tune  à  l'autre  pour  chanter  les 
Offices  de  la  nuit  &  du  jour.  Ccft  pourquoi  on  les  difpenfe  du 
travail  des  mains  qui  étoic  en  ufage  dans  tous  les  autres  Monaile- 
res.  Ceux  qui  conteftenc  l'autenticitc  de  L'Aâe  de  ce  qui  fepai& 
dans  ce  Concile  ,  allèguent  pour  pceuve  de  k  faulleté  ».ceq|ui 
V  ell  dit  de  cette  pfjdmodie  perpétuelle  ,  fouteoanc  <|ue  Tufagp 
n*eft  étoit  point  établi  en  Occident,  8c  qu'il  navoit  lieu  qu'en 
Carient  (bns  les  Monafteres  des  Acemetes.  Mais  on  voit  par 
plufieurs  monuoiens  anciens  ,  que  la  pfaîmodie  perpétuelle  prit 
ion  commencement  en  Occident  par  le  Monaftere  d'Agaune  » 
que  ce  fut  à  l  imitation  de  ce  oui  s'y  pratiquoit  à  cet  égard ,  que 
îainteSalaberge  ordonna  que  dans  le  Monaflere  de  Filles  qu  elle 
fonda  à Laon  (y),  il  y  auroïc  envuon  trois  cents Religieufes  ^ 
qui  diftribuées  par  bandes ,  chanieroient  jour  fie  nuit  louant 
ses  de  Dieu  ;  que  Êtint  Amet ,  qui  avoit  été  tiré  du  Monaltere 
d'Agaune ,  établit  auïli  lept  bandes  de  Vierges  dans  le  Mona- 
flere  de  faint  Romaric  ,  pour  y  chanter  fans  difcontinuacion 
.'lfO£Bce  divin  jour  &  nuit  ;  &  que  Dagobert  inftitua  la  même 
..pratique  dans  la  Bafiliqucde  Saint -Denis ,  &  cela  à  l'cxcmpie 
du  Monafterc  d'Agaune,  ninfi  que  le  rapporte  Frcdcgairc. 
.Pan^  la  même  Affembiéc  Hymncmond  fut  élu-  Abbé  d'Agauf 
ne  ,  &  il  fut  arrêté  que  lui  &  ics  fucceiîeur&  sinftruiroient  avec 
foin  de  la  fcience  des  Livres  iarnts  >  &  qu'ils  en  feroicnt  fiilC 
des  copies  pour  Pinûniûion  des  Moines*  Il  fut  dit  encore», 
qu'au  cas  qu'àfavenift  quelqu^in  entremît  de  donner  atteîn* 
te  aux  R4l'«n«*»  de  EAfenbMe  (  1.)  vFAbbé  pounoit  k 
pourvoir  au  Saint  Siège.  On  trouve  à  la  fin  des  AÔes  de  ce 
'  Concile,  qul^omété  donnés  dans  k  quatrième  tome  de  la  Gauîfe 
\  Chiédenne ,  dm  les  Conciles  du  Pere  Liabbe  («r)»  6t  dans 

(t)rDEM  iM  juifj  I  «.ocMfionem  aa  SedeiB  ApoAolittm W 

(t)  Si  tempot  ad^entril  quod^dlTul- 1  beat  &  inde  ad  caufam  llMtn  Mfcittitft 

fionc  inr  difrcprarione  contra  hafC  â«fÇ  l  Ji«»»»  4  »  CwK.  «,  1|«0.  •  ^ 
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TEcrit  intitulé  y  Les  Mazures  de  Vljïe-Barhe^  la  donation  qu  e 

le  Roi  Sigifmond  fit  au  Monaflere  d'Agaunc  ,  pour  fournir  à 
kur  fubfiitance  ,  l'entretien  des  luminaires  &  autres  befoins  de 
l'Eglife  &  de  la  Mailon.  Les  Moines  d'Agaunc  avoient  un 
même  rcfedoirc  ,  un  même  dortoir  ,  un  même  chauffoir.  Leurs 
revenus  &  leur  nourriture  cioienc  loiiTcs  à  la  prudence  &  à  la^ 
dilcrédon  de  r  Abbé. 


CHAPITRE  XLVIIIr 
C<meUi9  de  Tarragtme  &  de  Ghome. 


I.  T  A  fixiéme  année  du  régne  de  Théodoric  fous  le  ^o"* 
Jl^  Confulat  de  Pierre  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  j  i  <^  ,  le  Cméme.^'^^ 
de  Novembre  ,  il  le  tint  en  Efpagne  dans  la  Ville  de  Tarra- 
gone  ,  un  Concile  de  dix  Evcques ,  dont  le  premier  ctoit  Jean 
de  Tarragone  Métropolitain.-  Ils  y  firent  treize  Canons  ,  tant 
pour  maintenir  l'andenne  difcipfine,  oue  pour  prévenir  certains? 
abus.  Il  eft  ordonné  dans  le  premier  (t),  que  les  Ecdéfiafliques 
ourles  M(»nes  à  cjui  Ton  jpecmec  d'afSÀer  leur  païens  »  leur  four*, 
niront  le  nécefàire  f  qu  ds  pourront  les  aUer  voir  ,  mais  qu'il» 
ne  feront  pas  une  longue  demeure  chez  eux,  &  qu'ib  mèneront 
avec  eux  une  oerfonne  d  âge  &  d'une  probité  connue  9  ^tt9 
être  témoin  de  leurs  adions  ;  que  fi  quelqu'un  contrevient  a  ce 
Règlement ,  fi  c  eft  un  Clerc  ,  il  fera  prive  de  fa  dignité  :  fi 
c'eff  un  Moine  ,  il  fera  renfermé  dans  une  cellule  du  AEjnaftere 
où  il  fera  mis  en  pénitence  au  pain  8i  à  l'eau  en  la  manière  que 
FAbbé  yordonnen.  lie  lcGond.(f)  défend  aux  Clercs;  d*acho> 


Concile  de 
jone  » 


(  i  )  De  hi$,  quibus  cura  pro  parentelr 
proximuatehabcripermutitur  ut  cAiirela 
çorum  necdlnates  (oftentent  ,  piccacis 
bénéficia  ,  qxix  eîs  func  neccffaria ,  pra:- 
beanc  :  ipiî  ver6  pfo  vifendis  eis,  cùin 
îngrefG  fiierint ,  ceieh  (âlutaciofte  recdr- 
noti.Aec  ioibi  fadant  nanfionem  :  qui 
tnma«  dm  sd  eamrn  fifitationtm  per- 
«m  t  cdGtm  Iblatii  fui ,  fide  &  aetace  pro- 

fiuam  sdkiBnm  lëcum.  S  qoîs  kec  à 


nobis  flàtuîa  contempfLTlt  ,  fî  Cicricuf 
efl,  loci  fui  di^nitate  privetur  j  fi  vero  Re- 
liçiofuj  vel  Monachus ,  in  c«Ha  Monaftî*' 
rii  reclufus  pocnitentiar lamentis  incuiti- 
bar  ;  ubi  fingulari  afHiâione,  panîs  6i  a-« 
quz  viâam  ex  Abbatiiotdina&nepmî* 
pia t.Tfin.  4  Cmk.  Cm»,  t ,  ^.  t  f  <>j . 

(c)  Sieoc  Canonum (latucis urmarain 
ç(\ ,  quicumqae  in  Clerô  efle  voluerit  j  e»' 
mendi  Tïiiitf  •TelTtadtndi'caiiài  IfiguU»" 
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ter  à  trop  vil  prix  ou  de  vendre  trop  cher  :  voulant  que  ceux 
qui  fe  mêleront  de  lemblable  commerce  ,  en  foient  empêchés 
par  le  Clergé.  Il  cil  dit  dans  le  troifiéme  (  ) ,  qu'un  Clerc  qui 
aura  prête  de  Targent  à  un  homme  dans  &  nKefficé ,  pourra 
proiore  pour  fou  argent  du  vin  ou  du  bled  dans  le  ceins  fur  le 
nied  qu'il  vaudra  ;  nm$  bue  fi  celui  à  oui  il  a  prêté  y  n*a  ni 
tune  ni  Tautre  de  ces  efpeces  y  le  Qerc  te  GOOteoEera  de  rece- 
voir ^'de  lui  la  même  fomme  fans  aucune  augmentation.  Par  le 
Œiaméme  (  ^  ) ,  il  eft  ^défendu  aux  Evêques  &  à  tous  les  autres 
Clercs  ,  d'6cerccr  aucun  J  ugemcnt  le  Dimanche  ,  ce  jour  de- 
vant être  occupe  au  fervicc  de  Dieu.  Ils  pourront  néanmoins 
rendre  des  Jugemens  les  autres  jours ,  maU  jamais  en  matière 
criminelle.  Le  cinquième  (f)  porte  ^  qu  un  Evêque  qui  n'a  pas 
été  ordonné  par  b  MétropolicaiD  mène  y  quoioiie  avec  fa  per- 
niflion  y  doit  fe  préfènter  dans  deux  mois  au  Métropolitain  9 
pour  recevoir  de  lui  les  inftruÛionf  &  les  avis  néceflàires.  S11 
en  eft  empêche  par  quelque  infirmité ,  il  en  avertira  par  Lettre 
le  Métropolitain.  Mais  s'il  néglige  de  le  faire  ou  de  fe  préfènter 
il  en  fera  repris  par  les  autres  Evêques  au  premier  Synode.  Le 
fixiéme  (g)  prive  de  la  communion  de  fcs  frères  julqu'au  futur 
Concile  ,  l' Evêque  qui  ne  s'eft  pas  trouvé  à  celui  qui  a  voit  été 
indiqué  »  fuppofé  qu  il  n'ait  pas  été  retenu  par  quelque  maladie. 
Le  ieptiéme  (  A  )  eft  un  R^lement  pour  les  ParoilTes  de  la  cam- 


jion  uratur  ,  c*ftè  fi  voluerit  hic  excer- 
«re  ,  oohibeattir  à  Ctero.  Cau.  > ,  iiid. 

(i)Si  qois  vcrô  Ckisricus  folidam  in 
neoemtate  p«rfliterit ,  ut  boc  de  vino  vel 
framento  accipiat  quoà  mercandi  caufa 
t^Appn  ibtwto  4«frgtq«i  hem  renmn- 
^ûri;  œtenun  fi  Tpeciem  non  habiierit  fw- 
m  ,  ipfuni  qaod  dédit  fine  uUo 411- 
foiento  recipiat.  Cm.  i ,  iHd» 

nttllus  Bpikopomm  «ne  Pk»- 

byrçrorum,  vel  Clericorum  die  Domjni- 
co  propontum  cujufciinio|ue  caaf»  ne^o- 
Ctom  aude.ir  jiidicare  i  nui  «t  hoc  cantiim, 
m  Deo  Uaïuta  folemnia  pcragant.  C^teris 
yttb  diebas  CQQvenientibus  perfonis ,  ilU 
qo»  joAa  faut  habeant  licentiam  judican- 
di  «  ezceptis  cximMalibm  ncgptiis.  Cm.  4, 

(f)  Si  quis  in  Metropolitana  civitatc 
non  Âienc  £^i,rcopus  Qrdinatiis  ,  poftcÀ 
cAn  Catceptm  IwnediftkHitm  ,  per  Me- 

tropolirani  titreras  honorem  filerit  Epif- 


vimus ,  ut  pofl  mo4u<n  (lacuto  temipcrc  1 
id  eft  •  iniplctis  4f  <>bas  noenlibvs ,  w 
tropoUtani  Aii  reprx'ftntec  afpeâibat ,  ac 
ab  illo  monitis  EcclefiafHcis  inftmâos , 
pleniùs  quod  obfervare  debeat  recogoof- 
cat.  Qood  Q  (onè  hzc  iinplere  ne^cnir 
rit ,  toSynodoincrennis i ftfuibos eor* 
rigatar.  Quod  Ci  force  inSmilM  Afaw» 

n«  bot  impiw «  (vent ^fta^ft^tm^^M^ 
fins  Unens  MetropolitaDoindicaiefiDcii- 

ret.  Can.  f . 

(g)  Si  qws  Eptfcopiu  conontpaitns  4 
Metropolitano  ad  Sjnodnm  »  nolla  gravi 

intercedente  neccrtîtate  cornerait  venînf 
contempferit ,  ficut  (latuta  Patrum  cen- 
faerunt  ,  ufque  ad  futunun  Concilinm 
cun^nio)  Epilcoporum  caiham  commo- 
nione  priretiir.         ,  tM. 

De  Diœccfanis  FllIlIus  tel  der» 
id  plaçait  definiri ,  nt  Presbyteri,  vd  Dw> 
cpni ,  qai  inibi  conftirari  lônc  »  cam  Cle- 
ricis ,  fcptimanas  obfervent  :  id  eft,  uc 
^rcsbj[i^  uniun  faci^t  Hebdomadam 
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^gne.  Lorfqu'eUes  écxnent  deflmies  par  un  Prêtre  êem  Diacre» 
ik  y  demeuroîenc  tour  à  tour  chacun  leur  femaloe.  Le  Samedi 
tout  le  Clergé  de  ces  EgUies  ie  teooit  prêtpoiir  y  faire  rOfHce 
le  Dimanche  :  mais  chaque  jour  on  difoit  dans  ces  Paroi(les  les 
Matines  &  les  Vêpres.  (Jeux  qui  manquoient  de  fe  trouver  aux 
Offices  9  dévoient  en  être  punis  luivant  la  rigueur  des  Canons, 
On  voit  par  celui-ci ,  qu*if  arrivoit  quelquefois  parla  négligen- 
ce  des  Clercs  que  Ton  ne  iourniiluiL  pas  même  aes  lampes  pour 
Tufagc  des  Egliles.  II  s'en  crouvoii  auill  plufîeurs  à  la  canapa» 
gne  qui  éioient  comme  abandonnées:  c*ell  pourquoi  le  huiti^ 
me  Canon  (  i  )  ordonne  au  Eviqties  de  les  vifiter  cous  ks  ans» 
(k  de  faire  èiire  dans  ces  Eglifes  les  réparations  néceilàires  fiar 
le  tiers  de  tous  les  fruits  qui  lui  efl  attribué ,  fuivant  l'ancienne 
tradition.  Le  neuvième  (/)  ordonne  de  chafTer  du  Clergé  un 
Leâcur  ou  un  Portier  qui  voudra  Ce  marier  ou  demeurer  avec 
une  femme  adultère.  Par  le  dixicmc  (  m  )  ,  il  efl  dc-rendu  aux 
Ocres  de  prendre  aucun  falaire  à  la  manière  des  Juges  fcculiers, 
pour  avoir  procure  la  jullicc  ,  ù  ce  n'eft  qu'on  leur  fafTe  des 
offrandes  gratuites  dans  VE^ib  fans  rapport  aux  fervices  qu'ils 
auront  leiMUS*  Ceux  qtû  feront  k  cnntiaiie  ^  Mmnc  êoe  dé- 
gradés comme  le  feroient  des  iifiuiers.  L'onarféme  (o)  défend 


^oâ  ezoletâ  fuccedat  ei  Diaconat  ùmiïi- 
'icr  :  M  idficet  conditione  (êrvatâ  «  ut 
.  omnit  Cleras  die  Sabbato-  ad  Tefperain  fit 
nararas  ,  qtio  faciliils  die  Docninico  fo* 
Iririniras  cum  omnium  prrfcnria  cele- 
brerar:  ka  camen oc  otnnibac  dieba»  vcf- 
pens  m  mttiuinas  ctlArenr  ;  ^da  defi- 
ftente  Clero  (  quod  c(\  p  !T'mum)  com- 
perimos  in  Baalicis  nec  lumiuaria  mini- 
llrari.  Si  qui  fane  negligentiz  vitio  hzc 
îinplcrc  noloerinr,  no^criiu  fe  ft^canddar 
flacuta  Canoiram  pro  modo  pcitônarum 
canooiqr  diilcitto»  AbdcadM»  OÎm^  7  , 

(iy  Moltonim cafuutn expenenck  ma- 
giftrame  ,  rcperimus  nonnullas  Oioece- 
unas  eflè  -Eccldîas  deftUaut  :  ob  quam 
WtUL  »  id  bac  CDnftitttdom  daertvimus , 
.  m  aiiti<^us  confaetiK^inis  ordo  ferverur  , 
te  annws  vicibus  ab  Epifcopo  Oioeceiàoo 
vifitentor  ;  &  û  qoa  feceè  Balilica  «epena 
fuexic  deftitota  ,  ordinatione  iftù\u  repa- 
xetur  :  «juia  tcriii  ex  cunuiLus  per  antt- 
qnain  mdttioqem  ,  ut  accipiacor  ab  C- 
pftojw,  nnnmm  ùêtittmu  Cm$,  t, 


1/6;. 

(  /  )  Si  qtù»  teâerant  adulte»  mnlieri 
Totuerit  iui(orri ,  vel  adhxrere  cm  fort  io  j 
aut  rclinquat  adultetam  ,  auc  à  Clero  ha-* 
beaxur  extraneus.  Similis  fententia  oftk- 
YioTom  maaalMC  fcbolam.  Cm,  9,  IM. 

(m)  ObAmadoin  qamoe  decrtrin»», 
v.'j  c]uis  ?^aLeidotum,  vd  Cluricorum 
more  Xeculariuoi ,  judictum  audfiM  acai" 
pere  pro  impenG^  patroanitt  nranera  , 

ni;!  forrc  in  Eircl.'fîa  oblïta  gratDsr.i  ,  (]i>:r 
non  tavore  muueris  videatur  accepta ,  fed 
collatione  devotionis  illata.  Qaia  fi  qui 
ifta  probnnrur  nccipcre  ,  veloti  exaftores 
fenoris  ulurarum  foSkÛ9Ks ,  (ecun- 
dilm  Aacuca  rirriim  fir  nwfiif iiiiilMiiilM» 

(  •  )  Monachr  i  Menafterio  foras  egi»- 

dtenCL-^  ,  ne  aliquod  niiuiftcrium  EccKfb» 

ftkom  pcxfuniai»  ««re  >  faMÊKumâ  » 
mi  ii>m  <«n  AlMi  taipwf»  Sfmtffftr 

ut  nul  kit  enrom  (  id  eft  Monachortrm  ) 
foten&a  nnocii  foîfceptor  vet  eiecator  e- 
aiOat  ,  nia  id  qood  Mona(];erii  etpof^ 
'~ni.yU)tei»a»iailMiiiMriiii;em». 
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aux  Moines  qui  ¥ont  dehors  ,  de  s*einployer  au  minîftere  Ec- 
^Jefiaftique  ,  s*ils  n'en  reçoivent  l'ordre  de  leur  Abbé  ;  fans  le 
commandement  duquel  ifs  ne  doivent  pas  non  plus  fe  tneler  des 
affaires  fcculicrcs  à  moins  qucrutilité  du  Monailerc  ,  ne  le  de- 
mande ,  &  en  gardant  avant  toute  cliofe  ,  les  Canons  d?s  Egli- 
fes  -dcs  Gaules  touchant  les  Moines.  Il  efl  ordonné  dans  le  dou- 
zième (p  )  >  qu'après  la  mort  de  l'Evêque  qui  n'aura  point  fait 
de  teftamenr ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  feront  tm  ffivem^  de 
cous  les  biens  :  &  que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  en  ait  pris 

3uelque  chofe ,  on  l'oblige  de  reftituer.  Suivant  le  treiziéine  (if) 
eit  du  devoir  du  Métropolitain  d'appdler  au  Concile ,  non- 
feulement  les  Prêtres  de  fa  Cathédrale  ,  tnais  auffi  ceux  de  la 
Campagne  .ivec  quelques  fécuîîers  du  nombre  des  enflms  de  TE- 
glife.  Il  iembie  que  ce  Canon  ne  parle  que  du  Concile  que  l'on 
affembloit  ordinairement  pour  l'Ordination  d'un  Evcque.  Gra- 
tien  rapporte  un  frigmenc  du  Condle  de  Tarragonc ,  ou  il  eft 
dit  )  que  comme  A  n'eft  pas  permis  de  réitérer  le  Batême  ,  on 
ne  doit  non  plus<»nférer  qu  une  fi»s  ^  Confirmation* 
CondU  de    U.  L  année  fuivante  5179  qui  étoit  la  leptiéme  de  Théo^ 
Gironnc ,  en  jj^j-j^  ^  fQyj     Cofjfulat  d*Agapite  ,  il  s'aflembla  un  Concile  â 
Gironnele  dix.luMtiéne  de  Juin.  Il  étoit  compofé  du  Métro- 
politain de  Tarragone  qui  y  prcfida,  &  de  fix  Evêquqj  de  la 
même  Province.  On  n'y  fit  que  dix  Canons  par  ieiquels  il  eft 
ordonné  que  dans  la  célébration  de  la  Mcfle  &  de  l'Office  di- 
vin (r)  >  toute  la  Province  fuivra  le  Rit  de  la  Métropole;  que 
Ton  fera  chaque  année  deux  Litanies  ou  Rogations  de  trois 
fours  cbacune  avec  abftinence  de  dbakBt  de  vin  :  la  pfemlefe 
dans  b  femaine d'après  la  Penteodte  (t),  depuis  le  Jeudi  juT- 


xame,  Canonam  ante  omnu  Galltcaao- 
Sfm  it  df  conAiiittioiie  ftmxLCmt,  s  i , 

Hid. 

ij  )  Sic  ubî  defanétus  fueri:  EpTcopas 
inteAatus ,  poft  depofirionem  ejus ,  à  Pres- 
bjrtcris  &  Diaœnibus  de  rébus  ipiius  bre- 
Te  fideliter  confcribanir  ,  à  minimo  af> 
qoe  ad  maximam  *  id  eA ,  de  ocminibus  , 

.  Yd  ompi  fojieUeâiU  :  ita  tamen  ,  ot  fi 
ma  e»ndèvd-  imedunpfidè,  vel  occulté 

,  zuerir  tulilfe  ti  nvidus  ,  fecundûm  fani 
iKilomn  ceAuMat  untverfa.  Cm.  i»,  Md, 
(  f  )  Epi/lobe  taies  per  fivcrts  i  Me- 
cropoiiuno  fuot  diheendz  ut  non  folùm 
À  CadwdMl^  ficckûis  Ssab^^ui ,  re-. 


rom  etiam  de  Oioccefanis  ad  Conciliosi 
trahanc  ,  8c  àliqooi  de  fifiii  Ecdefis  A- 
ctilaribus  fecoiB  addacciie  ddicaac.  Cak 

(  r  )  De  înftkatione  Milfarum ,  ot  quo- 
modo  in  Metropolitana  Ecclclia  fu> nt  . 
ita  I>t  nomine  in  omru  TarracouL'ult 
Provincia  ,  um  ipfîus  Miflîe  ordo,  quain 
pfallendi,  vel  miniftrandi  confuetudo fa* 
vetur.  T«in.  4  Com^.Cjw.  i,^.  i5£8.  ' 

(f)  De  Litania,  ut expic-ra  foirmnitare 
PentecoAes ,  (cquenf  repdman»  >  à  qviim 
hau  vfbde  »A  sdibttvm  per  hoc  cridnnn 
«UKnaitia  cflkbtenir.  Cm.  » ,  ÎMI. 

quau 
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u'au  Samedi  inclufivement  ;  la  féconde  (  r  ) ,  le  premier  jour 
e  Novembre  ,  à  condition  que  fi  c'efl  un  jour  de  Dimanche , 
on  renverra  cette  Litanie  au  Jeudi  iuivanc  pour  finir  le  Samedi  ^ 

3ue  le  Bacême  folemnel  ne  s'adminiftrera  au  a  Pâques  &  à  la 
^entecôte»  &  que  dans  les  autres  Fèces  de  l'année  on  batifeia 
feulement  les  malades  auxquels  il  n*eft  pas  permis  de  refufer  le 
Batême  en  quelque  tems  que  ce  foit  (m)  ;  que  le  en&ns  étant  or- 
dinairement malades  {x)  lorfqu'ils  viennent  au  monde  t  on  les 
batiler.i  aufTi-tôt ,  parriculicremeur  s'î1<;  font  réellement  malades 
&  fi  l'on  remarque  qu'ils  ne  demandent  pas  à  tetter  ;  que  les 
Clercs  qui  ont  été  ordonnes  étant  mariés  (y),  à  commencer  par 
les  Evèques  jufqu'aux  Soudiacres  ,  habiteront  fcparcs  de  leurs 
femmes ,  ou  qu'ils  auront  avec  eux ,  s*ils  ne  logent  pas  à  part, 
un  de  leurs  donfrercs  pour  être  témoins  de  leur  vie  ;  que  les 
Oeics  qui  ont  été  ordonnés  dans  le  célibat  {%)  n*auront  point 
de  femmes  pour  conduire  leur  mén^^e,  fi  ce  n*e(l  leur  mere  ou 
leur  fœur  ;  que  l'on  n'admettra  point  dans  le  CkrgS  («)  les 
laïcs  y  qui  après  la  morr  de  leur  femme ,  auront  eu  un  commerce 
charnel  avec  une  autre  ;  que  l'on  pourra  admettre  dans  le  Cler- 
gé     une  pcrioone  qui  étant  tombée  malade  ,  a  demandé  Se 


(  t)  Item  fecundz  litantC  iadeildz  r  nnm  ,  pod  fafcepci  honorif  ofKcînni  >  fi 


1  venions  ,  cti  tamen  coii- 
duioiit:  iervau  ,  ut  ii  nidein  dabus  Do- 
minka  intcrceflërit ,  in  alia  Hcbdoniada, 
fecandûm  prions  abftinentûc  obrervan- 
tiam ,  à  qainta  feria  tndpiantnr  «  fie  in 


qui  ex  conjunâis  fj?nnr  or  i  in  art ,  ut  fine 
conjagc  habitent  :  quad  ù  habiure  no- 
luerint ,  a'.teris  fratris  utacar  auzUîa,cn- 
jas  teftùnonio  vita  ejus  debeac  clarior  «p- 
parère.  Cm.  6  »  UU. 


Sabb^co  vcfpereMilTafaâa  âniancur.  Qui- :     (t)  De  hi$  verb  qui  Cme  conjugibuî 


bus  umea  diebus  à  carnibus  &  à  vino 
•bftiitendom  decreviina«.C«p^  1 1  * 

(m)  De  Catechamenis  b.ipriz.indis  id 
ftatutum  cfl ,  ut  in  Pafcl'.x  foleutuiMte , 
vel  Pentecoflcs  ,  (,uanco  majoris  celebri- 
taris  major  cclebritas  eft  »  tantn  magis 
ad  baptiiandum  veniant  :  ceceris  folcm- 


ordiiiantur  ,  8c  familias  dotni  babent  , 
hnbico  fccum  ,  pro  TÎtc  oonTerratio.ie  » 

ft3ii<;  in  te(l:monium  non  [k  t  qunmcum- 
c^oe  feminet  rezu<:  pcrfunatii  cjus  fabflan- 
tia  gabernecar:  niu  auc  p'.-r  pu.>ruin,aac 

per  aniicwm  ,  fumn  dom  iin  débet  ordi- 
aare.  Si  vcro  macrem  m  doiuo  habaerit  , 


hitacibusiufirmi  tantnnimodo  dcbeantba- i  aot  fororeni  fecoiMllhli  prioruni  Cano- 


baptiiari  :  q-jibos  qaocamqae  tenipore 
conrmit  baptUhnim  non  nMsri.  Can.  4  , 
Uid. 

-  (  »  )  De  parvolit  »er6  qui  nup?r  ma- 
ttmo  utero  edhi  funt ,  plaçait  conftitlli , 

ut  fî  infirmi,  vx  n(l"ol,t,  fuerint  ,  &  lac 


iiam  ftanit»,  percamn  pcrfonasejusde* 
bet  eontatari  tabftanm.  €«0.  7  ,  tM. 

(a)  Si  quif  veto  de  laicis  port  uxoroni 
aliam  cujarcaox]a  coiiditionis  ccgnove- 
rit  imlieran  in  Clero  nullatenns  admit* 

latur.  Caw.  8      î  f  6^. 


nuternum  non  appetunt ,  eiiai»  cadein  |  (  ^  )  1$  vero  qui  xgritodinis  languors 
«lie  qoa  nati  fiint  (  li  oblatî  (turïm  )  bap-  I  prctTus  pceiiitcntùebencdîâioiiein  (  qnam 
ttzentur.  Car»,  f  ,  Itid.  |  Viaticum  deputanm;  )  per  commonio» 

(/)  De  convcrilone  Tirx  id  fcatu.Te  ■  nem  acceperit ,  &  pofimodam  rcconra* 
ftlacuit  à  Pontifice  aCbneid    j»i^diaoo  J  JefoM.camit  poeattenciz  in  Eodefift  pèf 

Tome  KF.  Rftr 


CONCILE 

reçu  1  1  bcncdiclion  de  la  pénitence  appellce  Vi^û^^ue  }  &  qui 
fe  donne  par  la  Communion ,  pourvu  qu  étant  revenu  en  fanté 
elle  n'aie  pasécé  £omâk  à  la  t^enœ  publique  ,  ni  convain- 
eue  de  crimes  qui  y  font  fournis  ;  de  que  PEvcque  ou  le  Prccre 
prononcera  tous  ies  jours  l'Oraifon  Domiiûcale  après  Matines  êe 
Vêpre$(rf). 


CHAPlXaE  XLIX 
Du  CùttcUe  de  Sidon* 


Concile  da  T  E  CoîTJte  MarccUin  après  avoir  parlé  fur  Tan  5 1 1  ^  de  îa 
$idoa  vers  icdition  qui  arriva  à  Conftantinople  au  fujcc  du  Trilagion 
*^  ^'**  que  les  Eutychiens  chancoîenc  avec  Taddition  des  mots ,  ^ici  « 
étd  cruc^four  nous  ^  dit  quelque  chofe  d'une  A(!èinblée  tenue 
à  Sidon  ,  laiilànt  lieu  de  penfer  qu  elle  fe  tint  la  même  année 
5  I  2. Théophanc  la  met  en5ii(tf),&  d*autres encore  plutôt. 
L'Empereur  Anaftafe  y  fit  venir  quatre  -  vingts  Evêques ,  Si 
voulut  que  Soceric  Evcquc  de  Ccfarée  en  Cappadoce  8c  Xe- 
naia  intrus  à  Hieraplc  9  éc  connu  par  les  troubles  qu'il  avoit  déjà 
excités  dans  rEgUl'e  ,  y  préfidaflent.  Le  defTcin  de  ce  Prince 
étoit  de  détruire  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ;  mais  Elle 
de  Jérufalem  &  Flavien  d'Antioche  qui  fe  trouvèrent  à  ce  Con» 
cîle  avec  Jean  de  Pake ,  empêchèrent  qu*on  n'y  anathématifat  ce- 
lui de  Calcédoine*  La  vigueur  qu'ils  témoignèrent  en  cette  oCr 
cafîon,  leur  procura  l'honneur  de  Téxil.  Flavien  fut  envoyé  par 
ordre  de  l'Empereur  au  Château  de  Pctra  à  l'extrémité  de  la 
Piîefline  ,  où  il  fe  repofa  en  Jefus-Chrift  ,  fans  avoir  crc  rcta- 
bii  dans  la  dignité ,  dont  il  avoit  été  privé  par  les  Eutychiens, 
Jean  de  Pake  fut  banni  au  même  lieu  ,  où  il  demeura  jufcj^u'au 
régne  de  Juflin  ,  qui  le  rappella  le  rétablie  dans  Ion  Eveché 
de  Pake.  A  Icgard  d'Elic  de  JéiuiaieE;K(/)  9  £aint  Sabas  qu'il 

Micc  non  fubdiderit  ,  fi  proliibitis  vitiis  1  lo  ,  liiJ. 

non  dciinetur  obaoxtus  ,  admittaïur  ad  |  (t)  MAKcimn- Ci>mtSy  im  CirMtU,  md 
Cleram.CM.  9, /^ri.  |«fi.fii. 

{d^  V:\  nobis  pUcuir  ,  ne  omnibus  die-  >     (A  <3ntU  Tmm>  )  illMMMW.f»  t#7« 


*  V.'A  nobis  pUcuir ,  ut  omnibus  die-  '  (A  i 
bas,  polt  matutinas  Ac  vefpertina*,  ora-  ft^t 
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DB  SIDON^  Ch.  XLDC.  68y 

mfc  cnfofé  1  Gonllnilinople  y  fie  fi  bien  tupiès  d'Aiiaftaie« 
ce  Prince  févoqvt  fioMce  qu'il  avok  donné  pour  le  chaflèr 

fon  Siëge  8s  mettre  une  aune  petfonoe  i  (a  place.  C'efl  touc 
œque  fon  içait  de  l'AfTemblée  de  âdon,  qui  »  idon  Tidée  que 

nous  en  donne  le  Comte  Marccllin  ,  ne  mcrire  pas  le  nom  de 
Concile,  mais  plutôt  de  Conciliabule ,  puifqu'iirappclle  une  in- 
fâme &  miférablcaflemblce ,  &  qu'il  traite  les  Evêques  qui  U 
compofoicnt ,  de  perfides  &  de  traîtres  à  la  vérité.  Thcophane 
qui  en  parle  Çg) ,  dit  au*on  y  forma  des  Durées  donc  on  fc  fcrvoic 
pour  tourmeoc^rles  Catholiques. 

FIN. 


m.  M 
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VEgUfe  Catholique  ,  117 
Biuhnt  folemnel  donné  aux  catéchumènes 
aux  Fcres  de  Pâques  »  de  U  Pentecâte 
&  de  l'Epiphanie  >  tfoo-2.i8>  Clovit 
Koi  de  France  le  reçoit  le  jour  de  la 
Nativité  du  Seigneur  ,  40?.  Le  Pape 
GcJafe  défend  ài  baptifer  qu'à  Pâques 
jBc  à  la  PentecAce  •  mion  dans  le  cas  de 
néceflîîé  ,  \o6.  Les  Prêtres  ou  les  Dia- 
cres qui  fe  font  cLo  gncs  de  l'Autel  pour 
quelque  faute*  peuvent  donner  lebajp- 
tême  en  cas  de  réceffité,  6-}X.  Piromefle 
du  Baptême-  On  y  protefte  que  Ton  re- 
nonce ao  Démon  »  à  fes  pompes  &  à 
icsQcvYfes,  13^  Céjréawffiet  du  J^ap* 
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(éme  Aiirant  I«  Sacratnentaire  do  Pape 
Gélafe,  |»î-ÎX4iii6  &  U7. Suivant 
l'Auteur  des  Livres  attribués  à  S.  Denis 
l'Arcopagire  ,  576  &  J77.  Défenfe  aux 
tifCijues  de  nen  exiger  pour  le  Baptême 
ou  la  Confirmation  ,  50?.  Bénédiébon 
des  Fonts  baptifmaux  ,       >i8  & 

BmtUm*  (  Saint  )  Mouie.  Sa  Lettre  a  l'Em» 
percur  Léon ,  440 

B^Jîlt  Sénateur  Romain ,  accuftde  magie, 

.  Bafilifpu  Empereur  |  fe  déclare  l'ennemi 
de  la  foi  orthodoxe  &.c.  Le  Pape  Sim- 
pHce  hii  écrie  «  LiL^Saint  Dansel 

Stylice  traite  BjfilifCjUj  de  nouveau  Dio- 
clétien»  ix8,  BalîU.^ue,  La  Leitre cir- 
culaire. Sa  mort ,  1 

BtiifMrt  Patrice,  rtmporre  une  viékoire 
fur  Gelimer  Roi  des  Vind.ilcs  >      2 19 

Bêr.éfiat.  Origine  des  fiàiéfices  EccltfiâHN 
ques, 

Bigames  irrcguliers ,  617 
Biêms  de  l'Eglilc.  L'Evccjuc  a  l'adminiilr»- 
tion  de  tous  les  fonds  qui  appartiennent 
à  l'EgUfe  f  &c  62*  8i  671 

Bihrie  {  Flavius )  pere  de  Boè'ce,  ^f  ^.  M; art 

Bmc*  Sénateur  Romain  y  fa  nailTancc 
470 1  SSS'  I'  va  étudier  à  Arhcnes  en 
480.  Uid.  Eft  fait  Patrice  ,  fe  marie  » 
entre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
Théodoric-,  j$6.  Affilie  à  une  confé- 
rence fur  les  erreurs  d'Eutjrches  ,  écrit 
contre  lui  »  reforme  les  poids  &  les  me- 
fures  par  ordre  de  Théodoric ,  557.  En- 
voie un  Muficicnà  Clovis.  Zele  de  boe- 
ce  pour  la  religion  ,  Kji  (i>  fuiv.  \\  eft 
fait  Conlul  en  y  10 ,  560.  Va  à  Raven- 
ce  prendre  la  déîenfé  de  Cùnt  Cefaire  » 
jtfi.  On  lui  offre  une  féconde  fois  le 
Confulai.  U  eft  accordé  à  fes  deux  fils  , 
561.  Mort  de  Boé'ce,  (  fi}.  Ses  Ecrits. 
Traité  des  detut  natures  &  d'une  per* 
fbnne  en  Jefas  -  Chrift ,  564.  Analyfe 
de  ce  Traité  ,  fmv.  Traité  de 

l'unité  de  Dieu,  J7»  Traité  in- 

titulé ,  Si  U  Ftrt  yTTFils  tr  l*  Stùmt-Ef- 
pritpeu'Jtnt  ctre  *ffirmés  fnhfiantieUtnunn 
de  la  divitiité  ,  f  7g.  Autre  Traite  inû- 
lulé  :  Si  ttmt  tt  fui  tfl ,  tfi  kt».  577.  Pro- 
fefTîon  de  foi  de  Boccc  «  ^^t  (J  fuio. 
Cinq  Livres  delà  confobtion  de  la 
lolôphie  ,  ;84  15  fuiv.  Ecrits  fur  For» 
phyre  ,  fur  Ariftote  *  fS^.  Sur  Cicé» 
ron  t  Traité  de  l'un  &  die  l'unité  ,  fpô. 
Le  Traité  de  la  difcipline  des  Erudians 
cA  indigne  de  Boece ,  $90»  Les  Lirrec 
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éet  KTat^iématiques  footde  loi.  Ecries 
lui.  Ecnis  de  Bocce  qui  font  perdus. 
Jugement  de  Tes  Ecrits  ,  ;po.  Editions 
qu'on  en  a  faites  *  f  ^ 

Boitifac*  (  Saint  )  foufire  Le  martyre  fous 
Hunéric ,  i}j 

Binifact  Evêque  Arien ,  parle  pour  ceux 
de  fa  S.âe  dans  la  Conurence  de  Lyon, 
eft  confondu  à  deoi  diâerentcs  fbis  » 

BeuTgmgnmy  jeune  homme.  Saint  Sidoine 
lui  explique  quelques  queftions  fur  la 
Grammaire  «  j  i } 

BeKrgHignons.  Saint  Sidoine  fait  d'eux  une 

dffcriprion  picine  de  railleries,  1 1 $ 
Briic  (  ^aiiU  )  Evcque  d«:  Tuort  ,  1^4 


C. 


CAlandion  eft  fait  Er^ae  d'Antio- 
che,  611 
CalcéJoint,  Eupbemius  Patriarche  de  Con- 
-  Aantinople  *  confirme  les  Décrets  du 
Concile  de  Calcédoine  »  177.  L'Empe- 
reur Anafbfe  veut  obliger  Macedonius 
à  condamner  le  Concile  de  Calcédoine, 

ilto 

Caliminimt  ami  de  faint  Sidoine  ,  porte 
les  armes  contre  l'Auvergne  fa  patrie , 

CalfMrnims  pere  de  faint  Patrice ,  lûû 
C»ndidun  ami  de  faint  Sidoine  1  lui  écrit 

&  le  congratule  •  £• 
Carimt.  Tous  les  enfans  de  l'Eglife  doivent 

jeûner  le  Carême  entier,excepté  les  Di» 

manches ,  dda 
CarùiMulHS  AJobé.  S.  Sidoine  lui  envoie 

une  couUe ,  108 
Cari/imt  Clerc  déréglé  ,  e(l  puni  d'oJie 

mort  fubjre  ,  i3 
C*rthage  pnfe  par  les  Vandales ,  LSS 
CAjlim ,  pere  de  faint  Siraplice  »  Pape  > 

Cauttre  vierge  ,  a  qui  Salvien  écrit  «  48 
Cèitjlt  Ocelle  des  Carthaginois  ,  xo^ 
Cr/»*«».  voyez  Cituu 
CtIJtn  Evôque  de  Toul ,  1 1 1 

Ctnfurifts  Evcque  d'Auxerre.  Confiance 

rrctrelie  Lyon  lui  écrit ,  m 
Ctttml  EvA^ue  de  Caftel  fur  Rive  dans  U 

Mauritanie  Céfarienne  ,  écrit  conrre 
•  Majtin)in  Evcijuc  Ancn  ,  141  {j/uiv, 
Cèfmrt  (  Saint  )  Evêque  d'Arles,  eft  ac- 
■    cuCé  auprès  du  Roi  Théo<^oric.  fiovce 

Scnaccur  Romain  ,  prend  fa  défcnfe, 

CbMtmiui  Evèque  de  Marfeille  ,  aflîlle  à 


la  Conférence  de  Lyon  en  40 1 

Cbtitmt,  Sa  confécracion  ,  fuivanr  l'Au- 
teur des  Livres  attribués  à  faiot  Deois 
l'Arcopagite  ,  ^79.  Les  Prêtres  ne  doi- 
vent pomt  entreprendre  de  faire  le 
Chrême  &  de  confirmer  ,  joj.  Goode- 
band  Roi  des  Bourguijçnons  demanda 
à  fdint  Avir  de  lui  donner  en  ftcrct  Lon- 
âioa  do  (âint  Chrême  ,  é^t 

Cliuiditn  voyez  Mammttt. 

Ci*rci.  Rcgkmens  (ur  les  CkfCS.  U  l«or 
eft  défendu  de  fortir  fans  des  Leures 
de  recommandation ,  66^»  De  (è trou- 
ver au  fedm  des  N6ce6>  de  manger 
ch<?z  les  Juifs  &  de  les  inviter  i  ntun- 
ger.  Uiid.  Ils  doivent  dvittr  l'yvrt^ue- 
rie.  Pénitence  impofce  à  un  Clerc  qui 
fe  fera  enyvré,  Il  leur  eft  défendu 
de  porter  de  longs  cheveux  ,  iU  doi- 
vent être  vêtos  modefteœent  »  66i. 
L'Evêque  doit  faire  oblerver  le  droic 
d'antiouité  entre  les  Clercs  ,  i6\  te 
661.  Il  leureft  défendu  de  plaider  de^ 
vani  des  Juges  féculiers  fans  le  con- 
fentement  de  leurs  .Evêques  ,  601.  De 
faire  aucun  trafic,  &c.  I07 

Céltiat  des  Clercs.  Scntimeni  d'un  Ev«jue 
nommé  Veran  fur  le  célibat  des  Clercs» 
61 1  &  ôij.  Règlement  du  Concile  de 
Girone  fur  ce  lujci ,  Éii 

CltrmoHt  en  Auvergne ,  tpmbe  fous  la  do- 
mination des  Vifigots , 

Chvis  Roi  des  François  ,  le  Pape  Anafta- 
fe  lui  écrit  fur  u  converfîon  .  3  ^7.  S. 
Avii  lui  écrit  fur  fon  Baptême  donc  il 
décrit  la  folemtiité  ,  40).  Clovis  de- 
mande un  Muficien  au  Roi  Théodoric , 

Codi  Théodofien ,  Anien  Chancelier  d'A* 

laric  ,  le  publie  en  5ci, 
Comtte  fuivie  d'un  tremblement  de  terre  » 

111 

CommtMÏtm  ordonnée  trois  fois  l'année  « 
i  Noc  l  «  9  Pâques  &  à  la  Pentecôte  , 
6éo.  Celui-là  ne  peut  être  regarde  com- 
me lîdéle ,  qui  ne  communie  pas  la  noie 
de  Pâque  >  6a» 

Coucilts.  Le  Pape  faint  Hilaire  ordonne 
aux  Evtques  des  Gaules  de  tenir  tous 
les  ans  un  Concile  des  Provinces  dont 
on  pourra  l'airen^bler  ,  La  règle  Se 
la  contum?  dc$  (Conciles  Catholiques 
e(l  de  faire  des  Décrets  à  mefure  que 
la  nécaHîté  des  nouveaux  Hérétiques 
les  y  o'.^lize  ,  &c.  i6j^  Lorfqu'one  hc- 
réfie  a  été  condamnée  daiu  un  Conci- 
le ,  ce  qui  a  écc  décidé  à  cet  égard  4oit 
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demeurer  înTÎolable  *  <tc.  19t.  DifTc- 
Tenctr  Ad  bons  &  des  maavais -Conciles 
Telon  le  Pape  Gclafe ,  xçi..  Les  Fapet 
n'ont  point  alîiflc  aux  Conciles  tenus 
en  Orient ,  i>  Conciles  reçus  dans  l'E- 
glife  Romaine  ,  6j  t 

CwcHts  attribues  à  faint  Patrice,  ^94 

pùv. 

Comtiles  d'Arles,  ,  vers  l'an  4^1  >  ÉQi* 
D'Angers  en  45J  ,  60*  ^  fuiv.  D'At' 
Jes ,  vers  Tan  ,  60^.  De  Conftan- 
cinoplc ,  vers  l'an  459 ,  606.  De  Tours 
en  ^61  ,  <07  fniv.  Dî  Vennes  vers 
l'an  465'  T  6a£i  fSfmiv.  De  Rome,  en 
44t  y  614*  Conciles  des  Gaules  à  Arles 
en  46}  t  61$.  D'Efpagne  en  4<?4.  De 
Rome  en  46 j  ,  ÙAâ  &f»iv.  D'Angle- 
terre ,  vers  l'an  De  Châlons,  vers 
l'an  470,  ^i8.  De  Bourges  »  vers  l'an 
47  t.  D'Arles  ,  vers  l'an  47  j  ou  477. 
De  Lyon  vers  le  même  tems ,  615  ^ 
fuiv,  D'Atuioche  »  de  Laodtcce  en  479, 

'  du.  De  Rome  en  484.  &  487 .  6ii 

De  Carthagc  en  484 ,  €t7.  De 
Conftantinople  en  491  &  496  >  ^19. 
De  Rome  en  ^24  »  ^  tifiiiv.  en  , 
£11 .  en       ,  fuiv.  en  foi  , 

^41.  en  foj ,  <^  fuiv.  en  ^«4  > 
<4t  0  ywh/.  Conférence  des  Catholi- 
4)ues  avec  les  Ariens  à  Lyon  ,  vers  l'an 
500  ,  6^0  fuiv.  Conciles  d'Agde  en 
J06  ,  6s 6  ^  fuiv.  De  TouloaCc  en  507. 
D'Orléans  en  5 1 1 ,  éfij  C5  fttiv.  D'A- 

.  gaune  en  £if  ,  675.  De  Tarragone  en 
5KÎ,  ^77  ojlMt/.  De  Girone  en  ^  17  , 
680,  De  Sidun  en  511.* 

Coattrit  Diacre  de  l'Eglifo  d' Arles  ,  aflîfte 
à  l'éleâion  du  Pape  S.  Hilaire  >  2 

CtnfértHct  ordonnée  par  Huneric  Roi  dec 
Vandales ,  117  &  u    Les  Catholiques 

-  c*7  rendent ,  elle  cfl  interrompue,  a  j  9 
&  a  to.  Conférence  de  Lyon  en  4^91 , 
fous  Gondebsiid  entre  lifs  Evôques  Ca- 
tholiques &  les  Ariens  ,    390-401-tff  o 

C#m^/«/«tSei^neur  de  la  Cour  de  Théodo- 
ric ,  acctrfe  par  Bocce ,  j6l 

Ctfiftfitius  homme  de  Lettre,  (aint  Sidoi- 
ne loge  chez  lui  à  Narbonne ,  fait  fon 
éloge  ,  1 1<  5c  1 12 

C^jïance  Prêtre  de  Lj^on ,  engage  faint 
Sidoine  à  publier  (es  Lettres ,  Sz..  Ce 
qu'on  dit  de  Confiance ,  1 20.  Ses  Ecrits 
lai.  Saint  Patient  de  Lyon  l'engage  à 
écrire  la  vie  de  S.  Geraiain  d'Auxerre, 

m 

CMiyf<tiir,Leâear  de  l'Eglife  de  Clermonc , 
^rte  une  Lettre  de  S.  Sidoine  > 
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CoffjfMriiw  Evftqoed'lTzèst  C 

Cwttu$ntli«fus  convaincu  de  plafienrs  cri- 
.  mes  dans  un  Concile  des  Gaules  ,  397 

Coreiie  Prince  de  Gales  ,  excommunié  par 
faint  Patrice ,  a 01 

Corpt.  Sa  nature  confifte  dans  la  lon- 
gueur y  la  largeur ,  &  la  profondeur  , 

Cofmt ,  Prêtre  de  Phanir  ,  Bourg  dans  1a 
Celefyrie ,  écrit  la  vie  de  S.  Siméon  Sty- 
lite  ,  &:  438 

Cri/^i»,  pere  du  Pape  faint  Hilaire,  l 

Cjfritm  Evêque  de  fiourdeaux  ^  alEHe  aa 
Concile  d'Agde  en  501g  ,  6<i6 

Cjriaqut  (  Saint  )  Monaftere  à  Conflanti- 
nople  du  nom  de  ce  Saint ,  fondé  par 
GratifTimus  grand  Chambellan  ,  xo 

Cjritla  Patriarche  des  Ariens ,  monte  fur 
un  Trône  élevé  pour  la  Conférence  de 
484.  oû  il  refufe de  parler ,  aïo  &  ^i8. 
Fait  enlever  un  enfant  de  condition  pour 
le  rebatifer  ,  a^j  &  ij* 

Cyrille  (  Saint  )  'd'Aléxandrie.  Gennade 
de  Conftantinople  fait  un  écrit  inju- 
rieux contre  ce  uint  Evéque ,  LZ 

Cyrivf  d'Aléxandrie  Se  Médecin  de  profef- 
feflîon ,  Ce  fait  Moine  &  compofe  an 
Traité  contre  Neftorius ,  149 


D. 


T\  A  o  o  LE  MB  vierge  ,  à  qui  faint  Per- 
pctue  confie  un  éxeaipiaire  de  fon 
Teftament ,  191 

DagiU  femme  du  Maîrre  d'Hûtel  de  Hu- 
néric  ,  confclîc  plufîcurs  fois  Jelus- 
Chrid  dans  la  perfécution  de  Gsnferic , 

119 

D/miel  (  Saint  )  Stylite.  Gennade  Patriar- 
che de  Condanttnople  l'ordonne  Prê- 
tre malgré  lui ,  19.  Daniel  vient  àCon- 
fhmtinoplc  pour  foutenir  la  foi,  lit. 
Euphcinius  Evéqoe  de  Conftantinople  « 
adiîte  à  fa  mort ,  174 

Dêriuuie.  Lettres  du  Page  Gclafe  aax  Evê- 
ques  de  Difizn'ie  ,  t8» 

Dtmtn.  Il  n'a  de  ^nnivoir  far  l'homme 
qu'autant  que  Dieu  le  lui  permet,  &c. 

41/ 

/DHfjt  •'Saint)  l'Aréopagiie.  Difficultés  for 
les  Ecrits  qui  lui  font  attribués*  Preu- 
ves que  faint  Denis  eft  l'Auteur  des  Li- 
vres qui  portent  Con  nom ,  furm» 
Réponfes  aux  preuves,  166.  Preuves 
que  ces  Ecrits  ne  (o  x  pas  de  faint  De- 
nis %  I6y  ^  fuiv.  Réponfes  des  Défen- 
(iears  de  faint  Denis  »  no.  Ce  qu'on 

peuc 
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peac  penferifecet  Bcn'rs,  }7i.  Anal/fe      on  autre  Diocifefias  tetémoignage  de 


du  Livre  de  la  Hiérarchie  cclcfte,  )7t 
0 Jmiv»  Do  Livre  de  la  Hiérarchie  £o 
dâaftkiiie»  ^jé^fiùv.  Du  Livre  det 
Noms  divins  ,  3  8 1  C /«t/f.  Du  Livre  de 
la  Théologie  myllic^ue  ,  3  84<  Lettres  de 
làtnt  Dcnys  ,  )84  &  /w/f.  Ouvrages 
perdus,  fiditioiis  de  ùta  Oaivrei  *  187 


1.  ur  Evcque  ,  t 
EcrUttrt-fainteî  Veâius  laïc  de  iajpremie- 
■  re  qualité  *  lifoic  afiîdûment  PEcriciire* 
fainte ,  Ac  £è  1»  hiùÀt  lire  dunm  le  re- 
pas ,  .  98 
E^life  Romaine  ,  fa  prééminence,  é^t» 
£lie ciUe^^.de  rouies  les  Eg'ifi; , 


V*ttjT*  (  Sainte  )  confcfTe  la  foi  fons  Hu-    tgtiftt.  L'Evêque  à  la  Jurirdii^ion  fiir  ton» 


neiic  avec  £cto  fils  Majoric ,  Martyr,  ï  iS 

'  &  117 

Deo'grMtias  efl  i^lu  Evègiie  de  C^nhageen 
454*SaclMricéj  xti 
ï^ififé*  Saint  Sidoine  tut  donne  avis  de  la 
mon  d'wie  Dame  nomméePhjrlimadew 

Dtâtrtt»  Us  doivent  déférer  aux  Prêtres  a- 

vcc  rnine  force  diiuinilic6  ,  /înj.Hîenr 
efl  dttenau  de  s'ailcoir  en  prclcuce  des 
Prêtres,  658 


tes  les  Eglifes  que  l'on  bâtit  dans  fort 
DiocèTe,  «/j.Dcfenfe  auxEvcaaesde 
confacr^r  de  nouvelles  Fglifes  fans  les 
pouvoirs  nécellaires*  jof.  Les  £gli(ês 
des  Gots  doivent  être  iccondliées  arec 
les  mêmes  cérémonies  que  celks  des  Ca- 
tholiques ,  g^j, 
EhoUiti  bâtit  une  EgUftj  8*  Sidoine  en 
fait  la  Dédicace,  87 
EltHtkrre ,  Evôque.  S.  Siùoinc  lui  recom- 
mande un  Juif,  fOj 
Disdoflu ,  £T£qae  de  Pliotice  en  Epire ,  Eti$  de  Jéroiàlem,  s'unit  de  communion 

to8      tree  Macédonins  de  ConfVantînople , 


Pimanche.  L'Evtque  doit  alTîfler  le  Di- 
manche à  rOftice  de  l'Eglife  la  plus 
piwlie  du  lien  oà  il  fe  trouvera  »  67 
Il  efl  défendu  à  tous  les  Clercs  d'éxercer 
aucun  jugement  le  Dimanche, 
IMf/csrf  ,  Prêtre  d'Aléxandrie  ,  pré(ênce 
«ne  Eéquêce  a«x  Légats  du  Pape  Ana^' 
ftafe,  }|f 
DoOTMiMr ,  Profellêar  en  KlieM>ri({oe  dans 
la  Ville  de  Clt-rmonc ,  91,117 
Domnitius.  S.  vSidoinc  luj  décrit  IViiuce  de 
Sigifmer  à  L)on  ,  99 
Dêmmiiut  homme  de  itiété,  fê  retire  (bu- 
vent  dans  le  Monauere  dn  Mom- Jura, 
S.  Sidoine  lui  marque TékAion de  Jcsa 
dcCfaâions,  loi 
DwMr,  Evêque  d'Afrique,  aflîfte  en  4^87 , 
à  un  Concile  de  Rome ,  ^14 
Dratoact ,  Prêtre  Elpagnol.  Ses  Ecrits , 

4yo 


Vula 


S:  Ltgnt  du  Pape  faint 


Lcoa  auiaux  Concile  d  Ephefe, 

£• 

EC  D  i't  i  0  s  ,  beau  fterc  de  faint  Si- 
doine ,  qui  lui  fait  une  relation  des 
violences  que  Seronate  exerçoit  dans 
l'Auvergne,  kcçi.  Il  défend  la  Ville 
de  Cterinonc  »  &  chalie  les  Goths  de 
VAnvei^ne,  94.  L'Empereur  Nepos  le 
fait  Pjtrice,  toa.  S.  Sidoine  lui  adrcilè 
tin  Poème ,  nf 

£u-i''ji-jpi.j'ies.  Délènlê  deleiieeerotrdàns 

Tomé  KF. 


Init  Evêque  de  Paris  au  neuvième  fiéde  » 

E»/f  it  GaUt  Philofophe  Chrétien,  Son 
Dialogue  Tur  l'immortalité  de  l'amc  & 
la  rélttrreâion  des  corps ,  1S|.  Analyfe 

de  ce  Dialogue  ,  184  C;  fuiv.  Enée  de 
Gaze  vo:t  des  ConftUeurs  de  J.  C.  par- 
ler fans  langue  ,  2x9 

Ennoie  (  Saint  )  Evêque  de  Pavie  ,&  Con- 
felTeur.  Sa  nailTance  vers  l'an  47J.  Ses 
études.  Ton  mariage  ,418.  Il  efl  fait 
Diacre ,  s'applique  à  Tirade  des  fcieiw 
ces  rccIcHaftiques ,  4i9>  E((  fait  Evéque 
de  Pavie  ,  eft  député  en  Orient  ,  meurt 
en  jxi  ,410.  Ecrit'  d'E anode. Lettres, 
4zi  fmiv.  Panci-  1 1  je  du  RoiThéo- 
doric  ,  415".  '.rologie  de  Symm.-  yj;-  , 
415  ,  o/«/w.Viedc  faint  Epiplia- 
ne  Evcque  de  Pavie ,  416  &  4>'7.  V« 
du  bienheureuï  A;roinr.  Fndiinda-nn  , 
418.  Exhortation  a  Ambron  s  .<  B 
tus ,  Ordonnance  touchant  1-'^  f  I  r  5. 
Aâe  d'afranchilTement  ,  419.  Bénédt- 
Ûton  du  Cierge  Pafchal,  419  &  430. 
DiéUons  ou  Difcoars  ,  4}o.  Pocfies  , 
43'*  Jugement  des  Ecrits  d'Ennode» 
éditions  qu*on  en  a  fiîtes ,   4)  i  &  4;  j 

TfirL->^i;r: ,  î  vcque  de  Clermo  jt  i^n  Au- 
vcreç.  S.  Stdome  elléln  maigre  lui  pour, 
lui  nioceder ,  tj 

Bfipb.uit  (  Saint  )  Evêque  de  Pavie  .  \  89. 
£il  envoyé  dans  les  Gaules  par  Theo< 

donc  poorndhecer  des  Capti&.  aia 

S£££ 


Spo  TA 

s.  Ennode  écrit  la  vie  de  faint  Epipkane» 

416  &  417 

BfifbMt  laïc  ,  député  ao  Pape  Simplice 

par  ceux  de  ConAantinople> 
^pb»tàt ,  différence  de  U  véiUe  de  cette 

Fête  de  celle  de  Pàqoe»  4^ 
2juict ,  Evê^ue  ,  écrit  tm  V^pt  Simplice 

contre  Gendetice  Evêque  diliifiiiiuin  , 

it4 

ti^htmt  icçA  faint  Sidoine  écrit  Hirlafïte 

(•  fi:  rjufl,  U'i 
Erreur.  On  l'approuve  lorfqu'oii  ne  s'yop- 
pofepas,  114 
Offrit  {  Le  Saint  )  efl  Dien  ,  c;;,iî  au  r^? 
Se  au  lils  de  cjuà  il  procède,  411.  Dok 
tare  adoré  par  une  8c  mfine  vénération 
c|ue  le  Pere  &  le  ïAs  ,  114.  A  la  mîline 
divinité  que  le  Pere  &  le  Fils,  129.  Preu- 
ves de  la  divinité  du  Saint  Efpric,  )f4 
tS  ftdv,  Pro&flîon  de  loi  des  Evéques 
Catholique!  d*AfriqQe  fiir  le  5.  Efprir , 

Péché  contre  le  S^nt-Elprit  :  l'Ecriture 
ne  le  dédare  irrémiflible  que  dans  les 

incorrigibles,  51 1 

Tvangil»,  Livre  des  Evangiles  écrit  delà 

main  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  t  Içt 
Sucbarifiit.  Sciuimciu  de  (aini  Jacques, 

Evéque  de  Batna  ,  fur  ce  myfterc,  y  f  o 

&  jfi.  Explication  d'un  pall'age  du 
.  fa^Gelaiefor  l*£uchariftie»  31 S  & 

Î19 

On  donnoit  TEuchariftie  nux  pcnitens  » 
loribu'ils  la  demandoient  à  U  more  » 

Tuciariflit  profanée.  Le<:  Ariens  rt'p.mdent 

fur  le  pavé  le  Corps  &  le  Sang  de  Je- 
fu-Chrift&  le  fbttknt  aux  pieds,  zi} 

ï«fifr(  S.-tir.r  )  Evcque  de  L)Oii  ,  confie  à 
Salvien  le  ioin  de  Tes  deux  cnfans ,  Sa- 
lone  &  Veran ,  44.  Letcres  de  Salvien  i 

faim  Hucher  ,  77 
"Eucolt  ,wui  illailiner  Macedomus  Patriar- 
che de  ConAantincple  ,  ato 
tvitjme..  Ne  oeut  être  Ué  ou  dcUépr  ane 
puilTance  fcculierc ,  )  it 

Il  eft  défendu  aux  Evéqoes  de  fonir  de 
leur  Province  ikos  la  Lettre  de  leur  Mé- 
crep^tatn,  SSciir 
Euj^eudt  {  Saint  )  Ahbc  de  Condatilccne 
ou  Condat ,  aujourd'hui  Saint  Claude. 
Son  éducation ,  fis  vertus ,  49 1 .  Il  eft 
fait  Evêqac  de  Cond:Tircone.  Sa  con- 
duite •  491  &  49i«  meure  à  l'âge  de 
éoensfisnoîa-versPaa  fto*Sïs  Ecrits» 

49J&494 

lEninu  (  Saint  )  Eviqae  de  Canhage  jiif. 


BLE 

Prc  fente  un  Mémoire  an  Hoi  Hune* 
rie  ,  guérit  un  aveugle  ,  1 1 S  &  aX9« 
£11  envoyé  en  éxil ,  écrit  aux  fidèles  de 
Carthage  ,119.  Eft  rappellé  à  fon  Egli- 
fe  en  484  ,  par  Coiuamonà  ,  i}7.  E!ï 
relégué  par  Thrafamond  à  Albi  dans  le 
Languedoc  »  1)7 

l^Hgfnie  (Sainte  )  Martyre  ^nm  "Vaîenen  , 
414.  Ce  que  faint  A  vie  de  Vienne  dit 
de  cett»  Sainte,  ne  peut  s'aecorderavec' 
rHiftoire  del'E-life,  414 

Eugifius  ,  diiciple de  faint  Severin ,  j 

Ettmtrhn  Prtoe.  porte  au  RoiClovîsune 
Lr"'rr  -!'.!  P.ipe  Anafkar^ ,  5:7 

EvoiitMs  prie  iauic  Sidoine  ce  .u;  laire  u:ie 
Epigrammc ,  97 

Etipltmius  {  Saint  )  Evêque  de  Conftanti» 
nople  en  490.  S'oppofc  à  l'cleélion  d'A- 
naflafe  ,  174.  Ecrit  au  Pape  Celaft  , 
xjS»  Képonlè  du  Pape  ,  276  &  a77, 
Eophemras  confirme  les  Décrets  du 
Concile  de  Calcédoine  ,  177.  Forme 
des  plaintes  contre  l'Eglilie  R^maioe 
au  rajetd'Acace,  ni. Se  fèpue  delà 
communion  de  MongiT: ,  &  office  de 
fes  propres  mains  ion  nom  des  Uypci- 
ques ,  iff.  Eft  dépoféac  envoyé  en  exil, 
178.  Sa  mort ,  17» 

Lupbrone  (  Samt  )  Evéque  d'Amun.  Ce 
qu'on  en  dit,  4?.  Il  repond  avec  (ainc 
Loup  Evé(jae  deTrojres,*aur  difficulté» 
de  Talalê  Evéque  d'Angers,  41  &:  43. 
Sa  Lettre  au  Comte  Agnppin  n*eft  pas 
venue julqn'à  nous»  44.  Euphrone  ai5> 
fte  an  Concile  de  Chikms  en  47e , 

Eitrb  Roi  des  Vi£gots ,  envoie  (âint  Su 
doine  prifonnieraii  Chitean  de  Livie- 
ne ,  87.  Fait  U  paix  evec  l'Empeitof 

Nepos  |.   .  t<« 
]ta;/SI*  eafeigne  la  Pliilofbplue  1  àinc  Si- 
doine ,  ^2 
Enftatbey  Evèque  de  Marieillc  ipics  fasai 
Venerius ,  14C 
EmfttcbtM ,  Ev^ue  de  Tours ,  i  f  9.  Aflifie 

au  Concile  d'Angers  en  4;  j 
EuftorgCy  Evéque  de  Milan ,  ;  9^ 

Smtifèé*»  Hétéliarqne.  Vigile  de  Tap^ 
combat  Ton  héréflc  ,  r  f  i .  Traité  de  Mt- 
ce  contre  les  encart  d'Eurrché;  8c  de 
Neftori  us ,  l*St5 
Emtrept  à  qui  S.  Sidoine  fcfit ,  90 
Eiitrcpe ,  Evêque  d'Orp.nge  ,  lo  J 

iutrqt  Prêtre,  écr»t  deux  Lettre»  à  deux 
Cervantes  de  |e(bs-Chrift ,  4f« 

JEM^[e#( Saine}  Uaitjt  ibus  Gen'erir  , 

259  Ux\k 
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DES  MA 

f»i*mmiuikMtMt,Cclai  qui  reçoit  un  Cicrc 
excoinaunié  »  cft  pom  d'evaimmuni- 
CAtion,  S9t 

JD^£e«re  it  recevoir  l'anafioe  (i**»  Oiré^ 
titncwMOUnwii^»  59^ 


F. 


FAcSTE,  Evcque  <ic  Rica  en  Proven- 
ce. Sa  naiilincc  ,  A;»  études  ,  i  f  7.  Sa 
rï-'rnire  à  Lerias  :  i!  tu  tfï  C.''.t  Ab!>c 
cr.  431.  Son  dindcu:  ..vcc  Tlicodore 
fivê^ue  de  lr<. jus ,  ifi.h  cft  fait  £vi- 
quc  vers  l'an  4$i.  Va  à  Rome  en  4((t , 
.  ^.  I  r  9.  Aflîlle  à  U  Dédicace  de  I  L  gUi_-  de 
I  vun^flb-nni  versl'an  +8 itnv  ait 
1*211493,  Ko.SesËarits^a  I^ccr^^^r^- 
tvs ,  (5  yi»v«  SonTraité  contrelesA- 
riens  &  les  Macédoniens,  1 6  ;  .Sa  Lettre  à 
Benoît  Paulin  ,  164  ^fuiv.  Sa  Lettre  au 
Pr^re  Lucide,  166  i5  fuiv.Soa  Traité 
fur  lagrnce  Se  !e  li'-rc  -  arbitr  -  ,  diviCé 
en  deax  Livres.  Âuaiyiti  dé  ces  Livres  « 
17 1  Çtf  fiiiv.  Lettre  de  Faufte  a  Lt-once, 
180,  Df  quelle  inanijre  L's  Livres  d« 
Faufle  turent  re^us  du  public  ,  18t. 
Son  Livrij  du  .S  nnt-Efprit,  181.  Ses 
Lettres»!  iyHS  /«m'v.  Ses  Sermons  »  1 8^. 
Autres  Homélies  qtil  lai  font  «ttnbaées. 
Ouvrnges  qai  for.t  p  rJui  ,  ii6,  Juj^e- 
menc  de  Css  £crit$ ,  1Z7.  Ediiions  qu'on 
.  th  ft  f«jtct  »  itS.  FaïaAe  de  Riez  e»  ré- 
futé par  Mammer:  C'..<i(^ien  ,  i*-  fuiv. 
S.Sidoine  adrtlfe  un  foc  me  a  taulie,x< 
^mP*  ,  Moîcrc  des  Offices.  Dépoc^  de 

Thédoric  a  1  fmpcrc  ir  Anaftaie, 
latêfit  Séruccur  ,  ^cuitulte  le  Prcue  Tii^ 
lias,  541 
s$lix  III  j  eA  élu  Pape  en  483  ,f.i4o  Se 
141.  Ses  Lettres  à  Zenon  ,141.  A  Aca» 
ce.  PrévariLaci::n  des  Lt  j',;us  à  Conftan- 
tÏDQple  t  14)  &  /<mV.  Lt  Concile  de 
^  Rome  condamne  les  Lég;:t3  ,  146 
fuiz.  *- Il  :  i-s  Lettres  de  Ftlix  à  Acicc, 
■48.  A  Zenon  ,  i4y.  Au  Clergé  &  au 
peuple  de  Coalbatuiople ,  i  f  o.  A  ftu^ 
fin  âc  aux  Moines  de  ConftAïuiiioplc  , 
151.  Les  Lettres  de  Feiix  a  Picntj-ie- 
foulon  font  £ii|ipofées ,  ifi.  LettKs 
de  Félix  à  Zenon  ,  if;.  A  Fravita  ,  à 
ThalaiTius  ,  If  4*  A  Ftavita,  HS'  Aux 
.  Evèqucs  d' A  'rique,  &  à  l'Ev&qw  Zenon, 
Mort  du  Pape  Félix  ,  i  ^7 

Xrfûr  (  Saiiit  )  Evcque  d'Abder ,  banni  par 
Huneric ,  X07 
StU»  ,  Patrice  &  £U  de  Ma^us ,  Conful 
t%  4<o*  S.  Sidoine  fait  fon  élog^  ^ 


TIERES.  691 

Wtthi,  Bourgeois  de  CarthKge  aTe\i|jl  î ,  re- 
couvre la  vue  par  miracle  »  iiK  &  119 

£riT»W  (Saint  l  Martyr  a  Vienne.  S.  Ma- 
floert  trancMK     reliques ,  10$ 

fnnol ,  Piifcc  des  Gaules  ;  ftiot  Sidoine 
lui  cait ,  ]o$ 

Ttfiitt  pere  d'feU    ,  vremiere  femme  de 

lèidas ,  Diacre  à&  jcfufalem  ,  envoyé  à 
Zenon  &  a  Acacc  par  Marcvrius,  1 39 

Firmin  d'Arîi  f.  Ssint  Sidoine  publio  ,  a  fi 
ptiorcjlcnsuvicme  Livre  de  ils  LctU  i;s, 

no 

f/jt'MM  d'AiiiiocIie ,  alTifl^  au  Concile  de 
Stdon  en  j\i,f.  6i2..  Lit  envoyé  en  éxil 

Fior;tt  Eyu^u:  ,  écrit  au  Pape  Simplice 
contre  Gaudence ,  Evèqixe  d'Aefimnnt 
d.i  I  '  ''Ajvuze ,  1 14. 

l'IortHtifti  t  Kvwque  d'Utiquc  ,  COnfellcur 
fous  k  Roi  Huneric  ,  106 

f/«»«iM»S*Sidm«e  hiiéccitlc  k  va  vcir , 

loi.  Dans  les  en£in«la  ibi  Cède  foilît  lord 

c,\\\h  rîi-îurcrt  incontinent  après  le  Ba- 
tente  1  «ce.  A  1  tgard  des  adukes  , 
laiui  eft  iniuile  lâns  les  bonnea  «nvres, 

Fmmkùii  ,  Evcque  de  Vaifim.  Saîai  Sideîne 
loi  dcmaqde  le  ieoown  d«  fea  prières . 

SOI 

fnHwM  Attcede  i  Acaee  daiw  4e  Sicge  de 
Conftantiiiople»  A74.  Le  Pape  Feliz  lui 
écrit,  i;4 

trtderit  frère  de  T  héodotîd  Rtfi  étt  GotJbs» 

dcpiire  :iu  Pape  S.  Hilaire  coflrte  fier* 

mes  hvcquc  de  Natbonne  ,  §  ft  ^14 
RtlgfHtt  (  Saint  )  réfute  par  fept  livres  les 

dcûx  de  F-iufle  Evêquede  Riez  ,  181 
Imfitnt  l'œur  de  S.  Avit ,  coniàcre  à  Dieu 

.  fa  vir^niiié.  Sotk  élef^  «  4141 

a 

GAllos  quitte  U  femme.  S.  Loup  de 
Troies  lea  féwiie  «  4f 

CiMiitt  (  Sai.it  )  Evcque  daToun  ,  189 

Gtmdtnce,  EvL'que  d'Aufinium  dans  l'A* 
bruze,  fine  des  OvdioMmis-  illicites,. 
&ic.  1x4  &uy 

G^udftTft  s  cievc  a  ta  digïiité  de  Vicoicecia 
Prcfot ,  89 

Gétaft  (  Saint  )  cft  élu  Pipe  en  4^%,  Se». 
Lettres  à  Anaftafc  4c  à  Euphemius  ,  à 
Laurent  Ev^ue  de  Lignidc  ,  2.S8.  Aux 
Evéques  de  Dardaaie,  a89-  Son  inflru- 
âioiiàF«tAtt*à  Ifeil6e,  i.9é  i^itê^ 


Sfffij 


TABLE 

Ses  lettres  i  Honorïos  Evêqat  en  DaU  '    fur  nti  Twhé  èt  Bef<e; 


ttutitt  198.  Aux  Evcquesde  la  March.- 
d'Ancone,&99.  ff/miv,  A  rfioijperear  A» 
nal^afe,  ^ox.  Au  BTtmies  deLoctnie  te 

des  Brutiens ,  304  ^  julv.  Aux  F>  ;  ]r>es 
de  SicUe  &  À  i£onias»  }o8.  Fragmeas  de 
diverfes  Lenni  an  Pape  Gélaiê,  909. 

Lettre  à  Ruflique  Evcquede  Lyon.  Trai- 
té de  rAnaihtine  ,  310  /•"'«'•  Txaué 
contre  Andromaque  ,31t.  Traité  con- 
tre U-s  Pclngiens  ,  ?  1 3  fuiv.  Traité  des 
deux  Ndcures.  11  du  Pape  Gelafe,  jif. 
Analyfe  de  ce  Traité ,  j  i  o  fuiv.  Expli- 
cation d'un  palfage  fur  l'Euchariftie,  aiS 
âc  jip.  Ecrits  de  Gebfc  qui  font  perehis. 
Son  Sacramentairt- ,  jio  {hiv.  Gel.ife 
met  les  Livres  de  t'auilede  Kiezauxang 
des  apocryphes ,  tSt 
Ctl»f*  de  Cyzique.  Ce  qu'on  en  dit.  Ju^e- 
jneacde  (on  hiftoiie  du  Concile  de  Nicce, 

G$taft ,  tmi  de  faÏBt  Sidoine  qui  lui  enroie 

des  vers  y  1 1 5 

Ctlimer  dernier  Roi  des  Vandales ,  2 \9 
Gemij.lf  (Sj)nc  )  efl  élu  EvL-que  de  ConfVan- 
onople  en  4^8,  17.  Sa  conduite  pendant 
fon  Ëpifcopat  ,18.  Il  tient  un  Concile  â 
Confbnhnopie  vcnl'aii46Q»  ip*5a  mon 
Tan  471.  Ses  Ecrits,  20  &  ii 

Ctmndt ,  Prêtre  de  Marfi.ille  :  fcs  Ecrits  : 
fon  Livre  des  Ecrivains  Ecdcfiadiques  , 
47  {•  Edîdon»  qa'ott  en  a  £ûtei  ,  474. 
Son  Traité  des  dOBlief  Eccléfîaft;  1  1  s. 
Anal/iê  de  ce  Traite»  47  f  <^  fiiv.  J  uge- 
ment  des  Ecries  de  Gennade,  4ta*  Ait- 
très  Onmgpsqm  lui  foatMtriboés ,  4t} 

Stnfirit  perfécate  les  Catholiaœs  >  tôt  9e 
aop.Fait  mourir  le  ComteSeLafticn  î  10. 
Pille  Rome ,  XI  I.  Sa  mort ,  iX4 

Gttfgtf  difciple  de  faint  Jacques  Evéqae  de 
Bama*  tût  fon  éloge  après  fa  mort  ,ffi 

Ctmt^  (Stnnt  )  Evéqtie  d'Auxerre*  eft 
envoyé  dïn;  ia  Gra  nde  Bretagne  pour 
oooibacue  les  Félagiens,4o«  Guérit  une 
flle  aveugle  »  41.  Gonftance  Mue  de 
Ljon»  <mi  b  vie  de  ûiac  Gum^, 

iti 

dnmiftu ,  fils  Ce  peied'Evêqiie  ,  komme 

peu  Chrétien ,  9%Scp9 
Gtrvmit  (  Saint  )  S.  Ambrotfe  en  trouve 

les  reliques  ,  10  f 

Gtkuldt  Roi  des  Allemans.  Saint  Euphro- 

ne  Evèque  d'Auran  lui  écrit  pour  de- 

oMiiderlb  liberté  de  plnfienr»  ««pdft  » 

Gmnt de  la  Forée >  Eyfiqae  de  Poitiers» 


Girtttt.  On  y  tient  un  Concile  en  f  l7>6to 
QUigifilU  y  itexi  de  Gondebaod  Roidea 
Bourguignons  1  <f4 
Gandebaud ,  Roi  de«  Boarguignons  ,  con- 
fuUe  laïuf  Avit  far  pUmeurs  queftions» 

GondiiU  y  Roi  des  Dourguignons  fe  plaint 
au  Pape  S.  Hilaire  <k  l'Ordination  de 
faint  Marcel  Ev&que  de  Die ,  f 

Gantamond  ncveu  d'Hunetic  Roi  des  Van- 
dales, lui  fuccede,  i^i.  Rappelle  S. 
Eugène  de  Carthag^  Ce  cous  les  Caho- 
liqnes ,  lijdcôi^ 

Cr/ut  :  fins  elle  l'homme  n'auroit  pu  per* 
ftvercr  dans  l'innocence  qu'il  avoit  re- 
çue dans  (a  acation,  &c.  Senti- 
ment du  PapeGdafefiirlaGnice,  jof . 

T  ufh  de  Rit.'Z  ,  171  &  fuîz-, 

Gr»$i^mms  Grand  Cbambelan  «  tonde  le 
Monefterede  S.  Cyriaque  à  Conflaati- 
noplc  ,  20 
GratHs  Diacre  »  compore  un  Ecrit  que  Fau- 
fte  de  Riez  réfute  ,  i6t 
Gregoirt  ordonné  malgré  lui  Evèqoe  de 
,    Modene  »  IS4 
Gr^psl ,  MonsAeR  ««  Dioeèlè  de  Vient»  « 

tôt 

C. 

HAsar  DaoM,  ETêqoed'Afriqpek 
Antoine  Evêqne  Arien ,  venrlerà»i- 

Hemotifmt  ou  Fermulairt  pOQt  la  réunion 
6it  par TEmperenr  Zenon,  !]•&  t}f 
Htrutlim ,  Evéque  deToulotife«  affilie  as 
Concile  d'Agde  en  $06  ,  |/i 

Béfétifmtt.  Ils  font  moins  criminels  Me 
les  Catholiques  ,  en  commettant  les 
mêmes  crimes  ,  71.  .Leurs  noms  n'é- 
toienc  pas  récités  dans  la  célébration  des 
myfteres ,  176.  Parce  que  cela  ne  peut 
fe  faire  fans  donner  Keu  de  croire  qa'oi» 
embralTe  leur  mauvaife  doAnne  ,  191. 
Les  Clercs  Hérétkjnes  bien  convenis  , 
peuvent  être  admit  an  fisnAiona  dont 
rEvfqaf  les  jngera  dignes  ,  (Ç?i.  1 -s 
Hérétiques  qui  ont  abandonné  l'béiéiie» 
peuvent  être  élevés  aux  pfcmiefea  di- 
!7nircî  ,  pourvu  qu  il  n'y  nTt  rien  dans 
ieur  vie  ou  dans  leurs  mucurs  quiyniet- 
teobftacle,  40* 

Stnnêi  01  donne-  pour  BezierStcft  ^t  E- 
vêqu»  de  Naibonne,  f  ^ 

Hn»n.  Saint  Sidoine  lui  écrit  ,  90 

HeJSfHimt ,  percde  iâim  Avit  «  fiT<quc  d» 
Vienne, 
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Jlt^  prie  faint  Sidoine  d'écrire  rhiHoirc 
d'Attila  de  kpm  de  leeq^Miniflre 
d'£iiric, 

Btnnêk»  Ihm  de  U  Hiénrdiîe  cHefte 
&  EcclcfiaAiqae,  ettrSlDés  à  S.  Denys 
TAr^paeite ,  17*0  fiiivé 

WMn  { Saint }  Evèqne  de  Poicien.  Saint 

Perpétue  Icgue  à  l'Evéqac  Enphfoiié  un 
Livre  des  Lvangiks  cent  de  ia  imtn  de 
S.  Hilaire,  ipx 
Wl'irf  (  S  inr  )  Archidiacre  de  Rome  cft 
dépucé  au  faux  Concile  d'£pbeie  :  ce 

2n'il  fit  dans  ce  0>ncile  ,  i  &  ».  Sa 
ettce  à  i'impcratrice  Puldierie.  5a 
Lettre  à  Vîéiorius  »  ».  Saint  Hilaire  eft 
élu  Pape. Ses  Lettre'.  ..iî  Evcquesd  O» 
xient  vers  l'an  46i>  A  Léonce  Evâqae 
d'Aries.  Lettre  de  Léonce  â  fatnt  HU 
laire ,  5  &  4.  Autres  Lettres  de  faim 
Hjlairc  à  Léonce .  aaz  Evcques  de  Gau- 
les,  f.  A  Leence  ,à  Veran  &  à  VîAa- 
rus,  6.  A  Léonce  te  aax  Evêques  des 
Gaules  y  7.  Lettres  des  Evcqucs  d  £ipA~ 
gneà  faint  Hilaire,  8.  Lettre  de  faint 
Hilaire  aux  Evôques  d'Efpagno  &  à  Af- 
cagne ,  ^  &  10.  Saine  HiUire  &'oppo- 
&  àfhtitB»  de  Metedmiiu*  Sa  non» 

le 

HlUtttr  fils  d'Haneric  Roi  des  Vandales , 

iiy  &  xji 

Himrrim  difciple  de  faint  Lot»  Evêque  de 
Tnaes.  Saint  Sidoine  £ût  Ion  éloge , 

108 

Hetmts  Poète,  ioftroic  faint  Sidoint  Apol- 
linaire ,  ix 
Jhmiiidts  répares  de  la  Communion  juf- 
qu  a  ce  qu'iU  aient  effacé  leur  crime  par 
la  fatistaâion  de  le  pénitence  ,  6x0. 
Défenfe  d'avoùr  «ociinecoimiittiiication 
avec  eux ,  6e8 
B»m»rM  (Saint)  BvIqiM  de.lleir&i|ie.See 
Ecrit*,  47t&47} 


mandrites  de  Sjrrîe ,  f or .  A  Jean  de 
Tarragone ,  aux  Evcques  d'Efpagne ,  k 
SalufleEvéquedeSev  ill»  ,  j'icaTEm- 
perear  Joilin  à  Jean  de  ConfLuitinople, 
f  1 1  ^fmiv.  Vojrage  des  Légats  du  Pape 
Hormifda:leiur arrivé  à  Conflantinople, 
Sif  i^fttiv.  Lettres  an  Pape  &  du  Pa pe 
pour  \^  réunion, 5 17. Lettre-;  duPape  aur 
L^ats,  Slf^  faiv.  A  Jean  de  Mili- 
tane  âc  anx  Evèqnes  d'Efpagne  fn 
fmiv.  Letrre  couchant  !?<;  Moines  do  Scy- 
this ,  fil. Lettres  fur  i'Oiditiation  d'E- 
piphane ,  <e  far  ta  réanion,  f  t  f  fifiOv, 
Letttes  au  Pape  &  du  Pape  à  fes  Lé- 
gats ,  5-)!.  Lettre  d  Hormifda  à  Pof- 
Icffor ,  f  5 1 .  A  Dorothée  de  Thelfaloni-' 

2ue»  f^j.^Lettre  au  Pape  Hoini.f"j.i, 
lécrets  qa*on  lui  attribua  ,  n  3  ^  534.  ' 
Le  P  PL'  Hormifda  exclut  Faufte  de 
Riez  du  nombre  des  Pere»  qu'il  faut 
pfendrt  pour  Jnges  dans  les  difficultés 
qui  î'élevenr  fur  la  dodrine ,  1  gj  * 

IlertuUa  Evcque ,  refufe  de  /orer  on  écrit 
préfenté  par  Haneric,  ixf 

Iluneric  dis  de  Gc-nferic  ,  fait  mourir  plu-* 
£eurs  Manichéens,  11^.  Perfécnteles 
C^tboliques  d'Afrique,  Envoie  i 
Eugène  Evêque  de  Carthage ,  un  Edif 
pour  une  Conférence ,  »  1 7.  Mon  d*Hu- 
neric, 

ifyuMtmvnl  élu  Abbé  d'Agaune  dans  i'AlI. 

ftmblée  qui  $y  tint, 
llyiwts  de  Mammert  Claudicn ,  39.  Le 

Fape  Gdafe  «vint  compofc  des  Hjrm. 

nés  i  rtmitation  de  faint  Ambroife , 

ilypate  beau  pere  de  Saivien ,  s'ofiènfe  de 
fa  converuon  ■  ^ 

Hypact  à  qui  faint  Sidoine  teieea  tvrear 
de  Domde  1  «4 
I. 


fMrms ,  Evéqne  de  Dalnutie.  Le  Pape  T  Acqius  (  Saint  )  Solitaire , 
GelaiêloiteitDuriiértiiederébge,   J/.        >-     '  ' 
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Btrmifim  eft  éln  Pape  en  ft4,  49^.  Sa 

Lettre  à  S.  Rémi.  lliJ.  Lettre  i  l'Em- 
pereur Anaflafe  ,  496.  In^lrudion  à 
Tes  Légats,  497  »/»«■«'.  Ses  Lettres  à 
I  Knipercur  ,  a  Etororhée  de  Thellàlo- 
lUQue  ,  aux  Lvctjues  de  i'auaen  Epire, 
i  Jean  de  Nicopolis  ,  $01  v^oa  |^  fià», 
A  faint  Avit,  Evoque  de  Vienne  ,  5-04, 
A  l'Empereur  Anaftafe  &  à  piuheurs 
autres  ,  jo?,  A  Ennode  de  Pavie  , 
^  fmv.  Lettre  de  l'Empereur  au  Pape , 
je8>  Lettres  d'Hormiliia  aox  Âiciii- 


■>cques  (  Saint  )  EvÉque  de  Batna  en 
Méfopotamie,  né  en  4f  i.  lift  fait  Pré- 
treen  Joj.  Evèvjuv  eu  $19    meurt  en 
Jtî  »  î4f.Il  a  toujours  profeUé  lafoî 
Catholique,  S*^'  Objeâions  contre  fa 
catholicité ,  547  ^fiOv.  Ses  Ecrits,  549. 
Ses  Poéfies ,  5f  o.  Sonâoge  par  George 
fon  difciple  , 
Jst^mts ,  Diacre  d'Eddie ,  écrit  la  vie  de 
f-iate  Pélagie  d'Antiocfce  ,  44, 
Jamviiqiu ,  Evcque  de  l%eves ,  fort  ver- 
tueur, 

Utnc  fn^nie  de  Ruiice*  S.  Sidoine  lai  tfo» 

^puiiaiauie,  ' 


^5>4  TA 

Idaett  Evèqoe  de  Chiaves  f»  patrie.  Il  eft 
élevé  i  l'Epifcopat  ,  ij.  U\  employé 
en  dépuration  dans  Il-s  Gaules  ,  i  j  & 
14.  Examine  les  Prifcillianiftes  ,  e(l 
emmené  captif  :  (a  mort  :  (à  Cbrottt> 
^e*  14  te  i|.  Ses  Fafl«i  Confabir  , 

16 

JMÈtrk»  Refle  d'idolâtrie  dans  le$  G»n- 

k's,  6nx 
Jem  y  Diacre  de  l'Eglife  Romaine.  Bocce 
lai  adrefle  plufîetirs  Traités ,  5<f ,  S74 

^  577 

JeAii  Ducr;,  député  au  Pape  faint  Hilaire 
contre  Hïrmés  de  Natbonnc ,  j 

Jtm»,  Eviqae  de Ravcnne»  $04.  Ordomie 
'  Grégoire  E^tqoe  de  Modene ,       1 14 

/f,i«  du  Cappadoce  ,  Archevêque  de  Con- 
ftantinople.  Saine  Avit  le  congratole 
de  fa  r£union6E  de  celles  des  Bglifes  d'O- 
rient avec  l'Eglife  Romaine  -,         j  9<5 

Jtaa  Ev£*que  de  î^albe ,  alCile  au  Concile  de 
Sidon  ,  ttft  banni ,  &c.  tt%. 

Jean  ,  Evt-  ]ue  de  Cliâlons  «  «îi  8 

JtM  Taidi»  cil  fait  Evî'que  d'Antiochc  y 
•iii.  Ln  cft  cliafTc  ,  te  Pierre Mongu^ 
rétabli  en  fa  place  ,  6it 

Jtan  Maxence  ,  Moine  de  Scythie  ,  écrit 
contre  la  Lettre  du  Pape  Hormifda  à 
PoiTeirori  515.  Préfeme  une  Requête 
aux  Lé"ar*  du  Pope  ,  51*.  ProfeflSon 
de  foi  de  Jean  M.ncncc  &  des  Moines 
de  Scyihie ,  s  17»  Capitules  ou  Anatlié- 
marifmes  èes  Moines  de  Scfthîe  ,539. 
Autre  profrfTïon  de  foi  ic  Jean  Ma- 
xence. îion  Ecrit  contre  les  Acéphales , 
'5)9.  Son  Dialogqe  contre  les  Nefto- 
ricns  >  ^40.  Lettre  de;  Mnines  de  Scy- 
thic  aux  Evcqui.s  n.'lcgucs  en  Sardai- 
gne,  î4i  &  fui-  -  Tritolias  écrit  ccnu 
tre  les  MojiiL's  dcu^ythie,  f4j  crfuiv, 

j0sn ,  Prêtre  de  Conftantinople  ,  ordonné 
Evèque  par  les  HérécM|iies ,  nfarpe  le 
'  Siège  d'Antiocbe  »  131 

lirM  ,  ProfeiTeor  des  BeUef-Lettres.  S,  SU 
doine  lui  i'  t;* ,  109 

IrjM  t  Grammairien  de  Prctre  d'Anttoche, 
écrit  ctmtie  ceox  qui  refiifotent  de  «mp 
denx natales  en  Jbfiis ..Chiift  > 

Jtfemimt ,  E veqoe  d'Irlande  >  z  o  ; 

Jffus-CBrifl.  Sa  Conception  &  fa  Naiflan- 
ce  font  au-deilusdc  l'ordinaire  de  la- 
nature,  jSi.^r-ar.t  Fr.ufte  de  Riez, 
la  divinité  a  foutîert  en  Jefus  -  Chrift  , 
non  en  fa  nature  ,  mais  par  un  fenti- 
ment  de  compalTton ,  17.  MammiTc- 
CUudien  réfute  cetteoftaioB,  xjit^i 


Ê  L  E 

JfMMfj.  Saint  Ferpetue ,  Evêqoe  de  Tomt^ 

n;i>le  les  jours  des  jeûnes,  18^  &  ipo. 
Jeûnes  dîs  Rogar.ons  ,  14 
bulnfiritis ,  ami  de  làinc  Sidoine  *  qui  dé- 
crit la  Tte  de  Veâios  »  97  te  9I 
J:   :tK\utc>rt.  Doctrine  du  Pape  ÀnaftAfe 
fur  ce  myftere  ,  J  )7  &  J ^     De  Mam- 
nierc  Cbudien,  l8.  Dl>  V  gi!e  de  Tap. 
f: ,  151.  Du  Pape  Cehfe  ,  iS8.  De  S. 
Avit  d'j  Vienne  ,  391.  De»  Moines  di; 
Scythic ,  f  )7  ^  jÛv*  De  («înt  Jacques 
Evoque  dt  Buna,  Çfo.  Erreur  du  Dia- 
cre Gracas  lur  l'Incarnation  ,  rcfatce 
par  Faufte  de  Riez  ,  Kl  &  léi.  Traité 
du  Pape  Gelafe  contre  Euciche  te  Ne- 
Aortuf  (ur  rincamatÎM  »     )  t  r  (5 y«'v. 
JngtttHn^^  Fvcque  d'Knf^oaaffiAeailCon- 
ctle  de  Rome  en  4^5  »  4i6 
ImtretjBUm  des  Saints  >  t)| 
Invocation  dc";  Snints ,  }40.  Saint  Vidor 
de  Vite  invoque  les  Patriarches,  les  Pro- 
phètes T  les  Apdnre««  tic,     xfa  te  t}) 
Jrfué  Srylirc,  Avtreiir  5?vrien  ,  441.  Sa  Chro- 
nique, 44  j.  Ce  (]u  il  y  a  ck  remarqua- 
ble, 444Ç^/wv. 
Irertce ,  Evcque  de  Barcelone  ,  eft  defirc 
pour  Hvcquc  de  cette  Ville.  Le  Pape  S. 
Hilaire  s'y  oppofe  ,  9 
Jfoju  furnommé  /*  GmmI  ,  Prêtre  d' Antio. 

che, 4$).  Ses  Ecrits ,       434  (5  /"'•• 
ht       9ft»  Origine  de  cette  ibirinuie , 

hifi.  Il  eft  défendu  à  tous  les  Clercs  te 

mc-ine  aux  laïcs ,  do  mangv'r  che:  ra  \  , 
8c  de  les  inviter  a  manger,  665 
Juin  t  Ev^oe  dt:  Touzole  >  Légat  do  Pape 
£unt  Léon  au  iau  Goodle  d'£pH  i  V 


I 


JuHtm  eft  élu  Bvéqoe  dfApdodie ,  zo  k 

619 

JulitH  Diacre ,  porte  une  Lettre  do  Roi 
Sigifmond  au  Pape  Symmaque ,  401 

JWrV»  Pcmert.  Ce<]tt^>B  en  l^it  p4fuS» 
Ecrits  :  fes  trais  Livres  de  le  tie  cou- 
^tcmplative,  451,  45'^-  Analyfo  du  pre- 
mier Livre,  4f4  0/i»v.  Dn  feoaÎBd» 
^go  & fiio,  DÛ  ttotfiéaie  Livre,  447 
^  futv.  Autesi  Baks  Kcriboés  à  Julien 
Pomere,  471  «:47a. 

fiiHnin*  petite  fiUe  de  TEmpereor  Valen- 
tinicn  III  ,  &  femme  d'Aréobinde,  le 
déclare  pour  le  Concile  de  Calcédoine, 

z8x 

/«/?  (  S  iin'  ■!  Evoque  deLjon.  S.i  Fc  A  j  cl- 
icbrce  annucUemctit ,  Si  àL  lox. 

Jttvenal  »  £véqne  de  Jerufalcm  »  ^kge  ibo 
Bglife  en  ^oMciiAt ,  17 
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BvpbRiM  ^Awam  ;  41.  tifidy.  Autre 
D.  Icme  de  fdnc  Loup ,  44.  S.  Sidoine  lui 

ccrit,  lot 

LAur^imm  ami  de  S.  Sidotnt  qui  loi  Ituidt  «  Prétxe  >  iitc  erreari  fui  U  |raoe  , 
enroie  an  petit  Poè'me ,  to9      i«o*  Fuifte  fivitjiie  de  Riex  »  lui  écrit , 

Langues  coupées  aux  ConfclTeurs 
que ,  qui  ne  Uiflent  pas  de  parler  » 

2«7 


Latîfccn  ,  montagne  du  DioctTc  deTroie^, 
où  laine  Loup     leurti  durani  deux  aiu* 

41 

laurtm  ,  Fvêqiie  de  Lignid««I»  Bljrie.  If- 
Pape  Gelafe  lui  tcric  ,  z  8  8 

ÏMrtM»  ,  Antipape  ,  340 

ItBfKTT  ,  enfans  des  ConCefifeur»  de  Jefus- 
Chrilt  fous  Honeric,  ^  ijo 

X«a  ,  Evfcque  de  Bourges  ,  prcfidc  au 
Concile  d'Angers.  Léon  Miniftre  d'Eu* 
rie  Roi  des  VRigots^  prie  faine  5id«ifie 
d'écrire  rhîfloirL>  de  f«Q  ttOM,  lui  fait 
rendre  la  liberté,  87  &  88 

l/tmn ,  Evéque  d'Arles*  Son  union  evec 
le  Pape  faine  Hilaire  ,  J.Qui  ctoit  Leon- 
ce  ,  4  &  5.  Sa  Letaeà  S.  Hilaire,  j 

letimms  Pontins ,  Sénateur.  Saint  Sidoinç 
loge  chez  lui  àfioaideaus»  loi  adidlê 
un  Foc  me  y  Xitf 

Ltnns.  Leur  décadtnce  dant  hs  Ganles , 

Liierat ,  Mcdccin ,  confefle  Je(bs-Chrift 
fouj  Huneric,  :^  i  ^ 

Lihrm(S*mt)  Abbé,  fouâre  le  martj'te 
AmHnnerîc,  an  ^A^« 

lihre  Patrice,  ccrir  au  Pape  Symmaque, 
pour  lui  donner  avis  de  Ickttton  d'un 
•    E  véque  d' A  qnilée ,  î  4  î 

Liht-nrhitrt.  Avant  Ir  r  'clic  il  ne  fe  fulfi- 
foit  pas  a  lui-mcme  lans  le  iecoors  de 
la  grâce  f  k.  i  pltts  Ibne  rtifon  dcfois  le 

pidiL'  ,  17» 
lÀmmtMs  à  qui  Salvien  écrit  t  78 
X/ttMlr ,      ie  l*6til  de  Aine  Sidoine , 

16 

tivns,  Caralofjae  des  Ltvm  cenoniqnes 
de  l'ancien  9t  dn'iwnffcan  Tcflanu  nc , 

Iti.  Il  eft  quelquefois  nfcefl&ire  de  reb- 
eller dj  h  rigueur  de  la  Lcri  ,  pcmr  On 
bien  que  ia  Lui  mirme  aurok  ordonné, 
fi  el!c  l'avoir  prévu  ,  5)9 

lun  (  Saint  )  ne  à  Toul  en  Lorraine  , 
fait  Evéque  de  Troies  vers  Tan  1 16  , 

40.  Eft  envoyé  en  Bretagne  contre  les 
■     Pclagiens,  lifid.  Sa  conduite  pendant 

fon  Ipifcopat ,  41.  Il  délivre  la  Ville 
de  Troies  des  ravages  d'Attila  en  4y  i  , 

41.  Letœ  de  ùûm  tang  &  de  faine 


t6f  tt  i4j.  Lucide  donne  fa  rccrada- 
tion,  149  te  170 

Zmmm»  fimlnlte  d'avoir  de  laine  Siditfna 

quelque  pièce  de  Poélîe,  99 
Luitfrandf  Roi  des  Lombards ,  fait  dreiTer 
à  BoCce  un  Maufoléeqae  l'on  voit  en** 

core  aujourd'Iiui ,  5^4 
Ltipircales,  Le  Pape  Gclafe  les  abolit  dans 

Rome  ,  î  i« 

Lifmt  demande  des  vers  à  Cùnt  Sidoine  , 

M. 


Ari-noMTCS,  Patri-rrlii-  ic  Cnnflan- 
ttnople»  réûfte  a  1  Lmperenr  Ana- 


M 

Atièt  ilo  ft  iSi.      acaiH^  d*on  «ri. 

niP  infâme  &  de  NeOnrianifine  ,  î8i« 
Eil  envoyé  eu  cul  où  il  meurren  JI7^ 

Toute  fbrrp  de  magie  &  d'enchan- 
leaienc  eft  détendue  aux  Clercs  Tous 
pei ne  d'être  cha ifés  de  l' EgUfê >  669 

Migititiês  cliaflés  de  Rome,  yf?.  Quel- 
ques Sénateur*  accofïs  de  ma^e  ,  ar- 
rêtes ,  j6» 

îijHpmst  EvÊque  de  Milan.  S.  Avit  lut 
écrit,  J9tf*î97 

iùjêrtt  { Saine)  iêutft  fom  Hniierîc» 

aa7 

iisjorUn ,  Empereur.  &inr  Sidoine  pro* 

nonce  fon  Panégyrique  en  vers  ,  8j  & 
114.  Mâjonen  dt  tué  le  7  Aoûr  de  l'an 
461  ,  3 

M^mmtrt  (  Saint  )  Evîfque  de  Vienne  ,  in- 
ftitue  les  Rogations.  Quelle  en  fut  l'oc- 
eafien«  i)*  Ordonne  faint  Marcel  Evo- 
que d^  Die ,  ce  que  te  Pape  faine  Hi- 
laire improave ,  j 

Mumtmn  CUuAien ,  Prêtre  de  "F^fifi;  de 
Vienne  :  Ton  éducation  :  il  tH  tait  Frâ. 
tre  ,  at.  Répond  aus  queftions  dloa 
f!;rand  nombre  de  psrronne.i ,  ;  f.  Ses 
charités»  if.  Sa  mort  en  47 j  ou  474  j 
af  Sea  Ecriia  :  fon  traité  de  in  nature 
de  l'ame  contre  Faufl,>  de  Rie?  ,  dîvifé 
en  troii  Livres  ,  16.  Aiialyfe  du  pre- 
mier ,  %7  tS  Du  fécond  t  5 1  &  ;  t* 
Du  troiiiéme  Livre  ,  33  fnt-j.  Ce 
qu'on  doit  conclure  de  la  do^hine  éta- 
blie dans  ces  Livres,  ^f'nv.  Lettfte 
de  Mammen  à  Sidoine  iiif  ladé^^Shmace 


6^6  TA 

entre  les  étires  rpîrmieh  &  les  corport^Is. 
Jugement  des  Livres  for  la  narure  de 

î'ame.  Edifions  qu'on  en  a  fairc^ ,  57 
&  jg.  Hymnes  qui  lui  ibnt  actribjccs  , 

"iéjunchètm  en  Afrique.  Huncric  Roi  des 
Vandales  en  fait  brûler  plufieurs  ,114. 
ManichciMis  chaflcs  de  Rome  ,  leurs  Li- 
vres &  leurs  5imilUaes  brûlés  publi- 
quement, ${9 

•Miir^T ,  Evcque  cî'Amid.i.  Sa  Rcponlé  a 
la  Lettre  arcuUire  de  l'Empereui  Léon» 

440 

Marct!  (  Saint  )  Evèque  de  Die ,  7 
.Mdrfir»  pafll»  de  U  Ssde  des  Novatiens  a 
rEglll^CaehoUqus  ,  Cîenuadc  le  fait  Oe- 
conomc  de'>  biens  de  l'Eglife ,  18 
Mariig:  Dcicnfe  à  un  homme  d  cpouier 
la  fc-mnie  de  Ton  frerc ,  600.  Ceux  qoi 
époufent  des  femmes  dont  les  marif 
iont  encore  vivans  ,  font  fcparcs  de  la 
communion,  ((04.  Rcgleinciis  du  Con* 
die  d'OrLéat»  fur  le  niaiiagc ,  tyiSc 

Mariagi  des  Clercs  infcricur;;.  S'il  ccoit 
permis  d'en  ordonner  qui  fuilênt  iviga- 
mes,  4a&43 

Mjumoutîer,  Le  jour  de  la  Fête  de  Piques, 
l'Bv^qoe  &  tout  le  peuple  de  Tours  al' 
loient  k  la  cdlule  de  S.  Martin  à  Mar- 
moiuier, 

JH»rc»ai corrompt  par  argent!  utus  Défen- 
Hsur  de  l'Egli le  Romaine ,  ifo 

Martin  (  Saint  ;  Evêoue  de  Toars;  ooiracles 
opérés  à  Ton  Tombeau  «  1 90 

M*rtimtn  (  Sfetnc  )  «ûdave ,  Mattvr  fous 
Genferic  j  a  n  <^ 

iianfn.  Stint  Sidoine  éprouve  le  pouvoir 
&  l'aflillance  <^cs  Martyrs  dan^  [<r.  IlI- 
verlîtés ,  1 1 }  »  Miracles  opérés  aux  tom- 
beaux dés  M«jrt7n«  Z8C 

MmftUtt  d'AmîÔBke  abandonne  fim  Çvê- 
ché,  xo 

lla«ftw«,  Evêque.  S.  Sidoine  obtient  de  loi 
nnefcaiire  pporTnrpion  fon  4âbiteur» 

too 

Mufaw  (  Saint }  Abbé  de  Lecins  ,fiiis  Evé- 
que  de  Riez.  Faode  racconuftg^  lorf- 
qu'il  fnyoit  l'Epifcopat ,  t j8 

M»xime ,  Evcque  de  Qenem«  •iGfte  an 
Concile  d'Agaune  »  67$ 

MMMhm  (  Saint  )  Evèque  de  Tnrtn  1  allUle  â 
lin  Concile  de  Rome  en  455  ,  6ii 

M»ximt  i  Sains  }  l^n^ ,  Martyr  fous  Ha> 
neric,  aDtf/sfni'. 

iiaximt  f  *sair.rc  ^  107.  convertir  quatre 
£reres  eiciaves  «yec  «lie  ;  ioutife  beaa- 


BLE 

coup  dans  la  perfécution  de  Genferic, 

il  1  &  XIX 

Mf  ttius ,  Eccic'flart  que  de  SoilFons.  PrirK 
cjpc,  fon  EvCvjut  le  rcconunande  à  S« 
Sidoine* 

^hgttitis ,  Evèque  de  Bêlai ,  demande  à  S. 
Sidoine  des  Conteftations  ou  Préfaces 
de  la  Mclfe  ,  117 
Mrj^f.  Cérémonies  de  la  Me0è ,  félon  l'An» 
tear  des  Livres  attriboés  à  S.Oenys  1*A^ 
réop.igite  ,  jyS 
Ferfonni:  ne  doit  (brtir  de  U  Mefle  a*aiif 
<)a*eUe  firit  achevée  &  que  l'ËTé^joe  ait 
donne  la  bén^diûion,  666  uC  6-^ 

Mfilifa  t  Prctre  &  Sécretaire  de  fainc  Cî- 

laire  d'Arles, 
Mccbir-.u;  f'rêtre  d'AnCMche»  Son  Traité 
contre  Kutiche,  441 
Mmtfimt.  Il  eA  défendu  de  fonder  nn 
nouveau  Mooaflere,  fans  la  pcrmillîon 
de  l'Evcque,  6tiôc  667.  Les  Monade- 
res  des  hlles  doivent  étiie  éloignés  ds 
ceua  des  bommes  ,  <| 
^ofivf ,  Cérémonie  de  b  bcoédiâion  d'an 
Moine  «  félon  l'Auteur  dus  Liirres  aA« 
tsibaés  à  fâinc  Den/s  l'Aicopagtte  t 

Moines  haïs  à  Carcbace  ,  76 
Les  Moines  doivent  obéir  à  leurs  Abbcs  » 
<7).  Me  point  Ibrcir  fans  leur  permii^ 
(fîon  ,  i6j.  Il  Ictir  cO  cii'f.iidu  de  fe 
fervir  dans  le  Monalicre ,  de  linge  pour 
s'dfuyer  le  vifige  ,     de  porter  det 
chauflures  ,  67^ 
Les  Abbcs  doivent  mettre  en  ntilbn  la 
Moines  vagibondi  Uftc  le  (acours  de 
VBvèqv»,^  67$ 
Mtmtimt  amî  de  fiint  Sidoine  t  toi  demtn> 
de  une  Satyi  ' ,  91 
Mttriitt ,  Diacre  de  Carchage  >  confeâis 
Jefas-Chrift  fin»  Huncric ,  x  )  f 

Mmféty  Prctre  de  MarUètUe.  &S  Ecrits, 
S4S.  Sa  mort , 

N. 

NAmass  cclcbre  dans  ks  Gaules  pov 
fon  efprit  &  fon  éloquence.  S.  Sidoi- 
ne lui  envoie  les  Ouvrages  de  Varroo 
8c  la  Chronique  d'Eufebe ,  109 
NuftHTM  01  fefiis-Gbrift.  fioè'ce  compofe 
un  Traité  dès  deux  Natnres  le  d'nne 
perfpnne  en  jL-fus-Cbrift»  j64'  Ana- 
ljr(ë  de  ce  Traité  ,  5^5  ^ 

NMmrt  (  Saint  )  Le  Pape  Symmaqueen* 
voie  aux  Evc\]ucs  ^iilcs  en  SiT^^aigne 
des  reUqaes  de  iatnt  Nazaire  &  de  S. 

Romain^ 
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iHtfos  t  Empemr  «  fiu't  en  47 f  ,  on  Tnt* 
té  de  paix  «ne  Eorict  Ksi  dm  Vili« 

N^w!  L'afage  de  l'Eglife  d'Aatfin  étoit 

qae  les  fécondes  nôces  faiEsac  hMerdi- 

us  même  aux  Portiers  ,  4) 
Le  Condle  dTAgde  défend  aax  clercs  de    Onfius  à  qui  S.  Sidoine  écrit  y 

fç*  trouver  aux  feftins  des  nôces  ,  66 j  Ottm  lU,  Empereur,  fait  ékrcr 
2soel.  Différence  de  la  veille  de  cette  Fête 

de  celle  de  Piques ,  4« 
ilmatebiiu.  Saint  Sidoine  luirecofluneBde 

Promotas ,  Juif  converti ,  r  to 

J^MWWfJ.Evtquc  d'EdelTc.  Sa  Lettre  ,1  l'Em- 

peseor  Leoa ,  ûgaée  de  quatre  autres  £- 

vêqiiesd*Orroè'iie,  441 
Nfltif»  d'Afrique,        ^  &  t J7 


ont  été  mis  en  pénketicc  9.S$4,  Leti^ 
ditietts»kf  onrieit,  Se  cnurqd  onr 

vengé  lear  propre  injure ,  fcnt  exclus 
des  Ordres  EcciéûaftiqiMS  ,  «S.  Dé- 
fênfe  à  un  Ev^^ue  qui  eflr  oen  db  6m 

Dioccfe  ,  de  faire  aiicuae  Ordination 
ftns  la  permiillon  du  Oioccfain^  f$f 

non- 

veau  Maaibice  à  Boê'ce ,  $64 

PA  L  t  A  n  s  ,  Hc-rctiqœ  (  Eatychien  ) 
Frâtre  de  l'EeUCè  de  fainte  Tbede  à 
5dewte ,  cft  lut  Bvêqw  a'AndMbe, 


Hmtdituùrtt  Eyèi^w  de  Barcelone, deuian-  ^till'dte  femme  deSalTien^embraifeavec 


de  batte  pour  fiMceflanr  « 

O. 

OBlation.  L'Evéqae  *  la  moitié  de* 
Oblations  qui  fe  font  à  l'Aatel  de 
l'EgUfe  Cathédrale ,  &  le  Clergé  a  Tau» 
ne  moitié,  67 Les  Oblations  Ëute* 
«vxEvêques  pardei  étrangers ,  doivent 
£tre  regardé^  eomaie  «mneiuntes  à 
l'EgUfe.  6pt 
0hnnr9u  Let  Jvfles  &  les  féohflWS  ont  éga- 
lenicnr  hcfoin  defiov  kuT  viepeT  de 

bonnes  oeuvres  >  .      «  - 

Offin  Divim.  Ordre  de  l'Office  Aivant  le  FtrJah,  Evêqoe  d'Afrique,  eflilfe  M  Coa« 

Concile  d'Agde.  cile  de  Rome  en  4?"' ^ 

Dans  la  célcbraiton  de  la  MelTe  9c  de  l'Ofc.    Prftkaft  (  Saint  )  Maxtor  lous  Genferic  , 
'  fice  Divin  ,  on  doit  fuivre  le  Rit  de  la  234&  t4t 

Métropole,  ^So.  On  7  doit  réciter  coos   P^ii*/»,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine.  Sei 


lui  la  continence  »  4S 
P^f*.  Il  cnvoyoit  fa  confeflîon  de  "Foi  aur 
Evéques,  aSS.  Ne  doit  être  jvjgc  par 
fes  inférieurs ,  40» 
BMlemens  pour  l'éleâion  du  Pape ,  6if» 
Si  elle  peut  être  faite  fans  le  confento- 
ment  du  Roi  ,  641 
l>t  Roi  Sigilionond  donne  au  Pape  Sja\- 
maquele  nom  ^Evêqoe  derEfUicnni- 
verfelle ,  401 
rafiamUt  fiile  de  l'EmpeTeur  Avitus,fe|p« 
me  de  S.  Sidoine*  if  . 

P«t«//«,  F.vêfjue  d'Afrique.  Le»  Vandales 
le  font  périr  par  le  feo  ,  XO9 


les  jours  l'Oraifon  Dominicale»  6tt 
^Omttuue  ,  beao-pere  de  RaridnttS*  Sidoi» 

ne  lui  adrede  nn  Poé  me ,  1 1 5 

Oférmim  TUminiMt ,  }6f 
Orsttires  à  la  campêgne  pemiiftâquelles 

condition^,  i6t 
Onl*nM<M.  Regleiaeitt  dn  P«pe€ebl«, 

Ordination  forcée  ,  i  «4 

Cti^bnonies  de  l'Ordination  fnivant  leSa- 
f  rnnT'nrnirf  du  Pape  Gelafe  ,  ))o.  Sni- 
vanc  i  Auteur  des  Livret  attribués  à  S. 
Denys  l'Aréopagite  >  579.  Tems  de 
l'Ordination  ff  ]0<*Les  Diaaecne  doi- 
vent être  ordonnés  qvTâ  vingt-cinq  ans 
■  &  les  Prêtres  à  trente  ans ,  «o.  Il  cft 
défienda  d'ordonner  encan  ftcoUer  fans 
le confèntement  dv  Roi*  670  A  67 1* 
Il  n'cfl  pas  neriniid'ordAtuwr  ccviqni 

Tome  » 


venus ,  }  r z.  S'il  eft  Auteur d*an  Trai- 
té du  Saint- Efprit,  divifé  en  deux  Li- 
vres» |fz  &  )f  ).  Analj&de  cesde«z 
livres ,  ^54  îifttiv.  Lettre  de  Pafduft 

à  Eugippiiis  ,  V* 

PifM  ,  différence  de  la  veille  de  cette  lô- 
te  des  ««nés  veilles.  4» 

F^mr ,  Evêquc,  compofe  OA  petit  écrit 
en  forme  de  Symbole  > 

PaHtnt  (  Saint  )  Evêque  de  Lyon.  Saint 
Sidoine  fait  l'éloge  de  fes  verta» ,  104. 
Patient  fait  bâtir  une  Eglife.  Faufte  de 
Rier.  a/Tifte  à  fa  Dédicace  ,  i  <^<> 

patrite  (  Saint  )  Apôtre d'IrUnde.  Sa  naif- 
fance  :  ileft  emmené  captif ,  tOO.  Bft 
fait  Evî-quc,  va  prcclnr  l;)  Irlande,  y 
établit  U  foi.  Son  dcùutercdcnienc  , 
aoi.  U  «zsonmHUlie  CoiOtic  ietira 
«e  ûàm  Braket  Aoa  4c  ao$.S«  m 
TtCt 


T  A  B 

fdfipn  de  foi*  toj  Jmv.  Ses  Conti- 
let:  Ecrits  qw  loi  fcmeamibiiés ,  tof 

&  2«6 

P«w/ ,  Evtque  de  Châlon  fur  Saone,meurt 
en^T'J,  *  '  4J 

fanl  y  Evèqae  d'Ephefe  ,  défofê  &  xitabli 
par  Timothcef  fure ,  xjo 

l'art/ ,  Prcrrtis.  Ses  F.ctits , 

£mUm  (Saiinc  )  Ev&jue  de  Noie  «  Auteor 
du  ftoi'me  contre  I0  fbctet  pro6iies , 

59 

Têttlin  {  Benoît)  confulie  Faufle  de  Riez 

far  diverfès  dlificaltét  «  1 64 

P.uf/f«  de  Pcrigueux  ,Pbè"ie Chrétien.  Ce 

qu  oîi  en  I^aic,  '9*  ^  197 

Pm/im  donc  parle  Gennade  ;  il  ne  nous 

refte  rien  de  Tes  Ouvrages,  198 
Téfké.  Si  quelqa'an  peuc  palTer  Cz  TÎe  iâns 

comnicare  aucun  pcclié  ,  }if&3i4 
"Bélmgt  nie  le  pcdic  originel  ,  17X 
Un  Yi£lt«rd  nomaié  Seneqaej  renouvelle 

Tes  errenn  dànt  M  Mtfchs  d'Ancone  , 

Féh^tas  en  Dalmatie ,  x<ft.  Ils  coriom* 
pent  les  Ei^lifo';  de  l  i  Grandi?  Bretagne, 
49.  Triitc  du  PjpeG  jlalc  contre  les  Pc- 
Ugiens,  îlj 

Fénitenc*  à  l'article  de  la  mort  ^  (êntinicnt 
«le  Faude  de  Riez  fur  ce  fujct ,  164  Se 

16% 

Reglenions  da  Concile  d'Arles  far  la  pé- 
nitence, €qi  ft  6ox.Da  Condle  d'Agde» 

i6* 

Fémittiu»  Cérémonies  de  la  réconciliation 
decPénitemqoi  fe  faifbtt  lejeadii^ûttt, 

Iln'eft  pas  permis  au  Prêtre  de  bénir  L; 

Pénitent  dans  l'Egh Ce,  i66 
Pétw  ,  Préfet  des  Gî  j'.es  ,  acoife  Saint 

Sidoine  d'avoir  faïc  une  Satyre  contre 

IftrfUfutJiUimyCctax  de  faint  Perpétue, 
Exèquc  de  Tovn.  Il  loi  lègue  une  croix 
d*or  cmaillée ,  191 

PttfttMt  {  Saint  )  Bvique  de  Tours  «  en 
461.  Ses  principales  «Atons,  1S9.  Son 
Mémoire  touchanr  les  miracles  de  S. 
Martin ,  1 90.  11  tiï  enterré  auprès  du 
Tombeau  de  ce  Saint.  JfU:  Son  TcAb- 
nentt  i90C$>w*Sesficiiis«  194  & 

I9f 

t^rét ,  neve«  de  Mamert  Claudiea*  S. 
Sidoine  lui  envoie  l'Epuphe  de  fon  on- 
cte,  29&  98 

Ftlront  engage  S.  Sidoine  à  publier  kliui- 

liéme  JUvie  de  Ga  Ututs  lot 


L  E 

l'Li.tniMie ,  Dame  dont  S.  Sidoine  faitTE- 
pitaphe ,  <ft 

fbilinMthims  ami  de  S.  Sidoine ,  89 

FbUifft ,  Prêtre  &  difciple  de  S.  Xerôme. 
Sesétritî,  145 

PMotbé»t  Hérétique  Macédonien  $  appuje 
par  AmbemÎDt,  vent  mcmduueàRoine 
diverresSeâes.LefPape  S*  Hilaire  s*/ 
oppofe*  '  10 

Fhm  (  SainO  *  CaaSux  h 

martyre  à  Rome  Ibns  Neion  le  mftine 
JOUI ,      ■  €it, . 

PJvrr» ,  Evêqoe  de  Ravenne ,  é^i 

Pierre  li  Toulon  ^  Hcrrriqu  -  Eurychien  , 
s'empare  du  Siège  d  Antiothe  ,  dft  an- 
voyç  en  txil  , 

FùrnfPtcut  de  l'CgUleEdelIe.  Ses  Ecrits, 

44f 

Pierre  ,  Secrétaire  de  Majorien  ,  1 1  f 
Pimmritit ,  Iceur  de  faint  Hilaire  d'Arles» 

époofe  de  fâint  Loup  de  Troues ,  49 
Pl.^ciJt  y  ami  de  S.  Sidoine  ,  96 
Potemim  aoari  d' Arancoic  ,  S*  Sidoiiwfiîc 

leur  Bpitlialame ,  ttf 
Pompée,  neveu  d'Ansftafe  Empereur  ,  il- 

luftce  défcnfcur  du  Concile  de  Calce» 

doine ,  i4a 
PHim  »  tttue ,  grand-pere  de  S.  Patrice, 

200 

Pragmace  ,  Evcque  pent  tue  de  Bourges , 
à  qui  S>  Sidoine  écrit  *  i9| 

PredtfHmâtiemt  Vtom  qpe  let  Sboii-Péla- 
giens  domioienc  uni  diidplci  de  S.  Au» 
eoAint  171 

FredtfHmMihiié  Faofle  de  Ries  cil  cbar^é 
d'écrire  fur  la  matière  de  la  prédefti- 
nation  &  de  la  grâce, Ko»  Son  feati- 
ment  (br  ta  prédeftioatioat  179 

Prnfrrif  Scnifur  Romain,  uocoic  de 
magie ,  pftni  la  iulte ,  fto 

Priftillianifief  en  Efpagne  >  I4 

Prffyue  Vmltrim.  S.  Sidoine  lui  «dceflêom 
Epigramme ,  •  llf 

Pnh  ,  Mertjr  Iras  QtaSakt  ajjr 

Ffùhn ,  mari  de  b  oooww*g^niaîne  de 

faint  Sidoine  qui  lui  écrit , 
Pmit  (Saint  )  Evéque de  Conftantinopfe, 
.  cemmuniqiie  avec  |nvenal  ée  Jcnfr- 

lem ,  17 
Prttnlt  àqoi  S.Sidoine  écrit  poux  le  récon- 
cilier avec  (6a  fit  ».  loo 
Procult  Diacre  ,  porre  une  LettR  de  (âint 
Euphrone  à  S.  Sidoine  ,  ill 
Prtculitsy  OfScier  de  Genferic,  vent  obli- 
gée les  fivlqan  Catboliqact  àMifec 
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les  Livre?  facrés  , 
fpt^tr  (  Saint  )  Erâ^ns  d'Orléans  »  prie 
SaincSidoined'jcnre  k  guerre  d'Attib» 

88 

^rotais  (SAun  )  faint  Ambroile  en  cronve 
les  reliques  ,  loj 


quatre  parrs,  ; aS 

RithtJJcs,  Elles  ne  font  point  mAaraifes  en 
elle5  -  mèmMf  le  défaut      tout  dans 
l'homme  qui  en  ufe  mal ,    '         5  j 
Kicimtr,  Patrice,  époafe  la  fille  de  l'Em- 
pereur Aatheniias ,  90 


fr«>vidtiut,Ttaiit  ét  Salvien  (hr  ce  fujet,   Riotstf  Evôv]ue  enrové  par  Fauflc  de  Vtîitt 


6t  C5 

ff»tm»dtt  perpétuelle  établie  dans  le  Mo- 
nafiere  d'Agaime ,  <  76 

9fimHmtt  Mamert  Cbvdien  enfeigne  aux 
.   Cccléfiafiiqafia  le  cbent  det  Mutmet , 

aa 


aux  Bretons,  paflc  pai  Ckrmont, 

I  I  X 

RittbMmUf  Roi  des  Bretons*  S.  Sidoine 
loi  écrit  f  9  f 

RogM  (  Saint  )  Moine,  ManTt  Ibus  Hu- 
neric,  *j| 


fà^fkmti  Diftinâion  des  deux  Pniffioiccf  X«/mImw.  Lear  tnftitiitum  i  Vienne  en 


£cdéliaftiqiie  de  Séculière,  301 ,  ;o}, 

.311  &  )U. 

M^VMri^Imp^-ratrice.  HilaifeArcliidiacre 

ddflome ,  lui  écrit ,  1 
J'itrgateir*.  rafcbafc  Diacre  de  l'Egltfe 
Romaine,  eft  envo\c  en  Puigatoirt- , 
MW  avoir  pris  le  parti  de  l'Anti-l'ape 
taueiicx  }/» 

Q, 

QIT  EU  E  M  o M  ,  î  e^laar  d'Alexandrie  , 
prcleiutf  uiie  Rcqucteaaz  Légats  du 
Pape  Alla  (Ufe ,  J|f 
Qi»<*f#  bellc-mere  Hr  '  .Ivien  ,  46 
Quiittitti ,  Evéque  de  Rlindcs  ,  afTiIle  au 
Concile d'Agde  en  f  06,  6$^ 
^QpMt  vmit  Dtus ,  Evêque  de  Carcbage  » 
banni  gif  Genferic ,  aoy 


R. 


RAcNAHtina,  Reine  des Gotatc fim- 
me  d'Hune,  f7 
Ravtnnt,  Evêqw  d'AflM  ,  «dêoibk  un 

Concile  en  4jf  ,  ^  .  («5 
"Rtkaptifatian  ,  voyez  Botimt, 

Ht^i't  en  Ainq  Je ,  plnfieurtCtiliofiqiMSf 
fouffirent  le  marcne*  ii  ) 

TLtligi§i^tt,  On  ne  dloic  point  leof  donner 
'  le  voile  avant  l'âge  de  quarante  ans , 


4^8  ,15.  Commciir  on  Ic".  cctcliroTt  , 
ij,  14*;  -faS.  Hoaiclics  de  l'auiJ  Avit 
fat  les  Rt)ga:ians,  40^.  Lear  établifle- 
ment  p  iFè  de  l'Eglife  de  Vienne  dans 
cdle  d'Auvergne  ,  &  dans  un  grand 
nombre  d'entrés £gli&s ,  14 ,  86  & 

Kmw ,  Diacre ,  pone  wie  Lettre  du 
Pape  Gebtê  ans  Eviqn9  dcle  Marche 
d'Ancone,  ip9 
R»/r;« ,  fine  de  S.  Sidoine  t  i|*  Qai  ta  Toit 

à  '  ycii  en  4,74 ,  lOt 
R«/»^  Abbc  de  ConlUntinopie  •  écnt  au 
Pape  Fdix  contre  Totos  Défimlair  de 
l'Egfife  Romaine.  ifi 
fittrit*  (  Siint  )  Evêque  de  Limoges.  Sa 
nailTance  j  fon  mariage ,  485.  Il  eft  fait 
Evéqoe  de  Limoges  en  484  >  486.  Ses 
Lettres,  4^6  îif'ttv.  Lettres  écrites  à 
Roricej  489  ^  fuiv.  FeaAedeRiex  loi 
en  écri  t  pluiîeurs  ,  i  S4 

Si^jlMnMr  «  fiUe  de  Sjmmaqne  ,  Séna- 
teur Romain ,  IbceiuU  fiemme  de  5  n  y. 
ce»  j;6 
XiqjMfW  (Saint)  Evêque  de  Narbonne, 
ordonne  pour  Evêqoe  de  Bcziers  Her- 
mès fon  Archidiacre^  5.  Aflîfte  «a  Con- 
cile d'Arles  en  4fJ  ,  60s 
Kafii^ut ,  Evéqiie  d'Afrique  ,  aflifte  en4t7 
à  un  Concile  de  Rome ,  614 
Jti^l^ ,  Evéque  de  Canene  en  4i3  , 

Kf /ffen»  Le  Roi  Sigifinond  en  dmande  JLmfli^t ,  Evfque  de  Lyon  :  le  Pape  Gelate 

r^ij  Pape  Symniaque ,  401       lui  écrit  en  494  ,  Jio 

titmjf  { Saint  )  Le  Pape  Hormi£da  loi  écrit,  J(j$fii^  { Saint  )  Soû4iacae» Moine  de  Mar- 


"R^arM  Soûdiacrc,a  b  langue  conpée  fous 
Huneric  ,  &  parle  licitement  âc  làns 
peine ,  aat 

S«VMMr  EftUJtMfHqHtt  ,  nfâge  qu'on  en 
doit  faire,  ($71  &  49).Diftributtondes 

^  menu   de>  ublttioitt  de  l'Eglift  c« 


44r      lyr  fiiàs Huneric» 


»3i 


S. 


SA  B  A  s  (  Saint  )  Blie  de  Jerufalem  !e 
de  puce  en  fit  à  l'Empereur  Anaftafe, 

*  mdctft} 
Tctti| 
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fmv. 

SaerHnem.  L'indignité  dn  Miniftre  ne  nuit 
point  à  la  vertu  des  Sacremens ,  61 
Satf^t  divin  (  de  la  Mefl*e  )  %iy 
Cfenx  qui  pendant  leur  vie  ne  Te  font  pas 
rendus  dignes  de  paxtidper  au  Sacrifi* 
ce,  n'y  pourront  trouver  de  ftcoarc  a- 
jprès  leor  mort,  599 
Siuwmm  «  Prêtre  dépoff  par  Acace ,  7^9 
Satont ,  ïvcque  de  Genève.  Salvien  lut  a- 
drdic  Ton  Traité  for  U  Providence  t 

41. 

Sêlvîtn,  Prftre  de  Marf  il!?.  ^1  niiflin- 
ce,  fon  mariage;  il  cmbraile  ia  conti- 
tiiienee,4(>  Sa  Lettre  à  Hjpace  fon 
beau-pete,  47  &  48»  Heft  fatt  Prêtre, 
48.  Ses  Ecrits  :  les  [quatre  Livres  de 
l'Eglife  Catholique  ,49*  Sa  Lettre  i 
l'Evêque  Salooe  iiu  cet  Oavrage*  fo. 
Analyfe  du  pmnierLhrre  du  Traité  de 
l'Eglilc  Carholique,  61  ^  [niv.  Du  fo- 
cond  ,  xf.  Du  troiliéine  ,  $7 ,  &  du 
qvatriéine  *  €0  9  /mtr.  Livres  de  Sal- 
vien fur  la  Providence ,  divifcs  en  huit 
livres.  Analyfe  de  fes  Livres  ,  6^  ^ 
fuiv.  Lettres  de  Salvien  aux  ferviteurs 
Dieu  »  7é.  A  friinr  Euchcr  ,  à  l'Evc- 
■  Agrice,  a  Hypace  77.  ACatture, 
à  Limcnius  ,  à  Aper  &:  à  Veras ,  yi. 
A  Salone  :  Livres  de  Salvien  qui  font 
"  perdus.  Jugement  de  fes  Ecrits  ,  79. 
Editions  qu'on  en  a  t^ucs ,  80&8I 

Saimans ,  Archidiacre  de  Cartilage  ,  con- 
ieffe  JeAir-Chrift  font  Haaeric  »   1  ?  ; 

"Sammtl^  Pr«CM  <te  l'EgUiè  d'ËddTe.  Ses 
Ecritf,  44X 

Séfamdtf  ProfelTear  en  Rhétoriqee  à  Vien- 
ne,  389.  Mamcrt  Glïudicn  lui  écrit, 
39.  Leure  de  fainr  Sidoine  a  Sjpaude  » 

lot 

Smuirt  (Saint)  Intendant  de  h  Maifon 
d'Honeric ,  coi>£iâ*e  la  foi  »  a  1 4 

5«f«rfff ,  Evêque  d'Av^pWn  tll Con - 
ciie  de  RooM  ,  616 

Smxws  ,  leur  portrait  ùion  Salvien ,  7 

}S*^aftien  Comte  ,  gendre  du  Conite  fioai* 
face  ,  lio.  Gcnferic  le  fait  oMarir» 

tr» 

Sttmdi».  Saint  Sidoine  approawlM  VCtt 
faryriques  qu'il  avoit  faus  »         ^  lot 
jcMjiMfrereslné  defaint  Simeon  StyHte, 

StniqH$  Vieillard  Pébgien  ,  nfutc  par  ie 
fîape  Gdaie,  af^.  Ce'  Pape  défend  de 
InidoMcr  retraite ,  de  lui  accorder  r«i. 


s: 


BLE 

trée  de  l'EgUTe  ; 
Stftimt  (  Saint  }  Heine  A  lianyr 

Huneric,  2t) 
Stfmlturt.  Cérémonies  de  la  Sépulture  de» 
morts.  Suivant  l'Auteur -des  Livres  acr 
tribués  à  faint  Denys  l'Aréopagite.  Gea- 
feric  ordonne  aux  Catholiquei  d'CTter- 
rer  leurs  morts  fans  chanter  des  Pfeau- 
UMS,  109.  Le$  corps  des  Manjrs  enter* 
ré$  en  chantant  des  hvmnes ,  a}  f 
Strcnaie.  Saint  Sidoine  le  plaint  des  vio- 
lences qu'il  éxerçoit  dam  l'Auvergne  » 

9* 

SertM».  Saint  Sidoine  loi  éaic  fac  Ma». 

me»  9% 
Smnu  (  Saint  )  Soûdiacre»  Moineie  llav- 

rvr  fous  Hiin-^ric,  i^f 
StrvMs  Dit  ,  Auteur  Ecdéliafiique  -doue 

parle  Gennade  »  t4T 
Stvtrt ,  £v£que  ,  écrit  au  Pape  SimpJioe 

contre  Gaudence  Evêque  d'Aufininnt , 

114 

Stvm ,  Empereur ,  empoilonné  dans  lôn 
Palirît  le  I  f  d'Aoftt  de  l'an  4^6  »  10 

Sevtrien  (  Saint  )  Apôtre  de  Norique.  Son 
corps  e(l  transféré  au  Ciiàteau  de  Ln- 
cuUane  près  de  Naples,  ff» 

SezifritriMt  fille  de  S.Sidfiino,  yi  prendre 
l'ajr  a  la  campagne  aprcs  une  luaudie, 

9$ 

SiJoitu  {  Saint  )  Apollinaire.  Sa  naiflànce: 
fes  études ,  81.  Son  mariage  :  fts  en- 
ftns  :  fes  charges  :  il  ert  fait  Evèqne 
ver*  l'an  471  ou 471,  tj  &  84.  Nom> 
me  nn  Evéque  i  Bourges  en  472  , 
8j.  Etablit  les  Rogat-oi  ï  d-  Jis  fun  Fgh- 
fe*e(l  fait  jprifonmer  vers  l'an  474)/* 
tf.  Reçoit  KS  Lettres  ,  s'excufe  d'écrae 
l'hiftoire  ,  87.  E(l  perfccnté  par  deOK 
de  fes  Prêtres.  Sa  mort ,  8  8.  St»  Lettres^ 
89  fuiv.  Se»  foélîes.  Panégyriques 
<i'AntheiTiiQS,  II 3.  De  Ma|oric«  ,  d'A- 
vit,  114.  Poe  me  à  Telix*  Epithalames 
de  Ruricius  ,  de  Polemius  &  d'Arao* 
cole  I  1 1  f .  Poè'me  à  fon  recueil  de  Foé- 
fie,  117.  Ecrits  de  Sidoine  que  nous 
n'avons  plus  ,  Uid.  Jugement  de  vs 
fcrits  ,  éditions  qu'on  oaaiaites ,  1  it 

dtt49 

2B%f  J^t§iUfÊf,  Sea  préioptives  , 
5^Mr  «podê  la  flk  dv  Roi  dei  Vifi. 


gots 


5> 

S^tfmetui  rils  du  Rot  (londdMttd  ,  «b)QIt 
i'héréiie  Arienne,  éff.RftabGe  leMe- 
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DES  MA 

Siivùn  t  Ev£qae  de  Calahorra  ,  lait  des 
Eyèques  fans  aacorité  &  contre  les  Ca- 
nons f  8«  Les  Eviqats  d'£lj»gne  s'en 
plaignent  «a  Pape  mnt  HUure,  8  (tf 

fuiv, 

Simtm  l  Saint  )  St/lite.  Coûne  Prêtre  de 
Pkftnv*  4)^<  Ecrit  6  rie  »4)t  Lettres 

<îeS.  Simeon,  4j9 

iimtm  ,  Ëvèqoe  de  Beth-Arfam  en  Perfe 
rertran  fio  jo^qaVft  5if.5?s  Ecrits , 
f  Ji.  Sa  Lettre  contre  l'hcrcfîe  N'  Ao 
rienae,$  f  ^.Sa  Lettre  touchint  ici  Mar- 
tyrs des  Homeritcs ,  j  54 

SimoHié  condamné  par  le  Concile  de  Cai- 
cedoioe,  por  faint  Gennade  de  Conftan- 
tinoplc  ,  6o6.V»r  le  Pape  Gcl  Cj.    3  07 

ShHfiifi  (Saint)  cftdaPapcen  467»  i>€s 
Lettres  i  ZeitM  Bvèqve  de  Sei^Ue , 
II  .,  A  Jean  de  Ravenne  ,  aux  Evc-ques 

'  Ilorenc,  £(]iuce,  &  Serere»  1x4.  A 
Zenoa ,  tlf*  A  Acae»,  ttê,  Am*  Ab* 
bés  de  Connantinople  ,  1 17  A  Zenon  , 
1 17  fifuiv.  Lettre  d'Acace  à  faine  Simr 
pliccL  R^piwlê  àm,  Pape ,  i  )  i  &  i  ;  1. 
Autres  Leiues  du  Bife  à  Zenon  &  à 
Acace*  iflC^/tiv. 

9c  619 

Stfknmhis  «  Evcque  d*Agde  ,  i€f6 
S«r*  des  Saints  défendu  .  6G6 
.  Stttrh^  £v£qQe  de  Cefârde  en  Cappado- 
«e ,  prifide  an  Gondle  deSidoncn  f  I  if 

^t^atlts.Sàhkn  invéâive  contre,  71 
■S^êditures.  Saint  Loap  &  faim  Eophrone 
en  ordonnoient  de  maries  ,  4j.  Les 
Prêtres  n'out  pas  pouvoir  d'ordonner 
■  -  un  Soûdiacre  on  un  Acolyte  (âna  ta  ]>er> 
iDifIton  da.fouTerain  Pontife ,  fof 
Jkmdim  bâtit  ane  Efili^  de  S.  Jem  avec 
.  ,  onMonaftuietMUawrdeilwnei  A- 

&|/IiiMr..S««  Hïftotre  dtee  oonané  Ecrl- 

r-irp- fji ntc  pnr       Avir,  41^ 

Sjiigrmf  iîls  du  Gcneial  GiUe.  S.  Sidoine 
Iwécrkf  le» 

Sjx^ri'i'.  rrrit  ïin  Traité  de  !a  foi ,  24^ 
j&jmieie  doit  être  explique  aux  CatcciMims* 
,^tfo.  Le  Symbole  de  faint  Aciunafe  pa- 
reil erre       V-.zj'.r'  \-<(c  y  IJl.  Lc 
Conaie  d  Âuiun  de  ijm  6jo.  Ûiaonnc 

.fu:  oéeiir,  ftc  Z7X 
J^KMMfm  Wliiu  Pape  en  4^8.  Laurent 
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derant  Theodoric  f  alTemble  un  Con- 
cile, 44t.  Ses  Lettres  à  Aonias  &  i 
faiot  Avita  34a>  Aa  Patrice  Libère,  à 
lavent, â  Ce&ire d'Arles  34^  Xc  J44. 
Aux  Eyêcjues  ui  ;  Cauks  &  a  Cefiire , 
34f .  San  Apologie  «  )4<S  (7  y*nr.  Sa 
Lettre  aux  Orientatix ,  )  4$).  Set  Lemea 
aux  Erêques  d'Afrique ,  &  à  Théodore 
de  Laurée  >  a  08c  }  5 1 .  Ses  libéralités  , 
H«.  Samorten  f  14,  )5& 

,^-,-n:phrrfrft  (  Saint  I  s.  Eopkrone  d'Aotun 
bhit  une  Eglifc  fous  (on  nom  «  4| 

Sjncttims  Diacre  ,  porte  ont  Lettre  d'En* 
phemintMiPi^Gelafe,  ^| 

T. 

TALiAh  ,  Evêque  d'Angers  »  confbft» 
faint  Eui'lironc  Rvcc]ue  d'Autun  ,  42 
TraMMT.  Les  Faux -témoins  font  fcparés 
de  la  communion  t  jtt(i)B*â  ee  qn'Ua 
aient  dùU  km  crioe*  par  U  péni- 
ience  >  tSio 
IttrMimt,  Evi^quedeBourgatt  «fifte  au 
Concile  d*Agde  en  $06 ,  646 
Ttr^itot  (apparemment  Avocat)  {kint 
Sidoine  la  leemBiMMlelie  loîndriinft 
afiàire ,  9f- 
Thalaffim ,  Abbé  de  Conftantinople ,  le  Pa« 
pe  Félix  lui  écrit ,  1 54 

jUulurt ,  Evêque  de  Fri^us  :  foa  dtfièiend 
atec  Faafle  Abbé  de  Lerins ,         i  jS 
BeWof» ,  Evèque  de  Lnurtv,  Le  Pape  Svm- 
maquc  lui  accorde  i'aiagc  du  l'alUmm, 

Theoion  ,  F  vîquc  de  Sion^  ai&li&4u  Con- 
cile d  Agaune  f  i67f 

IMarff  ,  Vfltie^'Antioche ,  écrit  quinze 

.  livres  coture  Ua  ApoUiaari(^cs  Se  les  £u- 
nomcens ,        •  4$  o  &  45 1 

ThéeJarf  y  jeune  homnie»  COnfe^  la  foi 
.ronsjAlteoTApoftat,    '  '*  < 

liéoime  fils  do  Roi  6enftiic ,  x  i  )  <e  a  i <f 

Tlêodoric  fécond  K.oi  de»VifigPCS>&S>dot- 
ne  en  fait  U  portrait ,  -  89 

IMtdaila,  Pitoe^  CeterTria.  8n  Eciiia'., 

147 

Jbéodmifbt  y  Evêqve  d'Orlcan»  au  neuvté- 
mefiécle»  '  •  tjo- 

Ibencarim  ApofYitt  ,  irtUC  ftdllire•dou^c 
LfCleurs  cnfans  ^  ajo 

JrsfamottJ ,  Roi  dca  Vandaka»  patfSonris 
les  Catholiques  *  1^7 

XwiofAcf  Àmommée  S»lof»ci»U  ,  eft  éla 


TABLE 

Timtthée  B«v  cft  cbtflS  d*Alenndrfe  8e  II  eft  défendu  an  Minlftres  qat  ne  fonc 

relégué  dans  la  Chcrfonefe  ,           18  dans  les  Ordres  (acrfif  de  louclier 

Tmar^  >  fiitre  &  Trcforiec  de  l'Edife  les  vaCes  da  Seigneur ,  <6t 

de  Conftantînople ,  Intrus  en  b  ^ace  VtSimt  hïc  de  la  première  qualité  Se  vie 

de  Macedonius ,                        i?i  i  xempfsir^,                        97  &  98 

ToMfli^f.  S.  Sidoine  lui  icsii  ic  lui  envoie  ytities  de  i'aque  i  de  Nucl  *  de  l'ipipha- 


des  vers  ,  1 1  j 

'Jr^Mms  ^icoMitnles  Moinei      -  r!  , 

S^igmili* ,  Sâgnenr  de  la  Cour  de  Tkeo- 

doric ,  eft  atcofc  p.nr  Bocce  ,  jtfi 
Trinité.  St  le  Fere  ,  le  Fils  &  le  Sairft-Ef- 
pric  font  affirmés  fublUntie Uenient  de 
^  difinicc.  Traité  de  Bocce  fur  cette 
queftton,  ^76  &  py.  Profeflîondêfoi 
de  faint  r.vricc  fur  la  Trinité,  104. 


nîe»leor  diifcrence,  4^ 

V(nAr:ct  {  5aiiu  )  fi\:ix-  de  faint  Honorât' 
d'Arles.  Sa  vie  tcrite  par  un  AnonjrmQ, 
494.  Venerand  EvêqiM»  affilie  an  Con- 
cile de  Tours  en  4^  1 ,  «07 

Vtntrius  (  Saint  )  Evêqae  de  Marfeitte , 

Ymim,  On  y  aCemble  un  Concile  en  4<|t 
Saint  Ferpecne  >  Archevêqve  deTonrs, 

y  prcfide ,  189 


l«es  Evéques  Catholiques  prclentent  une    Vérité.  On  eft  cenfé  ropjprimer>  iorfqu'on 


proCeflion  de  foi  à  Heric  Roi  des  Van 
dalos.  îii  C  /'"'•'.  Doclriiie  Catholi- 
que fur  la  l  iir.uc  fie  l'Iiicarn.-if ion  , 
a4l  i  if? ,  OL-nriment  d'Ence  de  Gaze 
iur  la  Trinité ,  a84  &  i8f .  De  Boèce  , 

.    57p.  Si  l'on  p«ut  dire  :  Un  dt  U  Trinité 
afonffert^  SiS^fml»» 

.  Trif»gim*  Fierre  le  FooIq*  7  ajoute  ces 
paroles:  Vaut  fwi  amttéti'tnu^  pnur 

«ouf  ,  OfeX  fitU-  Je  nous  ,  j 

•  TfjfbtH  porte  une  Lettre  du  f ape  Gelafe 
•09  Ev£x]ues  de  Dardante»  «89 
Tttriiims  ,  Evoque  d'Aflorpa  ,  découvre 
dans  fa  Ville  pluiî«ur$  i'nfcillianiJles , 

TuTfîon  obtient  par  funr  Sidoine ,  une 
groife  fomme  de  Maxime  Ëvique  ,  100 

T«nw>  Dcfenfeur  de  l'Eglife  Romaine  , 
149.  EU  chargé  de  Signifier  à  Acace  fa 
dépolîtion ,  fe  laiflc  gacner,  i/o.  £(l 
dépofé  de  fa  ciiaffe  die  Oéfiaiftar  ,  & 

VA  L  K  &  B 1  pere  du  Pa^  Gelafe  « 

VMttitn  ,  Evêqw  d'Aikiqaa,  Oonieireur 
fbas  Genferic  »  ^i) 
VamiâUs.  Hiflnin  de  b  pefficvtion  des 

Vnncialesen  Afriqn?  ,         :of^  't^fuiv. 
)  4r«iiinf  I ,  Roi  des  iSeries,  perltcute  les 

Gliréciens en  411  •  4}f 
V0rim»dt  Arien  ,  «QUI»  qui  Vigile  de 

Tapûî  écrit ,  170 
Vt/afatréM.  Deo-gratias  Ev^oe  de  Car- 

rhage  *  vend  tons  le»  vaiib  d'or  &  d*ar« 

genc  qoi  iêrYOtent      miniftere  des 
•AmdUf  four  lachner  dctfifcifs, 

m 


n'en  prend  p«s  la  deKnlê  «  >44 

Vtrus  î  qui  Snlvien  écrit ,  78 
VeHvts.  il  el^  défendu  de  leur  donner  le 
voile  &  la  bénédiâion  «      jotf  de  f9f 
VuHfu  aocoidé  aua  pfaiteiu  à  la  n^orr , 

rjffar  (  Saint  )  Evèque  de  Vite  :  ce  qu'on 
en  dit ,  aod  &  «07.  Son  kiftoire  de  U 
perfécution  des  Vandales ,  108  tS  pùv. 
Editions  qu'on  en  a  faites  ,  tjt 

ViBtr  t  Evéqne  de  Cartene  dans  la  Mauri'» 
tanie  Ceûriàine ,  Air  hk  divers  Bcriti 
pourlafoi»  144&  14^ 

ViUert  Eréqœ  d'Afrique ,  alTdle  en  4S7a 
à  un  Concile  de  Rome  «  4*4 

ViStr  Foc  te  I  Q^eOeu^  ions  Ameihias  ,  . 

ta 

Villoirt  (  Saini  ^  F^  cr|ue  du  Maitt^afiAe 
au  Concile  de  Tours  en  46 1  ,  Sof 
ViStirt  (  iainte  )  Manyre  fons  Hunenc* 

Viatrit»  (Saint)  Proconfnl  d'Afiiqoe  d: 
Manyr  finis  Huneric ,  1x7 
rsAm»,  RliéieacàMBrftille.Scs  Ecrits , 

ViSttImt ,  Bvêtfoe  de  Gren<4»le ,  eonme 

faint  A  vit  Evoque  de  Vi!::rinL' .  i9<;-  Afi« 
fte au  Concile  d'Agaune  en  sis  »  67S 

Fifiwrtwf  Comte  «  fait  les  fanerailles  de  S. 
A^r-ham  Abbé  df  Clermont , 

Viâorius  ,  Auteur  d'un  Cycle  Pafcai,  Sa 

f>atriet  il.  Il  publie  fon  Cycle  à  la  fol- 
icitstion  d'Hilàlrc  Archidiacre  de  Ro> 
me ,  t ,  3  &  1 1.  Le  Concile  d'Orléans 
en  5  f  1  ,  ordonne  que  tons  les  Evéques 
fe  ferviroient  do  Cycle  de  Vidaêios 
ponr  régler  k  Fêce  de  Pâques ,  &c.  I ft 
FiMw ibuniife à  Arles  parijm:  I  u  > ,  7 
Vutft  (  La  Sainte  )  C'eft  pat  i  epcrattoo 
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4«  Sunt-Efprit  qu'elle  a  conçu  ie  Fils  fexcndentiittluef  deCbnaoïittCiifyj, 

ét  Diea.  EUe  l'â  enfanté  vierge  »  &  eUe  M 

eft  demeurée  vierge  après  Ton  enlknm»  ViuiUn  fiftt  on  Tnhéde  jêSx  vue  Aiw^ 

n)Lnr,                                      jSi  flafe  .  i1v mande  le  ràablifiinent  des 

Yitrits^Mcréts.  Huneiic  les  fait  Tidter  con-  £vcqae$  dc^és  >  t8» 

rrc  tontes  les  knz  de  U  padenr  par  des  FîîMrf»,  Nocaited'Hiineric,  215,  pon* 

Vandales  &  des  Matrones  de  fa  nntion,  on  Edit  à  S»  Eugène  de  Can^j^,  si t 

x%6.  Les  Vierges  qui  fe  fotu  mancej  r»«vMtfo/f ,  Evcque  deLvdfi*  tf^e 

«près  •voirfaît  vœu  «ie  virginité,  font  FacMim ,  Evcque  deCineldansta  Vban- 

eicommoniés ,  5'9(;.  Ceux  qui  c'poukr.r  ranie.  Se' Fcnr^  »4j 

des  Vierges  confacrces  a  Dieu  ,  (on  mis  VaU/un  parent  qc  iamt  Perpétue  lui  fuc- 

«n  pénitence  publique  ,  ;07.  La  confc-  fucccde  ,  l|p 

cration  des  Vierges  doit  fe  faire  à  TE-  Urvùmt,  AmbAlTideur  de  l'Empercjr  Zc- 

piphanie,  le  Lundi  de  Pâques >  &  aux  non  auprès  d'Hunéric ,  ûzj 

'     '    '                      --    .       '  l7>/r  (  Sainr)  Evtqfle  de  Troies,|immto 


Fêtes  des  Apocres ,  3  J  i  &  ^o6 

VigU»  Diacre  »  compofe  une  Rcgle  poux 
des  Moines»  %\0 
V'tple ,  Evcque  deTapfê  en  Afrique.  Ce 
qu'on  dit  de  lui ,  a; o.  Analyfe  de  fes 
Livres  contre  Eutyche  ,  xn  &  y«*f  • 
Di (pure  de  Vigile  contre  Arin;  ,  id. 
Douze  Livres  lur  la  Triiutc  cjui  iui  Unu 
attribués  ,  z68.  Les  Livres  contre  Vari- 
xnadcs  font  de  lui,  170.  Autres  Ecrits 
qui  lui  l'ont  attribués ,  a?  i.  Le  Symbole 
de  S.  Athanafe  paroît  être  de  lui ,  xji, 
lagement  da  ft^le  de  Vigile  de  Tapfe  , 

Vincttit ,  Prêtre  des  Gaoles ,  compofe  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  149 

VmdmkU  (  Saint  )  Evêque  de  Capfe  en 
Afrique  ,  1J4.  Souffre  le  rwartyre  ,257 

VtJ^ots  font  des  ravages  dans  i' Auvergne» 


Zj  de  Juillet  de  l'an  416, 


4© 


X£  N  A I A ,  Intrus  i  Hierapkt  pi4(ids 
MCoodkdeSidmt  «tts 


ZEnom  ,  Evéque  de  Seville  ,  loué  par 
Tnint  SimpIiceqviràaUit  San  Vicaire 
enETpa^,  lt| 

Zmm  ,  Empereur;  fon  HeiH)tt<rae  i  ji , 

&  159.  Fait  dcpofer  Picrrc-ie-Foulon 
par  le  Concile  d'Orient ,  Sif,  Sa  mort 

ZfttsniJt,  ftmnede  rampenor  Bafilil^ 

que,  x;» 


FIN» 
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